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BeSOIGNE  (Jérôme),  docteur 
de  Sorbonne,  né  à Paris  en  1G8G, 
mort  en  17 G3,  fut  d’abord  coad- 
juteur du  principal  du  college  du 
Plessis.  Son  opposition  à la  bulle 
Unigenitus  lui  ayant  tait  perdre 
cette  place , il  se  livra  au  travail 
du  cabinet.  On  a de  lui  : I.  His- 
toire de  Port- Royal , 1706,  8 
vol.  in- ia,  avec  un  Supplément 
sur  Us  Vies  des  quatre  évê- 
ques engagés  dans  la  cause  de  j 
Port- Royal.  II.  Principes  de 
la  perfection  chrétienne  et  re- 
ligieuse, 1748,  in- 12.  L’auteur 
de  ce  livre  est  d’une  grande  sévé- 
rité, surtout  contre  les  religieuses 
qui  reçoivent  desdots.  III.  Prin- 
cipes de  ta  pénitence  et  de  la 
conversion,  ou  Vies  des  pétii- 
tens,  1762,  in-12.  IV.  Principes 
de  la  justice  chrétienne  , ou 
Vies  des  justes  , 1762  , in-12. 
V.  Concorde  des  livres  de  la 
Sagesse,  1707,  1746,  in-12,  bon 
livre.  VI.  Concorde  des  Epilres 
canoniques , ou  Morale  des  A- 
pâlres , 1747,  in-12.  VII.  Plu- 
sieurs ouvrages  sur  tes  affaires 
du  temps , dans  lesquelles  il  était 
entré  avec  d’autant  plus  de  feu 
qu’il  était  très-opposé  à la  société 
des  Jésuites. 
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BESOLD  ( Christophe  ) , né 
Tubingue  en  1577,  fut  professeur 
de  droit  à Ingolstadt.il  abjura  la 
religion  protestante  en  1Ü35  , et 
mourut  eu  iG38  , au  moment  où 
le  pape  venait  de  lui  faire  ofTrir 
une  chaire  à Bologne  , avec  4000 
ducats  de  pension.  Sa  femme  ab- 
jura aussi  après  sa  mort.  On  a de 
lui:  I.  Disserta tioncs  pkilologi- 
cæ,  1G42,  in-4".  IL  Documenta 
monasleriorum  ducatùs , Wir- 
tcinb.,  iG3G,  in-4“.  III.  Virginum 
sacrarum  monumenta  , Wir- 
temberg  , iG3G  , in-4“.  IV.  Sy- 
nopsis reruui  ab  orbe  condtto 
geslarum,  Waneoker,  1698,  in- 
8”.  V.  Historia  imperii  Cons- 
tantinopolitani.  VI.  Séries  et 

succincta  narratio  rerum 

Ncapolcos  et  Sicilien gestarum. 
VII.  Prodromus  vindiciarum 
Ecclesiast.  Wirteinb.  , i65ü,  in- 
4”.  VIII.  Documenta  concer- 
nenlia  eccUs.  colley.  Stutt- 
gardiensem.  IX.  Documenta 
ecclesistœ  Dackhnang.  Ces  ou- 
vrages ont  presque  tous  été  im- 
primés é Tubingen , en  i63G  , in- 
4“.  Quoique  ces  ouvrage  soient 
savans,  ils  11e  sont  guère  répandus 
au-deli  de  l’Allemagne  ; mais  de 
son  temps  il»  parvinrent  en  Italie. 
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BESOMBES  de  Saist-Gf.siés  ' 
mort  A Caliors  en  1785,  A 
<j5  ans  , remplit  long-temps  la 
charge  de  conseiller  à la  cour  des  | 
afldes  de  Montanbnn.  11  a traduit 
les  poèmes  d’Homère.  On  lui  doit 
^e  livre  de  piété,  intitulé  Tran- 
sit us  anima’  rcvrrtentis  adju- 
gum  sanctum  Christi , 1787  , 
in- 12;  dont  Cassagnes  de  Pey- 
ronenc  a donné  une  traduction 
française  en  1787,  a vol.  in- 12. 

BES07.7.I  (Joseph  ),  musicien, 
né  à Parme  ; a donné  le  jour  à 
quatre  virtuoses  distingués. — Be- 
sozzt  (Alexandre)  , l’ainé  des  fils 
du  jtréeédent  , né  i\  Parme  en 
l'W),  fut  attaché  çomme  hautbois 
ù la  musique  du  roi  de  Sardaigne. 
On  a gravé,  à Londres  et  à Paris, 
plusieurs  morceaux  de  musique 
intrtlinentalc  de  sa  composition. 
— Besozzi  ( Jérôme  ) , né  il  Parme 
en  1712,  était  un  excellent  bas- 
son , et  appartenait  aussi  il  la  mu- 
sique du  roi  de  Sardaigne. — Be- 
zozzf  ( Antoine  ) , hautbois  distin- 
gué , était  de  la  musique  de  la 
'chapelle  de  Dresde.  Il  mourut  il 
Turin  en  1781,  laissant  un  fils 
qu’il  avait  formé  dans  sou  art , et 
qui  lui  fut  supèrreqfc  — Besozzi 
(Gaëtan),  /j"  fils  * Joseph  Be- 
sozzi , né  A Parme  en  1727,  acquit 
une  grande  réputation  sur  le  haut- 
bois, et  parut  successivement  aux 
cours  de  Naples  et  de  France. 

BES07.ll  ou  BEZUTILS  (Am- 
brdJse  ) , peintre  de  Milan,  reçut 
les  premiers  élémens  de  son  art 
de  Joseph  Danédi,  surnommé  Le 
Montatto.  Jentie  encore  . il  so 
rendît  il  Rome,  oïl  il  devint  élève 
de  Clro-Feri.  E'étudede  l’antique, 
rênhic  A des  dispositions  naturel- 
les, le  firent  bientôt  exceller  à 

Ïieimlrc  l’architecture,  les  bas-re- 
iefs,  les  frises,  et  autres  genres 
de  décoration.  H a aussi  gravé 


’ BKSS 

quelques  sujets  ù l’eau-forte.  Né 
A Milan  en  ili.)8,  il  y est  mort  en 

BESPI.AS  ( JosErn-MAniE-As- 
ne  Gaos  df.)  , grand-vicaire  de 
Besancon,  docteur  de  Sorbonne, 
un  des  aumôniers  de.  la  comvâbhé 
dcl’Épau,  né  ù Castelnaudury , 
en  Languedoc,  l'an  1704,  mort 
A Paris  en  178Ô,  après  s’être  quel- 
que temps  dévoué  à la  pénible 
! fonetion  d'accompagner  et  d’ex- 
j liorter  les  criminels  à la  mort  , 
consacra  scs  talens  ù la  chaire,  et 
obtint  des  succès  ù Versailles  et  A 
Paris.  Son  Sermon  sur  (a  cène , 
prêché  devant  le  Roi,  offrit  un 
morceau  d’éloquence,  si  frappant 
sur  les  cachots  oïl  les  malheureu- 
ses victimes  de  la  dépravation  hu- 
maine étaient  ensevelies  . que  de 
ce  moment  l’ordre  fut  donné  de 
les  eombler,  pour  leur  en  substi- 
tuer de  plus  salubres,  et  rétablis- 
sement de  V Hôtel  de  (a  Force  en 
fut  aussi  l’heureux  effet.  L’abbé 
de  Besplas  servit  non-seulement 
l’humanité  par  ses  discours,  mais 
encore  par  ses  ouvrages.  On  a de 
lui  un  Traité  des  causes  dubon- 
heur  public  , 1774,  2 v.  in- 12, 
plein  de  bonnes  vues  politique» 
et  morales,  enrichi  d’idées  gran- 
des et  nobles , et  auquel  il  ne 
manqua  que  d’être  rédigé  avec 
plus  de  méthode  et  de  simplicité. 
On  peut  faire  le  même  reproche 
A son  Fssai  sur  (‘éloquence  de 
la  chaire , production  de  sa  jeu- 
nesse, dont  lu  seconde  édition  , 
en  1 778  , est  retouchée  avec  soin. 
On  a encore  de  lui:  le  llituel  des 
esprits  forts  , et  un  Discours 
sur  l’ utilité  des  Voyages,  1763, 
in-8". 

BKSSARION  ( Jeas  ) , cardinal, 
patriarche  titulaire  de  Constanti- 
nople , naquit  A Trébisonde  en 
1089,  et  fut  d’abord  religieux  de 
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Saint- Basile.  Son  esprit  \ if  et  pé- 
nétrant le  lit  connaître.  Devenu 
archevêque  de  Nicée.  il  souhaita 
uycc  beaucoup  d’ardeur  la  réu- 
nion de  1 Église  grecque  avec  la 
latine,  et  engagea  l’empereur  Jean 
Puléologue  à travailler  à la  con- 
sommation de  cet  ouvrage.  Il  pas- 
sa en  Italie,  parut  au  concile  de 
Fcrrare , depuis  transféré  à Flo- 
rence , harangua  les  Pures,  et  s’en 
fit  admirer  autant  par  ses  taleus 
que  par  sa  modestie.  Les  Grecs 
schismatiques  conçurent  une  si 
grande  aversion  pour  lui,  qu’il 
tut  obligé  de  rester  en  Italie,  où 
Eugène  IV  | honora  de  la  pourpre 
en  i ^3g.  Il  fixa  son  séjour  à Rome, 
et  dans  très-peu  de  temps,  il  prit 
les  manières,  les  mœurs  des  Ro- 
mains, et  se  rendit  le  latin  aussi 
familier  que  le  grec.  Son  mérite 
1 aurait  placé  sur  le  siège  pontili- 
cal,  si  le  cardinal  Alain,  Breton  , 
ne  se  fût  opposé  à l’élection  de 
I illustre  Grec,  comme  injurieuse 
à l’Eglise  latine,  {^oy.  Pcaorro). 
Le  cardinal  Bessarion  fut  employé 
dans  différentes  légations  ; mais 
celle  de  France  lui  fut  fatale.  On 
dit  que  le  légat , ayant  écrit  sur 
I objet  de  sa  légation  au  duc  de 
Bourgogne  , avant  de  faire  sa  vi- 
site à Louis  XI  , -ce  monarque 
■ accueillit  très-mal , et  l’Immiiia, 
dit-on,  en  pleine  audience,  par 
de  dures  plaisanteries.  Le  cardi- 
nal mourut,  dit-on  encore,  de 
chagrin  , à son  retour,  en  passant 
par  Ravenne,  en  147  a,  à 83  ans. 
Nicolas  Pérot,  mieux  informé, 
attiihue  sa  mort  a la  négligence 
de  son  médecin.  ( y oyez  les  Mé- 
moires de  Nicéron , tome  ai  , p. 
ton.)  Bessarion  aimait  les  gens 
de  lettres  et  les  protégeait.  Ar-  j 
gyropulo  , Théodore  Caxu  , Le 
Fogge,  Laurent  Valla  , Platine, 
Gtorge  de  Tréhisonde , etc.  , for-  j 
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maient  dans  sa  maison  une  espèce 
d’Aeademie.  Sa  bibliothèque  était 
nombreuse  et  bien  choisie.  Il  eu 
lit  présent  au  sénat  de  Venise , et, 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  âcc  su- 
jet au  doge,  en  i57t),  on  reinar-4 
que  ce  beau  passage  sur  l'éloge 
des  livres  : « Je  croyais  ne  pou- 
voir acquérir  ni  d’ameublement 
plus  beau,  plus  digne  de  moi,  ni 
de  trésor  plus  utile  et  plus  pré- 
cieux. Ces  livres,  dépositairesdes 
I lingues , remplis  des  exemples  de 
l’antiquité,  remplis  de  moeurs, 
de  lois,  de  religion,  sont  toujours 
avec  nous  , nous  entretiennent  et 
nous  parlent  : ils  nous  instruisent, 
iis  nous  forment,  nous  consolent. 
Ils  nous  représentent  des  choses 
éloignées  de  notre  mémoire  et 
nous  les  mettent  sous  les  veux. 
Eu  nu  mot,  telle  est  leur  puissan- 
ce , telle  est  leur  dignité  et  leur 
influence,  que  s’il  n'y  avait  point 
de  livres,  nous  n’aurions  ni  la 
moindre  trace  des  choses  passées, 
ni  aucun  exemple,  ni  la  plus  lé- 
gère notion  des  choses  divines  et 
humaines } le  même  corps  qui 
couvre  les  corps  aurait  englouti 
les  noms  çéigfcres.  » Ce  morceau 
peut  être  nfft  à côté  du  bel  élo- 
ge des  lettres  qui  se  trouve  dans 
1 oraison  de  Cicéron  pour  Arcliias. 
Le  sénat  de  Venise  u conservé  la 
bibliothèque  de  Bessarion  jusqu'à 
nos  jours.  Ce  cardinal  a laissé  plu- 
sieurs ouvragos  qui  tiennent  un 
l’a ng  parmi  ceux  que  produisit  la 
renaissance  des  lettres.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Contra  caium - 
niatortm  Platon  is  LibrilP,  Ro- 
me, cirrà  14%),  in-ful. , rare.  Il 
7 en  a deux  autres  de  Venise  , 
Aide,  i5o3et  1 3i(>,  in-fbl.  Cette 
défense  de  l’Iatou  est  contre  Geor- 
ge de  Tréhisonde.  Boivin  a écrit 
l'histoire  de  celte  dispute,  dans 
le  secood  volume  de  l’ Académie 
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de»  belles-lettres.  Elle  fat  réim- 
primée à Paris  en  i5iG,  in-folio, 
et  l'on  mit  à la  suite  la  traduc- 
tion latine  de  la  métaphysique 
d'Aristote  , par  Bessuriou.  II.  Des 
d.ettres  imprimées  en  Sorbonne, 
in-4“.  III.  Orationes  de  belle 
Turcisinferendo,  Parisiis,  1 4r  » » 
in-4°.  IV.  Libri 4 Xenophontis, 
de  dictis  et  factis  Socralis  , 
Louvain,  i533,  in-4°.  lluel  pro- 
pose Bessuriou  comme  le  modèle 
des  bons  traducteurs  : il  écrit  avec 
une  facilité  qui  n'ûtc  rien  au  mé- 
rite de  l’exactitude.  V.  D’autres 
Ouvrages  , dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  dans  les  collections 
des  conciles  des  Pères  Labbe  et 
Hardouin.  Voyez  Campancs. 

BESSASIKI,  surnom  d’un  cé- 
lèbre général  persan  , qui  signifie 
celui  qui  mange  beaucoup.  Bes- 
sasiri,  né  esclave,  s’éleva  par  son 
courage  au  commandement  des 
armées  du  sultan  Buha  Eddoulah, 
et  le  rendit  maître  de  la  ville  de 
Bagdad,  l’an  454  de  l'hégire.  Bes- 
sasiri  fut  tellement  recominaiida- 
lde  auprès  des  Arabes  et  des  Per- 
sans, qu’on  faisait  pour  lui  des 
prières  publiques  tbins  toutes  les 
mosquées.Ilperditflvie  dans  une 
bataille  contre  Caiénii , 26'  calife 
de  la  race  des  Abassides. 

BESSE  ( Pierre  be  ) , docteur 
de  Sorbonne,  né  eu  i5G8,  mou- 
rut en  1639,  principal  du  collège 
de  Vompadour  à Paris,  chanoine 
chantre  de  Saint-Eustache.  Il  pre- 
nait tantôt  le  titre  de  prédicateur 
du  roi  Louis  XIII,  et  tantôt  celui 
de  prédicateur  et  aumônier  de 
(Ienride  Bourbon,  prince  de  Cou- 
dé. Il  a pubuè  ses  sermons  sous 
le  titre  de  Conceptions  théolo- 
giques , Paris,  t(io6  et  1G08,  G 
vol.  in -8°.  Sou  style  est  burlesque 
cl  trivial , on  en  peut  juger  parce 
passage  sur  la  mort.  « C’est  un 
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officier  impitoyable  , exploitant 
partout,  nonobstant  toutes  appel- 
lations , oppositionsou  privilèges, 
jusque  même  dans  le  palais  des 
papes  et  des  rois  : l’heure  de  la 
mort  est  incertaine,  les  maladies 
en  sont  les  ajournemens.  » Cet 
auteur  peut  tenir  sa  place  entre 
les  Barlette , les  Menot , etc.  etc. 
Il  a composé  plusieurs  ouvrages  , 
tels  que  : I.  Des  qualités  et  des 
bonites  mœurs  des  prêtres.  II. 
Triomphe  des  saintes  et  dévotes 
confréries.  III.  La  royale  prê- 
trise. IV.  L’ Heraclite  chrétien. 
V.  Le  bon  Pasteur.  VI.  Le  Dé- 
moeritc  chrétien.  VII.  Concor- 
dantia  Bibliorum , Paris , 1 G 1 1 . 
in-fol. 

BLSSE  ( Jean  de  ) , de  Peyrusse 
dans  le  Itouergue,  médecin,  fut 
disciple  du  célèbre  Chirac  à Mont- 
pellier. Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur dans  la  faculté  de  Paris,  en 
iyo3 , parvint  à la  charge  de  pre- 
mier médecin  de  la  reine  douai- 
rière d'Espagne,  et  mourut  à Pa- 
ris dans  un  âge  avancé  ; il  a laissé  : 
I.  Recherches  anal  y tique  s de  la 
structure  des  parties , Toulouse, 
1703,  a vol.  in-8°.  L’auteur  était 
très-jeune  lorsqu’il  donna  cet  011- 
i rage.  II.  Lettre  critique  contre 
l’idée  générale  de  l’économie 
animale , et  les  observations 
sur  lapetitevérole , Paris,  1725, 
iti-ia.  11  accuse  Helvétius  de  pla- 
giat , au  sujet  de  la  théorie  de  l'in- 
flammulion,  dont  Boerhaave  est 
l’auteur.  III.  Réplique  aux  let- 
tres d’ Helvétius  , au  sujet  de 
lu  critique  de  son  livre  de  l’É- 
conomie animale  et  de  la  petite 
vérole,  Paris  (Amsterdam),  1 72G, 
in-12.  . 

BESSÉouBESSET  (Henri  de), 
sieur  de  la  Chapelle-Milon  , ins- 
pecteur des  beaux-arts,  sous  le 
marquis  de  Villacerf,  et  contrô- 
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leur  des  bâtiment,  lorsque  le  grand 
Colbert  fut  nommé  , en  ifi83, 
.surintendant  des  biUimens.  Il  joi- 
gnit à cette  place  , celle  de  secré- 
taire de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  des  médailles.  On  a de 
lui  les  Relation s des  campagne* 
de  Rocroi  et  de  Fribourg  , en 
îtà.jô  et  i(V|4j  in-12,  Paris,  1673, 
écrite  avec  une  élégante  simpli- 
cité. Il  mourut  en  1H9.J. 

BESSEL  (Godefroi  ne),  abbé 
du  couvent  des  Bénédictins  de 
Gottwich  en  Autriche,  naquit  le  5 
septembre  1672  , à Buchheim  , 
dans  l’électorat  de  Mayence.  Il 
s’acquit  une  grande  considération 
par  son  rare  savoir  et  par  ses  ex- 
cellentes qualités.  I.otbaire  Fran- 
çois, archevêque  de  Mayence,  le 
chargea  de  plusieurs  missions  di- 
plomatiques d’une  haute  impor- 
tance, et  en  fut  si  satisfait,  qu'il 
l’admit  dans  son  conseil  privé. 
Besscl  fut  élu  abbé  de  Gottwich 
en  .1720.  En  1718,  le  feu  ayant 
pris  à son  couvent , il  eu  sauva  la 
bibliothèque  , et  lit  reconstruire 
magnifiquement  les  hâtimens  qui 
avaient  été  consumés  par  les  flam- 
mes. Besscl  a publié  les  lettres  de 
Saint  Augustin  à Optât  de  Milè- 
vc,  De  paenis  parvulorutn  gui 
sine  bapt isma te deccd un l.  Vien- 
ne , 1733.  On  lui  attribue ieChro- 
nicum  Golwicense , Tegernsée, 
1732,  in— loi.  ; mais  on  croit  que 
ce  livre  est  plutôt  de  François- 
Joseph  de  Hulin,  qui  fut  dans  In 
suite  évêque  dp  Bamberg. 

BESSENÏKI  DE  B ESSEN VE 
et  GA  LA  NT  H A (Gangca),  mili- 
taire et  littérateur  hongrois  , a 
écrit,  dans  la  langue  de  son  pays, 
plusieurs  ouvrages  : des  Tragé- 
dies estimées  ; une  traduction  de 
l’ Essai  sur  V homme , de  Pope; 
un  Discours  sur  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne. 
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BESSF.R  ( Jean  de  ),  né  à 
Fraucnherg  . en  Courlande  . eu 
i654,  était  versé  dans  la  théolo- 
gie et  la  jurisprudence,  et  culti- 
vait avec  succès  la  poésie  germa- 
nique. Frédéric  I",  roi  de  Prusse» 
et  Frédéric-Auguste  II  , roi  de 
Pologne  , le  comblèrent  tour  à 
tourde  faveurs  distinguées.  Il  fut 
conseiller  intime  de  ce  dernier 
prince,  et  introducteur  des  am- 
bassadeurs jusqu’à  sa  mort  , arri- 
vée à Dresde  en  1729.  Il  avait 
composé  des  Poésies  qui  ont  été 
publiées  à Leipsick  en  1702,  a v. 
in-8°.  par  J.  Ù.  Konig.  Il  a aussi 
laissé  une  Relation  du  couron- 
nement de  Frédéric  I ".  Berlin  , 
1702,  in-fol.,  réimpr.  dans  la  mê- 
me ville  en  1722,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage est  en  allemand. 

BKSSI.  Voyez  Fhesicie. 

BESS1KRES  ( ),  dued’Is- 

tric,  maréchal  d’Empire,  gr.md- 
nOicier  de  la  légion  d'honneur  , 
colonel-général  de  la  garde  im- 
périale , etc. , naquit  à P ressac  en 
Poitou,  en  1 769»!! entra  au  service 
en  1792,  dans  La  légion  des  Pyré- 
nées, et  devint  capitaine  d'infan- 
terie. Il  parut  ,en  1796,  à l’armée 
d’Italie,  seoRlingua  à la  bataille  de 
Rivoli,  et  fut  nommé,  peu  de 
temps  après  , commandant  des 
guides  de  Bonaparte.  Il  accompa- 
gna ce  général  en  Egypte,  cl  plu- 
sieurs actions  d'éclat  lui  firent 
donner  le  grade  de  général  dé  bri- 
gade. Apres  In  révolution  du  18 
brumaire,  il  fut  élevé  au  rang  de 
général  de  division;  et  lors  de 
rétablissement  du  trône  iiupér 
rial,  à celui  de  maréchal.  Il  se 
distingua  à la  célébré  bataille 
d’Austerlitz  , où  il  chargea  à la 
tête  delà  garde  impériale, et  enleva 
une  grande  partie  de  l'artillerie 
ennemie.  Il  rendit  aussi  d’impor- 
tans  services  aux  batailles  d'icua 
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et  d’Eylau;  la  valeur  et  l'habileté  trum  machinarum , qui  ne  pa- 
qu'il  déploya  dan»  ces  deux  jour-  rut  qu'après  sa  mort , et  qui  a été 
nées  lui  assignèrent  un  rang  dis-  traduitenplusieurslangues,Lyon, 
tingué  parmi  les  généraux  Iran-  1678 . iii-i'ol. , lig.  Il  avait  inventé 
fais.  Il  passa  en  Espagne  en  1810,  une  partie  des  machines  décrites 
et  n’y  lut  pas  plus  heureux  que  dans  ce  livre  , et  avait  publié  le 
les  généraux  qui  l’avaient  précédé  Cosmolabe , Paris,  1667,  in-4*, 
dans  cette  guerre.  Il  se  rendit  et  un  Traité  de  Ji atione  extra- 
en  Saxe  en  i8i5,  et  fut  tué  le  1"  hendi  olea  et  aqtias  è medica- 
mai , dans  le  combat  qui  précéda  mentis  simplicilrus . i55t),  in- 
la  bataille  de  Lutzen.  8°;  la  Description  et  V usage  du 

DESSIN  (dont tienne. me ),  hé.  composé’ Euciidc,  Paris,  i5yi,' 
nédictin  de  la  congrégation  de  in-4*.  Un  lui  attribue  aussi  l 'Art  ' 
Saint-Maur,  naquit  à Glos-la-  de  trouver  les  eaux  sou  terrai- 
Fenière,  en  Normandie,  le  27  ne* , in-8*. 
mai  i654,  et  mourut  ù Rouen  le  BESSON  (Joseph  ),  jésuite,  né 
18  octobre  172(1,  à ans , après  à Carpcutrasen  1(107,  mourut  en 
avoir  professé  la  philosophie  , la  e(k)i , à Alepen  Syrie , où  il  avait 
théologie,  et  rempli  divers  cm-  été  envoyé  comme  missionnaire, 
plois.  On  a de  lui  des  Réflexions  On  a de  lui  un  ouvrage  curieux 
sur  le  système  du  R.  P.  Lami,  sous  le  tifro  : La  Syrie  sainte  , 
i(>j-)7  . in-12  ; une  édition  des  ou  des  missions  des  Pires  dt‘ la 
Conciles  de  Normandie.  1717,  compagnie  de  Jésus  en  Syrie  , 
in-fol.  (en  latin).  Ce  recueil  es-  Paris,  Jean  Uénatdt,  1660,  in-8*. 
limé  renferme  non-seulement  les  II  avait  composé  quelques  autres 
conciles  de  la  province,  mais  en-  écrits. 

core  les  synodes  des  diocèses,  les  RESSIJS,  satrape  de  la  liac- 
statuts  principaux  , les  mande-  trinne  , fut  un  de  ceux  qui  tra- 
mons, les  lettres  pastorales  qui  hirent  le  malheureux  Darius  , roi 
méritent  une  ‘mention  partial-  de  Perse,  après  la  bataille  d'Ar- 
lière.  On  y trouve  (k  plus  les  let-  belles  gagnée  par  Alexandre-le- 
tres  des  papes,  oi™des- rcscrits  Grand.  Il  fit  Darius  prisonnier, 
envoyés  en  Normandie  , les  let-  dans  l’espoir  d’être  récompense  , 
très-patentes  lies  rois,  et  les  outres  en  le  livrant  au  vainqueur.  Mais, 
actes  qui  ont  rapport  au  clergé  de  ! voyant  qu’Alexandre  le  poursui- 
la  province,  l'ne  excellente  table  vait  avec  encore  plus  de  célérité, 
des  matières,  et  une  table  parti-  pour  sauver  la  vie  de  Darius  des 
culière  des  évêques  de  Norman-  fureurs  de  ses  rebelles  satrapes , 
die  , terminent  cette  savante  col-  Dessus  tua  son  prince  et  prit  le 
lection.  Dom  Bessin  eut  part  aussi  titre  de  roi.  Son  infftme  trahison 
à la  nouvelle  édition  des  Œuvres  fut  bientôt  punie  par  ses  compli- 
ce «S.  Grégoire-le-Grand , don-  ces  eux-mêmes;  ils  le  livrèrent  à 
née  par  les  PP.  de  Sainte-Marthe  Alexandre,  qui  le  fit  battre  de 
et  de  la  Croix,  Paris,  1705,  en  verges,  et  le  fit  juger  par  les Per- 
l\  vol.- in-fol.  : sans  et  les  Macédoniens  réunis.  Il 

BESSON  (JiCQCEs),  niathé-  : fut  condamné  è mort , et  exécuté 
maticicn,  né  à Grenoble  en  1069,  à Ecbataue.  Au  rapport  de  Plu- 
prol'csseurde  mathématiques  à Or-  j tarque  , il  fut  attaché  à deux  ar- 
îéans , est  connu  par  «on  Titra-  brescourbé*  avec  force  l'un  contre 
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l'autre,  et  qui  l’écartelèrent  en  se 
redressant. 

BEST(GuiLLAt  ME),  néâAmers- 
foort  en  1Ü85,  étudia  à litrccbt  , 
où  il  lit  ses  humanités  sous  I’. 
Burman,  son  droit  sous  Jean  Van 
Aluyden  et  Corn.  Van  Eek.  En 
1716,  il  lut  appelé  professeur  de 
cette  dernière  science , à l'Acadé- 
mie de  Hurdewick.  Il  y mourut  à 
la  fleur  de  son  âge  en  1719.  On  a 
de  lui  une  dissertation  académi- 
que : Dequibusflnm  conjectures 
in  jure  civiti , 1704.  L uc  autre. 
De  rutione  cmendandi  ieges,  à 
Ctrccht , 1707,  iu-8%  et  encore  j 
deux  Harangues  latines  sur  des 
matières  de  jurisprudence.  Su 
mort  prématurée  fut  une  véritable 
perte  pour  les  lettres. 

HESITA  ( Li  cies-CAtrcBSiu»), 
étant  tribun  du  peuple  romain  , 
vers  l'an  de  Home  Üüt , demanda 
avec  courage,  et  obtint  le  rappel 
de  P.  Popilius,  qui  avait  été  exilé 
à la  demande  de  Gains  Graccbus , 
pour  avoir,  pendant  son  consulat, 
puni  sévèrement , parordre  du  sé- 
nat, les  fauteurs  de Tibérius-Grac- 
clius.  Bestia  devint  dans  la  suite 
consul  ; mais  il  se  déshouora  en  se 
laissant  corrompre  par  Jugurtba  , 
roi  de  Ntunidic,  et  eu  faisant 
avec  ce  prince  un  traité  honteux 
pour  les  Aomains.  Il  fut  puni  de 
celte  lâcheté  par  un  exil  perpé- 
tuel. 

BESTUCHEFF-RIUMIN  (Ale- 
xis, comte  de),  tils  d'un  simple  of- 
ficier écossais,  naquit  à Moscou  en 
i6g5.  Etant  entrédans  la  carrière 
diplomatique  qu’iiavait  embras- 
sée, il  parvint  à la  familiarité  de 
Pierre  l".empereurde  Russie.  Son 
esprit,  la  hardiesse  de  ses  concep- 
tions, le  firent  bientôt  distinguer. 
Après  avoir  accompagné  les  am- 
bassadeurs russes  au  congrès  d’U- 
trecht , il  était  passé  en  Angleter- 
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re , et  y avait  étudié  la  diploma- 
tie près  des  ministres  du  roi  Geor- 
ge 1".  Revenu  à Pétersbourg,  on 
le  nomma  ministre  à la  cour  de 
Stockholm  , puis  à celle  de  Co- 
penhague. Attaché  à Amie  Iva- 
nowa  , duchesse  de  Cuurlnude  , 
il  fut  chargé  par  elle,  aussitôt 
qu’elle  monta  sur  le  li  Ane  de  Rus- 
sie, de  diverses  négociations  dont 
il  s'acquitta  avec  honneur.  Dévoué 
au  féroce  Biren  , il  fut  d’abord  ar- 
rêté avec  ce  dernier  ; mais  il  eut 
assez  de  bonheur  pour  lieras  par- 
; tager  son  exil.  Lorsque  Elisabeth 
: eut  succédé  à Anne  , Bestucbetï 
; parvint  à la  place  de  grand-chuu- 
: cclicr.  Sans  être  l'amant  de  l’iui- 
| pératrice  , ainsi  que  ses  autres 
I ministres,  il  parvint  â la  souuiet- 
; ire  à ses  opinions  , et  à régler  tou- 
. tes  les  affaires  importantes  du  gou- 
vernement. Ce  ministre  hardi  et 
entreprenant  , se  montra  cons- 
tamment ennemi  de  la  France. 
Castera,  dans  son  histoire  de  Ca- 
therine II,  l’accuse  d'avoir  tenté 
d’ussassiucr  le  comte  de  la  Che- 
tardie,  ambassadeur  de  cette  puis- 
sance, qui  le  gênait  dans  ses  pro- 
jets favorables  à l’Autriche  et  à 
l’ Angleterre  Sur  la  fin  du  régné 
d’Elisabeth  , Bestuchefl'fut  exilé  ; 
mais  Catherine  H le  rappela  bien- 
tôt. Fille  lui  rendit  son  grade  de 
j feld-maréchal , sa  place  dans  lu 
! conseil , et  lui  accorda  une  peu- 
! sion  de  vingt  mille  roubles,  mile 
| dispensant  de  tout  travail  à causa 
de  son  grand  âge.  Pendant  sa  re- 
traite, ce  ministre  avait  écrit  un 
livre  de  piété  , composé  de  divers 
passages  de  la  Bible  et  des  psau- 
mes , et  qui  fut  imprimé  a son  re- 
tour. 11  fit  graver  une  médaille 
sur  sa  fin  prochaine,  ofl'raut  d’un 
côté  son  buste,  de  l'autre  un  cer- 
cueil entouré  de  palmier»  «t.d’o-> 
rangers  , avec  ces.  mots  : JF 'oui 
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duos'friumptiosdcmorlr  t rium ■ 
pliât.  l!n  un  avant  sa  chute  , 
il  avait  l'ait  graver  une  antre  mé- 
daille, qui  avait  été  prophétique; 
elle  représentait  deux  rochers  dans 
la  mer, menacés  de  la  foudre  d’un 
côté,  et  de  l’antre,  éclairés  d’un 
rayon  de  soleil , un  lisait  dans  j 
l’exergue: I mnwl/ilis  in  moôili, 
et  plus  lias  : Sernper  idem.  Il 
mourut  à Pétershourg  en  17(51*. 

BESTUCHEFF  ( Michel  Rir- 
wix  , comte  i>k  ) . frère  du  précé- 
dent, fut  conseiller  intime  de 
l’empereur  de  Russie  . et  ambas- 
sadeur à la  cour  de  Fiance.  Il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  A des  ambassades.  En  i-')i  , 
il  se  trouva  à la  euur  de  Suède. 
Son  épou*e.  veuve  du  comte  de 
Jngottsin-ky, avant  éléconvaincue 
•l’avoir  pris  part  à la  conspiration 
tramée  contre  l’impératrice  Elisa- 
beth , reçut  le  knout,  eut  la  lan- 
gue coupée , et  1ht  reléguée  en 
Sibérie  à perpétuité.  Quant  à Bes- 
tucheff,  il  ne  fut  exilé  dans  ses 
terres  que  pour  un  temps  très- 
court.  Il  remplit  depuis  successi- 
vement plusieurs  ambassades  : 
celles  de  la  Prusse  et  de  la  Pologne, 
en  > ”44 ? cclledc  Vienne,  en  17/ij); 
et  enfin  celle  de  France , depuis 
i?5(>  jusqu’à  sa  mort,  qui  l’enleva 
le  fi  mars  içfio,  à l’Age  de  ans. 

BKSUCHET  ( Élisabeth  ) , née 
A Paris  en  i^oj,  et  morte  dans 
la  même  ville  en  178.1,  n'était 
point  dépourvue  de  talens  pour  la 
poésie,  comme  on  le  voit  par 
quelques  Pièce»  fugitive .t . et 
par  ses  S tances  sur  le  Miserere  , 
publiées  en  17(55. 

BKTBEDER  (Jean  ).  docteur  et 
professeur  en  médecine  à l’uni- 
versité de  Bordeaux,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  et  méde- 
cin de  l’hôpital  Saint-André  de 
cette  ville,  a publié  : I.  Une  Dis- 
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1 sériation  sur  les  eaux  minéra- 
les du  Mont-de-Marsan  . Bor- 
deaux, 1750,  in- 12.  II.  Une  His- 
toire de  l' hydrocéphale,  de  tJc- 
gle  , 1755.  in-ia. 

B ET  FORD,  l'oyez  Bi:Dro*T. 

BÉi  H ENCOl  RT  (.Iacqces  ju.\ 

; médecin  de  Rouen,  est  commu- 
nément regardé  comme  le  pre- 
mier médecin  français  qui  ait  écrit 
sur  les  maux  vénériens.  Il  publia 
sur  celle  matière,  en  i5»7,  un 
Traité  intitulé  : Nova  pteniten- 
tialis  f/uadragesima  . Parisüs  . 
i5aj,  in-8".  La  pcnîtoncc  qua- 
dragcsimale  dont  il  parle  dans  le 
titre  de  eet  ouvrage  doit  s'en- 
tendre de  la  gtunde  diète  qu’on 
faisait  observer  à ceux  qu'on  met- 
tait à l'usage  du  bois  de  ïayac  ; 
et  le  purgatoire  dont  il  parle 
encore  ne  signifie  autre  chose 
que  lès  douleurs  qui  accompa- 
gnent la  salivation  excitée  par  le 
mercure.  Beihencourt  assoie  que 
la  vérole  n’était  eonimeen  France 
que  depuis  environ  trente  nns , 
lorsqu’il  mit  au  jour  le  Traité 
dont  on  vient  de  donner  le  litre. 
Il  fixe  l'époque  de  l introduction 
de  cette  maladie  dans  le  royaume 
à peu  d’années  après  la  conquête 
de  Naples  par  Charles  VIH,  en 
îfjqfi.  * 

BÉTHENCOURT  (Jean,  sei- 
gneur de)  baron  de  Saint-Martir- 
Ic-Gaillard  , et  chambellan  de 
Charles  VI,  gentilhomme  nor- 
mand , ayant  appris  que  quelques 
aventuriers  avaient  fait  des  dé- 
couvertes sur  l’Océan  occidental, 
s'embarqua  pour  les  vérifier.  Il 
descendit  dans  une  des  îles  Cana- 
ries en  i/|oa , et  entreprit  la 
conquête  des  autres  ; mais  , 
n’ayant  pas  assez  de  forces  pour 
les  soumettre,  il  passa  en  Espagne, 
o A il  reçut  de  l’argent  et  des  vivres 

1 de  Henri  III , roi  de  Castille,  qiû 
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lui  donna  la  souveraineté  de  ces 
Iles,  è condition  qu'il  lui  en  ferait 
hommage.  Il  soumit  alors  Lance- 
rote,  Fortaventure.  et  l’île  de  Fer. 
Pour  achever  sa  conquête,  il  vint 
demander  des  secours  en  France, 
et  réunit  à'Cranville  une  troupe  de 
gentilshommes, de solduts,d  arti- 
sans avec  leurs  femmes,  les  emme- 
na et  les  établit  dans  son  royaume. 
L'année  suivante  il  désigna  pour 
son  successeur  Maciotdc  Bcthen- 
court,  son  neveu.  Il  revint  à Ma- 
drid passer  quelque  temps  , et  alla 
à Borne  , où  il  obtint  du  pape  In- 
nocent VII  la  nomination  d'un 
évêque  aux  Canaries.  Revenu  à 
Cranville,  il  y mourut  en  i/ja5. 
Il  a fait  un  ouvrage,  imprimé  en 
iti'jç),  in-8",  intitulé  : Traité  de 
la  navigation  et  des  yayages, 
des  découvertes  et  des  conquêtes 
modernes , et  principalement 
des  Français  , le  tout  recueilli 
de  divers  auteurs.  Il  avait  été 
secondé  dans  son  entreprise  par 
un  chevalier  nommé  Gudifér  de 
la  Salle  qu'il  avait  pris  avec  lui 
ù la  Rochelle.  Ils  agirent  pendant 
quelque  temps  de  concert.  Mais 
pendant  un  voyage  que  Jean  de 
Réthencourt  fit  en  Espagne  , Co- 
difier ayant  voulu  s’emparer  de  la 
souveraineté  de  plusieurs  îles,  la 
mésintelligence  sc  mit  parmi  eux, 
et  Gadilér  fut  obligé  de  revenir 
en  Europe.  Maeiot  de  Béthen- 
court,  son  neveu,  auquel  il  avait 
confié  lu  garde  des  iles  conquises , 
se  voyant  hors  d’état  de  s’y  main- 
tenir, les  céda  en  i ju'l  à l'infaut 
don  Henri  de  rorlugaieuLe  prince 
le  dédommagea  par  dflrpensions 
et  la cessiondes fabriques tle savon 
'de  l’ile  de  Madère,  découverte 
par  Ruy  Gonsalve  de  Caméra.  Le 
fils  de  ce  gentilhomme  espagnol 
épousa  la  fille  unique  de  Béthen- 
court,  et  de  ce  mariage  naquit 
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Pierre  de  Réthencourt,  mort  l'an 
i(R>7  , qui  fonda  dans  les  Inde» 
occidentales  une  congrégation  de 
rcligieuxhospitaliers,  sous  le  nom 
de  üéthléémilcs. 

BÉTHISAC  (Jexji),  domesti- 
que , et  l’un  de*  principaux  con- 
seillers de  Jean  de  France,  duc  de 
Berri,  frère  de  Charles  VI , natif 
de  Béziers,  sortit  de  l’obscurité 
par  des  voies  honteuses.  Il  fut  ac- 
cusé avec  Tiétac  et  de  Bar,  deux 
autres  domestiques  de  ce  prince, 
de  l’avoir  porté  à faire  d énormes 
levées  sur  les  peuples  du  Langue- 
doc, dont  il  était  gouverneur  , et 
d’avoir  , sous  le  nom  et  l’autorité 
de  leur  maitre , commis  de  grandes 
violences,  d’horribles  pilleries,  et 
mis  l’argent  du  roi  dans  leurs  cof- 
fres. Bélhisac  porta  la  peine  de  cet 
excès.  Charles  VI  nomma  des 
commissaires  pour  lui  foire  son 
procès.  Mais  le  duc  de  Berri 
l’ayant  réclamé  comme  son  do- 
mestique, ceux  qui  avaient  con- 
juré sa  perte  lui  persuadèrent  d’a- 
vouer qu’il  était  hérétique  . pédé- 
raste, et  que  de  plus  il  ne  croyait 
point  à l’immortalité  de  l’aine,  ar- 
ticles de  la  foi.  On  lui  fit  entendre, 
qu’étant  renvoyé  à l'évêque,  le 
«Inc  son  maître  trouverait  plus  fa- 
cilement le  moyen  de  le  sauver. 
Béthisac  fut  assez  simple  pour 
donner  dans  ce  piège.  Ou  lui  fit 
faire  son  procès  par  l’évêque  de 
Béziers,  qui  l’abandonna  au  hra» 
>éculier  , après  l'avoir  condamné 
comme  hérétique  et  sodomite.  Ce 
malheureux  fut  brûlé  vif  : « Ce 
qui  fut,  dit  Mézerav,  un  feu  do 
joie  pour  les  peuples  qu’il  nvait 
horriblement  tourmentés.  » 

BETHISY  (Jeüi-Laciiest  »k), 
compositeur  de  musique  , né 
A Dijon,  le  1"  novembre  170a, 
enseigna  long-temps  son  art  à 
Paris.  Il  a écrit  sur  la  musique  et 


io  B E T II 

sur  divers  autres  objets.  Ses  pro- 
ductions les  plus  connues  sont  : 
I.  Exposition  de  la  Théorie  et 
de  la  Pratique  de  la  Musique  , 
Paris,  1734?  ir64»*n-8%  ouvrage 
tiès-estiuié.  II.  Ode  sur  lacan  1- 
pagne  du  prince  de  Conli  en 
Italie,  1745,  in-8*.  III  Lettre  à 

Madame sur  le  Discours  de 

Rousseau  touchant  l'inégalité 
des  Conditions,  1766,  in-8".  La 
musique  de  l'opéra  de  l'Enlève- 
ment d’Europe  est  de  Bélhisy. 

BÉTHISY  ( H enki -Bbnoît-J p- 
i.ks  de)  , ancien  évêque  d'Uxès  , 
naquit  au  château  de  Mézières , 
diocèse  d'Amiens,  le  28  juillet 
1744'  et  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés dès  que  scs  études  furent  ter- 
minées. Ayant  été  ordonné  prêtre, 
M.  ïalleyrand- Périgord  , arche- 
vêque de  Reims  , l’appela  près 
de  lui  , en  qualité  de  vicaire-gé- 
néral. Il  remplit  ces  fonctions  avec 
beaucoup  de  distinction  , fut  nom- 
mé évêque  d'Uzès,  et  sacré  le 
16  janvier  1780.  En  1789,  il  pa- 
rut aux  Etats-Généraux , comme 
député  de  sa  province  , et  s’op- 
posa constamment  à toutes  les 
innovations  que  l’on  voulait  in- 
troduire dans  l'Eglise  gallicane. 
Forcédequilterla  France  en  1792, 
il  se  retira  dans  les  Pays-Bas  , de 
là  en  Allemagne  ; puis  en  Hol- 
lande. Il  revint  à Paris  quatre 
jours  après  la  mort  de  Louis XVI, 
et  se  hâta  d’en  sortir,  tant  fut 
grande  l’horreur  que  lui  inspirè- 
rent la  dissipation  et  la  joie  qui 
régnaient  dans  cette  capitale,  après 
le  forfait  qui  venait  d’y  être  com- 
mis. Il  retourna  à Bruxelles  et 
passa  en  Angleterre , d’où  il  uc 
cessa  de  gouverner  son  troupeau. 
11  fut  du  nombre  des  prélats  qui 
refusèrent  leur  démission  jusqu’à 
ce  qu’ils  eussent  été  mis  par  le 
pape  et  par  le  gouvernement  fran- 
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çais  , dans  le  cas  de  juger  si  cet 
abandon  de  leurs  sièges  était  vé- 
ritablement avantageux  et  néces* 
sairc  au  rétablissement  de  la  reli- 
gion catholique  en  France  , et  au 
bien  de  leurs  églises  en  particulier, 
et  qui  protestèrent  cdntre  tous 
les  actes  et  toutes  les  lois,  par 
lesquels  on  avait,  disaient-ils , 
usurpé  et  les  sièges  des  évêques, 
et  les  propriétés  de  l'Eglise  galli- 
canne  et  la  juridiction  ecclésias- 
tique et  le  trône  du  Souverain  lé- 
gitime. L’évêque  de  Lyon  étant 
mort,  M.  de  Bélhisy  fut  chargé  par 
le  gouvernement  britannique,  de 
l’administration  des  secours  ac- 
cordés aux  émigrés  et  aux  ecclé- 
siastiques exilés.  En  1814,  il  revint 
à Paris , et  retourna  à Londres 
peu  après.  En  i8iti,  lorsque 
Louis  XVIII  fit  écrire  aux  évê- 
ques réfugiés  en  Angleterre , pour 
leur  demander  la  démission  do 
leurs  sièges  , l’évêque  d’Uzès  fut 
le  seul  qui  répondit  qu'il  voulait 
juger  par  lui-même  des  avantages 
de  cette  démarche.  11  est  mort  le 
8 août  1817  , âgé  de  73  ans. 

B ETH  LEM-GABOR  , c'est-à- 
dire,  Gabmei.-Bethi.em,  prince  de 
Transylvanie,  d’une.Maison  aussi 
ancienne  que  pauvre  , gagna  les 
bonnes  grâces  de  Gabriel  Battori, 
prince  de  Transylvanie.  Ayant  quit- 
té cette  cour  et  passé  à celle  de 
Constantinople,  il prolitadu crédit 
qu’il  s’acquit  chez  les  Turcs  pour 
faire  déclarer  la  guerre  à son  an- 
cien bienfaiteur.  Battori , aban- 
donné de  ses  sujets  et  de  l’empe- 
reur, fut  xûaeu  en  iüi3.  Bethlem- 
Gabor  pnt  plusieurs  places  cij 
Hongrie , sc  fit  investir  de  la  Tran- 
sylvanie par  un  pacha  , et  décla- 
rer roi  de  Hongrie.  L’empereur 
fit  marcher  des  troupes  contre  lui 
en  1620.  Le  comte  Bucqttoi , un 
de  ses  généraux  , fut  tué.  Gabor  , 
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vainqueur,  demanda  la  paix,  et 
l’ohtiut  à condition  qu’il  renonce- 
rait au  titre  de  roi  de  Hongrie,  et 
qu'il  se  bornerait  a celui  de  prince 
de  l’empire.  Ferdinand  assura 
cette  paix , en  le  reconnaissant 
poursouveruin  de  la  Transylvanie, 
et  en  lui  cédant  sept  comtés  qui 
embrassaient  environ  cinquante 
lieues.  Cet  liomme  inquiet,  ayant 
voulu  faire  revivre  ses  droits  sur 
la  Hongrie,  Walsteinle  vainquit, 
et  cette  guerre  finit  par  un  traité 
qui  assurait  la  Transylvanie  et  les 
terrains  adjacens  à la  Maison  d’Au- 
triche , après  la  mort  de  Gabor, 
arrivée  en  1629.  Dès  l’âge  de  18 
ans,  il  avait  commencé  à porter 
les  armes  et  s’était  trouvé  à qua- 
rante-deux combats. 

BETHLEN  ( Wolfgang,  comte 
de  ) , chancelier  de  Transylvanie 
vers  1870  , fut  massacré  par  les 
Tartares,  qui  avaient  détruit  son 
château  après  l’avoir  pillé.  11  est 
auteur  de  Y Histoire  de  la  Hon- 
grie : Historiarum  Panno- 
nico-Daciearum , dont  la  pre- 
mière édition  , imprimée  au  châ- 
teau Kciesd  en  Hongrie,  a péri , 
ù deux  exemplaires  près.  On  en 
a fait  depuis  deux  nouvelles  édi- 
tions. Bethlen  faisait  imprimer 
cette  histoire  dans  son  château  , 
lors  de  l’invasion  dont  il  a été 
question  plus  haut.  A l'arrivée  des 
brigands,  il  lu  fit  jeter  tout  en- 
tière dans  un  caveau  qu'il  fit  mu- 
rer sur-le-champ.  En  de  se»  des- 
cendait» la  trouva  un  siècle  apres, 
en  faisant  rebâtir  le  château.  Les 
> feuilles  de  l’ouvrage  étaient  mêlées 
eten  confusion;  la  plupart  étaient 
pourries.  Ota  ne  put  en  rassembler 
que  deux  exemplaires  complets 
qui  ont  servi  pour  la  réimpres- 
sion. 11.  t 

BETHLEN  (Jean,  comte  de), 
mort  en  1878,  après  aroir  été  , 
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ainsi  que  le  précédent,  chancelier 
de  Transylvanie.  Nous  avons  de 
lui  un  abrégé  intitulé  : Rerum 
Transylvanien  liùri  IV , de- 
puis 1629  jusqu’en  i6tJ5,  Amster- 
dam, 1884,  in- 12.  Laseconde  par- 
tie qui  va  jusqu’en  1678.  a été 
imprimée  en  1874,  à Vienne,  par 
les  soins  du  P.  Ilornngi  des  éco- 
les pies.  C'est  un  ouvrage  peu 
estimé. — BtTniEsjlacomtesse  de), 
de  la  même  famille  , est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : le  Bou- 
clier Chrétien , et  des  Mémoires 
sur  sa  vie,  en  langue  hongroise. 

BETHSABÉE,  femme  d’Eric  et 
mère  de  Salomon , épousa  David, 
qui  avait  eu  avec  elle  un  com- 
merce criminel  du  vivant  de  son 
mari,  qu’il  avait  fait  périr.  Après 
la  mort  de  David  , Salomon  fit 
placer  sa  mère  sur  le  Irène  auprès 
de  lui.  Quelques  interprètes  croient 
que  le  5 1*  chapitre  des  Proverbes 
est  une  instruction  que  donna 
Bcthsabéc  à son  fils  Salomon,  et 
que  ce  prince,  pour  en  conserver 
la  mémoire , voulut  exprès  le  pla- 
cer dans  le  recueil  de  ses  Maxi- 
mes. Voyez  David  et  lia». 

BÉTHUNE  ( Philippe  de)  , 
comte  de  Selles  et  de  Gharost  , 
frère  puîné  du  célèbre  Maximi- 
lien de  Béthune  . duc  de  Sully  , 
lieutenant-général  de  Bretagne  > et 
gouverneur  de  Rennes,  d’une  fa- 
mille illustre  qui  a tiré  son  nom 
de  la  ville  de  Béthune  en  Artois ., 
mourut  en  1649,  à 88  ans.  11  fal- 
lait une  plume  nussi  obscène  que 
celle  de  l’auteur  satirique  de  la 
Confession  de  Sanci  .pour  nous 
apprendre  la  raison  qui  le  fit  disgra- 
cier. 11  s’était  acquis  beaucoup  de 
réputation  par  ses  ambassades 
dans  les  cours  d’Ecosse,  de  Rome, 
de  Savoie  et  d’Allemagne,  où  il 
apaisa  les  troubles  de  Bohême. 
Son  A mtassade  en  A Hcmognc 
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a cté  imprimée  à Paris  en  1667  , 
in-fol. , par  les  soins  de  son  petit- 
lils  Henri,  comte  de  Béthene.II  a 
donné  en  outre  Diverses  obser- 
vation* et  tna.rime*  politiques, 
pouvant  utilement  servir  au 
maniement  des  affaires  publi- 
ques. * — Son  fils.  II ippuly te  de 
BériiiiüE  qui  se  distingua  aux  siè- 
ges de  Montauban  , la  Rochelle  , 
Gorbie.etc.,  légua  à sa  mort,  arri- 
vée en  i(i65 , deux  mille  cinq  cents 
volumes  manuscrits  au  roi  Louis 
XIV.  La  moitié  de  ces  manuscrits 
rassemblés  par  Philippe  île  Bé- 
thune. sont  relatifs  à l’Histoire  de 
France.  Ils  furent  déposés  à la 
bibliothèque  du  (loi.  Béthune 
légua  aussi  à ce  prince,  un  grand 
nombre  de  tableaux  et  de  statues 
fort  estimées. 

BKfHLNE-CHAROST.  Voyez 
CnAROST-BÉTHCÎfE. 

BÉTHLNE.  Voyez  Srn.v. 

BÉTIS  ou  BATIS,  eunuque 
du  roi  de  Perse,  et  gouverneur  de 
Gaza  pour  Darius  , défendit  cette 
place  avec  valeur  contre  Alexan- 
dre-le-Grand.  Ce  conquérant  , 
ayant  été  blessé  au  premier  assaut, 
fit  mourir  Bétis  après  la  prise  de 
la  ville,  vers  l'an 33a  avant  J.  C. 
Plus  de  dix  mille  hommes  furent 
passés  au  fil  de  l’épée  , et  l’on  pu- 
nit dans  plusieurs  un  courage  di- 
gne de  récompense.  Quint-Curce 
prétend  que  Bétis  fut  attaché  par 
Jes  talons  au  char  du  héros  macé- 
donien, et  péril  misérablement 
pour  avoir  fait  son  devoir.  Mais  il 
est  permis  d’en  douter,  parce  qu’il 
prit  ce  fait  dans  une  source  sus- 
pecte , et  d'autant  plus  que  Dio- 
dore  de  Sicile,  Arrien  ni  Plutarque 
n’en  font  aucune  mention. 

BF.TTA  dal  Toldo  (François  ), 
naquit  à Roveredo  vers  1 5a6.  d’A- 
loisio  Bctta  , et  de  Julia  del  Benc. 
s’appliqua  à l'étude  des  lois,  et  se 
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délassait  par  celle  des  belles-let- 
tres. La  ville  de  Roveredo  dési- 
rant réformer  ses  statuts  muni- 
cipaux , chargea  Relia  de  relie 
révision  , dont  il  s’acquitta  par- 
faitement. De  là  il  fut  envoyé  à 
Mantouc  comme  juge  des  appels, 
et  fut  très-bien  accueilli  par  le 
duc  ; mais  il  fut  obligé  de  retour- 
ner à Roveredo,  pour  cause  d’in- 
firmité. Son  père  ayant  été  fait 
podestat  à Mantouc , à l'âge  de 
80  ans  , il  alla  l’y  joindre  pour 
l’aider,  et,  après  sa  mort,  pos- 
séda cette  charge  pendant  trente 
ans.  De  retour  dans  sa  patrie . il 
fut  envoyé  à Vienne  pour  y faire 
confirmer  les  statuts  municipaux. 
Sa  réputation  s’accroissait  en 
même  temps  que  ledépérisseincnt 
de  sa  santé.  Le  cardinal  Madnu.zi 
le  nomma  auditeurdesa  chambre', 
et  le  conduisit  à Rome , où  , après 
avoir  été  nommé  légat  de  la  Mar- 
; die  d’Ancône , il  se  servit  de  Retta 
pour  y rétablir  le  bou  ordre;  il 
l’envoya  ensuite  à Trente  comme 
conseiller  d’uu  autre  cardinal  Ma- 
druxzi,  son  neveu  , dans  le  temps 
du  fameux  concile.  Le  duc  de 
Panne  le  demanda  à son  patron 
pour  en  faire  son  conseiller  privé, 
et  auditeur  civil  de  Plaisance. 
Relia  s’acquitta  de  ccs  deux  char- 
ges avec  honneur.  Leduc  l’envoya 
a Rome  traiter  avec:  le  pape  d’une 
affaire  délicate,  dont  il  se  lira  très- 
habilement  ; il  demeura  ensuite  3 
ans  à Parme , comme  président 
île  cette  ville  ; et  le  prince,  obligé 
de  faire  un  voyage,  le  nomma 
vice-duc  en  son  absence.  Le  car- 
diual  Mudruzzi,  son  premier  pro- 
tecteur", étant  mort  à Rome  , 
Louis Madruzzi , son  neveu,  char- 
gea Bella  des  affaires  de  son  im- 
mense héritage  , et  dans  ce  temps 
il  reçut  des  lettres  très-affectueu- 
I ses  du  duc  de  Parme,  avec  le* 
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offres  du  gouvernement  «le  la-cité  1 
Je  Plaisance,  pour  toute  sa  vie; 
mais  il  demeura  toujours  attaché 
à son  protecteur,  et  lut  nommé 
par  lui  commissaire-général  et 
lieutenant  de  la  principauté  de 
Trente.  L’archiduc  Ferdinand  , 
comte  du  Tyrol , l’honora  d’un 
diplôme  en  i535,  qui  lui  permet- 
tait d’ajouterù  son  notp  celui  d’un 
Lien  noble  , appelé  le  Tolda , et 
en  i58i,  le  pape  lui  donna  un 
autre  diplôme  du  comte  Palatin. 
Le  duc  de  Parme  étant  mort, 
Alexandre  Farnèsc,  son  succes- 
seur , forma  un  sénat  , et  appela 
Betta  pour  le  présider  en  1 087  ; 
il  y demeura  trois  ans,  et  revint  à 
Trente  auprès  du  cardinal  Ma- 
druzzi  ; mais,  en  1 âaa  . Alexandre 
Farncse  étant  mort  en  Flandre  , 
Ranuccio,  son  (ils  aîné,  l’appela 
subitement  à Parme  pour  être  son 
conseiller,  et  l'auditeur  du  gou- 
vernement. Il  s’y  rendit;  mais 
bientôt,  succombant  à ses  infirmi- 
tés, il  mourut  en  i5<)q,  âgé  de 
ans.  Il  a laissé  quatre  vol.  ma- 
nuscrits deConsuUalions  qui  ont 
été  retrouvés  à Chiusote,  par  Ja- 
cob Tartarotli.  Il  est  peu  d’hom- 
mes dont  la  vie  ait  été  aussi  uti- 
lement remplie. 

■t  BETTA  (Féi.ix-.Toseph)  , prêtre, 
né  à Rov'credo , et  mort  sexagé- 
naire le  11  novembre  1^05.  Il  fut 
du  nombre  de  ces  ecclésiastiques 
très-rares  qui  savent  réunir  les 
études  nécessaires  leur  état  et 
celles  de  la  belle  littérature  et  de 
lu  poésie.  Il  joignait  une  piété 
réelle  et  la  sévérité  des  mœurs  à 
• tous  les  jeux  de  l’esprit.  Beau- 
coup de  ses  ouvrages  de  poésie  se 
trouvent  ù l’Académie  des  Agiati  ; 
il  s’en  trouTe  aussi  dans  les  re- 
cueils du  temps.  Il  cultivait  aussi 
les  beaux-arts  avec  succès.  — 
Betta  (J. -B.),  parent  du  précé- 
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dent,  et  également  ecclé>ia->ti  1 
que,  était  aussi  membre  de  l'A- 
cadémie des  Agiati,  où  il  portait 
le  nom  d’Aminta  Lazarino.  Il 
publia  deux  divers  recueils,  ou 
morceaux  en  prose , intitulés  : 
Journées  pastorales , où  il  s’at- 
tachait ù imiter  Y Arcadie  de 
Sunnazar. 

BETTEUNI  ( Piebue)  , né  à 
Lugano,  graveur  italien,  fut  d’a- 
bord élève  de  Gandolfi,  à Bolo- 
gne. Ayant  ensuite  passé  plu- 
sieurs aimées  ù Milan  , il  se  rendit 
ù Londres  chez  Bartolozzi,  où  il 
resta  deux  ou  trois  ans.  Il  a gravé 
en  1786  plusieurs  petits  sujets 
d’apres  différons  maîtres.  Il  adopta 
la  manière  anglaise  pointillée. 

BETTERTON  (Thomas),  l’un 
des  plus  célèbres  acteurs  du  théâ- 
tre anglais,  naquit  à Westminster 
en  i635.  Son  père  employé  dan> 
les  cuisines  du  roi  Charles  1",  lui 
ayant  fait  faire  quelques  études, 
il  entra  chez  un  libraire  de  Lon- 
dres, où  il  eut  occasion  de  faire 
connaissance  avec  Sir  William 
Davenant.  Celui-ci  qui  aimait 
beaucoup  le  spectacle,  obtint  eu 
iG5G,  la  permission  de  faire  re- 
présenter des  espèces  d’opéra , et 
admit  le  jeune  Betterton  au  nom- 
bre de  ses  acteurs.  Lors  du  retour 
de  Charles  II  en  Angleterre , 
deux  théâtres  se  formèrent,  l’un 
à Druny-I  .ane,  l’autre  à Lineoln’s 
Inn.  Le  roi  envoya  Betterton  en 
France  pour  y acquérir  les  con- 
naissances nécessaires  pour  le 
perfectionnement  des  représen- 
tations théâtrale^.  En  1G86,  les 
deux  troupes  dont  nous  venons 
de  parler  se  réunirent , et  ce  fut 
l’origine  de  la  réputation  de  Bet- 
terton  comme  acteur.  Il  jouait 
avec  succès  dans  l’opéra  et  dans 
lu  comédie  ; mais  la  tragédie  était 
le  genre  dans  lequel  il  excellait. 
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C’est  surtout  dans  les  pièces  de 
■Shakespeare . son  auteur  favori , 
qu’il  déployait,  avec  une  supé- 
riorité étonnante,  toutes  les  res- 
sources de  son  talent;  il  jouait 
avec  décence  et  dignité,  qualités 
rnres  chet  les  acteurs  anglais.  Sa 
physionomie  mobile  et  éminem- 
ment tragique , exprimait  d’une 
manière  admirable , les  passions 
fortes  et  violentes  : On  ne  pou- 
vait le  voir  sans  terreur  dans  le 
rôle  d’Hamlet.  Bien  qu’admiré 
et  estimé  du  public , Retterton 
devenu  vieux,  ne  se  trouva  pas 
dans  une  situation  très-heureuse. 
Il  mourut  le  20  mai  1710,  âgé  de 
ji5  ans;  quelques  jours  aupara- 
vant. il  avait  joué  arec  beaucoup 
de  talent  dans  une  représentation 
donnée  à son  bénéfice.  Il  fut  so- 
lennellement inhumé  à l’abbave 
de  Westminster.  Il  avait  composé 
plusieurs  pièces  de  théâtre  asse* 
médiocres , entre  autres  la  Veuve 
amoureuse , imitation  très-libre 
de  George  D and  in  ■ de  Molière. 

BETTI  (le  comte  Zacharie)  , 
élégant  poète  italien,  né  à Vé- 
rone en  1782,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  i',H8,  s’est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages  de 
poésie,  d’histoire  et  d’économie 
ruhile.  L’ouvrage  qui  lui  a fait  le 
plus  d’honneur , est  son  poème 
du  ver  il  soie  : Del  baco  da  scia, 
cantilV,  con  annotazioni  , 
Vérone,  iy5(>,  in-4".  Il  jouissait 
dans  sa  patrie  d’une  considération 
aussi  flatteuse  que  méritée.  Le 
sénat  de  Venise  a fait  frapper,  en 
son  honneur,  uge  médaille  d’or, 
dont  le  revers,  sur  une  double 
Couronne  de  laurier  et  de  chêne , 
porte  cette  légende  : V irtuli  et 
Soicrtûr.  I!  fut  le  fondateur  de 
l’Académie  d’agriculture  de  Véro- 
ne, qui,  pourhornsfersa  mémoire, 
a placé  sonhnste, avec  uneinscrip- 
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rioo,  dans  la  salle  de  scs  séances. 

BETTI  (Antoihe-Mame)  , mé- 
decin, natif  de  Modène,  alla  s'é- 
tablir à Bologne , où  il  obtint  la 
qualité  de  citoyen.  Il  devint  en- 
suite lecteur  de  logique,  et  obtint 
la  chaire  de  médecine  pratique, 
qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée le  i5  décembre  i5t)2.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  sur 
Avicenne , un  Traité  De  pran - 
dio  et  cae.nû , et  un  autre  De 
causa  conjunctâ  , deque  bUis 
voctione,  qui  parut  à Bologne  en 
i5t>6 , iu-8*. 

BETTINELLI  (le  Père  Xavier), 
l’un  des  littérateurs  italiens  les 
pluscélèbres  du  18'  siècle,  naquit 
à Mantoue  le  18  juillet  iyi8.  11 
entra  dans  la  société  des  jésuites, 
et  pendant  i5  ans  enseigna  les 
belles-lettres  à Brescia,  où  il  exis- 
tait une  illustre  Académie.  Il  alla 
ensuite  faire  la  théologie  à Bolo- 
gne ; il  y cultiva  la  poésie,  et  y 
travailla  pour  le  théâtre  du  collè- 
ge. Bcttinelli  lut  admis  à l’Insti- 
tut de  Bologne  et  y acheva  son 
éducation.  Il  lit  ensuite  diflërens 
voyages  dans  plusieurs  villes  d’I- 
talie, et  professa  la  rhétorique  à 
Venise , et  à Parme  où  il  eut  la 
direction  du  collège  des  nobles. 
Deux  autres  voyages  qu’il  fit 
l’un  en  Allemagne  , l’autre  en 
France  , achevèrent  de  le  faire 
connaître  du  monde  littéraire.  Il 
alla  voir  en  passant  à Genève  le 
patriarche  de  Ferney , qui  lui 
donna  des  éloges  très-flatteurs. 
Lors  de  la  suppression  de  son  or- 
dre en  Italie,  il  se  retira  à Mantoue 
sa  patrie  , se  livrant  avec  ardeur, 
* des  ira  vaux  littéraires  qui  mi- 
rent le  sceau  à sa  réputation  ; il  y 
mourut  le  lû  octobre,  1808,  à 
l’âge  de  90  ans.  Il  avait  com- 
mencé en  1799.  une  collection 
complète  de  ses  ouvrages,  qui 
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fut  terminée  â Venise,  1801,  en 
4 vol.  in-12.  Elle  se  compose  des 
ouvrages  suivans  : î.  Ragiorui- 
■menti  fifosofici.  C’est  à propre- 
ment parler  un  cours  de  morale 
religieuse.  II.  Dell’  enlusiasmo 
delle  belle  arti,  2 vol.  en  trois 
parties  ; dans  cetouvrage,  le  style 
de  l'auteur  n’est  point  au  niveau 
du  sujet;  le  plus  souvent  l'enflure 
y prend  la  place  de  l’élévation. 

III.  Huit  dialoglii  d’amore  , 

2 vol.  Le  dernier  dialogue  , qui  a 
pour  titre  de  l’amour  et  de  Pé- 
trarque , est  suivi  de  l 'Éloge 
de  l’amant  de  Laure;  c’est  un  des 
meilleurs  morceaux  de  Beltinelli. 

IV.  Riisorgimenlo  negli  studj , 
nelle  artie  ne’  coslumi  dopo  il 
mille,  3 vol.  V.  Dette  Lettere, 
e délie  arti  Mantovane.  VI. 
Lettere  dieci  di  Virgilio  agli 
Arcadi,  1 vol.  Ces  lettres  que 
M.  de  Poininereuil  traduisit  en 
français,  Florence  (Paris),  1778, 
in-8”,  firent  beaucoup  de  bruit  à 
leur  apparition.  VII.  Lettres  ita- 
lien nés  d’une  dame  à son  amie, 
sur  les  beaux-arts,  et  Lettres 
d’une  amie,  tirées  de  l’origi- 
nal et  écrites  au  courant  delà 
plume,  3 vol.  VIII.  Poésie-  , 

3 vol.  ; ils  contiennent  des  poésies 
mêlées  , qui  sont  remarquables 
par  une  originalité  piquante  et 
une  élégancesoutenue.  IX.  Tra- 
gédie, 2 vol.  ; elles  sont  au  nom- 
bre de  quatre  : Xerxès , Jona- 
thas,  Demetrius  Poliorcète» , 
et  Rome  sauvée,  qui  n'est  qu’une 
traduction  de  celle  dé  Voltaire. 
Ces  poèmes  dramatiques  ne  sont 
pas  du  premier  ordre.  X.  Lettere 
a Lesbia  Colonia,  a fsd.  XI. 
Essai  sur  l’éloquence^  a vol. 
A tout  prendre,  les  écrits  de  Bet- 
tinclli , 'annoncent  tous  qu’ils  sont 
sortis  de  la  plume  d’un  homme 
d'esprit  et  de  talent;  mais  ils  ne 
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portent  point  l’empreinte  du  gé- 
nie. Le  style  en  est  presque  tou- 
jours admirable , mais  on  n’y  sent 
nulle  part  cette  douce  chalcurqiii 
vivifie,  pour  ainsi  dire,  les  pro- 
ductions des  grands  écrivains. 

BKTTIISI  (Mario),  jésuite  sa- 
vant, né  à Bologne  le  6 février 
i58o,  enseigna  la  morale  et  les 
mathématiques  dans  l'université 
de  Parme,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie le  7 novembre  1G37.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  pièces  de 
théâtre  , et  de  quelques  ouvrages 
de  murale,  de  politique  et  de 
poésie,  dont  le  principal  est: 
A piaria  universœ  philosophiez 
matkematicœ , en  2 vol.  in-fol., 
Bologne,  it>4 * ■>  i64a<  «G43.  H a 
encore  donné:  I.  Ærarium  phi- 
losophie mathcmaticœ , 3 vol. 
in-4‘,  Bologne,  1648.  II.  Re- 
creationum  mathemutiearum 
apiaria  XII , Bologne,  îGüo, 
in-fol.  111.  Rubenus , hilaro- 
tragerdia  satgra  pastoralis , 
Parme,  1614,  in-4“.  IV.  Clodo- 
veus,  sive  Lodovicus , tragi- 
cum  SylvUudium  , Panne  , 
1622,  in- 16,  Paris,  1624,  in- 12. 
V.  Lgcasum  morale,  etc. , Ve- 
nise, iG*É.  in-4". 

BETTFNI  ( Domimqvk  ),  très- 
bon  peintre  italien  , né  à Florence 
en  1G44,  mort  en  170^,  a excellé 
dans  les  animaux  et  les  fruits. 

BETTINl  (SiBAsiiEs-IÎA>iu*i), 
né  à Florence  en  1707,  a été  un 
excellent  peintre;  il  fut  élève  d'Üt- 
taviano  Dandini,  et  s’acqoit  une 
grande  réputation  par  un  tableau 
représentant?.  François dcPau- 
le,  et  par  un  plafond  du  palais 
Salviati,  où  il  a yaitéttY Aeu'ore 
précédant  le  char  du  Soleil. 
Entre,  plusieurs  grarifls  ouvrages 
de  ce  peintre,  on  cite  eucore  lu 
Vie  du  prophète  Élût,  tableau 
I qu'il  a peint  dans  le  cloître 
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des  canne»  de  sa  Ville  natale. 

BETT1NI  ( Antoine  ) , évêque 
de  Foligno , naquit  à Sienne,  en 
1396.  11  fut  élevé  au  siège  épis- 
copal de  Foligno,  en  , tuais 
lus  infirmités  de  l'âge  le  forcèrent 
de  s’en  démettre.  11  se  retira  dans 
son  couvent  de  Sienne,  et  y mou- 
rut le  22  octobre  1487.  La  bi- 
bliothèque Ghisi  possède  un  ma- 
nuscrit contenant  tous  les  écrits 
de  ce  rénérable  prélat.  On  y re- 
marque un  Traité  lutiiw/e  Divin» 
pneordinatione  vitæ  et  tnortis 
humante,  qui  ne  parait  pas  avoir 
été  imprimé  ; une  exposition  de 
l’Oraison  dominicale,  en  ita- 
lien, imprimée  à Bresciuen  i58G, 
et  à Gênes  eu  1G8G,  in- 13  ; Monte 
Santa  di  Dio,  Florence,  i4yr, 
in-4°,  gr.  fortii.,  caractères  ronds, 
sans  ehillVes  pour  les  feuillets; 
réimprimé  dans  la  même  ville , eu 
1491  . in-fol. , par  Laurent  de 
Morgiani,  et  Jean  de  Mayence. 
C’est  le  premier  livre  qui  ait  été 
orné  de  gravures  en  taille-douce. 

BETTS(Jean),  médecin  an- 
glais, né  à Winchester,  reçu  doc- 
teur à Oxford  en  iti54-  Il  exerça 
sa  profession  à Londres  avec  tant 
de  célébrité , qu’il  fut  nommé 
médecin  ordinaire  de  Charles  II. 
11  est  l'auteur  d’une  assez  mau- 
vaise dissertation  De  ortu  et  na- 
turâ  sanyuinis , qui  parut  à 
Londres  en  1G69  , in-8" , avec 
l'histoire  de  la  dissection  de  Tho- 
mas Parr,  cet  anglais  qui  parvint 
è l’âge  de  t5a  ans  et  9 mois.  Elle 
offre  des  observations  utiles.  On 
trouve  encore  cette  dissertation 
dans  le  recueil  des  ouvrages  d’Har- 
vée , inipVtmè  à Londres  en  1 yGG, 
in-4*. 

B ETC LEE  (Sixte),  grammai- 
rien , poète  et  philosophe  , naquit 
é Memüningen  eu  Souabe  , en 
1 5oo.  Soii  vrai  nom  était  Birck. 


Il  enseigna  les  belles-lettres  cl  la 
philosophie  avec  réputation,  et 
devint  principal  du  collège  d'Aug»- 
bourg,  où  il  mourut  en  1 554-  H 
laissa  divers  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  Scs  pièces  dramatiques 
' de  Susanne,  de  Judith  et  de 
Joseph,  ont  été  assez  estimées 
autrefois.  Ou  les  trouve  dans  les 
Dramata  sacra,  Bâle,  i54y. 
2 vol.  in-8“.  11  a aussi  composé 
des  Notes  sur  Lactuncc,  qui  sont 
; dans  l'édition  des  œuvres  de  ce 
I père  de  l’Eglise,  Bâle,  i5Gô,  in- 
i'olio,  et  des  Commentaires  sur 
le  Traité  de  la  nature  des 
Dieux  de  Cicéron,  Bâle,  i55o, 
in-8“. 

BETL'SSI  (Joseph),  né  à Bas- 
sano  vers  l'an  i520,  se  distingua 
par  ses  lalens  pour  la  poésie  ita- 
lienne* Pierre  Arétiu  lui  témoi- 
gna beaucoup  d’amitié,  le  diri- 
gea dans  ses  essais  , et  le  défendit 
contre  scs  critiques;  mais  comme 
lui  il  se  livra  à des  passions  dé- 
sordonnées, qui  nuisirent  à son 
avancement  et  à sa  fortune.  Il 
voyagea  en  Espagne,  en  France, 
et  dans  toutes  les  contrées  d’Ita- 
lie. Bétussi  est  mort  à la  fin  du 
tG’  siècle.  11  reste  de  lui:  I.  D in- 
lay o amoroso  e rime,  Venise, 
i538,  in-8*.  C’est  le  premier  ou- 
vrage de  l’auteur.  Ce  dialogue 
est  mêlé  de  prose  et  de  vers.  II. 
Dialogue  sur  l'amour  et  ses 
effets  (en  italien),  Venise,  i5Ga, 
in-8”. III. Traduction  en  italien 
de  l’ouvrage  latin  de  Boccace,  sur 
les  hommes  illustres.  Elle  a eu 
plusieurs  éditions  ; l’une  des  der- 
nières est  celle  faite  à Florenceen 
1 598 , i»-8".  IV.  Traduction  en 
vers  sciolti  du  livre  VII  de  l’E- 
néide , avec  une  élégie  d’Auguste. 
La  première  édition  de  cet  opus- 
cule estdeVenise,  1546.  V.  Tra- 
duction des  femmes  illustres  de 


B E H C 

Boccace.  Le  traducteur  y a joint 
la  Vie  de  celles  qui  avaient  brillé 
depuis  Uoccacc  jusqu'à  son  temps, 
Florence,  i5g6,  in-8\  VI.  T ra- 
' duc t ion  en  italien  de  la  Génétv- 
lotjic  des  dietye,  par  le  même 
auteur.  Il  en  a paru  cinq  éditions, 
in-4%  à Veuise.  Les  trois  traduc- 
tions de  Boccaceque  nous  venons 
d’indiquer,  ont  été  réunies  et  im- 
primées plusieurs  fois  à Venise, 
i5q5,  in-8°;  i547,  m-8’,  et  in- 
4°.  Lu  traduction  est  suivie  d'uu^ 
Vit  de  Boccace  eu  italien  , par 
Bcitissi.  Vil.  La  Ijionora,  ou 
Dissertation  sur  la  véritable 
beauté,  1757,111-8’.  VIII.  Jia- 
gionamento  soprà  il  Catajo  , 
iuogo  (lel  signorpio  Eue  a Oùiz- 
21, Podoue,  1570,  in-4*.  Ferrure* 
1669.  IX.  L’immagine  del  Tem- 
p ta  di  Dorina  Giovau  najl’  A ra- 
gona,  Venise,  1 557,  in-8*.  Cet  écrit 
est  rare,  même  en  Italie.  Jean- 
Baptiste  Verci,  dans  le  recueil 
des  poésies  des  écrivains  de  Bas- 
sano  , en  a inséréplusieurs  de  Bé- 
tussi  , durit  il  a écrit  la  Vie. 

BEUCKELS  ou  BELKELIliS 
(Guillaume)  , fameux  pêcheur 
hollandais  , trouva , vers  l’an 
■ 4 16,  la  méthode  de  saler  les 
harengs  et  de  les  encaquer;  mé- 
thode qui  facilitait  leur  transport, 
et  mil  le  commerce  à même  d’en 
tirer  les  plqs  grands  avantages. 
Il  mourut  à Bicrulicl  vers  i44o* 
Les  Hollandais  élevèrent  un  mo- 
nument sur  sa  tombe,  en  recon- 
naissance d’une  pareille  décou- 
verte. Churles-Quint  et  la  reine 
de  Hongrie  étant  venus  dans  les 
Pays-Bas,  allèrent  voir  ce  mo- 
nument, comme  pour  rendre 
hommage  à l’auteur  d’uni  dèuou- 
vertc  si  utile.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  cette  méthode 
était  connue  antérieurement  à 
Bcuckels.  Helmond  et  Leibnitz 
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assurent  que  dès  le  t3’  sièclo 
l'Europe  abondait  de  hareng  salé. 
Cela  étant,  Beuckels  n’aurait  fait 
qu’emprunter  sa  pratique  des  Da- 
nois, ou  il  aura  tellement  perfec- 
tionné leur  manière , qu'il  a de- 
puis passé  pour  l’invenlour. 

BEL  F.  V oyez  Lebecf. 

BEIGIIEM  (Corneille  de),  bi- 
bliographe , était  libraire  ùEmme- 
rich;  il  publia  les  ouvrages  soi  vans: 
I . Itib/iog r/t phia j uridica et  po- 
litica,  etc.  Amsterdam,  1880,  iu- 
12.  IL  liibliographia  medicaet 
physica , 1(191 , in-12  . et  1696  , 
augmentée.  III.  La  France  sa- 
vante ( idcslGalliacrilicaetejc- 
per  intentais  a b antio  iü(>5  ad 
annuin  1681  ),  Amsterdam, 
1680,  in- 1 2.  IV.  B ibliog raphia 
malhemalica  et  arlificiosa , 
i(>85, in-ia;  i<iÉl8, augmentée.  V. 
Iiiblioy  raphia  historien,  cftro- 
nologica,  ctgeogruphica,  iG85, 
in-ia.  VI.  Bibliographia  cru* 
ditorum  critico-curiosa,  Ams- 
terdam, 1689,  1701 , 5 vol.  in-12. 
V II.  / ncunabuleiTy  pog  raphiœ, 
sit  e cutulogus  libroruin  proxi- 
misab  invent  ione  ty  pan  ru  pli  ici: 
annis  ad  annum  i5oo  edito- 
rum,  Amsterdam,  1688.  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  sont  de  peu 
de  prix  aujourd’hui. 

BEUMLER  ou  BOEUMLER. 
(Marc),  né  en  i555à  Volkctsvvyl, 
villagedu  canton  de  Zurich,  qiort 
de  la  peste  le  5n  juillet  ifu  1 , A 
Zurich,  oh  il  professait  la  langue 
grecque,  est  auteur  d’un  grand 
nombre  d'ouvragesde  théologie, 
de  philologie  et  de  philosophie, 
écrits  eu  latin  clbn  allemand  ; ce 
sont  : une  Grammaire , Zurich , 
1 mjô,  et  une  R hétoruj lie, Zurich, 
1629;  des  traductions  de  difl'e- 
rens Traités  de  Déinosthènes,  de 
Cicéron  et  ct^lc  Plutarque  : De 
liberorumcducatione,  gr.  et  Ut. 
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Spire,  1 584 ; Calée hismtis,  site  Placé  peu  après  à la  tête  d'une 
ChrUtiana  cl  l/reiis  Institutio  armée  qui  »e  dirigea  sur  Trêves  , 
rerum  , vie.,  7-urich,  iGoy,  in-8";  il  livra  plusieurs  combat»  aux  Au- 
ee  livre  était  aussi  en  allemand.  trichicns,  cl  lut  constamment  dé- 
. BEUREE  (Deius),  quitta  la  fait,  notamuient  à Grewenuia- 
France  sa  patrie , pendant  le  16*  cher,  quoique  le  rapport 

siècle,  pour  aller  eu  Suède  faire  qu’il  fit  surcette  dernière  affaire, 
l’instruction  d’Eric,  fils  aîné  de  il  disait qu’aprèâlruis lieures  d'un 
Gustave  Vasa.  Quand  son  élèvelut  combat  opiniâtre,  l'ennemi  avait 
sur  le  trône,  Beurée  fut  anobli,  ad-  perdu  beaucoup  de  monde,  tan- 
inis  au  sénat  du  royaume,  et  au  disquéles  Français  en  avaient  été 
conseil  du  roi.  Maiseu  i âôy.ayapt  quittes  pour  le  petit  doigt  d’un 
poignardé  l’infortuné  Sture,  Eric,  mjsasseur.  Les  plaisans  s’égayè- 
bourrelé  de  remords,  s’enfuit  avec  ont  sur  -ce  rapport  mensonger, 
quelques  drabans,  courant  i\  ira-  et  dirent  que  le  petit  doigt  na- 
vers  champs,  comme  s’il  qCUpèrdu  rail  pas  tout  ait.  Le  4 février 
la  raison.  Beurée  s’étant  présenté  i -qu , il  fut  chargé  du  ministère 
à lui  pour  le  calineç,  Eric  le  fil  de  la  guerre,  dont  il  se  démit  au 
tuer  par  ses  drabans.  bout  de  quelques  jours.  On  le 

BEURSONVILLE  ( Pierre-  nomma  de  nouveau  au  même  dé- 
JIiel , Comte  de),  maréchal  de  pnrtcment,  le  4 mars  suivant,  et 
France,  naquit  io  mai  iç5-j,  il  accepta.  Les  Jacobins  ayant  ré- 
a Champiguollc  en  Bourgogne;  soin  de  faire  périr  les  iniuis'trcs  et 
ses  parens  le  destinèrent  i l’état  quelques  rcprésenlans , envoyè- 
ecclésiastique , et  l’envoyèrent  à rent  des  assassins  chez  Bcurnon- 
Taris  pour  terminer  scs  études;  ville,  qui  ne  leur  échappa  qu’eu 
niais,  entraîné  par  son  goût  pour  escaladant  les  murs  de  sou  jardin, 
la -«arrière  militaire,  Beurnon-  Vers  cette  époque.  Dumouriez  lui 
ville  chercha  de  préférence  à ac-  écrivit  pour  1'engngerù  iraiteravec 
quérir  des  connaissances  analo-  l’Autriche,  pour  renverser  la  Con- 
nues à l'état  qu’il  voulait  embras-  ventiun.  Beiirnuuville  coiiimuni- 
>er,  et  se  livra  avec  ardeur  à l’é-  quacettelettre  au  comité  de  défen- 
tude  des  uialhématiques  et  de  la  sc  générale,  qui  le  chargea  d’une 
géographie.  S’étant  embarqué  mission  pour  l'année  de  Diunou- 
sur  l’cscadre  de  81.  de  Suffren,  riez;oncroitquelehutdecetterais- 
il  fit  ses  premières  armes  dans  sion  était d’arrêlefce  général.  Quoi 
l’Inde,  et  se  maria,  dans  ce  pays,  qu’ilen  soit,  Bcurnonvilic  fut  ar- 
avéc  une  femme  fort  riche.  Il  ob-  rêté  lui-même  avec  quatre  autres 
tiut  le  grade  de  major  de  l’ile  de  commissaires  de  la  Couvcntion. 
Bourbon  ; mais  le  commandant  de  11  fut  conduit  à Tournai  et  de  là  à 
File  le  destitua,  peu  après,  sans  ülmutz,  où  il  fut  incarcéré  jus- 
aucun  motif  plausible.  A la  suite  qu’au  5 novembre  179b;  il  fut 
de  cet  acte  inique,  Beurnonville  alorsconduitùBâleavec  sesquatre 
rentra  en  France,  et  dès  les  pre-  autres  compagnons,  et  ils  lurent 
mières  années  de  la  révolution,  éclkaugèscontre Madame, fille  de 
devint  un  pwsounage  important.  Louis  XVI.  Ason  retour  en  Fran- 
11  futnoroirie  lieutenant-général,  ce,  Beurnonville  eut  sueccsÿive- 
et  servit  sous  les^irdres  de  Du-  ment  le  commandement  de  l’ac- 
mouriex  qui  l'appelait  son  Ajax . mée  de  Sambre-et-Meusc , et  celle 
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de  la  Hollande.  lise  démit  de  ce  1 
dernier  commandement,  et  fut 
nommé,  en  1798,  inspecteur  gé- 
néral des  années,  sous  le  consu- 
lat de  Bonaparte;  et  sous  le  gou- 
vernement impérial,  il  ne  Tut 
point  oublié  dans  le  partage  des 
dignités  et  des  emplois.  Il  obtint 
d’abord  l’ambassade  de  Berlin  , 
puis  celle  de  Madrid,  cl  se  maria 
à cette  époque,  avec  mademoi- 
selle de  Durfort.  Il  fut  ensuite 
nommé  grand-officier  de  la  légion 
d’honneur,  comte  de  l'empire, 
sénateur  d’abord  à Limoges,  en- 
suite à Florence.  Le  1 "'■avril  18  >4* 
il  vota  la  formation  d’un  gouver- 
nement provisoire,  et  l'expulsion 
de  Napoléon  ; élu,  le  même  jour  , 
membre  de  ce  gouvernement , il 
parla  pourlc  rappel  des  Bourbons. 
Le  r\  juin  suivant , le  roi  le  nomma 
ministre  d’état  et  pair  de  France. 
Beurnonville  proscrit  par  le  gou- 
vernement des  cent  jours,  suivit 
le  roi  à Gand.  A la  rentrée  de  ce 
prince  en  France,  il  fut  rétabli 
dans  ses  dignités,  et  admis  nu  con- 
seil privé  du  roi.  En  aoftt  i8iâ, 
il  présida  le  collège  électoral  de 
la  Moselle,  et  prononça  à cette 
occasion  on  discours  fort  sage.  Le 
aô  octobre  il  fut  appelé  A présider 
la  commission  chargée  d'exami- 
ner les  titres  des  anciens  officiers. 
L’année  suivante,  le  roi  le  nom- 
ma commandeur  de  l’ordre  de 
Saint-Louis,  et  lui  donna  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France.  Il  est 
mort  à la  fin  d’avril  1821. 

BEURRER  ( Jeüv-Ambroise  ) , 
savant  pharmacien  dcNuremberg, 
lié  eu  1716,  mourut  â l'âge  de 58 
ans.  Il  avait  donné  à la  société 
royale  de  Londres  plusieurs  Mé- 
moires sur  les  sciences  naturelles, 
entre  autres  , un  sur  la  nature 
» tl  u Succin , u n sur  la  recherche 
de  t’Üsléocolie,  et  un  Traite  swr 
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l'Ostéocolle.  ( Trous,  phi  I.  vol.  42.) 

BEURRIER  ( Vi.vceîit -Tous- 
saint) , né  à Vannes  en  1715,  de 
parens  pauvres,  mort  en  1782, 
embrassa  l’état  ecclésiastique.  Sa 
principale  occupation  fut  de  don- 
ner des  missions  en  Bretagne  et 
en  Normandie.  Il  publia  d’abord 
des  Remarques  théologiques  sur 
l'administration  des  sacrcmeus; 
puis  des  Conférences  ecclésias- 
tiques sur  divers  sujets  religieux1. 
Elles  forment  un  vol.  iu-8°,  pu- 
blié en  1779.  Ces  conférences 
curent  un  grand  succès.  Beurrier 
avait  été  nommé, en  1780,  prieur 
de  Montigny. 

BEL  R Kl  ER  (Loris),  ne  àChar- 
tres,  mourut  célestin  en  iüJ5. 
Outre  quelques  livres  de  piété  , 
tels  qu’un  T railédes  Sacrement, 
et  les  Analogies  de  V Incarna- 
tion, il  laissa  deux  ouvrages  his- 
toriques relatifs  A sou  ordre.  Le 
premier  est  V Histoire  des  fonda- 
teurs des  Célestins  ; le  second 
V Histoire  du  monastère  des 
Célestins  de  Paris  , ifi'rj,  in-  j". 
Celui-ci  présente  (lus  recherches 
et  quelque, intérêt. 

REURS(Guillacmf.  ) , peintre 
hollandais,  né  en  i65ti  A Dort, 
élève  de  Drillcnbury  , peignait  le 
portrait,  le  paysage  et  les  (leurs  : 
on  le  regarde  comme  supérieur  en 
quelque  sorte  à son  maître. 

BEUTHER  (Michel),  naquit 
A Carlstadt  en  îâaa  , et  étudia  A 
Marbourg  et  A Wittemberg,  sous 
Luther  et  Mclanchthon.  Après 
avoir  voyagé  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Europe  , il  vint  se  fixer 
A Strasbourg  , off  il  enseignait 
l’histoire.  Il  a écrit  beaucoup  de 
traités  historiques  ; nous  ne  citc- 
ron  que  les  suivans  : I.  Animad- 
versiones  historicité,  et  chro - 
nographiaB.U.  Opus  fastorum 
antiq uiUt lis  romance.  lU.Fasti 
2* 
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liebrtrorum,  A theniensium  et 
Romanorum.  IV.  Animadver- 
siontyS  inTucili  Germanium. 
V.  Comméntarii  in  Livium  , 
SaUustium  , V clhium  Pater- 
cul  un\  , etc. 

BELTLER  ( Clément  ) , ci- 
toyen de  Lucerne,  est  compté 
parmi  les  meilleurs  paysagistes. 
Les  ouvrages  qu’il  a laissés  con- 
servent toujours  un  mérite  parti- 
culier. On  distingue  entre  autres 
4e  Jardin  d'Eden.  Son  pendant, 
qui  représentait  4a  Chute,  des 
Anges  rebelles , a été  mi$  en 
pièce  par  la  pruderie  d'une  femme, 
offusquée  de  la  nudité  de  quelques 
figures.  A Lucerne,  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Antoine  de  Padoue, 
aux  capucins,  on  voit  de  Dentier 
un  tableau  d’autel,  qui  repré- 
sente ce  Saint, prêchant  a u bord 
de  4a  mer.  Les  paysages  de 
ce  peintre  sont  fort  beaux,  et 
remarquables  parla  belle  distribu- 
tion des  lumières  et  des  ombres. 

BElîVE.  Voyez  Sainte-Beuve. 

BEliVELET^  Matthieu  ).  prê- 
tre du  séminaire  de  Saint  - Nico- 
las-du-Cbardonnel , y fit  fleurir, 
dans  le  17*  siècle,  la  sçtaice  et  la 
piété.  Il  est  connu  particulière- 
ment : 1.  Par  des  Méditations 
sur  les  principales  vérités  chré- 
tiennes et  ecclésiastiques,  pourles 
dimanches,  fêtes  et  autres  jours  de 
l’année,  in-4°-  IL  Par  un  Manuel 

Îtour  les  Ecclésiastiques.  Il 
aissa  un  autre  ouvrage,  publié 
après  sa  mort  ; c’est  le  Symbole- 
des  A pâtres,  expliqué  et  di- 
visé en  prônes,  Paris,  Georges 
Josse,  1668,  in-8“.  Il  est  écrit 
d’un  style  non-seulement  familier, 
mdis  encore  bas  et  incorrect. 

BÉVERIDiEouBEVÉRÉGILS 
( Guillaume  ) , évêque  de  Saint- 
Asaph  en  Angleterre  , né  en  i(J58 
A Barrow , mort  en  1708  à 71 
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I ans,  mérita  l'estime  des  savant 
| de  sa  patrie  et  des  pays  étrangers. 
Bossuet  était  en  commerce  de 
lettres  avec  lui.  Scs  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Synodicon  , 
si ve  pandectœ  canonnm  apos- 
tolorum  et  conciliorumab  Ec- 
ctesià  grœcû  receptorem,  etc. 
Oxonii,  è ThealroShetdoniano, 
1672,  2 tomes  in-folio.  Cet  ou- 
vrage est  le  premier  qui  soit  sorti 
de  la  célèbre  imprimerie  établie  à 
Oxford  sons  le  nom  de  Théâtre 
Sheldonien  ; c’est  ce  que  Ro- 
bert Scott , qui  l’a  fait  imprimer 
-et  qu i l’a  dédié  à Gilbert  ( Shcl- 
don  ) , archevêque  de  Can 
torbéry  , nous  apprend  dans-  sa 
dédicace.  Quoique  plusieurs  bi- 
bliographes aient  annoncé  dif- 
férentes éditions  de  ces  Pandectes, 
il  est  reconnu  qu’il  n’çn  existe 
qu’une,  celle  de  1C72,  et  que  par 
conséquent  elle  est  rare.  II. 
Codex  canon  uni  Ecclesiw  pri- 
mitivœ  vindicatus  , Londres, 
1678,  in-4".  III.  Pensées  sur 
la  religiàn , Londres,  1709,  in- 
12.  On  en  a public  une  traduction 
française  à Amsterdam,  en  1 701  , 

• 744»  '"56»  2 vol.  in- 12.  IV: 
Institutionum  chroitologicd- 
rumlibri  II,  un  à cum  tôt  idem 
arithmetigfs  chronotogiœ  4i - 
bellis , Londres.  in-4*; 

iço5,  in-4*,  etdtrecht,  1734  , 
grand  in-8°.  Cet  ouvrage  renfer- 
me d’cxcellens  principes  de  chro- 
nologie , et  c’est  l’un  des  premiers 
que  doivent  lire  ceux  qui  veulent 
approfondir  cette  science.  En  gé- 
néral, toutes  les  productions  de 
Bévcridge  sont  marquées  au  coin 
de  l’érudition  ; le  style  en  est  no- 
ble , ai  l’auteur  y fait  paraître 
beaucoup  de  modestie. 

B E VER  INI  ( BarthéAmt  ),- 
célèbre  littérateur  italien,  né  à 
Lacques  eu  1629  , entra  en’ 1645. 
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dans  la  congrégation  des  clercs- 
réguliers  de  Rome,  où,  après  avoir 
achevé  ses  études  etaiésiustiques, 
il  professa  la  théologie  pendant 
quatre  ans.  11  vint  ensuite  s’éta- 
blir à Lucques  , où  il  obtint  une 
chaire  de  rhétorique  qu’il  remplit 
avec  distinction  jusqu’à  sa  mort, 
survenue  le  24 octobre  168G.  Be- 
verini  était  doué  d’une  prodigieu- 
se facilité;  dès  l’âge  de  i5  ans,  il 
avait  fait  des  notes  et  des  com- 
mentaires estimés  sur  les  princi- 
paux poètes  de  Rome.  Il  ne 
mit  que  i3  mois  à traduire  l’/j- 
nèidc  de  Virgile.  Ses  ouvrages 
les  plus  remarquables  sont  : I. 
Sœculum  n ivcum,Roma virgi- 
uea,  et  Pies  niveus.  Troispetits 
recueils  latins  sur  le  même  sujet. 
De  nivibus  equili ni is  , sive 
de  sacris  nivibus  , Rome , 
iG5o,  i65i  et  i65a , in-4°.  II.  ‘ 
Rime,  Lucques,  16Ô4,  in- 12  ; 
Rome,  1666,  in.- 1 •>;  cctteseconde 
édition  était  dédiée  à,-  la  reine 
Christine.  III.  Discorsi  sacri  , 
Lucques  , tG58v  in- 12  ; Venise  , 
1G82.  IV.  Carminum  tib.  y II, 
Lucques,  1674,  in-ia.V.  Enéi- 
de di  Virgitio,  trasportata 
in  ottara  rima  , Lucques  , 
it)8o  , in- 1 *s , réimprimé  plusieurs 
fo».  VI.  Syntagnui ' de  ponde- 
ribus  etmensums  etc.  opuspos- 
thumum,  Lucques,  1711,  in-B\ 

Il  a laissé  plusieurs  autres  ouvra- 
ges en  manuscrit,  entre  autres  des 
Aonnlcs  sur  hr ville  de  Lucques, 
écrites  en  latin.  • 

RÉVERLANO  ( AnniF.s  ) , avo- 
cat , docteur  en  droit , naquit  à 
Itliddelbourgcn  Zélande  , et  mou- 
rut pauvre  l’an  1712.  Il  s’annon- 
ça dans  l’Europe  par  plusieurs 
Traités  singuliers.  11  lit  paraître, 
ên  1G80  , son  Traité  De  stola-  ij 
tœ  virginitatis  jure  tucuùra-  | 
fin.  Le) de,  1680  , iu-8*:  il  tra- 1; 
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▼aillait  en  même  temps  à un  ou- 
vrage encore  plus  licencieux, inti- 
tulé : De  prostibuiis  veterum , 
qu'il  aurait  publié  sans  lesconseils 
de  ses  amis,  qui  l’empêchèrent  de 
le  faire.  On  prétend  à tort  que 
Vossius,  son  ami,  en  fit  entrer, 
une  partie  dans  ses  notes  sur  le 
Catulle,  de  tG84«u  1691 , in-4*  ; 
les  notes  de  Vossius  ne  sont  que 
philologiques  et  grammaticale^. 
L’ouvrage  de  Béverlandqui  a fait 
le  plus  de  bruit  est  son  Pcccatum 
originale.  phUoloqicc  elucu- 
évaluai  à The, midis  alunxno, 
Elculheropoli,  Ivpis  Adami,  Evæ, 
lerræ  jilii,  1G78,  iu-8*  , et  1G79 
( édition  mutilée  ) , aussi  in-8*. 
L’auteur  cherche  à y démontrer, 
comme  H.  C.  Agrippa  l’avait  fait 
avant  lui,  que  le  péché  d’Adam  a 
consisté  uniquement  dans  le  com- 
merce qu’il  a eu  avec  Eve  , et 
que  le  péché  originel  n’est  autre 
chose  que  le  désir  naturel  aux 
deux  sexes  de  s’unir.  Cet  ou- 
vrage a été  réfuté  par  Léonard 
Ryssenins  , dans  sa  Justa  de- 
teslatio  tibeUi  sccleratissimi 
//.  Bevcelandi , etc.  Gorinrhe- 
| mii , 168»,  in-8*,  plus  rare  que 
i le  Pcccatum  , etc.  On  a publié  , 
en  17 14.  un  ouvrage  intitulé  : 
j Etat  <lc  l’homme  dans  te  péché 
||  originel,  in-f. , que  l’on  regar- 
dait'Comme  une  traduction  de 
Béverland  ; mais  ce  n’eu  est 
qu’une  mauvaise  imitation  , mu- 
tilée , et  remplie  de  fables  et  do 
contes^licencieux.  La  seconde 
édition  est  de  1716,  avec  la  date 
de  1 7 1 4 » elle  est  plus  recherchée 
que  la  première.  La  troisième  est 
de  1 7~>  1 , préférable  aux  précé- 
dentes. La  quutrièntt  est  de  Hol- 
lande , 1 74»,  et  a été  réimprimée 
en  1741.  Pcccatum  originale 
a lait  mettre  en  prison  son  auteur 
ALeyde.  11  eût  pu  s’eu  trouver 
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Tort  mal , s’il  ne  se  fût  échappé. 
Ayanlrecouvré  sa  liberté, il  sedé- 
chaina  contre  les  magistrats  et  les 
professenrsde  Leyde  dans  un  mau- 
vais libelle ,et  passaensuitccnAu- 
gleterre,  où  il  employait  tout  son 
.argent  à des  peintures  obscènes. 
On  dit  qu’il  revint  de  ses  égare- 
ment, du  moins  son  livre  De 
foniicatiovccavendâ , Londres, 
1697,  in-8“,  dans  lequel  il  y a 
pourtant  encore  des  traits  lubri- 
ques, l’a  fait  penser.  Il  mourut 
dans  l'enfance  après  avoir  vécu 
en  fon.  Le  Dictionnaire  de  Chauf- 
fcpiè,  le  Dictionnaire  hollandais 
de  Cbalmot,  et  Van  Jocns,  l’é- 
diteur du  Porphyre  , dtusu  ani- 
malium,  raconte,  dans  scs  no- 
tes, page  110,  que,  parmi  les 
matériaux  du  Traité  de  prosli- 
4m iis , il  a trouvé  dans  la  biblio- 
thèque de  I.eyde  un  manuscrit  au- 
tographe de  Béverland,  intitulé 
Otia  Oxonicnsia.  Les  copies  de 
ce  manuscrit  se  sont  multipliées 
èn  Allemagne  et  en  Angleterre. 

BEVEllLEY  ( Jeah  de  ),  arche- 
vêque d’Yorck  dans-  le  8*  siècle  , 
était  un  des  plus  savons  hommes 
de  son  temps.  Il  encouragea  de 
tout  son  pouvoir  l’étude  des 
Saintes  Ecritures  , et  se  retira 
dans  sa  vieillesse  à Berveley,  où 
il  mourut  vers  721.  Bède , son 
élève  , et  plusieurs  autres  écri- 
vains prétendent  qu’il  eut  le  don 
des  miracles.  Sa  mémoire  fut  long- 
temps révérée  en  Angleterre.  Au 
rapport  de  quelques  historiens  , 
Guillaume-Ie-Conquérant  , ra- 
vageant le  Norlhutnbcrland,  à la 
tête  d’une  armée  formidable  , 
n’épargna  que  la  ville  de  JBéver- 
ley , pur  respect  pourla  sépulture 
de  ce  saint  archevêque?  Béverley 
avait  écrit  les  ouvrages  suivons: 
I.  Pro  Luca  eæponendo.  II. 
UomUiai  in  Evangclia.  111. 
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Epistoiœ  ad  liildam  a ùùa tis- 
sant. IV.  Epistoiœ  ad  liercbat- 
dum , Andemtm  et  Berlinum. 

BEVERLY  ( B.  ),  né  dans  la 
Virginie,  a publié  une  Uistoir * 
de  cette  coixntic,  Londres,  1705, 
en  quatre  parties;  elle  embrasse 
les  premiers  établissemens  de  la 
Virginie  et  l’histoire  de  son  gou- 
vernement dans  le  temps  où  il  a 
écrit,'  les  productions  naturelles 
et  les  richesses  de  la  campagne  , 
susceptibles  d’amélioration  et  de 
commerce.  Il  y parle  des  Indiens 
natifs,  de  leur  religion,  de  leurs 
lois  et  coutumes,  et  de  L’état  de 
ce  pays , quant  à la  police  du  gou- 
vernement et  à l'amélioration  des 
terres.  Lnc  seconde  édition  fut 
publiée  avec  les  gravures  de  Gi- 
belin , in-8  , en  172a.  Cet  ouvra- 
[ ge  , dans  la  narration  historique  , 
•est  aussi  concis  et  aussi  peu 
satisfaisant  que  l'histoire  de  Stith 
est  prolixe  et  ennuveu-e.  i 

BÉVERMNG  ( Jérome  van)  , 
né  à Tergau,  en  Hollande  en 
16 i4f'd’une  famille  originaire  de 
Prusse , et  mort  dans  sa  ville 
natale  en  1690,  rendit,  dans  la 
carrière  de  la  inagistraturcct  dans 
celle  des  négociations,  d’émineAs 
services  à sa  patrie.  Il  joua  undes 
principaux  rôles  dans  la  grande 
assemblée  des  Etats,  tenue  à La 
Haye  en  i65i.  En  i(i54,  il  négo- 
cia et  conclut  lu  paix  avec  Crotn- 
wcl;  mais  il  fut  loin,  dans  cette 
occasion  , d’obtenir  une  appro- 
bation générale.  Lespaeilications 
de  Munster  , de  Bréda  , d’Aix- 
la-Chapelle  et  de  Nimcguc  furent 
également  son  ouvrage.  Les  his- 
toriens du  temps  célèbrent  sa  sa- 
gacité , sou  éloquence  , son  acti- 
vité; il  en  est  qui  lui  reprochent 
de  ne  pas  avoir  été  toujours  égal 
à lui  - même  ; partisan  dede  Witt 
dans  un  temps,  et  plus  tard  de 
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Guillaume  III.  Mais  il  peut  y 
avoir  du  mérite  à sacrifier  à des 
circonstances  impérieuses  son 
opinion  personnelle  ,1  et  à ne  pas 
retirer  par  humeur  ses  services  à 
la  chose  publique.  11  consacra  les 
dernières  années  de  sa  vie  à l'é- 
tude de  la  botanique.  11  employa 
des  sommes  considérables  pour 
faire  venir  des  plantesdes  contrées 
que  parcourait  alors  le  pavillon  hol- 
landais. Non  conteut  de  les  culti- 
ver, il  les  décrivait  et  les  faisait 
peindre  avec  soiu.  C’est  A Be- 
vernink  que  l’on  doit  l’introduc- 
tion de  lu  capucine  à grandes 
fleurs,  tropœolutn  majus  , et  sa 
naturalisation  en  Europe.  Le  sa- 
vant Grævius  lui  a fait  une  belle 
épitaphe,  inscrite  sur  sa  tombe. 
1, 'Estrades  , d’Avaux  , Wicque- 
fort,  ’&miple,  Thurlow,  de  Witt 
parlent  de  lui  comme  de  l’un  de# 
nommes  d'état  les  plus  distingués 
de  son  temps. 

BKVEJRWICK.  (Je**  vas),  dit 
BËVEROVfClljS  , médecin  , né 
à Dordrecht  en  i5<)4,  d’une  fa- 
mille noble  , fut  élevé  dès  son 
enfance  sous  les  yeux  de  Gérard- 
Jean  Vossius.  Il  parcourut  diffé- 
rentes universités  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  science  de  la  mé- 
decine, et  se  fit  recevoir  docteur 
à Padoue;  il  exerça  cette  profes- 
sion dans  sa  patrie,  où  il  remplit 
aussi  plusieurs  emplois  avec  dis- 
tinction , et  mourut  en  1647. 
Quoiqu’il  n’eût  pas  poussé  sa 
carrière  fort  loin  . Daniel  Heinsius 
l’appela  dans  l’épitaphe  qu’il  lui 
fit:  Vit*  artifex,  Mortis  fcca- 
Ton.  Scs  principaux  ouvrages 
sont  : I.  De  termina  vit œ,  fatali 
an  mobili?  Dordrecht,  1034, 
in-8%  et  Leyde , i65i,  in-4“. 
Ce  livre  fit  quelque  bruit  dans  le 
temps.  Il  y agite  cette  question  : 
« Si  le  terme  de  la  vie  de  chaque 
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homme  en  particulier  est  fixe  et 
immuable  , ou  s’il  peut  être  chan- 
gé. » II.  De  excellent ià  sexûs 
feminei,  Dordrecht,  i636,  i63f>, 
in-8";  en  flamand,  Dordrecht; 
i643.  III.  De  calcula,  Leyde, 
i638-i64i , in-8*.  I \ . Introduc- 
tio  ad  medicinam  itidigenam  y 
Leyde  , i6t>3,  in-13.  « Ce  livre, 
dit  Vigneul-Marville,  est  un  fort 
petit  volume,  mais  très-bien  rem- 
pli. Bcrérovicius  y prouve  solide- 
ment que,  sans  avoir  recours  aux 
remèdes  qui  viennent  des  pays 
étrangers , la  Hollande  doit  se 
contenter  des  siens  dans  l’exer- 
cice de  la  médecine.  Il  se  trouve 
à la  tête  de  chaque  chapitre  de  jo- 
lis vers  delà  composilionde  Cor- 
neille Boy,  qui  en  exprime  le  sens 
en  peu  de  mots.  » V.  Idea  médi- 
cinal k'etcrwn . Leyde  , 1637, 
in-8°.  VI.  l!n  Traité  du  scorbut, 

( eu  flamand  )«  Dordrecht,  1643, 
in-13.  VII.  Montantes  Elen- 
chomeno*  , etc.  , Dordrecht  , 
1639,  in-13;  en  allemand,  Franc- 
fort, 1673,  in-8“.  Beverwick  y 
venge  la  médecine  des  attaques 
de  Montaigne.  VIII.  Des  recueils 
généraux:,  sousle  titre  A' Œuvre* 
du  sieur  Jean  Van  Beverwick , 
ancien  ichevin  de  Dordrecht, 
(en  flamand),  Amsterdam, 
i656. 

BEVILACQCA  ( Jeak-Domiki- 
qbe),  poète  italien  du  seizième 
siècle , a traduit  en  vers  le  poème 
de  Çiaudien  , sur  V Enlève- 
ment  de  Proserpine,  c t publié 
d’antres  ouvrages. 

BEWICK  ( John)  , célèbre  ar- 
tiste anglais , à qui  on  doit  le  per- 
fectionnement de  la  gravure  sur 
bois.  L’ouvrage  intitulé  Uistory 
of  quadrupède  , Newcastle  , 
1 790  , in-8° , et  Uistory  of  Bri- 
tish  birds  , trith  figures  cn- 
qraved  on  tvood , volume  1 ; 
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1 797  j est  une  preuve  de  son  ta- 
lent. Il  est  mort  le  5 décembre 
*795- 

BEXON  ( GaBBIEI-LÉOPOLD- 
Chabies-Amé  ),  né  à B em ire- 
inont  en  1 748 , mort  à Paris  en 
1784  , embrassa  l’état  ecclésiasti- 
que , et  obtint  la  place  de  grand- 
chantre  à la  Sainte-Chapelle  de 
Paris.  Son  goût  pour  l’étude  delà 
nature  se  développa  dès  sa  jeu- 
nesse ; il  y consacra  sa  vie,  et 
mérita  que  RiifTon  l'associiit  à 
ses  travaux  pour  les  derniers  vo- 
lumes de  son  Histoire  natunfile. 
On  lui  doit  : I.  Système  de.  lu 
fermentation  , 177.3,  in-8*.  II. 
Catéchisme  d’agriculture  , 
1770,  in-ia.  C’est  un  manuel 
simple  et  précis  des  connaissances 
propres  aux  laboureurs.  11  devrait 
être  plus  répandu.  III.  Oraison 
funèbre  de  l’abbesse  de  Bemi- 
remont,  1773,  in-4*.  IV.  Le 
premier  volume  d’une  Histoire 
de  Lorraine , *777  , in-8*  ; ou- 
vrage que  l’auteur  n’a  pas  conti- 
nué et  à qui  il  a dû  son  élévation. 
V.  Observation  particulière 
sur  le  myr’ade  , insérée  dans 
le  tom.  II  du  Conservateur  de 
1U.  François  de  Ncufrliatmii. 

lîLYEH  ( Jean  de  ) , peintre  , 
né  à Arau  , canton  de  Berne  , l'an 
1705,  vint  très-jeune  à Amster- 
dam, oû  il  apprit  le  dessin  cher 
Corneille  Prouk  , et  dessina  d’a- 
près la  manière  de  ce  maître  beau- 
coup de  vues  de  villes , de 
châteaux  et  de  vieux  édifices , 
dans  les  environs  de  Trêves  , de 
Maëstricht,  de  Jnliers.  de  Guld  , 
etc.  Il  demeurait  à la  campagne  , 
allait  en  hiver  û-  Amsterdam,  pour 
y vendre  ses  dessins.  Liender  , 
Fokkc,  Spilmann,  ont  gravé  d’a- 
près lui  dix-sept  feuilles  de  vues 
d’Amsterdam.  Il  vivait  encore 
«n  t5G8.  — 11  a existé  un 
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autre  Jean  de  Beyeii,  mort  à 
Berne  fort  âgé  , qui  a été  très- 
versé  dans  la  numismatique. 

BEYER  ( Geobces  ) , né  à 
; Leipsiek  en  iti(»S,  ouvrit  en  1698 
un  cours  de  bibliographie  de  droit 
à V iltemherg  , ce  que  personne 
n’avait  fait  avant  lui.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  ouvrages  : I. 
Motilité  auct  orumju  ridxcorum 
et  juris  arti  inservientium  , 
Leipsiek,  1098-1705,  in-8’, 

! réimpr.  en  179O  , in-8"  ; il  a eu 
des  continuateurs.  IL  Declinaiio 
juris dirini,  noturalis  et  posi- 
! tivi  uni  versa  lis  , \\  ittemberg, 
171a  , in-4" ; Leipsiek,  1 7 itj- 
j l7a(i*  »n"4°- 

BEYER  ( Accoste  ) , ministre 
protestant,  né  le  ai  mai  1707, 
mort  en  17/11.  On  a de  lui  : 1. 
Memortw  historico-critùa-  li~ 
érorum  rariorum  , Dresde  , 
Leipsiek  , j 754,  in-8*.  IL  Ar- 
cana  sacra  bibliothe.carum 
Dresdensium , Dresde,  1708, 
in-ia.  III.  Epistola  de  biblio- 
thecis  Dresdensibus  , Dresde , 
1701,  in-4”.  IV.  Bernardi  Ma- 
nette (La  Monnoye)  epistola, 
Dresde  et  Leipsiek,  1753,  in-8". 

I BEYERLINCK  (Lacbest),  nr-? 
chidiacre  d’Anvers,  sa  patrie  , né 
en  iôjS  . et  directeur  du  sémi- 
naire, mourut  en  1637,  à 49  ails. 
II  publia  une  nouvelle  édition  du 
Magnum  theatrum  intas  hu- 
ma  tue  de  Zwinger,  avec  des 
augmentations  considérables  , en 
7 vol.  in-fol.  On  a encore  de 
lui  : Jiiùlia  sacra  variarum 
translationum , 5 vol.  in-fol.,  à 
Anvers,  1Ü16.  111.  Apophthcg - 
mata  chrislianorum  , Anvers, 
1608,  in-8".  IV.  Promptuarium 
morale  super  evangelia  coin - 
munia  , trois  parties,  in-4“,  im- 
primés plusieurs  fois. 

BEYGTACB  ( IIadjt,  surnom- 
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me  Yely  , le  Saint  ) , religieux 
musulman  sous  le  règne  d’Ainu- 
rat  I",  empereur  «les  Turcs  , lui 
couseilla  «l'a  Hennir  sa  puissance 
par  rétablissement  d'un  corps  de 
troupes  réglées  qui  marcheraient 
uu  premier  ordre  , et  qui,  sou- 
mises à une  sévère  discipline  , lui 
serviraient  de  garde.  Animât  y 
consentit.  Beygtach,  pour  former 
ces  nouveaux  soldats  à une  froide 
cruauté,  prit  un  parti  qui  fait 
frémir  lu  nature.  Les  peuples 
conquis  en  Kuropc  venaient  pour 
la  plupart  d'être  charges  de  fers 
et  arrachés  à leur  patrie  ; vieil- 
lards, enlans,  tous  avaient  subi 
le  joug.  Beygtach  prit  les  enfans; 
et,  pour  les  accoutumer  au  spec- 
tac!edeJnmorl,il  les  exerçait  à im- 
moler les  vieillards  , en  leur  mu- 
tilant les  bras  et  le&jpmhe».  Les 
plus  faibles  se  servaient  du  poi- 
gnard , et  le  plongeaient  dans  le 
cœur  de  ces  malheureuses  victi- 
mes. Leur  féroce  instituteur  , 
voyant  que  le  meurtre  n’inspirait 
plus  aucune  horreur  à ses  élèves, 
les  rassembla  en  compagnies, 
leur  prescrivit  des  règlcmens,  en 
leur  faisant  garder  un  extérieur 
Religieux  et  sauvage.  Ce  fut  lui 
qu’Ainurat  chargea  de  bénir  l’é- 
Lwidard  de  cette  milice.  Il  parut 
devant  la  troupe  rangée  en  ba- 
luille  , et  consacra  l'étendard  do 
ses  mains.  Etendant  ensuite  la 
manche  de  sa  robe  , qui  était  de 
mousseline,  sur  fa  tête  du  pre- 
mier soldat  , il  prononça  ces  pa- 
roles solennelles  : » yue  votre 
» contenance  soit  fière  et  votre 
» bras  victorieux.  Ayez  toujours 
» le  cimeterre  tiré  ; donnez  la 
» mort  à vos  ennemis,  et  revenez 
» sains  et  saufs  de  tous  les  com- 
» bats;  que  votre  nom  soit  Janis- 
» saires  (yeni-chéry)  , nouveaux 
> soldats.  » Ce  nom  devenu  si  cé- 
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lèbre  resta  !i  la  nouvelle  milice , 
elle  bonnet  des  Janissaircsa  con- 
servé la  forme  de  la  manche  de 
Beygtach.  Telle  est  l’origine  de  ce 
corps,  qui  ne  fut  d’abord  que  de 
six  mille  hommes,  et  qu'on  porte 
aujourd’hui  «soixante  mille.  Eta- 
bli pour  veiller  à la  garde  des 
sultans,  il  leur  estdevenu  très-re- 
doutable. Beygtach  mourut  l’an 
769  de  l’hégire  ( 1367-8  de 
J.-C). 

BEYLING  (Albert  ou  Arkold), 
a mérité  l’honorable  surnom  du 
Rcijtiltu  hollandais.  Dans  la 
guerre  civile  des  lloek  et  des  Ga- 
billau,  en  1 4'-*  j , ayant,. pendant 
six  semaines  après  la  reddition  de 
la  ville,  défendu  la  citadelle  de 
Sehoonhoven,  avec  5o  hommes 
de  garnison,  il  se  vit  enfin  réduit, 
par  In  famine,  à capituler.  Sto- 
rent  de  Kyfboek  , qui  comman- 
dait le  siège,  accorda  la  vie  sauve 
à la  garnison  , en  exceptant  Bcy- 
ling,  qui  fut  condamné  à être  en- 
terré vif.  Beyling  demanda  et  ob- 
tint un  sursis  d’un  mois  pour  voir 
sa  famille,  et  pour  mettre  ordre 
à ses  affaires  ; s’engageant  à se  re- 
constituer prisonnier  au  bout  de 
ce  terme.  Esclave  de  sa  parole, 
il  sc  remit  entre  les  mains  de 
Kyfhoek , qui  eut  la  cruauté  de 
faire  mettre  à exécution  lu  sen- 
tence dés  la  première  nuit. 

BEYMA,  c’est  le  nom  d’une 
ancienne  famille  noble  de  la  pro- 
vince de  Frise.  — Sprert  Beyma 
fut  un  des  plus  zélés  promoteurs 
de  laliberté  belgiquc,  il  en  fut 
aussi  lu  martyr.  Le  duc  d’AIbe  lui 
fit  trancher  la  tête  à Bruxelles  le 
28  mai  i568. — Jules  Beyma,  né 
à Dockum  vers  l’an  i53«j,  s’est  v 
signalé  dans  lu  carrière  de  la  ju- 
risprudence. Après  l’avoirétudiée 
à Louvain  et  à Orléans,  il  l’en- 
seiguu  successivement  à Wittcru- 
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bcrg. Ley  de  et  à F raneker  ; il  mou- 
rut conseiller  de  la  cour  de  Frise, 
ù Lcnwarde  en  i;V|8,  figé  de  5g 
ans.  k oy.  sur  les  écrits  qu'il  a 
laissés  l contt , Etoyi  ac  vital 
professorum  Leidentium  (p.  16 
du  sup.);  Vriemoath  athenœ 
Frit.,  pag.  8tx)a;  J. A.  Beyma 
depiynoribus  et  commtnlionet 
varier,  Lcovardiæ,  iü4â,in-4*. 
Idem  , de  verborum  tùjnifica- 
tione , Leov.  iü45,  in-ia. 

BEYS  (Chasles  de),  poète  fran- 
çais et  latin  . néà  Paris  vers  1610, 
mort  le  a(i  septembre  1759.  Il 
était  contemporain  de  Scarron  et 
son  ami.  Cet  auteur  burlesque 
ayant  été  encensé  par  Beys, 
le  comparait  sans  façon  ù Malher- 
be. Il  y n aussi  loin  de  l’un  à l’au- 
tre que  du  Virgile  travesti  à l'E- 
néide. Colletet  le  vantait  avec  en- 
core moins  de  mesure.  Beys  pu- 
blia à Paris,  en  i05i,  in-4*,  ses 
oeuvres  poétiques.  Il  nousopprend 
lui-même  que  plusieurs  des  pièces 
qui  les  composent  ont  été  faites  à 
l'âge  de  14  ans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre,  dont  on 
ne  joue  plus  aucune  : le  Jaloux 
sans  sujet,  iti35;  V Hôpital  des 
fous,  représenté  en  itiôô  ; Céline 
ou  les  frères  rivaux,  it>5t>  ; les 
illustres  fous,  itS5a  , et  la  Co- 
médie des  chansons , contenant 
les  amours  d’Alidor  et  de  Sylvie, 
Paris,  1C40.  in-ia.  Il  parait  aus- 
si qu’il  eut  beaucoup  de  part  A 
V Amant  libéral,  comédie  de 
Guérin  defiouscal,  représentée  en 
1637.  Ou  lui  doit  encore  le  poème 
latin  qui  fait  partie  des  Triom- 
phes de  houts-le- Juste,  Paris, 
1749,  in-fol.  , avec  de  superbes 
gravures  de  Jean  Valdcr,  Lié- 
geois.On  lui  attribue  la  Miltiade, 
satire  contre  le  cardinal  de  Hi- 
chelicu , pour  laquelle  il  fut  mis  à 
la  Bastille,  d'où  il  ne  sortit  qu’a- 
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près  avoir  prouvé  qu’elle  c’était 
pas1  de  lui. 

BEYS  (Gilles),  imprimeur  de 
Paris  au  iti*  siècle,  le  premier 
grammairien , employa  les  con- 
sonnes^' etc,  que  Bamus  avait 
distinguées,  dans  sa  grammaire, 
de  l’i  et  de  l’u  voyelles.  Il  mou- 
rut en  1593.  Il  avait  épousé  une 
fille  du  célèbre  imprimeur  Plan- 
tin. 

BEYSSER  (Jean-Michel)  , né 
à Rihauvilliers  en  Alsace,  en 
1754,  entra  en  1780  comme  chi- 
rurgien-majur  de  la  compagnie 
des  Indes  hollandaises.  Il  reve- 
nait de  l’Ile-de-France , lorsque 
les  troubles  de  la  révolution  écla- 
taient en  Bretagne  ; né  avec  une 
aine  ardente,  il  embrassa  Je  parti 
de  la  libéré , obtint  du  service  , 
comme  adjudant-général , sous 
les  ordres  de  La  Bourdonnaye , 
commandant  en  chef  l'armée  des 
côtes  de  l'Ouest.  Quelques  actes 
de  fermeté  exercés  dans  la  Ven- 
dée, et  une  bravoure  à l’épreuve, 
ne  tardèrent  pas  à l’élever  au  grade 
de  général  de  division.  Lorsque 
Nantes*,  en  1793 , fut  assiégée  par 
les  Vendéens.  Beyssers’y  signal» 
par  son  courage  ; une  déroulé 
qu’il  essuya  en  17901e  fit  traduire 
de  vaut  le  tribunal  révolutionnaire* 
il  fut  condamné  amortie  io  avril 
1794,  comme  complice  de  Dan- 
ton , Hébert,  etc. 

BEZE  ou  BES-ZE,car  c’estainsi 
qu’il  signait  son  nom  ( Theodoee 
de  ),  naquit  à Véieiay  duns  le  Ni- 
vernais, en  i5i9,  d’une  bonne 
famille  de  cette  ville.  Il  fit  ses 
premières  études  à Paris  auprès 
d’un  de  ses  oncles,  conseiller  au 
parlement.  On  l’envoya  ensuite  à 
Orléans  , puis  à Bourges , ou  Mel- 
chior  Volmar  lui  apprit  le  grec  et 
le  latin,  et  lui  communiqua  son 
goût  pour  les  nouvelles  opinions 
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religieu«es.  De  retour  à Paris,  il  ! 
s’y  fit  rechercher  par  les  agrément  ! 
rie  sa  figure  et  de  son  esprit , et  j 
par  ses  talens  pour  lii  poésie.  Ses  : 
Epiy  ranimes  et  scs  Pièces  la-  j 
tiius  lui  firent  un  nom  parmi  les 
poètes  et  les  jeunes  libertins.  11 
chanta  la  volupté  avec  la  délica- 
tesse de  Catulle  et  la  licence  de 
Pétrone.  Ses  poésies  étaient  l'i- 
mage de  ses  mœurs.  A la  suite  j 
d'une  maladie  grave,  il  aban-  | 
donna  ses  bénéfices,  ses  espé- 
rances et  sa  famille  et  se  retira  â 
Cenèvc  avec  une  fille  d’une  basse 
condition  qu’il  y épousa.  Il  em- 
brassa alors  la  religion  réformée, 

« abjurant  comme  il  le  dit,  la  pa- 
pauté, ainsi  qu’il  l’avait  voué  à 
Dieu  , depuis  l’âge  de  18  ans.  » 
Il  alla  ensuite  à Lausanne,  pour 
y professer  le  grec.  Neuf  ans 
après,  Calvin  son  maître  le  rap- 
pela à Genève,  et  l'employa  dans 
le  ministère.  En  i56i  , il  se  trou- 
va à la  tète  de  treize  ministres  de 
la  réforme,  au  colloquede  Poissy. 
Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole  dans 
cette  ussemblée,  où  étaient  Char- 
les IX,  la  reine-mère  et  les  prin- 
ces du  sang  : mais  ayant  avancé 
«que  J.-C.  était  aussi  éloigné  de 
l’Eucharistie  que  le  ciel  l’est  de  la 
♦Irre  » , ces  paroles  scandalisè- 
rent l'auditoire  et  irritèrent  la 
cour.  Quelques  ministres , dit 
l’abbé  de  Chuisi,  le  blâmèrent 
d’avoir  parlé  avec  si  peu  de  modé- 
ration ; et  l’un  d’eux  dit  en  riant . 

« Comment  croirait-il  que  J.-C.. 
est  dans  l’Eucharistie?  à peine 
croit-il  qu’il  y a un  Dieuauciel.» 
Bèze  adoucit  ces  expressions  dans 
une  Lettre  qu’il  adressa  à la  reine. 
La  guerre  civile  n’ayant  pas  été 
éteinte  par  ce  colloque,  lièze s’ar- 
rêta auprès  du  prince  de  Coudé  , 
et  se  trouva  avec  lui  à la  bataille 
de  Dreux  en  i5Ga  où  les  protes- 
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tans  furent  défaits  et  le  prince  fait 
prisonnier.  L’année  d’après  il  se 
retira  à Genève,  et  fut  le  chef  de 
cette  église  apres  la  mort  de  Cal- 
vin  , dent  il  avait  été  le  coadjuteur 
le  plus  zélé.  La  qualité  de  chef  de 
parti  enlla  son  orgueil  et  aigrit 
son  caractère.  11  traita  les  rois, 
comme  il  traitait  les  cOntrover- 
sistes  : Antoine  de  Bourbon , roi 
de  Navarre,  était  un  Julien  ; Ma- 
rie-Stuart, une  Médce,  etc.  On 
l’accusa  d’avoir  été  la  trompette 
de  la  discorde  durant  les  guerres 
civiles.  De  Genève,  il  animait 
tous  ces  disciples  répandus  dans 
l’Europe.  Il  fut  appelé  plusieurs 
fois  pour  assister  à des  conféren- 
ces à Berne  et  ailleurs.  En  i5?i,  il 
présida  à un  synode  tenu  Ma  Ro- 
chelle. 11  mourut  à Genève  le  i3 
I octobre  rGoô,  regardé  comme  un 
poète  aimable  et  un  théologien 
emporté.  Les  jésuites  firent  cou- 
rir la  nouvelle  de  sa  mort  environ 
dix  ans  avant  qu’elle  arrivât.  Bèze 
en  rit  le  premier,  dans  un  petit 
[ traité  qu’il  publia  à cette  occasion, 
intitulé  lieza  redivivus.  Il  épou- 
sa dans  sa  vieillesse  un  jeune  fille, 
qu’il  appela  sa  Sunamile , par 
allusion  à celle  de  David.  Il  était 
dit-on , si  pauvre  alors,  que  lui 
et  sa  maison  11e  subsistaient  quo 
des  libéralités  qu’011  leur  faisait 
en  secret  : ce  qui  paraît  assez  peu 
vraisemblable.  Sa  longue  vie, 
jointe  à l’empire  qu’il  s’était  ac- 
quis sur  les  esprits,  le  faisaient 
appeler  pur  ses  partisans  le  Phé- 
nix de  son  siècle.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  , en 
vers  et  en  prose,  en  latin  et  en 
français.  Les  Vêrs  français  ne 
méritent  guère  qu’on  en  parle.  Il 
acheva  In  Trad uctiondrs  Psau- 
mes, que  Marot  avait  entreprise; 
.mais  le  continuateur  est  moins 
heureux  dans  le  tour  et  duns  (’ex- 
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pression.  Ses  Poésies  latines 
furent  publiées  sous  le  titre  de 
Juvenilia  Bezœ , i548,  in-8*, 
et  Barbou  en  a donné  une  nou- 
velle édition  in- 12  , 1 ^5^ > avec 
les  Poésies  de  Muret  et  de  Jean 
Second.  On  y distingue  sa  Tra- 
duction du  Cantique  des  Can- 
tiques, quoique  trop  chargée  de 
diminutifs  et  d'épithète».  Ses 
Sylvts,  ses  Elégies,  ses  Epita- 
phes, ses  Portraits,  etc . , valent 
mieux.  On  trouve  dans  la  plupart 
de  la  facilité;  mais  ce  n’est  qu’un 
auteur  du  second  ordre , dans  la 
classe  même  des  poètes  latins 
modernes.  Dès  qu'il  eut  embrassé 
la  réforme , il  supprima  de  ses 
Poésies  tous  les  endroits  licen- 
cieux qui  auraient  pu  corrompre 
la  jeunesse,  et  les  publia  sous  le 
titre  de  Pof.mata  varia , dont  la 
meilleure  édition  est  de  Henri 
Estienne,  1 5<)- , in-4".  Ce  trait 
peut  faire  penser  que  ses  moeurs 
uc  furent  pas  toujours  dépravées, 
comme  des  historiens  catholiques 
l’ont  avancé.  Ses  principaux  ou- 
vrages en  prose  sont:  l.lJne  Tra- 
duction latine  du  nouveau 
Testament , avec  des  notes.  II. 
lin  Traité  du  droit  que  les  ma- 
gistrats ont  de  punir  les  héréti- 
ques, traduit  en  français  parCol- 
ladon,  Genève , i5Go,  in-8".  Ce 
livre,  fait  au  sujet  du  supplice  de 
Serve t , est  plus  rare  en  français 
qu’en  latin.  111.  Confessio chris- 
tiaiuv  fidei,  1060,  in-8\  IV.  La 
Mappemotulepapislique , iStiç, 
in-4".  V.  Histoire  des  églises  ré- 
formées, 1 38o,  5 vol.  in-8".  VI. 
Le  Réveil-matin  de*  Français, 
i5ç4,  in-8'.  VU.  Relation  du 
supplice  de  Genlilis,  Genève, 
1 .‘)G- , in-4".  VIII.  Icônes  viro- 
rum  illuslrium , i58o,  in-4*. 
On  a de  lui  en  vers  français,  très- 
iü  le  rieurs  à se»  poésies  latines,  la 
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comédie  du  Pape  malade , Ge- 
nève, 1 56 1,  in-8*;  i584,in-ia; 
la  tragédie  du  Sacrifice  d’ A bra* 
hum,  dans  laquelle  Satan,  dé- 
guisé en  moine,  joue  un  grand  - 
rôle  ; Boisée  a donné  la  Vie  de 
Bèie,  in-8“,  Paris,  i58a.  Il  y est 

peint  d’une  manière  odieuse , et 
Maitnbourg  dans  son  Histoire  du 
calvinisme  n’en  a pas  parlé  plus 
avantageusement.  Bayle  tâcha  de 
le  justifier  dans  -a  Critique  géné- 
rale de  ce  dernier  ouvrage.  Il  pa- 
rait par  ces  différens  écrits  que  , 
si  les  protestant  outrèrent  les  élo- 
ge», quelques  catholiques  n’exa- 
miiiereul  pas  avec  assez  de  soin 
les  bruits  scandaleux  qu’ils  semè- 
rent contre  Théodore  de  Bèze. 
Bèie  s’étant  marié  trois  fois, 
Etienne  Pasquicr  a fait  à ce  sujet 
les  quatre  vers  suivans  : 

t/xorrs  ego  frrs  varia  sum  tempore  nactuf  : 
tu w ju vents ;cum  -vir,  Jartus  etindesenex. 

P r opter  opus  , prima  est  validis  mihijuncta 
su  b annis  y 

Altéra  propter  oj/es  ; tertio  propres  rpem. 

BÉZE  ( le  père  de  ) , jésuite 
français  du  17“'  siècle,  fut  envoyé 
par  sa  compagnie  , dans  les  Indes 
pour  y prêcher  l’Evangile.  Le  P. 
de  Bèze  qui  était  très-vcryc  dans 
les  sciences  physiques  et  nntu-i. 
relies , y fit  un  grand  nomhrjj}- 
d’observations  qui  sont  contenues 
dans  l’ouvrage  intitulé  : Obser- 
vations de  physique  et  de  ma- 
thématiques, envoyées  des  In- 
des à V Académie  des  sciences 
par  les  PP-  Jésuites,  Paris, 
1693,  in-4*.  Celles  sur  la  botani- 
que ont  été  réunies  sous  ce  titre  : . 
Description  de  quelques  plan- 
tes de  Ma  laque,  avec  des  anno- 
tations du  P.  Gouye,  jésuite.  i 
BEZE.  F oyez  Baizb. 

BEZKLEEL.  Voyez  BeselEeix 
BEZIERS.  Voyez  Besiebs. 

\ BLZILl.Y  Voyez  Debeziidx. 
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BF.ZONS  (Jacqies  B ais,  com- 
te de),  maréchal  de  France, était 
lils  d’un  conseiller  d’état,  dont  la 
luinille  avait  occupé  des  places 
au  bureau  des  finances  de  Sois- 
sons.  Il  commença  de  servir  en 
Portugal,  sousie comte  de  Sehoin- 
berg,  en  16G7.  Il  se  signala  en- 
suite dans  grand  nombre  de  sièges 
et  de  combats,  jusqu’il  l’an  1709, 
qu’il  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Il  prit  Landau  en  1715, 
et  fut  conseiller  au  conseil  de  la 
régence , après  la  mort  de  Louis 
XIV.  Le  maréchal  de  Bczons 
mourut  en  1703,  à 88  ans,  re- 
gardé comme  un  homme  égale- 
ment propre  à paraître  et  A la  tête 
des  armées  et  à la  cour , parce 
que,  malgré  des  manières  un  peu 
rudes,  il  était  courtisan  délié. 

BEZONS  (Armano  Bazin  de), 
frère  du  précédent , docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne, 
s’éleva  par  son  mérite , et  surtout 
par  le  crédit  de  son  frère,  à diffe- 
rentes places.  Il  fut  agent  général 
du  clergé  de  France  , puis  évêque 
d’Aire,  ensuite  archevêque  de 
Bordeaux,  de  Rouen,  membre  du 
conseil  de  la  régence,  et  chargé 
de  la  direction  des  économats 
après  la  mort  de  Louis  XIV.  Il 
mourut  à Gaillon  en  1 7a  1 , à 66 
ansl^  Ce  ne  fut  qu’à  la  sollicitation 
de  son  frère, qu'il  permit  que  le 
scandaleux  cardinal  Dubois  lïlt 
ordonné  dans  son  diocèse. 

BEZOIT  (Etienxb)  , de  l’Aca- 
déinie  des  sciences  , extainina- 
tcur  des  gardes  de  la  marine,  et 
des  élèves  du  corps  de  l'artillerie, 
naquit  A Nemours  le  5i  inar* 
1730,  et  mourut  dans  une  petite 
terre  qu’il  possédait  dans  le  Gâti- 
nois  en  1783.  Il  fut  admis  A l’A- 
cadémie des  sciences  en  1 7 58  , 
ge  renferma  dans  l’exercice  de  ses 
devoirs  , mena  une  vie  paisible. 
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et  jouit  d'une  considération  qu’il 
avait  méritée,  et  de  la  réputation 
que  ses  cours  célèbres  lui  avaient 
acquise.  Il  est  principalement 
connu  par  son  Cours  (le  mathé- 
matiques, à l’usage  de  l'artillerie, 
en  4 vol.  in-8°,  1770,  1773,  et 
par  un  aut  e Cours  à l’usage  de 
la  marine,  en  G vol.  in-8%  1781, 
1782,  01I  l’on  remarque  de  la 
méthode  et  de  la  clarté.  On  a en- 
core de  lui  la  Théorie  des  équa- 
tions algébriques , 1779,  iu-.j". 
L’auteur  était  attaché  aux  devoirs 
de  scs  places.  Faisant  un  examen 
à Toulon  , il  apprit  que  deux  des 
jeunes  gens  qui  devaient  le  subir 
étaient  attaqués  de  la  petite  vé- 
role, maladie  qu’il  n’avait  point 
eue  ; pour  ne  pas  retarder  d’une 
année  leur  avancement,  il  vu  les 
examiner  dans  leur  lit , et  jouit  du 
plaisir  de  les  trouver  dignes  de  la 
démarche  qu’il  a faite  en  leur  fa- 
veur. On  a réuni  dans  ces  der- 
niers temps  à Paris  toutes  les 
OEuvres  de  Bezout  en  10  vol. 
in-8*. 

BEZOZZI.  Voy.  Besozzi. 

BIACCA  ( François-. M arie  ) , 
écrivain  italien  , né  à Parme  le 
12  marsj673,  mort  dans  la  même 
ville  le  i5  septembre  1735,  était 
ecclésiastique.  Il  avait  de  grandes 
connaissances  en  histoire , en  chro- 
nologie et  en  numismatique.  La  no- 
ble famille  Sanvilali  se  l’attacha  , 
et  il  lit  l'éducation  des  deux  fils  du  m 
chef  de  cette  Maison,  dont  il  ne 
sortit  que  vingt-six  ans  après, 
pour  avoir  publié  une  défense  de 
l’historien  Joscphe,  contre  la  cri- 
tique d’un  père  César  Poolino  , 
jésuite; publication  qui  avait  déplu 
A l’ainè  des  jeunes  San  vital! , son 
élève.  Biucca  était  de  l’Académie 
des  Arcadiens.  Nous  citerons  de 
ses  ouvrages  : I.  l’Ortograf'ut 
manuale,  Parme,  1714»  in-i». 
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II.  Tratlenimento  i torii'o  cro- 
uologico,  in  ire  Ht  ri  diviso 
apposto  ai  irattenimento  isto- 
rico  e cronologico  del  L.  Ce- 
ntre Calivo  delta  compagnie 
di  Cesù,  Naples  (Milan),  i(ia8, 
a vol.  in-4*.  C’est  l'ouvrage  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  III. 
JSoiitie • isto riche  di  Rinvccio 
cardinal  Paitavicino  di  Pom- 
peosacco  Partnegiano  , di  Cor- 
■netio  Magni , et  del  conte  ISic- 
colà  Cicognari  Parmigiano , 
dans  les  Notizie  islmiche  degli 
A rend  i ninrli.  Home,  1720,  in-8'. 
IV.  Le  St  Ivc  di  Slazio,  tradotte 
in  verso  sciotlo  , inséré  dans  le 
tome  3 de  la  collection  des  tra- 
ductions* en  vers  italiens  de  tous 
les  auteurs  latins  , Milan,  1702, 
in-4",  et  des  poésies  diverses  pu- 
bliées dans  di  Hérons  recueils. 

B1AC1  (Jeak-Mabiede),  né  en 
i *■  Hovcredo  en  Italie,  sur  les 
confins  de  l’état  de  Venise,  mort 
à 55  uns  en  1777,  fut  professeur 
<|c  rhétorique  dans  sa  patrie.  Ou 
a de  lui  : 1.  Luc  édition  de  Saint 
dean  Chrysostàme.  faite  t\  Ro- 
v credo  eu  1763,  où  il  ajouta  une 
très-bonne  Préface . 11.  De  situ 
Austriœ  , suhjectarumque  re- 
yionum,  177a.  Cet  écrit  n’est  pas 
exempt  d’erreurs.  On  a dit  de  Ilia— 
gi , qu’en  italien  il  était  meilleur 
orateur  que  poète,  et  qu’en  latin 
il  était  meilleur  poète  qu’orateur. 

BIALOBOCRI  ( Jeas  ),  poète 
polonais  du  17*  siècle.  Il  a com- 
posé des  Hymnes  traduits  du  la- 
tin , Cracovie,  1Ü48;  des  Pointes 
sur  la  guerre  contre  les  Cosaques, 
Cracovie,  1G49  et  i653;  un  re- 
cueil de  vers  sur  lés  rois,  les  rei- 
nes, les  princes  et  princesses  de 
Pologne,  Cracovie,  1GG1,  etc. 

B1ANCA  , épouse  d’un  habitant 
de  Padoue,  nommé  Porta,  peut 
être  comptée  parmi  les  victimes 
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de  la  fidélité  conjugale.  Son  époux 
lut  tué  à la  prise  de  Bassauo , dont 
il  était  gouverneur.  Celte  femme 
héroïque,  aprèsavoir  lait  des  pro- 
| diges  de  valeur  pour  défendre  la 
j place,  tomba  au  pouvoir  du  tyran 
1 Acciolinoqui  l’assiégeait.  Les  grâ- 
ces et  le  port  majestueux  de  la 
prisonnière  firent  surle  vainqueur 
une  impression  si  prulbude,  qu’il 
conçut  le  dessein  d’user  de  vio- 
lence pour  assouvir  sa  passion. 
Bianca  évita  le  danger  en  sautant 
par  la  croisée.  Le  temps  qu’exigea 
lu  guérison  de  la  blessure  qu’elle 
s’était  faite  , n’éteignit  point  la 
flamme  impure  du  tyran,  et  la 
victime  succomba  enfin  à la  force. 
Dissimulant  son  désespoir,  Bianca 
demanda  la  permission  de  voir 
encore  une  fois  le  cadavre  de 
son  époux.  A peine  le  caveau  qui 
le  renléimaitesl-il ouvert,  qu’elle 
s’y  précipite:  et  attirant  à elle, 
avec  force,  la  pierre  sépulcrale, 
elle  en  est  écrasée , et  se  trouve 
ainsi  réunie  à son  époux.  Cet  évé- 
nement tragique  arriva  l’année 
1 253. 

B1ANCA-CAPKLLO.  Voy.Ck- 
pello  (Blanche). 

B1ANCANI  (Joseph)  , célèbre 
mathématicien  italien , 06  à Bo- 
logne en  x MK» . entra  dans  la  so- 
ciété des  Jésuites  en  1092  /et 
mourut  à Parme  eu  1624,  âgé  de 
58  ans.  On  lui  doit  : I.  Aristote- 
lis  loca  mulhcmatica  explica- 
ta,necnon  de  naturâ  scientia- 
ntm  mathemat.  tractalio  et 
claror.  mut  hema  ticorum  chro- 
votogia , Bononiic,  itiiô,  in— 4". 
II.  Spluera  mundi,  seu  Cosmo- 
graphie démonstrative.  Ac~ 
ccssere  irevis  introductio  ad 
geograptmam  , apparalus  ad 
malhematicumstudium,echo- 
metria,  id  est  yeometrica  tra- 
ditio  de  écho , Bononiæ , itiao  , 
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in-4\  On  a donné  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage  à Modène, 
en  i(>55,  in-fol.  ; ou  y a ajouté  : 
lnstrumenlum  ad  horologia 
dcscrj.be  ad  a , du  même  auteur. 
Fh.  Aléguiïibc  dit,  dans  sa  IH- 
éliot/iccaJes. , p.  384,  que  Bian- 
caui  a professé  les  mathématiques 
pendant  vingt  ans  , tant  à Farine 
qu’ailleurs  , et  qu’il  eût  été  dilli- 
jcile  de  trouver  un  mathématicien 
qui  pût  aller  de  pair  avec  lui.  11 
avait  aussi  de  grandes  connaissan- 
ces eu  histoire  et  en  philosophie. 

BIANCARDO  (Lgolotto), gé- 
néral italien  du  14*  siècle,  avait 
appris  l’art  de  la  guerre  sous  le 
comte  Albéricde  Barbiano.  Il  ser- 
vit long-temps  François  Carraro, 
seigneur  de  Padoue;  mais  celui- 
ci  l’ayant  cédé,  en  i585,  il  Calées 
Yisonti  , seigneur  de  Milan,  Biau- 
cardo  fut  forcé  bientôt  après  de 
combattre  contre  son  ancien  maî- 
tre, et  il  eut  une  grande  part  à la 
chute  des  Maisons  de  Carrare  et 
de  la  Scala. 

B1ANCI1I  ( Marc-Aktoine  ) , 
savant  jurisconsulte  de  Padoue  , 
juè  en  1498  dans  celte  ville,  mort 
eu  ià48,  a laissé  divers  ouvrages 
de  droit , tous  écrits  en  lutin.  Les 
plus  rcu^irquables  sont  : 1.  line 
Ptmtique  criminelle  (en  latin), 
Vçrise , i54?,  111-8°.  11.  Trac- 
ta tus,  de  compromissis  facien- 
dis  inter  conjunctos , Venise, 
1 547,in-8°.  Ou  en  a donné  depuis 
plusieurs  autres  éditions.  III. U ue 
autre  sur  les  Indices  en  cas 
d’ homicide, Venise,  i549,in-S°. 
IV.  Cuutelw  singularcs  adreo- 
ruin  de/ensarn  , ordinairement 
imprimé  à la  suite  delà  Pratique 
criminelle , que  nous  avons 
citée  plus  haut.  &jji  divers 
écrits  sont  en  latin. — Un  cardinal 
du  même  nom  fut  envoyé  comme 
légat  en  Sicile  par  le  pape  Mar- 
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tin  IV,  et  s’y  trouva  à l’époque 
des  Vêpres  Siciliennes.  11  mourut 
à Rome  en  i3oa. 

BIANCHI  ( François  Ferrari, 
dit  il  Fa ari),  peintre, italien,  né 
à Modène,  et  maitre  du  Corrège. 
Ce  fut  aussi  à son  école,  qu’Allé- 
gri  apprit  l'art  de  la  Plastique.  Ou 
connaît  un  des  tableaux  de  Bian- 
ciii  qui  se  trouve  à Saint- François 
de  Modène  ; ou  y reconnaît  une 
touche  délicate,  mais  celle  com- 
position se  ressent  encore  de  la 
sécheresse  des  ouvrages  de  pein- 
ture du  i5*  siècle,  ilianchi  mou- 
rut en  i5io.  On  necounaîtpas  la 
date  de  sa  naissance. 

BIANCHI  ( Jean-Baptiste)  , né 
à Turin  le  13  septembre  1681, 
fut  reçu  docteur  eu  médecine  a 
làgede  ijanv,  peu  de  temps  après 
on  lui  conlia  la  direction  des  hô- 
pitaux de  Turin.  Su  réputation  le 
lit  agréger  à plusieurs  Académies 
d'Italie  , et  son  talent  l'appela  à 
ouvrir  des  cours  d'anatomie,  qui 
lurent  suivis  par  uu  concours  nom- 
breux d'écoliers  et  même  de  pro- 
fesseurs. Il  fut  nommé  à la  pre- 
mière chaire  d'anatomie  de  sa 
ville  natale,  qu'il  remplit  avec 
distinction  jusqu’à  l’époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  ao^nvier  1761. 
Les  écrits  qu’il  a publiés  sont  in- 
titulés : I.  Uisloria  hepatica  , 
de  hepatis  structurel,  usibus  et 
morbis,  Augustin  Taurinorutn  , 
1710,01-8°;  i7iü,in-4°;  Genève, 
1735,3  vol.  in-4°,  avec  ligures, 
et  six  discours  anatomiques.  II. 
Duclits  lacrymales  novi , eo- 
rum  analome , usas,  morbi  , 
curationes , Taurini , 1715,  in- 
4°;  Leidæ,  17Î0,  in-8°.  III.  De 
naturali  in  humano  corpore 
vitiosâ  morbosâque  généra- 
tions, historia,  ibid.,  1741,  in- 
8°,  avec  figures.  L’auteur  est  par- 
tisan du  système  desovaristes,  et 
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il  suppose  le  germe  du  fœtus  pré- 
existant à l’impregnaliou.  IV.  De 
Lacteorum  vasorum  positioni- 
éus  et  fabricà , Taurini,  i j-/|5  . 
in-4*.  V.  Storùi  del  mostro  di 
dut  corpi , Turin,  1749,  in-8*. 
Il  y parle  savamment  de  plusieurs 
enl'ans  nés  uvec  une  conformation 
monstrueuse.  VI.  Lcttcra  sut 
insensibilità , Turin,  17, >5 , in- 
8*.  Il  attaque,  dans  cette  lettre  , 
le  système  de  Haller  sur  les  par- 
ties sensibles.  Bianchi  est  encore 
l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  et 
dissertations  sur  diverses  parties 
de  la  médecine,  insérés  tant  dans 
les  recueils  périodiques  que  dans 
la  collection  des  Mémoires  des 
Académies.  Il  n’a  pas  toujours 
montré  une  grande  exactitude 
dans  ses  ouvrages,  et  le  judicieux 
Morgngni  les  a attaqués  dans  les 
cinq  derniers  Adversaires  ana- 
tomiques. 

BIANCHI  ( Jeah-Antoixe)  , né 
à Turques  en  1Ü86,  mortàRome 
en  1^58,  à 72  ans,  entra  dans 
l'ordre  des  observantins,  et  se  fit 
connaître  avantageusement  du 
pape  Benoît  XIII  , et  de  tous  les 
littérateurs  italien».  Il  entreprit 
la  réfutation  île  l’Histoire  de  Na- 
ples, par  G Ainonc , et , à cet  ef- 
fet . publia  un  grand  ouvrage  en  6 
vol.  in-4*,  intitulé  : Delta  po tes- 
ta c polizia  delta  C/nesa  , 
i-5t.  Il  a encore  laissé  une  Dé- 
fense des  théâtres,  Rome,  i?53, 
in-4”,  oii  en  soutenant  l’opinion  du 
marquis  Itlafléi , il  ne  voit  dans 
les  spectacles  qu'un  moyen  de 
plus  de  faire  prospérer  la  morale, 
et  de  créer  le  goût  d’une  nation. 
Lui-même  avait  prêché  d’exem- 
ple . en  faisant  des  Tragédies  en 
prose  et  en  vers,  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Ce  sont  : la  Matil- 
de  , il  Jefle  , V Elisabelta , e il 
Tomrnaso  Moro,  Bologne,  1726, 
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in-8*,  ces  pièces  sont  en  prose} 
ta  fiina , Bologne,  1734,  in-8*{ 
il  Dennetrio  , Bologne,  1731  et 
1730,  iii-8%  également  en  prose; 
ta  y irginia  , en  vers,  Bologne  , 
173a et  1738;  VAttaliu,  en  vers, 
1735,  in-8”;  il  Gionata  libéra - 
to  , Rome,  1737,  in-8*  ; il  Da~ 
viete  perseguitato  da  Saul , en 
vers,  Rome,  1736,  in-8*;  la Ma- 
rianna  , la  T aida , il  Don  At- 
fonso  cl  il  Ruggiero.  • 

BIANCHI  (Jcas)  , naturaliste 
italien,  et  l’un  des  plus  habiles 
médecins  de  son  temps,  naquit  à 
Rimiui  le  3 janvier  i(ig3,  et  dès 
l’année  1710,  il  s’était  fait  con- 
naître avantageusement  dans  les 
belles-lettres,  la  philosophie,  la 
botanique  et  les  langues  grecque 
et  latine.  A l’université  de  Bolo- 
gne, il  étudia  l'histoire  naturelle, 
les  mathématiques  et  l'anatomie. 
En  juillet  171g,  il  reçut  le  laurier 
doctoral  en  médecine  dans  cette 
même  ville  de  Bologne,  etretour- 
na  ensuite  ù Rimirii , où  il  exerça 
l'office  de  médecin  des  pauvres. 
Sa  vie  fut  pour  lui  un  cours  d'é- 
tudes continuel;  et  tous  ses  voya- 
ges en  différentes  villes  d'Italie 
eurent  pour  but  de  s’éclaircir  sur 
tous  les  objets  relatifs  à la  méde- 
cine, ù l'histoire  naturelle  et  aux 
antiquités,  il  professa  la  médecine 
en  difl'érens  lieux;  et  enfin,  retour- 
né dans  sa  patrie,  il  y ouvrit  une 
école  de  médecine,  de  philosophie 
et  de  langue  grecque  , qui  sub- 
sista jusqu’à  sa  mort,  arrivée  Ie»5 
décembre  1775.  Ses.  concitoyens 
ont  fait  placer  en  son  honneur 
une  inscription  gravée  sur  marbre, 
dans  le  palais  public.  Voici  la  liste 
de  ses  principaux  ouvrages:  I. 
Epis hd a ana tomicu  , Bologne  , 
1726,  in-4*.  IL  J.ettere  intomo 
alla  cataralta  , Rimiui,  1720  , 
in~4*.  111.  Üsservaziont  intomo 


Digitized  by  Google 


B I A N 

un  a Sezionc  a natomica , Rimi- 
ni,  i-3i , in-4”.  IV.  Storia  délia 
vila  diCatlarina  V izsani,  Ve- 
nise, i;44  , in-8".  V.  Disserta- 
zione  de’  vesicotorj  , Venise  , 
1-46.  VI.  De  monstris,  Venise  , 
1749»  in-4*.  VII.  Storia  medica 
d’un  aposlema  , etc.  , Kiinini, 
1761  , in-8”.  VIII.  Discorso  so- 
pra  il  villo  Pittngorico,  Veni- 
se, 1 , in-8”.  IX.  Trotta to  de’ 

4>n  g ni  di  Piza  a'  pie  dei  monte 
diS.  Giuliano,  Florence,  1 7Ô7, 
in-8”.  X.  Le Uere  soprn  una  gi- 
gante,  Kim ini , 1767,  in-8”.  XI. 
De  conchis  min  iis  notis  liber, 
Venise  , 1709,  in-8”,  avec  plan- 
ches. On  peut  voir  quelques  mor- 
ceaux de  lui  consignés  dans  les 
Memorabilia  Italorum  erutfi- 
tione  prœstantium , p.  353. 
Voy.  aussi  Mazzucheiii,  Scritt. 
d’I tafia  , dans  lequel  on  lit  scs 
meilleurs  ouvrages  en  langue  la- 
tine et  vulgaire.  On  trouve  son 
éloge  et  son  oraison  funèbre , pro- 
noncée le  5 décembre  177G  , par 
le  docteur  Jean-Paul  Giovcnardi, 
dans  VA nthologie  romaine. 

BIANCHI  ( Yesdiiauiho)  , di- 
plomate vénitien,  était  issu  d’une 
famille  noble  de  Padouc.  Il  devint 
secrétaire  du  sénat  de  Venise  au 
commencement  du  dernier  siècle, 
et  Se  distingua  par  son  adresse  et 
son  habileté  dans  plusieurs  mis- 
sions importantes  dont  il  fut  char- 
gé, et  notamment  en  Suisse,  en 
Angleterre  et  en  Autriche.  Il  a 
laissé  deux  ouvrages  relatifs  à 
deux  de  ses  ambassades  : I.  Re- 
tnzione  del  paese  de*  Svizzeri 
e loroalleati,  d'Arminiod’An- 
nebucchi  (anagramme  du  nom 
de  l’auteur),  Venise  , 1708  , in- 
8”;  ouvrage  traduit  eu  plusieurs 
langues.  I.  Istorica  retazione 
delta  pace  di  Passaroivilz , Pa- 
doue,  171801  1719,  in-4*. 

4-  . • 
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BIANCHI  (Antoise)  , simple 
garçon  gondolier  à Venise,  s’est 
rendu  célèbre  vers  le  milieu  du 
18”  siècle',  par  son  talent  pour  la 
poésie.  On  ne  trouve  pas  dans  ses 
ouvrages  cette  correction  de  styjc, 
cette  application  constante  des 
règles  de  l’art , qui  ne  peuvent 
être  que  le  résultat  d'une  étude 
approfondie  , puisque  l’auteur 
n’avait  jamais  fait  aucune  espèce 
d’études;  mais  on  y remarqucquel- 
que  chose  de  bien  plus  rare,  de 
l'imagination,  de  la  verve  et  de 
l'originalité.  Les  ouvrages  qu’il 
fit  imprimer  sont  : I.  Ii  Davidc, 
re  d’ IsracLpoema  eroico-sagro , 
di  Antonio  Blanchi  , servilor 
di  gondola,  Veneziano,  Canli 
XII , Venise,  1751,  in-fo!.,réimp. 
la  même  année  avec  un  orato- 
rio intitulé  : Elia  sut  Carmc- 
lo,  ibid.  , in-8”.  II.  Il  Tcmpio, 
ovvero  il  Salomone,  Canti  X, 
Venise,  1753,  in-4”,  aveedesno- 
tes  historiques  et  théologiques 
qu’on  ne  croit  pas  être  de  Bianchi. 
III.  Osservazioni  contra-criti * 
chedi  Antonio  Bianchi  sopra 
un  trattato défia  commcdia  ita- 
tiana  , etc.,  Venise,  * 7*5 1 , in- 
8”.  Il  avait  composé  deux  poèmes: 
l’un , sous  ce  titre  : Curcagna 
distrutta ; l’autre , la  Formica 
contra  U Leone  , qui  n’ont  pas 
vu  le  jour. 

BIANCHI  ( Pierre)  , naquit  à 
Rome  en  1694.  Ce  peintre  réussit 
également  dans  l'histoire  , les 
paysages,  les  portraits,  les  mari- 
nes. les  animaux.  Ses  ouvrages 
sontùRomc,oüilraouruten  173g. 
Il  se  distingua  par  la  correction 
de  son  dessin  ctlu  vigueur  de  son 
coloris.  Il  perfectionna  beaucoup 
les  figures  d'anatomie  en  cire  co- 
loriée. Son  principal  tableau  u 
pour  sujet  un  trait  de  l'Histoire 
de  ta  Vierge , dans  lequel  il  a 
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développé  5011  talent  pour  le  grand 
genre  : il  est  dans  Saint-l’ierrc  de 
Ruine.  Dons  la  galerie  du  roi  de 
Prusse,  il  y en  a un  hutre  fort 
beau,  représentant  une  Vénus 
couché*  sur  le  dos  , peinte  dans 
la  manière  du  Corrège. 

BIANCIUM  ( Bahthélemi  ) , 
écrivain  italien  du  i5*  siècle,  se 
fit  à Bologne,  sa  patrie,  une  répu- 
tation honorable  , tant  par  scs  tn- 
lens  que  par  ses  excellentes  qua- 
lités. Il  avait  beaucoup  de  gortt 
pour  les  antiquités  et  pour  In  pein- 
ture. On  croit  qu'il  mourut  au 
commencement  du  i6’  siècle.  Il 
nous  reste  de  lui  deux  petits  ou- 
vrages ; l’uu  intitulé  : V ita  An- 
loniiCodri  Urcei,  imprimédaus 
plusieurs  éditions  d’Urceus  Co- 
drus , et  notamment  dans  celle  de 
Bâle,  i54o,  in— 4" ; l’autre,  sous 
ce  titre  : Fila  Phiiippi  Beroal- 
di , imprimé  avec  les  Commen- 
taires de  Bèroaid  sur  les  doute 
Césars  de  Suétone,  Venise,  i5iti, 
iil-f'ol.  ; Paris,  i5ia;  Lyon,  i548, 
in-fol. 

BI  ANC  H lNI(F«*!»fois),néà  Vé- 
rone, en  ifMia,  d’une  famille  distin- 
guée, s’illustra  dès  sa  jeunesse  par 
le  rétablissement  de  l'académie  des 
Aietofiii , c’est-à-dire  des  ama- 
teurs de  la  vérité,  consacrée  spé- 
cialement aux  matières  de  mathé- 
matiques et  de  physique.  Le  car- 
dinal Ottoboni,  depuis  pape  sous 
le  nom  d’Alexandre  VIII , le  nom- 
ma bibliothécaire  du  cardinal 
Pierre  Ottoboni  son  neveu.  Il  eut 
ensuite  un  canonicat  dans  l’église 
de  Sainte-Marie  de  la  Rotonde  , 
puis  dans  celle  de  Saint-Laurent 
in  Damaso.  Clément  XI  , qui 
connaissait  tout  le  mérite  de  Bian- 
chini , le  nomma  secrétaire  des 
conférences  sur  la  réforme  du  ca- 
lendrier. Innocent  XIII  et  Benoît 
XIII  lui  donnèrent  des  marques 
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publiques  de  leur  estime.  El) 
i-o5  , le  sénat  l'agrégea  à la  no- 
blesse romaine  ; honneur  qu'il 
étendit  à tous  ceux  de  sa  famille  , 
et  à leurs  descendans.  Ce  savant 
mourut  le  3 mars  17-.11),  membre 
de  plusieurs  Aradéinies,  et  associe 
de  celle  des  sciences  <le  Paris.  Il 


y avait  huit  ans  qu’il  s'occupait  ,i 
faire  des  observations  qui  pussent 
le  conduire  à tracer  une  méri- 
dienne pour  l’Italie.  Les  citoyens 
de  Vérone  lui  tirent  ériger,  après 
sa  mort,  un  buste  dans  la  cathé- 
drale , parmi  d'autres  monumeiw 
du  même  genre,  érigés  aux  grands 
hommes  que  cette  ville  a produits. 
Ou  a de  Biancbini  : I.  Palazto 
de’  César* , Vérone,  iy58,iu- 
lbl. , fig.  11.  Iscrizioni  xc pol- 
ira li  delta  casa  d*  Augusto  , 
Hume,  1727,  in-fol.  Ce  dernier 
ouvrage  a rapport  à la  découverte 
qui  fut  faite  en  172(5,  hors  de  Ro- 
me, sur  la  voie  appienue  d’un  bâ- 
timent souterrain  consistant  eu 
trois  grandes  salles,  dont  les  murs 
étaient  percés  dans  toute  leuréten- 
due,  de  niches  pareilles  à celles 
que  l’on  fait  dans  les  colombiers, 
afin  que  les  pigeons  s’y  logent. 
Elles  étaient  remplies  le  plus  sou- 
vent de  quatre  urnes  cinéraires , et 
accompagnées  descriptions  qui 
marquaient  le  nom  et  la  condi- 
tion des  personnes  dont  ou  voyait 
les  cendres.  Tous  étaient  esclaves 
o»  affranchis  de  lu  maison  d’Au- 
guste , et  principalement  de  celle 
de  Livie.  L'édifice  était  magnifi- 
que , tout,  de  marbre  , avee  des 
orne  meus  de  mosaïque  d’un  bon 
goût.  III.  Une  édition  d ' A nastase 
le  bibliothécaire , 1718,  en4v. 
in-fol. , avec  des  notes,  des  dis- 
sertation#, des  préfaces,  des  pro- 
légomènes et  des  variantes., L’é- 
rudition y est  répandue  avec  pro- 
fusion ; mais  le  livre  est  plein  de 
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tnilM  typographiques.  IV.  Des 
Pièces  de  poésie  et  d'éloquence. 
V.  Lu  sloria  universale  pro- 
rata co’ monumenti  e fiqurata 
co’simboli  degli  A ntic  lu  , Ro- 
mc,  té>97,  in-4",  avec  ligures.  Cet 
ouvrage  passe  pour  savant  et  cu- 
rieux; mais  ce  n'est  que  la  pre- 
mière partie  de  celui  que  l'auteur 
se  proposait  de  publier.  Son  but 
est  de  faciliter  l'étude  de  l'histoire 
et  de  lu  chronologie,  parle  moyen 
de  symboles  et  de  figures  propres 
à représenter  les  divers  événe- 
mons,  et  a favoriser  la  mémoire 
en  frappant  l’imagination.  VI. 
Thalassoeratia.  Il  prétend,  dans 
ce  singulier  écrit , qu'Iléléne  n a 
jamais  existé , que  ce  fut  pour  ob- 
tenir la  navigation  de  la  iner  Egée 
et  du  Pont-Euxin  que  les  Grecs 
déclarèrent  la  guerre  à Troie  ; que 
cette  ville  ne  fut  ni  prise,  ni  brû- 
lée, mais  qu’un  traité  de  com- 
merce en  assura  la  conservation  ; 
que  I Iliade  d'Homère  enfin  n'est 
qu’une  fiction,  simple  allégorique 
dans  le  goût  des  Orientaux.  VII. 
Deux  Dissertations  sur  le  cycle 
de  César , et  sur  la  défense  du 
canon  pascal  de  Saint  Hippolvte, 
attaqué  par  Scaliger,  Rome,  1703, 
in-fid.  VIII.  Une  autre  sur  une 
médaille  Iruppée  en  honneur  de 
Clément  XI , qui  avait  fait  cons- 
truire un  gnomon  é Rome,  sem- 
blable à celui  qui  a été  construit 
par  Cassini dans  l'églisedc  Sainte- 
Pétronille  à Bologne.  IX.  Obser- 
vations sur  la  planète  de  Vé- 
nus. Il  y indique  une  méthode 
de  trouver  la  parallaxe  de  cette 
planète.  Bianchini  avait  intention 
de  tirer  pour  l’Italie  une  méri- 
dienne semblable  à celle  de  Fran- 
ce. X.  De  tribus  genei'i bus  ins- 
trumentorum  tnusictr  velerutn 
organicœ,  174a,  in-4°. 
BIANCHINI  ( Josepu],  neveu 
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du  précédent , se  distingua  aussi 
comme  littérateur  et  comme  an- 
tiquaire. Né  é Vérone  le  9 sep- 
tembre 1704,  il  fut  successive- 
ment chanoine  de  la  cathédrale 
de  son  pays , et  garde  de  la  biblio- 
thèque du  chapitre  ; puis  il  se 
rendit  a Rome,  où  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l’oratoire  de 
Saint-Philippe  de  Neri , afin  de  se 
livrer  exclusivement  à son  goût 
pour  I étude.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Anastasii  bibliotlucarii  do 
Vitis  romanorum  pontificùnt, 
tome  4,  Rome,  1 735,  in-fol.  C’est 
la  fin  de  l'édition  d’Anastase,  que 
François  Bianchini  n’avait  pu  ter- 
miner. II.  V indiciiK  canonica- 
rumscripiurarum  vulgatœ  la- 
tinas  editionis , etc.,  Rome. 

■ 74o,  in-fol.  De  cet  ouvrage  qui 
devait  former  sept  volumes,  un 
seul  a vu  le  jour.  III.  Evange- 
lidriuin  quadruplex  latinœ 
versionisantiquœ , etc.,  Rome, 
*/4î)*  grand  in-fol.  Cet  ouvrage 
peut  être  regardé  comme  faisant 
partie  du  précédent.  IV.  Demons- 
tratio  histôria  ècclesiasticus 
q uadriparti  tœ  «,  onumen  tis 

ad  l Idem  temporurn  et  gesto- 
rum,  Roniæ  , 1702  , in-fol.  gr. 
François  Bianchini  avait  donné 
un  premier  volume  sur  ces  ma- 
tières. V.  Dclle  porte  e mura 
di  Roma  , con  illustrazioni  , 
Rome,  1747,  in-4*.  VI.  Une  dis- 
sertation physique  intitulée  : Pa - 
rere  sopra  ta  cagione  délia 
inortedella  Sig.  Contcssa  Cor- 
nelia  Zangari  de’  üandi  Ccsc- 
nate,  esposto  in  una  {citera  , 
Vérone,  1731,  in-8%  et  Rome, 
>7  j3,  in-8”.  Joseph  Bianchinipu- 
blia  aussi  un  écrit  posthume  de 
son  oncle,  intitulé  : Del  Palazzo 
di  Cesare,  avec  une  traduction 
latinedcsalaçon.Ildonnaaussides 
éditions  estimées  de  diversauteur* 

3* 
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BIANCH1NI  (Joseph-Marie), 
célèbre  liltéralcur  italien,  né  à 
Prato  en  iC85,  mort  en  1779, 
fut  membre  de  la  plupart  des  so- 
ciétés littéraires  de  son  pays.  On 
a de  lui  : I.  Trois  Discours  pro- 
noncés à l'Académie  de  Florence, 
J710.  II.  Traité  de  la  satire 
italienne  (en  italien ) , Massa, 
in-4*.  III.  Défense  du  Dunte, 
1718.  IV.  Des  Notices  histori- 
ques sur  divers  attteurs  d'Ita- 
lie. V.  De’  Granduchi  di  Tos- 
cana  délia  real  casa  di  Mc- 
dici  ragionamenli  istorici  , 
Venise,  174*»  in-fol.  VI.  Des 
Ouvrages  de  piété.  Tous  ces 
écrits,  qui  sont  en  italien,  ont  été 
imprimés  à Florence. 

BIANCIIINI  (Jean-Fortcnat), 
philosophe  et  médecin  italien  , 
né  à Chiéti,  dans  le  royaume  de 
Naples,  en  1730,  mourut  pro- 
fesseur dans  l’université  de  Pa- 
doue  en  1779.  Il  fut  un  des  vingt- 
quatre  pensionnaires  de  l’Acadé- 
mie de  la  même  ville.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sout  : I.  Essais 
et  expériences  sur  la  médecine 
électrique,  Venise,  1749,  in-4°. 
II.  Lettres  médicales  sur  le 
caractère  des  fièvres  malignes, 
Venise,  1750,  in-8*.  III.  De  la 
force  de  l’ imagination  des 
femmes  enceintes  sur  le-  fœtus, 
Venise,  1701,  in-8*.  IV.  Dis- 
cours sur  ta  philosophie , Udi- 
ne,  1759,  in-S".  V.  De  la  Méde- 
cine d’Asclépitide,  etc.  , etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en 
italien. 

BIANCHO  ou  BIANCO  (An- 
dré a) , géographe  de  Venise, vivant 
au  commencement  du  i5*  siè- 
cle, a beaucoup  fait  parler  de  lui 
par  une  carte  géographique,  faite 
en  i453  et  dans  laquelle  se  trouve 
une  grande  île,  nommée  Antilia, 
située  dans  l’ouest  des  Açores. 
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Lu  conformité  de  ce  nom  avec 
celui  des  Antilles,  situées  dans 
le  golfe  du  Mexique,  a fait  soup- 
çonner A Formaleoni  que  l’on  au- 
rait pu  avoir  connaissance  des  îles 
de  l'Amérique  avant  Christophe 
Colomb.  Cette  carte , trouvée  A 
la  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  A 
Venise,  a été  publiée  et  commen- 
tée en  1783  par  le  même  Forina- 
lconi,  A la  suite  de  son  ouvrage 
intitulé  : Saggio  sulta  nautica 
antica  de ’ V cneziani.  Voyez 
à ce  sujet  un  savant  Mémoire  de 
Buache,  dans  le  recueil  de  ceux 
de  l’Institut  de  France.  Buache 
a combattu  victorieusement  la 
prétendue  antériorité.  Voy.  Paul 
Toscanelli,  mss. 

BIANCO  (Bartiiélemi)  , archi- 
tecte italien,  ué  à Corne  au  com- 
mencement du  17' siècle,  fit  bril- 
ler ses  talens  à Gênes , où  il  cons- 
truisit le  nouveau  môle,  l’encein- 
te de  la  ville,  les  palais  de  la 
maison  Balbi,  et  le  superbe  col- 
lège que  les  jésuites  possédaient 
autrefois  à Gênes.  Selon  Milczia, 
Bianco  mourut  en  i63G.  Il  eut 
deux  enfans. 

BIANCO  (Pierre- Antoine)  , 
fils  du  précédent,  se  livra  à ré- 
tude  de  l'architecture  , et  dessina 
des  fabriques  qui  annonçaient  de 
grandes  dispositions.  Malheuretf- 
sement  il  mourut  à la  fleur  de 
l’fige. 

BIANCO  (Jean-Baptiste),  au- 
tre fils  de  Barthélcini , donna  des 
preuves  d’un  grand  talent  pour 
la  sculpture.  Il  fit  pour  la  France 
plusieurs  statues,  entre  autres  un 
Bacchus  fort  estimé.  Il  étudia 
aussi  la  peinture  avec  succès.  II 
mourut  en  1657,  de  la  peste  qui 
ravagea  sa  patrie. 

B1ANCOLELLI.  Voy.  Dosti- 

MQl'E. 

BIANCOLIM  (Jean-Baptiste- 
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•ïosBPn)  , littérateur  distingué  par 
sa  profonde  érudition , né  à Vé- 
rone le  10  mars  1697,  d’une  fa- 
mille considérée  dans  le  com- 
merce , et  mort  en  1780.  Il  se  li- 
vra au  commerce  ; mais  il  y réu- 
nit le  goût  des  lettres  et  le  soin 
d’acheter  et  de  restaurer  les  mo- 
iiumens  antiques  de  sa  patrie.  Il 
est  éditeur  : 1.  D’une  C /ironique 
de  Péroné,  que  Pierre  Zagata 
avait  laissée  en  manuscrit;  Bian- 
colini  la  publia  en  1 7 'in-  Cet  ou- 
vrage fait  beaucoup  d’honneur 
à l’éditeur.  II.  D’une  Notice 
historique  des  églises  de  (a 
même  ville,  en  fi  volumes  in-4*. 
Benoît  XIV  faisait  beaucoup  de 
cas  de  cet  ouvrage.  III.  De  Dis- 
sertations sur  les  évéaues  et 
les  gouverneurs  de  Péroné , 
1767,  in- 4°.  IV.  Collana  degli 
slorici  grec».  Biancolini  eut  une 
grande  part  il  cetouvrage.  Tous  les 
écrits  de  cet  auteur  sont  en  ita- 
lien. 

BIA3ÎCONI  (Je.ik-Lofis)  , cé- 
lèbre philosophe,  médecin  et  mi- 
nistre de  l’électeur  de  Saxe  ù la 
cour  de  Ruine,  naquit  à Bologne 
en  1717.  Après  avoir  résidé  long- 
temps chez  divers  Souverains  d’Al- 
lemagne, il  revint  en  Italie,  où 
il  mourut  le  1"  janvier  1781.  On 
lui  doit  : I.  line  T raduction  ita- 
lienne de  V anatomie  de  IP ins- 
low , 1744»  en  6 vol.  II.  line 
Dissertation  sur  V électricité  , 
qu’il  adressa  au  comte  Algarolti , 
qui  fut  imprimée  en  Hollande  en 
1748,  et  traduite  ensuite  en  alle- 
mand. III.  Lettres  sur  la  Ba- 
vière et  quelques  contrées 
d‘ Allemagne , 1763.  IV.  Des 
Éloges  de  Piranési  et  de  Menas. 
V.  Lettres  sur  Celse , 1779. 
pleines  de  goût  et  d’érudition.  Il 

Îr  rend  au  siècle  d'Auguste  ce  cé- 
èbre  médecin  que  l’opinion  cora- 
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mnne,  celle  même  de  Tirabos- 
chi,  à qui  elles  sont  adressées, 
ne  place  que  dans  l’âge  de  la  lit- 
térature latine  qu’on  appelle  l’âge 
d’argent.  \ I.  Dissertation  sur 
le  Cirque  de  Caracalla,  impri- 
mée à Rome , en  1 790  , après 
la  mort  de  l’auteur.  Il  avait  été 
employé  par  Auguste  III,  roi  de 
Pologne  en  diverses  négocia- 
tions. L’Académie  de  Berlin  le 
comptait  au  nombre  de  ses  asso- 
ciés? et  dans  sa  patrie  Mariotti 
lui  a consacré  une  oraison  funè- 
bre. 

BIARD  (Pierbe)  , sculpteur  et 
architecte,  né  à Paris,  en  i55g, 
y mourut  le  17  septembre  1609. 
âgé  de  5o  ans.  11  avait  fait  le 
voyage  de  Rome  pour  s’instruire 
dans  son  art;  il  revint  a Paris 
avec  de  riches  connaissances.  Le 
chef-d'œuvre  de  cet  artiste  repré- 
sente Henri  IV  â cheval.  C’était 
un  bas-relief  placé  sur  la  grande 
porte  qui  est  au  milieu  de  la  fa- 
çade de  l'H6teI-de-Ville.  On  ne 
peut  que  regretter  la  perte  de  ce 
morceau  qui  fut  détruit  pendant 
la  révolution;  l’artiste  avait  si 
parfaitement  saisi  la  ressemblan- 
ce de  ce  bon  roi,  qu’on  le  re- 
gardait comme  le  meilleur  por- 
trait que  nous  en  eussions. 

BIARD  (Paul),  jésuite,  né  à 
Grenoble  et  mort  en  162a,  est 
auteur  d’une  Relation  de  la 
Nouvelle-France , et  des  voya- 
ges qu’y  ont  faits  les  jésuites, 
Lyon,  1G16,  in-ia;  et  quelques 
autres  ouvrages  qui  sont  indiqués 
dans  la  Bibliothèque  du  Dau- 
phiné, 1”  et  a"  éditions. 

RIAS,  fils  de  Teutamus,  né  à 
Priène,  ville  d’Ionie,  vers  l’an 
070  avant  J.-C. , l’urv  des  sept 
Sages  de  la  Grèce,  et,  suivant  quel- 
ques anciens  , le  plus  sage.  Possé- 
dant des  biens  considérables,  il 
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les  employa  à racheter  des  jeu- 
nes filles  que  des  pirates  avaient 
enlevées.  Il  les  éleva  comme  s’il 
eût  été  leur  père,  et  les  ayant  do- 
tée» , il  les  renvoya  à leurs  pa- 
ïen». Quelqu’un  lui  ayant  deman- 
dé ce  qu'il  y avait  de  plu»  difficile 
/ à faire  ? il  dit  que  « c’était  de  sup- 
porter un  revers  de  fortune.  » — 
S’étant  trouvé  au  milieu  d’une  tem- 
pête furieuse,  il  entendit  des  iin- 
piesqui  priaient  lesdieux:  «Taisei- 
vous,  leur  dit-il,  de  peur  qu’ils 
ne  s’aperçoivent  que  vous  êtes 
sur  ce  vaisseau.  » Il  avait  cou- 
tume de  dire  «qu’il  uimait  mieux 
être  pris  pour  arbitre  par  ses  en- 
■ nemis  que  par  ses  amis;  parce 
que,  dans  le  premier  cas,  il  se 
faisait  un  ami , et  dans  le  second, 
un  ennemi.  » Il  disait  aussi  : 
« Puisque  le  monde  est  plein  de 
méchanceté  , il  faut  aimer  les 
hommes  comme  si  on  devait  les 
haïr  un  jour.  — L’espérance  est 
un  pavot  qui  endort  nos  peines. 
— Le  comble  de  l’infortune  est 
de  ne  pouvoir  supporter  l’adver- 
sité. — Un  caractère  vil  se  mani- 
feste par  les  louanges  qu’il  danue 
au  vice  en  faveur.  — La  plus  dan- 
gereuse maladie  de  l ame  est 
d’amhitionner  ce  qu^on  rie  peut 
obtenir,  et  d’être  insensible  aux 
maux  de  ses  semblables.  » — On 
rapporte  que  , durant  le  siège  de 
Priène  , su  patrie , il  répondit  à 
quelqu’un  qui  lui  demandait , 
pourquoi  il  était  le  seul  qui  se  re- 
tirait de  la  ville  sans  rien  empor- 
ter?— «Je porte  toutavec  moi»; 
il  sous-entendait,  en  portant  ma 
sagesse.  Voici  de  quel  le  façon  Dio- 
gène Laërce  raconte  sa  mort.  « Il 
était  fort  avancé  en  âge,  et  plai- 
dait la  cause  d’un  de  ses  amis. 
Quand  il  eut  fini,  il  pencha  sa  tête 
sur  sou  petit-fils  qui  était  près  de 
lui,  et  rendit  l’ame  dans  cette  at- 


B 1 B A 

titude.  » Ses  concitoyens  lui  fi- 
rent des  obsèques  magnifiques  » 
lui  consacrèrent  une  enceinte 
qu’ou  nomma  Teulamion.  On 
ne  connaissait  pas  d’autre  ouvra- 
ge de  lui  qu'un  poème  de  2000 
vers  spr  les  moyeus  de  rendre 
l’Ionie  florissante,  l'oyez  MÉ- 

LAMPCS. 

BIBARS,  quatrième  sultan  de 
la  race  des  Mameioucks,  dite  des 
Jlaharytrs.  Il  avait  d’abord  été 
esclave.  On  l’accusa  d'avoir  fait 
tuer  Cotouz  son  prédécesseur,  qui 
venait  de  défaire  les  Tartares  , 
jusqu  'alors  regardés  comme  in- 
vincibles. Bibars  parvint  au  sou- 
verain pouvoir  l’an  de  l’hégire 
658  (1260  de  J.-C.)  Aussitôt  la 
ville  du  Caire  lui  ouvrit  scs  por- 
tes; mais  celle  de  Damas  refusa 
de  reconnaître  son  autorité.  Bibars 
en  faisant  élire  Mpstenser-Bilah 
pour  calife,  c'est-à-dire,  pour 
chef  de  la  religion , eut  en  vue  de 
se  faire  consacrer  par  lui  et  in- 
vestir de  l’empire  des  Mame- 
ioucks. Mais  à peine  Mosteoser 
fut-il  installé,  qu’il  partit  avec 
Bibars  pour  la  Syrje,  où  il  fut  tué 
par  les  Tartares.  Bibars  donna  le 
titre  de  calife  à un  autre  Abasside; 
mais  il  le  priva  de  toute  puissan- 
ce temporelle  ; et  c’est  depuis 
ce  temps  que  les  califes  d’Egypte 
furent  bornés  à donner  de  simples 
décisions  sur  le  culte.  Bi|iurs , 
quelque  temps  après,  s’empara 
de  Césarée  en  Palestine,  sur  les 
Francs  d’Aïla  et  de  Tripoli.  Il 
fit  passer  tous  les  habitans  de  Sa- 
fed  au  fil  de  l’épée,  et  réduisit 
en  esclavage  ceux  de  Jafla  et  d’An- 
tioche, où  il  détruisit  les  églises 
des  chrétiens.  Le  succès  de  ses 
armes  se  termina  devant  la  ville 
de Ptolcmaïdeoù  Saint-Jean  d'A- 
cre,  qu’il  assiégea  deux  fois  inuti- 
lement, sans  pouvoir  s’eu  rendre 
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infiltré.  L’un  (jç5  de  l'hégire,  il 
survint  en  Égypte  une  éclipse  to- 
tale de  lune;  et  lus  astronomes 
prédirent,  suivant  l’usage,  qu’elle 
pronostiquait  la  tnnrt  d’un  Sou- 
verain. Le  Sultan,  voulant  dé- 
tourner de  sa  personne  l'effet  de 
ce  présage,  invita  un  prince  de 
la  maison  de  Saladin  à un  repas 
splendide,  où  il  lui  fit  don- 
ner du  vin  empoisonné  ; mais 
comme  Bibars  , pour  ôter  tout 
soupçon  , voulut  boire  après  lui 
dans  la  même  coupe,  il  y resta 
assez  de  poison  pour  le  faire  pé- 
rir lui-uième.  Il  avait  régné  17 
ans.  La  plupart  des  historiens 
orientaux  le  nomment  Al  Bon- 
Dourdary , du  nom  du  maître 
dont  il  avait  été  esclave. 

BIBARS  II,  ta*  sultan,  origi- 
naire de  Circassic,  fut  d’abord 
esclave  de  kclaoün  , sultan  des 
Mameloncks  Bahariles,  qui  lui 
rendit  la  liberté  et  le  revêtit  des 
plus  importantes  charges  de  l’em- 
pire. Il  fut  même  poité  an  trône 
par  les  Mameloncks  Bordjytcs, 
l’an  ço8  de  l’hégire  (i."mi<)  de 
J.-C.) , au  préjudice  de  MoJmm- 
med,  fils  de  Kelaoiiu,  qui  ve- 
nait d'être  détrôné  pour  la  troi- 
sième fois  ; mais  celui-ci  ne  laissa 
pas  Bibars  tranquille  possesseur 
de  la  couronne  ; il  fomenta  des 
révoltes  , rassembla  des  troupes  , | 
et  viut  attaquer  l’usurpateur.  Ili-  | 
bars,  abandonné  des  siens,  lut  : 
fait  prisonnier  et  conduit  un  vain-  | 
quenr,  qui  le  fit  étrangler  suc-lc- 
chatnp.  Bibars  avait  régné  à peu 
près  1 1 mois. 

BIBAtCILSou  B1BALT (Gcu- 
LiCME),55*  général  des  chartreux, 
né  à Tbiclt  dans  les  Pays-Bits,  fut 
élu  en  i5ai.  Ses  progrès  au  col- 
lège de  Louvain  furent  si  éton- 
nans , qu’il  passait  pour  un  prodi- 
ge d’éloquence  et  de  savoir;  on 
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ne  connaît  de  lui  que  des  sermons 
assez  rares,  et  qui  lui  assurent 
une  place  entre  Barlette  et  Menot; 
ils  sont  intitulés  : Sermones  et 
conciones  ca  pi  hilares  ad  fra- 
tres  de  v ittr  spirituaUs  profer- 
tu , Antvcrpiæ,  it>54»  in-  4",  et 
11e  se  trouvaient  guère  que  dans 
les  bibliothèques  des  chartreux. 
On  peut  juger  du  style  dç  ce  pré- 
dicateur par  le  passage  suivant 
tiré  de  son  Sermon  de  la  Ma- 
deleine : « Marthe,  mes  chers 
frères,  était  une  très-bonne  fem- 
me, vara  avis  in  terris , fort 
attachée  A son  ménage,  très- 
pieuse  et  qui  se  plaidait  a aller 
entendre  le  sermon  et  l’ofiice  di-' 
vin;  mais  Madeleine,  sa  sœur, 
était  une  coquette  qui  n’uimnit 
qu’à  jouer , à causer  et  à perdre 
le  temps.  Cependant  Marthe  n’é- 
pargnait rien  pourl’attirerà  Dieu, 
pour  ne  pas  l’effaroucher,  facie- 
ùat  l/onatn  sortant,  elle  taisait 
le  bon  compagnon  avec  elle,  et 
entrait  en  apparence  dans  ses  in- 
clinations mondaines  , de  sorte 
que  , sachant  combien  elle  aimait 
le  bon  air  et  le  beau  langage,  elle 
lui  dit  des  merveilles  de  la  per- 
sonne et  des  serinons  de  Jésus , 
pour  l’obliger  finement  à venir 
l’écouter.  Madeleine  , poussée 
de  curiosité,  y vint  enfin  ; mais  ar- 
rivant trop  tard,  comme  le»  dames 
de  qualité,  pour  se  faire  davantage 
remarquer,  elle  lit  grand  bruit, 
et,  passant  par-dessus  le» chaise», 
elle  se  plaça  in  conspectu  Do- 
mini,  vis-à-vis  du  prédicateur  et 
le  regarda  entre  deux  yeux  avec 
une  hardiesse  épouvantable;  etc., 
j etc.  » Le  père  Hibaut  mourut  eu 
> t535;  quelques  biographes  l’ont 
nommé  Bibantius,  d’autres  Ueiu- 
ri  Bibacus;  mais  son  vrai  nout 
est  Gziii.  Bibantius,  ou  Bibaut. 
Louis  Amman  , chartreux  de 
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Cand  a écrit  et  publié  sa  Fie. 

BIBBIENA  (Bernard  Dovjziou 
Povizioda),  cardinal.  Voy.  Do- 
vm, 

BIBBIENA  (Ferdinand),  fils  de 
Jean-Marie  Galli,  peintre  et  ar- 
chitecte, naquit  à Bologne  en 
1657.  Il  étudia  les  principes  de 
son  art  sous  Carlo  Cignani,  ar- 
tiste distingué.  Le  maître  produi- 
sit son  disciple  dans  le  monde.  Ses 
talens  pour  l'architecture  , pour 
les  décorations  de  tliéâtreet  pour 
la  perspective,  l’y  firent  bien  ac- 
cueillir. Le  duc  de  Parme  et  l’cin- 

Îiereur  Charles  VI  lui  donnèrent 
e titre  de  leur  premier  peintre  , 
et  le  comblèrent  de  bienfaits.  On 
éleva  sur  ses  dessins  plusieurs 
édifices  magnifiques.  Ses  mor- 
ceaux de  perspective  sont  pleins 
de  goftt.  Quelques  critiques  lui 
reprochent  pourtant  d'avoir  un 
pinceau  plus  fantastique  que  na- 
turel et  vrai.  Il  mourut  aveugle 
en  1743,  laissant  deux  livres  d'ar- 
chitecture, sous  le  titre  d’ Archi- 
tecture!. e Prosveltiva , 1740, 
in-fol.  ; et  trois  fils  dignes  de  lui. 
L’un  (Antoine)' succéda  à son  pè- 
re, auprès  de  l’emperour  Charles 
VI.  I.e  second  (Joseph)  mourut 
a Berlin,  cl  le  troisième  (Alexan- 
dre ) mourut  au  service  de  l’èlec- 
teurPalatin.  D’après  un  recueil  des 
décorations  d'Antoine  publié  à 
Augsbourg,  il  parait  que  cet  ar- 
liste  avait  hérité  des  avantages  et 
des  vices  de  la  manière  de  son 
père. 

BIBBIENA  (François  Gai.ii)  , 
frère  de  Ferdinand,  n’eut  pas 
moins  de  talent  que  lui  dans  la 
peinture  des  décorations  théâtra- 
les. Il  travailla  pendant  quelque 
temps  à Viennepourlacouravant 
que  son  frère  y arrivât.  Le  théâ- 
tre qu’il  "fit  construire  A Vérone 
sous  la  direction  du  marquis  Sci- 
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pion  M.ilTei  est  l'un  des  plus 
beaux  édifices  qu’il  ait  bâtis.  Il 
professa,  dans  l’Académie  de  Bo- 
logne , l'arpentage  . la  géométrie, 
l'architecture  et  autres  sciences. 
Sa  réputation  l'avant  fait  connaî- 
tre en  Angleterre  et  en  Espagne, 
il  fut  appelé  à Londres  et  A Ma- 
drid ; mais  il  ne  se  rendit  ni  dans 
l’une,  ni  dans  l’autre  de  ces  capi- 
tales. Né  à Bologne  en  165g,  il  est 
mort  en  17.VQ. 

BIBBIENA  (Jf.an-Gaiii)  , que 
l’on  croit  être  de  la  même  famille 
que  les  précédens,  naquit  A Nan- 
ci  et  mourut  A Paris  vers  1779. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ro- 
mans : 1.  Mémoires  (le  M.  de.... 
traduits  de  l’italien,  1 vol.  in-12. 
II.  Histoire  des  amours  de  Va- 
I crie  et  dunohlc  V en i tien  Dar- 
ùariyo,  Lausanne  ,1761  , in-12. 
Ce  roman  n’est  pas  dépourvu 
d’intérêt.  111.  I.e  petit  Toutou, 
Amsterdam,  1 7 j€» , in-12,  deux 
parties.  IV.  La  Poupée.  La  Haye, 
1747,  in-12,  deux  parties.  V.  La 
Force  de  l’exempte.  La  Haye, 
17.48,  2 vol.  ; Amsterdam,  17Ü0. 

VI.  Le  Triomphe  du  sentiment, 
La  Haye,  1750,  2 vol.  in-12. 

VII.  La  Nouvelle  Italie,  comé- 
die italienne  et  française,  en  trois 
actes,  avec  des  ariettes,  176a. 

BIBIANE  (Sainte),  vierge  ro- 
maine, dans  le  4’  siècle,  souffrit 
le  martyre,  A ce  que  l’on  croit, 
sous  Julien  l’Apostat.  Ammieu 
Marcellin  nous  apprend  que  cet 
empereur  établit  Apronien  gou- 
verneur de  Home  en  363,  et 
qu’Apronien  étant  en  route  pour 
venir  dans  cette  ville , eut  le  mal- 
heur de  perdre  un  œil.  Cet  offi- 
cier, aussi  superstitieux  que  sim 
maître , attribua  cet  accident  au 
pouvoir  de  la  magie;  et,  dans 
cette  folle  persuasion,  il  résolut 
d’exterminer  les  magiciens  (sou» 
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ce  nom  on  comprenait  aussi  les 
chrétiens);  Sainte  Bibiane'  fut 
alors  désignée  comme  une  des 
'victimes.  Elle  fut  attachée  à un 
pilier,  battue  de  fouets  garnis  de 
plomb  , et  mourut  avec  une  cons- 
tance héroïque.  Les  chrétiens  éri- 
gèrent une  chapelle  sur  son  tom- 
beau , lorsqu’ils  eurent  la  liberté 
de  professer  leur  religion.  En 
465,  le  pape  Simplice  y fit  cons- 
truire une  belle  église,  laquelle 
fut  appelée  Olympia,  du  nom 
d’une  dame  pieuse  qui  avait  payé 
les  frais  de  la  construction.  Ho- 
norins  III  la  fit  depuis  réparer. 
Comme  elle  tombait  eu  ruines, 
dans  la  suite  des  temps  on  la  réu- 
nit à Sainte-Marie-Majeure.  Ur- 
bain VIII  la  fit  rebâtir  en  1628, 
et  y plaça  les  reliques  de  Sainte 
Bibiane , Dimétrie  sa  soeur,  et  Da- 
frose , sa  mère.  Elles  avaient  été 
decouvertes  dans  le  lieu  qu’on 
a quelquefois  appelé  cimetièrede 
Sainte  Bibiane,. 

BIBLIA  (Fabrice),  calculateur 
napolitain  du  dix-septième  siècle, 
o laissé  un  ouvrage  sur  les  mon- 
naies et  U change  du  royaume 
de  Naples. 

BIBLIANDER  (Théodore), 
dont  le  nom  était  Buchman. qu'il 
gréeisa,  né  en  i5oo  ou  i5o4  à 
Bisehoffzell  fut  professeur  de 
théologie  à Zurich  ; il  y mourut 
de  la  peste  en  i564,  figé  de  64 
ans,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : I. 
Apologiaproêdit.  alcoraniedi- 
ta  à J.  Fabricio,  cum  testa- 
mento  Ma  ho  médis , Rostock, 
i038,  in-4*.  II.  Machumetis 
Saracenorum  principis  ejus- 
que  successorum  viu r,  doctri- 
na,  ac  ipse  Atcoran,  Bille* 
i543,  in-tol.  Ce  recueil  est  cu- 
rieux; il  est  devenu  rare.  III. 
Edition  de  la  Bible  de  Léon  de 
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Juda , Zurich,  i543,  in -fol. 
IV.  De  Fatis  monarchiairoma- 
nas,  somnium  valicinium  Es- 
drœ  prophetæ,  etc. , Basile® 
(vers  i5o3),  in-4%  fort  rare.  Cet 
ouvrage,  dirigé  contre  la  cour 
de  Rome,  est  dédié  au  pape  Ju- 
les III.  V.  Ad  Germaniee  prin- 
cipes oratio  de  restituendû  fa- 
ce, deque  conservandi*  sacris 
et  civitibus  hominum  bono- 
rum  cœtibus  quas  turbare 
studet  improbus  hostü  Anti - 
christus,  etc. , Basile» . ( circa 
i553,  in-4";  également  rare.) On 
trouve  dans  ce  volume,  pag.  20 
et  suiv.,  quelque  chose  sur  l’ori- 
gine de  l’imprimerie  en  Allema- 
gne ; l'auteury  rapporte  plusieurs 
passages  assez  intéressait*  de  di- 
vers écrivains  sur  ce  sujet.  VI. 
De  rations  communs  omnium 
tinguarum  et  litterarum  com- 
mentarius , Tiguri,  1 548,  in-4", 
curieux  et  rare  ; cet  ouvrage  est 
dédié  à ceux  qui  président  dans 
l’Église  chrétienne.  Le  passage 
dont  nous  venons  de  parler  sur 
l’origine  de  l’imprimerie  , est  dans 
ce  volume  , page  80  et  suivan- 
tes. Il  y a peu  de  différence  dans 
les  termes.  VII.  Desummâ  Tri- 
nitate  et  Fide  catholicâ  , etc. , 
Basile»,  i555,  in-4”,  fort  rare. 
Il  a succédé  à Zvingle  en  qualité 
de  professeur  de  théologie  en 
i53a. 

B1BLIS  (Sajrte),  martyre  de 
Lyon  sous  la  persécution  de  Marc- 
Aurèle,  effrayée  de  la  vue  des 
tourmens , renonça  d’abord  à la  ■ 
foi  chrétienne  ; mais , prenant 
bientôt  en  horreur  les  sacrifices 
des  païens,  elle  déclara  aux  ma- 
gistrats qu’elie  voulait  suivre  jus- 
qu’à la  mort  les  préceptes  des 
persécutés.  Elle  fut  mise  à la  tor- 
ture , et  lassa  la  patience  des 
bourreaux.  Interrogée  s’il  n’éluU 
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pas  vrai  que  lus  chrétiens  imino-» 
1 lient  des  cnlans  à leur  Dieu  et 
les  mangeaient  ensuite,  elle  ré- 
pondit : « Comment  se  pourrait- 
il  faire  qu'ils  mangeassent  des 
rnfons.  eux  à qui  il  est  défendu 
de  causer  le  moindre  mal  à au- 
cune créature  ! » 

B I BU LIJS(  M suces  C u.i>c nsu es) , 
consul  romain , l'an  de  Borne 
<K)r. , fut  le  courageux  antagoniste 
de  César,  son  collègue,  et  s’op- 
posa avec  force  à la  loi  agraire, 
que  celui-ci  avait  proposée.  Bi- 
bulus  faillit  C-tre  , dans  cette  cir- 
constance, victime  de  son  dé- 
vouement à la  cause  publique  ; 
ou  le  chassa  de  rassemblée;  on 
Idessa  scs  licteurs,  et  ses  faisceaux 
lurent  brisés.  Le  sénat  effrayé  de 
l'ascendant  de  César  sur  l’esprit 
du  peuple,  n’osa  prendre  aucune 
mesure  rigoureuse,  lorsque  Bi- 
hulus  lui  rendit  compte  de  ce  qui 
s’était  passé.  Alors  Bibulus  se  ren- 
ferma dans  sa  maison  pendant 
tout  le  reste  de  son  consulat,  se 
contentant  de  rendre  des  édits, 
qui  ne  laissèrent  pas  de  contra- 
rier plusieurs  fois  César.  Bibulus 
ne  se  distingua  pas  beaucoup  ù 
la  tête  des  armées.  Il  mourut  sur 
mer , dans  les  guerres  entre  César 
et  l’ompée,  où  il  commandait  les 
flottes  de  ce  dernier.  Il  avait 
épousé  la  fameuse  Porcie,  fille 
de  Caton  d’Utiquc. 

BIC  Al. SE  (Honoré),  médecin, 
né  à Aix  en  Provence  vers  l’an 
lôpo,  reçu  docteur  dans  la  mê- 
me ville,  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  par  les  services  impor- 
tons qu’il  rendit  à sa  putrie  pen- 
dant les  deux  (testes  de  1609  et 
1649.  N a laissé  un  bon  traité  sur 
les  causes  et  la  cure  de  cette  ma- 
ladie, et  un  ouvrage  sur  les  apho- 
rismes d’Hippocrate;  il  est  inti- 
tulé : Manuule  medicorum ,scu 
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promptuarium  aphorismo 
rum  H ippocratis , pnvnotio~ 
num,  coaeurum  et  prœdictio- 
num , secundùm  propriai» 
morborum  omnium  notnen - 
claturam , atphabctico  diges- 
tum  online,  Loudini,  iGSq,  in- 
4*;  Genevæ,  ifitio,  in-ia;  Pari- 
siis,  1-Ô9,  in- ta,  par  les  soins 
de  Henri  Guyot,  qui  a enrichi  uet 
ouvrage  de  plusieurs  sentences  de 
Celse. 

B1CCH1EBA1  ( Alexandre  ) , 
médecin  de  Florence,  était  né  de 
pnrens  honnêtes  ; il  reçut  la  pre- 
mière instruction  d'un  oncle  très- 
savant,  docteur  de  théologie  à 
Pise.  Bientôt  il  entra  dans  l’eeolo 
de’  cltrici  t cavalieri , d’où  il 
ne  sortit  que  pour  aller  étudier, 
sous  les  maîtres  les  plus  célèbres, 
la  physique,  la  chimie,  la  méde- 
cine , etc.'  Les  progrès  rapides 
qu’il  fit  dans  ces  sciences,  et  sur- 
tout dans  cette  dernière,  déter- 
minèrent le  grand-duc  Léopold  à 
le  nommer  professeur  de  clinique 
en  l'université  de  Pise,  à la  char- 
ge d’enseigner  à Florence.  Sou- 
tenu par  le  génie  de  Bicchierai , 
l’école  pratique  du  grand  hôpital 
de  Florence  devint  un  loyer 
d’instruction.  L’immense  quanti- 
té de  ses  livres,  leur  choix,  leur 
distribution,  donnèrent  1111e  idée 
de  l’étendue  du  plan  qu’il  s’était 
tracé  pour  scs  leçons , et  qu’il 
exécutait  avec  la  plus  constante 
assiduité.  On  y remarquait  une 
longue  suite  d’observations  mé-, 
léorologiques , faites  parjui-mê- 
mc , durant  trente  années,  sur  ht 
baromètre,  l’hygromètre,  l’ané- 
momètre, et  toutes  vérifiées  plu- 
sieurs fois  par  jour;  on  y remar- 
quait plus  particulièrement  une 
collection  de  plusieurs  volumes 
d’histoire  de  maladies,  écrite  de  sa 
propre  main.  Il  a laissé  aussi  plu- 
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sieurs  manuscrits.  Au  milieu  de 
ses  travaux,  il  lut  sllnqtii  d'une 
fièvre  maligne,  cl  inniirut  le  i5 
mars  i~i)t>. 

BICIIAÏ  ('1  ibie-Fbxxçois-Xà- 
vieb),  médecin  de  l'hôtcl-dicu  de 
Paris,  né  le  n novembre  1771 
à Thoirette  dans  la  Bresse,  d’un 
père  médecin,  reçut  de  lui  les 
premiers  rudimcus,les  premières 
leçons  de  cet  art.  Il  eut  tout  l’a- 
vantage de  cette  éducation  d'e- 
xemple, <jui  dispose  insensible- 
ment à un  genre  déterminé  de 
travail;  éducation  si  puissante, 
qu’on  a souvent  lieu  de  la  regret- 
ter quand  on  ne  l’a  pas  reçue. 
Instruit  parsonpère  des  premiers 
élémens  d’anatomie,  il  y prit 
goût,  et  se  rendit  à Lyon,  où  il 
se  livra  tout  entier  à l’exercice  de 
la  chirurgie,  sous  la  direction  du 
célèbre  Petit,  alors  chirurgien  eu 
chef  de  l’hûtcl-dieu  de  cette  ville. 
La  révolution,  qui  bientôt  agita 
Lyon  plus  que  toutes  les  autres 
vicies,  obligea  Bichat  de  s’en 
éloigner.  Il  vint  à Paris,  où  il 
suivit  l’hûlel-dieu  avec  la  foule 
des  élèves  sous  le  savant  Dessault. 
Cet  illustre  chirurgien  ne  tarda 
pas  à démêler  les  talcns  du  jeune 
Bichat , à les  apprécier,  à les  en- 
courager, et  à se  l’adjoindre  dans 
ses  travaux.  Sous  un  tel  maître , 
il  prit  cet  essor  que  donnent  une 
grande  émulation  et  la  noble  am- 
bition d’attejndre  dans  mie  scien- 
ce au  plus  liant  degré  de  savoir  et 
d'expérience.  Ln  iç;>â,  une  mort 
aussi  douloureuse  qu'inattendue 
lui  ravit  son  bienfaiteur.  .Mais  Bi- 
cliat  acquitta  sa  dette  ; il  devint 
l'appui  de  la  veuve  et  dublsdcce- 
lui  qui  avait  tout  fait  pour  lui.  Il 
mit  encore  la  dernière  main  à des 
matériaux  que  Dessault  avait  lais- 
sés en  mourant  pourson  Journal 
Je  chirurgie,  et  il  en  forma  un 
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quatrième  volume.  C’est  dans  ce 
volume  que  Bichat  a placé  une 
notice  historique  sur  l.i  vie  de 
Dessault.  Quelque  temps  après 
(en  içq5),  il  publia  Œuvres 
chirurgicales  de.  Dessault , ou 
Tableau  (le  sa  doctrine  et  desa 
pratique  dans  lq  traite  meut  des 
maladies  externes,  a vol.  in-8"; 
ouvrage  dont  ii  avait  rasseinbléct 
classé  les  matériaux.  K11  1 70î) » 
lit  paraître  : V ues  nouvelles  sur 
les  nombreuses  causes  des  ré- 
tentions d'urine,  1 vol.  in-8", 
qui  furent  réimprimées  et  aug- 
mentées d’un  supplément  avec  li- 
gures, contenant  plusieurs  Mé- 
moires non  veaux  sur  la  médecine. 
Membre  de  la  Société  médicale 
d'émulation,  il  inséra  dans  le  se- 
cond volume  Ues  Actes  de  cette 
société  ses  premières  vues  sur  les 
membranes , sur  leurs  rapports 
généraux  d’organisation,  sur  la 
membrane  synoviale  des  articu- 
lations; un  Mémoire  sur  les  or- 
ganes à forme  symétrique  et  sili- 
ceux à forme  irrégulière  ; la  Des- 
cription d'un  nouveau  trépan; 
deux  autres  Mémoires,  le  pre- 
mier sur  la  fracture  de  l’extrémité 
scapulaire  de  la  clavicule,  et  ic 
deuxième  sur  uu  nouveau  procé- 
dé pour  la  ligature  des  polypes. 
Son  T raitcdesmembrancs,(\\Ti\ 
publia  en  1800,  renferme  le  pre- 
mier germe,  de  toutes  les  vérités 
. qu’il  a développées  dans  ses  au- 
j 1res  productions.  L’art  d’allier  ia 
i méthode  expérimentale  de  Hai- 
| ier  et  de  Spallaiizani  avec  les  vues 
1 grandes  et  philosophiques  de  Bor- 
ùcu , lui  fraya  une  route  nourei- 
; le  dans  la  physiologie.  C’est  alors 
! qu’il  publia  ses  Recherches  phi/r- 
siologigues  sur  la  rie,  et  sur  lu 
| mort,  i8uo , in-8*.  Cet  ouvrage 
est  divisé  eu  deux  parties  lout-a- 
j fait  dill'éreqlcs  : la  première  con- 
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tient  uniquement  l’exposition  gé- 
nérale de  ses  vues  physiologiques; 
la  seconde  est  le  résultat  d’une 
suite  d’expériences  sur  lu  liaison 
mutuelle  des  trois  organes  princi- 
paux de  la  vie,  le  cerveau,  le 
cœur  et  le  poumon.  C’est  aussi 
dans  cet  ouvrage  qu’il  a placé  ses 
Expériences  et  ses  Observa- 
tions sur  te  galvanisme.  Il  en- 
treprit et  exécuta,  dans  l’espace 
d’une  année , son  Traité  d’ Ana- 
tomie générale,  appliquée  à la 
physiologie  et  à la  médecine  ; 
travail  nouveau  sous  le  triple  rap- 
port du  plan  adopté  de  la  plupart 
des  faits  qu’il  renferme,  et  des 
principes  solides  qui  en  consti- 
tuent la  doctrine.  Le  dernier  ou- 
vrage de  Bicliat,  celui  même  qu’il 
n’a  pu  achever,  est  son  Anato- 
mie descriptive,  a vol.  in-8";  le 
troisième  volume  parut  quelque 
temps  après  sa  mort.  Les  appa- 
reils de  la  vie  animale,  ceux  de 
la  locomotion,  la  description  des 
os  et  des  organes  qui  en  dépen- 
dent, forment  le  sujetdu  premier 
volume;  le  second  renferme  le 
traité  des  muscles.  Il  fut  secondé 
dans  ses  travaux  par  plusieurs  col- 
laborateurs qui  étaient  pénétrés 
de  ses  principes  et  imbus  de  sa 
doctrine.  Parmi  les  ouvrages  de 
Bichat , il  en  est  quelques-uns 
dans  lesquels  on  ne  trouve  pas 
cette  exactitude  de  détails  qui  ca- 
ractérise presque  toujours  sa  plu- 
me ; il  en  est  dont  le  style  un  peu 
négligé  indique  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  ont  été  compo- 
sés. C’est  un  reproche  qu’on  peut 
faire  à l’édition  des  Œuvres  chi- 
rurgicales de  Dessault.  Un  travail 
continuel,  et  le  germe  d’une  ma- 
ladie qu’il  portait  dans  son  sein  , 
et  qu’il  avait  puisée  dans  ses  nom- 
breuses dissections  anatomiques, 
avaient  altéré  la  sauté  du  jeune 
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Bichat;  une  chute  qu’il  fit  au  mois 
de  juillet  i8oa  sur  les  inarches  de 
l'hôtcl-dieu  , termina  le  cours 
d’une  vie  entièrement  consacrée 
à l’utilité  publique.  Il  mourut  le 
aa  du  même  mois  entre  les  bras 
de  la  veuve  de  son  ancien  maître  , 
dont  il  ne  s’était  jamais  séparé. 
Les  regrets  qu’il  a laissés  en  mou- 
rant prouvent  qu’il  alliait  aux  ta- 
lens  cette  modestie  qui  les  re- 
hausse, et  ces  vertus  douces  qui 
font  le  charme  de  la  société.  II 
fut  lié  avec  les  hommes  les  plus 
célèbres  de  son  temps,  qui  le 
considérèrent  tous  comme  leur 
égal,  et  non  comme  leur  disci- 
ple. 

BICHI  (Pœ),  née  â Sienne,  se 
distingua,  vers  l’an  i58o,  par 
ses  Poésies  italiennes.  Bulifon 
les  recueillit  à Naples  dans  les 
Rime  di  cinquanta  poétesse. 

BICHI  (Alexandre),  parvenu 
au  cardinalat,  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  nonce  en  France,  sous  le 
règne  de  Louis  XIII;  et  Riche- 
lieu le  consulta  souvent  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Il 
accommoda  les  démêlés  élevés 
entre  les  Barberins,  le  duc  de 
Parme  et  la  république  de  Venise. 
Il  fut  nommé  à l’évêché  de  Car- 
pentras.  • 

BICTAS.  Voyez  Betctach 
( Hadjy). 

BIDALD’ASFF.LD.  V.  Asfeld. 

BIDDLE  (Jean),  théologien 
anglais  et  sectaire  socinien,  na- 
quit en  i6i5  ùl  Wolton  , dans  le 
comté  de  Glocestcr,  d’une  famille 
pauvre.  Après  avoir  soutenu, 
tant  en  public  qu’en  particulier, 
durant  le  règne  de  Charles  I"  et 
le  protectorat  de  Céomwcl , le 
système  des  unitaires , il  établit 
à Londres  une  congrégation  indé- 
pendante, la  seule  en  Angleterre 
où  l’on  enseignât  toutes  les  doc- 
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trincs  du  socinianisme,  et  dont  les 
opinions  se  trouvent  consignées 
dans  la  préface  d’un  ouvrage  de 
Pierre  Pitt,  intitulé  : H appy  fu- 
ture State  of  Englouti,  Lond., 
1688.  Il  prétend  dans  un  de  ses 
écrits  que  le  Saint-Esprit  n’était 
que  le  premier  des  anges.  Il  pu- 
blia en  it>48  une  Confession  de 
foi  touchant  la  Sainte  Trini- 
té, et  Témoignages  d'I renée, 
de  Justin  martyr  eide  Tertul- 
lien.  11  fut  mis  en  prison.  Crom- 
wcl  lui  rendit  sa  liberté  en  i65i  ; 
mais . ayant  composé  unnoureau 
Catéchisme , ou,  pour  mieux 
dire,  un  double  Catéchisme , en 
»G54,  Charles  II  le  lit  renfermer 
de  nouveau,  et  il  mourut  en  pri- 
son en  16G2.  Son  Traité  contre 
te  Saint-Esprit  fut  brillé  par  la 
main  du  bourreau,  le  6 septem- 
bre 1647. 

BIDKNE.  Voy.  BEDENE. 

BIDERMANN  (Jeik Gottueb), 
philologue  allemand,  néùNaum- 
Dourg,  le  5 avril  i?o5,  fut,  en 
1727,  bibliothécaire  de  W'ittem- 
berg;  en  1702,  directeur  de  l'é- 
cole publique  de  N.iuinbourg;  et, 
en  1 74; , recteur  de  l’Académie 
de  Fridberg.  Il  a laissé  un  grand 
nombre  de  dissertations,  dont  on 
trouve  la  notice  exacte  dans  les 
V ita philo  logo  rum  de  M.  llor- 
les.  Les  principales  sont  : I.  De 
Rctigione  eruditorum , Nauin., 
1 744-  U-  De  lalinitate  maca- 
ronied  ,ibid. , 1748.  III.  Depri- 
mis  rei  meta  II  ica;  inventori- 
hus , ihid. , i;65,  etc.  Bidcnnann 
eut  fréquemment  à soutenir  des 
querelles  littéraires.  Il  mourut 
en  1772  , figé  de  (î 7 ans. 

BIDERMANN  (Jexn-Godefroi), 
savant  généalogiste  du  18*  siècle, 
était  curé  à Aufsess,  dans  le  dio- 
cèse de  Bamberg.  Ses  piincipales 
productions  sont  : I.  Généalogie 
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des  maisons  souveraines  de 
comtes  dans  la  Franconie, 
1"*  partie,  Erlangen,  1746,  iu- 
fol.  II.  Généalogie  des  Maisons 
souveraines  de  princes  dans  la 
Franconie,  Bareuth,  J74G,  in- 
fol. III.  Généalogie  deV illustre 
noblesse  du  Voxgtland,  Culm- 
bach  , i;52  , in-l'ol.  — Jacques 
Bioermsnx , jésuite,  est  auteur 
d’un  Recueil  de  poésies  estimées, 
sous  ce  titre  : Ueroum  episTofee 
el  sylvultc  , Itcndecasyllabo- 
rum,  Lyon,  iÜ56,  in-12. 

BIDLOO  (GoDErnoi), anatomis- 
te et  médecin  de  Guillaume  II, 
roi  d'Angleterre,  né  à Amsterdam 
en  iü4j),  s’appliqua  d’abord  à la 
chirurgie;  il  prit  ensuite  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine,  et 
fut  nommé  en  1694  à la  chaire 
d’anatomie  et  de  chirurgie  dans 
les  écoles  de  la  faculté  de  Lcyde. 
Il  mourutdanscettc  ville  en  1713. 
Ses  ouvrages  sont:  I.  Analomia 
corporis  ccnlum  et  t/uint/uc  la- 
butis  per  arlificioslssimum  G. 
de  Lairesse  ad  vivum  delinea- 
tis  demonstrata , V etc  ru  m Re- 
centiorumque  inventés  expli - 
cataplurimisque  hactcnus  non 
detectis  illuslrata,  Amstelod. , 
>685,  grand  in-fol.,  avec  de  très- 
belles  ligures  de  Lairesse,  1735. 
Ce  livre  est  d’une  belle  exécution, 
mais  la  première  édition  de  iG85 
est  prélérable  : celles  de  1759  et 
1700  sont  moins  belles,  quoique 
plus  complètes.  Bidloo  manque 
plutOt  d assiduité  que  de  génie. 
Aussi  plusieurs  de  ses  planches  \ 
supérieurement  traitées  par  Je 
graveur,  ont  été  négligées  par 
l’anatomiste.  Il  en  a cependant  de 
très-bonnes  qui  font  connaître 
des  muscles  peu  connus.  JI.  De 
anat ornes  anliquitate  oralio , 
Lugduni  Ratavorutn,  1694,  in- 
fol. 111.  Vindiciœ  quarunulam 
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drUneaiionum  unalomicarum 
contra  animadversùmes , Fri- 
derici  Hut/tn  h , il>i<l. , 1697 , in- 
4*.  IV.  (jhserrationes  de  ani- 
maicuti*  in  orillo  hepdte  et 
aliorum  animalium  drtcctis, 
Ibid.  , i('«oK,  V.  Exrrcita- 
tionutnanntomi co-ch  i rtt  rf]  ica  - 
rum  décodés  duce,  ibid. , 170H, 
lu- 4*.  On  y trouve  plusieurs  ob- 
servations importantes  sur  les 
maladies  chirurgicales  Yl.Opus- 
cuia  oinuiaanutomico-chinir- 
gica  édita  et  inedi  ta,  Lugdimi 
Batavoruui , ipi5,  iya5,  iti-4", 
avec  ligures.  — Son  frère , Lam- 
bert Binioo,  qui  était  pharma- 
cien A Amsterdam , u laissé  des 
Poésies  hollandaises  et  quelques 
autres  écrits.  On  remarque  sur- 
tout une  Dissertation  Dere  her- 
barià . imprimée  à la  suite  du 
catalogue  du  Jardin  d’Amster- 
dam, Leyde,  1709.  Il  eut  un  fils 
nommé  Nicolas  , médecin  de 
Pierre-le-Grand,  et  inspecteur! 
de  I Vipital  de  Pétersbourg. 

111 D PA  Y.  Voy.  Pilpav. 

B1E  (Adrien  de),  peintre,  né 
à Lierre  en  1 5g /j.  A dix-huit  ans,  | 
il  vint  à Puris,  où  il  resta  deux 
ans,  et  partit  pour  Rome,  où  il 
fut  très-occupé  pendant  huit  ans, 
tant  à étudieret  àcopicr  lesgrands 
maîtres,  qu’à  travailler  pour  les 
principaux  de  cette  cour  et  les 
étrangers:  plusieurs  cardinaux 
l’invitèrent  à peindre  sur  des  pla- 
ques d’or  et  d’argent  et  sur  des 
pierres  précieuses  ; la  finesse  et  la 
pureté  de  ces  petits  sujets  est  ex- 
traordinaire. De  retour  à Lierre, 
en  i6a3  , il  y fit  de  bons  tableaux 
d’histoire;  le  plus  beau  est  un  St. 
À loi,  dans  l’église  de  St. -Gommer  ] 
de  Lierre.  — Son  fils,  Corneille 
de  Bie,  notaire,  a écrit  en  versfla- 
mandsla  Fiedes  Peintres,  Sculp- 
tturs,  A rchitcctcset  Graveurs- 


B I E L 

BIE  (JieQi  Ks  de).  V.  Bye. 

BIEL  (Gabriel),  théologien  al- 
lemand, professeur  à Tubingcn  , 
Où  il  avait  été  appelé  par  Ebcr- 
hard,  duc  deWittemberg,  mourut 
saintement  dans  cette  Ville  eu  i4qa, 
dans,  un  fige  très -avancé.  Sotl 
Commentaire  sur  le  livre  dc-< 
. Sentences  de  SI.  T/iomus  a été 
imprimé  à Brescia,  en  3 vol.  in- 
4",  i5ÿ4-  On  a encore  de  lui  une 
Explication  du  canon  de  lu. 
messe,  Rutlïngen,  1,488,  in-4*; 
et  un  Traité  des  m&tinaics,  pu- 
blié avec  des  notes  Je  Marquant 
Frchcr,  à Lyon  , i(k»5,  in-4".  Ccè 
trois  ouvrages  sont  écrits  en  la- 
tin. 

BIEL  (jEAX-CnmsTiAs).  prédi- 
cateur et  théologien  allemand  , 
naquit  à Brunswick  en  1687.  On 
trouve  dans  le  Thesaur.  anti- 
ffttit.  sacrar.  d’L'golin,  un  grand 
nombre  de  Dissertations  théolo- 
giques de  Biel.  Il  a encore  com- 
posé un  bon  ouvrage  intitulé  : 
Novus  thésaurus  phUologicns 
sivc  lexicon  in  70  et  uiios  in- 
terprétés et  scriptores  apocry- 
phes veteris  Testamenti  , F. a 
Haye,  1770-80,  3 vol  in-8*  ; 
ouvrage  posthume.  Biel  mourut 
en  i4î)5.  — Biel  ( Louis),  profes- 
seur de  philosophie  A Vieillie,  :t 
publié  un  ouvrage  intitulé  : Vti- 
litatvs  rei  nummaritr , Vienne, 
1733,  iir-8*. 

BIELFELD(Jacqi:es- Frédéric, 
baron  de),  né  A Hambourg  eu 
1717,  d’une  famille  de  négocions 
distingues  , accompagna  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation  , le 
comte  de  Truchsès  , ambassadeur 
de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  A la 
cour  de  Londres.  En  17.45»'  co 
monarque  le  nomma  précepteur 
du  prince  Ferdinand  son  frère  , 
curateur  des  universités  en  1747, 
et  l’année  d’après  baron  et  con- 
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«ciller  privé.  L'impératrice  de 
Russie  lui  envoya  le  cordon  de 
Sainte-Anne.  Il  se  retira  ensuite 
dans  une  de  ses  terres,  au  pays 
d’Allenbourg.  Il  mourut  en  1770. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vragesqui  ne  sont  pas  du  premier 
ordre  : 1.  Institutions  politi- 
ques, Liège,  1774,3vol.  in-8°, 
réimprimées  plusieurs  Ibis.  « S’il 
n’en  est  pas  le  créateur,  dit  l’au- 
teur de  sou  éloge,'  il  n’en  est  pas 
aussi  le  simple  compilateur.»  On 
y trouve  une  description  géogra- 
phique de  l’Europe , mêlée  de  ré- 
ilexiuns  politiques  : il  est  facile  de 
voir  en  lisant  les  articles  qui  con- 
cernent l’Espagne,  le  Portugal, 
l'Italie,  qu’il  était  protestant.  Ro- 
binet en  a donné  une  longue  ana- 
lyse dans  son  Dictionnaire,  ou 
bibliothèque  de  l'homme  d'étal. 
L'impératrice  de  Russie  Cathe- 
rine 11  y a ajouté  olle-mêine  des 
notes.  II.  Progrès  des  Alle- 
mands dans  les  belles-lettres , 
Leyde,  17ÜS,  1 vol.  in-8",  ou- 
vrage qui  n’est  qu’esquissé.  III. 
A muse  mens  dramatiques.  IV. 
Lettres  familières,  17(15,  a vol. 
in- 13.  V.  L’Érudition  univer- 
selle, 1768,  4 v°l.  in- îa  ou  4 
vol.  in-8”.  VI.  Une  feuille  pério- 
dique en  allemand , intitulée  Y Er- 
mite, ouvrage  qui  s’est  soutenu 
pendant  trois  ans.  Toutes  ces  pro- 
ductions sont  médiocres. 

BIÉLINSKI(Eiusçois) , hom- 
me d’état  et  savant  polonais,  fut 
grand-maréchal  de  la  couronne 
cm  710  sous  Auguste  II.  et  ensuite 
sous  Auguste  III,  auquel  il  se 
soumit  après  la  reddition  de  Dant- 
7 ik  oA  il  avait  suivi  le  roi  Stanis- 
las. Riélinski  établit  une  police 
sévère  et  vigilante  dans  tout  le 
royaume.  Il  aimait  et  cultivait  les 
sciences,  etétait  le  protecteur  des 
savaiis.  Il  fit  une  traduction  en 
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polonais  d’une  pièce  tirée  du 
grand  recueil  de  Roussel,  et  rou- 
lant sur  la  prétention  de  la  Polo- 
gne sur  la  Livonie  et  la  Courtaude, 
imprimée  à Varsovie  eu  1751. 
Riélinski  mourut  vers  1766. 

RIELRE  (Ste.non-Ciiarlks,  ba- 
ron i>e)  , naquit  A Stockholm  en 
1709,  d'une  famille  opulente  et 
distinguée.  Il  devint  vice-président 
du  tribunal  d'Abo,  et  se  livra  aveu 
ardeur  à son  goût  pour  les  scien- 
ces naturelles,  encourageant  les 
savans  par  sa  libéralité,  et  leur 
procurant  les  moyens  d'acquérir 
des  connaissances  utiles  A l’hu- 
manité. Il  lit  faire  à plusieurs 
naturalistes  des  voyages  A ses  frais, 
et  se  rendit  lui-même  eu  Russie, 
pour  s’y  procurer  quelques  ou- 
vrages manuscrits  sur  la  botani- 
que. Il  mourut  en  1754.  On  trouve 
de  lui  des  observations  sur  les 
plantes  utiles  et  sur  plusieurs  au- 
tres objets  d'histoire  naturelle  , 
émoires  de  l' Académie- 
des  sciences  An  Stockholm,  dont 
il  était  membre. 

BIELKE  (Nicolas,  comte  de), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , protégea  et  encouragea 
comme  lui  les  arts  et  les  sciences. 
Il  fut  nommé  membre  du  sénat 
de  Stockholm  en  17(19,  et  se  dé- 
mit de  cette  charge  en  1 793 , pen- 
dant les  troubles  de  la  diète.  Le 
calme  s'étant  rétabli , il  reprit  son 
rang  de  sénateur  à la  sollicitation 
du  roi  Gustave  III . et  fut  chargé , 
en  1783,  du  département  des 
mines.  Son  administration  pro- 
cura de  grands  avantages  A sa 
' patrie  : il  forma  une  société  d’ac- 
tionnaires pourexploiter  les  vastes 
carrières  de  porphyre  de  la  Dalé- 
carlie.  En  1789Ü  donna  sa  démis- 
sion et  se  retira  duns  une  de  ses 
terres,  où  il  mourut  vers  la  fin  du 
18*  siècle.  Il  était  de  l’Académie 
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des  sciences  de  Stockholm  , et  il 
Y prononça  plusieurs  discours  in- 
téressons , entre  autres  un  sur  le 
régne  de  Gustave  I".  Sa  corres- 
pondance avec  Charles  Bonnet  est 
restée  manuscrite. 

BIELKE  (N.  baron  de),  gen- 
tilhomme suédois , fut  arrêté  com- 
me l'un  des  principaux  chefs  de 
l'assassinat  de  Gustave  III  en 
îçga  ; il  refusa  de  nommer  ses 
complices , et  soutint  avec  cou- 
rage qu’il  était  seul  l’auteur  du 
projet  qu’Âukarstrooin  avait  exé- 
cuté. En  sortant  de  son  interro- 
gatoire, il  avala  du  poison  qu'il 
avait  trouvé  moyen  de  tenir  ca- 
ché dans  ses  vêtemens.  Biclke 
avait  jusqu'alors  joui  de  la  répu- 
tation d’un  homme  tranquille  et 
sage.  Il  péril  à l’âge  de  âo  ans. 
Son  corps  fut  traîné  sur  la  claie, 
et  resta  exposé  pendant  plusieurs 
jours  â Stockholm  aux  regards  du 
public. 

BIKLSKI  (Mastir),  écrivain 
polonais , estauteurd’une  histoire 
de  son  pays, intitulée:  Chronicon 
rtrum  Polonicarum  ab  origine 
gentis  ad  annum  1 58? , cum 
iconibusregum. — Bielski  (Joa- 
chim), son  fils,  a compose  les 
Annales  de  Pologne , en  polo- 
nais , et  des  logigrammes  en  la- 
tin. Le  père  elle  filsont  vécu  dans 
le  >6*  et  le  i?*  siècle. 

BIENNAISE  ( Jean ) , de  Ma- 
cères dans  le  comté  de  Foix,  étu- 
dia la  chirurgie  à Paris,  où  il  se  fit 
une  grande  réputation  par  le  suc- 
cès de  scs  cures  et  de  ses  opéra- 
tions. 11  mourut  te  a5  décembre 
1681 , à l’âge  de  8o  ans.  On  a de 
lui  unouvrage  posthume,  intitulé 
Les  Opérations  de  chirurgie , 
par  une  méthode  courte  et  fa- 
cile , Paris,  1G88,  îGgô,  in-ia. 
En  même  temps  qu’il  y condamne 
quelques  abus  qui  s’étaient  iu  tro- 
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duits  dans  lu  cure  des  maladies 
chirurgicales,  et  qui  étaient  en- 
core accrédités  de  sou  temps,  il 
donne  de  sages  conseils  sur  la 
plupart  des  opérations.  En  bis- 
touri d’une  forme  particulière 
employé  dans  l’opération  de  la  her- 
nie porte  son  nom. 

BIEN  ASSIS  (Paul),  né  à Poi- 
tiers, reçu  médecin  en  lâag,  et 
mort  eu  i5G3,  est  auteur  d’un 
Ouvrage  sur  DiosCoride , qui 
est  encore  bon  à consulter. 

BIKNN'É  (Jeak),  en  latin  Be- 
nenatus,  célèbre  imprimeur  de 
Paris,  fut  l’émule  des  Morels  et 
des  Turnèbes,  qu'il  égala  par  la 
beauté  de  ses  caractères,  la  cor- 
rection de  ses  livres  et  la  bonté 
des  ouvrages  qui  sont  sortis  de 
ses  presses.  Maittaire  ne  l’a  point 
oublié  dans  ses  Vies  des  plus  cé- 
lèbres imprimeurs  de  Paris  ; il 
prétend  que  ses  impressions  grec- 
ques et  latines  ne  le  cèdent  à celles 
d'aucun  des  meilleurs  typogra- 
phes. Le  nouveau  Testament  en 
syriaque,  grec  et  latin,  in-4*,  le 
Lucrèce  de  Lambin  , j 5ço , in-4*  î 
c 1 1 e T heod  ore  t us  deprov  iden  tùl 
grec,  et  lat. , i56g,  in-8“,  sont  les 
éditions  les  plus  renommées  de 
Jean  Bienné,  qui  mourut  à Paris 
en  i588.  Il  ne  laissa  qu’une  fille, 
qui , instruite  par  son  père,  avait 
fait  de  si  grands  progrès  dans  le 
grec  et  l’hébreu,  qu’elle  était  en 
état  de  conduire  seule  une  impri- 
merie consacrée  à ces  deux  lan- 
gues. 

BIENVENU  (Jacqces),  auteur 
genevois  du  i6*  siècle,  a donné 
une  traduction  en  rime  française, 
de  l’ouvrage  latin  de  Jean  Foxus: 
Le  T rurmphedeJ .-C. , comédie 
apocalyptique  en  G actes , Ge- 
nève, YoGo,  in-4*,  pièce  extrê- 
mement rare.  Elle  est  suivie  d’un 
petit  Discours  sur  la  maladie 
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de  la -messe.  Il  a aussi  composé 
la  Comédie  du  monde  malade  et 
mal  pansé , récitée  à Genève  en 
1 5(18  au  renouvellement  de  l'al- 
liance entre  les  nobles  et  illus- 
tres républiques  de  Berne  et  de 
Genève , 10G8,  in-8".  C’est  une 
satire  presque  universelle  ; les  mé- 
decins y sont  surtout  fort  mal 
truités.  Aussi  ne  resta-t-elle  pas 
sans  réponse. 

BIEN  VILLE  (D.  T.  de)  , doc- 
teur en  médecine,  né  en  France, 
exerça  sa  profession  à La  Haye. 
Il  a publié  les  ouvrages  suirans  : 
I.  La  Nymphomanie , ou  Traité 
de  la  fureur  utérine,  Amster- 
dam, 1771,  in-8".  II.  Le  Pour 
et  le  Contre  de  € inoculation  de 
la  petite  vérole  , in-8*.  III.  Re- 
cherches théoriques  et  prati- 
ques sur  la  petite  vérole,  Ams- 
terdam, 177a,  in-8".  IV.  Traité 
des  erreurs  populaires  sur  la 
santé,  La  Haye,  1775,  in-8*. 

B1ERBHALER  ( Jeas- Jacob  ) , 
naquit  dans  le  pays  de  Hesse  ,et  fut 
juge  criminel  à Cusscl  où  il  mou- 
rut en  17G0.  11  rendit  un  grand 
service  ii  sa  patrie  en  contribuant 
à la  délivrer  des  troupes  de  bri- 
gands qui  l'infestaient.  Il  a laissé 
les  ouvrages  suivans  : I.  Descrip- 
tion détaillée  de  deux  fameu- 
ses bandes  de  voleurs  et  d’ as- 
sassins.dites  bandes  de  la  Fran- 
conie , de  la  Hesse  et  de  la  Saxe 
ou  de  la  T huringe , Casse),  1755. 
in-fol.  II.  Description  des  fa- 
meuses bandes  de  voleurs  juifs 

Î’tii  ont  désolé  long-temps  V A l- 
emagne , Cassel , 1768  f in-fol. 

BIÈRK.ANDER  (Claude),  na- 
turaliste, né  en  1735,  mort  en 
1 7g5,  remplissait  les  fonctions  de 
pasteur  à Grefback  en  Weslrogo- 
thie.  Il  a laissé  plusieurs  disser- 
tations curieuses  il.Surla  trans- 
piration des  plantes , année 
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177a.  II.  Sur  l’ustilago  (ou  lu 
brûlure  des  végétaux),  177a. 
Il  I.  Sur  les  stations  des  plantes, 
1776.  IV.  De  l’action  et  de  T ef- 
fet du  froid  sur  les  végétaux , 
1778.  V.  Sur  l'horloge  et  sur 
V hygromètre  de  Flore,  178a. 
VI.  Sur  la  germination,  ibid. 
Toutes  ces  dissertations  sont  en 
suédois.  Bierkander  était  membre 
de  l’Académie  de  Stockholm,  et  il 
a publié  dans  les  Mémoires  de 
cette  société  des  observât  ions  nom- 
breuses touchant  les  insectes. 

B1ERLING  (Gaspabd-Théophi- 
le),  membre  de  l'Académie  des 
curieux  de  la  nature,  étudia  la 
médecine  à Padoue,  et  In  pratiqua 
à Magdebourg,  où  il  était  en  ré- 
putation ver*  la  lin  du  17*  siècle. 
Ses  ouvrages  sont  écrits  en  assez 
mauvais  latin.  En  voici  la  notice. 
I.  A dversariorum  curiosorum, 
centuria  prima,  lenæ,  1670  , 
in-4”.  II.  Conciliutn  pestifu- 
gum,  Magdcburgi,  in-8",  1680; 
en  allemand,  la  même  année,  A 
Helinstadt.  III.  Problcmaphar- 
maceutico-  medicum,  an  in 
peste  Magdeburgensi  médica- 
menta evacuantia  tuto,  prus- 
servationis  et  curationis  gra- 
tin, exhibita  fuerint  neene  ? 
Hclinstadii,  1684,  in-4*.  IV-  Thé- 
saurus theorelico-practicus , 
Magdeburgi , i6g3,  in-4”,  aveo 
une  préface  de  Jacques  Wolff  ; 
Iense,  1G97,  in-4".  C’est  la  con- 
tinuation du  premier  ouvrage. 

BIERLING  ( Fhédéiuc-  Ggil- 
lacme),  théologien  et  prédicateur 
allemand,  naquit  en  1876  à Mag- 
debourg. Il  professa  avec  distinc- 
tion la  théologie  à Rinteln,  et 
acquit  une  grande  célébrité  par 
ses  talens.  11  entretenait  une  cor- 
respondance suivie  avec  le  grand 
Leibnitz  etplusieurs  autres  sa  vans 
de  son  temps.  Bierling  a composé 
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beaucoup  de  dissertations  ; les 
plu» remarquable? sont  : I .De Pyr- 
rlwnismo  historico , Lcipslck , 
1724»  in-8*.  II.  Observât  ionum 
in  Genesim  speeiminà  A'/,  Riu- 
teln,  172a  et  28,  in-4*.  III.  Pies 
historien  de  familià  connlum 
Jlolsato  - Scha  u in  b urgicorum 
hoc  sereulo  extinclâ  , Rinteln, 
1Ü99 , in-4*,  etc.  etc. 

BIERLING  (Cosrao-Frédéiuc- 
Ebnbst)  , (ils  (tu  précédent,  naquit 
en  1709,  professa  la  logique,  la 
théologie  et  la  métaphysique  â 
Rinteln.  Il  a laissé  beaucoup 
d’ouvrages  dont  voici  les  prin- 
cipaux : I.  l)e  Caroto  /"  im- 
peratore , virtutibus  ac  mr- 
vis  ma (j no  , Rinteln,  1738,  in- 
4*.  II.  Fasciculux  dissertalio- 
numlogicarum,  Rinteln,  1760, 
in-4*.  III.  De  religione  Caroli 
V imperat. , ibid. , 1754,  in-4', 
etc.  etc.  Il  mourut  en  1755. 

BIKRON.  Voxiez  Bihen. 

B1ÉSELI.NGHF.N  ( CnnÉms- 
Jeam  va»  ) , naquit  à Delfl  en  1 5(io, 
et  passait  déjà  pour  un  bon  pein- 
tre en  1 584-  Guillaume I",  prince 
d’ürange,  ayant  été  tuéparGuc- 
rards, les  Etats-Généraux  défendi- 
rent de  faireson  portrait, de  crainte 
qu’il  ne  tombât  entre  les  mains 
des  ennemis,  et  ne  fit t insulté. 
Malgré  celte  défense,  Biéseling- 
licn  , ayant  vu  ce  prince  infortuné 
dans  son  cercueil,  se  ressouvint 
si  bien  de  ses  traits  , qu’il  le  des- 
sina parfaitement.  Ce  portrait  a 
servi  il  Guérit  Pot , qui  lui  donna 
la  préférence,  pour  faire  son 
grand  tableau  , placé  en  *1620  dans 
la  maison  de  ville  de  Delfl.  Biése- 
linghcn  dessina  aussi  dans  la  pri- 
son le  meurtrier  du  prince.  Ce 
dessin  était,  il  n’y  a pas  encore 
long-temps,  dans  un  cabinet  de 
Dort.  Biéselinghen  s’embarqua 
pour  Madrid.  Il  fut  nommé  pcin- 
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1 tre  du  roi  d’Espagne  ; mais  il  rc- 
I vint  quelques  années  après  en 
Hollande  , et  se  fixa  à Middel- 
bourg  , où  il  mourut  à l’âge  de 
'|2  ans. 

BIESIUS  (Nicoi.as),  poète, 
philosnpbect  médecin,  né  à Gand 
le  27  mars  i5iG,  étudia  la  méde- 
cine à Louvain,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  â Sienne.  De  retour  à 
Louvain,  il  fut  nommé,  en  i558, 
â une  leçon  royale,  avec  la  charge 
d’expliquer  à ses  auditeurs  V Ars 
parv a Ga'eni.  Il  remplit  cette 
chaire  avec  distinction  , et  s’ac- 
quit une  telle  considération  dans 
l’université  par  son  mérite  et  ses 
talcns,  qu’il  fut  appelé  â Vienne 
par  Maximilien  11  pour  être  soit 
médecin.  Mais  â peine  y fut-il  ar- 
rivé qu’il  mourut  d’apoplexie,  le 
28  avril  i5ç2.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  : I.  T/ieorcticc r 
medicinx,  libri  sejc,  Antver- 
piæ , 1 558,  in-4*.  II.  In  arlem 
medicam  Gâtent  commentant, 
ibid. , i56o,  in-8“.  III.  Demel/tdr 
do  medicinir , liber unus,  ibid.  , 

1 56o,  in-8*.  Lovanii , 1 5G4 , in-8*. 
IV.  DcNaturâ , tibriquinque  , 
Antvcrpiæ,  i5ç3,  i5c)3,  itii5, 
in-8“. 

BIET  (René)  , chanoine,  régu- 
lier, abbé  de  Saint-Léger  de  Sois- 
sons , mort  le  29  octobre  1 767 , a 
publié  un  assez  mauvais  Éloge-  du 
maréchal  d’Estrées  (alors vivant)  , 
1709,  in-8*,  et  une  Dissertation 
savante  sur  V établissement  des 
Francs  dans  les  Gaules,  17JG. 
in-ia,  ouvrage  qui  a remporte  le 
prix  à l’Académie  de  Soissons. 

BIEVRE  (N.  Maréchal,  mar- 
quis oe  ) , né  en  1747*  était  petit- 
fils  de  George  Maréchal,  premier 
chirurgien  de  Louis  XIV.  Il  servit 
d’abord  dans  les  mousquetaires,  et 
acquit  bientôt  de  In  célébrité  par 
ses  réparties  et  ses  calembourg*. 
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C'est  lui  qui  a naturalisé  ce  nom 
en  France,  où  il  exprime  ce  que 
les  Italien^  appellent  concctti. 
Avant  lui,  Rabelais  , le  poète 
Théophile,  l’ouvrage  intitulé: Le 
Moyen  de  parvenir , l’abbé  Ché- 
ricr,  dans  son  lade  Polissouiana, 
et  V Homme  inconnu  > conte- 
naient des  jeux  de  mots  et  des 
équivoques;  les  poètes  latins  mê- 
me s’en  amusèrent.  On  connaît 
ce  distique  sur  le  danger  des 
courtisanes  : 

Qu  U fades  , faciès  Permis  cum  ‘V'neris 
unie  ? 

AV  sc.leus  ! sed  cas  s ne  perças , per  cas . 

Bièvre  fut  admis  dans  toutes  les 
sociétés  de  Paris,  et  à toutes  les 
fêtes  de  la  cour.  11  y répandait  la 
gaitc  par  ses  saillies  et  son  amour 
extrême  pour  le  plaisir.  Son  pre- 
mier ouvrage,  dans  le  genre  qu’il 
avait  adopté  , fut  une  facétie 
publiée  en  >770,  in-8*,  sous  le 
titre  de  Lettre  à la  comtesse 
Tation , par  le  sieur  de  liois- 
Flottè  , etudiant  en  droit-fil , 
Paris,  1770,  in-8"  ; et  ensuite  les 
A inours  de  V Ange-Lunt  et  de 
la  Féc-Lure,  177a,  in  -5a, 
V Almanach  des  Calcmbourgs , 
1771,  in-8";  V ersengentorixe: 
tragédie  burlesque,  eu  un  acte, 
1 770,  in-8".  On  peut  jugur  du 
mérite  de  scs  calcmbourgs  par 
ceux-ci  : «Les  gens  les  plus  expé- 
ditifs, étaient,  suivant  lui,  les 
notaires,  car  pour  eux  , l’acte  le 
plus  long  et  le  plus  compliqué  est 
i’alTaire  d’une  minute.  — La  fille 
naturelle  de  l’un  de  Ses  amis  ap- 
prenait à écrire  en  coulée  : votre 
écolière  a beau  faire,  dit-il  à son 
maître,  elle  n’écrira  jamais  qu’en 
Lâtarde.  — A la  première  repré- 
sentation de  l’opéra  de  la  Fausse 
Magie,  où  l’on  apporta  un  miroir 
sur  la  scène,  il  s’écria  : Quel  dé- 
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vouement  à (a  glace.  — Un 
jeune  homme  qui  vivait  dans  la 
solitude,  lui  montra  des  vers  qu’il 
avait  faits  : on  voit  aisément,  lui 
dit-il,  que  ce  sont  des  vers  soli- 
taires , car  ils  sont  longs  et  plats. 
— On  parlait  de  la  retraite  de 
Turgot  et  de  MiromesnU,  attaqués 
tous  les  deux  de  la  goutte  , et  de 
Bièvre  disait  que  ces  ministres  s’en 
allaient  goût  te  à goutte.  — Louis 
XVI  lui  demanda  de  le  prendre 
pour  le  sujet  d'un  calembourg  : 
Sire,  lui  répondit-il,  vous  ne  serez 
jamais  un  sujet.  — Dans  la  pièce 
de  Cléopâtre  de  Marmontel,  0:1 
fit  faire  un  aspic  par  Vaucanson  , 
et  au  moment  où  Cléopâtre  l’ap- 
prochait de  son  sein,  l’aspic  sif- 
flait. Après  la  pièce,  on  demanda 
à de  Bièvre  ce  qu'il  en  pensait  : Je 
suis,  répondit-il  , de  l’avis  de 
l'aspic.  — Un  jour  que  Vernet 
avait  exposé  plusieurs  dessins  au 
salon,  il  y rencontra  ce  peintre^ 
et  lui  dit  mystérieusement  ce  n’est 
pas  sans  dessin  qu’on  vous  trouve 
ici.  — Un  joueur  dissertait  sur  la 
philosophie  ancienne  : Je  gage  , 
loi  dit  de  Bièvre,  qu'à  tous  les 
philosophes  , vous  préférez  Des 
cartes. — Un  jour  d’été,  le  comte 
d’Artois  lui  demanda  une  pointe, 
en  exigeant  qu’elle  fût  courte  : 
Monseigneur  , lui  répliqua-t-il  , 
dans  cette  saison  l’usage  descour- 
tepointes  est  superflu. — Il  lit  ap- 
peler un  médecin  pour  une  légère 
indisposition  : le  docteur  arrive  , 
et  débute  par  lui  offrir  du  tabac. 
Parbleu,  dit  le  malade,  je  suischur- 
mé  d’être  déjà  aux  prises  avec 
vous.  — Il  dit  à la  reine  qui  avait  des 
souliers  verts  unis:  Madame,  l’uni- 
vers est  à vos  pieds.  » Tous  ses 
calcmbourgs,  dont  la  lecture  n- 
peut  se  prolonger,  ont  été  re- 
cueillis en  1801,  sous  le.  tife  -le 
Bievriuna.  En  les  introduisant 
4* 
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dans  la  conversation,  de  Bièvre  en 
a gâté  la  simplicité  et  l'abandon 
qui  eu  font  le  charme.  Ln  jeunesse, 
en  l’imitant , a cru  pouvoir  rem- 
placer le  tou  du  sentiment  et  des 
grâces,  pur  un  persilllage  insipide, 
un  apprêt  fatigant  dans  le  dis- 
cours, des  équivoques  contraintes 
ou  obscènes , qui  annoncent  autant 
de  dépravation  dans  le  goût  que 
dans  les  moeurs.  De  Bièvre  mérita 
plus  d’estime  par  deux  pièces  de 
théâtre,  les  Réputations , qui 
n'en  obtinrent  cependant  pas  une 
grande  ; et  le  Séducteur.  Cette 
dernière,  en  cinq  actes  et  envers, 
fut  jouée  avec  le  plus  grand  succès 
en  1783.  L’intrigue  ne  s’en  dé- 
brouille pas  aisément,  et  se  trouve 
vide  d’intérêt , du  moins  pendant 
les  trois  premiers  actes.  Le  prin- 
cipal personnage  , calqué  sur  le 
Lovelace  du  roman  de  Clarisse , 
ne  réussit  que  par  la  bêtise  des 
autres;  mais  on  y trouve  un  style 
assez  pur,  et  de  la  finesse  dans  les 
détails.  (J  ne  situation  du  cinquième 
acte  attache,  et  a fait  pardonner 
les  défauts  des  autres.  Quelques 
journalistes  aident  comparé  le 
Séducteur  au  Méchant  de  Cresset. 
On  leur  répondit  par  un  jeu  de 
mots  digne  de  l’auteur,  que  son 
écrit  était  aussi  éloigné  du  bon 
que  du  méchant.  De  Bièyre 
mourut  en  1 789  aux  eaux  de  Spa, 
en  faisant  un  caletnbourg.  « Mes 
amis,  dit-il  à ceux  qui  l’entou- 
raient, je  m’en  vais  de  Spa  ; de 
ce  pas.  » L’ancien  théâtre  des 
troubadours  a célébré  sa  manie 
dans  une  petite  pièce  intitulée  : 
il.  de  Bièvre , ou  Y Abus  de 
€ esprit.  La  Harpe  a inséré  dans 
son  Coursdeliltérature  une  let- 
tre de  Bièvre  sur  celte  question  : 
Quel  est  te  moment  où  Oros- 
manc  est  le  plus  malheureux? 
Est-ce  celui  où  il  se  croit  trahi 
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par  sa  maîtresse  ? Est-ce  celui 
où  après  V avoir  poignardée,  U 
apprend  qu'elle  est  innocente? 
Bièvre  décide  pour  le  premier  cas. 

BIEZ,  (OtOARD  du),  d’une  il- 
lustre maison,  originaire  d'Artois, 
servit  de  bonne  heure  et  avec 
distinction.  11  jouissait  d’une  telle 
réputation  de  bravoure  et  d’habi- 
leté, qu’en  1 538  François  1"  l'avait  - 
tiré  de  la  ville  de  Boulogne,  dont 
il  était  gouverneur,  pour  lui  con- 
fier les  opérations  du  camp  de 
Provence.  Le  dauphin,  qui  faisait 
alors  ses  premières  armes,  voulut 
recevoir  de  ses  mains  l’ordre  de 
chevalerie.  Du  Biez  se  comporta 
avec  tant  de  sagesse , qu’il  partagea 
avec  le  connétable  de  Monlmo- 
rency  la  gloire  d’avoir  sauvé  la 
Fiance,  en  faisant  échouer  tous 
les  projets  de  Cliarles-Quint.  Api  è$ 
la  disgrâce  du  connétable  , du 
Biez,  regardé  comme  le  plus  ha- 
bile général  de  la  France , et  ho- 
noré en  i54’i  du  bâton  de  maré- 
chal , se  trouva  chargé  des  com- 
missions les  plus  difficiles.  Lors- 
qu’en  1-545  on  fut  obligé  d’opposer 
toutes  les  forces  du  royaume  à 
l’empereur  qui  avait  pénétré  fort 
avant  dans  la  Champagne  , 011 
laissa  â du  Biez  le  soin  de  garantir 
la  Picardie  contre  les  troupes 
réunies  du  roi  d’Angleterre  et  des 
Pays-Bas.  Quoiqu’on  n’eût  à lui 
donner  que  les  garnisons  réparties 
dans  les  différentes  places  de  ccttc 
frontière,  il  sc  chargea  de  la  dé- 
fendre. Prévoyant  avccsa  sagacité 
ordinaire  que  l’effort  des  ennemis 
tomberait  sur  Boulogne  et  sur 
Montreuil,  il  confia  la  garde  de 
cette  première  ville,  qui  était  bien 
fortifiée,  à Jacques  de  Coucy,  sei- 
gneur de  Vervins,  son  gendre  , 
qui  s’était  déjà  signalé  en  1 545  par 
la  défense  de  Landrecies  contre 
toutes  le*  forces  de  l'empereur.  Du 
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Biez  se  renferma  ensuite  dans 
Montreuil, qui  fut  presqu’nussitût 
investi  par  le  duc  de  Norfolk  et  le 
romtede  Bitrcs.  Malgré  la  faiblesse 
de  la  place,  il  soutint  un  siège  de 
près  de  quatre  mois , et  força  l’en- 
nemi à la  retraite.  Vervins  fut 
moins  habile  , ou  moins  heureux. 
Assiégé  pendant  six  semaines  par 
mer  et  par  terre  par  le  roi  d’An- 
gleterre, après  avoir  soutenu  un 
assaut  meurtrier  qui  dura  sept  à 
huit  heures,  voyant  sa  garnison 
affaiblie,  les  murailleS'Ouvertcscn 
plusieurs  endroits,  et  n’ayant  au- 
cune espérance  de  recevoir  assez 
promptement  des  secours,  il  livra 
la  place  à l’ennemi,  malgré  les  | 
larmes  et  les  représentations  des 
bourgeois  qu’on  forçait  d’aban- 
donner leurs  foyers,  et  qui  of- 
fraient de  se  défendre  eux-mêmes. 
Ou  se  plaignit  é la  cour  de  du 
Biez  et  de  Vervins.  On  leur  lit 
leur  procès , et  du  Biez  fut  con- 
damné avec  son  gendre  à perdre 
la  tête  : ce  qui  fut  exécuté  à l’é- 
gard de  celui-ci  en  et  quant 

à du  Biez,  le  roi  Henri  II  lui  ayant 
fait  grâce  delà  vie,  il  fut  enfermé 
dans  le  chétcau  de  Loches  , après 
avoir  été  dépouillé  des  ordres  de 
St.  -M  ichel, dégradé  de  noblessc,et 
déchu  de  sa  dignité  de  maréchal 
de  France.  Quelques  années  après 
il  obtint  sa  liberté,  et  revint  à Pa- 
ris, où  il  mourut  accablé  de  cha- 
grins et  de  douleur  en  i553. 
ileuri  III  lit  réhabiliter  sa  mé- 
moire, ainsi  que  celle  de  Jac- 
ques de  Coury,  en  i5yâ. 

BIFFI  ( Jean  ) , Milanais,  né 
en  i4!’4  » e*  qui  vivait  encore  en 
■ ai  1,  a laissé  des  poésies  latines. 
Comme  prêtre,  il  traitait  de  pré- 
férence des  sujets  de  dévotion,  tels 
que  Miraculorum  vutgarium 
beatissimœ  Maria;  Virginia , 
Home,  1 484 > in-4*.  11.  Car- 
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mina  in  laudem  annunlialin- 
nisbeatæ  Mariœ  Virginia,  Mi- 
lan , 1695,  in-4*  ( cn  htm  )•  Il  J 3 
cependant  aussi  de  lui  un  recueil 
de  Facéties,  en  latin,  adressé ù 
Laurent  de  Médicis  , et  imprimé 
à Borne  et  à Milan  en  i5ia. 

BIFFI  ( JEztt-AMBROtsE  ), poète 
italien  qui  florissait  au  commen- 
cement du  17*  siècle,  était  né  ù 
Milan.  Le  mauvais  état  de  sa  for- 
tune l’ayant  obligé  d'aller  tenir 
une  école  de  langue  italienne  à 
Louvain,  il  y mourut  vers  1618. 
Il  a publié  en  italien  les  ouvrages 
suivans:  I.  La  risorgente  Roma, 
Milan  , 1610  , in-ia  , et  161  1. 

II.  Versi,  Milan,  1G16  , in-12. 

III.  Varon  Milanes.  IV.  1 1 do- 
tore,  dtl  peccalorc  pentilo , 
Milan,  ifioâ, in-12.  V.  Discours 
sur  le  feu  perpétuel  entretenu 
par  les  Vestales.  VI.  Avis  sur 
la  connaissance  et  l’étude  des 
antiquités. 

BIGLIA  ( Avoué),  moine  mi- 
lanais, mort  eu  i435,  à lio  ans  , 
possédait  parfaitement  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque.  On 
lui  doit  : I.  De  ordinis  Ercmi- 
tarum  jrropagalione  . Parme, 
1601 , in-4".  li.  Historia  rtrum 
M ediola tiens ium , dans  le  re- 
cueil de  Muratori  des  Scriptor 
reruni  ilaticarum.  III.  Un 
Traité  sur  l’origine  des  Turcs. 

B1GNE  ( Gage  de  la  ) , d’une 
famille  noble  du  diocèse  de 
Bayeux,  vécut  dans  le  14*  siècle. 
Il  fut  chapelain  du  roi  Jean  , et 
suivit  ce  prince  en  Angleterre 
après  la  malheureuse  journée  de 
Poitiers.  Il  a laissé  un  poème  sur 
la  chasse,  intitule  le  Romant 
des  oyseaulx.  Il  fut  d’abord  im- 
primé sous  un  nom  étranger, 
chez  Treppercl , sans  date.  Phi- 
lippe Lenoirl'a  publié  de  nouveau 
eu  1 5ao , in-4*. 
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RIGN'E(  Mabcieew  de  a ) , style  est  en  général  facile  et  na- 
îsmi  de  la  même  famille  que  le  turc!.  11.  L’hotifme  du  monde 
précédent,  docteur  de  Sorbonne  , et  l'homme  de  lettres , Orléans, 
et  grand-doyen  de  l’Eglise  du  1774»  iu-12  ; coUecliun  de  maxi- 
Mans  , né  en  i54G  à Bayeux,  mes  détachées,  qu’il  avait  d'abord 
vivait  encore  en  1 5<y t . 11  publia,  publiées  sous  le  titre  de  Pensées 
en  «576,  une  Bibliothèque  des  | et  Referions  philosophique*  , 
Pires,  en  8 vol.  in-fol.  , qu’il  fit  1705,  in-ia,  et  sous  celui  de 
réimprimer  en  1089.  en  9 voi.  Nouvelles  Pensées  détachées . 
C’est  le  premier  qui  ait  entrepris  On  y remarque  parfois  de  la  fi- 
un  ouvrage  de  ce  genre.  La  plus  nesse  et  des  pensées  délicates, 
ample  édition  que  nous  en  ayons  BIGNON  ( J chôme  ),  naquit  à 
est  en  37  vol.  in-fol.  , ù Lyon,  Paris  le  a j août  1089,  d’une  fa- 
1677.  11  y en  a une  en  16  vol.  in-  mille  féconde  en  hommes  illustres, 
fol.  , de  1644?  qui  est  estimée.  Il  n’eut  d’autre  précepteur  que 
parce  qu’elle  renferme  les  petits  Rolland  llignou,  son  père,  qui  lui 
Pères  grecs.  On  en  publia  11  ne  nu-  enseigna  les  langues,  lcshumani- 
tre  à Cologne  en  1694.  Le  père  tés,  l’éloquence,  la  philosophie  , 
Philippe  de  Saint -Jacques  a donné  les  mathématiques,  l’hUtoire,  la 
un  abrégé  de  celle  collection  , en  jurisprudence  et  la  théologie  eu 
a vol.  in-fol.,  1719.  On  joint  or-  peu  d’annces, en  sorte  qu’ilsevit 
dinairement  à lu  Bibliothèque  des  presqu’ù  la  fin  de  ses  études  en 
Pères  , Index  l bcorum  Scrip-  un  âge  où  les  autres  commencent 
turœ  Sacrx  , Gènes,  1707  , in-  à peine  les  leurs.  Dès  l’ùge  de  dix 
fol. , ctl’Apparat  de  "Nourri , l’a-  ans.il  étaitauprèsdu  jeune  princa 
ris,  1700  et  1715,  a vol.  in-fol.  de  Condé  , pour  lui  donner  de 
Telle  est  l’édition  la  plus  complè-  l'émulation.  Ce  savant  prématuré" 
te.  La  Bigne  se  distingua  aussi  par  publia  alors  la  Chorographic  ou 
ses  II  ar an  gués  et  ses  Serinons.  Descri ptionde  luTcrre-Sain  te. 
Il  donna  un  Recueilde  statuts  s;/-  Paris,  1600  , qui  aurait  faithon- 
11  odaux,  en  1578,  in-8“ , en  la-  ncurà  unsavantconsominé.  Trois 
tin  ; et  une  édition  de  Suint  lsi-  ans  après  , c’est-à-dire  à i3  ans, 
dore,  de  Séville,  Paris , en  îâHo,  il  composa  pour  le  jeune  duc  de 
in-fol.  C’était  un  homme  aussi  Vendôme,  auprès  duquel  Henri 
zélé  que  studieux  , qui , ayant  es-  IV  l’avait  mis,  un  Traité  des  un- 
suyé  des  querelles  devant  l’oflicial  tiquités  romaines  , 1604, in-8"  , 
de  Bayeux,  aimamieux  abandon-  I et  à 1 j,  son  livre  De  l'Election  ’ 
ner  ses  bénéfices  que  ses  travaux.  [ du  pape  , iGo5,  in-S"  ; matière 

11  se  retira  ù Paris,  où  l’on  croit  neuve  qu’il  traita  avec  une  crudi- 

qu’il  mourut.  lion  qui  surprit  tous  les  savons. 

BIGNICOLBT  ( Simos  hk  ) , Scaliger,  Casauhon,  Grotius, 
ancien  conseiller  au  présidial  de  j Pithou  , de  Thou  , Dupcrron, 
Reims,  sa  patrie,  naquit  en  1709,  ! Sirmond  , etc.',  recherchèrent  eu 
et  mourut  en  1775.  C’était  un  j jeune  homme.  Henri  IV  , qui 
homme  versé  dans  la  littérature  j;  avait  goûté  sa  conversation  , lu 
ancienne  et  moderne.  Nous  avons  1 plaça  en  qualité  d'enfant  d'hon- 
de  lui  : I.  Un  recueil  de  Poésies  j neur  auprès  du  dauphin.  Un  uu-r 
lutines  et  françaises,  17.54  , in- 1 leur  espagnol  ayant  établi , dans 

12  ; ces  pièces  sont  courtes,  et  le  un  gros  in-fol. , la  préséance  de? 
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rois  «l'Espagne  sur  les  autres  Sou 
v e rai  ns , U le  réfuta  dans  son 
traité  De  l’excellence  des  rois 
et  du  royaume  de  France , dé- 
dié à Henri  IV,  in-8°,  1610.  Il 
n’était  alors  que  dans  sa  dix-neu- 
Yième année.  Après  lamort  funes- 
te de  ce  prince,  il  quitta  la  cour, 
et  alla  en  Italie.  Paul  V lui  donna 
des  marques  de  la  plus  grande 
estime.  Le  célèbre  Fra-Paolo  , 
enchanté  de  sa  conversation  et 
plein  de  ses  ouvrages  , le  retint 
quelque  temps  à Venise.  Bignon,* 
«le  retour  en  France,  devint  avo- 
cat-général du  grand-conseil  en 
i6ao  ; conseiller  d’état,  et  avo- 
cat-général du  parlement  de  Pa- 
ris en  itiafi  : bibliothécaire  du  roi 
en  iti/j  a:  placeque  scs  descendons 
ont  occupée.  Louis  XIII,  eu  la 
donnant  A Jérôme  Bignon  , lui  ! 
dit  : « Je  crois  vous  faire  un  pré-  ; 
sent  digne  de  vous.  O11  a voulu  ! 
souvent  me  persuader  que  vous  1 
n'étiez  pas  «inusines  intérêts,  mais  I 
on  n’y  a jamais  réussi.  Je  sais  que  | 
vous  m'aimez,  et  le  F resue  ne 
cessait  de  me  dire  que  je  prisse 
confiance  en  vous,  à cause  de 
votre  exacte  probité.  » La  reine 
Anne  d’Autriche  l’appela,  pendant 
sa  régence  , aux  conseils  les  plus 
importons.  Il  mourut  en  itiâü. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  , il  a donné  une  édi- 
tion des  Formules  de  Marculphe, 
uveedes  notes  pleines  d'érudition, 
sur  les  anciens  usages  et  les  liber- 
tés de  l’Église  «le  France  , i56ü, 
in-/j°.  Nous  avons  une  Vie  de  ce 
grand  magistrat,  in-12,  1767, 
par  l'abbé  Pérou.  — Son  fils  Jé- 
«ûme,  lui  succéda  dans  la  charge 
de  maitre  de  1a  librairie,  et  il  en 
destinait  la  survivance  A sou  lils  , 
lorsqu’eu  1680  le  marquis  de 
Louvois  le  força  de  s'eu  démettre 
pour  la  donner  A l'abbé  de  Lou- 
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▼ois,  qui  était  alors  âgé  de  8 ans.. 

BIGNON  ( Jean-Pacl  ) , né  A 
Paris,  petit-lils  de  l’avocat-géué- 
ral,  abbé  de  Saint-Quentin,  bi- 
bliothécaire du  roi,  l'un  des  qua- 
rante de  l’Académie  française^  et 
membre  honoraire  de  celles  des 
sciences,  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, mort  A l’Ile-Belle  , 
sous  Menton,  le  14  mai  1740,  A 
81  ans,  embrassa  toutes  les  con- 
naissances, et  protégea  tous  les 
gens  de  lettres.  On  a de  lui  : I. 
Une  Fie  dû  père  François  Lé~ 
vesqtte,  prêtre  de  l’oratoire,  Pa- 
ris , i(i84  , in-12.  II.  Ln  roman 
intitulé:  Les  Aventures  d’Ab- 
dalla , qu'il  publia  imparfait  sous 
1e  nom  de  Satul isson , et  qui  clé 
achevé  par  Colson,  dans  l’édition 
de  177Ô,  2 vol.  in-12.  Ha  travaillé 
au  Journal  des  Savons  , aux 
Explications  bistorô/ucs  des 
médailles  surlcs  principaux  évé- 
nemens  du  règuo  de  Louis-lc- 
Grand,  ainsi  qu’à  la  Description t 
du  sucre  de  Louis  XF.  L'abbé. 
Bignon  fut  le  protecteur  du  célè- 
bre Tournclbrt,qui  eu  reconnais- 
sance donna  le  nom  de  liiyno- 
nia  A un  genre  de  plantes  dans 
lequel  sont  compris  divers  ar- 
bres et  arbustes  d'Amérique,  re- 
marquables par  la  beauté  «le  leurs 
fleurs. 

BIGNON  ( Armand-Jérôme  ) » 4 
neveu  du  précédent , naquit  le 27  ** 
octobre  1711,  fut  maitre  des  re- 
quêtes et  surintendant  deSoissons. 

En  1722,  il  obtint  la  survivance 
de  bibliothécaire  du  roi , et  s’en 
démit  en  1770  en  faveur  «le  son 
fils.  Il  mourut  le  8 mai  1772.  — 
Son  fils  (Jean-Frédéric  ),  né  A 
Paris  eu  1747,  fut  quelque  temps 
conseiller  au  parlement , et  rem- 
plaça sou  père,  eu  1770, A la  bi- 
bliothèque du  roi,  où  il  lit  faire 
du  grands  embellisseuiens.  Il 
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mourut  le  premier  avril  1784-  11 
avait  été  reçu'  en  1781  à l'Ana- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

BIGNON  ( Fmseois  ),  Parisien, 
fut  nommé  peintre  et  graveurdu 
roi.  On  a de  luitrentc-rinq  feuilles 
représentant  les  portraits  des 
Plénipotentiaires  et  Jgens  di- 
plomatiques de  la  paixdcMuns- 
ter.  Il  a concouru  aussi  à la  pu- 
blication des  portraits  des  illustres 
Français,  d’après  une  collection 
de  tableaux  peints  par  Vouet.  Il 
était  né  en  i6j°- 

BIGORRK  ( Cilberte  de  ) . fille 
d’un  comte  de  Bigorre , fut  J a 
première  reine  d’Aragon,  par 
son  mariage  avec  Ramire  , qui 
prit  le  titie  de  roi  en  io3/j.  Ra- 
mire ayant  été  tué  dans  une  ba- 
taille , sa  veuve  gouverna  l’Ara- 
gon  avec  gloire,  et  partagea  l’au- 
toritc  souveraine  avec  son  fils 
Sanche  1". 

BIGOT  (Gcili-acvie),  poète  fran- 
çais et  latin,  et  l’un  des  hommes 
les  plus  savans  du  règne  de  Fran- 
çois I*',  naquit  à Laval  dans  le 
Maine,  en  i5o2.  Ilfutinulheureux 
dès  sa  jeunesse  étant  encore  en- 
fant, et  manqua  périr  de  la  peste. 
Ses  études  négligées  le  forcèrent 
à réparer  lui  seul  le  temps  qu’il 
avait  perdu  sous  scs  maîtres.  Il 
0 acquit  bientôt  des  connaissances 
*"  très-étendues  : il  voyagea  en  Alle- 
magne avec  du  Bellay-de-Lan- 
gey  : arrivé  à Tnhingue,  ilfut  reçu 
profe.sseurcn  philosophie.  S’étant 
brouillé  avec  les  suppôts  de  l'uni- 
versité de  cette  ville  , pour  avoir 
réfuté  le  système  philosophique  de 
Mélanchton,  il  se  retira,  en  i536, 
à Bâle  , et  y séjourna  quelque 
temps.  Delà,  il  revint  en  France, 
et  trouva  un  asile  chez  MM.  du 
Bellay.  C’est  alors  qu’on  prétend 
que  Pierre  Châtel-d’Arr-en-Bar- 
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rois,  qui  était  très-bien  à la  coup 
de  François  1",  l’empêcha , par 
jalousie,  d’y  avoir  accès.  Maison 
peut  regarder  comme  un  conte 
cette  anecdote  , rapportée  dans  le 
Mtnagiana.  On  offrit  à Bigot  uné 
chaire  à l’université  de  Padoue  ; 
il  préféra  aller  à Nîmes  , où  il 
était  appelé  pour  remettre  sur 
pied  l’université  de  cette  ville.  Il 
se  Gt  encore  des  querelles  dans 
cette  ville  , ce  qui  lui  occasionna 
un  "voyage  à Paris.  A son  retour, 
il  passa  par  Toulouse  où  était  sa 
femme,  dont  il  avait  déjà  deux 
enfans  ; il  fut  convaincu  qu’elle 
ne  lui  avait  pas  conservé  la  fidé- 
lité conjugale , et  l’adultère  , nom- 
mé Pétrus-Fontanus  , dit  Bayle 
ayant  été  mutilé,  on  accusa  Bigot 
d’être  l’auteur  de  ce  crime,  exécuté 
par  un  de  sesanciens  domestiques. 
Ou  le  mit  en  prison,  il  faillit  périr 
sur  l’échafaud;  cependant  il  ob- 
tint sa  liberté  vers  1 5 j<) . mais  il 
fut  réduit  à la  dernière  misère  : 
c’est  alors  qu’il  publia  son  Chris- 
tianœphilosophùeprœl  udi  um , 
Tolosæ,  i54ç),  in -fol.  selon  les 
uns,  et  in-4“  selon  les  autres.  II 
avait  donné  précédemment  son 
Catoptron  ou  le  Miroir,  poème, 
Bâle,  i536,  iii-4*;  hoc  est,  ad 
emendaliotu  tn  jvventutis  ror- 
men , et  a fin  cannina , Basile», 
i556  , in  - 4*;  et  son  .S omnium 
in  quo  cum  alia,tum  imperat. 
Caroli  V describitur  ab  regno 
GaUiar.  drputsio,  Parisiis , 1 §37, 
iu-8°.  On  ignore  l’époque  de  la 
mort  de  Guillaume  Bigot  ; mais 
il  dit  en  plusieurs  endroits  de  son 
Christ ianœ  phitosophiœ  prtr » 
ludium , que  les  astres  lui  pro- 
mettent de  mourir  vers  le  nord 
et  hors  de  sa  patrie  ; qu’ainsi  il 
souhaite  pouvoir  être  en  état  de 
se  retirer  de  cette  terre  ingrate  , 
et  d’aller  mourirà  Metz. 
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BIGOT  ( Émery  ),  né  ù Rouen 
l'an  iGa6 , d'une  famille  de  robe, 
ne  s'orcupR  que  de  recherches 
d'érudition.  Il  mourut  en  1689  , 
doyen  de  la  cour  de  Normandie  , 
avec  la  réputation  d’un  des  plus 
savons  hommes  de  son  siècle  , 
quoiqu'il  n’ait  publié  que  la  Vie 
de  Saint  Chrysostâme,  par  Pal- 
laditis  , 1G80  . Paris  , in  - 4*?  en 
grec  et  en  latin.  On  n’avait  pu 
parvenir  jusqu’à  ce  moment  à 
trouver  le  texte  grec  de  cet  ou- 
vrage. Il  y avait  inséré  la  fameuse 
I.et  ire  de  Saint’ Jean  Chrysostfime 
à Cesarius,  dont  on  pouvait  abu- 
ser contre  la  transsubstantiation; 
niais  les  censeurs  en  ordonnèrent 
la  suppression , parce  qu’il  ne  le.ur 
parut  pas  prouvé  qu’elle  fftt  de  ce 
Saint.  Il  avait  hérité  de  son  père 
une  bibliothèque  composée  de 
G, 000  volulnes,  dont  5oo  manus- 
crits; il  l’avait  beaucoup  aug- 
mentée , et  l’aVait  substituée  dans 
sa  famille , afin  qu’elle  ne  fftt  pas 
aliénée;  il  avait  même  affecté  des 
fonds  pour  son  accroissement  ; 
Cependant  elle  fut  vendueen  1706, 
et  son  catalogue,  imprimé  in- 12 
cette  même  année,  est  recherché. 
L’abbé  de  Louvois  en  acheta  les 
manuscrits  pour  la  bibliothèque 
du  roi." 

BIGOT  DE  MOROGUES  , ca- 
pitaine île  vaisseau  , chef  de  bri- 
gade, membre  de  l'Académie  de 
marine  , et  correspondant  de  l’A- 
cadémie des  sciences  , mort  sur 
la  fin  du  18*  siècle  . a publié  : I. 
Essai  sur  ta  tactique  de  V in- 
fanterie , Paris,  1701,  in-j°.  II. 
Tactique  navale , Paris,  1765, 
in-4"-  111-  Discours  sur  V appli- 
cation des  forces  centrales. 

BIGOT  ( ie).  Voyez  Lebjcot. 

BIGOTIÈRE  ( René  de  Per- 
citAMBiBLT  i)E  la  ) , conseiller  au 
parlement  de  Rennes  en  t6G5  , 
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fut  pourvu  d’une  charge  de  pré- 
sident aux  enquêtes  en  1681.  Il 
se  faisait  estimerpar  son  intégrité 
et  par  Ses  talens.  Nous  avons  de 
lui  les  ouvrages  suivons  : Du  De- 
voir des  Juges,  et  de  tous  ceux 

?ui  Sont  dans  les  fonctionspn- 
liques,  i6g5, in- 16.  II.  Institu- 
tion du  Droit  français.  III. 
Commentaires  sur  la  Coutume 
de  Bretagne  , dont  il  y a eu  plu- 
sieurs éditions.  La  plus  récente  est 
de  1715,  a vol.  in- 13.  Ce  magis- 
trat mourut  en  1727. 

BIHERON  (Marie-Catherine), 
fille  d’un  apothicaire  de  Paris,  née 
en  1719,  mourut  en  1795.  Dès 
son  plus  jeunes  ans,  clic  sentitun 
penchant  irrésistible  pour  l’étude 
de  l’anatomie;  mais  la  position 
peu  aisée  de  ses  parens  ne  lui 
permit  pas  de  suivre  son  goût. 
Elle  eut  beaucoup  de  peine  à se 
procurer  quelques  livres;  et  l’oc- 
casion d’assister  à des  dissections 
ne  s'offrit  que  rarement.  Sa  pas- 
sion pour  cette  étude  fut  telle  , 
qu’elle  engagea  des  personnes  à 
voler  des  cadavres  de  militaires  , 
et  de  les  lui  porter  pour  en  faire  la 
dissection.  Ordinairement  ces  cn- 
jdavresen  traient  en  pourriture  lors- 
qu’on les  lui  portait,  et,  pour  al- 
tendré  l’occasion  et  le  loisir  de  les 
examiner  anatomiquement , elle 
fut  souvent  obligée  de  les  cacher 
dans  sa  chambre  pendant  plusieurs 
jours.  Après  avoir  acquis  les  con- 
naissances qu’elle  cherchait , elle 
s’appliqua  à imiter  en  cire  , avec 
une  ressemblance  parfaite  , les 
différentes  parties  du  corps  , et 
fut  unique  dans  ce  genre  de  ta- 
lent. Elle  travailla  pendant  qua- 
rante-sept années  à perfectionner 
cet  art.  Jussieu  et  Viiloison , deux 
médecins  ù Paris  , apprécièrent 
son  mérite , et  lui  donnèrent  de» 
secours.  Les  autres  médecins  et 
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chirurgiens  la  persécutèrent , et  « fin  aux  différends  sur  la  dévolution 
provoquèrent  contre  elle  la  dé-  des  Pays-Bas.  Les  Français  ren- 
lense  de  recevoir  des  élèves.  A dirent  la  Franche-Comté  qu’ils 
Londres,  où  elle  se  rendit  deux  avaient  conquise  , et  gardèrent 
fois,  elle  ne  trouva  pus  plus  d’en-  plusieurs  villes  en  Flandre, 
courugcuient.  Hunteret Hewson,  BILCHILDE,  née  esclave,  fut 
deuxcélèhres médecins, furent  les  achetée  à Mets,  par  la  reine  Bru- 
reuls  qui  lui  rendirent  quelque  ser-  nehout , pour  sa  rare  beauté, 
vice.  Elle  n'eut  pas  le  bonheur  de  Celle-ci , voulant  conserver  son 
présenter  ses  ouvrages  au  roi  de  autorité  sur  son  fils  Théodebert , 
France,  ou  à quelque  prince,  roi  d’Austrasie , et  ne  soupçon- 
L’uuibassadeur  de  Russie  acheta  nant  pas  qu'une  fille  obscure  pût 
son  cabinet  pour  l’impératrice  prendre  sur  lui  aucune  influence, 
Catherine  II.  lui  fit  épouser  Bilchilde.  Cepen- 

BIKHAM  ( Gf.orcf.  ) , graveur  dant  les  grâces  de  la  jeune  reine, 
auglais,a  copié  plusieurs  estampes  etlecharmede  son  cntretien,cap- 
dc Rembrandt,  et  gravé  d’après  les  tirèrent  entièrement  le  monar- 
cartons de  Rubens, un  sujet  allé-  que;  il  en  eut  deux  fils  et  une 
goriquereprésentant  la  Pair  et  la  fille.  Tout  à coup  son  amour  se 
Guerre,  l'Age  d’Or  et  l 'Age  de  changea  en  fureur , et  il fit  assas- 
Ftr.  Il  naquit  à Lincoln  en  1733.  sincr  Bilchilde  en  709. 

BILAIN  (Astoise)  , né  à Fis-  BILDERBEK(ÇHaiSTOPHe-LAV)- 
mes  , diocèse  de  Reims , et  dont  rert)  , jurisconsulte , né  à Schwe- 
le  véritable  nom  était  V ilain  , rin  en  1683  , et  conseiller  A 
avocat  au  parlement  de  Paris,  Zell,  traduisifen  allemand  le  Trai- 
mort  en  167a,  publia  un  Traité  té  de  la  vérité  de  la  religion 
des  droits  de  Marie-Thérèse  d’Au-  chrétienne,  par  Abbadie,  aveedes 
triche  sur  les  Pays-Bas  et  la  additions  considérables , 1”  par- 
Franche-Couilé,  16G7,  in-4% oû  tie  , 171a,  in -4";  a"*  partie  , 
il  discute  savamment  toutes  les  1738, in-4';réiinpriméàLeipsick, 
questions  relatives  nu  partage  de  1709,  in-4%  et  1748  » in-4°.  L’ou- 
la  succession  de  Philippe  IV,  ra^jlvrage  d’Abbadic  a été  accueilli  eu 
d’Espagne.  Duhamel , de  rÂca-<<  Allemagne  comme  dans  le  reste 
démit:  des  sciences , le  traduisit  de  l’Europe.  Biiderbcck  mourut 
en  latin.  Bilain  soutient  que  la  en  1749*  Ses  ouvrages  de  juris- 
renoncialion  faite  par  Marie-Thé-  prudence  sont  : I.  Rcsolulionum 
rèse  dans  son  contrat  de  mariage  juridicarum  dccas  , Leipsiek  , 
est  nulle,  et  que  la  reine  de  France  172a,  in-4%  anonyme.  II.  Notai 
doit  posséder  le  Brabant,  par  le  et  additioncs  ad  Christophori 
droit  de  dévolution  qui  transmet  Schwanemani , Leipsiek,  1707, 
les  immeubles  aux  enfans  du  pre-  iu-  j°. 

mier  lit,  mdles  ou  femelles,  lors-  BILF1NGER  ( Georges  - Ber- 
que  le  mari  passe  à de  secondes  nard), né  à Canstadl  dans  leANur- 
noces  ; ce  qui  était  arrivé  à Phi-  teinberg , en  1693 , savant  uni  ver- 
lippe  IV.  Cet  ouvrage  servit  de  sel , professeur  de  philosophie  à 
manifeste  à Louis  XIV  , lorsqu’il  Pétorsbourg  , et  de  théologie  à 
n’avança#pour  s’emparer  des  Pays-  Tubinguc  , mourut  le  » 8 février 
Bas  espagnols.  La  paix  d’Aix-la-  1700.  (O11  remarque  que  toutes 
Chapelle  , conclue  en  >CU8 , mit  les  personnes  de  celte  famille 
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naissent  avec  douze  doigts  et  onze 
orteils).  Scs  écrits  lui  firent  un 
nom  en  Allemagne.  Ce  sont  : I. 
Dilucidaliones  philosophicas 
de  Deo,  anima  h un)  and,  mun- 
do  , et  generalibus  rerum  af- 
fectionibus  , ouvrage  qui  fut  son 
début  dans  la  carrière  , cl  qui  lui 
lit  beaucoup  d'honneur.  11.  Dis- 
puta tio  de  harmoniû  prœstabi- 
litd,  Tubingen,  1737,  in-4“.HL 
De  origine  et  per missioneniali, 
prœcipu  i in  or  a lie.  Coin  me  nia  - 
tio  pnilosophica  . 1734  > in- 
8*.  IV.  De  iiunnonid  anhniet 
corporis  huma  ni  , Francfort- 
sur-le- Mein  , 1723  , in  - 8°.  V. 
Speçimen  doctrinal  veterum  Si- 
ttarum  maruiis  et  politicœ  , 
Francfort,  1734»  in-. 4*.  VI  .Disser- 
ta tio  historien  - catoptrica  de 
specu la  A rchinu'd is,  173a,  iu-4". 
V II.  DUucidat zones ph ilosophi- 
cœ,  ibid. , i 735,01-4".  V 1 1 1 . Uisgu- 
ta  tio  de  cultu  Dci  rationa  li , 
ibid.  , 1731.  IX.  Dispulalio  de 
nalurâ  et  legibus  studii,  1731, 
in-4".  X.  Motte  brèves  in  Ben. 
Spiuo.uc  methodum  expticandi 
scripturas , Tub.  , 1703  , in-4". 
XI.  La  Citadelle  coupée , Leip- 
sick,  1756,  in-4°*  XII.  De  mgs- 
le.r iis  Christ ianœ  fidei  , 173a  , 
in-4°.  XIII.  j Elément  a phi/si- 
res,  Leipsick,  i742,in-8°.  11  était 
partisan  de  Leibnitz.  Les  Acadé- 
mies de  Pétersbourg  et  de  Berlin 
te  l’associèrent. 

BILGLEIl  (Jean  - Lune  de.)» 
célèbre  chirurgien  et  savant  dis- 
tingué , né  le  1"  mai  1720  . à 
Coire  , pays  des  Grisons  : il  étudia 
d’abord  la  chirurgie  ùStra.sboui;g, 
sous  le  célèbre  anetomiMe  \ arr 
quia  ; de  là  il  se  rendit  à Paris,  où 
il  se-  perfectionna  dans  son  art. 
Quelque  temps  apres,  il  alla  eu 
Prusse  , et  y fut  nommé  chirur- 
gien en  chef  des.  armées.  11  s’ttc- 
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quit  une  grande  réputation  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans  , par 
ses  talens  et  son  humanité.  Lors- 
qu’en  1704  l’Académie  de  chirur- 
gie de  Paris  proposa  la  question 
surles  amputations,  il  fuldei'avis 
que  , dans  le  plus  grand  uuiubrc 
des  cas  , l'amputation  des  mem- 
bres lésés  est  inutile.  11  conseilla  à 
tous  les  chirurgiens  allemands  de 
ne  point  recourir  aux  nm  pu  tâtions, 
et  employa  lui-mèine  avec  succès 
dans  les  hôpitaux  qui  lui  étaient 
confiés,  les  moyens  qu’ilavait  pro- 
posés de  conserver  les  parties 
lésées.  Sa  méthode  eut  surtout  le 
plus  grand  succès  après  1a  bataille 
de  Torgau  ; elle  est  développe® 
dans  sa  Dissertation  inaugu- 
rale du  21  mars  1761  : De  mon- 
broruin  amputalione  rarissi- 
simèablu  bendâ  a ut  quasi  abro- 
.ga/uLii,  Berlin  , 47b  1 , iu-4*.  Cet 
écrit  important  fut  traduit  dans 
beaucoup  de  langues,  et  deux 
fois  eu  français  par  Tissot,  et  par 
J.  Coulin.  Sa  méthode  est  cepen- 
dant blâmable  , pour  avoir  voulu 
la  généraliser;  caria  pratique  n’a 
que  trop  confirmé  depuis  combien 
de:  blessés  ont  été  arrachés  à la 
mort  par  le  secours  des  amputa- 
tions. Il  fut  honoré  de  l’estime  de 
Frédéricetde  Joseph  IL  Pendant 
la  guerre  de  sépt  ans,  il  donna 
des  leçons  publiques  aux  chirur- 
giens sur  les  procédés  à suivre 
daus  les  hôpitaux  des  armées.  Il 
publia,  en  17G3,  un  ouvrage  qui 
est  le  résumé  de  ces  leçons  , sous 
ce  titre  : Instructions  relatives 
à la  pratique  de  la  chirurgie 
dans  les  hôpitaux,  des  urinées 
en  eu m pagne  (eu  allemand).  Llles 
parurent  à Glogau  ctà  Leipsick, 
I7Ü3,  in-8“.  On  lui  doit  e0core 
diflérens  Mémoires  ; un  A i>f  s (IU 
public , concernant  I hy p0f)0Ur 
drie , qu’il  a écrit  eu 
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On  cite  une  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  à Copenhague  , 1767.  Il 
monrut  le  6avri!  1796 , âgé  de  76 
ans,  et  après  avoir  servi  la  Prusse 
pendant  f>4  ans. 

BILIOTTI  (Ivo)  , guerrier  flo- 
rentin, issu  d’unè  des  plus  illus- 
tres familles  de  Florence  , défen- 
dit, en  lâag,  sa  patrie  attaquée 
par  les  troupes  liguées  du  pape  et 
de  Charles-Quint.  Le  prince  d’O- 
rauge,  qui  était  à leur  tête,  vint 
assiéger  le  fort  de  Spello,  enTos- 
caoe;  mais  Biliotti  le  força  bien- 
tôt à battre  en  retraite.  Biliotti 
passa  ensuite  au  service  de  Fran- 
çois 1",  roi  de  France  , et  fut  tué 
au  siège  de  Dieppe.  Les  Médicis 
bannirent  de  Florence  la  famille 
Biliotti,  qui  se  réfugia  dans  le 
conitat  Venaissin.  ■ *■  > 

BILKINÉ  ou  BF.LK  INF. prince 
sage  et  g/ierrier^né  vrnl'an  109», 
Après  avoirvoyngé  ctétudié'la  po- 
litique et  l’art  militaire  de  diffèrens 
peuples  de  l’Asie  , il  retourna  en 
Arniénic  , et  sucoéda  à son  père 
dans  le  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Sunik.  Il  défit  une  ar- 
mée de  1 10  mille  Persans  , com- 
mandée par  Omar  , fils  de  Mi- 
r.in-Shah  ; il  remporta  en  i4'-»8 
une  victoire  complète  sur  le< 
troupes  de  Skandar  , et  il  se  fit 
respecter  par  Chahrouh , souve- 
verain  de  Khôraçan.-  Il  époush 
In  fille  d’Aleksan  , roi  de  la  Géor- 
gie , et  défendit  les  états  de  son 
beau-père  par  ses  armes  et  par  sa 
politique.  L’Arménie  était  olors 
un  théâtre  de  révolutions  sans 
cesse  renaissantes  : les  ambitieux 
s’y  battaient  avec  acharnement 
les  uns  contre  les  autres,  pour  la 
possession  de  ce  royaume,  et  tout 
tes  les  familles  fugitives  ne  trote- 
vaient  d’asile  et  de  protection  qde 
dans  lesétats  de  Bilkiné. Ce  prince 
gouverna  son  pays  avec  sagesse  , 
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aimé  par  le  peuple  , et  redou- 
table au  dehors.  Il  mourut  em- 
poisonné vers  l’an  1 <438. 

B1LLA  IN  E(Loiiis),  savant  impri- 
meur de  Paris,  mort  en  1681  , 
possédait  le  grec  . le  latin  , l’ita- 
lien , l’espagnol  et  le  flamand. 
Son  commercedans  lespaysétran- 
gers  était  immense  ; ses  éditions 
les  plus  considérables  sont  : le 
Glossaire  de  Ducange  , les  Fa- 
milles Bisontines  , et  la  Di- 
plomatique du  P.  Mabillon. 

BILLARD  (Clavdc),  sieur  se 
Coorceîuy  , conseiller  et  secré- 
taire de  la  reine  Marguerite,  né 
dans  le  Bourbonnais  en  i55o  , se 
livra  à la  carrière  dramatique  ; il 
donna  d’abord  les  tragédies  de 
Saûl , de  Panthce , de  Genèvre, 
c YAibouin  , de  Poli/xènc.  Il  fut 
l’un  des  premiers  qui  osa  mettre 
sur  la  scène  des  actions  françaises 
dans  ses  autres  tragédies  de  Mé- 
rovée  et  de  Gaston  de  Foix  ; il 
les  recueillit  eu  i6to,  les  fit  im- 
primera Paris,  in-4*,  et  les  dédia 
à Henri  IV  ; il  composa  dans  la 
même  année , après  l’assassinat 
de  ce  bon  roi  , sa  tragédie  de  la 
Mort  de  Henri  IF,  qui  fut  re- 
présentée devant  la  reine  Marie 
de  Mcdicis  et  toute  sa  cour.  Elle 
a été  réimprimée  à Paris  en  1808. 
Il  a de  plus  composé  un  poème 
intitulé  V Église  triomphante  , 
en  i5  livres  de  800  vers  chacun  , 
avec  deux  dédicaces  , l’une  ù la 
Vierge,  et  l’autre  a Marie  de  Mé- 
dicis, Lyon  , 1618.  Cet  ouvrage 
est  un  amas  biiarre  et  ennuyeux 
d’aventures  romanesques  , de  di- 
gressions hors  d’œuvre  et  de  ré- 
flexions déplacées.  Ce  poète  mou- 
rut vers  1618,  Sgé  de  67  ans. 

BILLARD  (Pierre),  né  à Er- 
née  dans  le  Maine,  en  i653,  en- 
tra à l’Oratoire  en  1671 , -et  mou- 
rut en  1726.  On  a de  loi  un  ou- 
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irrage  Intitulé  : La  Bête  à .sept 
têtes,  1695,  in-ia,  contre  les  Jé- 
suites. Ce  livre  le  fit  conduire  à la 
Bastille , de  là  à Saint-Lazare , et 
ensuite  à Saint-Victor.  II  avait 
aussi  publié  le  Chrétien  philo- 
sophera 1701.  Il  finit  ses  joursâ 
Charenton,  chez  son  neveu,  qui 
en  était  seigneur. 

BILLARD  ( Jeas-Piebre),  mé- 
decin très-instruit,  mort  à Vesou) 
en  1 790 , à l'âge  de  64  ans.  Il 
était  membre  de  la  Société  royale 
de  médecine  et  de  l’Académie 
d’Arras,  auxquelles  il  a fourni 
plusieurs  dissertations  fort  inté- 
ressantes. On  en  distingue  sur- 
tout une  sur  une  fausse  grossesse 
singulière,  et  une  autre  sur  un 
dépôt  aux  ovaires.  Elles  sont  pu- 
bliées par  AI.  Billard  fils,  méde- 
cin , qui  marche  sur  les  traces  de 
son  père  ; à ces  dissertations  sont 
jointes  : \°  Histoire  , analyse  et 
propriétés  des  eaux  minérales 
des  Répes  près  yesoul;  a“  un 
Traité  sur  les  différentes  es- 
pèces de  fièvres,  un  Traité 
sur  les  maladies  du  bas-ven- 
tre; 4"  sur  les  maladies  de  poi- 
trine; 5"  sur  celtes  des  en  fans 
et  des  vieillards;  6”  une  Pra- 
tique médicale;  7 "un  Commen- 
taire sur  le  soixante-quatrième 
Aphorisme  d'Hippocrate , sec- 
tion 5,  relatif  aux  propriétés 
du  lait  employé  dans  les  diffé- 
rentes maladies , imprimé  du 
vivant  de  l’auteur;  8"  enfin  une 
Dissertation  sur  lanature,  les 
propriétés  et  le  choix  des  mé- 
dicamcns  antiseptiques,  nussi 
imprimée.  Tous  ces  ouvrages  en 
latin, sont  réunis  dans  uuvol.  in-8*. 

B1LLARUON  de  Sacvicky. 
Voyez  Sauvight. 

BILLALT  (Adam),  connu  sous 
le  nom  de  Maître  Adam , me- 
nuisier de  devers,  vers  la  fin  du 
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règne  de  Louis  XIII,  mort  en 
i6Ga  le  19  mai , fut  appelé,  par 
les  poètes  de  son  temps,  le  Vir- 
gile au  rabot.  Sans  aucune  es- 
pèce d’études,  mais  doué  d’uu 
esprit  naturel,  il  s’amusait  à faire 
des  vers.  Il  versifia  au  milieu  de 
ses  outils  et  de  ses  bouteilles.  Le 
cardinal  de  Richelieu  et  le  duc 
d’Orléuns  lui  firent  des  pensions. 
Ses  Chevilles , i644<  in-'j”,  son 
Vilebrequin,  i663,in-ia,  etc., 
curent  beaucoup  de  cours.  On  y 
trouve,  parmi  un  grand  nombre 
de  platitudes,  quelques  vers  heu- 
reux. Sa  chanson  : Aussitôt 
que  la  lumière  vient  redorer 
nos  câteaux  , cl.c. , est  pleine  de 
verve.  Il  mourut  en  1663  à Ne- 
vers  , qu’il  n’avait  pas  voulu  quit- 
ter pour  le  séjour  de  Versailles. 
Épicurien  sans  libertinage,  stoï- 
cien sans  superstition,  il  allia  tel- 
lement. ces  deux  sectes,  qu’on  a 
dit  que  : « Si  Kpicure  et  Z,énon 
avaient  vécu  de  son  temps,  il  les 
aurait  fait  boire  ensemble.  » Les 
poètes  de  son  siècle  furent  scs 
amis  et  non  sesenvieux.  Maynard 
assurait  « que  les  Attises  ne  de- 
vaient être  assises  que  sur  des  ta- 
bourets faits  de  la  main  de  ce  poète 
menuisier.  » — lin  pâtissidr  , de 
son  temps,  se  mêlait  aussi  de  faire 
des  vers,  dont  il  enveloppait  ses 
biscuits;  celui-ci  disait  que  si  le 
menuisier,  Maître  Adam  , travail- 
lait avec  plus  de  bruit,  lui  com- 
posait avec  plus  de  feu.  Il  existe 
un  troisième  Recueil  de  poésies 
de  Maître  Adain,  sous  le  titre  de 
/îfttotymaisilest  resté  manuscrit. 

BILLBERG  (Jeaü),  évêque  de 
Slrengncs,  naquit  en  Suède  vers 
i65o.  11  était  profond  mathéma- 
ticien, et  professa  les  mathéma- 
tiques à Lpsul , en  1679.  Il  fut 
long-temps  persécuté  à cause  de 
son  zèle  pour  la  philosophie  car- 
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tésienne  ; mais  le  roi  Charles  XT, 
ayant  su  apprécier  son  mérite,  sc 
déclara  son  protecteur,  et  l’en- 
voya en  i(3ç)5  avec  Spole,  autre 
savant,  vers  les  frontières  de  la 
Laponie , pour  y faire  des  obser- 
vations sur  le  phénomène  qu’y 
présente  le  solstice  d'été.  Lesdeux 
mathématiciens  s’acquittèrent  à 
merveille  de  leur  mission,  et  leurs 
travaux  n’ont  pas  été  inutiles  aux 
savons  que  Louis  XIV  envoya 
depuis  dans  cette  contrée.  Bill- 
herg  possédait  aussi  la  théologie, 
et  il  obtint  le  siège  épiscopal 
de.  Strengnes.  Il  a publié  entre 
autres  ouvrages  : I.  Tractatus  de 
Comclis , Stockholm,  1682.  II. 
Elementa  geometrica  , l!psal, 
1687.  III.  Tractatus  de  rcfrac- 
tione  sof  isinoccidui , Stockholm, 
ifk(G.  IV.  Tractatus  de  refor- 
matione  eatendarii  Juliani  et 
Gregoriani  , Stockholm,  1699.  j 
BILLERBEK  (Cokstantin  de), 
général  prussien,  né  le  19  novem- 
bre t^i5, à Janikow  dans  la  Nou- 
velle-Marche. En  1744  * >1  était 
lieutenant-colonel  du  régiment  du 
prince  Henri,  et  il  sc  trouva  à 
peu  près  vers  le  même  temps  au 
siège  de  Prague  et  aux  batailles 
de  Relchenbcrg,  de  Collin  y de 
Cnnnersdorf.  Il  reçut  plusieurs 
blessures  , et  sc  distingua  dans 
ces  différentes  actions.  En  176a, 
ses  blessures  le  forcèrent  de  de- 
mander un  congé;  mais  sitôt  que 
sa  santé  fut  rétablie,  il  reprit  du 
service,  et  fut  nommé  successi- 
vent  colonel  en  1767,  major-gé- 
néral en  1771,  chef  du  régiment 
de  Kosen  en  177a,  et  enfin  lieu- 
tenant-général en  1784-  Il  ne  dut 
son  avancement  qu’à  ses  talens 
militaires.  Il  est  mort  en  1780. 

R1LI.EREY  (Claude-Nicolas), 
médecin , né  vers  1667  à Besan- 
çon, mort  en  1759,  figé  d’environ 
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92  ans,  professa  long-temps  la 
médecine  à l'université  de  Besan- 
çon. Nousavonsde  lui  : I.  Traité 
sur  la  maladie  pestilentielle 
qui  dépeuplait  la  Franche- 
Comté, en  1707,  Besançon,  1721, 
in-12.  II.  Traité  du  Régime, 
1748,  in-12.  Il  a laissé  en  ma- 
nuscrit : Tractatus  medicamen- 
torum  simplicium  ex  rrgno 
animait, vegetabili  et  minerait 
depromptortim,  etc.  Ce  manus- 
crit existe  à la  bibliothèque  pu- 
blique de  Besançon. 

BILLET  (Pierre),  né  en  i65G, 
ami,  disciple  et  successeur  d’Her- 
san  au  collège  du  Plessis,  forma 
lui-même  les  Guérin , Collin  , 
Grenan , Marin  et  Rat , qui  ont  il- 
lustré à leur  tour  l’université  de 
Paris.  Il  est  mort  en  1719,  à IVIge 
de  (>5  ans.  On  a recueilli  de  lui 
quelques  pièces  de  poésie  latine 
; dans  les  Select,  orat.  et  carm, 
clar.  in  univ • Paris,  projet. 

BILLI  (Jacques  de.)  Voyez 
Bili.v. 

BILLIARB.  Voyez  Billard. 

B1LLICHILS  ( Ant.  Gcsth.)  , 
chimiste  allemand , qui  virait  au 
commencement  du  17“*  siècle. 
Nous  avons  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vons : I.  Rcsponsio  ad  animad- 
versiones  quas  a non  y mus  qui- 
dam in  Angeli  S aire  Aphoris- 
mos  chimialricos  conscripsit , 
ifiaa.  II.  Exercitalio  denatu- 
ril  et  constitutions  spanyrices 
emendutœ,  iftaS,  in-4*.  fil.  As- 
sertionum  chimicarum  Sytlo- 
ge  Petro  Laurcnbergio  appo- 
sitiv,  Helmstadt,  1624.  1 X.Exer- 
citium  cfiimicum  ullimum. 
Brunie,  i6a5.  V.  Ohscrvatio- 
num  ac  par  ad  oxo  ru  m chimia- 
tricorum  libri  duo,  Lugduni, 
16Ô1 , in-4".  VI . Dissertatio  de 
Ttussalo  in  cfiimicis  redivivo 
seu  de  vanitate  medeetnas  cite- 
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m ico-hermeticw,  Francfort,  1609 
et  1 < | r>.  Billichius  avait  étudié  la 
chimie  sous  Angélus  Sala,  son 
bcan-père. 

RILL1CK.  (Everard),  religieux 
allemand,  né  au  village,  de  ce 
nom , vers  la  Gn  du  1 5"*  siècle , et 
mort  en  i58",  entra  dans  l’ordre 
des  carmes,  combattit  les  princi- 
pes du  luthéranisme,  et  s'efforça 
d’en  arrêter  les  progrès  à Munster 
et  à Cologne.  Il  parut  avec  dis- 
tinction au  concile  de  Trente,  où 
il  prononça  un  Discours  sur  (a 
Circoncision, que  Labbea  inséré 
dans  son  Recueil.  Il  réfuta  l'ou- 
vrage de  Mélanchthon  sur  la  ré- 
formation , et  laissa  eu  manus- 
crit une  Histoire  du  concile  de 
Trente. 

BILLINGSLEY  ( Henri  ) , né  à 
Cantorbéry , étudia  à Oxford,  et 
fut  mis  ensuite  eu  apprentissage 
chez  un  chapelier  de  Londres.  Il 
s’établit  et  gagna  beaucoup  de 
bien.  Enfin,  il  fut  honoré  des 
charges  de  sehériff,  d’aldcrman, 
et  de  lord  mayor  de  foudres.  Il 
exerça  cette  dernière  magistra- 
trature  en  l’an  1098,  où  il  lut  fait 
chevalier.  Il  reçut  chez  lui  Whit- 
head , quand  ce  religieux  fut 
chassé  de  son  monastère  ; il  avait 
été  son  maître  de  mathématiques , 
et  Billingsley  devint  très  - habile 
mathématicien.  Il  est  le  premier 
qui  ail  publié  les  Elémens  d'Eu- 
ctidc  en  anglais.  11  y a ajouté  des 
notes  tirées  des  manuscrits  de  son 
maître.  Cette  édition  est  de  Lon- 
dres, iti-fol. , i5ço.  Le  docteur 
Jean  Dée  y a mis  une  préface  très- 
savante.  Sir  Henri  est  mort  en 

BILLIONI  (N.  Bcssa),  actrice 
célèbre,  naquit  ù Nancy  en  i«5i, 
d’un  fameux  danseur  de  corde  , 
très-renommé  dans  ee  genre  de 
talent:  elle  fut  conüée,  dès  sou 
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enfance  à Véronèse  père,  qui,  lui 
trouvant  de  grandes  dispositions 
pour  la  danse  et  le  chaut,  lui 
ïlbnna  des  inaitres  dès  l’âge  de 
quatre  ans.  A dix,  elle  exécuta 
un  pas  de  deux  avec  la  célèbre 
Guiinard.  A douze,  elle  fut  reçue 
au  théâtre  de  Bruxelles  en  qua- 
lité de  première  danseuse  et  de 
première  chanteuse.  Après  avoir 
épousé  Billioni,  maître  des  bal- 
lets de  la  comédie  italienne  à 
Paris,  elle  y revint  en  1767,  re- 
nonça à la  danse,  et  se  consacra 
comme  chauleuse  au  même  théâ- 
tre que  son  mari,  line  grande  mé- 
moire, l'intelligence  de  la  scène, 
de  la  précision  dans  le  chant,  de 
la  légèreté  dans  la  voix,  beau- 
coup de  goût  lui  méritèrent  l’ac- 
cueil du  public  , et  ses  regrets 
lorsqu’elle  mourut  en  1783. 

BILLON  (François  de),  Pari- 
sien, secrétaire  du  cardinal  Jean 
du  Bellay-I.angev , acquit  une 
sorte  de  célébrité  pour  un  ou- 
vrage extravagant,  et,  pour  cette 
raison,  recherché;  il  a pour  titre: 
LeForl  inexpugnable  de  l’hon- 
neur du  Sexe  féminin  , dédié  à 
Catherine  de  Médicis  et  à quel- 
ques autres  princesses,  Paris, 
i555,  in-4*.  Son  épitre  dédicu- 
toire  est  dutée  de  Rome,  nu  camp 
antique  de  Mars,  l’an  i55o.  Sou 
livre  devint  fort  rare,  parce  qu'il 
n’a  jamais  reçu  les  honneurs  de  la 
réimpression.  Billon  est  mort  vers 
la  fin  du  iÜ”  siècle. 

BILLOT  (Jean),  prédicateur, 
né  ù Dole,  en  1707,  mort  en  1767, 
a publié  des  Prônes , réduits  en 
prutujue  pour  les  dimanches  et 
les  fêtes  principales  de  Vannée  ; 
ils  ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
més. Lu  meilleure  édition  est  de 
Lyon,  1780,  5 vol.  in-ia. 

BILLOUET  (dont  Philippe), 
religieux  bénédictin  de  la  cou- 
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grégalion  de  Saint-Maur,  né  ù 
Rouen  en  1684»  et  mort  à Or- 
léans en  1720,  enseigna  la  langue 
hébraïque  dans  l’abbaye  de  St.- 
Eliennc  de  Caen,  où  il  professa 
ensuite  la  rhétorique.  Dont  Le 
Cerf,  dans  sa  Biàtiol  fût] ut  histo- 
rique et  critique  des  auteurs  delà 
cnngréguliuli  de  Saint-Maur,  lui 
attribue  deux  ouvrages;  mais  il 
est  prouvé  aujourd'hui  que  dont 
Billouel  n’en  a composé  aucun. 

UlLLliAKT  ( Charles-Re.vé  ) , 
né  le  8 janvier  iG85à  Revin,. pe- 
tite ville  sur  la  Meuse,  à û lieue» 
de  Rocroi , où  il  mourut  en  ijrS? , 
entra  dans  l'ordre  des  domini- 
cains, où  il  enseigna  la  théologie, 
et  fut  trois  Ibis  provincial.  On  a 
de  lui  un  Cour s de  théologie, 
Liège,  1 74^> » ijii,  19vol.  in-8", 
dont  il  donna  un  Abrégé,  Liège, 
1754,  G vol.  in-8’.  Elle  a été  réim- 
primée à Venise  et  ùAVurtzbourg, 
en  0 vol.  in-fol.  Le  P.  Billuart 
s'attache  plus  à la  théologie  sco- 
lastique et  à la  morale , qu’à  la 
théologie  dogmatique  ; il  défend 
vivement  les  difTérens  senlimens 
de  son  ordre. 

B1 LLY  (J  acques de), né  en  1 535, 
à Guiseen  Picardie,  fils  de  Louis  de 
Billy,  qui  en  était  gouverneur, 
était  d’une  ancienne  famille  qui 
subsiste  encore.  Il  mourut  à Pa- 
ris, chez  Génébrard  son  ami,  en 
i58i,  à 4?  ans.  Il  gouvernait 
l’abbaye  de  St-Michel-en-Lerm, 
que  Jean  son  frère  lui  avait  cédée 

fiour  se  faire  chartreux.  On  a de 
ui  plusieurs  écrits  en  vers  et  en 
prose  , et  surtout  des  Traduc- 
tions des  Pères  grecs  en  latin. 
Les  plus  estimées  sont  celles  de 
Saint  Grégoire  de  Nazianze,  de 
Saint  Isidore  de  Péluse  , et  de 
Saint  Jcan-Damascène.  Peu  de  sa- 
vons ont  mieux  possédé  la  langue 
grecque.  Il  se  distingua  dans 
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d’autres  genres  : il  composa  quel- 
ques Poésies  françaises , 1 5 çii , 
in-8’;  Obsercationes  sacras , 
i585,  in-fol.  : ouvrage  savant.  Sa 
Vie  a été  écrite  en  latin  par  Cha- 
tard , Paris,  i58î,  in-4’.  On  la 
trouve  aussi  à la  lin  des  œuvres 
de  Saint  Grégoire  de  Naziauzc, 
de  l’édition  de  i585.  — Billy  eut 
six  frères:  Claude,  qui  perdit  la 
vie  à la  fameuse  journée  de  Jar- 
nac;  Louis,  qui  mourut  des  sui- 
tes des  blessures  qu’il  avait  re- 
çues au  siège  de  Poitiers,  dont  il 
était  un  des  défenseurs;  deux  au- 
tres, dont  les  prénoms  nous  sont 
inconnus,  qui  périrent  à la  ba- 
taille de  Dreux,  en  i5Ga;  Gode- 
froy ou  Geoffroy,  évêque  de 
Laon,  mort  le  28  mars  iGi2,ct 
qui  fit  plusieurs  traductions  fran- 
çaises d’ouvrages  ascétiques  latins 
et  espagnols;  et  enfin,  Jean, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

BILLY  (Jacques  de  ) , jésuite  , 
né  ù Compiègneen  1602,  mort  à 
Dijon  e\i  1679  > 11  77  ans  > a pu- 
hlié  un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  mathématiques,  dont  l 'O pus 
astronomicum , Paris,  iGGi  , 
in-4"  * est  le  plus  counu. 

BILLY  ( Astoive  et  Nicolas  ) , 
étaient  frères,  et  eurent  le  même 
goût  pour  l’art  de  la  gravure,  qu’ils 
exercèrent  conjointement.  Ils  ont 
gravé  a Rome  plusieurs  sujets  de 
dévotion , d’après  les  grands  maî- 
tres italiens. 

BILON  ou  PILON  , docteur  , 
né  à Dirag  , ville  de  la  grande  Ar- 
ménie , en  645,  s’appliqua  avec 
ardeur  à l’étude  de  la  théologie 
et  de  l’histoire.  Il  se  distingua 
bientôt  parmi  les  premiers  person- 
nages de  son  pays  : il  devint  l’ami 
intime  de  Nersch  , gouverneur 
général  d'Arménie  , et  lui  fut  utile 
par  ses  conseils  dans  la  direction 
des  affaires  d’état.  Bilon  mourut 
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vers  l’an  711 , et  laissa  quelques 
ouvrages  de  littérature  qui  sont  : 
I.  line  Traduction  en  arménien 
de  € Histoire  Ecclésiastique  de 
Socrate.  Bilon  y ajouta  un  grand 
nombre  de  faits,  et  la  continua 
jusqu'au  temps  du  deuxième 
concile  d’Eplièsc.  II.  Une  H istui- 
re  des  patriarches  d’ Arménie, 
en  abrégé. 

BILOTTA,  famille  distinguée 
de  Bénévent.dont  plusieurs  mem- 
bres se  sont  fait  remarquer  com- 
me jurisconsultes  et  comme  litté- 
rateurs.— Seipion,  le  plus  ancien 
de  tous,  s’occupa  beaucoup  de 
l’étude  des  lois  : on  a de  lui  des 
conclusions  sur  des  questions  féo- 
dales , imprimées  après  sa  mort 
en  1607  , avec  des  conclusions 
du  même  jour  d’un  autre  Bil- 
lotta  (Jean-Baptiste  ) probable- 
ment de  la  même  famille  , qui 
occupa  plusieurs  emplois  impor- 
tais et  qui  a fait  quelques  autres 
ouvrages,  entreautres:  Decixio- 
nés  causaruin  civitalis  Be- 
nevenli  , tàm  in  sacra  rotû 
quant  in  aliis , tinn  urbis  Ro- 
tnœ , etc.,  Naples,  1640,  in- 
fol. 

BILOTTA  (.Viscekt),  juriscon- 
sulte et  poète  italien  du  17*  siè- 
cle, a faitdeux  odesou  Canzoni, 
et  la  Tragi-comédie  de  Paris, 
Naples,  iüô8,in-i2,  publiée  après 
la  mort  de  l’auteur. — Bilotta(  Bar- 
thélemy), aussi  gentilhomme  de 
Bénérent , est  auteur  d’nn  poème 
singulier  intitulé  : Piuuto  di 
Thcone  conô  5o  descrizioni  doit’ 
Aurora , Naples,  iG0o,in-8\  Il 
prenait  le  nom  del  Cavalier 
Alessandro  Michete  Sannito. 
— Jean-Camille  Bilotta,  frère  de 
Seipion  , juge  criminel  à Naples, 
à donnéun Traitésur  (eserment 
judiciaire , Naples,  1G10,  in-fol. 
— Buorri  ( Octave  ) , est  auteur 

4- 
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d’une  Vie  de  Barthélemi  Ca- 
merarius,  et  d’une  Dissertation 
historique  sur  la ■ patrie  de 
Saint  Janvier,  i656,  in-fol. 

BILSou  B11.SIIIS  (Louis  de), 
anatomiste  et  gentilhomme  hol- 
landais, vivait  sur  la  fin  du  17* 
siècle.  11  se  vanta  d’être  l’auteur 
d’une  nouvelle  méthode  de  dissé- 
quer sans  effusion  de  sang,  et 
d’avoir  le  secret  d’un  baume  qui 
préservait  les  cadavres  île  la  cor- 
ruption, et  conservait  aux  mem- 
bres leur  flexibilité.  La  manière 
dont  il  annonça  sa  découverte  lui 
attira  des  partisans  et  des  détrac- 
teurs. Ce  secret , tel  qu’il  eût  été, 
n’est  plus  rien  vis-à-vis  de  l’art 
admirable  des  injections.  Les  ca- 
davres que  de  Bils  a préparés  pour 
l’université  de  Louvain  11c  subsis- 
tèrent pas  long-temps  dans  leur 
entier;  ceux  qui  sont  sortis  du  ca- 
binet de  Ruysch  durent  encore  et 
. conservent  un  airde  vie  et  de  fraî- 
cheur. Les  divers  ouvrages  qu’il 
a publiés  sur  sa  découverte  et  son 
secret,  ainsi  que  l’anatomie  sont  : 
I.  Excmplar  fusioris  codicilli 
in  quo  ae/itur  de  verà  corporis 
huma  ni  anatomiû , Rotterdam. 
iG5f),  in-4*.  II.  Epistola  ad  om- 
îtes verœ  A natomiœ  studiosos, 
ibid.,  1660,  in-4*.  III.  Epistolica 
dissertatio  ad  magnum  Tho- 
mam  Bartholinum,\\nA. , 1661, 
in-4*.  IV.  Responsio  ad  episto- 
lam  Toùiæ  Andreer,  etc,,  Mar- 
purgi,  1654.  V.  Epistolica  dis- 
sertalio  quâ  vertes  hepatis 
circà  Chylum,  etc...  ususdocc- 
tur  , Rotterdam,  165g,  in-4*. 
j VI.  Reiponsio  ad  admonitions* 
Joannis  ab  Hoorne,e te.  Rotter- 
dam , 1661,  in-4*.  VII.  Speci- 
mina  anatomica , ibid  , iG65  , 
in-4*.  VIII.  Audilûs  organi 
Anatomia,  ibid.,  1661,  in-4*.  Ils 
ont  été  recueillis  et  publiés  à Auis- 
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terdam , in-4",  >692,  sous  ce 
titre  : !..  de  Bits  inventa  anato- 
rnica  antiquo-nova  cutnclaris- 
simorum  virorum  epixtolis  et 
ttstimoniis , vbi  adnotationes 
J ou  nuis  ub  Hoonte  et  Pauli 
Barbette  refutantur  , inter- 
prété Gedeone  Buenio. 

BILSON  (Thomas),  évêque  de 
W inchester,  sa  patrie,  oïl  il  mou- 
rut en  16  »8  , gouverna  cette  église 
pendant  vingt  ans.  Il  fut  estimé 
du  roi  Jacques  I",  qui  le  chargea 
avec  Miles  Smith  de  la  Traduc- 
tion de  la  Bible  en  anglais , Lon- 
dres, 1612,  in-fol.  Un  a de  lui 
plusieurs  nutres  ouvrages,  le 
Gouvernement  de  l’Église  du 
Christ,  1 593  ; le  Tableau  des 
Souffrances  de  J.-C.  et  de  sa 
Descente  aux  Enfers,  Londres  , 
1604,  in-fol.  : La  véritable  diffé- 
rence en  tre  la  sujétion  chrétien- 
ne et  la  rébellion  anti-chrétien- 
ne, 1 585 ; aaTraitésurl’cffetde 
cer  tains  Sermons  touchantl’  en- 
tière rédemption  du  genre  hu- 
main, 1599. 

BIMARD.  Voy.  Labastie. 

BIMET  (...),  chirurgien  de 
Lyon  , a donné  , en  1664,  un 
Traité  d’ostcotogie , en  vers 
français.  Entreprise  bizarre^  dont 
le  succès  n’a  pas  couronné  l’exé- 
cution. 

BINASCO  ( PniurrE  ),  poète , 
né  à Binasco  , village  près  de 
Milan,  souffrit  beaucoup  dans 
l’invasion  des  Français  en  Italie. 
Fait  prisonnier  de  guerre,  l’hu- 1 
midité  de  sa  prison  lui  fit  perdre 
la  vue  : il  s’en  consola  en  culti- 
vant les  Muses.  Ses  Poésies  ont 
été  imprimées  nprès  sa  mort,  en 
deux  parties,  la  première  fut  im- 
primée' èPavie  en  1 588,  in-8*;  la 
seconde  en  i58<).  Binaschi  est 
mort  àPavie  en  i5ç6. 

BINCR  (Jacques  ) , né  à Colo- 
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gne  en  1 5ao , est  mort  ù Rome  en 
i56o.  Il  a gravé  au  burin  , en  Ita- 
lie, plusieurs  sujets  de  sa  compo- 
sition, et  d’après  des  grands  maî- 
tres. Quelques  pièces  de  lui 
sont  mises  au  rang  de  celles 
des  petits  maîtres.  Une  estampe 
allégorique  , représentant  des 
Femmes  qui  forgent  unca'ur, 
est  assez  recherchée  des  ama- 
teurs. 

BINE  ( Antoine),  savant  théo- 
logien protestant , né  à Utrecht 
le  6 août  1604  , mort  à Deventcr 
en  novembre  1698.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  I . De  catceis 
Hebrœorum.  II.  Christ  us  cru- 
ci  fixus.  III.  Explicalio  histo- 
riée de  nativilatc  Christi.  Sa 
critique  est  judicieuse  , et  scs  re- 
cherches savantes. 

BINER,  jésuite  allemand,  mort 
en  1778,8  publié  A p parut  us  eru- 
ditionis  ad  J urisprudentiam 
pnesertim  Ecclesiasticam.  El- 
les sont  en  7 vol.  in-4*  , dont 
on  a fuit  une  cinquième  édition  A 
Augsbourg,  en  1767.  C’est  un 
recueil  très-eslimé.  % 

BINET  ( Étif.sne ) , jésuite,  né 
à Dijon  cuTjGg,  mort  recteur 
du  collège  de  Clermont  à Paris  , 
en  1609,  à 71  ans,  publia  des 
l ies  des  Saints,  où  la  critique 
n’a  pas  toujours  présidé, et  d’au- 
tres ouvrages  écrits  d’un  style  lâ- 
che , diffus  et  incorrect.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  envelopper  dans 
cet  arrêt , son  Essai  sur  les  mer- 
veilles de,  lu  nature,  in-4*  1 pu- 
blié sous  le  nom  de  René  François. 
Cet  ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  â Rouen  en  1621;  il 
fut  réimprimé  à Paris  pour  la 
deuxième  fois , 1C46,  in-8*.  Son 
Abrégé  des  V iesdes princi pa n.c 
fondateursdes  religions  de  l’É- 
glise, représentée  dans  lechaur 
de  l’abbaye  de  Saint-Lambert 
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de  Liesse, en Haynault,  Anvers, 
i634 » in-4*»  traduit  en  latin  , et 
deux  Traités , l’un  sur  le  salut 
d’Ürigène  , l’autre  pour  savoir  si 
eliacun  peut  se  sauver  dans  sa  re- 
ligion. Le  père  Binet  est  auteur 
de  plusieurs  autres  ouvrages  ou- 
bliés maintenant. 

BINET  (Claude ) , avocat  au 
parlement,  natif  de  Beauvais, 
dans  le  16*  siècle  , contemporain,  I 
admirateur  et  ami  de  Ronsard. 
On  a de  lui  diverses  Poésies  im- 
primées en  i5?3,  in-iO,  à la  suite 
des  Œuvres  de  Jean  de  la  Péruse, 
dont  il  fut  l’éditeur,  et  parmirellcs 
faites  sur  la  Puce  de  M',r  Desro- 
eftes , qui  furent  recueillies  à 
Paris  en  i583  , in-4";  on  lui  at- 
tribue en  outre  une  Ode  sur  la 
■naissance  et  sur  le  baptême  de 
Marie-Élisabeth  de  V alois  , 
fille  unique  de  France,  publiée 
en  157a;  l'Adieu  de  la  France 
au  rop  de  Pologne  , et  l'adieu 
duroy  de  Pologne  à la  France, 
Paris,  1570;  Adonis  ou  le  Très- 
pas  du  roy  Charles  IX  , cglo- 
gue;  Rencontre  merveilleuse 
sur  les  noms  tournes  du  roy  et 
de  la  royne , imprimée  l’année 
suiv.  ; les  Daulphins , ou  le  Re- 
tour du  roy , églogue  marine-, 
avec  le  chant  des  sireines , qui 
est  une  êpithalame  sur  le  ma- 
riage du  roy  Henry  III,  Paris, 
i575  , et  les  Plaisirs  de  la-  vie 
rustique  et  solitaire,  Paris, 
i585  ; enfin,  il  a traduit  en  vers 
français  les  Oracles  des  douze 
sibylles  extraits  d’un  livre  an- 
tique, mis  en  vers  latins  par 
Jean  Dorât,  et  imprimés  in-fol., 
à Paris,  en  i586. 

BINET  ( P 1ER  b F.  ) . frère  du  pré- 
cédent , cultiva  aussi  la  poésie. 
On  trouve  trois  Sonnets  de  sa 
composition  dans  un  recueil  de 
son  frère,  qui  parut  en  |583, 
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sous  le  titre  des  Plaisirs  de  la 
vie  rustique  ; et  on  lui  attribue 
un  Poème  de  la  truite , adressé 
à Ronsard  ; le  V cru  du  pesrheur 
à Neptune  , et  quelques  mitres 
pièces  devers  latins  et  français, 
insérées  duns  le  même  recueil.  — 
Binet  (Jean) , oncle  des  prété- 
dens,  passait  pour  un  juriscon- 
sulte habile.  Il  faisait  aussi  des 
vers  latins  et  français.  Il  mourut 
avant  1573. 

BINET  (François),  premier 
général  des  inhumes,  et  fidèle 
disciple  de  Saint  François  de  Paule, 
imita  en  tout  les  vertus  de  son  * 
maître.  Il  travailla  si  vivement  à 
le  faire  canoniser,  que  le  cardinal 
Simonetta  lui  dit  : « Père  général, 
vous  avci  travaillé  pour  un  Saint, 
un  autre  travaillera  pour  vous.,» 

Le  P.  Binet  mourut  à Rome  en 
i5îo.  Il  avait  d’abord  été  béné- 
dictin au  monastère  de  Marmou- 
tier  ; il  se  fit  minime  à 3 9 
ans. 

BINET  ( Étienne)  . né  dans  le 
i(>*  siècle  à Saint-Quentin  en  Pi- 
cardie, fut  reçu  ii  la  maîtrise  au 
collège  de  Saint-Corne , à Paris  , 
parvint  dans  la  suite  il  la  place 
de  chirugien-major  des  hôpitaux 
d’armée,  et  mourut  au  siège  de 
La  Rochelle  , en  1637  ou  1628.  N 
Ce  chirurgien  a fait  imprimer  J 
Paris, en  1612, in-fol. , une  Tra- 
duction française  des  leçons 
de  médecine  de  Germain  Cour- 
tin,  docteur  régent  delà  Faculté 
de  cette  capitale. 

BINET  (Pierre),  ancien  pro- 
fesseur de  rhétorique  et  recteur 
de  l'Université  , traducteur  des 
Œuvres d’ Horace,  était  sous  le 
gouvernement  impérial , provi- 
seur du  Lycée  Bonaparte  à Paris. 
C’était  un  littérateur  recomman- 
dable par  son  érudition  et  par  les 
service»  qu’il  rendit  dans  la  car- 
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rière  de  l’enseignement.  Sa  Tra- 
duction en  prose  des  œuvres  de 
Virgile,  est  une  des  meilleures 
que  nous  possédions.  Elle  est 
presque  toujours  fidèle  et  quelque- 
fois élégante.  Sa  Traduction  des 
épilres  et  des  satires  d’Horact* , 
mérite  le  même  éloge  ; telle  des 
Odes  est  plutôt  une  version  litté- 
rale qu'uue  traduction  ; il  n’est 
pas  donné  ù la  prose  française 
d’exprimer  heureusement  la  va- 
riété des  inouvemens  et  des  ima- 
ges du  Lyrique  latin.  11  mourut  à 
Paris  en  1813  , dans  un  âge  fort 
avancé. 

BING  (l’amiral).  Voy.  Bvsc. 

BIMGHAM  (Josemi),  savant 
anglais,  naquit  à Wakefield  en 
1668.  Nous  avons  de  lui  un  ou- 
vrage estimé,  sous  ce  titre  : Ori- 
gines ou  Antiquités  ccdcsiasti- 
ques  , 1724-38,  11  vol.  in-4* , 
Halle.  L’auteur  avait  publié  cet 
ouvrage  en  anglais  depuis  1708 
jusqu’en  1722.  L'auteur  de  ce  livre 
plein  de  recherches , mourut 
le  17  août  1720,  accablé  par  les 
travaux  excessifs  auxquels  il 
s’était  livré  pour  amplifier  et 
perfectionner  cet  ouvrage.  On  a 
donné  le  recueil  de  tous  ses  ou- 
vrages en  2 vol.  in-fol.  On  y 
trouve  des  Traités  de  piété,  de 
controverse , des  Sermons , etc. 
— Joseph  Bingham  , le  der- 
nier de  ses  enfans,  était,  comme 
lui,  si  passionné  pour  l’étude, 
que  l’excès  du  travail  l’enleva  à 
la  fleur  de  son  âge.  On  a de  lui 
une  édition  de  la  guerre  de  Thè- 
mes, publiée  après  sa  mort. 

BINGHAM  (Georges),  savant 
théologien  de  la  religion  anglica- 
ne, naquit  en  1 7 1 5 à Melcomb-Bin- 
gham.  Il  était  recteur  ù Pimpern, 
lorsqu’il  mourut  en  1800.  Ses 
écrits  ont  été  publiés  par  son  fils, 
Péregrina  Bixcium  , sous  ce  ti- 
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tre  : Dissertations , Essais  et 
Serinons  de  G.  Bingham  ,avec 
une  Notice  sur  sa  vie,  1804,  a 
vol.  in-8*.  Ces  divers  écrits  rou- 
lent sur  le  Millenium , sur  l’A- 
pocalypse et  sur  la  doctrine  ds 
[ l’église  anglicane. 

B1NI  (SivMis),  en  latin  Bi- 
ll ius , chanoine  de  Cologne,  où 
il  mourut  en  164 1,  donna,  en 
iGoti,  une  édition  des  Conciles, 
en  4 vol.  in-fol.;  puis  en  1618, 
une  autre  en  g ; et  une  troisième 
en  i638,en  10  vol.  Elle  a été  effa- 
cée entièrement  par  celles  qui  ont 
paru  après.  Le  savant  Ussérius 
accuse  Biui  d’avoir  corrigé,  ou 
plutôt  corrompu  une  infinité  de 
passages  des  anciens  conciles , 
sans  avoir  égard  aux  manuscrits 
authentiques;  aussi,  l’appelait-il: 
Contaminator  Conciliorum. 
V oyez  Labsi. 

BINk.ES  (Jacqers),  brave 
marin  hollandais , défendit  en 
1676,  le  fort  de  Tubago  en  Amé- 
rique, contre  l’armée  navale  fran- 
çaise commandée  par  l’amiral 
d’Estrées,  dont  les  forces  étaient 
bien  supérieures.  Ce  fut  un  acci- 
dent inattendu  qui  rendit  d’Estrée» 
maître  de  ce  fort.  Une  bombe  lan- 
cée par  la  flotte  française  tomba 
sur  le  magasin  à poudre  du  fort, 
et  le  fit  sauter.  Binkes  , qui  occu- 
pait alors  une  salle  située  au- 
dessous  du  magasiu,  y perdit  la 
vie. 

BINNER  (Joseph)  , jésuite  de 
Gluringcn  dans  le  Volais,  vivait 
au  milieu  du  18’  siècle,  et  fut  un 
des  meilleurs  prédicateurs  de  son 
temps.  Il  a publié  en  allemand 
quelques  bons  Traités  de  con- 
troverse. 

BIDMMG  (Hcgcbs)  , théolo- 
gien écossais,  né  en  it>a5,  mort 
à Glascow  en  IÜ54-  H fut  élève 
et  professeur  de  philosophie  dans 
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ee  collège.  On  a de  lui  des  Ser- 
mon* et  des  Traités  publiés  en 
1 vol.  in-4" , à Edimbourg,  en 
1735. 

B1NNINGER  ( J eau-Nicolas)  , 
né  à Montbelliard  en  1628,  lit  la 
plus  grande  partie  de  ses  études 
à Padoue,  et  se  rendit  ensuite  à 
B, 'île,  où  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  en  i65a.  De  retour 
dans  sa  patrie , il  y fut  nommé 
professeur  dans  la  nouvelle  uni- 
versité , et  appelé  à la  charge  de 
premier  médecin  du  duc  son  Sou- 
verain. Il  a publié  un  ouvrage  in- 
titulé : Obscrvationumet  cura- 
tionum  mcdicinalium  centu- 
rùr  qui  ligue,  Montbelliard,  1673, 
in-8";  Strasbourg,  1(176,  in-8*. 

BINOS  ( ),  chanoine  de 

la  cathédrale  de  Saint-Bertrand  de 
Comminges  sa  patrie,  descendait 
d’une  ancienne  famille  du  pays 
de  Fois,  qui  lui  laissa  un  patri- 
moine assez  considérable.  Ce  fut 
pour  lui  un  moyen  de  satisfaire 
J’inclination  religieuse  qui  le  por- 
tait à visiter  la  Terre-Sainte.  Il 
partit  en  1777  pour  l'Oriunt,  et 
publia  en  1786  son  V oyage  par 
T Italie  en  Égypte,  au  Mont- 
Liban  et  en  PaLstine , a vol. 
in-12;  ouvrage  intéressant  et  qui 
a été  traduit  en  allemand.  Le  res- 
pectable Binos  mourut  en  i8i»3  , 
curé  de  sa  ville  natale , à l’âge 
d’environ  70  ans. 

BINS  (Aune  de),  Flamande, 
née  à Anvers,  refusa  de  se  marier 
pour  se  livrer  plus  entièrement  à 
son  goût  pour  la  poésie  et  la  lit- 
térature. Ses  vers  sont  en  flamand, 
et  par  conséquent  peu  connus. 
Swertius,  auteur  de  l 'Athènes 
éelgique,  a consacré  ce  distique 
à l’éloge  d’Anne  de  Bins  : 

jtrle  parti,  Ijisbu  Suphn  , et  mra  Uinsia 
Jutant 

Hoc  solo  , vida  hatc  JéJoCét , lüa  doeët. 
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BINSFF.LD  (Pierre)  , chanoi- 
ne et  grand-vicaire  de  Trêves,  au 
commencement  du  17* siècle,  est 
auteur  de  V £ nchiridion  lheolo - 
giœ  pastoralis , in-8",  et  de  plu- 
sieurs autres  écrits  de  droit  canon. 

Il  mourut  vers  l’an  1606. 

BINTINAYE  ( Acatoh-Marie- 
R es  F,  de  la),  officier  distingué 
dans  la  murine  française  , naquit 
A Rennes,  le  24  mars  1758.  Au 
fameux  combat  d’Oucssnnt,  le  7 
octobre  1779,  il  était,  en  qualité 
d’enseigne,  sur  la  frégate  la  Sur- 
veillante ; et  eut  le  bras  droit 
fracassé , en  s’élançant  sur  un 
vaisseau  ennemi.  En  récompense 
de  la  valeur  et  des  talcns  qu’il 
avait  déployés  danscettc  journée, 
les  États  de  Bretagne  l’admirent 
dans  leur  assemblée,  quoiqu’il  ne 
fût  alors  âgé  que  de  vingt-deux 
ans.  Sa  blessure  ne  l’empêcha  pn» 
de  continuer  de  servir  dans  la 
marine , et  il  était  parvenu  au 
grade  de  major  de  vaisseau , A 
l'époque  de  la  révolution.  Il  mou- 
rut en  mer,  A la  fin  de  1792.  Il 
avait  publié  cette  même  année 
une  brochure  de  circonstance  , 
intitulée  : Observations  sur  un 
article  inséré  dans  le  Morning- 
Chronicle. 

BIOERN,  nom  que  quatre  rois 
de  Suède  ont  porté.  On  ne  sait 
quelque  chose  de.  positif  que  sur 
Biœrn  I"  surnommé  Côte  de 
fer , qui  régnait  au  8*  siècle,  et 
qui  fit  respecter  ses  années  sur 
terre  et  sur  mer,  et  surBinern  III, 
qui  vivuit  dans  le  siècle  suivant , 
et  qui  favorisa  l’introduction  du 
christianisme  dans  son  royau- 
me. 

BIOERNER  (Eric-Jules),  an- 
tiquaire, né  en  1696,  dans  la 
province  de  Médclpadie  en  Suè- 
de, obtint  en  récompense  de  ses 
services,  la  charge  d assesseur  à 
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la  ( hancelleric  royale  de  Suède , 
pour  lu  parlie  des  antiquités.  11 
avait  voyagé  dans  les  provinces 
septentrionales  de  la  Suède  et  y 
avait  recueilli  les  traditionsde  l’an- 
tiquité sur  lesquelles  il  composa 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
latin  et  en  suédois,  qui  traitent 
de  l'Iiistoirc,  de  la  géographie  et 
des  monumens  du  Nord.  11  mou- 
rut en  1700. 

B1ŒRNKLOU  (MArrmEt  ^sé- 
nateur de  Suède,  né  en  1G07  , por- 
tait avant  d’être  anobli,  le  nom 
de  Mylonius.  Il  fut  employé  dans 
un  grand  nombre  de  missions  di- 
plomatiques, et  donna  constam- 
ment des  preuves  de  son  habileté 
dans  le  maniement  des  affaires. 
Il  Tut  h nig-temps  à la  tête  du 
parti  opposé  à celui  du  comte 
Magnus  de  la  Gardie.  Charles 
Gustave  le  regardait  comme  le 
plus  profond  politique  et  le  plus 
honnête  homme  de  son  temps.  Il 
mourut  en  1G71,  sous  le  règne 
de  Charles  XI.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'il  composa , on  remarque: 
Oratio  de  revoluld  periodo 
beltorum  golkicorutn  extra 
pu  t ria m .su  b G us  ta  vo  Ado  tpho. 

BIOERXSTAllL  (Jacob-Jokas), 
né  à Botarbo  en  Sudermanic  eu 
1 70 1 , dans  un  état  voisin  de  l'in- 
digence, devint  précepteur  des 
enfans  du  baron  de  Rudbeck , et 
parcourut  une  partie  de  l’Europe 
avec  un  de  ses  fils.  A son  retour, 
il  fut  nommé  professeur  adjoint 
des  langues  orientales  à Cpsal, 
professeurde  philosophiecn  1776, 
et  professeur  de  langues  orienta- 
les et  grecque  en  1779,  à Luden. 
Ayant  entrepris,  par  ordre  du 
roi  de  Suède , un  voyage  en 
Turquie,  il  mourut  de  la  peste  à 
Salonique  en  1779.  O11  a de  lui 
des  Lettres  écrites  durant  le  cours 
dç  ses  voyages,  en  suédois,  iu- 
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séréos  d'abord  dans  une  feuille 
périodique  de  Stockholm  ; et  en- 
suite publiées  à part,  dans  la  mê- 
me ville,  en  5 vol.  in-8*,  1778, 
traduites  en  allemand  par  Gros- 
kurd,  Leipsirk,  1779,  in-8*;  et 
la  Suitede  ceslettres,  1781,  in-8”. 
Les  premières  présentent  des  cho- 
ses intéressantes,  et  des  juge- 
mens  impartiaux.  On  y trouve 
des  uncctloles  curieuses  touchant 
Voltaire  , qu’il  avait  vu  à Fernev. 
La  Suite,  publiée  après  sa  mort, 
mérite  peu  d’être  lue,  soit  que 
les  éditeurs  aient  altéré  ces  écrits 
posthumes,  comme  il  n’arrive 
que  trop  souvent , soit  que  le 
voyageur  se  soit  lassé  d’être  sage 
et  équitable.  Ses  dernières  Rela- 
tions sont  remplies  de  jugemens 
faux,  satiriques,  calomnieux, 
et  fourmillent  d’injustices  envers 
les  catholiques. 

BIOLCO.  l'oyez  BEOLCO. 

BION,  de  Stnyrne,  poète  grec, 
sous  Plolomée  l'hiladelphe , con- 
temporain de  Théocrite,  floris- 
sait  l’an  288  avant  J.-C.  Mos- 
chus,  son  disciple,  dit  qu’il 
mourut  de  poison  ; mais  il  n’ap- 
prend ni  le  lieu,  ni  l’époque  de 
sa  mort.  Ses  Idylles  offrent  des 
images  champêtres  , rendues  avec 
beaucoup  de  délicatesse,  une  poé- 
sie douce  et  facile,  un  style  élé- 
gant et  pur.  Le  petit  nombre  de 
celles  qui  nous  restent  de  lui  sont 
pleines  de  grâce  et  de  sentiment, 
et  font  vivement  regretter  que 
les  autres  ne  soient  pas  parve- 
nues jusqu’à  nous.  Ledition  de 
cet  auteur  par  Longcpicrre , avec 
la  traduction  française  , 1686  , 
in- 12,  est  peu  commune,  et 
contient  d’excellentes  remarques. 
Celle  de  Commelin,  par  llein- 
sius,  in-4*,  1604,  est  aussi  esti- 
mée. Mais  celle  d’Oxford,  1748, 
in-8*,  avec  Moschus,  est  encore 
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plus  belle.  M.  Th.  Ch.  Harles  a 
donné  une  bonne  édition  de  ces 
deux  auteurs,  avec  les  notes  de 
J.  licskin  et  autres  savans,  Er- 
langæ,  1780,  in-8".  Celle  de  J. 
C.  F.  Muuso,  Gotha , 1784,  iu- 
8° , est  estimée  ; niais  on  y a rangé 
les  Idylles  dans  un  ordre  diffé-? 
rent  de  celui  qui  existe  dans  les 
autres  éditions.  M.  F.  Jacob  a 
publié,  en  1795,  à Gotha,  in- 
8°,  une  édition  très-correcte  de 
Bion  et  Moschus;  les  remarques 
sont  peu  nombreuses,  mais  fort 
bonnes.  Les  Analecta  de  Brunck 
offrent  un  texte  très-épuré  de  ces 
deux  auteurs.  M.  J.  B.  Gail  en  a 
donné  une  traduction  française, 
en  1795,  in- 18,  fig. 

BION  , philosophe  grec,  naquit 
à Boristhènes,  ville  grecque  sur 
les  bords  du  fleuve  de  ce  nom.  Il 
vint  s’établir  à Athènes,  où  il  fut 
disciple  de  Craies,  et  embrassa 
la  secte  cynique.  Il  s'adonna  à la 
poésie  et  à lu  musique , et  pro- 
nonça un  grand  nombre  de  sen- 
tences et  des  mots  remarquables, 
ou  ingénieux.  Quelqu’un  lui  ayant 
demandé  quel  était  de  tous  les 
hommes  le  plus  inquiet? — «Ce- 
lui qui  veut  être  le  plus  heureux 
et  le  plus  tranquille.  » — Il  disait, 
en  parlant  du  mariage,  « qu’une 
femme  laide  était  un  supplice 
pour  son  mari,  et  que  si  une 
belle  était  un  sujetde  plaisir,  c’é- 
tait moins  pour  lui  que  pour  ses 
•voisins.  » — Un  envieux  lui  pa- 
raissant avoirl’air  triste  et  rêveur, 
il  lui  demanda  : « Si  sa  tristesse 
venait  de  scs  propres  malheurs, 
ou  du  bonheur  des  autres?  » 11 
disait  « qu’Alcibiade  avait  été 
dans  son  enfance  la  femme  de 
tous  les  maris,  et  dans  sa  jeunesse 
le  mari  de  toutes  les  femmes.  » 
Il  avait  coutume  de  dire  à ses 
disciples  ; « Quand  vous  écoute- 
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rez  avec  la  même  indifférence  les 
injures  et  les  complimens,  vous 
pourrezeroire  que  vous  aurez  fait 
des  progrès  dans  la  vertu.  — Il 
disait  encore  : « Honorons  la 
vieillesse,  puisque  c’est  le  but  où 
nous  tendons  tous.  » — Bion  quit- 
ta le  manteau  et  la  besace  de  cy- 
nique pour  suivre  les  leçons  de 
Théodore,  surnommé  \’ Athée, 
et  de  Théophraste.  11  prétendit 
que  « la  doctrine  de  l’empire  de 
Dieu  sur  toutes  choses  renfermait 
des  contradictions,  » et  par  là  il 
prétendait  prouver  deux  choses 
très-différentes  : l’une , que  tous 
les  voleurs  étaient  sacrilèges  ; 
l’autre,  qu’aucun  voleur  n’était 
sacrilège,  et  tirait  ces  deux  con- 
séquences du  même  principe , et 
ce  principe  est  une  des  vérités 
que  la  philosophie  nous  enseigne 
touchant  la  nature  de  Dieu.  Le 
Souverain  Être,  l’être  souverai- 
nement parfait , doit  posséder 
l’empire  absolu  de  toutes,  choses; 
c’est  de  lui  que  tous  les  autres 
êtres  dépendent;  c’est  à lui  com- 
me à leur  auteur  et  à leur  conser- 
vateur qu’ilsappartiennent.  Bion 
avait  sans  douttfpour  but  de  ré-  \ 
futer  cette  doctrine,  par  deux  con- 
séquences contradictoires  et  perni- 
cieuses qu’il  prétendaitpouvoir  en 
tirer.  Voici  l’une  : «Tousceux  qui 
dérobent  les  biens  de  Dieu  sont  sa- 
crilèges; or,  tous  les  voleurs  dé- 
robent les  biens  de  Dieu,  car 
toutes  choses  lui  appartiennent  : 
doue  tous  les  voleurs  sont  sacri- 
lèges. » Voici  l’autre  : « Trans- 
porter une  chose  d’un  lieu  qui 
appartient  à Dieu  en  un  autre  qui 
lui  appartient  aussi  n’est  point 
commettre  un  sacrilège;  or,  ceux 
qui  pillent  les  temples  ne  font 
que  transporter  les  choses  d’un 
lieu  qui  appartient  à Dieu  en  un 
autre  qui  lui  appartient  aussi,  car 
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toute»  choses  appartiennent  A 
Dieu  : donc  ceux  qui  pillent  les 
temples  ne  commettent  point  un 
sacrilège.  » Sénèque  a réfuté  so- 
lidement ce  mauvais  argument  au 
chnp.  7 du  liv.  8,  De  bénéficiés. 
Bion  , toujours  vacillant  dans 
ses  opinions,  s'attacha  ensuite  A 
Théophraste  , auprès  duquel  il 
apprit  à répandre  des  fleurs  sur  | 
la  philosophie.  On  prétend  qu'à 
sa  mort  il  reconnut  toutes  ses  im- 
piétés, et  en  demanda  pardon  aux 
Dieux.  Bion  florissaïl  27U  ans 
avant  J.-C.  — Il  .ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre 
B 10.I , de  la  secte  de  Démocrite, 
et  mathématicien  d’Ahdèrc.  Ce- 
lui-ci, si  l’on  en  croit  Diogène 
Laè  ree,  est  le  premierqui  conjec- 
tura qu’il  existait  certaines  régions 
où  les  jours  et  les  nuits  duraient 
six  mois.  Il  a donc  précisé  chez 
qui  cette  doctrine  se  trouve  énon- 
cée d’une  manière  fort  claire. 
— Bios  - Solexsis  , né  à Soli 
en  Cilicie,  se  livrait  à l'étude  de 
la  botanique.  Il  a fait  des  ouvra- 
ges sur  les  plantes  et  sur  leurs 
usages  ; mais  il  ne  nous  en  reste 
aucun.  Pline  parfis  de  ce  Bion  dans 
ses  écrits. 

BION  (Nicolas),  ingénieur, 
mort  à Paris  en  à 81  ans. 

est  très-connu  par  son  Traité  de 
ia  construction  desinst rumens 
de  mal  hé  ma  ligues , i;5a,  in- 
4*.  Cet  ouvrage  est  d’autant 
meilleur  que  l’auteur  joignait  une 
savante  théorie  à une  longue  pra- 
tique. 11  a été  traduit  en  anglais 
pur  Edmond  Stone  , Londres  , 
j 708,  in-fol.,  augmenté  de  plu- 
sieurs instrtimcns.  On  a encore 
de  lui  : de  l'Usage  des  globes  et 
sphères,  i^5i,  grand  in-8",  et 
i-52,  in-4*.  Le  portrait  de  Bion 
a été  gravé,  avec  cette  épig  raphe 
tirée  d'Ovide,  et  dont  l’applica- 
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tion  est  heureuse  : - 

Admovet  Me  oculii  distantia  siJcra  nnxtris . 

BIONDI  ( Jeas-Francois),  né 
à Liescna,  île  de  la  Dalmutie,  en 
«5-2,  prétendit  descendre  de# 
anciens  Souverains  de  l’Illyrie. 
Marc-Antoine  de  Dominis  l’enga- 
gea  à changer  de  religion , et  lo 
conduisit  eu  Angleterre,  où  le  roi 
Jacques  1“  lui  donna  une  pension, 
et  l'employa  en  négociations  près 
du  duc  de  Savoie.  Il  a publié  un 
ouvrage  sous  le  titre  de  VÉro- 
mene,  qui  a été  traduit  en  français 
par  d’Audiguier, Paris,  i633,  en 
3 vol.  in-8“  ; ainsi  que  la  Storia 
delleguerre  civili  d'Inghilter- 
ra  tra  le  due  case  di  Lan- 
castro,  e lorck,  dogo  l’anno 
1.377  sino  al  1509  , in  Vcnczia, 
1637,  3 vol.  in-4”.  Il  devait  ajou- 
ter deux  vol.  à cette  Histoire  ; 
mais  les  troubles  d’Angleterre  la 
forcèrent  A sortir  du  royaume, 
parce  qu’il  était  connu  pour  être 
trop  attaché  à Jacques  I",  et  ces 
deux  volumes  n’ont  pas  été  pu- 
bliés. La  seconde  édition  de  son 
Histoire  a paru  en  1637,  à Ve- 
nise, et  la 3* en  1647»  à Bologne, 
3 parties , in-4*.  Le  duc  de  Mon- 
moulh  a traduit  cet  ouvrage  en 
anglais,  Londres,  1724,  in-fol. 
Biondi  est  mort  à Aubonne,  dans  la 
canton  de  Berne,  en  1 644* 

BION  DO  ou  BLONDES  ( Mi  - 
chel-An6e),  né  à Venise  le  4 mal 
t497»  médecin  d’Italie,  pratiqua 
successivement  à Rome  et  à Na- 
ples. Gessner,  dans  sa  Biblio  - 
l/iègue  , et  Van  der  Lande»  , dans 
son  Catalogue  des  médecins , 
ont  donné  la  notice  de  ses  ouvra- 
ges. Us  furent  recueillis  à Rome, 
en  i544,  in-4*.  Les  principaux 
sont  : I.  De  •partibus  ictu  sec- 
lis  cilissime  sanandis , et  mé- 
dicamenta aguœ  nuper  invtn- 
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t» , Venise,  i54a,  in-8*.  II.  Epi- 
tome  ex  libris  Hippocratis , 
Rome,  i5î8,  in-4*;  1 545,  in-8’. 
III.  Liùctlus  de  morbis  puero- 
ruM , Venise,  i53{),  in-8’.  IV. 
De  diebus  decrctoriis  et  crisi , 
Rome , 1 544  » in-4*  ; Lyon , 1 55o. 
V.  Physiognoniia  , Rome  , 
1 544 , i ii—4°.  VI.  De  maculis 
cor po ri. s liber , RoVne , i5J4  , 
in-4’.  VII.  De  origine  morbi 
galiici , Venise,  1042;  Rome, 
i5f>9.  VIII.  Do  memoriâ  libel- 
las, Venise,  i545,  in-8’.  IX. 
De  canibut  et  venatione  liber , 
Rome,  i544,  in-4’.  Deux  nns 
après  il  publia  à Venise  un  Traité 
De  ventis  et  navigatione.  On 
lui  doit  encore  un  Eloge  de  la 
patience,  et  un  petit  Traité  sur 
la  peinture. 

BIÛNDO  FLAVIO.  Voyez 

FtAVIfli. 

BIRAGO  (François)  , Milanais, 
seigneur  de  Metono,  et  dcSiciano, 
naquit  en  i56a,  et  vivait  encore 
en  i63-.  Il  peut  être  regardé 
connue  maître  dans  les  scienees 
que le^i Italiens  nomment.Vc*cn;a 
cavattcresca , qui  embrasse  tou- 
tes les  questions  relatives  à la 
noblesse , aux  lois  de  la  chevalerie 
et  de  l’honneur.  Il  était  consulté 
Universellement  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Italie , et  scs  décisions 
étaient  autant  d’oracles.  Les  ou- 
vrages que  nous  possédons  de  cet 
auteur,  sont  : I.  Trattato  Ci- 
negctico  ovvero  délia  cuccia, 
net  quale  si  discorre  esatta- 
inenle  intorno  adessa,  Milan, 
1626,  in-8°.  II.  DickiarazioUe 
td  avvertimienli  port  ici,  etc. , 
Milan,  1U1G.  III.  Consigli  ca~ 
valtcreschi,  etc.  Milan,  1623, 
in-8*.  Dans  cet  ouvrage , Birago 
prend  la  défense  du  Tasse  , contre 
Ceux  qui  lui  reprochaient  de  n’u- 
voir  pas  observé  le*  loi*  de  la 
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chevalerie  dans  le  combat  de  Tan- 
crède  et  d’Argant,  livre  VII  de 
la  Jérusalem  délivrée.  IV.  Ca- 
vatleresche  decizioni.,  Milan , 
1637,  in-8’.  V.  Discorsi  Caval- 
lereschi , Milan,  162a,  in-8°,  et 
1628.  VI.  Il  segundo  tibro  tle’ 
Consigli  Cavallereschi,  Milan, 
1624  et  16.07  » in-8*. 

BIRAGO  AVOGADRO  ( Jea*- 
Bah-iste),  Génois,  se  distingua 
en  1640  par  ses  connaissance* 
en  histoire  et  en  jurisprudence. 
Son  ouvrage  le  plus  estimé  est  : 
Sloria  Africana  delta  divi- 
sionedell’  imperiodegti  Arabi 
d’atl’anno  770  final  1007,  Ve- 
nise, 1GÜ0,  in- 4°.  Il  sert  de  suite 
à l’Histoire  des  Arabes  de  Rodri- 
gue Ximenés,  archevêque  de  To- 
lède, qui  a été  publiée  avec  cello 
de  George  Klmacinus,  Lugduni 
Batavorum,  iGa5,  in-4*-  L’abbé 
de  Pure  l’a  traduite  en  français, 
sous  le  titre  <l’ Histoire  africai- 
ne, Paris,  1GG6,  in- 12.  On  doit 
encore  à cet  auteur  Istoria 
delta  disunione  del  regno  di 
Portogullo  c délia  corona  di 
Castiglia  , Lugduni , 16 44  » 

in-4";  seconde  édition,  Genève, 
1646,  in-8’;  troisième  édition, 
Amsterdam,  1647,  in-8’;  traduc- 
tion allemande,  i653 , in-ia. 
Quoique  Birago  fut  de  Gênes,  il 
prenait  le  titre  de  citadin  de  Ve- 
nise. Il  a encore  composé  d’au- 
tres ouvrages  moins  importons 
que  ceux  que  nous  avons  cités. 

BIRAGLE  (Rçsf.  de),  était  né 
à Milan,  le  3 février  1007,  d’une 
Maison  noble  et  ancienne.  Il  se 
retira  en  Fr  ance,  pour  échapper 
à la  vengeance  de  Louis  Sforce, 
qui  lui  reprochait  son  attache- 
ment pour  la  France.  François  1” 
le  fit  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  puis  surintendant  de  la  jus- 
tice. Charles  IX  lui  donna  lit 
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charge  de  garde  de*  sceaux  en 
i5ro,  et  celle  de  chancelier  de 
France  en  i5;;3.  Uirngue,  les 
Condi,  les  Guise,  Catherine  de 
Médicis , tous  étrangers  qui 
brouillaient  l’état,  formèrent  et 
dirigèrent  le  complot  de  la  Saint— 
Burthélemi.  « lime  semble,  dit 
un  historien,  qu’on  doit  en  re- 
procher un  peu  moins  l'horreur  à 
notre  nation,  que  celle  des  pros- 
criptions aux  Romains.  Sylla  et 
Auguste  étaient  Romains.  ■>  C’est 
le  sujet  d’un  très-bon  ouvrage  de 
Gabriel  Biard,  intitulé  : du  Mas- 
sacre de  l a Saint- Ba rthéle m i , 
et  de  V influence,  des  étrangers 
en  France  durant  la  Ligue,  2 
part.  in-8“,  1790.  Biraguc  y est 
peint  au  vrai,  p.  1 , p.  7G.  Ame- 
lot  de  La  Houssaic  prèle  à Bira- 
guc  un  propos  bien  extraordinai- 
re: « Le  roi,  disait-il,  ne  viendra 
jamais  à bout  des  huguenots  par 
la  voie  des  armes,  au  lieu  qu’il 
s’en  déferait  aisément  par  les 
cuisiniers , c’est-à-dire  par  le 
poison.  » Grégoire  XIII  honora 
Biraguc  du  chapeau  de  cardinal, 
à la  prière  de  Henri  III,  qui  le 
déchargea  des  sceaux.  Il  avait  été 
marié  avant  son  entrée  dans  l'é- 
tat ecclésiastique.  Il  disait  ordi- 
nairement « qu’il  était  cardinal 
sans  titre,  prêtre  sans  bénéfice  et 
chancelier  sans  sceaux.  » Cepen- 
dant il  avait  l’évêché  de  Lavaur 
et  les  abbayes  de  Flavigny-de- 
Longponl , de  Saint-Pierre  de 
Sens,  et  les  prieurés  de  Souvi- 
gny  et  de  Sainte-Catherine  du 
Val  à Paris.  Ce  cardinal  mourut 
en  i583,  à 78  ans.  Il  pliait  com- 
me un  roseau  , dit  Mézerai,  à 
tous  les  vents  de  la  cour , et  con- 
sidérait plus  un  valet  en  faveur, 
que  toutes  les  lois  du  royaume. 
L’avocat  Servin  le  peint  ainsi  : 
» Ce  chancelier  était  Italien  de 
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nation  et  de  religion  ; bien  enten- 
du aux  ailaircs  de  l’état,  fort  peu 
en  justice.  De  savoir,  il  n’en  avait 
point.  Au  reste,  libéral,  volup- 
tueux , serviteur  absolu  des  vo- 
lontés du  roi,  ayant  dit  souvent 
« qu’il  n’était  pas  chancelier  de 
France,  mais  chancelier  du  rot 
de  France.  » On  doit  dire  cepen- 
dant que  Uirague  refusa  de  sceller 
les  pouvoirs  qui  devaient  autori- 
ser la  remise  impolitique  , au  duc 
de  Savoie,  des  villes  de  Pigne- 
rol , Savcllan  et  autres  , dont 
Henri  III  à son  passage  à Turin, 
en  1574,  avait  impolitiquement 
consenti  la  restitution.  Les  Mé- 
moires de  Castelnau  le  caracté- 
risent par  ces  mots  : « Uirague 
était  un  politique  aussi  dangereux 
qu’il  était  rusé.  » Il  fit  pendre, 
eu  1375,  le  capitaine  La  Vcrge- 
rie  sur  un  simple  propos  Vontre 
les  Italiens  qui  ruinaient  la  Fran- 
ce, et  se  chargea  lui-même  d’ins- 
truire son  procès  où  il  se  trouvait 
partie , et  de  le  condamner.  Ce 
cardinal  fut  enseveli  avec  beau- 
coup de  pompe.  Le  roi  assista  A 
celte  cérémonie  en  habit  de  pé- 
nitent, et  Renaud  de  Beaune, 
archevêque  de  Bourges,  en  pro- 
nonça , par  son  ordre , l’oraison 
funèbre.  On  lui  éleva  un  mauso- 
lée dans  l’abbaye  du  Val  des  Kco- 
licrs  ; Germain  Pillnn  en  fut  char- 
gé. On  le  voyait  au  Musée  de» 
tnonumens  français. 

B1RAGCE  , gentilhomme  ita- 
lien, de  la  famille  du  chancelier, 
se  distingua  dans  les  guerres  d’I- 
talie, sous  le  premier  maréchal 
de  Brissac.  — A la  suite  du  chan- 
celier de  Birague,  on  en  voit  une 
douzaine  de  cette  famille  qui 
jouent  un  rôle  en  France,  sous  le 
: règne  des  Médicis,  tels  que  Char- 
les de  Bibxgce,  chevalier  de  l’or- 
| dre  du  Saint-Esprit,  à la  troisième 
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promotion , en  1 58o. {Voy.  Saiicte- 
Foix).  — I'iaininio  de  Biragce, 
gentilhomme  de  la  chambre  et 
bel-esprit  de  la  cour,  auteur  de 
chansons  et  de  satires  très-re- 
cherchées des  biblioinanes.  Mais 
le  plu»  laineux  Biragce  est  celui 
qui  s’est  fait  counaitre  sous  le 
nom  de  capitaine  Sacremore.  Il 
appelait  Mayenne  son  bon  maître, 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  celui- 
ci  le  poignarda  lâchement  de  sa 
propre  main,  parce  qu’il  mettait 
un  trop  haut  prix  à ses  services. 

BlUAGliE  (Clémkht),  graveur 
en  pierre»  fuies,  né  â Milan,  flo- 
rissait  en  Espagne  vers  le  milieu 
du  16'sièclc  ; il  passe  pour  le  pre- 
mier qui  ait  trouvé  le  moyeu  de 
graver  sur  le  diamant,  qui  jus- 
qu’alors avait  résisté  à toutes 
sortes  d’outils.  Il  parvint  à sou- 
mettre) à l’action  du  burin,  un 
corps  regardé  jusque-là  comme 
impénétrable.  Le  premier  ouvrage 
qu’il  lit  eu  ce  genre,  fut  le  por- 
trait de  don  Carlos,  (ils  infortuné 
de  Philippe  II.  Birague  était  Mi- 
lanais, et  vécut  long-temps  à la 
cour  de  Philippe  II. 

B1BC11  (Thomas),  né  à Lon- 
dres en  1700,  d’un  artisan  de  la 
secte  des  quakers  , abandonna 
celte  secte,  et  fut  chapelain  du 
lord  kilmarnock , exécuté  en 
1746,  parce  qu’il  favorisait  les 
intérêts  des  Stuart».  Les  sciences 
l'occupèrent  encore  plus  que  les 
fonctions  ecclésiastiques , et  la 
société  royale,  dont  il  était  mem- 
bre, le  choisit  pour  son  secré- 
taire en  175*1.  Il  publia  V His- 
toire de  celte  société  illustre, 
Londres,  1706,  1757,  4 vol.  in- 
4°.  Un  a encore  de  lui  : I.  Die, 
tionnairc  historique  et  criti- 
que en  anglais  de  17Ô4  à 1741 , ! 
10  vol  in-lol.  Bernard,  Lock-  ! 
uian  , baie  , lui  fournirent  de  1 
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bon*  articles  pour  l’Histoire, 
orientale.  Il  s’y  trouve  aussi  des 
Mémoires  curieux  sur  divers  per-' 
sonnages  célèbres  d’Angleterre. 
Chaulfepié  a beaucoup  profité  de 
cette  compilation,  plus  savante 
que  bien  écrite,  dans  son  supplé- 
ment de  Bayle.  IL  V ie  de  Bayle, 
1744'  in-8".  III.  Esquisses  bio- 
graphiques sur  des  personna- 
ges distingués,  avec  leurs  por- 
traits gravés  par  Howbraken, 
1747  a 1753,  deux  volumes  in- 
folio.  IV.  Mémoires  sur  le  règne 
d' Élisabeth,  1704,  a vol.  in-4". 
V.  La  vie  de  Henri , prince  de 
Galles,  1760.  VI.  La  vie  de 
l’ archevêque  Tillotson,  175» 
et  1753,  1 vol.  in-8“.  VII.  Re- 
cherches sur  la  part  que  le  roi 
Charles  l"  a eue  dans  la  tran- 
saction du  comte  de  Clamor- 
gan  , 1747  c!  175G,  in-8'.  Birch 
était  ministre  de  Depden  dans  le 
comté  d’Essex,  lorsqu’il  mourut 
d’une  chute  de  cheval  en  1766. 

BlilCK.  y oyez  Betclée. 

B1IID  (William) , célèbre  mu- 
sicien  anglais  attaché  à la  cha- 
pelle d’Edouard  VI,  puis  orga- 
niste de  la  reine  Elisabeth;  il 
mourut  en  i6a3.  âgé  de  80  ans. 
On  a de  lui  un  grand  uombre  de 
morceaux  de  musique,  dont  la 
composition  est  très-estiinée.  On 
peut  juger  et  admirer  la  noblesse 
de  la  mélodie  et  la  perfection  de 
l'harmonie  de  ce  cnnlrnpuntiste 
en  consultant  le  Parfait  maître 
de  chapelle  , par  Mattheson. 

BliiE  ( Pierre  ),  sieur  de  la 
Douanière,  avocat  du  roi  nu  pré- 
sidial de  Nantes,  est  auteur  d’une 
relation  contenant  l’origine, 
l’antiquité  et  la  noblesse  d» 
l’ancienne  A rmorique,  et  prin- 
cipalement des  villes  de  Rennes 
et  de  Nantes,  ouvrage  curieux, 
Nantes,  i58o,  petit  in-4”>  réimp. 
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en  1637;  il  parut  sous  le  titre  de 

Gazette  A’  A U tin  le  martyr. 

BIRÉ  ( ),  natif  de  Breta- 

gne, auteur  d'une  Histoiredela 
liyue  en  Bretagne , Paris,  1739, 
3 vol.  in-i2,dont  on  trouve  le 
manuscrit  in-fol.  A la  Bibliothè- 
que de  la  ville  de  Nantes. 

BIREN  (J eax -Ernest  de),  duc 
de  Courlande  et  de  Scmigalle  , 
était, dit-on, petit-fils  d’un  piqueur 
des  écuries  de  Jacques  III,  duc 
de  Courlande,  et  fils  d’un  paysan 
courlnndais  nommé  Biiren.  Il 
naquit  en  iG8ç.  Son  père  ayant  su 
gagner  les  bonnes  grâces  de  son 
maître,  celui-ci  lui  fit  présent 
d’une  petite  ferme,  qui  le  mit  en 
état  de  faire  étudier  son  fils  à l’u- 
niversité de  Kcrnigsberg,  de  la- 
quelle ce  jeune  homme  fut  obligé 
de  s’enfuir  pour  sa  mauvaise  con- 
duite. De  retour  A Millau,  il  fit 
connaissance  avec  Bestuscheff, 
premier  intendant  de  la  duchesse 
de  Courlande,  par  le  crédit  du- 
quel il  fut  nommé  chambellan  de 
cette  cour.  Il  eut  l’adresse  perfide 
de  supplanter  son  bienfaiteur,  et 
sa  belle  figure  lui  ayant  attiré  les 
bonnes  grâces  de  la  duchesse  Anne 
lwanowna  , depuis  impératrice 
de  Russie,  il  devint  le  confident 
de  *ctte  princesse.  Il  se  flattait 
vainement  d’être  reçu  parmi  la 
noblesse  coorlandaise  en  épou- 
sant une  demoiselle  noble,  nom- 
mée de  TraJta  : la  noblesse  cour- 
landaise  était  trop  jalouse  de  lui. 
Le  ministère  de  Russie  le  détes- 
tait également  A cause  de  son  in- 
gratitude  envers  Bestuscheff;  mais 
lor.-qu’Annc  futélcvéeà  Indignité 
d’impératrice,  elle  le  nomma  son 
chambellan,  et  c’est  A cette  oc- 
casion qu’il  prit  le  nom  et  les  ar- 
mes de  la  famille  des  Birons  en 
France.  Bircn , par  ses  travaux 
•culs,  acquit  les  connaissances  et 
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l’usage  du  monde  , avec  cette 
souplesse  qui  le  distinguèrent.  II 
avait  un  sens  droit , de  sorte  qu’il 
put  acquérir  en  quelques  année» 
les  connaissances  politiques  qui 
lui  étaient  étrangères.  Il  feignit 
d'abord  de  ne  se  mêler  de  rien  , 
mais  peu  de  temps  après  il  gou- 
vernait tout.  Ayant  obtenu  de 
l’impératrice,  sur  les  prières  des 
états  de  Courlande  , que  leur 
pays  ne  serait  pas  réuni  Aria  Po- 
logne , ceux-ci  l’admirent,  en 
iç5o,  au  nombre  des  chevalier* 
courlandais.  Bientôt  après,  l’em- 
pereur d’Allemagne,  Charles  VI  , 
lui  conféra  le  titre  de  chambel- 
lan , et  le  créa  baron  de  l’empire. 
Leroi  de  Pologne,  Auguste  II, 
lui  envoya  l’ordre  de  l'aigle  blanc 
de  Pologne.  En  un  mot , tous  les 
princes  rivalisèrent  pour  accabler 
le  favori  de  l’impératrice  de  grâ- 
ces , et  lui  témoigner  leur  estime. 
Il  se  servit  de  son  crédit  pour 
amasser  de  grondes  richesses.  Il 
étala  un  grand  luxe  et  acheta  des 
biens  immenses.  L’impcrntrice, 
par  le  crédit  de  Buttlard,  son 
chambellan  , détermina  la  no- 
bl  esse  courlandaise  A le  nommer 
duc  de  Courlande  : ce  qui  eut 
lieu  le  1 3 juin  iç3ç,  avec  les  for- 
malités ordinaires,  et  sous  l’ap- 
parence d’une  élection  libre  : il 
fut  confirmé  dans  cette  dignité 
par  le  roi  de  Pologne.  Dès  ce  mo- 
ment l’impératrice  le  traita  com- 
me un  prince  du  sang  impérial. 
Il  quitta  sa  charge  de  chambellan  , 
fut  nommé  ministre  d’état , et 
participa  A toutes  les  fêtes  de  la 
cour.  Il  fut  le  seul  A qui  l'impé- 
ratrice permit  de  paraître  san* 
masque  lors  de  la  fête  donnée  en 
iç40»  à l’occasion  de  la  paix. 
Biren  mérita  bien  delà  Russie  en 
favorisant  le  commerce,  en  ré- 
parant les  ports,  et  en  accordant 
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aux  négocions  de  grands  privilè- 
ges. Il  traita  sévèrement  la  no- 
blesse de  Courl.tnde  qui  jusqu’a- 
lors avait  beaucoup  remué,  et 
punit  par  l’exil  en  Sibérie  tous 
ceux  qui  manifestaient  des  scuti- 
mens  trop  libres.  Il  réussit  à se 
maintenir  dans  les  bonnes  grâces 
de  sa  Souveraine;  ceux  qui  osè- 
rent murmurer,  payèrent  leur  té- 
mérité de  leur  tête  ou  de  l’exil. 
Altier  et  féroce  il  se  livra  à tou- 
tes les  fureurs  de  la  vengeance 
contre  ses  rivaux  d’ambition.  Les 
Dolgoroucki  furent  scs  premières 
victimes.  11  fit  périr  i i,ooo  per- 
sonnes dans  les  supplices  et  en 
exila  deux  fois  autant.  On  assure 
qu'Anne  se  mettait  souvent  à scs 
genoux  pour  l’adoucir  , sans 
pouvoir  y parvenir.  Lorsqu’cn 
174°  l’impératrice  tomba  dange- 
reusement malade , elle  nomma 
Ivan . fils  d’Antoine-Llric  de 
Brunswick  et  de  sa  nièce,  pour 
son  successeur,  et  Biren  régent 
de  l’empire.  Dans  cette  dernière 
nomination  il  futservi  par  le  feld- 
maréchal  de  Munich,  qu'il  avait 
su  disposer  en  sa  faveur.  Le  duc 
Antoinc-lilric  fut  mécontent  de 
ce  choix;  mais  les  volontés  de 
l’impératrice  , qui  mourut  le  28 
octobre,  furent  exécutées.  Alors 
Biren  commença  à flatter  le  sé- 
nat, que  peu  auparavant  il  avait 
humilié , par  l'institution  d’un 
cabinet  d’état.  Celui-ci,  de  son 
côté  , lui  alloua  la  somme  de 
5oo,ooo  roubles  pour  ses  dépen- 
ses annuelles,  et  lui  conféra  le 
titre  d'altesse  impériale.  Biren 
n'accepta  ce  titre  qu’à  condition 
qu’on  l'accorderait  également  au 
duc  de  Brunswick.  Comme  il 
commençait  à gouverner  avec  sé- 
vérité, en  oubliant  les  règles  df 
lu  prudence,  il  se  traîna  contre 
lui  beaucoup  de  conspirations.  Le 
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feld-maréclwl  comte  Munich, 
n’ayant  pas  été  nommé  par  Biren 
généralissime , craignit  qu’il  n’eût 
résolu  sa  perte,  et  obtint  de  la  , 
princesse  Anne  la  permission  de 
Ic^.  faire  arrêter  dans  son  palais 
delé,  par  le  lieutenant-colonel 
Manstcin,  dans  la  nuit  du  20  no- 
vembre 174°-  Biren  fut  saisi  et 
traîné  en  chemise  hors  de  sa 
chambre  à coucher,  jusque  dans 
un  corps-de-gardc  , d’où  on  le 
conduisit  au  palais  d'hiver,  enve- 
loppé d’un  manteau  de  soldat. 
C'est  ainsi  que  finit  son  règne  de 
22  jours;  car  la  princesse  Anne 
fut  nommée  grande-duchesse  et 
régente.  Biren  fut  transporté  à 
Schlusselbourg  , et  le  i5  juin 
1 74 1 , en  Sibérie.  Mais  il  fut  rap- 
pelé la  même  année  par  Elisabeth, 
fille  de  Picrre-le-Grand,  et  eut  la 
permission  d’habiter  la  ville  de 
Jaroslaw,  où  il  jouit  de  forts  ap- 
pointemens,  jusqu’à  l'avènement 
au  trône  de  Pierre  111,  qui  le  re- 
mit en  liberté.  L'impératrice  Ca- 
therine II  le  rappela  et  lui  rendit 
ses  biens  allodiaux  en  Courtaude. 

En  1 7G3  , il  fut  de  nouveau  re- 
connu duc  de  Courlaude  à la  diète 
de  Varsovie  , et  le  roi  de  Pologne 
lui  en  donna  l'investiture.  En 
17Ü9  il  remit  le  gouvernement  à 
son  fils  Pierre,  et  mourut  le  28 
décembre  1 772  à l’âge  de  82  ans. 
Quatre  ans  après,  ce  prince  fut 
dépouillé  par  la  Russie,  ou  du 
moins  par  ses  propres  sujets  qui 
se  donnèrent  à Catherine  IL 
BIRGER  DE  BIELBO,  comte 
du  palais  et  régent  de  Suède  au 
i3*  siècle,  issu  de  lu  famille  des 
Folkungar,  la  plus  puissante  du 
royaume  à cette  époque,  naquit 
vers  l’an  1210,  et  épousa  eu  ia3G 
la  princesse  Ingeborg,  la  soeurdti 
roi  Erie-le-Bègue.  La  valeur  qu'il 
avait  déployée  duus  les  expeiü- 
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tin n ? contre  les  Danois,  lui  valut 
en  1246,  la  charge  importante  de 
comte  du  palais;  peu  après,  il  fit 
la  conquête  de  la  Finlande , et  y : 
introduisit  le  christianisme,  trie-  ' 
le-Bègue  étant  mort  sur  ces  en-  1 
trefaites,  Jwar  Blo,  et  plusieurs  , 
autres  sénateurs  qui  redoutaient  1 
la  puissance  de  Birger,  convo- 
quèrent à la  hâte  l'assemblée  des 
électeurs,  et  firent  élire  roi  Val- 
demar,  jeune  lils  de  Birger.  Celui- 
ci  de  retour  de  son  expédition  en 
Finlande  , reprocha  aux  séna- 
teurs d’avoir  sans  son  aveu  con- 
voqué les  électeurs , et  d’avoir  fait 
tomber  la  couronne  sur  la  tête 
d’un  enfant;  mais,  forcé  néan- 
moins de  renoncer  au  titre  de 
Roi,  il  parvint  à s’emparer  de  la 
régence  et  gouverna  le  royaume 
jusqu’à  sa  mort  survenue  en  îatiG. 
Birger  rendit  de  grands  services  à 
sa  patrie.  11  donna  à la  Suède  des 
instructions  et  des  lois  et  y perfec- 
tionna la  civilisation,  en  répri- 
mant le  crime  et  en  abolissant' 
l’esclavage.  Il  est  le  fondateur  de 
la  ville  de  Stockholm,  et  on  lui 
doit  en  partie  la  cathédrale  d’I  p- 
sal,  pour  laquelle  il  avait  fait  ve- 
nir de  France  d’habiles  architec- 
tes. Après  sa  mort,  la  paix  inté- 
rieure fut  long-tempstroublée  par 
de  sanglantes  querelles  qui  s’é- 
levèrent à la  suite  du  partage 
du  royaume  entre  scs  quatre 
fils,  partage  qu’il  avait  ordonné 
par  son  testament.  La  vie  de 
Birger  a été  écrite  par  Botin, 
et  son  éloge  par  Lehnberg.  Ces 
deux  écrits,  et  surtout  le  der- 
nier, jouissent  de  la  plus  haute 
estime  en  Suède. 

BIRGER,  roi  de  Suède,  petit— 
Gis  du  précédent,  naquit  en  1280, 
et  succéda  à son  père  Magnus  en 
1290.  L’illustre  Thorkel  Canut- 
son,  maréchal  du  royaume,  son 
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tuteur  , gouverna  long-temps  1* 
Suède  sous  son  nom,  et  le  fit 
fleurir  par  une  sage  administra- 
tion. Les  ducs  Eric  et  Waldemar, 
jaloux  de  l’autorité  de  Thorkel, 
et  de  l’ascendant  qu’il  avait  sur 
l’esprit  de  Birger,  formèrent  une 
conspiration  , s'emparèrent  de 
plusieurs  provinces,  et  deman- 
dèrent au  faible  Birger.  pour  prix 
delà  paix,  qu’on  leur  livrât  Thor- 
kel. Birger  y consentit , et  l’in- 
fortuné Thorkel  fut  mis  à mort 
comme  traître  à la  patrie.  Cepen- 
dant Birger,  aigri  par  les  préten- 
tions et  les  mauvais  traitemensde 
ses  frères.qui  l’avaient  long-temps 
tenu  captif,  et  qui  voulaient  par- 
tager l’autorité  suprême  avec  lui, 
résolut  de  se  défaire  d’eux  par  ar- 
tifice : il  les  invita  à un  repas, 
les  fit  arrêter  et  jeter  dans  un  ca- 
chot, où  il  les  laissa  mourir  de 
faim.  Cette  action  infâme  et  bar- 
bare souleva  toute  la  nation  con- 
tre Birger,  il  fut  contraint  d’a- 
bandonner le  trône  et  de  se  réfu- 
gier en  Daneinarck,  où  il  mourut 
en  i5ai.  Son  règne  fut  une  sour- 
ce de  calamités,  dont  la  Suède  se 
sentit  encore  long-temps  après  sa 
mort. 

B1R1NGIJCCIO  (Vascccio), 
vivait  vers  la  lin  du  i5*  siècle,  et 
le  milieu  du  16*,  il  était  mathé- 
maticien et  perfectionna  beau- 
coup les  arts  relatifs  à la  guerre. 
11  servit  d’abord  les  ducs  de  Par- 
me et  de  Ferrare,  et  ensuite  la 
république  de  Venise.  Il  fut  le. 
premier  Italien  qui  ait  écrit  sur 
l’art  de  fondre  et  de  couler  les  mé- 
taux, les  canons,  sur  la  fabrica- 
tion de  la  poudre  et  sur  les  prépa- 
rations des  artifices.  Son  livre  est 
intitulé  Pyrolccnia  nella  quale. 
si  tratla  non  solo  dtUa  diver - 
sità  de  Ile  minere,  ma  anco  di 
quanta  si  riccrca  alla  pratic » 
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diesse,  eche  s'appartient  a U' 
arte  delta  /’usionc  o gcllo  de’ 
melatli,  Venezia,  i54o,  in-4”, 
Bulogna,  1G78,  in-8‘,  ibid. , 
i55o  et  i558,  in-4*.  Il  a paru  de 
cet  ouvrage  des  traductions  lati- 
nes, l’une  à Paris,  137a,  in-4", 
l’autre  à Cologne  , i058 , in-4*. 
Jacques  Vincent , à Paris  , en  dou- 
na,  en  i556,  in-4*,  une  traduc- 
tion française.  Cet  ouvrage  est 
encore  estimé  des  gens  de  l’art. 

BIRKENHEAD  ou  BERKEN- 
I1EAD  (Sir  Jous) , écrivain  poli- 
tique , ué  en  161 5 d’un  sellier  ou 
cabaretier  deNortiwich  en  Angle- 
terre, lit  ses  études  à Oxford. 
Dans  le  temps  des  guerres  civiles, 
il  dirigeait  un  journal  périodique 
appelé  Mercure  uufique,  et  qui 
était  en  faveur  de  Charles  I". 
Il  a publié  encore  beaucoup  de 
pamphlets  contre  ceux  qui  s’é- 
taient alors  emparés  du  pouvoir.  Il 
fut  arrêté  pour  ses  écrits,  et  détenu 
long-temps  ; mais  à la  restaura- 
tion , il  fut  créé  chevalier  et  maî- 
tre des  requêtes,  puis  élu  membre 
du  parlement  pour  Wilton.  Il  mou- 
rut en  1Ü79. 

B1ROAT  (Jacques),  né  à Bor- 
deaux, entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  et  passa  ensuite  dans 
l’ordre  de  Cluni.  Il  devint  prieur 
de  Bcussan,  de  cet  ordre  , con- 
seiller et  prédicateur  du  roi, 
et  mourut  vers  l’an  1666.  Nous 
avons  de  lui  des  Sermons  et  des 
Panégyriques , en  plusieurs  vo- 
lumes in-8' , qui  sont  aujourd'hui 
le  rebut  de  la  chaire  , quoiqu’ils 
eussent  eu  de  la  vogue  dans  leur 
temps.  O11  voit  que  l’auteur  pos- 
sédait la  théologie , mais  qu'il 
avait  conservé  la  marche  de  l’é- 
cole. Chaque  discours  est  divisé 
en  trois  parties,  et  chaque  partie 
en  trois  sections. 

BIRON  (Armand  de  Goxtaut, 
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baron  de),  naquit  vers  l’an  i5a4, 
d'une  famille  ancienne  du  Péri- 
gord, fut  page  de  la  reine  Mar- 
guerite de  Navarre.  Choisi  par  le 
maréchal  de  Brissac  pour  porter 
le  guidon  de  sa  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes,  il  signala 
sa  valeur  dans  les  guerres  de  Pié- 
mont. lue  blessure  qu’il  reçut  à 
la  jambe  pendant  le  siège  du  fort 
Marin  le  rendit  boiteux  pour  le 
reste  de  scs  jours.  Le  feu  des 
guerres  civiles  s'étant  allumé , 
il  se  distingua  par  son  courage  et  sa 
prudence  aux  batailles  de  Dreux, 
de  Saint-Denis,  de  Montcontour. 
Ses  exploits  furent  récompensés 
par  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce en  1077,  et  ensuite  par  la  lieu- 
tenance générale  de  Guienne,  où 
il  remporta  divers  avantages  sur 
les  réformés.  Il  avait  été  nommé 
huit  ans  auparavant,  151k),  grand- 
maître  de  l’artillerie.  Cette  place 
le  sauva  du  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemi,  parce  que,  s’étant 
.mis  en  état  de  défense , il  intimida 
ceux  qui  auraient  osé  l’attaquer; 
il  garantit  de  même  plusieurs  de 
sesamis,  réfugiés  don»  sa  maison, 
et  sauva  aussi  le  jeune  Caumout 
de  la  Force,  échappé  miraculeu- 
sement au  massacre.  L’année  sui- 
vante , il  négocia  la  paix  avec  les 
calvinistes,  et  fut  secondé  par 
Henri  de  Mesme. (Voyez  Mesmk.) 
En  i585,  Henri  111  l'envoya  dans 
les  Pays-Bas  pour  secourir  le 
duc  d'Alençon;  mais  il  y fut  dé- 
fait par  le  duc  de  Panne.  Après 
la  mort  funeste  du  roi , il  fut  un 
des  premiers  qui  reconnurent 
Henri  IV.  Il  le  servit  utilement 
aux  journées  d’Arques,  d'Ivri,etc. 
et  lui  soumit  une  partie  de  la 
Normandie.  Il  fut  tué  au  siège 
d'Epcruai  en  Champagne,  d'un 
coup  de  canon,  qui  lui  emporta 
la  tête,  le  aG  juillet  tôga,  âgé  de 
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68  ans.  Il  avait  commandé  dans 
sept  batailles , et  y avait  reçu  sept 
blessures.  Il  aimait  les  livres,  et 
écrivait  soigneusement  sur  ses  ta- 
blettes ce  qu’il  lisait, voyait  et  en- 
tendait de  meilleur  ou  de  plus 
piquant.  Il  avait  composé  des 
Commentaires , dont  l'historien 
de  Thon  regrette  la  perle;  peut-être 
ne  sont-ils  autre  chose  que  les 
notes  qu’il  avait  coutume  de  re- 
cueillir. 11  était  fort  zélé  pour  la 
religion  catholique.  Ce  lut  lui 
qui  dissuada  Henri  IV  de  se  re- 
tirer en  Angleterre  ou  à la  Ro- 
chelle, et  qui  lui  persuada  de 
tenir  têteau  duc  de  Mayenne.  Il 
fut  le  parrain  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu , et  lui  donna  sou  nom 
d’Armand.  Il  se  glorifiait  d’avoir 
passé  par  tous  les  grades,  depuis 
celui  île  soldat  jusqu'il  celui  de 
général,  et  disait  que  c’était  ainsi 
qu’il  l’allait  devenir  maréchal  de 
France.  Sa  devise  était  une  mèche 
allumée  , avec  ces  mots  : Peut  . 
sldis  ARMis.Sa  mort  remplit  cette 
devise.  Jamais  il  ne  pardonnait 
les  fautes  militaires,  quoiqu’il 
dissimulât  toutes  les  autres.  Du- 
rant les  guerres  de  religion,  il 
voulait  faire  brûler  une  maison. 
L’officier  qu’il  en  chargeait,  crai- 
gnant d’être  un  jour  recherché , 
demanda  qu’on  lui  donnât  l'ordre 
par  écrit.  «Ah,  corbleu  I dit  Riron, 
êtes-vousde  ces  gens  qui  craignent 
tant  lu  justice  ? Je  vous  casse;  ja- 
mais vous  nu  me  servirez  : car 
tout  homme  de  guerre  qui  craint 
une  plume,  craint  encore  plus  une 
épée.»  Riron  fit,  dans  une  mar- 
che, une  chute  de  cheval , qui  le 
mil  dans  l’impossibilité  de  conti- 
nuer à commander  l’année.  Pour 
ne  blesser  aucun  de  ceux  qui  pou- 
vaient prétendre  au  commande- 
ment, il  leur  laissa  le  choix  d’un 
chef:  il  donnèrent  leurs  voix  au 
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duc  de  Biron , son  fils , qui  n’avait 
que  1 5 ans.  Le  maréchal  de  Riron , 
ayant  été  fait , en  1Ô81 , chevalier 
du  Suint-Esprit,  afi’ecta  de  ne 
produire  que  peu  de  titres.  Il  al- 
légua scs  exploits  comme  la  preu- 
ve la  plus  authentique  de  sa  no- 
blesse. « 11  n’apporta,  dit  Bran- 
tCmc,  que  cinq  ou  six  titres  fort 
antiques  » , et  les  présentant  au 
roi  et  à messieurs  les  commis- 
saires et  inquisiteurs:  « Sire,  dit- 
il,  voilà  ma  noblesse  ici  compri- 
se. » Puis  mettant  la  main  sur 
son  épée  : « Mais,  sire,  ajouta- 
t-il,  la  voici  encore  mieux.  » In- 
dépendamment de  Charles  qui 
suit,  le  maréchal  de  Biron  eut  un 
autre  fils,  qui  a continué  sa  pos- 
térité. f 

BIRON  (Chaki.es  de  Goktaot  , 
duc  de),  né  vers  l’an  1 56a,  fils, 
du  précédent,  pair,  amiral  et 
maréchal  du  France,  jouit  auprès 
d’Henri  IV  de  la  faveur  que  scs 
exploits  et  surtout  ceux  de  son 
père  lui  avaient  méritéeauprés  de 
ce  prince.  Ce  monarque  érigea 
pour  lui  la  baronnie  de  Biron  en 
duché-pairie.  Il  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  A la  bataille 
d’Ivri , donnée  en  1 5po , il  se  cou- 
vrit de  gloire  uinsi  qu’à  la  bataille 
d’Arqucs.il  reput  quatic  blessures 
à la  première , sans  discontinuer 
de  combattre,  et  à l’âge  de  14  ans 
était  colonel-général  des  Suisses. 
En  i.ï<)2  le  roi  le  nomma  amiral 
de  France  , son  père  venait  d’être 
tué.  Le  vieux  Biron,  quiconnais- 
sait  son  caractère  bouillant  et  son 
activité  ctl’rénéc , lui  avait  dit  sou- 
vent : Biron , je  te  conseille  quand 
lia  paix  sera  faite,  que  tu  ailles 
planter  des  choux  en  ta  maison  , 
autrement  il  te  faudra  perdre  la 
tête  en  place  de  grève.  .Le  maré- 
chal ne  se  signala  pas  moins  aux 
sièges  du  Pai  is  et  de  Rouen,  et  au 
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combat  d'Aumale  eu  i."u)4«  Il  fut 
blessé  la  mêuic  année  au  combat 
•le  Fontaine-Française.  Le  roi  le 
dégagea  lui-même,  dans  cette 
journée,  du  milieu  des  arqtiebu- 
sadçs,  le  trouvant  tout  percé  de 
coups  d’épée.  Il  se  signala  contre 
l’Espagne  aux  sièges  d’Amiens  ; 
de  Bourg-en-Bresse.  Il  fut  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  à Bruxelles 
et  en  Suisse.  Le  roi  le  combla  de 
bienfaits;  mais  le  maréclîal  eut  la 
lâcheté  de  conspirer  contre  son 
maître.  Lorsque  le  duc  de  Savoie 
vint  en  France,  Biron  se  lia  étroi- 
tement avec  lui,  malgré  l’avis  de 
Henri  IV,  qui  lui  dit  un  jour: 

« Ne  laisse/  point  approcher  cette 
homme-là  de  vous;  c’est  une  pes- 
te, il  vous  perdra.  » Cette  pro- 
phétie s'accomplit  bientôt.  Biron 
traita  secrètement  avec  la  Savoie 
et  l’Espagne,  qui  le  flattaient  de 
la  souveraineté  du  duché  de  Bour- 
gogne et  de  la  Franche-Comté  , 
qu’on  devait  lui  donner,  avec  une 
fille  du  roi  d’Espagne.  Son  des- 
sein fut  découvert  par  un  gentil- 
homme nommé  Latin,  qui  le  tra- 
hit indignement,  (frayez  Ff.vbe.) 
Dès  que  le  maréchal  fut  arrêté,  il 
désavoua  les  projets  qu’on  lui  prê- 
tait, et  s’en  déchira  coupable  en- 
suite, avec  une  faiblesse  qui  ne 
répondait  guère  au  courage  qu’il 
avait  montré.  Il  lut  condamné 
à avoir  Ja  tête  tranchée,  et  cet 
arrêt  fut  exécuté  le  3 1 juillet  1602, 
dans  l’intérieur  de  la  Bastille.  Les 
parens  de  Biron  demandèrent  sa 
grâce,  et,  pour  toucher  le  roi, 
ils  parlèrent  de  l’ignominie  que  le 
supplice  du  coupable  ferait  re- 
jaillir sur  eux.  Henri  IV répondit: 
«De  pareilles  punitions  ne  dés- 
honorent pas  les  familles.  Je  n’ai 
pas  honte  d’être  descendu  des 
Armagnacs  et  du  comte  de  Saint- 
l’ol,  qui  ont  péri  sur  l’échafaud.» 

4- 
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] Faible  et  furieux  dans  ces  der- 
niers inslans,  il  eut  ta  double 
honte  d’avoir  mérité  la  mort,  et 
de  ne  pas  savoir  mourir.  « Qu’on 
ne  m’approche  pas,  s’écria-t-il 
en  jurant  sur  l’échafaud;  si  l’on 
me  met  en  fougue,  j’étranglerai 
la  moitié  de  ce  qui  est  ici.  ..  On 
trouve  une  longue  relation  de  la 
conspiration  de  Biron , et  de  son 
jugement,  dans  les  Mémoires  se- 
crets, tirés  des  archives  des  sou- 
verains de  l’Europe,  et  dans  le 
Dictionnaire  de  Bobiuct,  au  mot 
Biron.  Sa  passion  pour  le  jeu 
était  extrême;  il  y perdit  dans 
une  année  plus  de  ">00,000  écus. 
Jamais  homme  ne  fut  plus  vain. 
Il  ne  cessait  de  dire  du  bien  de 
lui-même,  et  du  mal  des  autres. 
Il  n’avait  pas  honte  de  se  préférer 
aux  plus  grands  capitaines  de  l'an- 
tiquité. Henri  IV  disait  des  deux 
maréchaux  de  Biron  : «qu’il  avait 
eu  beaucoup  à souffrir  de  l’ivro- 
gnerie du  père  . et  des  incartades 
du  fils.»  Celui-ci  parlait  du  roi 
sans  aucun  ménagement.  Il  disait 
en  présence  de  tous  les  courtisans, 
qu’il  était  d’une  avarice  épouvan- 
table pour  les  choses  nécessaires, 
et  d’une  prodigalité  sans  exemple 
pour  ses  amours.  Au  siège  d’A- 
miens, Biron  lui  dit  tout  haut  qu’il 
avait  grand  tort  d’y  avoir  amené 
sa  maîtresse,  et  que  ce  scandale 
faisait  murmurer  les  soldats  , et 
les  rendait  moins  ardens  à le  ser- 
vir. On  est  fâché  néanmoins  que 
Henri  IV  n’ait  point  pardonné  à 
Biron,  qui  avait  été  son  intime 
ami,  son  compagnon  de  fortune, 
son  frère  d’armes.  Il  fut  élevé 
dans  le  calvinisme  , puis  se  fit  ca- 
tholique par  convenance;  à seize 
ans  il  avait  déjà  changé  deux  fois 
de  religion,  et  il  n’eut  toute  sa  vie 
que  de  l’inditrérence  pour  l’une  et 
pour  l’autre  doctrine.  Quant  aux 
B 


Digitized  by  Google 


8a  B I R 0 

principes  de  la  murale,  dit  An- 
quetil,  il  les  ignora  , uu  les  mé- 
prisa comme  au-dessous  de  lui. 
On  l'accoutuma  de  bonne  heure 
« faire  plier  la  règle  sous  ses  goûts 
et  scs  intérêts.  Toujours  victo- 
rieux à la  guerre , constamment 
heureux  dans  ses  entreprises,  re- 
douté dans  la  société , et  jamais 
contredit,  excusé  sur  scs  fautes, 
applaudi  dans  ses  succès,  il  devint 
fougueux,  opiniâtre,  présomp- 
tueux. Il  aurait  voulu  se  rendre 
le  centre  de  tout,  et  que  » rien  , 
disait-il  à Henri  IV,  n'eût  été  fait 
par  autre  que  lui.»  Sa  langue, 
comme  celle  de  tous  les  gens 
vains , était  fort  légère.  J.e  roi 
l'excusa  long-temps;  et  quand  on 
venait  lui  rapporter  les  propos 
inconsidérés  du  maréchal , propos 
qui  tombaicntquelquefois  directe- 
ment sur  le  monarque  , sur  ses 
moeurs,  sur  son  gouvernement; 
Henri  répondait  : «Je  crois  bien 
tous  ces  langages  du  maréchal; 
inaisil  ne  faut  pas  toujours  prendre 
uu  pied  de  la  lettre  ses  rodomon- 
tades, jactances  et  vanités.  Il  faut 
eu  supporter  comme  d'un  homme 
qui  ne  sait  pas  plus  s’empêcher 
de  mal  dire  d’autrui  et  de  se  van- 
ter excessivement  lui-même,  que 
de  bien  faire  lorsqu'il  se  trouve 
en  une  occasion  te  cul  sur  la  selle 
et  l'épée  à la  main.  » 11  lui  aurait 
fallu  une  .continuation  d’occupa- 
tions attachantes,  telles  que  la 
guerre  en  fournit  ; faute  de  cela  , 
H donna  dans  tous  les  excès 
du  luxe,  dan»  toutes  les  dé- 
penses. L’énormité  de  ses  per- 
tes au  jeu  l’effrayait  lui-même. 
«Je  ne  sais,  disait-il,  si  je  mour- 
rai sur  un  échafaud;  mais  je  sais 
bien  qu’au  moins  je  mourrai  à 
l’hôpital  : • funeste  alternative  , 
qui  en  effet  attend  quelquefois  les 
joueurs  effréné»!  Biron  éprouva 
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que,  du  gros  jeu  au  crime,  il  n’y 
a souvent  qu’un  pas.  Livré  A scs 
réflexions , après  de  grandes  per- 
tes, il  s’irritait  contre  le  roi,  qui 
le  laissait  manquer  d’argent.  Il 
blâmait  son  avarice  et  son  ingra- 
titude : jamais,  â l’en  croire,  le 
monarque  n’uvait  assez  payé  ses 
services.  Il  regrettait  ces  temps 
de  troubles  oû  les  pillages  rem- 
plissaient les  vides  de  sa  prodi- 
galité; et,  pour  fournir  â ses 
profusions,  tout  lui  paraissait 
permis , dût-il  replonger  le  royau- 
me dans  les  horreurs  de  la  guer- 
re civile , dont  sa  valeur  avait  con- 
tribué â le  tirer.  [V oytz  la  rela- 
tion curieuse  de  sou  procès  par 
Jacques  de  La  Guesle.  ) 

BIRON  (Locis-AKToivEntGnir- 

TAUT,duc  de) , maréchal  de  Fran- 
ce, et  colonel  du  régiment  des 
gardes-françaises,  né  en  1701 . et 
mort  le  09  octobre  1788,  était  de 
la  même  famille.  Il  ne  laissa  point 
d’enfans  de  son  mariage  avec 
Pauline-Françoise  de  La  Roche- 
foueault  de  Rove.  La  bravoure  et 
la  bonté  formaient  son  caractère. 
Il  introduisit  une  excellente  dis- 
cipline dans  le  régiment  confié  à 
ses  soins,  pourvut  à l’éducation 
des  enfans  destinés  à y entrer,  et 
fonda  un  Impital  pour  les  malades. 
— Son  père,  Charles- Armaso  . 
fut  maréchal  de  Fronce  comme 
lui,  il  était  né  le  5 août  itiii"», 
était  petit-neveu  de  Biron  déca- 
pité sous  Henri  IV  et  mourut  ù 
Paris  en  1 786. 

BIRON  (Armasd-LocisdeGos- 

TADT.duc  de),  né  le  i3  uvril  17^7 
neveu  ethérilierdc  Louis-Antoine, 
fut  connu  jusqu’en  1788  sous  le 
nom  du  duc  de  l.auzun  , il  était 
colonel  du  régiment  des  hussards 
de  ce  nom,  maréchal  de  camp  nu 
service  du  roi  de  France,  et  fut 
député  de  la  noblesse  du  Quercy 
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nux  Etats-Généraux.  En  1778,  il 
quitta  les  plaisirs  né  sa  jeunesse 
et  son  penchant  l'entraînaient, 
pour  aller  combattre,  sous  Wa- 
tt ngtnn  , dans  Jcs  déserts  de  FA- 
inérique;  il  y détruisit  la  cava- 
lerie anglaise , à la  tête  d’une  lé- 
gion qu’il  avait  formée  en  cosa- 
ques. De  retour  en  France,  et 
tncrubrede  F Assemblée  nation. île, 
il  fut  accusé  d’avoir  pris  part  aux 
événeinens  des  5 et  Ü octobre 
1789  , et  d’avoir  paru  avec  te  duc 
d’Orlcnus  au  milieu  des  assassins; 
il  monta  plusieurs  fois  à la  tri- 
bune pour  disculper  ce  dernier, 
avec  lequel  il  était  lié  d’une  amitié 
intime.  Au  commencement  de  dé- 
cembre , il  fut  nommé  au  com- 
mandement de  la  Corse  par  le  roi; 
mais  une  discussion  s’étant  ou- 
verte pour  que  les  députés  ne 
pussent  pas  accepter  de  place  à la 
cour,  il  s’empressa  de  renoncera 
ce  commandement.  Lors  de  la  fui- 
te du  roi,  en  «791,  il  accepta  h# 
mission  de  faire  prêter  serment 
nuxtroupes  qui  se  trouvaient  ras- 
semblées dans  les  dépurteinens  du 
Nord,  et  lit  avec  le  général  Ro- 
chambcau  la  visite  des  frontières. 
En  janvier  179?.,  il  partit  pour 
l’Angleterre,  chargé  d'une  mis- 
sion secrète  auprès  du  cabinet  de 
Saint-James;  Biron  y fut  arrêté 
pour  dettes,  et  mis  en  prison, 
d’oô  il  ne  sortit  qu’en  donnant 
caution.  Revenu  dans  sa  patrie  , 
il  reprit  son  poste  à l’armée  du 
Nord,  et  se  livra  tout  entier  aux 
opérations  militaires  ; un  Mémoi- 
re qu'il  publia  sur  la  défense  des 
frontières  de  la  Sarre  et  du  Rhin  , 
parut  rempli  de  vues  sages  et  uti- 
les; la  confiance  du  conseil  exé- 
cutif fut  le  prix  de  ses  talens;  il 
obtint  le  commandement  de  l’ar- 
mée. du  Rhin,  et  alla  remplacer 
ensuite  le  général  Anselme  à l’ar- 
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mée  de  Nice;  et  c’est  alors  qu’il 
fut  chargé  d’arrêter  le  fils  du  duo 
d’Orléans,  qui  était  à son  ctut- 
major;  il  remplit  cet  ordre  aveo 
une  facilité  qu’on  ne  devait  pas 
attendre  d’un  ami  de  ce  prince. 
Bientôt  après  on  lui  retira  le  com- 
mandement de  Farinée  d'Italie 
pour  l’envoyer  dans  la  Vendée.  Il 
rendit  dans  ce  nouveau  poste  tous 
les  services  que  les  circonstances 
purent  permettre;  il  reprit  San- 
tnur  aux  Vendéens , et  concourut 
à leur  défaite  à Parthenay.  Au 
mois  de  mai  1790,  il  allait  être 
rappelé  lorsqu’il  donna  sa  démis- 
sion. Renfermé  prpsque  aussitôt 
à Sainte-Pélagie , et  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire , 
il  y fut  condamné  à mort  le  2a 
décembre  1795.  Les  uns  assurent 
qu’il  mourut  républicain  et  déiste; 
d’autre<rapportent  qu’en  montant 
sur  l’échafaud,  il  regarda Mristc- 
inentle  ciel,  en  disant  : «Jcmeurs 
puni  d’avoir  été  infidèle  é Dieu, 
à mon  ordre  et  à mon  roi.  { 
BIROTEAU  ( Jeav-Baptiste  ) , 
de  Perpignan,  député  des  Pyré- 
nées-Orientales à la  Convention. 
Le  3o  septembre  1792,  il  fut  uit 
des  commissaires  chargés  d’exap 
miner  les  papiers  de  la  commune 
de  Paris;  et,  dans  un  rapport  à 
ce  sujet,  il  dit  : «qu’on  avait  déjà 
reconnu  que  plusieurs  personnes 
massacrées  dans  les  premiers  jours 
de  ce  mois  étaient  innocentes.  » 
Il  ajouta,  «que  le  coinitéetla  com- 
mune étaient  composas  d’intri- 
gans  » , et  conclut  à ce  qu’on  or- 
ganisât une  force  départementale 
pour  défendre  lu  Convention.  En- 
voyé, en  novembre,  dans  le  dé- 
partement d’Eure-et-Loir,  il  fut 
sur  le  point  d'être  massacré  par 
le  peuple , furieux  du  projet  de 
supprimer  le  traitement  des  prê- 
tres. Le  3 décembre  1793,  au 
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moment  de  l'instruction  du  pro- 
cès du  roi , il  déclara  « que  long- 
temps avant  le  10  noAt  il  avaitdé- 
cidé  dans  son  cœur  la  mort  de 
Louis  XVI.  » Cependant,  lors  du 
jugement,  il  demanda  l'appel  au 
peuple,  et  ne  vota  pour  lu  mort 
qu’à  condition  que  l’arrêt  ne  se- 
rait exécuté  qu’à  la  paix  définitive, 
et  après  l’expulsion  de  tous  les 
Souriions.  Le  19  février,  il  de- 
manda la  poursuite  des  crimes  du 
a septembre,  et  le  i"mars,  il  dé- 
nonça le  comité  de  surveillance 
de  la  commune  de  Paris.  Lorsque, 
le  9 mars, Carrier  proposa  l'établis- 
sement d’un  tribunal  révolution- 
naire, Birolcuu  voulut  en  vain  dis- 
cuter cette  proposition.  Le  t" 
avril,  au  milieu  des  débats  entre  les 
girondins  cl  les  montagnards, 
Diroleau  rapporta  que  dans  une 
séance  du  comité  de  défense  géné- 
rale, oyl  l'ontraitaildesmovensde 
sauver  la  patrie,  Fabre  d’Eglan- 
tine,  connu  par  ses  liaisons  avec 
Danton,  avait  proposé  indirecte- 
ment un  roi.  Le  18,  fiirotcau  ac- 
cusa Robespierre  d'hjpocrisic.  Le 
3i  mai  ayant  amené  la  chute  de 
«on  parti , il  fut  arrêté  ; mais  il 
vint  à bout  de  se  soustraire  à la 
surveillance  de  son  gendarme  , et 
alla  porter  à Lyon  les  premiers 
germes  de  l’insurrection.  Le  28 
juillet , il  fut  déclaré  traître  à la 
patrie,  comme  chef  d’un  congrès 
départemental  tenu  dans  cette  vil- 
le. Pendant  le  siège  qu’elle  sou- 
tint , il  alla  sc  cacher  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux,  où  il  ne  trou- 
va plus  d'asile  dès  qu'un  décret 
eut  prononcé  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  recèleraient  les 
proscrits.  Il  fut  conduit  à la  com- 
mission militaire  de  bordeaux, 
et  de  là  à l'échafaud, le  3 \ octobre 
1793.  La  Convention  accorda  des 
«ecours  à sa  veuve  en  1794. 
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B IR  R (Antoine),  bon  profes- 
fesseur  de  grec  à l'université  de 
Bâle,  oïl  il  naquit  le  ao  avril  i(ig3, 
mourut  dans  la  même  ville  le  29 
mars  176a.  On  a de  lui  : I.  Un 
Essai  sur  l’histoire  helvétique, 
Irès-esliuié , Bâle,  1730,  in-4*, 
en  latin.  II.  Une  nouvelle  édition 
du  Trésor  de  ia  langue  latine , 
de  Robert  Etienne,  Bâle,  1741, 
4 vol.  in-folio. 

B1SACCIONI  (le  comte  Majo- 
lixo),  né  à Ferrure,  en  i58a, 
d’une  famille  distinguée  d'Jcsi, 
mena  long-temps  une  vie  errante 
et  agitée.  L’impétuosité  de  son 
caractère  lui  suscita  plusieurs 
duels  dont  il  se  tira  toujours  aveo 
honneur , mais  qui  souvent  le 
contraignirent  de  prendre  plu- 
sieurs fois  la  fuite.  Il  embrassa 
d’abord  l’étal  militaire,  et  entra 
au  service  de  Venise  : il  fut  en- 
suite homme  de  loi  dans  le  duché 
de  Modène,  puis  podestat  de  Buï- 
so  et  gouverneur  de  la  ville  de 
Trente.  11  rentra  dans  la  caméra 
militaire,  devint  lieutcnant-géué-> 
rai  du  prince  de  Moldavie,  et  lit 
des  prodiges  de  valeur  au  siège 
de  Vienne  en  1 <J  1 8.  Plus  tard,  il 
fut  revêtu  de  fonctions  diploma- 
tiques, et  parut  successivement 
dans  plusieurs  coursd’Italie  ; puis 
il  servit  dans  l’armée  piémontaise, 
sous  le  nom  de  comte  de  Sainl- 
Ceorge.  Enfin,  il  sa  retira  à Ve- 
nise, et  s’y  livra  à des  travaux 
littéraires.  Il  parait  qu’il  rendit 
quelques  services  à la  cour  du 
France,  car  le  roi  le  nomma 
gentilhomme  de  la  chambre , et 
lui  donna  l’ordre  de  Saint-Michel 
et  le  titre  de  marquis.  Il  était 
membre  de  plusieurs  Académies 
et  sociétés  savantes.  Il  mourut 
très-pauvre,  le  8 juin  i663,  lais- 
sant un  grand  nombre  d’ouvrage» 
dont  nous  ne  citerons  que  les  sui- 
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tans  : I.  Continuazione  dell’ 
istorie  de  e’  suoitempidi  Ates- 
sandroZilioti  , Venise,  i65a  et 
■ 653,  in-4*.  II.  Istoria  dette 
guerre  civiti  di  guesti  tempi, 
rioèd’  1 ng  hit  terra,  Catalogua, 
Francia,  etc.  , Venise,  i653  et 
i655,  in-4*.  III . Lo  Scrivcre 
in  zi  (fera.  Gênes,  i636,in-8°.  IV. 
Sensi  civiti  sopra  il  perfetto 
capitano , con  te  consiaerazio- 
nisoprala  tatticadi  Leone  im- 
peratore,  Venise,  164a,  in-4“; 
Messine,  1660,  in-4*.  V.  Plu- 
sieurs drames  en  musique  : Er- 
cole  in  Lidia ; Scmiramidc  in 
India  ; l’ Ürilhia;  V éreconda 
V amazone  d’ A ragona,  Venise, 
i645,  1648,  it)5o et  i65i  , in-ia. 
Il  adonné  aussi  des  Nouvelles  et 
des  Romans,  des  Traductions 
italiennes  de  plusieurs  romans 
français  et  plusieurs  autres  écrits. 

BISAGNI  (Fimçois),  né  à 
Messine,  chevalier  de  Malte  , a 
publié  en  1Ü42  11,1  Traité  italien 
sur  la  peinture.  Les  préceptes 
en  sont  clairs  et  judicieux. 

BISATIMA  , veuve  d’un  riche 
visir , s’était  retirée  dans  Pile  d’Or- 
mus.  Fcrragut-Schack , qui  ré- 
gnait sur  la  Perse  en  i5q6,  en 
devint  amoureux.  Pour  se  délivrer 
de  sa  poursuite,  elle  lui  promit  de 
l'épouser  lorsqu'il  aurait  décou- 
vert, pour  les  besoins  de  la  ville 
dcTuron-Puka,  une  autre  source 
d’eau  douce  que  celle  qui  arrosait 
les  vergers  du  Souverain.  Elle 
croyait  la  chose  impossible;  cepen- 
dant le  roi  trouva  une  eau  de  sour- 
ce, et  la  fit  passer  dans  une  fon- 
taine publique;  mais  Bisatima  ne 
voulut  point  remplir  sa  promesse. 

BISCAINO  ( Barthéiïmi  ) , 
peintre  d’histoire  et  graveur,  na- 
quit en  i63a.  A l’âge  de  16  ans 
son  père,  André Biscaino,  peintre, 
d’un  mérite  médiocre,  l’envoya  à 
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l’école  de  Valerio  Castelli,  après 
lui  avoir  donné  les  premiers  êlé- 
mens  du  dessin  et  de  la  peinture. 
Cet  artiste , à qui  le  talent  pro- 
mettait une  juste  célébrité,  avait 
à* peine  atteint  sa  25*  année  lors- 
qu’il périt  au  nombre  des  victimes 
de  la  peste  qui  ravagea  la  ville  de 
Gênes  en  1657.  11  eut  le  malheur 
de  voirpérirtoute  sa  famille,  et  ne 
lui  survécut  que  peu  de  jours.  Scs 
tableaux,  qui  présentent  une  lou- 
che fine  et  délicate,  se  font  encore 
remarquer  par  l’élcgancc  des  fi- 
gures. Il  a gravé  à l’eau-forte  quel- 
ques sujets  de  dévotion,  entre 
autres  la  Naissance  de  Jésus ; 
Moïse  trouvé  sur  le  Nil,  et  une 
Sainte  Famille. 

BISCHOFSBERGER  (Bartbé- 
lemi),  doyen  des  ministres  du 
canton  d’Appenzell , né ù Curzem- 
bergen  1622,  mort  en  1678,  a' 
laissé  quelques  Ouvrages  esti- 
més, entre  autres  un eChronigue, 
en  allemand , du  canton  d’Appén- 
zell,  Saint-Gall,  1G82,  in-8*. 

BISCIIOFSWERDER,  gentil- 
homme saxon,  entré  au  service 
de  Prusse,  et  devenuministre  plé- 
nipotentiaire de  cette  puissance  au 
congrès  de  Systhove.  Il  contribua 
beaucoup  aux  déterminations  qui 
y furent  prises,  et  fut  comblé  de 
marques  d’intérêt  de  la  part  de 
l’empereur  , qui  lui  fit  présent 
d’une  boîte  ornée  de  son  portrait. 
C’est  lui  qui , de  concert  avec  lord 
Elgin,  fit  naître  l’idée  de  l’entre- 
vue du  roi  de  Prusse  et  de  l’em- 
pereur èPilnitz.  Il  se  rendit  secrè- 
tement à Vienne,  et  aux  confé- 
rences de  Mantoue.  Il  servit  d’ai- 
de-de-camp  au  roi  de  Prusse  dan» 
la  campagne  de  1792,  et  fut  en- 
suite envoyé  comme  ministre  A 
Francfort.  Il  quitta  cet  emploi  en 
1 794  , et  mourut  â Berlin  au  mois 
d’octobre  i8ol.  Si  l'on  eu  «reit 
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Bliraheao , dans  scs  Mémoires  *nr 
la  cour  de  Prusse  , Bischofswer- 
dor  était  un  des  disciples  Jes  plus 
xélés  de  la  secte  des  illuminés,  si 
répandus  dans  le  nord  de  l’Alle- 
magne. C’était  un  homme  d’un 
esprit  fin , délié  et  adroit  sous  les 
apparences  de  la  bonhomie  et  de 
la  simplicité,  l'ne  probité  intacte 
et  une  amc  exempte  de  ressenti- 
ment honoraient  son  caractère. 

BISC1IOP  ( Nicolas)  , en  latin 
Episeopius  , célèbre  imprimeur 
de -Bâle,  né  A Wissembourg  en 
Alsace,  vers  la  fin  du  r5*  siècle,  et 
gendre  de  Jean  Froben.  A la  mort 
de  ce  dernier  il  s’associa  avec  Jé- 
l'fime  Frobén,  son  beau-lrèrc.  Il  a 
donné  d’anciennes  éditions  qui 
sont  correctes  et  recherchées. 
Conrad  Gessner  lui  dédia  le  der- 
nier livre  de  ses  Pandectes.  11 
avait  pris  pour  devise  une  crosse, 
Surmontée  d’une  grue,  symbole 
de  la  vigilance. 

«BISGIOLA  ( Ls uo  ),  jésuite 
de  Modène,  mort  à Ferrare  en 
l6i3,  estauteur  d’un  Abrégé  des 
annales  ecdèsiasliq lies  de  Ba- 
ronius,  Son  frère,  jésuite  comme 
lui,  a laissé  divers  ouvrages  de 
piété  et  de  controverse. 

BlSCIONl  ( Antoikb-MabIb), 
célèbre  littérateur  italien  du  iH' 
siècle,  né  à Florence  le  i4  août 
1674»  chanoine  de  Saint-Laurent, 
de  cette  ville,  et  bibliothécaire 
du  grand-duc  de  Toscane,  mort 
le  4 mai  içSti,  à l'âge  de  81  ans 
et  huit  mois.  11  s’est  fait  un  nom 
dans  les  lettres  par  le  zèle  iofati- 
gahle  avec  lequel  il  a travaillé  à 
faire  connaître  les  richesses  de  la 
bibliothèque  qui  lui  avait  été  cou- 
lice  en  174».  On  lui  doit,  outre  le 
Catalogue  raisonné  des  manus- 
crits orientaux  de  cette  bibliothè- 
que, qui  n’a  été  publié  qu 'après 
sa  mort  par  sou  collègue  Giulia- 
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nelli,  un  nombre  considérable 
d’excellentes  éditions  des  auteurs 
de  son  pays,  qu’il  a enrichies  de 
notes  savantes,  telles  que  celle* 
des  Poésies  de  Grazzini , *dit  le 
Lasca des  Œuvres  en  prose  du 
Dante  et  de  Boccaee.  On  a aussi 
de  lui  deux  Poèmes  satyriqnes  , 
intitulés  : l’un  Regcdo , l’autre. 
Ecatomie,  ci  plusieurs  autres 
ouvrages  restés  manuscrits. 

BISET  (Chaklbs-F.simakfbi}  , 
peintre,  né  à Malines  en  iG33.  11 
vint  à Paris,  oû  il  fut  occupé  A 
peindre  pour  la  cour  et  pour  dif- 
férons seigneurs;  il  retourna  en- 
suite en  Flandre,  et  alla  s'établir 
peu  de  temps  après  à Anvers,  où 
il  se  maria  , et  devint  directeur  de 
l’académie  de  cette  ville  en  1(174. 
Il  était  paresseux  à l'excès,  et 
tint  une  conduite  crapuleuse  ; ces 
vices  le  firent  mourir  dans  La  mi- 
sère. Les  tableaux  de  Biset  repré- 
sentent des  Bats,  des  Concerts, 
des  Feux , des  Jssemitlées  ga- 
lantes et  des  Toilettes.  Scs  com- 
positions sont  riches  et  spirituel- 
les, mais  souvent  un  peu  libres  ; 
son  dessin  est  assez  correct,  sa 
touche  fine  , son  pinceau  flou  ; 
mais  sa  couleur  lire  un  peu  sur  le 
gris.  Le  tableau  le  plus  considé- 
rable de  ce  peintre  était  à Anvers 
dans  la  salle  de  la  confrérie  des 
arbalétriers.  Il  y a représenté 
l'histoire  de  Guillaume  Teit,  an 
moment  où  il  fut  forcé  d’abattre 
d'une  flèche  la  pomme  placée  sur- 
la  tête  de  son  fils,  trait  aussi  con- 
nu que  peu  constaté. 

BIS110P  (Guillaume)  , né  en 
1 iô3  , A Brayles . dans  le  comté 
de  Warsrick  , embrassa  l’état  ec- 
clesiastique. Lors  de  la  drepute 
qui  s’éleva  à l’occasion  de  la  pro- 
motion de  Blawckvvcl  à la  dignité 

Id’arcbi-prêtre,  Bishop,  député  à 
Rome  par  ceux  qui  s’opposaient  à 
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cette  promotion  , fut  confiné  en 
y arrivant  dans  le  collège  de»  Jé- 
suites anglais  , et  y resta  long- 
temps détenu.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  fut  encore  mis  en  pri- 
son, pour  n'avoir  pas  voulu  prê- 
ter le  serment  d’allégeance  de- 
mandé pur  Jacques  1".  Sitôt  qu’il 
put  jouir  de  sa  liberté  , il  vint  à 
Paris,  et  s’y  ligua  avec  plusieurs 
antres  théologiens  anglais  contre 
Perkins  et  Abbut.  Quand  on  vou- 
lut rétablir  le  régime  épiscopal 
dans  l’Église  catholique  d’Angle- 
terre, on  jeta  les  yeux  sur  Bishop, 
et  il  fut  sacré  à Paris  le  4 juin 
i6a5  , sous  le  titre  d’évêque 
de  Calcédoine.  Il  avait  alors  70 
ans.  Il  travaillait  à l'organisation 
de  l'Églile  catholico -anglicane  , 
lorsqu'il  mourut  le  iG  avril  1624. 
Il  avait  composé  lès  ouvragessui- 
vans  : I.  La  Défense  <le  l'hon- 
neur du  Roi  et  de  son  titre  au 
royaume d’ Angleterre.  II.  Pro- 
testation de  loyauté  par  treize 
ecclésiastiques  , la  dernière 
année  du  rèyne  d’ Élisabeth. 
111.  Une  édition  de  l'ouvrage  du 
docteur  Pilts , intitulée  : De  illus- 
tribus  anyliœ  Scriploribus  , 
avec  une  préface  de  sa  façon,  et 
dilférens  ouvrages  de  controverse, 
etc. , etc. 

BISllOP  ( Samuel),  théologien 
et  poète  anglais,  né  à Londres  en 
17 3i.  Il  mouruten  179a.  Sa  Poè- 
mes , précédés  du  sa  Vie,  ont  été 
publiés  en  2 vol.  in-12. 

BISI  ( Frère  Borayevuire  ) , 
prit  l'habit  de  l’ordre  de  Saint- 
François,  après  avoir  commencé 
la  carrière  des  beaux  - arts  dans 
l'école  de  Lucio  Massari.  Il  réus- 
sit assez  bien  à réduire  en  petit 
les  principaux  ouvrages  du  Guide 
et  d'autres  maîtres  de  l’école  d'I- 
talie. Il  reste  de  lui  quelques 
gravures  à l’eau  - forte  , d'o- 
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près  oux.  Il  est  mort  en  16G2.  > 

BISOGNO  (Gesraro  »ei),  phi- 
losophe , mathématicien,  astro- 
logue et  médecin  du  17*  siècle, 
naquit  à Naples  , où  , après  de 
bonnes  études,  il  enseigna  la  mé- 
decine théorique  dans  l’université 
de  celte  ville.  Toppi , qui  parle 
de  ce  médecin  dans  sa  Biblio- 
thèque napolitaine  , lui  attri- 
bue un  ouvrage  intitulé  : Doctri- 
nal morborum  particulariuni 
censura  sceptica. 

KISSAHIO  (Matvhiei')  , célèbre 
jurisconsulte  du  17“*  siècle  , né 
d’une  noble  famille  de  Vicencc 
dans  l’état  de  Venise  , qui  avait  le 
droit  de  conduiro  le  nouvel  évê- 
que jusqu’au  palais  épiscopal.  Il 
est  resté  de  lui  quelques  Discours 
manuscrits  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican. 

BISSA  RO  ou  BI  SS  A R I ( P ier  re- 
Paul)  .poète  italien,  né  A Vicencc- 
dans  le  17”  siècle,  d’une  famille 
noble.  Sa  patrie  le  choisit  plu- 
sieurs fois  pour  traiter  des  affaires 
importantes  auprès  du  Sénat  de 
Venise.  En  1647,  il  était  président 
de  l'Académie  des  Olimpiei de  sa 
patrie.  On  a de  lui  : 1.  La  To- 
rilda,  d ranima  per  i modérai 
teatri,  Venise , 1G48  et  iG5o  , 
in-13.  On  y trouve  jointes  plu- 
sieurs autres  petites  pièces.  II. 
Bradamante  poema  per  inusi- 
ca , Venise,  itiâo , in- 12;  An- 
(fclieain  India,  drnmnnt  mu- 
sicale, Vlcènct  , iG5d  , in-12; 
F.uridire  (li  Tessalia  , pasto- 
rale rrfjia  di  récita  musica , 
Ibid.,  1708,  in-12.  III.  LaRo- 
rnilda  , d ram  nui  per  musica. 
Vienne  , 1609,  in-12  , aroc  plu- 
sieurs autres  pièces.  IV.  Fedra 
incoronala  drarfima reale  per 
musica  , etc.  , Munich,  1G62  , 
in-4*  , et  plusieurs  Recueils  d4 
poésies,  peu  estimés 
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BISSCHOP  ou  BISKOP  (Jear 
de),  lié  à La  Haye  en  1646, mort 
à Amsterdam  en  1G86  ^flcjutre  et 
dessinateur  hollandais',  w voulut 
prendre  les  leçons  d'aucun  niai- 
tre.  11  s'exerça  tellement  de  lui- 
même  , surtout  à Amsterdam  , 
iju’il  acquit  du  talent.  Il  a même 
gravé  à Fcau-fortc  plusieurs  su- 
jets d’après  Annibal  Carrache  et 
autres.  Destiné  , dit  Descamps  , 
à des  emplois  dans  In  robe  , il 
lit  ses  humanités,  son  droit,  et 
fut  un  très-habile  procureur  à 
la  cour  de  Hollande. 

BISSENDOUFF(Jeah),  pasteur 
de  l'église  de  Godringen  près 
Ilildesiieim , publia  dans  le  17* 
siècle  plusieurs  ouvrages  dans 
lesquels  il  attaquait  fortement  les 
jésuites  et  le  clergé  romain.  Ces 
ouvrages  sont:  I.Les  Jesuitenla- 
tf.in  , brochure  in-4",  16 i5.  II. 
Solatium  Jtsuiticum  ( en  vers 
aliemunds),  i(i  1 4>  Hl-NodiGor- 
dii  soiutio , in-8",  1624.  Les  ad- 
versaires contre  lesquels  il  diri- 
geait ses  écrits  satiriques  lui 
prouvèrent  bientôt  qu'on  ne  les 
attaquait  pas  impunément.  En 
1O2Ü,  on  se  saisit  de  sa  personne , 
on  le  conduisit  à Cologne,  où  il 
lut  jeté  dans  1111  cachot,  et  après 
y avoir  passé  deux  ans  il  en  fut 
tiré  pour  être  brûlé  le  2G  mars 
1629. 

B1SSET  (Robert)  , né  en  Écos- 
se vers  l’année  1759,  étudia  à 
Edimbourg,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  droit.  Il  alla  ensuite  A 
Londres,  puis  ouvrit  une  école  à 
Chelsca.  Le  produit  de  ses  tra- 
vaux littéraires'  formait  presque 
tout  son  revenu.  Il  mourut  en  1 8o5, 
âgé  de  4G  ans.  Les  ouvrages  qu’il 
a laissés  sont:  I.  Du  Essai  sur  la 
démocratie , 1796,  in-8".  II.  La 
y ic  de  Burke  , 1798,  réiinpr.  à 
Londres  en  1800,  en  2 vol.  in-8”. 
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III.  1,' Histoire  du  reg  ne  de  Geor- 
ge 111  , et  quelques  Romans, 
entre  autres,  Dovg las oulcmon- 
ta gnard,  4 v.  in- 12,  Lond.,  1800. 

BISSE  F (Charles),  qui  fut  suc- 
cessivement médecin  et  ingénieur 
dans  les  armées  anglaises.  Il  avait 
fait  ses  études  à Edimbourg.  A 
son  retour  il  s’établit  à Skellon,  au 
comté  d’ïorck.  Il  est  mort  en 
1791,  âgé  de  76  ans.  On  a de  lui: 
I.  Essai  sur  la  théorie  et  la 
construction  des  fortifications, 
1751,  in-8°.  II.  Traité  sur  le 
scorbut , in-8".  III.  Essai  sur  la 
constitution  médicale  de  la 
Grande-Bretagne , in-8",  1 762. 

IV.  Essais  et  observations  do 
médecine , Londres  1767.  Ces 
divers  écrits  sont  en  anglais. 

BiSSO  ( François  ),  médecin 
du  16"  siècle,  né  à Païenne,  et 
mort  dans  celte  ville  le  20  janvier 
■ 598,  était  tout  à la  fois  habile 
médecin,  orateur  éloquent,  et 
bon  poète.  Il  fut  si  heureux  dans 
la  cure  des  maladies,  que,  lors- 
qu’on voulait  parler  d'un  homme 
qui  s’y  distinguait,  on  disait,  par 
manière  de  proverbe,  u C’est  un 
autre  Bisso.  » En  i58o  , il  fut 
nommé,  par  Philippe  II,  à l’em- 
ploi de  premier  médecin  du 
royaume  de  Sicile.  On  a quel- 
ques ouvrages- de  lui,  comme  : I. 
Apologiœ,  in  curatione  agri- 
tudints  Francisci-Fcrdinàndi 
Avalos,  Pîscaricr.  Marchionis 
et  Sicilim  jrrorrgis,  Palerme, 
1571,  in-4".  II.  O ratio  in  obilu 
Francisci-Ferdinandi  A valos. 
III.  Epistola  medicade  eresg- 
pelate.  Messine,  1089, in-8".  IV. 
Une  Pièce  de  théâtre  qui  fut  re- 
présentée à Palerme , aux  dépens 
du  public,  pendant  le  carnaval  de 
i573. 

BISSON  (N.),  général  fran- 
çais, né  le  a5  août  1767,  s’est 
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mis,  par  plusieurs  «étions  d'éclat, 
au  rang  des  guerriers  les  plus  dis- 
tingués. Né  dans  les  camps,  les 
exercices  militaires  furent  les  jeux 
de  son  enfance.  Ils  acquit  de  lion- 
ne heure  une  grande  réputation 
de  valeur  et  d’habileté,  aux  ar- 
mées d’Allemagne  et  d Italie.  A 
l'affaire  de  Messeubeim,  il  soutint 
avec  un  seul  bataillon  de  4*7 
hommes,  les  efforts  de  oooo  fan- 
tassins et  de  taoo  chevaux:  ce 
bataillon  étant  réduit  à moitié, 
Bisson  se  jeta  seul  à cheval  , au 
milieu  de  la  cavalerie,  enfonça  et 
tua  tout  ce  qui  s’opposait  à son 
passage , et  traversant  la  Navv  à la 
nage,  regagna  Kirn,  où  il  s’em- 
para de  tous  les  débouches,  et  ar- 
rêta l'ennemi.  Il  se  distingua  éga- 
lement à Marengo,  au  passage  du 
Mincio  et  dans  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne.  Il  fut  suc- 
cessivement gouverneur- général  I 
de  Brunswick,  de  la  Navarre,  du 
Frioul  et  du  comté  de  Gorice  11 
mourut  à Mantouc , en  1811. 

B1SSY.  Voy.  Thiabd. 

1IITALBÉ  (Paux-Jéiiémie)  , na- 
quit en  tç3a  à Kœnigsberg  , an- 
cienne capitale  de  la  Prusse,  d une 
de  ces  familles  françaises  que  la 
révocation  du  trop  fameux  édit  de 
v Nantes  força  de  s’expatrier.  II  lut 
destiné  à l’état  ecclésiastique; 
mais  son  goût  pour  les  belles- 
lettres  trompa  l'intention  de  ses 
parens.  Il  avait  trente  ans  lors- 
qu’il publia  son  premier  essai 
d’une  nouvelle  Trad uctiond' Ho- 
mère. Gel  essai,  qui  fut  couron- 
né d’un  brillant  succès,  annonça 
avantageusement  celui  qui  devait 
être  le  premier  des  traducteurs  de 
ce  grand  poète.  Il  fut  suivi  deux 
ans  après  d’une  traduction  libre 
en  vingt-deux  chants  au  lieu  de 
vingt-quatre  qui  lui'avaient  paru 
trop  longs.  Il  douna  eu  1764  sa  i 
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Traduction  complète  de  l'Iliade. 
La  deuxième  édition  parut  en 
1780,  la  troisième  en  1787,  et  la 
quatrième  dans  la  collection  de 
ses  œuvres.  Sa  Réfutation  de  la, 
profession  de  foi  du  vicaire  sa- 
voyard, de  J. -J.  Rousseau,  pa- 
rut à Berlin,  1763,  in-S”.  Son 
poème  de  Joseph , charmant  ou- 
vrage dans  lequel  il  reproduit  as- 
sez heureusement  quelques  scènes 
touchantes  de  l’histoire  de  nos  pa- 
triarches, fut  traduit  en  espagnol, 
en  anglais  et  en  allemand , reçut 
partout  le  même  accueil,  et  par- 
tout on  éprouva  le  même  charme 
à sa  lecture.  Cependant  il  est  vrai 
de  dire  que  ce  poème  dut  en  gran- 
de partie  son  succès,  plutôtencore 

i\  l’intérêt  du  sujet , qu’au  talent 
de  l’auteur.  La  Bible  semblait, 
dans  cette  occasion  , devoir  < tre 
pour  Bitaubé,  unemine  abondan- 
te de  richesses  pour  son  ouvrage; 
il  l’avait  bien  senti;  mais  malheu- 
reusement il  lui  manquait  cet  art 
heureux  si  familier  à Fènélon,  de 
s’approprier  les  beautés  des  An- 
ciens eulcs  faisant  passer  dans  une 
autre  langue.  Néanmoins  on  doit 
louer  dans  Joseph  un  certain  mé- 
rite de  composition;  la  marche  en 
est  sage , les  détails  attachons  et 
les  fictions  simples  et  souvent  in- 
génieuses. Il  o lire  surtout  un  mé- 
lange de  sentimens  tendres  et  re- 
ligieux , dont  l’expression  naïve 
pénètre  sans  peine  l’aine  du  lec- 
teur, et  lui  inspire  un  véritable 
intérêt  pour  l’écrivain.  Il  a eu  six 
éditions  consécutives  ; la  septième 
est  celle  de  la  collection  complète. 
En  1767.il  avait  publié  une  bro- 
chure intitulée:  De-V  influencedes 
belles  - lettres  sur  la  philoso- 
phie, et  en  17G9  un  Eloge  de 
Corneille.  Ces  deux  ouvrages  , 
ainsi  que  la  réfutation  de  la 
profession  do  foi  du  vicaire  sa- 
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vojard,  ne  se  trouvent  pas  dans 
la  collection  de  ses  œuvres.  Eu 
1775,  il  publia  Guillaume  de 
A assau  , poème  rempli  de  nobles 
et  grandes  idées  ; ce  même  poème, 
qui  reparut  en  1797,  sous  le  titre 
des  Bataves,  pèche  par  l'inven- 
tion, et  n'ujunta  point  à la  répu- 
tation de  l'auteur.  Sa  traduction 
de  1 Odyssée , 3 vol.  in-8*  , vit  b) 
jour  en  1780;  la  a"  édition  est  de 
*788,  et  la  3*  se  trouve  dans  les 
œuvres  complètes.  En  1802,  il 
publia  sa  traduction  d 'Herman 
et  Darothcc,  ouvrage  de  Goethe. 
.Cet  ouvrage,  par  lequel  il  termina 
Sa  carrière  littéraire,  ne  répondit 
que  bien  faiblement  A l’idée  que 
Bitaubé  avait  donnée  de  ses  talens 
dans  scs  autres  productions;  cette 
traduction  peut  être  assez  lidèlc, 
mais  elle  est  presque  entièrement 
dépourvue  de  correction  et  d'élé- 
gance. En  général,  les  défauts  du 
style  de  Bitaubé  sont  les  mêmes 
que  l'on  remarque  plus  ou  moins 
shez  tous  les  étrangers  qui  veulent 
écrire  dans  notre  langue  ; eu  li- 
sant ses  écrits  on  n’a  pas  de  peine 
it  s’apercevoir  qu’il  essaie  -de 
manier  un  idiome  qui  ne  lui  es*, 
point  familier  , et  qui  résistant  à 
ses  pénibles  efforts,  s’obstine  à lui 
dérober  tous  ses  secrets.  La  vieil- 
lesse de  Bitaubé  ne  fut  point  trou- 
blée part'humeur  qu'inspirent  des 
regrets  superflus.  Lni  h une  fem- 
me respectable,  éclairée,  simple 
et  modeste,  il  a paisiblement  tra- 
versé la  vie  avec  elle.  Il  est  mort 
le  22  novembre  1808.  11  était  de- 
puis long-temps  membre  de  l’A- 
cadémie de  Berlin;  mais  il  ne 
chérissait  que  la  Franee,  et  n’ai- 
mait que  le  séjour  de  Paris,  mi , 
dès  long-temps,  il  était  en  qua- 
lité de  savant  et  de  littérateur , 
agrégé  à l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  1)  se  fixa, 
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ati  commencement  de  la  révolu- 
tion, dans  cette  capitale,  où  il  u 
toujours  joui  de  la  plus  grande 
considération.  Il  fut  un  des  pre- 
miers uppelés  à l'Institut,  et, 
comme  président,  il  eût  l’hon- 
neur de  rendre  compte  des  travaux 
de  cette  société.  Quelque  temps 
après,  il  fut  nommé  membre  de 
la  légion  d'honneur.  Il  laissa  en 
mourant  quelques  manuscrits;  ils 
furent  achetés  à sa  vente  pour  la 
modique  somme  de  i5  fr.  Scs 
œuvres  complètes  forment  9 vol. 
in-8*,  Paris,  i8o.j.  Ducis,  son  ami, 
lui  a adressé  une  de  ses  épitres 
en  vers. 

BITUMER  ^ Victosis),  savant. 
Polonais  de  naissance,  mort  en 
rtitij.  11  était  venu  jeune  en  Angle- 
I terre,  et  avait  pris  ses  degrés  à 
) Oxford , où  il  prufessa  l'hébreu 
pendant  long-tenlps.  11  passa  en- 
suite à Cambridge , et  enfin  A Cor- 
nouailles, où  il  exerça  la  médeci- 
ne. Bithner  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  principal  est  inti- 
tulé : Lyra  propketica  Davidis 
régis*  sive  analysis  critico- 
practica  psatmorum , in-4°. 

BI’I ON  , mathématicien  grec, 
dont  la  patrie  est  inconnue  , qui 
vivait  vers  l'an  335  avant  J.-C.  , 
a composé  un  Traité  des  machi- 
nes de  gturi  c,  qu’on  trouve  danq 
les  M alluma ti ai  v titres,  Paris, 
i5r)3 , in-l'ol. 

B11A1I  ( P*cl-Jé»ôme)  , de  MG 
Un,  étudia  la  médecine  à Pavin, 
où  il  prit  ses  degrés  en  it>85  ; cri 
itityi),  il  fut  nommé  démoustra- 
I leur  d'anatomie  dans  l'hôpital  «la 
| sa  ville  natale.  Il  a publié  plusieurs 
ouvrages  sur  cette  partie,  dont  les 
bibliographes,  qui  en  donnent  les 
titres,  ne  font  pas  grand  cas.  Les 
principaux  sont  -,  I.  Entoiniasti- 
con  taris.  Milan,  1701,  in-8*. 
II.  Scrutinio  uariao-pratico 
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tlx  notomia  e ri  i.  cirtirgia  , Mi- 
lan , 1713,  in-8\  III.  Examina 
di  aicuni  canaletti  chUiferi  , 
rtc..  Milan  , 1717,  in-8°.  Son 
style  est  prolixe  : comme  il  «irait 
beaucoup  lu,  il  veut  prouver  ce 
(|ii'il  avance  par  une  foule  de  ci- 
tations; mais  il  n’en  soutient  pas 
moins  de  vieilles  erreurs.  Ce  mé- 
decin mourut  à Milan  en  1731  , 
dans  un  âge  fort  avancé. 

BIVAR  (François),  religieux 
de  l’ordre  de  Cileaox  , né  à Ma- 
drid en  Espagne  , dans  le  16'  siè- 
cle, et  mort  en  î&K).  Après  avoir 
enseigné  pendant  quelque  temps 
la  philosophie  cl  la  théologie  dans 
son  ordre  , il  fut  envoyé  à Rome 
en  qualité  de  procureur-général. 
Un  a de  lui  : I.  Quelques  V xts 
des  Saints.  II.  Traité  des  hom- 
mes illustres  de  CCteaux.  III. 
Des  Commentaires  sur  la  phi- 
losophie d’ Aristote.  IV.  Traité 
de  c incarnation , etc.  Il  a aussi 
publié  nue  chronique  de  Flavius 
Lucius  Dexlcr,  que  quelques  cri- 
tiques ont  traité  d’imposture. 

BIVEKO  ( Pierre),  néà  Madrid 
en  Espagne  eniâya,  morteni656. 
il  entra  chez  les  jésuites  en  1590.  En 
1S16,  il  fut  envoyé  en  Flandre,  où 
il  devint  prédicateur  de  l’archiduc 
Ferdinand,  et  confesseur  du  mar- 
quis d'Hactou,  gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  le  roi  «l’Espagne. 
Revenu  à Madrid  de  son  ambas- 
sade, il  y fut  nommé  recteur  du 
collège.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  piété  en  espagnol. 

BI7.AR  DI  ERE  (Michel  David), 
écrivain  français  du  17*  siècle, 
qui  a publié  les  ouvrages  suivant  : 

I.  L’Histoire  des  diètes  de  Po- 
logne pour  les  élections  des  rois, 
Paris,  169.7,  in- la  j livre  estimé. 

II.  Histoire  de  la  scission  ou 
division  arrivée  en  Pologne  U 
37  juin,  1699,  in-13;  c’est  la 
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suite  du  précèdent.  111.  Historia. 
grstorum  in  ccclesid  memora- 
bilium  abanno  \bi~ad annvm 
1546;  *701,  in-13.  IV.  Carac- 
tère des  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes, 1706,  in-13;  satire  pi- 
quante et  spirituelle.  V.  Histoire 
d’Erasme,  Paris,  1721,111-12; 
l’auteur  y est  plutôt  panégyriste 
qu’historien.  VI.  Histoire  de 
Louis-le-Cratul , Paris,  1713, 
in-12. 

1517.ARI  (Pierbe),  historien 
italien,  qui  florissait  dans  le  16* 
siècle , a laissé  des  ouvrages  esti- 
més : I.  Senatûs  populiaue  Ge- 
nuensis  rerutn  domi  forise/ue 
gestarutn  ftist. et  annales,  Ant- 
verp. , C.  Plantin,  1079,  in-fol. 
Ce  volume  renferme  beaucoup  de 
choses  curieuses,  entre  autres  la 
relation  de  huit  dilVcrcntes  expé- 
ditions faites  par  les  chrétiens  en 
Syrie.  II.  Historia  rerum  Per- 
sicarutn,  Antverp.  , 1 583  , in- 
fol. III.  Historia  délie  guerre 
faite  in  Ungharia  dulf  impe- 
ratore  de'  C hristia ni  contra- 
ffuello  de’  Turcfn,  f/e.,  in  I.io- 
ne,  15G9,  fort  rare.  Le  même 
ouvrage,  traduit  en  latin  par  l’au- 
teur, Bêle  , îSçô,  in-8°.  IV.  Lu 
Traité  De  optimo  principe  , 
plusieurs  Poèmes  et  Opuscules, 
etc. 

BI7.AS,  sculpteur  grec,  «le  File 
«le  Nnxos,  imagina  de  tailler  le 
marbre  en  forme  de  tuile  pour  en 
couvrir  les  temples.  Il  vivait  56o 
ans  avant  J. -C-  * 

BLAAKEK  (Jiax  de  Wartensêi), 
littérateur  suissç  , né  à /.nrich  eu 
i685,  voyagea  eu  France,  en  Al- 
lemagne et  en  Hollande  , pou» 
perfectionner  son  éducation.  Il 
revint  dans  sa  patrie  en  1 707  , el 
y composa  des  Mémoires  remplis 
île  vues  judicieuses  sur  les  causes 
de  la  décadence  des  lettres.  Il 
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s’occupa  aussi  de  l’agriculture  et 
■de  l’exploitation  des  mines.  Ses 
compatriotes  lui  doivent  la  dé- 
couverte d’une  féconde  mine  de 
houille, et  l’introduction  de  l’usa- 
ge de  ce  combustible  dans  ce 
pays.  En  1724?  il  fut  appelé  au 
conseil  d'étul,  et  s’y  distingua  par 
ses  talens  , principalement  lors 
des  différons  qui  s’élevèrent  entre 
l’abbé  de  Saint-Gall  et  le  pays 
de  Toggembourg.  L’éloge  de  Blaa- 
rer  , qui  mourut  en  1757  , a été 
composé  par  le  docteur  Hirzel , 
sous  le  titre  de  Portrait  d'xin 
vraipatrio  te,  Zurich,  1767,10-8*. 

Bl.ACAS,  baron  et  troubadour 
de  Provence  dans  le  i5*  siècle  , 
fit  l’amour  et  In  guerre,  aima  la 
magnificence, la  gloire , léchant  et 
le  plaisir.  Hélait,  d’après  Nos- 
tradamus  , originaire  d’Aragon. 
11  nous  reste  de  lui  un  petit  nom- 
bre de  pièces  mutilées  et  assez 
obscènes.  Sordel,  sou  contempo- 
rain , fit  en  vers  son  oraison  funè- 
bre. — Son  fils  , surnommé  B la- 
çasse t , suivit  ses  traces  , et  fut 
un  vaillant  troubadour.  Sa  maî- 
tresse se  fit  religieuse;  Blacasset 
suivit  alors  Charles  d’Anjou  à In 
conquête  de  Naples,  et  s'y  distin- 
gua par  son  courage.  11  mourut  en 
j3oo  , après  avoir  composé  un 
livre  intitulé  : Manière  de  bien 
guerroyer , dont  il  fit  présent  au 
duc  de  Calabre  , et  qui  ne  nous 
est  pas  parvenu, 

BLACK  (Josern)  , célèbre  pro- 
fesseur'de  médecine  et  de  chimie 
à Edimbourg,  était  né  en  1728  à 
Bordeaux  : il  a peu  écrit; mais  il  est 
regardé  comme  un  excellent  chi- 
miste, et  le  peu  qu’il  a publié  en 
original  présente  des  découvertes 
qui  ont  influé  sur  la  science.  Eta- 
bli à Bordeaux  en  qualité  de  négo- 
ciant écossais,  il  avait,  en  1727, 
épousé  une  Française.  Cependant, 
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» 

il  paraît  que  son  fils  fut  élevé  ci» 
Ecosse;  qu’il  y professa  la  méde- 
cine, et  qu’il  s’appliqua  de  bonne 
heure,  et  avec  beaucoup  de  zèle, 
à l'étude  de  la  chimie  à Glascow, 
pour  y professer  cette  science  ; 
mais  lorsque  le  céièhre  Cullen 
quitta  la  chaire  de  médecine  , à 
l’université  d’Edimbourg  , pour 
occuper  celle  de  chimie  , Black 
fut  appelé  à la  première.  Eu 
1 754  , il  avait  pris  ses  degrés  de 
docteur  en  médecine,  et  ce  fut 
pour  son  inauguration  qu'il  com- 
posa sa  dissertation  De  huntore 
acido  à cibis  orto,  ctmagnesiA 
a ib à.  Ce  morceau  , réimprimé 
dans  le  Recueil  des  Dissertations 
de  l’université  d’Edimbourg  , est 
regardé  comme  le  germe  de  toutes 
les  découvertes  qu’on  a faites  de- 
puis sur  la  propriété  de  la  magné- 
sie , et  d'autres  alkalis.  Il  publia 
dans  cette  dissertation  les  résul- 
tats de  ses  recherches  , et  il  les 
continua  de  manière  h en  donner 
encore  d’autres  dans  le  livre  inti- 
tulé : Expcrimcnts  upon  ma~ 
gnesia  alba,  etc.  , inséré  dans 
Te  second  volume  des  Essais  phi- 
losophiques et  littéraires  de  la 
société  d’Edimbourg.  Scs  travaux 
parvinrent  à éclaircir  la  théorie 
de  la  chaux  d’une  manière  tout- 
à-fait  nouvelle.  Comme  tous  ceux 
qui  font  des  découvertes  utiles  » 
l’humanité,  il  éprouva  des  con- 
tradictions ; mais  elles  ne  furent 
pas  capables  de  le  détourner  de 
son  objet,  et,  vingt  ans  plus  tard, 
il  publia  dans  les  Transactions 
philosophiques  , un  Mémoire 
intitulé  : The  svpposed  effcct  of 
boiling  upon  ivalerindisposing 
it  to  freezemore  rcadely  ascer- 
tained  by  expcrimcnts.  C’est 
tout  ce  qu’il  a publié;  mais  il  contri- 
bua à répandre  la  science  par  le 
nombre  des  élèves  qu’il  forma.  Scs 
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Leçons  de  Chimie  ont  été  pu- 
bliées eu  anglais  par  le  docteur 
llobinson , qui  a mis  en  tête  un 
Mémoire  de  l'auteur , i8o3,  a v. 
lia  laissé  beaucoup  de  manuscrits, 
et  on  espère  qu'ils  seront  impri- 
més. Black  est  mort  à Edimbourg 
le  C décembre  «799. 

BLACÜ.ALL  ((impulse),  théo- 
logien anglais  et  évêque  d’Exeter 
au  commencement  du  18”  siècle, 
naquit  à Londres  en  i654  , et  fit 
ses  études  à Cambridge.  En  1690, 
il  fut  mis  en  possession  de  la  cure 
de  Sud-Okendon,  dans  le  comté 
d’Eisex,  et  en  i6gi,  il  fut  lait  rec- 
teur de  Sainte-Marie-AIdermary  à 
Londres;  il  devint  Aussi  chapelain 
du  roi  Guillaume.  Eu  1700,  il  fit 
les  sermons  pour  la  Lecture  de 
M.  Bo  y le  . dans  la  cathédrale  de 
Saint-Paul.  Dans  le  mois  de  fé- 
vrier 1707.  il  fut  sacré  évêque 
d’Exeter.  Le  8 mars  1708,  anni- 
versaire de  l’avènement  de  la  reine 
Anne  au  trône,  il  prononça  devant 
cette  princesse  un  sermon  sur 
l’Epitrc  aux  Romains,  chap.  i3, 
intitulé  : L'établissement  de  la 
souveraineté,  et  le  but  avanta- 
ge u-e  de  son  établissement.  Ce 
sermon  fut  imprimé  par  ordre 
exprès  de  la  reine.  Les  serinons 
de  ce  prélat  ont  été  rassemblés  et 
imprimés  en  a vol.  in  - fol. , à 
Londres  en  1733.  Il  mourut  à 
Exeter  le  29  novembre  1710  , et 
y fut  enterré  dans  la  cathédrale. 
Le  chevalier  Guillaume  Dawes  , 
archevêque  d’Yorck,  a mis  à la 
tête  de  scs  sermons  une  préface 
où  il  fait  un  portrait  très-avanta- 
geux de  l’auteur;  il  dit  qu'il  suillt 
pour  faire  l’éloge  de  ses  sermons, 
et  les  faire  estimer  du  publie  , 
d’assurer  qu’ils  sont  véritablement 
de  notre  évêque.  On  a encore  de 
ce  prélat  plusieurs  ouvrages  ■po- 
lémiques t relatifs  à des  matières 
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de  religion  , et  à des  discussions 
sur  divers  points  de  théologie 
mais  ces  ouvrages  , qui  ne  sont 
plus  aujourd’hui  d'aucun  intérêt, 
sont  entièrement  oubliés. 

BLACK.BOURN  (Gcn.LA.cjfE)  , 
célèbre  architecte, né  à Southwark 
en  ijSo.  Il  fut  d’abord  mis  chez  un 
arpenteur,  puis  reçu  à l’Académie 
royale.  En  1770,  il  gagna  la  mé- 
daille sur  un  dessin  de  Pintérieur 
de  l’église  de  Saint-Etienne  à 
Walbrook.  En  1782  il  gagna  le 
prix  de  cent  guinées  , proposées 
pour  le  meilleur  plan  d’une  mai- 
son de  correction,  ctdepuisil  fut 
employé  dans  plusieurs  villes  du 
royaume  , à la  construction  des 
prisons,  et  mourut  en  1790,  dans 
un  voyage  qu’il  faisait  pour  cet 
objet. 

BLACKBURNE  { Fbasçois  ) , 
théologien  anglican  , né  en  1705 
à Richmond  , dans  le  comté 
d’Y'orck  , fut  élevé  à l’université 
d’Oxfort , et  prit  les  ordres  en 
1728.  Eu  1722,  il  était  entré  au 
collège  de  Catherine  à Cam- 
bridge , et,  en  1709.  il  ob- 
tint le  rectorat  de  Richmond, 
il  fut  pendant  quelque  tempscha- 
pelaiu  du  docteur  Boston , arche- 
vêque d’Yorck  , qui  lui  donna 
l’archidoyenné  de  Clcvcland  , et 
une  prébende  dans  la  cathédrale. 

Il  parait , par  les  écrits  de  Black- 
brune,  qu'il  n’était  pas  fort  atta- 
ché aux  principes  et  à la  discipline 
de  l’Eglise  anglicane.  Le  plus  fa- 
meux du  ses  éerits  fut  le  Confes- 
sionnal, ou  Examen  libre  et 
complet  des  droits, de  l’utilité, 
de  V établissement  et  des  succès 
d’un  système  de  confession  de 
foi  et  de  doctrine  à établir  dans  • 
les  églises  protestantes , 1 766  , 
in-8°,qui  parut  sans  nom  d’auteur , 
et  qui  bientôt  eut  trois  éditions. 
L’archidoyen  était  tellement  porté 
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pour  les  dissidens  , que  leur  con- 
grégation, à la  mort  du  docteur 
Chaudlcr,  voulut  le  prendre  pour 
minière.  Blackburne  n encore 
donné:  1.  Notice  abrégée  et  his- 
torique de.  la  disjmtc  sur  l’état 
intermédiaire , etc.  , où  il  sou- 
tient que  l’anie  reste  dans  le  som- 
meil et  l’insensibilité  depuis  la 
mort  jusqu’à  la  résurrection.  II. 
Apologie  des  auteurs  d’un  livre 
intitulé  : Recherches  libres  et 
sincères  relatives  à l’Église 
d’ Angleterre.  III.  Considéra- 
tions sur  l’état  actuel  de  la 
controverse , 1768.  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  réunis  en  un  re- 
cueil formant  (ivol.  in-8*.  Black- 
burne est  mort  en  1787,  à 83  ans. 

BLACKETT  (Wame-Daw  cs)  , a 
publié,  en  178g,  un  poème  inti- 
tulé : Le  Suicide.  Ce  poème  a du 
mérite  parquelquesbelles  tirades. 
Madame  Blackett  a décrit  les  an- 
goisses affreuses  qui  ont  précédé 
le  meurtre  volontaire  de  quelques 
personnes  de  sa  connaissance. 

BLÂCKLOCK.  (Thomas)  , théo- 
logien écossais,  né  en  17a!  à 
Annan  , dans  le  comté  de  l)iim- 
fries,  inorlen  1791 , était  dis  d’un 
maçon.  11  perdit  la  vue  à l’âge 
de  6 mois , par  suite  de  la  petite 
vérole;  son  père,  qui  avait  pris 
nn  soin  particulier  de  son  éduca- 
tion , mourut  en  1740.  Lei  doc- 
teur Stcpbcnton, médecin  à Edim- 
bourg , devint  son  protecteur,  et 
le  pinça  à l’université,  où  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  scien- 
ces. En  1745,  il  se  retira  dans  ce 
pays  , et  publia  à Glascovr  un 
petit  Recueil  de  Poésies , dont 
une  seconde  édition  parut  à 
Edimbourg  en  1754.  Cette  même 
année , sous  les  auspices  de  M. 
Spence,  il  se  fit  connaître  par  un 
Mémoire  en  tête  de  la  quatrième 
édition  de  scs  poèmes.  Les  pro- 
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duits  de  cette  édition  procurèrent 
à l’auteur  un  sort  agréable  à l’u- 
niversité. Vers  1760,  il  prit  les 
ordres,  et  en  1766  le  doctorat. 
Outre  ccs  poèmes,  on  a encore 
de  lui  : I.  Paraclcsis  ou  Conso* 
tâtions  tirées  de  la  Religion 
naturelleet  révélée,  in-8",  1 767; 
II.  Deux  Discours  sur  t’ esprit 
et  les  preuves  du  christianis- 
me , traduits  du  français , in-8", 
1768. 111.  Craham,  ou  Ballade 
héroïque  , eu  quatre  chants  , 
in-4',  1774.  IV.  Remarques  sur 
la  liberté  civile,  en  réplique  au 
docteur  Price,  in-8%  1776.  V.  De 
l'éducation  des  Aveugles,  trad. 
du  français  , de  M.  Haüy , et  in- 
séré dans  Y Encyclopédie  Bri- 
tannique , 1783,  et  quelques 
autres  morceaux. 

BLÀCKLOE  (Thomas),  théo- 
logien , d’un  esprit  inquiet  et 
turbulent , professa  la  théologie 
au  college  anglais  de  Douay,  et 
fut  ensuite  rbaaoine  au  chapitre 
que  Bishop  avait  foqdé  à Lon- 
dres. Il  se  fit  un  grand  nombre 
d’ennemis  par  la  hardiesse  et  la 
bizarrerie  de  scs  opinions  théolo- 
giques. Tous  scs  ouvrages  furent 
ou  condamnés  par  l’inquisition  de 
Rome  , ou  censurés  par  d’autres 
pouvoirs.  Dans  les  Institution e» 
Ethica-, qin  furent  censurées  par 
la  faculté  de  théologie  de  Douay, 
il  attaquait  ouvertement  les  jé- 
suites, et  les  repré-entait  comme 
travaillant  à la  ruine  de  l’Eglise. 
SonTraité  Demedio  animarum 
statu , fit  beaucoup  de  bruit  lors- 
qu’il parut  ; il  y soutenait  entre 
autres  choses  que  l’infaillibilité  du 
pape  est  la  mère  des  hérésies.  Le 
docteur  Holden  embrassa  le  parti 
de  Blackloë  avec  chaleur,  et  de- 
vint son  défenseur  et  son  apolo- 
giste. Blackloë  avait  composé,  en 
faveur  du  protecteur  Ciotnwel  , 
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on  ouvrage  intitulé  : De  otedien- 
tiœ  et  gubernationis  funda- 
mentis,  que  le  parlement  de  i6di 
condamna. 

ULACKMORF.  (Richam),  doc- 
teur en  médecine  , agrégé  au  col- 
lège royal  de  Londres,  était  fils 
d’un  procureur  ; il  fut  fait  cheva- 
lier en  itifif»  par  Guillaume  111. 
H est  mort  à Londres  en  1 739  . 
dans  un  âge  avancé,  laissant  un 
nom  flétri  dans  la  littérature , 
comme  notre  Chapelain  , par  les 
railleries  et  les  sarcasmes  de  ses 
plus  illustres  contemporains,  Dry- 
deri , Stéele  , etc.  Il  faut  cepen- 
dant convenir  qu’ils  n’ont  pas  tou- 
jours été  justes  à son  égard. 
Blackmoreest,  à la  vérité,  auteur 
de  plusieurs  poèmes  presque  tous 
morts-nés;  mais  il  débuta,  en 
i6t).r>.parcelui  du  Prince  Arthur, 
en  die  chants,  qui  eut  endeuxans 
trois  éditions  ; il  lui  valut  i’es- 
tirne  de  Locke  , et  Molynenx  y 
admirait  surtout  un  morceau  , 
l’Hymne  tytcrèe  du  barde  Mau- 
pas;  mais  celui  detousscs ouvra- 
ges qui  :}e  distingue  des  autres  par 
une  supériorité  inarejuée,  est  son 
Poème  de  la  Création.  Addison 
en  a fait  un  éloge  flatteur  dans  le 
n“  33;j  de  son  S prêta  leur, et  Denis 
l'a  coinparéau  poèmede  Lucrèce, 
pour  la  beauté  de  la  versification, 
auquel  il  est  très-su jh  rieur  d’ail- 
leurs pour  in  solidité  e t ta  force  du 
raisonnement  ; il  parut  en  171a. 
Blackmore  est  encore  auteur  de 
plusieurs  écrits  sur  la  médecine  , 
etl  il  traite  de  la  petite  vérole  (en 
se  déclarant  l’adversaire  acharné 
de  l’inoculation  ) , de  la  goutte  , 
du  rhumatisme , du  mal-caduc  , 
de  la  jaunisse , de  la  gravelle , etc. 
Il  a écrit  aussi  sur  la  religion  na- 
turelle et  révélée  , sur  l'éloquence 
de  la  chaire,  contre  l’arianisme, 
etc.  (Poy.  Sam.  Johnsonstrorks, 
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tom.  III,  pag.  172-195.)  On  a 
publié  ù Londres,  1717:  1.  Son 
lissai  Upon  se  ver  al  snbjeets  , 
a vol.  in-8*.  II.  Dissertation  sur 
une  kydropisie  et  une  t y ta- 
pant te  , sur  ta  jaunisse,  la 
pierre  et  le  diabètis  , in  - 8” , 
1727.  Il  traited’une manière  assez 
satisfaisante  de  l’hydropisie  et  de 
la  tympanit* , de  la  jaunisse  , de 
la  pierre  et  du  diabètes.  La  diffé- 
rence qu’il  y a entre  ces  deux  ou- 
vrages , c’est  que  dans  le  premier 
il  parle  en  philosophe  qui  s’égare 
en  voulant  trop  raisonner,  et  que 
dans  le  second,  il  procède  en  mé- 
decin qui  se  laisse  conduire  par 
l’observation. 

BLACKSTONE  (Jean),  a écrit 
sur  la  botanique;  il  était  apothi- 
caire de  Londres,  et  mourut  en 
1753  : il  a donné  les  fascicules 
des  plantes  qui  naissent  sponta- 
nément près  de  Horefield  , avec 
un  Appendice  qui  contient  une 
notice  sur  ce  pays  , Londres  , 
in-ia,  1737,  et  le  SpCcimen  60- 
tanicum,  quo  plantarum  ra- 
riorum  Angine  indiyenarum 
loci  natales  illustranlur.  Lon- 
dres, in-8*,  1741k  On  cite  encore 
delui  ; Plantée  rariores  Angtite, 
Londres,  1737,  in-8*,  avec  2 pl. 

BLACKSTONE  (Gculacmb)  , 
célèbre  jurisconsulte  anglais  , 
né  à Londres  en  1723,  et  profes- 
seur en  droit  à Oxford  , s’acquit 
une  telle  célébrité  par  ses  leçons 
et  ses  ouvrages,  qu’il  fut  créé 
chevalier,  et  ensuite  juge  et  pro- 
cureur général  de  la  reine  , place 
dans  laquelle  il  mourut  en  1780  , 
avec  une  grande  fortune , dont 
une  partie  résultait  du  débit  de 
ses  Commentaires  sur  les  lois 
anglaises  , îytiô  et  années  sui- 
vantes, 4 vol  in-)*,  traduits  eu 
français  sur  la  4*  édition  anglaise 
d’Oxford  , Bruxelles,  «774  , d v. 
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in-8".  Le  style  de  ces  Comtnen- 
taires  est  considéré  comme  un  des 
plus  purs  et  des  plus  élégans  de 
la  littérature  anglaise.  Ils  sont 
composés  des  leçons  qu’il  avait 
lues  dans  la  chaire  fondée  par 
Viner  , qu'il  occupait  à Oxford. 
Son  Code  criminel  u été  traduit 
par  l’abbé  Coyer , et  publié  en 
en  1776  par  M.  Verninac  de  Saint- 
Slnur,  sous  le  titre  de  Hecher- 
e lies  sur  (es  cours  et  procédures 
criminelles  d'Angleterre,  1 790, 
in-8”,  2 vol.  On  a encore  de  ce 
jurisconsulte  : Rapport  des  cas 
jugés  en  différentes  cours  de. 
Westminster  - Hall  , depuis 
1746  jusqu’en  1779,  Londres, 
1781,  2 vol.  in -fol.  Ils  furent 
publiés  par  son  fils,  qui  a depuis 
rempli  aussi  la  chaire  Vinérienne. 

BLACK. WALL  (Aktoise)  , sa- 
vant théologien,  né  dans  le  com- 
té de  Derby  , élève  du  collège 
Emmanuel , à Cambridge.  Après 
avoir  pris  les  degrés  de  maitre- 
ès-arls,  il  fut  maître  de  l’école  de 
Derby,  d’où,  en  1722,  il  passa 
à Market-Bosworth , au  comté  de 
Leicestcr;  il  y fut  nommé  maître 
de  l’école  de  grammaire.  En  1726 
il  obtint  le  rectorat  de  Clapham, 
au  comté  de  Surrcy  ; mais  il  le 
résigna  en  1729.  Il  mourut  l’an- 
née suivante  à Market-Bosworth. 
On  a de  lui  : I.  Une  Traduction 
des  sentences  morales  de  Théo- 
gnis , en  lutin.  II.  Une  Intro- 
duction à la  lecture  des  au- 
teurs classiques,  in- 1 2 , ouvrage 
excellent.  111.  Les  classiques  sa- 
crés , défendus  et  éclaircis  , 
1728,  et  dans  un  second  volume 
publié  après  sa  mort  en  1731. 
IV.  Une  Grammaire  latine. 

BI.ACKWEL  ( Geokce  ) , né 
dans  le  comté  de  Middlesex  en 
i543,  s’acquit  une  brillante  ré- 
putation dans  le  cours  de  ses 
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I études  d’abord  à Oxford,  ensuiis 
au  collège  des  Anglais  à Douay. 
Il  prit  en  iSfiyle  degré  de  maître* 
ès-arls,  mais  son  goOt  pour  la  re- 
ligion romaine  lui  fit  quitter  sa 
place,  et  il  se  retira  dans  Gloces- 
tcr-llull,  où  il  resta  quelque  temps. 
Le  cardinal  Henri  Cujélun  l’établit 
en  >598  protecteur  de  la  nation 
anglaise  à Rome,  et  supérieur  du 
clergé  anglais,  sous  le  nom  d’ar- 
chiprêtrc  d'Angleterre.  Le  pape 
Clément  VIII  le  nomma  en  même 
temps  notaire,  du  siège  apostoli- 
que. Le  clergé  catholique  romain 
anglais,  mécontent  de  cet  te  affaire, 
parce  qu'il  pensait  que  Bluck- 
wel  était  entièrement  à la  dévo- 
tion du  fameux  Henri  Carnet , 
provincial  des  jésuites  d’Angle- 
terre, éleva  une  dispute  fort  vivo 
à ce  sujet.  Les  jésuites  parlèrent 
et  écrivirent  contre  les  prêtres  sé- 
culiers d’une  manière  tellement 
virulente , que  filackwel  perdit 
beaucoup  de  son  autorité;  mais  à 
son  tour  il  leur  ôta  leurs  pouvoirs, 
et  lorsqu’ils  en  appelèrent  au 
pape,  il  les  fit  déclarer  schisma- 
tiques et  hérétiques  dans'un  ou- 
vrage. Ils  se  défendirent  contre 
cette  accusation,  et  obtinrent  de 
l’universiléde  Paris  une  censure  en 
leur  faveur.  Blackwel  y répondit, 
mais  d’une  manière  peu  satisfai- 
sante. Il  témoigna  en  i6o5  qu’il 
détestait  la  conspiration  des  pou- 
dres. Le  24  juin  1607,  il  fut  ar- 
rêté à Londres,  mis  en  prison,  et 
par  conséquent  privé  de  la  liberté 
nécessaire  pour  exercer  son  em- 
ploi. Il  conserva  donc  la  qualité 
d’arebiprêtre  jusqu'à  cette  époque, 
où  il  eut  pour  successeur  Georges 
Birket.  Blackwel  fut  néanmoins 
élargi  peu  de  temps  après,  ayant 
prêté  le  serinent  de  fidelité.  Il 
parut  à Londres,  eu  1607,  un  ou- 
vrage in-4",  qui  a pour  titre  : 
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terrogatoire  de  Georges  Black- 
tvel,  au  sujet  de  sa  réponse  à 
une  lettre  du  cardinal  liellar- 
min,  dans  laquelle  il  le  ùlâ- 
inait  d’avoir  prêté  ce  serment 
de  fidélité.  Blackvrel  est  mort  su— 
bitement  à Londres  eu  iCi3.  On 
a de  lui  : I.  Lettres  au  cardinal 
Cajétan , en  faveur  des  jésuites 
anglais,  1096.  IL  Réponses  à 
divers  interrogatoires , pen- 
dant qu'il  était  en  prison  , 
Londres,  1007, in-4*.  III.  Lettres 
au  cardinal  Jiellarmin.  IV. 
Lettres  au.c  catholiques  ro- 
mains d’ Angleterre , Londres, 
1609,  in-4‘,  etc. , cto. 

BLACKWEL  (Alexandre  ) , rié 
à Aberdeen  en  brosse,  d'un  mar- 
chand, étudia  la  médecine  à Ley- 
«le  sous  Boerhauvc  , et  alla  , en 
i74o,excrcer  son  art  en  Suède.  11 
ne  se  linrua  pas  à l’exercice  de  sa 
profession  ; il  dessécha  des  marais, 
ce  qui  lui  valut  une  pension  du 
gouvernement. Mais,  ayant  trem- 
pé dans  la  conjuration  du  comte 
de  Tessin,  qui  tendait  à porter  au 
trône  Adolphe  Frédéric  et  ses  des- 
ceudans,  il  fut  décapité  en  ijA"- 

BLACK WEL  ( Elisabeth  ) , 
femme  du  précédent,  était  lillc 
tl’un  marchand  dans  le  voisinage 
«l'Aberdeen.  Pendant  que  son  mari 
était  en  prison  à Londres  , elle 
étudia  les  plantes  squsla  direction 
de  plusieurs  botanistes  célèbres  ; 
elle  dessina,  grava  et  coloria  elle 
même  un  grand  nombre  de  plan- 
tes botaniques.  Ce  Recueil  est  in- 
titulé : Curions  herùat  ( her- 
liier  furieux),  Londres,  1707, 
a vol.  in-fol.  ; Londres,  1739, 1 
vol.in-fol.;  enaliemandeteulatin, 
Nuremberg,  «700  et  17G0,  5 vol. 
in-fol. , par  les  soins  de  Christo- 
plie-JacquesTrew,  quia  fait  beau- 
coup d’additions  à cet  ouvrage. 
Toutes  les  planches  de  l’édition  t 
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anglaise  ne  sont  pas  de  la  même 
beauté , il  y en  a même  de  fort 
médiocres.  Celles  de  l’édition  de  ’ 
Nuremberg  sont  de  la  main  de 
Nicolas- Frédéric  Eisenbcrger. 

, BLACKVN  EL  ( Thomas ), savant 
Ecossais,  né  à Aberdeen  eu  1701, 
étudia  en  celte  ville,  et  y fut 
professeur  de  langue  grecque, 
place  qu'il  remplit  avec  distinction 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1757, 
à 56 ans.  Ilchangea  entièrement  le 
plan  d’éducation  qu’on  y suivait, 
et  secoua  l’ancien  joug  scolasti- 
que. On  accourut  de  toutes  les 
provinces  du  royaume  pour  étu- 
dier dans  cette  université.  A ces 
travaux  académiques,  il  joignit  ' 
ceux  du  cabinet.  Nous  avons  d® 
lui  les  Mémoires  de  la  cour 
d’ Auguste, 3 vol.  in-4*,  traduits 
ou  imités  par  Feutry,  3 vol.  in- 
ta,  1781.  Cet  ouvrage  décèle  un 
savant  spirituel,  qui  joignait  à 
une  connaissance  exacte  de  l’his- 
toire romaine,  des  réflexions  pro- 
fondes sur  la  constitution  de  son 
gouvernement,  et  des  senfiuncns 
vertueux.  Ces  sentimens  étaient 
dans  son  cœur,  et  sa  conduite  était 
conforme  à ses  maximes.  « 11  est 
infante,  écrivait-il  à son  traduc- 
teur, d’écrire  bien  et  de  vivre 
mal  , comme  Salluste  , Bolyug- 
brocke,et  tant  d’autres.  » Cet  ou- 
vrage eut  un  grand  succès  en  An- 
gleterre; on  en  a cependant  criti- 
qué avec  raison  le  style  qui  est 

fréquemment  entaché  d'affectation 

et  de  mauvais  goût.  On  a encore 
de  lui  : Recherches  sur  Homère, 
1757,  in-8* , ouvrage  traduit  en 
français  par  Quatremère-Roissy , 
'799  s in-8“,  et  des  Lettres  sur 
la  mythologie,  1748,  traduites 
en  français  par  Eidous  , Leyde  , 
•779»  2 vol.  in-ia.  L’auteur  écri- 
vait avec  plus  d’érudition  que  de 
grâce  ; et  c’est  peut-être  la  raison 
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du  peu  de  «accès  de  ses  ouvrages 

en  France. 

BLACK.VYOOD  (Ab*m  ) , né  à 
Dnmferling , ville  d’Ecosse,  en 
i53<),  mort  à Poitiers  en  iGi5, 
fit  ses  études  à Paris,  sous  les  cé- 
lèbres Turnèbe  et  Dorai.  Son 
grand-oncle  Hubert  Reid  , évêque 
des  Orcadcs,  chef  du  parlement 
d’Ecosse,  étant  mort  pendant  son 
absence,  il  repassa  dans  sa  patrie 
pour  y recueillir  lesdébris  «le  sa  for- 
tune ; tuais  les  troubles  de  religion 
le  forcèrent  bien  tôt  de  la  quitter.  Il 
suivit  en  France  Marie  Stuart , et 
devint  conseiller  au  parlement.  11 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
'dont  voici  les  principaux  : I.  Ca- 
rat i IX  pompa  funebris  ( en 
vers),  Paris,  i5-4>  in-8*.  11.  De 
vinculo  seu  covjuuclione  reli- 
gionis  el  imper  li , et  de  conju- 
rationum  iiisidiis  religionis 
ftieo  adumbratis  , tibri  duo, 
Paris,  i5y5,  in  8*.  I II.  d dversùs 
Gcorg.  Buchanani  dialoguai 
de  jure  regni  upad  S colon  pro  ' 
regibusapologia , Pictavii,  iôîSi,  } 
ln-4".  Un  croit  qu’il  y ena  eu  une 
première  édition  en  i58o.  IV.  La 
rotation  du  martyre  de  Marie 
Stuart  , reine  d’ Écosse,  et  ■ 
(louairiire  de  France , Anvers , 
i588,  in-8".  V.  Sanctœ  prcca- 
tiones  seu  éjacula  tiones  animœ 
ad  orandum  se  prapnrantis , 
Poitiers,  i5g8,  in-ia  VI.  Inau- 
guratio  Jucobi  M.  Brit.  regis , 
iCoG,  in-8“.  VII.  In  psalmum 
Davidis  5o  médita lio , Pictavii, 
1609,  in-12.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  étant  devenues  fort  ra- 
res, Gabriel  Naudé  les  a rassem- 
blées dans  un  Recueil  précédé 
d’nn  éloge  de  l’auteur,  publié  à 
Paris  en  1644,  in-4°.  Ce  Recueil 
renferme  les  n”*  2,  5,  4 et  y, 
rapportés  ci-dessus. 

BLACIeWOOD(Hebbi) , neveu 
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du  précédent,  né  à Paris,  reçut  le 
bonnet  de  docteur  dans  la  faculté 
de  médecine  de^ette  ville, en  iG  1 ot 
En  1Ü24  il  obtint  une  chaire  an 
collège  royal,  qu’il  abandonna  eu 
1U2Ç  pour  se  rendre  à Rome,  où 
il  fut  fort  suivi.  I.a  jalousie  des 
médecins  l’ayant  obligé  de  quitter 
cette  ville  , il  revint  en  France  , 
se  fixa  à Paris,  et  mourut  presque 
subitement  à Rouen  , le  1 7 sep- 
tembre lüôj , dans  un  voyage 
qu’il  y fit,  relativement  à ses  af- 
faires. Il  a publié  les  Pronostics 
d’ Hippocrate,  avec  une  version 
latine  de  sa  façon,  Paris,  itiaô  , 

in-24. 

BLACONS  (le  marquis  de), 
député  de  la  noblçssc  du  Dauphi- 
né aux  Etats-généraux  de  178c). 
j Il  fut  un  des  premiers  de  son  or- 
j dre  à se  réunir  à la  chambre  du 
tiers,  et  à demander  que  toutes 
les  provinces  renonçassent  à leitrs 
privilèges.  Il  quitta  ensuite  la 
| France  , resta  lié  au  parti  des 
I constitutionnels  de  179.1,  et  fut 
rappelé  en  1801.  Il  avait  contracté 
des  dettes,  et  s’est  brûlé  la  cer- 
velle à Paris  le  t8  mars  i8o5. 

BLADEN  (Mabti.n),  auteur  an- 
glais, a fait  une  traduction  an- 
glaise des  Commentaires  de  Cé- 
sar, qu’il  dédia  au  duc  de  Marl- 
borough , sous  lequel  il  avait  servi 
eu  qualité  de  lieutenant-colonel  ; 
et  en  outre  deux  médiocres  pièces 
de  théâtre  imprimées  sans  son 
aveu  en  1705,  Orphée  et  Euri- 
dice  , opéra,  et  Solon,  tragi- 
comédie.  Bladen  fut  élu  cinq  fois 
membre  du  parlement  britanni- 
que , et  fut  nommé  contrôleur  de 
la  monnaie  en  1714*  U mourut 
en  174b. 

BLÆSliS  ( C.  Sempbosics  ) , 
consul  romain,  l’un  ôo  1 de  Borne, 
à l’époque  de  la  première  guerre 
punique , essaya , à lu  tète  de 


Digitized  by 


B L A E 

2G0  galères  île  mettre  le  siège  de- 
vant Lilybée  ; mais,  n’ayant  pu  y 
parvenir,  il  ravagea  quelques  par- 
ties de  l'Afrique.  Sa  Hotte  ayant 
été  assaillie  au  cap  l’alinnre  par 
une  violente  tempête , en  revenant 
à Rome,  chargée  de  butiu,  il  perdit 
■ Go  galères  et  un  grand  nombre 
de  bâtimens  de  transport.  Les 
Romains  attribuèrent  cette  perte 
à la  colère  des  dieux  qui  s'oppo- 
saient à ce  qu'ils  eussent  l'empire 
de  la  mer,  et  le  sénat  rendit  un 
déçret  qui  réduisait  les  forces  na- 
vales de  la  république  à 5o  galè- 
res. Les  honneurs  du  triomphe 
lurent  décernés  â Blæsus,  et  ou  les 
refusa  à Cn.  Servilius  Cæpio,  qui 
avait  cependant  partagé  avec  lui 
le  commandement  de  cette  expé- 
dilion.  Eu  5io,  Blæsus  fut  réélu 
consul  avec  A.  Manlius  Torqua- 
tus,  et  vint  de  nouveau  faire  le 
siège  de  Lilybée  ; mais  cette  nou- 
velle tentative  fut  aussi  infruc- 
tueuse que  la  première. 

BLAEUW  ( Guillaume  ) , im- 
primeur , éditeur  et  auteur 
de  cartes  géographiques , né  à 
Amsterdam,  cn  1571,  et  mort 
dans  la  même  ville  le  21  octobre 
i658,  à l'âge  de  67  uns,  disciple 
et  ami  intime  de  Tycho-Brabé.  Il 
savait  faire  des  observations  as- 
tronomiques qu'il  appliquait  à ses 
cartes  géographiques.  Il  em- 
ployait , pour  la  composition  de 
ses  atlas,  les  plus  savans  géogra- 
phes et  les  meilleurs  ouvriers. 
Quelques-unes  d’elles  ont  une 
netteté  qui  n’a  pas  encore  été  sur- 
passée. Un  a de  lui  : I.  Atlas  ou 
Théâtre  du  monde,  eu  5 vol. 
in-fol.,  Amsterdam,  16G3-67.  II. 
Instruction  astronomique  de 
V usage  des  globes  et  sphères 
célestes  et  terrestres , Amster- 
dam, 164»,  in-4";  16G9,  in-4*j 
ouvrage  fort  rare  et  très-recbcr- 
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cité.  III.  Theutrum  urbium  et 
m intime  11  toruin. 

BLAEUW  (Jean),  (ils  du  pré- 
cédent, travailla  avec  son  père  aux 
deux  premiers  volumes  ihiTfiea- 
trum  mundi , publia  ensuite  le 
troisième  avec  sou  frère  Goraélis, 
et  Gt  paraître  seul  les  volumes 
suivans.  On  fait  beaucoup  de  cas 
des  éditions  d’auteurs  classiques 
données  par  J.  Blaeuw.  On  a de 
lui  : I.  Novum  ac  magnum 
thealrum  civ  itatum  totius  Bef- 
gii , 1649,  a vol.  in-fol.  II. 
Théâtre  d’Italie  (dressé  sur  des 
dessins),  Amsterdam,  1704,  4 
vol.  in-fol.  ; La  Haye,  1734,  4*ol. 
III.  Théâtre  du  Piémont  et  de 
la  Savoie,  traduit  par  Jacques 
Bernard  , La  Haye  , 1735 , 2 vol. 
in-fol.  Le  catalogue  des  éditions 
de  J.  Blaeuw  a été  publié  à Ams- 
terdam , 16:19 , in-8“  ; et  ceux 
comprenant  les  cartes  géographi- 
ques et  sphères  l'ont  été  en  io55, 
1GG1,  in-8”.  — Blaeuw  (Cornélis), 
son  frère . avait  beaucoup  de  ta- 
lent; il  était  mort  avant  i65o. 

BLAGRAVE  (Jean),  savant 
mathématicien  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Berk,  vivait  au  com- 
mencement du  17*  siècle,  et  étu- 
dia à Reading  et  à l’université 
d’Oxford.  Il  se  retira  ensuite  à 
Southcote-Lodge,  où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  l’étude  et  la 
méditation.  Il  mourut  le  9 août 
1611  à Reading.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  : I. 
Bijou  mathématique , etc.  , 
Londres,  1585,  in-fol.  IL  Astro- 
labium  Uranicum  generale, 
Londres,  1596,  in-4”.  IIL  L’Art 
de  faire  des  cadrans  solaires, 
en  2 parties,  Londres,  1609,  in- 
4* , etc.  IV.  I)e  la  construction 
et  de  l’ usage  du  bû  ton  failli  lier, 
ainsi  nommé,  parce  qu’il  peut 
servir  également  pour  se  pro - 
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mener  et  mesurer  géométrique- 
ment toutes  tes  hauteurs,  Lon- 
dres, i5i)o,  in-4*. 

BLAINVILLE.  Voy.  Moitorel. 

BLA1NVILLE  ( C.-II.  ) , mort 
sur  la  fin  du  18*  siècle,  a publié 
sur  la  musique  : I.  Essai  sur  un 
troisième’  Mode , iy5o.  IL  L’Es- 
prit de  fart  musical,  1754, 
in-12.  III.  Histoire  générais, 
critique  et  philosophique  de  la 
musique,  1761,5  vol.  in-4*. 

BLAIR  (Jean),  théologien  écos- 
sais et  poète,  avait  été  chapelain, 
et  fut  témoin  des  exploits  du  la- 
ineux chevalier  Wallace  qu’il  as- 
sista, quand  ce  grand  homme  fut 
décapité, à Londres  en  i3o4  par 
ordre  d’Edouard  I".  Blair  mourut 
sous  le  règne  de  Robert  Bruce.  On 
a de  lui  un  bon  Poème  en  latin 
sur  la  mort  de  Wallace.  Hume  en 
a donné  une  traduction  dans  son 
Histoire  des  Douglas ; Blair  avait 
aussi  écrit  les  Mémoires  de  Wal- 
lace; malheureuscrqent  cet  ou- 
vrage n'a  pas  échappé  au  ravage 
du  temps.  ( V og.  Wallace.  ) 

BLAIR  (Robert  ) , poète  écos- 
sais, né  à Edimbourg,  en  1699, 
étudia  à l’école  et  dans  l’univer- 
sité de  sa  ville  natale , et  fut  en- 
suite ministre  d’Athelstancfort  , 
dans  le  Lolhian  oriental , où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie.  Il  con- 
naissait à fond  la  botanique  et 
toutes  les  fleurs  ; il  poussa  très-loin 
ses  recherches  dans  l’optique,  et 
ses  observations  microscopiques. 
Personne  n’était  plus  assidu  que 
lui  à l’exercice  des  fonctions  de 
son  ministère.  Scs  discours  étaient 
pleins  de  chaleur  et  d’onction.  11 
épousa  la  fille  de  M.  Law  , pro- 
fesseur de  philosophie  morale  à 
Edimbourg,  et  eutd’elle  cinq  fils 
et  une  fille.  Il  mourut  en  1-46, 
figé  de  47  ans.  Blair  est  connu  par 
un  poème  intitulé  le  Tothbeau, 


BEAI 

Londres  , 1743  ; Edimbourg  , 
1747,  réimprimé  en  1786,  avec 
l’élégie  de  Cray  sur  un  Cime- 
tière de  campagne.  Ce  poème 
est  en  grande  réputation  chez  les 
Anglais. 

BLAIR  (Patrice)  , botaniste 
et  médecin  écossais,  né  à Dondée 
vers  la  fin  du  17*  siècle.  Il  eut 
dans  cet  endroit  occasion  de  dis- 
séquer un  éléphant  qu’on  y avait 
amené.  Son  Mémoire  sur  cet 
animal  a » té  inséré  dans  lesTrnn- 
saclions  philosophiques  , et 
imprimé'separément.  Le  docteur 
Blair  , qui  était  attaché  à la  fa- 
mille des  Stuart , fut  mis  en 
prison  en  17 15;  mais  il  fut  bien- 
tôt élargi.  Alors  il  alla  à Londres, 
et  y fut  reçu  membre  de  la  Socié- 
té royale  , et  s’y  distingua  par 
plusieurs  discours  estimables.  Le 
principal  fut  sur  la  distinction  du 
sexe  dans  les  plantes.  Il  le  publia 
en  1720.  sous  le  titre  A' Essai  sur 
la  botanique > de  Londres.  Il 
avait  déjà  donné,  en  1718,  Mé- 
langes et  observations  sur  ta 
pratique  de  la  médecine.  Il 
passa  à Boston  , dans  le  cointé 
de  Lincoln  , où  il  se  livra  à la 
pratique  de  la  médecine,  et  mit 
au  jour  un  livre  intitulé  : Phar- 
maco-botanologia , ou  Disser- 
tation classique  par  ordre 
alphabétique  sur  toutes  {es 
plantes  indigènes  de  f Angle- 
terre , et  sur  toutes  les  plantes 
de  la  nouvelle  pharmacopée  , 
in-4*.  Il  ne  poussa  cet  ouvrage 
que  jusqu’à  la  lettre  H.  On  trouve 
encore  quelques  autres  de  ses  ou- 
vrages dans  les  Transactions 
philosophiques.  Il  est  mort  à 
Boston, 'dans  le  comté  de  Lin- 
coln , vers  1728. 

BLAIR  ( Jacques  ) , ministre 
protestant,  natif  d’Ecosse,  passa 
dans  la  Virginie  en  qualité  de 
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missionnaire  , où  il  devint  curé 
de  \N  illianisburgh  , et  président 
de  la  colonie , place  qu’il  occupa 
pendant  5o  ans.  11  mourut  très- 
vieux  en  1743.  H a laissé  des 
Explications  du  divin  sermon 
prononce  par  notre  Seigneur 
sur  la-  montagne , et  des  Ser- 
mons imprimés  en  4 vol.  in-8", 
Londres,  1742,  traduits  en  fran- 
çais, Paris,  1785  et  178Ü,  5 vol. 
in-8”.  Ils  n'ont  pas  été  lort  re- 
cherchés par  les  prédicateurs. 

BLAIR  (Jean)  ,, savant  çhro- 
nologiste  écossais  , né  ü Edim- 
bourg, membre  de  la  Société 
royale  , et  chapelain  de  la  prin- 
cesse douairière  de  Galles,  mais 
établi  à Londres  où  il  lut  d’abord 
sous-maitredans  une  petite  école. 
En  i554  , il  publia  scs  Tables 
chronologiques , in-fol.  , de- 
puis la  création  jusqu’en  1755, 
avec  des  explications  et  des  cartes 
géographiques.  Elles  curent  beau- 
coup de  succès  , et  furent  réim- 
primées sous  scs  yeux  en  17(18. 
Elles  ont  été  traduites  en  fran- 
çais, in-4* , 1797,  par  Chan- 
treau  qui  les  a continuées  jusqu’en 
179a.  Le  succès  que  ces  tablettes 
obtinrent  engagea  la  princesse  de 
Galles  à le  choisir  pour  maître  de 
mathématiques  du  duc  d’Yorck. 
Il  mourut  en  1783.  Après  sa 
mort,  on  a publié  ses  Leçons  sur 
les  canons  de  l’ancien  Testa- 
ment. 

BLAIR  (Hccces)  , un  des  écri- 
vains distingués  du  18*  siècle  , 
naquit  il  Edimbourg  en  1718.  Il 
sc  voua  nu  ministère  sacré , et 
parvint  en  1708  â la  première 
dignité  de  l'Eglise  d’Edimbourg. 
En  1762,  il  fut  créé,  â l’univer- 
sité de  la  même  ville,  professeur 
d’éloquence  et  de  belles-lettres. 
Son  premier  ouvrage  , fait  pen- 
dant le  cours  de  ses  études  , fut 
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un  Essai  sur  te  beau  ; en  1760 
il  publia  une  Dissertation  cri- 
tique sur  tes  poésies  d’Ossian, 
dans  laquelle  il  essaye  de  prouver 
leur  authenticité  par  beaucoup 
d’observations  savantes.  En  1777 
parut  le  «"volume  de  ses  sermons 
qui  a été  suivi  de  quatre  autres. 
Jamais  sermons  n’eurent  plus  dû 
succès.  Ils  ont  eu  plus  de  27  édi- 
tions. Ils  furent  traduits  en  plu- 
sieurs langues,  et  firent  beaucoup 
d’honneur  à leur  auteur.  Ce  sont 
des  modèles  d'une  instruction  rai- 
sonnable, lumineuse  et  morale  ; 
peu  ou  point  de  mouvemens  ora- 
toires , mais  de  la  persuasion  , 
de  l’édification  , de  Ponction 
partout.  Nous  devons  encore  à 
Blair  un  excellent  Cours  de 
littérature  , Londres,  «8o3  , 
3 vol.  , traduit  en  français,  en 
allemand,  en  hollandais.  Modèle 
de  goût  comme  écrivain,  Blair 
l’était  de  tolérance  comme  mi- 
rrstrede  la  religion,  et  il  honorait 
ce  ministère  par  son  exemple. 
Les  plus  beaux  esprits  , les  écri- 
vains les  plus  distingués  de  son 
temps  , Robertson  en  particulier, 
aimaieut  à lui  soumettre  leurs 
productions.  Il  est  mort  à Edim- 
bourg le  37  décembre  1800, 
âgé  de  83  ans.  M.  Prévost  a 
donné  une  traduction  française 
de  quelques-uns  de  ses  Sermons, 
Lausanne,  «791,  in- 13.  De 
Tressan  en  a publié  une  beaucoup 
plus  simple  en  1807 , 5 vol.  in-8”. 
Il  en  existe  une  belle  édition  an- 
glaise , Londres,  1800,  5 vol. 
in-8”  ; le  Cours  de  littérature 
a été  traduit  en  français  par  M. 
Cantwell,  1797,  l\  vol.  in-8”, 
et  par  M.  Prévost , 1808 , 4 vol. 
in-8”.  Cette  dernière  traduction 
est  plus  csliméc  que  celle  de 
Cantwell.  Fr.  Soave  a traduit 
cet  ouvrage  en  italien,  Parme, 
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Borfoni  , 1801,  5 vol.  in  - 8*.  ! 
L’édition  anglaise  de  Londres , 
1801, 5 vol.  in-8%  est  fort  bonne  ; 
celle  de  Bâle  lui  est  bien  infé- 
rieure. Jean  Blair,  son  parent, 
prébcndaire  de  Westminster  a 
imprimé  le  plan  d'études  qu’il 
s’était  tracé  dans  scs  tables  chro- 
nologiques. 

BLAlit  (Jean  ) , ministre  dis- 
tingué par  son  mérite  dans  la 
Pensylvanie,  fut  élevé  à la  charge 
pastorale  des  trois  congrégations 
du  comté  de  Cumberland  , en 
1742.  H devint  professeur  en  théo- 
logie au  collège  de  New-Jersey  , 
et  fut  chargé  de  la  direction  de 
de  ce  séminaire  avant  l’arrivée  de 
M.  Vhiterspoon.  Il  mourut  le 
8 décembre  1771  , âgé  d’envi- 
ron 5i  ans.  Il  a publié  quelques 
Sermons  et  des  Traites  sur  des 
vérités  importantes. 

BLAIR  ( Jean  ) , un  des  juges 
assesseurs  de  1a  cour  suprême  des 
Etats-Unis  , mort  à ÂVilliams- 
bourg , dans  la  Virginie  , le  5i 
août  1800,  à 1 âge  de  6g  ans. 

Il  était  juge  de  la  cour  d’appel 
dans  la  Virginie,  en  1787.  Dans 
la  même  année  , il  fut  membre 
de  la  convention  générale  qui  dé- 
termina la  constitution  des  Etats- 
Unis  ; il  siéga  avec  Madisson,  en 
qualité  de  député  de  la  Virginie. 
En  septembre  1789,  quand  le  gou- 
vernement qu’il  avait  aidé  à for- 
mer eut  commencé  ses  opérations, 
il  fut  nommé  par  Washington 
juge  assesseur  de  la  cour  suprême 
dont  Jean  Jay  était  le  président,  j 

BLAISE  (Saint),  fut,  â ce  qu'on  j 
croit , évêque  de  Sébaste  , où  il 
souffrit  le  inartvrc  vers  l’an  5i6. 
On  ne  sait  rien  de  certain  sur  ce 
martyr.  L’opinion  oi’i  étaient  les  i 
fidèles  de  l’Eglise  grecque , qu’il  I 
guérissait  les -maladies  des  enians 
et  des  bestiaux,  répandit  son  culte  I 
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dans  toutl’Orient.  Ce  culte  passa 
en  Occident,  où  on  lui  éleva  une 
multitude  prodigieuse  de  temples 
et  d’autels.  O11  se  disputa  ses  re- 
liques à un  tel  point,  « qu’on 
s’est  trouvé  réduit,  pour  ne  pus 
contrister  les  peuples,  ditBuiilet, 
de  supposer  plusieurs  saints  du 
nom  de  Biaise.  » Celui  qui  est 
honoré  comme  évêque  de  Sébaste 
est  patron  titulaire  de  la  répu- 
blique de  Raguse. 

BLA1SE  (Pierre,  dit  Chevalier 
i>e  Saixt-Bca#>e)  , né  à Remire- 
mont  en  1 707  , membre  de  l’A- 
cadémie des  Arcadiens  de  Rome  , 
est  auteur  des  ouvrages  suivons  : 
I.  Œuvres  de  Mathématiques , 
1740,  in- 12.  11.  Sauvcauxélé- 
mens  d’ algèbre  et  de  géométrie , 
1743,  in-4*.  111.  Traité  de  gna- 
monique , 1744*  in-8*.  IV.  Ob- 
servations sur  Us  maladies  de 
l’ail,  1785,  in-8°.  V.  Traité 
d’ agriculture , 1788,  in-8°.  On 
ignore  l’époque  de  la  mort  du 
chevalier  de  Saint-Biaise. 

BLARE  ( Robert  ) , naquit 
Bridgewaler  , dans  le  comté  de 
Soinmerset,  en  1699.  Son  père 
était  marchand  , quoiqu’il  fût 
d’une  des  meilleures  familles  de 
son  pays.  Il  donna  une  excellente 
éducation  â son  fils  dont  les  tu- 
lens  furent  long-temps  ignorés. 
Enfin  les  différends  entre  le  roi  et 
les  deux  chambres  ayant  allumé 
la  guerre  , il  leva  une  compagnie 
de  dragons  pour  le  parlement.  Il 
servit  ensuite  sur  mer,  et  de  gra- 
de en  grade  parvint  à lu  place 
d’amftal  d’Angleterre  pour  les 
parlementaires  en  i64g,  après  le 
comte  de  W’arwick  , et  se  signala 
plusieurs  fois  contre  les  Hollan- 
! dais.  Il  attaqua  la  ville  deTunisen 
I i655,  brûla  neuf  vaisseaux  turcs 
qui  étaient  en  rade  , et  ayant  dé- 
I barque  avec  douze  cents  hommes. 
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il  tailla  en  pièce»  trois  mille  Tu- 
nisiens. 11  s'avança  ensuite  vers 
Alger  et  Tripoli , et  lit  donner 
lu  liberté  à tous  les  esclaves  an- 
glais. De  là  il  lit  voile  pour  Malte, 
afin  île  demander  aux  chevaliers' 
la  restitution  des  rlTets  que  leurs 
armateurs  avaient  pris  sur  les 
Anglais.  Il  eut  le  même  succès  à 
Tripoli , à Alger«l  à Tunis.  Tant 
d'avantages  remportés  dans  la 
Méditerranée  obligèrent  les  prin- 
ces d'Italie  à chercher  l'alliance  | 
«le  Cromwell.  Les  Vénitiens  et 
le  grand-duc  de  Toscane  lui  en- 
voyèrent de  magnifiques  ambas- 
sades , et  firent  avec  lui  des 
traités  honorables  pour  l’Angle- 
terre. Gregorio  Lcti  nous  apprend 
que  l'arrivée  de  Itlake  sur  les 
côtes  d’Italie  jeta  tellement  l’é- 
pouvante , que  le  pape  même 
tremblait  au  Vatican.  En  iSby  , 
il  remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  Espagnols  devant  Sauta- 
Cruz,  et  leur  enleva  les  trésors 
avec  lesquels  ils  pouvaient  sou- 
tenir la  guerre.  Mais  il  tomba 
malade  'en  retournant  cil  Angle- 
terre , et  mourut  devant  l'iy- 
inoulh  le  17  août  itiâ^,  dans 
sa  cinquante-huitième  année,  l.r 
comte  de  Clarendon  dit  « qu'il 
fut  le  premier  «pii  abandonna 
l’ancienne  routine  , et  lit  voir 
que  la  science  de  lu  marine  pou- 
vait être  acquise  eu  m dus  de 
tempsqu’on  ne  l'imaginait.  Il  mé- 
prisait les  règles  qui  avaient  été 
long-temps  en  pratique  , pour 
préserver  scs  navires  et  scs  gens 
du  tout  danger  , ce  qui  passait 
autrefois  pour  une  grande  habi- 
leté;'comme  si  la  principale 
science  requise  à un  capitaine  de 
vaisseau  avait  été  de  trouver  le 
moyen  de  revenir  sain  et  sauf.  » 
Se  montrant  le  père  de  ses  sol- 
dats et  de  ses  matelots,  et  ne 
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leur  commandant  rien  qu’il  ne 
fit  lui-même,  il  donna  le  premier 
sur  la  mer  l’exemple  des  exploits 
les  plus  hardis  et  Ses  moins  espé- 
rés. Il  blâmait  hautement  ccuxqui 
projetaient  de  faire  mourir  Char- 
les 1".  Il  disait  souvent , pendant 
qu'on  traitait  cette  malheureuse 
affaire, « qu’il  risquerait  aussi  har- 
diment sa  vie  pour  sauver  celle 
du  roi,  qu’il  l’avait  exposée  pour 
le  service  du  parlement.  » Mal- 
I gré  les  occasions  qu’il  eut  de  s'en- 
richir, il  ne  laissa  pas  en  mourant 
cinq  cents  livres  sterling  de  plus 
qu’il  n’avait  hérité  de  son  père.  11 
avait  enlevé  aux  ennemis  plusieurs 
millions,  mais  il  remit  tout  le  fruit 
de  ses  conquêtes  au  trésor  public» 

BI.AKE  ( James  ),  prédicateur 
né  à Dorchester  , état  de  Massa- 
chussets. mourut  ie  17  novembre 
■ 771 , à peine  âgé  de  ai  ans.  l’n 
petit  volume  de  ses  Sermons  , 
qui  fut  publié  par  ses  amis  après 
sa  mort , offre  une  force  et  une 
'étendue  «l’esprit , une  connais- 
sance de  la  théologie  , bien  rares 
dans  un  jeune  homme. 

BLAMONT  ( François-  Colis 
de),  chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Michel,  surintendant  de  la  musi- 
que du  roi,  et  maître  de  celle  de  sa 
chambre,  mérita  ces  distinctions 
par  ses  talcns.  Sa  composition 
est  élégante  et  facile.  Il  était  né 
à Versailles  le  aa  novembre  iGçyo, 
et  y mourut  le  >4  février  17Ü0. 
Les  ouvrages  qu'il  a mis  en  mu- 
sique sont  la  Cantate  de  Circé 
de  J.  b.  Rousseau;  les  Fêles  grec- 
ques et  romaines,  opéra  en  trois 
actes  , de  Fusclier , I7a3;  le 
Caprice  d’Érato  , du  même  , 
1700  ; Endymion  , pastorale 
héroïque  eu  cinq  actes  , de  Fon- 
trnellc  , i 70 1 ; la  Fête  de  Diane, 
de  Fuselier  , en  un  acte  , 1734; 
les  Amours  du  printemps  , de 
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Donnerai, ,170g;  Jupiter  vain- 
queur des  Titans  , ( avec  Bury, 
son  neveu  j ; tes  Caractères  de 
4’ Amour  , de  Pellegrin  , en  3 
actes,  1738. 

BLAMPIN  ( Thomas),  né  en 
1G40,  à Noyon  en  Picardie,  Bé- 
nédictin de  Sainl-Maur,  en  iGGf», 
.visiteur  de  la  province  de  Bour- 
gogne en  1708,  mourut  à S.Bcnoit 
sur  Loire  en  1710.  C'est  à lui 
qu’on  doit  la  Belle  édition  des 
Œuvres  de  S.  Augustin.  ( V oy. 
l’article  de  ce  Père.  ) Dom  Blaui- 
pin  sut  joindre  à la  pénétration 
d'esprit  un  jugement  exquis,  à 
l’application  au  travail  Beaucoup 
d’assiduité  aux  prières  cummu- 
, nés  , et  à une  érudition  profonde 
une  rare  modestie. 

BLANC  (Jean).  Coi/.  Bla.ncua. 

BLANC  ( le  ).  Voy.  Leblanc. 

BLANC  (••••)’  artiste reuommé 
pour  la  fuBricalion  des  armes  à 
feu  , devenu  entrepreneur  de  la 
manufacture  natiouale  d'armes  à 
Koane , est  mort  en  1801.  On  lui 
doit;  lefusilcopnusous  le  nom  de 
Modèle  do  1777,  encore  usité  au- 
jotmi  hui. Le  général Gribeauval , 
inspecteur* général  de  l’artillerie  , 
désirant  porter  dans  toutes  les- 
parties  de  l’arme  de  guerre  l'uni- 
loimilé  qu’il  avait  introduite  dans 
,ia  grosse  artillerie,  l’avait  chargé 
de  l’exécution  de  ce  projet.  Blanc 
parvint  à fabriquer  les  platines 
avec  une  précision  et,  une  unifor- 
mité telles  que  toutes  les  pièces, 
prises  au  hasard  , s’adaptent  éga-  j 
ïement  à toutes  les  platines.  Lne 
expérience  faite  alors,  à Paris  , 
aux  Invalides,  sur  les  pièces,  né- 
cessaires à la  confection  de  mille 
platines.,  eut  le  plus  grand  succès, 
et  lui  mérita  les  plus  grands  élo- 
ges des  oflicicrs  d’artillerie  et  de 
l’Académie  des  sciences.  Celte 
épreuve  fut  répétée  à Paris  sur  les  j 
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pièces  de  cinq  cents  platines. 
Blanc  est  mort  au  moment  où  il 
s’occupait , d'après  les  ordres  du 
ministre,  à porter  la  même  per- 
fection dans  toutes  les  autres  par- 
ties de  l'arme  ; mais  il  a laissé 
après  lui  les  types  et  les  matrices 
nécessaires  pour  arriver  à ce  ré- 
sultat. On  trouve  une  notice  sur 
cet  habile  mécanicien  dans  I eMa- 
gas.encyci.  7' année.  V.  5ia. 

BI.ANCAUDou  BBANCKAKUT 
( Nicolas  ) , docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine  . naquit 
à Leyde  ie  11  décembre  1625.  Il 
n’avait  que  uo  ans  lorsqu’il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  à 
Steiufurten  AVestphalie.  En  iG5o, 
il  passa  à Middelbourg  où  il  en- 
seigna l'histoire  et  la  politique  , 
et  fut  décoré  du  titre  d’historio- 
graphe des  Etats  de  Zélande.  En 
iGGg,  il  prit  possession  des  chai- 
res d’histoire  et  do  langue  grec- 
que à Franeker  , qu’il  remplit 
jusqu'à  sa  mort  , arrivée  dans 
cette  ville  le  i5  mai  1703.  On  n’a 
de  lui  que  des  traductions  d’au- 
teurs, qui  ont  paru  sous  ces  titres: 
I.  Ariani  de  exjieditione  Ate- 
xaiulri  Magni  nistoriarum  li~ 
ùri  C II , grwcè  et  latine , Ams- 
telodami , 1G88,  in-8*.  II.  Ar- 
riani ar*  laotien,  greecè  et  la- 
tine, Amstelodami , iGG8,  in-8*. 
III.  Harpocratiorvis  Lexicon. 
decern oratorum , Lugduni  Bata- 
vorum,  1G88,  in-4",  en  grec  et  eu 
latin.  IV.  Une  édition  de  Quinte- 
Curce  , avec  des  notes,  Leyde  , 
1649,  •»-‘8".  V.  En  Florus . avec 
des  notes,  Leyde,  iG5o,  in-8*; 
Franeker  , iGgo  . in-4*.  AT.  Phi- 
li/> pi  Cyprii  Chronicon  Eccle- 
sias  gra-cœ,  Franc.  1679,  in-4*. 
Vil.  Thoma:  Mugis  tri  dietio- 
num  atticarum cclogte , Frane- 
ker , iGyo  in-8",  et  1698  aveo 
des  notes  de  Lambert  Bos. 
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’ BLANCARD  (Éticnse)  , fils  du 
précédant,  naquit  à Middelbourg. 
Comme  son  père,  il  embrassa  la 
médecine,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à Ernriekcr.  Peu  de  temps 
après  sa  promotion  , il  alla  à Ams- 
terdam , où  il  ne  s’occupa  plus 
que  de  la  pratique  de  son  art , et 
de  la  composition  des  nombreux 
ouvrages  que  nous  avonsde  lui.  Il 
a donné:  1.  Une  Anatomie  ré- 
formée , qui  fut  publiée  en  hol- 
landais en  1686,  in-8"  ; en  latin, 
]6c)5,  in-8*;  en  français,  ptir  Jean 
W illis , Arnst. , 1688  ; en  anglais , 
J.ond.  1690,  et  en  latin,  ifxp, 
in-8*,  avec  84  planches.  Elle  a 
aussi  paru  en  allemand,  à Leip- 
sick,  1691,  in-4*.  II.  Collectanea 
mcdico-physica  , 1G80  , 1688. 

III.  De  Cvrcuiatùme  sanguv- 
nis,  Amsterdam,  1676,  in-12. 

IV.  Institut  iones  Chirurgien . 
Leydc , 1701,  in-4*.  V.  Phar- 
macopa'd , Amsterdam,  1688, 
in-8".  VI.  Lcxicon  mrdicum 
gratco-lalinum,  Ainst.  , 1679, 
in-8”  ; Jeun,  i(>85,  qui  a eu  beau- 
coup d’autres  éditions.  VII .Her- 
itarius  Bclgicus , Ainst. , 1698  , 
in-8”;  1710,  in-8”,  en  hollan- 
dais. Ii  est  encore  auteur  d’un 
ouvrage  qui  fut  imprimé  sous  le 
titre  A' A natomia practica,  ra- 
tionalis , site  variorum  cada- 
veru m morùis  de  na torum a n a- 
tomicainspectio , Amstelodami, 
1688,  in-12  ; en  allemand,  Ha- 
novre , 1692 , in-8".  C’est  le  meil- 
leur des  livres  qui  soient  sortis  de 
sa  plume.  Il  .1  composé  beaucoup 
d’autres  ouvrages  très-peu  esti- 
més : on  en  a recueilli  les  princi- 
paux en  un  vol.  in-4”,  qui  a été 
imprimé  à Leydc  en  1701,  sous 
le  titre  d'Opera  medica,  theo- 
retica,  practica  et  chirurgien. 

BLANCAS  (Jcbômî  ),  historio- 
graphe d’Espagne  du  16*  siècle  , 
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né  à Saragossc  où  son  père 
était  notaire,  mourut  en  cette 
ville  en  1090.  Il  continua  l’his- 
toired’Aragon  queJérôme  /.urita, 
son  prédécesseur  avait  commen- 
cée. Il  l’écrivit  d’abord  en  espa- 
gnol, puis  la  traduisit  en  latin  ; 
elle  parut  sous  ce  titre:  Jrago- 
nemsium  rerum  commcntariiy 
nh  anno  714  ad  annum  i588, 
Cæsar-Augustæ  , 1587,  in-fol., 
très-rareet  très-estimé.  Il  a encore 
composé  , Coronncioncs  de  tes 
reyes  de  Aragon,  qui  ne  fut  pu- 
blié qu’en  1741 , par  Jérôme  Mar- 
tel , et  modo  de  procéder  en  car- 
tes de  Aragon,  en  Zaragnça, 
1641-44  , in-4*,  fort  rare.  Cet 
ouvrage  a été  publié  par  Jean- 
Fr.-And.  deUstarroz,  historiogra- 
phe d’Espagne,  qui  en  découvrit 
le  manuscrit  enrichi  des  additions 
de  Jean-Mathias  Etienne  ; il  fut 
imprimé  aux  dépens  du  royaume. 

RLANCAS  ( François  ou  Jo- 
seph), missionnaire  espagnol, 
né  vers  i56o,  à Tarragonc,  alla 
évangéliser  les  îles  Philippines. 
11  composa  dans  la  langue  du  pays 
quelques  livres  de  piété  pour 
l’instruction  des  Indiens  , et  un 
écrit  en  espagnol,  intitulé:  Y. Art 
d'apprendre  ta  langue  'Pagaie. 
Il  mourut  aux  Indes  en  1614. 

BLANCHA  (Juan),  bourgeois 
noble  de  Perpignan  , se  trouvait 
premier  consul  lorsque  les  Fran- 
çais en  fireut  le  siège  en  1 4T”4- 
Son  fils  unique  ayant  été  pris  dans 
une  sortie  , les  généraux  ennemis 
lui  firent  dire  «que,  s’il  ne  ren- 
dait la  place  , ils  le  feraient  mas- 
sacrer à ses  yeux.  » 11  leur  fit 
répondre  , « que  sa  fidélité  pour 
son  maître  était  supérieure  à sa 
tendresse  pour  son  fils.  « Jean 
Blancha  perdit , par  son  dévoue- 
ment, son  fils  unique.  Leroi  d’A- 
ragon, Jean  II,  lui  ayant  permis 
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d’ouvrir  les  portes  de  la  place , 
plutôt  que  de  l'exposer  aux  der- 
nières extrémités  de  Ja  guerre  , il 
ne  se  rendit  que  huit  mois  après. 
On  soufTrit  dans  ce  siège  tout  ce 
que  la  faim  a de  plus  cruel.  Cette 
défense  immortalisa  Jean  Blanchi», 
et  mérita  ù Perpignan  le  titre  de 
très- fidèle. 

BLANCHARD  ( Fraecois  ) , 
avocat  parisien  . versé  dans  l'his- 
toire et  les  généalogies  , donna 
au  public  les  Elogesdes  premiers 
présidons  et  des  conseillers  au 
par  le  ment  de  Paris,  depuis  ■ 53 1. 
jusqu’à  iG45,  in-fol.  Il  publia  aussi 
les  Maîtres  des  requêtes. de  latio 
à 1 5" 3,  1670,  in-fol.  Ce  livre  n’a  1 
pas  été  fi n i ; e t les p ris ide  1 is  à mor- 
tier du  parlement  de  Paris  , 
jusqu’en  1647.  L’auteur  mourut 
après  l’an  tüGo. 

BLANCHARD  ( Guillaume  ) , 
fils  du  précédent , célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris,  consacra 
ses  premières  années  à la  plaidoi- 
rie. Le  barreau  ne  l’empêcha  pas 
.de  se  livrer  à d’autres  études.  Il 
donna  a vol.  in-fol.  intitulés:  Com- 
pilation chronologique  ; conte- 
nant un  Recueil  des  ordonnan- 
ces , édits,  déclarations  et  let- 
tres patentes  des  roisde  France, 
qui  concernent  Injustice •■ , la 
police  et  les  finances , depuis 
l’an  897  jusqu’à  présent,  Paris. 
1715,  a vol.  in-fol.  Ce  recueil 
utile  lui  coûta  beaucoup  de  re- 
cherches. Il  mourut  en  1734, 
avec  la  réputation  d’un  homme 
savant  et  laborieux. 

BLANCHARD  (Élie),  né  à 
Langresle  8 juillet  167a.  Les  mé- 
moires de  l’Académie  des  inscrip-  | 
lions,  dont  il  était  membre,  ren- 
ferment plusieurs  de  ses  Dis- 
sertations , qui  font  honneur  à 
son  savoir.  En  1711,  Dacicr  le 
prit  pour  son  élève.  Il  devint  os- 
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sociè  en  17 «4  - et?  en  1737»  il 
succéda,  dans  la  place  de  pension- 
naire, à Boiviu  le  cadet.  Il  mou- 
rut eu  17.Ô3. 

BLANCHARD  (Jacques), pein- 
tre, né  à Paris  en  ttioo,  reçut  les 
premières  leçons  de  soi»  art , de 
Bellori  son  oncle  maternel,  et  étu- 
dia quelque  temps  à Lyon.  Il  alla 
ensuite  avec  son  frère  Jean,  qui 
ne  s’est  point  élevé  au-dessus  du 
médiocre,  perfectionner  ses  talens 
à Raine  et  à Venise.  L’étude  assi- 
due des  chefs-d’œuvre  du  Titien, 
du  Tintoret  et  de  Paul  Véronèse  , 
formèrent  son  goût.  De  retour  à 
Paris,  il  embellit  cette  ville  de 
i plusieurs  de  scs  tableaux.  I.cs 
Jiacehanales  du  salon  de  Morin  , 
et  surtout  les  tableaux  de  la  Des- 
cente du  Saint-Esprit , etSaint 
J tulré  à genoux  devant  sa 
croLr, qu’on  voyait  à Notre-Dame, 
Tout  mis  au  rang  des  plus  grands 
peintres.  L’ordonnance  de  ce  der- 
nier tableau  est  admirable.  La  lu- 
mière y est  vive  et  bien  répandue. 
La  belle  manière  de  colorier  de 
Blanchard  l’a  fait  nommer,  à juste 
titre,  le  Géorgion  moderne  et  le 
Titien  français.  Il  mourut  en 
»658.  On  voit  au  Musée  royal  , 
quatre  tableuux  de  cet  artiste,  ce 
sont  : Une  Sainte  Famille;  une 
Charité  ; Saint  Paul  en  midi- 
tation;  la  Cierge,  l'enfant  Jé- 
sus cl  Sainte  dune.  — Il  laissa 
un  fils  nommé  Gabriel,  qui  cul- 
tiva comme  lui  la  peinture,  mais 
qui  fut  loin  de  l’égaler. 

BLANCHARD  ( Chahles-Ak- 
toibe)  , né  à Rhetcl,  le  ao  janvier 
17.37  , où  son  père  était  receveur 
des  aides  , mourut  à Caen,  le  19 
mars  1797.  Entré  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  Saint— 
Maur,  celle  qui  parmi  les  régu- 
liers cultiva  le  plus  les  sciences, 
il  s'était  voué  par  goût  à l’ensei- 
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gnctnent  ; il  y joignit  l’amour  de 
lu  prière  et  l'élude  des  matières 
ecclésiastiques  ; il  se  délassait 
quelquefois  avec  lus  muses  fran- 
çaises et  latines,  ce  qui  l’avait  fait 
associer  à quelques  Académies  de 
Bretagne  et  de  Normandie.  Il 
laissa  en  manuscrit  une  liisloirc 
de  l'Abbaye  de  Saint-  Etienne 
de  Caen  , qui  renferme  des  maté- 
riaux précieux  sur  l’origine  et  les 
merurs  des  peuples  de  l’ Armori- 
que. Son  zèle  pour  la  religion  lui 
valut  aa  mois  de  captivité  ; mais 
il  a . dit-on  , opéré  dans  les  der- 
niers temps  plusieurs  conversions 
parmi  ses  persécuteurs. 

BLANCHARD  (Jeas-Baptiste), 
né  à Tourteron  dans  les  Ardennes 
en  îyâi.  mort  en  1797.  professa 
d'abord  la  rhétorique  au  collège 
des  jésuites  de  Metz  et  de  Verdun. 
Après  l'expulsion  des  jésuites,  il 
passa  sept  ans  dans  une  retraite 
près  de  Namur,  d’où  il  sortit  pour 
venirfinir  ses  jours  dans  sa  patrie. 
On  a de  lui:  I.  Le  Temple  des 
Muscs , 011  Recueil  des  plus 
belles  fables  des  fabulistes 
français.  Ce  choix  est  accom- 
pagné de  remarques  critiques  et 
historiques.  II.  L’ Ecole  des 

moeurs , Lyon  , Bruvset , 3 vol. 
in- ta.  Ce  sont  des  réflexions  mo- 
rales et  des  traits  historiques  pro- 
pres à développer  les  maximes  de 
la  sagesse.  Cet  ouvrage  a déjà  eu 
au  moins  cinq  éditions. 

BLANCHARD  (Nicolas),  né 
anx  Andelys,  était  Gis  d'un  tour- 
neur. La  découverte  de  Mongol- 
fier,  enflamma  son  imagination, 
et  il  voulut  aussi  jouer  un  rôle 
dans  les  expériences  des  globes 
aérostatiques.  Des  «on  premier 
voyage  , il  conçut  qu’il  était  pos- 
sible de  diriger  les  ballons.  Le 
mécanisme  au  moyen  duquel  il 
prétendait  »e  diriger,  consistait 
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j en  deux  ailes  qui  recevaient  un 
mouvement,  à peu  de  chose  près, 
semblable  à celui  que  donnent  les 
rames  d’un  batelet.  Blanchard  lit 
son  ascension  avec  ce  ballon  le 
a mars  1784;  mais,  à l'instant  où 
le  ballon  allait  partir , un  jeune 
élève  de  l’école  militaire  voulut 
absolument  y entrer;  la  gurde  s’y 
lj  étant  opposée  , il  s’v  précipita 
i malgré  ses  efforts  , et  brisa  une 
‘1  des  ailes  destinées  à diriger  le  hnl- 
. Ion.  Cet  uéronautc  fit  ensuite  une 
ascension  à Rouen  , le  a5  du 
même  mois.  La  plus  remarqua- 
ble de  toutes  ses  ascensions,  c>t 
«'elle  qu’il  exécuta  le  7 janvier 
1785  , en  traversant  avec  le  doc- 
j leur  Geflrics , la  mer.de  Douvres 
à Calais;  ce  qui  le  Cl  surnommer 
le  Don  Quichotte  de  la  Manche. 
Le  nombre  des  ascensions  de  Blan- 
chard jusqu’à  sa  mort,  arrivée  au 
commencement  du  ig*  siècle , 
doit  avoir  été  de  soixante-dix.  Il 
11c  s’est  pas  seulement  élevé  dans 
les  airs  en  présence  des  plus  gran- 
des villes  de  l'Uurope,  il  a aussi 
donné  ce  spectacle  au  Nouveau 
Monde.  Il  entreprit  un  voyage  aé- 
rien , Ier;  janvier  1793,  à Phila- 
delphie, et  son  entreprise  fut  con- 
ronuée  par  le  succès,  lin  fait  di- 
gne de  remarque  , c’est  que  neuf 
dames  ou  demoiselles,  eurent  part 
à ses  ascensions.  On  lui  doit  l’in- 
vention des  parnchùles. 

BLANCHARD  ( Madame  ) . 
femme  du  précédent . et  aéro- 
nautc  comme  lui , s’est  rendue 
célèbre  par  ses  talcns  et  par  sa  fin 
déplorable.  Le  G juillet  1819,  elle, 
faisait  sa  76"*  ascension  . au  jar- 
din de  Tivoli,  et  venait  de  mettre 
le  l’eu  aux  pièces  d’artifice  placées 
au-dessous  de  la  nacelle,  lorsque 
les  spectateurs  aperçurent  une 
espèce  de  vapeur  enflammée  qui 
en  s’élevant.se  communiqua  avec 
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une  grande  rapidité  au  ballon  qui 
s'enflamma  aussitôt.  Les  cria  de 
l'infortunée  M"Blanchard  annon- 
cèrent le  péril  imminent  oû  elle 
était  : mai»  on  ne  pouvait  lui  don- 
ner du  secours.  Elle  tomba  quel- 
ques instans  après  sur  une  maison 
de  la  rue  de  Provence,  et  mourut 
aussitôt.  Il  parait  certain  que 
l'aéronnutc , désirant  descendre 
à une  distance  rapprochée,  n’avait 
pas  fermé  l’appendice  par  où  le 
gaz  avait  été  introduit  et  devaits’é- 
ehapper;et  que  voulant  mettre  le 
feu  à une  autre  pièce  d’artifice 
adaptée  à un  petit  parachûte 
qu’elle  devait  lancer  hors  de  sa 
nacelle,  la  mèche  dont  elle  se 
servit , enflamma  le  gaz  du  ballon , 
et  causa  sa  perte. 

BLANCHE  DE  CASTILLE, 
fille  du  roi  Alphonse  IX,  fut  ma- 
riée en  i2oo  à Louis  VIII,  roi  de 
France.  Elle  lut  amenée  en  Fran- 
ce à 14  ans,  et  Louis  n’était  pas 
plus  âgé  qu'elle.  Devenue  mère 
de  plusieurs  princes , elle  les  éle- 
va tous,  et  surtout  l'ainé,  qui  de- 
puis fut  S.  Louis,  dans  la  plus 
exacte  piété.  Elle  nourrit  de  son 
propre  lait  ce  fils  chéri.  Elle  s’ac- 
quitta même  de  ce  devoir  avec  une 
tendresse  qu’elle  portait  jusqu’à 
la  jalousie.  On  raconte  que,  pen- 
dant une  de  ses  maladies,  une 
dame  de  la  cour  lui  ayant  donné 
à teter,  Blanche  mit  le  doigt  dans 
la  bouche  du  petit  prince,  et  lui 
fit  rendre  le  lait  qu’il  avait  pris  : 
procédé  plus  bizarre  que  louable. 
Un  religieux,  ayant  entendu  dire 
que  ce  prince  n’était  pas  chaste, 
en  fit  des  reproches  à la  reine 
Blanche.  Cette  princesse  lui  ré- 
pondit avec  douceur,  « que  c’était 
une  calomnie;  et  que,  quoique 
son  fils  fût  ce  qu’elle  avait  de  plus 
cher,  s’il  était  malade,  et  qu’il 
dût  guérir  en  péchant  une  seule  i 


ELAN 

i fois,  elle  aimerait  mieux  le  laisser 
mourir.  » Blanche  fut  régente  du 
royaume  en  12'ifjj  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils  et  la  croisade  de 
ce  prince,  à laquelle  elle  s’oppo- 
sa de  tout  son  pouvoir,  pré- 
voyant tous  les  maux  qu’elle  de- 
vait entraîner.  Elle  fut  la  premiè- 
re reine  de  France  qui  réunit  la 
qualité  de  tutrice  à celle  de  ré- 
gente. Elle  triompha  des  ligues 
formées  contre  elle,  en  divisant- 
les  rebelles,  et  des  entreprises  des 
Anglais , en  corrompanlde  Bourg, 
j ministre  d’Angleterre.  Les  cen- 
seurs de  la  reine  Blanche  lui  ont 
reproché  des  manières  hautaines 
avec  les  grands,  de  l’humeur  avec 
sa  belle-fille , trop  d’art  pour 
conserver  son  ascendant  sur  son 
fils  ; mais  ils  u’onl  pu  lui  refuser 
ni  le  courage,  ni  la  dextérité. 
C’est,  sans  contredit,  une  de 
nos  plus  illustres  reines.  Toute 
sage  qu'elle  était,  on  attaqua  sa 
| réputation , parce  qu’elle  souffrit, 
par  intérêt  plutôt  que  paramour, 
les  assiduités  du  cardinal  Romuiu, 
homme  poli,  galant  et  bien  fait, 
et  d’un  si  bon  conseil,  qu’elle 
avait  une  entière  confiance  en  lui. 
Elle  eut  une  grande  conformité 
avec  Anne  d’Autriche,  qui,  dans 
des  circonstances  semblables,  ac- 
corda la  même  confiance  nu  car- 
dinal Mazarin.  La  fifi  de  leur  ré- 
gence fut  aussi  paisible  que  les 
commencemcns  en  avaient  été 
orageux.  Toutes  deux  ont  été  ca- 
lomniées par  les  partis, . toutes 
deux  ont  été  vengées  par  l'histoi- 
re et  par  la  tendresse  du  roi  dont 
elles  avaient  formé  le  cœur  et  con- 
servé l’autorité.  Parmi  les  di- 
verses preuves  de  son  courage,- 
on  peut  citer  celle  qu’elle  donna 
en  1226  au  siège  de  Bellesmc  au 
Perche,  dont  elle  se  rendit  maî- 
tresse malgré  le  duc -de  Bretagne, 
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ligué  contre  elle  avec  le  roi  d’An- 
•gle  terre.  Celte  place  passait  alors 
jKuir  imprenable  par  l’épaisseur 
de  ses  murs  et  la  tour  qui  défen- 
dait le  château.  La  saison  était  un 
autre  obstacle  ; on  était  nu  plus 
fortd’uu  hiver  extrêmement  rude. 
Lu  rigueur  du  froid  faisait  périr 
les  hommes  et  les  chevaux.  Blan- 
che ne  se  rebuta  point.  Elle  était 
en  personne  au  siège.  Elle  mar- 
chait à côté  de  sou  fils,  animait 
le  soldat,  flattait  l’ollicier,  et  leur 
remontrait  de  quelle  honte  ils  sc 
couvriraient,  si,  leur  roi  à leur 
tête,  ils  étaient  réduits  â lever  le 
siège.  Pour  mieux  mettre  l’armée 
à couvert  du  froid,  elle  fit  couper 
une  quantité  prodigieuse  d’arbres, 
fruitiers  ou  non , et  on  fil  dans  le 
camp  de  si  grands  feux,  et  en  si 
grande  quantité,  que  le  soldat 
cessa  de  murmurer.  « Ce  n’était 
pas  seulement  par  cettp  vigilance, 
«lit  Guillaume  de  Nangis,  que 
Blanche  de  Castille  paraissait  être 
une  personne  de  grande  conduite; 
mais,  en  tout  le  reste  de  scs  ac- 
tions, c’était  la  {dus  adroite  et  la 
plus  habile  femme  de  sou  royau- 
me. » Des  assauts  violcus  se  don- 
nèrent nu  corps  de  la  place,  et, 
avec  deux  pierriers,  les  toits  du 
fort  furent  brisés  , et  les  cailloux  y 
pieu  vaient , par  l'effort  de  ces  deux 
machines,  eu  si  grande  quantité , 
que  les  assiégés  n’étaient  en  sû- 
reté nulle  part.  Enfin  la  grosse 
tour  fut  abattue,  et  les  Bretons, 
qui  défendaient  le  fort,  le  livrè- 
rent au  roi  et  à la  reine  - mère, 
à laquelle  on  peut  très-justement 
attribuer  l’honneur  du  siège. 
Quelques  mois  après,  elle  fit  le 
siège  d’Ancenis  , à six  lieues  de 
Nantes  ; le  roi  d’Angleterre  était 
alors  dans  cette  capitale , il  en  dé- 
logea promptement , « aimant 

mieux,  dit  uu  historien,  inau- 
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quer  de  foi  à son  fidèle  partisan , 
le  duc  de  Bretagne,  que  de  se 
mettre  au  hasard  d’augmenter  les 
trophées  d’une  femme  de  laquelle 
il  n’osait  attendre  les  attaques.  » 
Ce  fut  pendant  ce  siège  que  Blan- 
che fit  condamner,  par  un  arrêt 
solennel  des  grands  du  royaume, 
Mauclerc , duc  de  Bretagne, 
comme  criminel  de  félonie  et  de 
lèse-mujesté.  Bientôt  après , elle 
s’empara  du  rebelle  , et  allait 
l’envoyer  A la  mort,  lorsqu’elle  se 
laissa  fléchir  par  la  famille  du  duc 
de  Bretagne.  La  reine  eut  la  gé- 
nérosité de  lui  rendre  ses  états , 
en  prenant  cependant  contre  lui 
des  précautions  utiles  à la  tran- 
quillité du  royaume.  Elle  ne  mon- 
tra pas  moins  de  prudence  pour 
apaiser  1a  révolte  furieuse  des 
pastoureaux , villageois  gros- 
siers et  farouches,  qui,  sous  pré- 
texte d aller  secourir  Louis  captif, 
sc  rassemblèrent  au  nombre  de 
plus  de  cent  mille,  se  permirent 
tous  les  excès,  et  commirent  en 
France  d’affreux  désordres  ; il  fal- 
lut armer  contre  eux.  Sa  santé 
s’ailaiblissaut,  elle  voulut  respi- 
rer un  air  plus  pur  que  celui  de  la 
capitule  , et  sc  retira  à Melun.  Elle 
mourut  le  1"  décembre  ia5a,à 
l'âge  de  G5  ans  , et  fut  enterrée  à 
Mauhuisson  , abbaye  qu’elle  avait 
fondée  en  Lu  peu  avant  sa 

mort  l’abbesse  lui  donna  l'habit 
monastique.  Voyez  Lotus,  Jacob, 
Marguerite. 

BLANCHE  D’ARTOIS,  reine 
de  N ivarre , fille  de  Robert,  com- 
te d’Artois,  frère  de  S.  Louis, 
épousa,  en  i a^o,  Henri  I",  roi  de 
Navarre,  et  en  secondes  noces 
Edmond  d’Angleterre,  comte  de 
Lancaslrc.  Elle  fonda  eu  France 
l’abbaye  d’Argensole , de  l’ordre 
de  Citeaux,  et  mourut  vers  l’an 
i3oo.  Plusieurs  autres  princesses 
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de  cc  nom  régnèrent  sur  la  Flan- 
dre , la  Sicile  et  l'Aragon. 

BLANCHE  DE  BOURBON, 
fille  de  Pierre,  duc  de  Bourbon, 
épousa  Pierre,  roi  de  Castille, 
surnommé  le  Cruel.  Son  maria- 
ge , en  i353,  fut  pour  elle  une 
source  de  malheurs.  Blanche  n’a- 
vait alors  que  i4an$,  et  possédait 
toutes  les  grâces  de  son  sexe.  I.c 
roi . amoureux  de  Marie  de  Padii- 
la , traita  son  épouse  avec  le  der- 
nier mépris  ; il  11c  se  rendit  qu'a- 
vec répugnance  à Valladolid  , où 
son  mariage  fut  célébré  le  3 juin  ; 
mais,  dès  le  lendemain,  il  quitta 
son  épouse,  et  retourna  auprès 
de  sa  maîtresse.  Bientôt  après  il 
la  fit  enfermei  à Médina  Sidoniu, 
où  elle  fut  empoisonnée  en  lôfii, 

23  ans.  Les  Français  s’empres- 
sèrent de  courir  en  Espagne  sous 
les  drapeaux  de  Dugucselin , pour 
venger  sa  mort.  Voy.  Pierre-le- 
Cruee,  Paimlla  et  Duciïesceik. 

BLANCHE,  reine  de  Navarre, 
fille  de  Charles  III,  succéda  à 
son  père.  En  1402,  elle  épousa 
Martin,  roi  de  Sicile,  et  en  se- 
condes noces,  Jean,  lils  de  Fer- 
dinand I",  roi  d'Aragon.  Elle  ré- 
gna i(i  ans,  et  mourut  le  3 avril 
,44's  laissant  la  couronne  à don 
Carlos,  son  fils.  Son  testament 
causa  dans  ht  suite  de  grands  dé- 
mêlés entre  Carlos  et  Jean  , son 
frère. 

BLANCHE  DE  NAVARRE, 
fille  aînée  de  Jean  d’Aragon  et  de 
Blanche,  reine  de  Navarre  , épou- 
sa , en  i44°»  don  Henri,  prince 
des  Asturies,  depuis  roi  de  Cas- 
tille. Ce  prince,  devenu  impuis- 
sant à force  de  débauches,  de- 
manda, dit-on,  le  divorce,  qui 
lut  prononcé  par  l’évêque  de  Se- 
govie.  Elle  revint  à la  courdeson 
père,  où  de  pins  grands  malheurs 
l'attendaient.  Ayant  hérité  du 
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i royaume  de  Navarre  par  la  morl 
de  sou  frère,  don  Carlos,  elle  fut  • 
j arrêtée  en  1^61  par  l’ordre  de  son 
1 père,  qui  la  livra  à la  comtesse 
: de  Eoix,  soeur  cadette  de  Blanche, 

|{  et  son  ennemie  implacable.  L’in- 
I fortunée  reine  fut  enlevée  de  for- 
ce et  renfermée  dans  le  château 
j d’Orihcz  par  le  captai  de  Buch. 

! Après  avoir  passé  deux  ans  dans 
cette  affreuse  prison  , elle  fut  em- 
poisonnée par  l’ordre  de  la  com- 
tesse de  Foix. 

BLANCHE,  comtesse  de  la 
Marche.  Voy.  Marche  et  Mar- 
guerite de  Bocrcocme. 

BLANCHE.  Voy.  Capello. 

BLANC  U EL  A N DE,  (Philibert- 
Frascois  Rocxel  de)  . lié  à Dijon 
en  iy35,  fils  naturel  du  maréchal 
deMédarv,  servit  dans  l'artille- 
rie , dans  les  grenadie rs  de  France, 
dont  il  devint  major,  et  passa  eu 
la  même  qualité  dans  le  régiment 
d’Auxerrois;  il  s’embarqua  avec 
ce  corps  pour  la  Martinique  , et  y 
fut  promu  au  grade  de  lieutenant-  ^ 
colonel.  Chargé  de  s’emparer  de 
l’ile  de  Tabago  pendant  la  guerre 
d’Amérique,  il  y réussit,  et  fut 
fait  brigadier  hors  de  rang  à son 
I retour  en  France,  puis  colonel  en 
second  du  régiment  de  colouel- 
I général  infanterie.  Nommé  en- 
suite commandant  à Saint-Do- 
mingue, â la  place  de  M.  Pey- 
nicr,  au  moment  de  la  révolu- 
tion, il  employa  tous  ses  efforts 
I pour  déterminer  les  proprié- 
! luircs  et  les  affranchis  à sc  réu- 
nir contre  les  révoltés  de  l’ile. 

Jj  En  1791,  lors  de  l’insurrection 
du  régiment  d’Artois,  au  Port-au- 
Prince,  Blanchclande  prit  la  fuite 
: pour  sc  soustraire  à la  fureur  des 
insurgés.  Peu  de  temps  après,  il 
écrivit  à l’assemblée  nationale  que 
! ses  derniers  décrets  , adinct- 
j tant  les  gens  de  couleur  à l’excr- 


B LAS 

cicc  des  droits  politiques,  étaient  | 
inexécutables.  Brissot  l’accusa 
d’être  seul  l'auteur  des  maux  qui 
accablaient  Saint-Domingue,  et 
proposa  de  le  décréter  d’accusa- 
tion, ce  qui  fut  ajourné;  mais,  eu 
1793,  à son  retour  de  Saint- Do- 
* miuguc  , il  lut  arrêté , traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  con-  , 
damné  à mort  le  i5  avril  1790.  Il 
était  alors  Agé  de  58  aus  ; sou  dis,  j 
qui  avait  été  son  aide-de-camp,  l 
fut  arrêté  comme  complice  de  son 
père , et  condamné  à mort  par  le 
même  tribunal,  le 28 juillet  1 79'!, 
à l’âge  de  30  ans. 

BLANCHEllOSE  ( Claide  ), 
médecin  de  la  princesse  d’Orange, 
naquit  en  Franche-Comté  , dans 
le  17*  siècle.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage singulier,  dont  voici  le  ti- 
tre : Salutifcre  et  utile  conseil 
avec  un  régime  bien  laconi- 
que ou  bref  pour  pour  voir  aux 
très  - dangereuses  maladies , 
ayant  cours  en  Van  i55i, 
Lyon,  in- 12.  Il  parait  qu’il  était 
en  correspondance  avec  Corneille 
Agrippa  ; du  moins  ou  trouve  deux 
lettres  de  Blaucherose  dans  les 
lettres  de  ce  savant. 

BLANC1IET  (Pierhe)  , prêtre 
de  Poitiers,  sapatrie,  né  en  1 4^9? 
et  mort  dans  cette  ville  en  1 5 1 9 , 
avait  suivi  le  barreau  dans  sa  jeu- 
nesse. Il  est  auteur  de  l’agréable 
Farce  dePalhelin, qui  parut  vers 
l’an  1480,  et  que  l’abbé  Bruéys 
remit  au  théâtre,  en  1730,  avec 
le  plus  grand  succès.  Celui-ci 
conserva  le  fonds  de  la  pièce  et 
une  grande  partie  des  plaisante- 
ries de  l’auteur.  O11  a fait  un  grand 
nombre  d’éditions  de  l’original  1 
ancien.  On  peut  en  voir  le  détail 
dans  le  tome  1"  de  la  Bibliothè- 
que duthéâtre  français.  On  en  a ; 
une  traduction  latine  fort  estimée,  I 
sous  ce  titre  : Comœdia  nova  ; 
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tjuœ  veterator  inscriùitur , 
alias  Pathelinus ,.  ex  peculiari 
linguâ  in  romanum  trad.  clo- 
q ut  uni  per  A Icx-Connibcrtum, 
Paris,  iâi3,  in- la. 

B LANCHET  (Thomas),  peintre, 

né  à Paris  eu  1(117,  disciple  et 
ami  du  Poussin  , de  l’Albane  et 
, d’Audré  Saccbi.  Contre  l’usage 
ordinaire,  quoiqu’ubsent,  il  lut 
| nommé  professeur  de  peinture  par 
l I Academie  de  Paris  ; mais  Blan- 
che! méritait  qu’on  s’écartât  des 
règles  établies.  Le  Brun  présenta 
sou  tableau  de  réception,  repré- 
| sentant  Cadmus  semant,  par 
l’ordre  de  P allas,  les  dents  du 
dragon  qu’il  vient  de  tuer.  H 
passa  une  partie  de  sa  vie  à Lyon, 
et  y mourut  en  1Ü89.  Lne  partie 
du  Plafond  de  l’hôtel  de  cette 
ville,  dans  lequel  Blancbet  avait 
déployé  tous  ses  talens,  fut  con- 
sumée par  un  incendie.  Il  faillit 
en  mourir  de  chagrin.  Ce  peintre 
excella  dans  l’histoire  et  le  por- 
trait. Sa  touche  est  hardie,  agréa- 
ble et  facile  , son  dessin  correct , 
son  coloris  excellent.  On  voit  de 
ses  tableaux  à Paris  et  à Lyon,  oü 
la  plus  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages existait  avant  les  événe- 
meus  désastreux  de  1793.  Le  mu- 
séum de  Lyon  possède  de  ce  maî- 
tre une  Apothéose  dcdJésar  , et 
une  Esquisse  des  peintures  du 
grand  escalier  de  V Hélel-de- 
\ Fille. 

BLANCHET  (François),  né' A 
Angerville,  près  de  Chartres,  le 
26  janvier  1707,  d’une  famille 
honnête,  mais  peu  riche,  vint  fi- 
nir ses  études  à Paris,  dans  le 
collège  de  Louis-le-Grand.  Mal- 
gré son  aversion  pour  toute  sorte 
de  gêne , il  se  livra  d’abord  à l'ins- 
truction publique,  et  professa  la 
rhétorique  et  tes  humanités  dans 
deux  collèges  de  province.  Nom- 
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uié  ensuite  chanoine  de  Boulo- 
gne. il  se  dégoûta  de  cet  état,  et 
donna  sa  démission.  Il  revint  à 
Paris , où  il  lut  nommé  censeur 
royal , interprète  à la  bibliothè- 
que royale , et  garde  des  livres  du 
cabinet  du  roi.  11  quitta  celte  pla- 
ce pour  aller  vivre  dans  l'obscu- 
rité à Saint-Germain-en-Laye. 
C’est  là  qu’il  mourut  le  29  janvier 
ijb4,  âgé  de  80  ans.  11 11’a  guère 
été  conuu  du  public  qu'après  sa 
mort.  Un  a de  lui  des  Variétés 
morales  et  amusantes , 1784* 
in-8“;  et  des  Apologues  et  Con- 
tes orientaux  , 1780,  in  - 8*; 

Vues  sur  i’ éducation  d’un 
■prince,  Paris,  1784,111-12;  et 
nue  Ode  sur  V existence  de  Dieu. 
M.  Dnsatilx,  parent  et  ami  de 
Blanchet,  fut  l’éditeur  des  deux 
premiers  de  ces  écrits.  Dans  l’un 
et  l'autre  recueil,  011  voit  de  l’ins- 
truction, du  talent,  de  l’esprit , 
du  goût  et  de  la  philosophie.  Un 
a encore  de  lui  plusieurs  petits 
morceaux  de  poésie  d’un  genre 
délicat  et  agréable,  dont  la  plu- 
part furent  attribués  uux  meilleurs 
poètes  du  temps,  qui  11e  se  dé- 
fendaient pas  trop  d’en  être  les 
auteurs.  L’abbé  Blanchet  disait  à 
ce  sujet  : « Je  suis  charmé  que  les 
riches  adoptent  mes  enfans.  » Ce 
n’était  point  sans  beaucoup  d’é- 
tude qu'il  était  parvenu  à se  for- 
mer ainsi  dans  l’art  d’écrire.  Les 
meilleurs  écrivains  de  l’antiquité 
étaient  continuellement  entre  ses 
mains.  Tite-Live  et  Tacite  faisaient 
les  ainusemens  de  sa  solitude.  11 
s’essaya  sur  ces  deux  historiens. 
11  traduisit  VHistoire  de.  la  fa- 
mille d'Hièron,  par  Tite-Live, et 
la  Conjuration  de  Pison  contre 
Néron,  par  Tacite. 

BLANCHET  (Jeax),  docteurcu 
médecine  et  littérateur,  né  à Tour- 
non,  le  10  septembre  1724»  mort 
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en  1778,  a publié  les  ouvfagcs 
suivans  : 1.  L’Art  ou  les  princi- 
pes philosophiques  du  chant 
( en  société  avec  Bérard),  Paris, 
1760,  in- 12.  II.  Idée  du  siècle 
littéraire  présent,  réduit  à six 
vrais  auteurs.  III.  L’homme 
éclairé  par  scs  besoins.  IV.  l.o-  • 
pique  de  Tesprit  et  du  cœur , 
Paris,  1760,  in-12. 

BLANCHETTI  ( Jeame)  , sa- 
vante bolonaise,  dans  le  1 4*  siè- 
cle, parlait  le  latin,  l’allemand  et 
le  bohémien  : elle  a publié  divers 
Ouvrages.  Léandre  Albertiafait 
son  éloge. 

BLANC110N  (JoAcmw),  poète, 
né  à Limoges  vers  1 553  ; ses  Œu- 
vres furent  publiées  en  i585,  et 
sont  divisées  en  trois  livres;  les 
deux  premiers  contiennent  des 
sonnets,  des  odes,  des  élégies, 
des  stances , des  complaintes 
adressées  à Dionée  et  à Pasilhée  : 
le  troisième  renferme  des  vers 
pieux , Discours  au  roi,  à Mon- 
sieur, à ta  reine-mère  \ le  Tro- 
phée des  dames , en  3S  sonnets; 
des  Stances  sur  le  mariage  ; 

L' Hymen  de  lu  fille;  la  palino- 
die intitulée  Antithèse  de  l’hy- 
men de  la  veuve,  et  l'Adieu 
aux  Muses. 

BLANCKHOF (Aktoine).  pein- 
tre hollandais , né  à Alcmaër  en 
1628,  mort  à Hambourg  en  1670, 
eut  pour  maître  César  Van  Ever- 
dingen.  Il  alla  trois  fois  à Rome, 
et  s'embarqua  sur  la  flotte  desti- 
née pour  Candie.  La  vue  de  la 
mer,  des  flots  irrités , des  cieux 
orageux,  des  vaisseaux,  des  ri- 
vages , le  rendit  le  plus  habile, 
peintre  de  marine.  Ses  meilleurs 
tableaux  sont  ceux  qu’il  a le 
moins  perfectionnés  ; quelquefois, 
à force  de  les  retoucher , il  en 
éteignait  tout  le  feu. 

BLAND  ( Lu  sa  crm  ) , daine 
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anglaise,  célèbre  pur  scs  profon- 
des connaissances  dans  la  langue 
hébraïque,  née  à Londres  vers 
I an  it»6o.  Son  nom  de  famille 
était  Fisher.  En  it>8i , elle  épousa 
Nathaniel  Bland  , de  Boston  , au 
comté  d’Yorck.  Les  morceaux 
qu'elle  composa  en  hébreu  étaient 
écrits  avec  tant  d’élégance  , que 
la  Société  royale  en  a conservé 
un  parmi  ses  curiosités.  Elle  vi- 
vait encore  en  1 7 1 2. 

BLAND  ( Uicuahd  ) , écrivain 
politique  de  la  Virginie,  princi- 
pal membre  de  la  maison  des  bour- 
geois, en  l’année  1779,  a publié 
en  1760,  un  Essuisur  les  droits 
( les  Colonies  , en  réponse  à un 
pamphlet  publié  à Londres  dans 
l'année  précédente  , intitulé  : 
llèglemens  dernièrement  faits , 
concernant  les  Colonies , et 
considérations  sur  les  taxes 
auxquelles  elles  sont  imposées. 
Cette  production  fut  une  des 
trois  qui  parurent  dans  la  Virgi- 
nie pendant  la  controverse  avec 
l'Angleterre;  les  autres  écrivains 
furent  Arthur  Lee  et  Jefferson. 

BLAND  ( Tuéodobic)  , homme 
d’état  et  patriote  américain,  digne 
de  ce  nom,  originaire  de  la  Virgi- 
nie, étudia  la  médecine  ; mais  au 
commencement  de  la  gnerre-d’A- 
mérique,  U abandonna  cette  pro- 
fession , et  prit  une  part  active 
dans  la  cause  de  son  pays.  Elevé 
au  rang  de  colonel, il  commanda 
un  régiment  de  dragons,  tandis 
qu’il  était  à l’armée , et  se  signala 
par  des  actions  brillantes.  En 
1779,  *1  f'1*  nommé  au  comman- 
dement des  troupes  de  la  Con- 
vention; en  1780  il  fut  iiominéau 
congrès,  où  il  siégea  pendant  trois 
années,  temps  déterminé  par  la 
confédération.  Il  retourna  dansla 
Virginie,  où  on  le  nomma  mem- 
bre de  la  législature.  Il  s’opposa 
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é l’adoption  de  ia  constitution, 
dans  la  persuasion  qu'elle  était 
contraire  aux  intérêts  de  sa  pa- 
trie; mais  quand  il  eut  appris 
qu’elle  avait  été  acceptée  par  la 
majorité,  il  s’y  soumit , et  fut  élu  * 
représentant  de  son  district.  11 
mourut  à New-Yorck,  le  premier 
juiu  1790  , à l’âge  de  8y  ans. 

BLANDINE  ( Sainte),  célèbre 
martyre  de  Lyon,  fut , dit-on,  at- 
tachée à un  poteau  et  exposée  aux 
bêtes  féroces,  qui  ne  lui  firent 
aucun  mal.  Quelques  jours  après, 
elle  fut  de  nouveau  conduitcdaus 
l'arène , mise  sur  une  chaise  de 
fer  rouge , enfermée  dans  lin  filet, 
et  exjioséc  ainsi  à un  taureau  in- 
dompté qui  la  jeta  plusieurs  fois 
en  l’air  avec  ses  cornes.  Au  milieu 
des  tourment,  Blandine  11e  cessa 
d'exhorter  le  jeune  I’ontique,  âge 
de  1 5 ans  , à ne  point  renoncer 
au  culte  du  vrai  Dieu.  Le  corps 
de  Blandine  lut  inhumé  dans  une 
crypte  souterraine , placée  sous 
l’église  d’Ainay  de  Lyon. 

BLAN  DlNIEtlE(JACQi'Es-PiEn- 
reCoteu  e de  la),  curé  de  Soulai- 
nes, en  Anjou,  de  l’Académie 
d’Angers,  né  à Laval,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : I.  Discours 
prononcés  à V Académie  d’ An- 
gers, 17^9  ,in-4".  IL  Conféren- 
ces ecclésias  tiques  du  diocèse 
d’ Angers,  rédigéeset  publiées  par 
Babiu  , 14  vol.;  depuis  ontparu  le 
tome  i5,  «769,  les  tomes  17, 
18, 1776.  III.  Conférences  ecclé- 
siastiques sur  la  hiérarchie , 
pour  servir  de  suite  et  d'appui 
aux  Conférences  d' A ngers  , 
1785,  5 vol.  in-ia.  ( r oyez 
Baux.  ) 

BLANDRATA  ( Georges  ) , 
l'un  de  ces  Italiens  qui , dans  le 
16*  siècle,  ressuscitèrent  les  opi- 
nions d'Arius  , était  médecin, 
et  né  dans  le  marquisat  do  Sa- 
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luces.  L’inquisition  de  Pavic 
l’ayant  poursuivi  comme  héré- 
tique , il  chercha  un  asile  à Genè- 
ve , où  Calvin  ne  le  traita  pas 
mieux  que  les  inquisiteurs.  Il  fut 
obligé  de  se  sauver  en  Pologne 
l’an  i558,  puis  cinq  ans  après 
en  Transylvanie.  C’est  surtout 
dans  ces  pays-là  qu’il  répandit  ses 
dogmes.  Il  admettait  trois  per- 
sonnes et  trois  essences  dans  la 
Trinité,  et  ajoutait  qu’il  n’y  avait 
que  le  Père  qui  fût  vraiment  Dieu. 
Il  voulut  inspirer  sessentimens  à 
Etienne  Batlori  , roi  de  Pologne, 
dont  il  était  le  médecin,  et  qui 
l’admit  dans  son  conseil  privé. 
L’ardeur  du  prosélytisme  se  ra- 
lentit en  lui,  à mesure  que  la  vieil- 
lesse et  lu  laveur  du  roi  lui  don- 
nèrent Pouvic  et  le  moyen  de  thé- 
sauriser. La  crainte  de  refroidir 
la  générosité  de  ce  prince  lui  fit 
abandonner  les  intérêts  des  uni- 
taires, pour  favoriser  les  jésuites 
que  ce  roi  aimait  beaucoup.  Son 
avarice  causa  sa  perte  , il  fut 
étouffé  dans  son  lit  par  un  de  scs 
neveux  , qu’il  avait  fait  son  héri- 
tier. Blandrata  vivait  encore  eu 
i585,  lorsque  Bcllarmin  écrivait 
son  Traité  de  Chrislo  ; mais  il 
n’existait  plus  en  >592.  Varillas 
peint  Blandrata , dans  son  livre 
XVI*  de  l’Histoire  des  hérésies  , 
comme  un  homme  qui  avait  choi- 
si parmi  les  erreurs  anciennes  cel- 
les qui  lui  convenaient  le  mieux, 
et  qui  s’était  enfin  arrêté  aux 
dogmes  des  ariens. 

BLANENSTE1N,  ét'dGerung, 
( Nicolas  ) , est  auteur  <l'une 
Chronique  abrégée  des  évf ques 
de  Bâle,  et  de  trois  volumes  sur 
ta  guerre  des  Suisses  contre 
Charles-le-Témérairc , duc  de 
Bourgogne.  Ces  ouvrages  restés 
manuscrits,  sont  conservés  dans  la 
bibliothèque  de  Bâle.  Blancnstein 
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était  chapelain  au  chapitre  épis- 
copal de  Bâle  vers  1 4üo. 

BLANCS  ( llENBi-UvRinÉirvu 
de  ) , mestre-de-eamp  de  cavale- 
rie, mort  en  février  1704,  à 4" 
uns , est  connu  par  son  roman  de 
Néraïret  Me  (hoc.  a vol.  in-iu, 
sans  date,  sans  nom  de  ville,  ni 
d’imprimeur;  et  d’un  autre,  inti- 
tulé Roman  orientai , Paris  , 
i”55,  a parties, *1  vol.  iu-12.  Il 
était  d’Auvergne. 

BLANKENBl  11G  ( Chrétien- 
Frédémc  de  1,  né  à Colberg  en  ’ 
Poméranie,  le  24  janvier  1744» 
auteur  connu  par  beaucoup  d’ou- 
vrages dans  difierens  genres  de 
littérature.  Après  avoir  servi  en 
qualité  de  lieutenant  sous  Frédé- 
ric dans  la  guerre  de  Sept  ans,  il 
quitta  le  service , et  s’établit  à 
Leipsick,  où  il  mourut  le  4 mai 
1796,  âgéile  5o  ans.  Onade  lui, 
en  allemand  , un  Essai  sur  (e 
roman,  où  il  établit  les  princi- 
pes d’après  lesquels  ces  sortes 
d’ouvrages  doivent  être  compo- 
sés. Ou  estime  surtout  son  Sup- 
plcmentà  la  théorie  des  beaux- 
arts,  de  Sulzer,  ouvrage  qui  se 
se  trouve  aussi  imprimé  séparé- 
ment avec  une  table , Leipsick  , 
178O-87  ; nouvelle  édition  , 1792- 
94  , jn-8",  en  3 vol  On  a de  lui 
un  autre  ouvrage  original  sur  la 
langue  cl  la  littérature  alle- 
mande , dans  le  Magasin  d’Adc- 
lung.  ton»,  a , scct.  2.  11  est  auteiqr 
de  plusieurs  trmluclions,cclles  (Je 
l’ouvrage  de  Gilbert  Stuartsurl'f- 
lat  social  en.  Europe,  Leipsick, 
1779,  in-8°  ; des  Vies  des  poètes 
anglais  de  Johnson  , Altenbourg, 

1 7Ü 1-85»  in— 8*  ; de  VU is taire  de 
ta  Grèce  de  Gillies,  Leipsick  , 
1787,  io-8°. 

BLÀNQl'ET  ( Astoiüe- Ara- 
ble), né  à Mende,  le  i5  sep- 
tembre 1704,  fils  d’uu  habile  mé- 
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docln,  s’appliqua  singulièrement  unique;  les  figures  y sontenlumi- 
à l’étude  dus  sciences  et  des  Iet-  nées.  L’ouvrage  a été  imprimé; 
très.  Il  était  bon  physicien  et  par  maître  Pierre  Jacques  , curé 
agninorae  distingué.  Il  conserva  du  bourg  Saint-Nicolas.  Lue  pur* 
le  goht  de  lu  belle  littérature,  au  tie  de  ce  poème  a été  traduite  en 
milieu  des  fonctions  administra-  vers  français,  par  N.  C.  Humain, 
tives  de  subdélégué  de  l'intendant  docteur  è, -droit , et  Grenier,  à, 
de  Languedoc,  qu’il  exerça  pen-  Pont  - J - Mousson  ; et  dédié  A 
dnut  une  douzaine  d’années.  On  a François,  comte  de  Vaudemonl  • 
de  lui  trois  poèmes  latins  qui  dé-  i père  du  duc  Charles  IV.  On  a en* 
cèlent  un  zélé  géorgiphile  ; ils  ont  core  de  Blaru  une  Élégie  en  vers 
pour  litre  : I.  Oporalheca  seu  latins,  sur  la  Chasse  à la  pi- 
pomarium  Minutieuse.  II.  Lu-  pce  , que  l’auteur  aimait  Leau- 
dicra  Stirpium  Genesis.  II L coup. 

Psyché,  seu  hortorum  origo.  BLASCO  NUNES  , seigneur 
Les  fragtucns des  manuscritsqu’il  espagnol,  qui  ayantplusieurs  fois 
a laissés , annoncent  autant  de  reconnu  les  côtes  des  pays  dt» 
connaissances  dans  la  phy  sique  Faria  et  de  Daria  dans  l’Amérique, 
végétale,  que  de  vrais  talens  poé-  méridionale,  découvrit,  près 
tiques.  Vanièrc et  Rapin  n’auraient  le  golfe  d’Uraba,  un  isthme  long 
pas  désavoué  les  charmantes  pro-  de  dix  lieues,  qui  sépare  les  deux 
ductions  que  nous  citons.  Blan-  grandes  mers.  Pour  proüter  de  la 
quet  est  mort  à Mende,  le  1 1 dé-  commodité  de  ce  passage,  il  fitbâ- 
ceinbrc  i8o3.  tir  quatre  forteresses, après  avoir 

BLARU  ( Pierre  de)  , Petrus  gagné  par  des  présens  quelques- 
deBlarroriv  u,  chanoine  de  Saint-  uns  des  princes  de  ce  pays, et  vain- 
Diez,en  Lorraine,  savuulcanonis-  i eu  le -tau  très  par  la  force  des  armes, 
te  et  poète  médiocre’,  naquit  en  Ce  succès  augmenta  son  ambition. 
i45ç,  et  mourut  en  iüo5.  Nous  II  fut  accusé  et  convaincu  d’u- 
avons  de  lui  un  Poème  sur  la  I voir  voulu  usurper  lu  souveraiue- 
guerre  de  Nanci  et  ta  nu?rt  du  ! té  dans  les  terres  qu'il  avait  con- 
nue de  Bourgogne , en  six  livres,  quises.  On  lui  lit  sou  procès,  et  il 
composé  sur  les  Mémoires  de  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du 
Réné,  duc  de  Lorraine.  Il  est  in-  ! roi  d’Espagne.  Son  nom  est  iin- 
titulé  /V dnceùlos  opus , in  pago  mortel,  pour  avoir  frayé  le  chemin 
S.  Nicoluï  de  Portu  , i5i8,  in-  du  Pérou  à François  Pizarre,  et  à 
t*>l. , ligures  en  bois.  Il  est  coin-  Diego  d'AIinagro,  qui  y entrèrent 
posé  d’environ  cinq  mille  vers,  en  »5a5. 

Le  merveilleux  n’v  entre  pour  BLASI,  avocat  à Palerme,  con- 
rien,  aussi  l’invocation  du  poète  vaincu  d’être  le  chef  d’un  corn- 
es! simplement  à la  inuscdel  his-  plot  qui  devait  éclater  à Naples  , 
toire.  Ses  récits  sont  quelquefois  le  Vendredi-Saint  1795,  contre  le 
habilement  coupés  par  des  com-  roi  et  le  gouvernement  napoli- 
parai-nns,  des  discours  et  des  tain,  fut  condamné  ù avoir  la  tête 
descriptions.  Ce  poème  est  rare  , tranchée  , et  subit  son  supplice  le 
il  est  imprimé  sur  peau  de  vélin;  24  mai  de  la  même  année,  aveo 
il  en  existe  un  exenjplaire  dans  le  sept  de  ses  complices, 
cabinet  de  M.  Bruant,  à Besan-  BLASIUSou  BI.AES  (Gérard), 
çon  ; on  peut  le  regarder  comme  médecin  flamand,  né  vers  lccoui- 

8* 
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mencemcnt  du  dernier  siècle, 
dans  un  village  de  l’ile  de  Cad- 
sand,  près  de  Bruges,  commença 
son  cours  de  médecine  à Copen- 
hague, et  vint  ensuite  l’achever 
A Leyde.  où  il  reçut  les  honneurs 
du  doctorat  vers  164G.  Il  exerça 
son  art  ù Amsterdam,  oit  il  obtint 
une  chaire  de  médecine  dans  les 
écoles  de  cette  ville  en  iGüu.  Il 
j'  mourut  en  1G82.  Outre  les  ou- 
vrages de  quelques  hahilcs  mé- 
decins de  son  siècle  qu’il  mit  au 
jour,  il  est  auteur  de  beaucoup 
d’autres  qui  lui  appartiennent  en 
entier,  et  sur  lesquels  on  peut 
consulter  N.  F.  J.îloy,  dansson 
dictionnaire  historique  de  la  méde- 
cine, Mons,  1778.  Les  principaux 
sont:  1.  Analome  medultœspi- 
nuliset  nervorum  ( enflamand), 
Amsterdam,  1ÜG6  , in-ia,  II. 
Analome  contracta in gratiam 
discipulorum , conscripla  et 
édita  , Amsterda# , i66ü,  in- 

12.  III.  Observaliones  anato- 
micœ  sclec  tiores , Amsterdam  , 
1667.  IV.  Observata  anatomi- 
ca,  Ley de  et  Amsterdam,  1G74, 
in-8°.  V.  Zootomia; , seu  anu- 
tome s variorum  anima  U uni 
pars  prima,  Amsterdam,  177G, 
in- 12.  VI.  Mcdicina  geperaiis , 
Amsterdam,  iGGi,in-ia.  VII. 
Traite  des  moyens  de  guéri r la 
peste  et  de  s’ en  préserver , en 
flamand,  Amsterdam,  iGOô,  in- 
12.  VIII.  Inslilutionum  medi- 
carum  compendium  , Amster- 
dam , 1ÜG7  , in- 12.  IX.  Obser- 
vationes  medicat  rariores , 
Amsterdam,  1G77,  hi^ia.  X. 
Uedicvna  curatoria  , 1G80 , 

. in-8*. 

BLASICS*  ( Abraham  ),  fils  du 
précédent  , naquit  à Amsterdam 
vers  l’an  iG5o,  et  s'appliqua  à la 
médecine , qu’il  pratiqua  avec 
succès  dans  sa  patrie.  II  a traduit 
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du  flamand  eu  latin  Ivs  Obser- 
vai ions  vu  die  1 >-ch\  r u rgica  les 
de  Job  Van  Mceckren  , qu’il  pu- 
blia à Amsterdam  en  1G82,  in-8”. 
Il  les  avait  déjà  mises  en  alle- 
mand , et  elles  avaient  paru  en 
cette  langue  à Nuremberg,  en 
1G75,  in-8”. 

BLASSET  ( Nicolas  ) , d’A- 
miens, architecte  et  sculpteur  du 
roi,  florissait  au  17*  siècle.  (Son 
portrait  par  J.  I. enfant  est  de 
16.Î8.)  Le  chef-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste est  connu  sous  le  nom  de 
l’Enfant  pleureur.  Il  décore 
l’intérieur  de  la  cathédrale  d’A- 
miens. k TouPesI,  dit-on,  admi- 
rable dans  cette  charmante  créa- 
ture ; expression  de  1a  physiono- 
mie, attitude  et  proportions.  Ja- 
mais la  douleur  n’a  paflé  un  lan- 
gage plus  expressif  ; on  la  partage 
sans  chercher  à s’en  défendre.  » 
Pendant  la  révolution,  un  coup 
de  sabre  en  a mutilé  le  ne*. 

B L A ST  AK  I’.  S ( ,\I  Ami  1 ec  ) , moi- 
ne grec,  de  l’ordre  de  Saint-Ba- 
sile, au  1 V siècle,  est  auteur: 
1.  D’un  Reçut  il  de  constitutions 
ecclésiastiques,  qui  peut  servir 
pour  connaître  la  discipline  de 
son.  temps  , et  dans  lequel  il  rap- 
porte plutôt  le  sens  que  les  paro- 
les des  canons  et  des  lois;  il  se 
contente  même  quelquefois  de 
marquer  les  recueils  où  ils  se 
trouvent  en  entier.  Sa  collec- 
tion fut  imprimée  à Oxford,  dans 
le  Synodicon  de  Guillaume  Be- 
veridge,  1672,  en  grec  et  en  latin , 
in-fol.  II.  Qutrstioncsma tri mo- 
niales, qui  se  trouvent  dans  le 
Jus  gra'co-romanum  de  Lcun- 
clavius.  Blastares  est  auteur  de 
dill’érens  autres  ouvrages,  dont 
plusieurs  sont  restés  manuscrits, 
entre  autres  ses  Libri  5 adver- 
sùs  Judœos,  dont  la  bibliothè- 
que royale  possède  trois  manus- 
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erits  grecs.  Il  vivait  en  t33o. 

BLASTLS , hérétique  du  a* 
siècle , professait  en  partie  les 
opinions  des  gnostiques.  11  sem- 
ble encore  avoir  eu  pour  objet  de 
rétablir  la  religion  judaïque,  et 
célébrait  la  Pâque  le  quatorzième 
jour.  ( Voyez  Mosheim,  Histoire 
ecclésiastique;,  loin,  r , page 
340, 11.  z.  ) 

BLAU  ( Fél  ix- Antoisb),  né  en 
1 754,  fut  professeur  de  théologie 
à Mayence,  où  il  publia  une  His- 
toire critique  de  V infaillibili- 
té ecclésiastique , Francl'ort-sur- 
le-Mcin,  1791,  .in-8",  en  alle- 
mand; l'un  des  plus  forts  écrits 
qui  aient  jamais  étè'lancès  contre 
le  catholicisme.  En  1 797  , il  don- 
na une  Critique  des  ordonnan- 
ces relatives  à la  religion , 
rendues  en  France  depuis  lu 
révolution , fondées  sur  les 
principes  du  droit  politique 
et  ecclésiastique,  Strasbourg, 
1797,  in-8".  Blau  fut  enfermé  en 

I 7j)3  dans  la  forteresse  de  Knc- 
nigstein,  pour  avoir  pris  part  dans 
Mayence  à la  révolution  françai- 
se. 11  mourut  en  décembre  1798. 

II  avait  aussi  publié,  en  1795, 
un  ouvrage  intitulé  : Essai  sur 
le  développement  moral  de 
l'homme.  Francfort,  in-8". 

BLAllREB  (Ambroise),  né  à 
Constance  en  149a,  embrassa  la 
doctrine  de  Luther,  et  lu  prêcha 
dans  sa  ville  natale.  Il  travailla 
ensuite  à l’introduire  dans  la 
ville  d’Llin  et  dans  le  duché  de 
AVirtemberg.  Il  mourut  en  1 507. 
Ou  a de  lui  Acs  Ouvrages  de  pié- 
té, peu  lus  même  par  ceux  de 
son  parti. 

BLAVET  (Micuf.i.),  célèbre 
musicien,  né  à Besançon  en  1700, 
excellait  à jouer  de  la  flûte  traver- 
sière.  Son  père  était  tourneur  et 
le  destinait  à la  même  profession. 
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line  flûte  étant  tombée  entre  ses 
mains,  il  apprit  sans  maître,  et 
en  peu  de  temps  il  y devint  fort 
habile.  L’embouchure  la  mieux 
nourrie  et  la  plus  nette,  les  sons 
Jes  mieux  filés,  et  un  égal  Succès 
dans  le  tendre  et  dans  le  volup- 
tueux ; voilà  ce  que  les  connais- 
seurs admirèrent  eu  lui,  lorsque 
le  duc  de  Lévis  l’amena  à Paris 
eu  1733.  Il  entra  à l'Opéra  , où  il 
fit  les  délices  des  amateurs.  Le 
prince  de  Carignan  fut  le  premier 
qui  se  l'attacha,  en  lui  accordant 
un  logement  et-axue  pension.  Il 
passa  ensuite  au  service  du  com- 
te de  Clermont,  et  fut  jusqu'à  sa 
mort,  arrivéeen  I7<i8,  surinten- 
dant de  la  musique  de  ce  prince. 
Cet  illustre  musicien  réunissait 
la  pratique  et  la  théorie  de  son 
art.  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
qui  jouait  de  la  flûte,  voulutse  l'at- 
tacher. 11  fit  de  vains  efforts  pour 
l’engager  à r&ler  en  Prusse,  où  il 
l’avait  appelé  ; Blavet  résista  à scs 
propositions  , e*  revint  à Paris. 
C’est  à cette  occasion,  qu'il  dit 
de  ce  prince  : « vous  croyez  qu’il 
aime  la  musique  , vous  vous  trom- 
pez; il  n’aime  que  1a  flûte,  ou, 
pour  mieux  dire,  que  sa  flûte.  » 
On  a .de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  vocale  et  ins- 
trumentale , très-bien  accueillis 
des  connaisseurs.  11  mit  en  mu- 
sique les  Jeux  olympiques , bal- 
let charmant  du  comte  de  Senne- 
terre^  la  Fête  de  Cythère,  petit 
opéra  du  chevalier  de  Laurès,  et 
le  Jaloux  corrigé  de  Collé.  11  a 
été,  pendant  plus  de  3o  ans,  or- 
dinaire de  la  musique  du  roi.  On 
a cité  l’anecdote  d’un  chien  qui 
entrait  en  fnreu© toutes  les  fois 
qu’il  entendait  un  autre  jouer  de 
la  flûte,  mais  qui  s’apaisait  et 
venaitféeh.'.r  les  pieds  de  Blavet , 
lorsqu’il  entendait  les  son»  flal- 
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teins  qu’il  en  tirait.  Blavct  jouait 
aussi  avec  supériorité  du  basson. 

BLAVET  (Jean-Lovis)  , fils  du 
précédent,  naquit  i'i  Besançon  le 
<i  juillet  1719.  Il  entra  d’abord 
cher  les  bénédictins  ; mais  n’ayant 
pas  de  vocation  pour  la  vie  mo- 
nastique , il  quitta  cet  ordre,  de- 
vint bibliothécaire  du  prince  de 
Conti,  et  ensuite  censeur  roval , 
parle  crédit  de  ce  même  prince.  11 
partageait  les  opinions  des  éco- 
nomistes. Il  mourut  au  commen- 
cement du  19' siècle.  L’abbé  Bla- 
vet  u laissé  : I.  Essai  sur  l'a- 
griculture moderne  , Paris  , 
1^55,  in-is;  ouvrage  auquel  tra- 
vailla Nollin  , chanoine  de  Saint- 
Marcel  de  Paris.  II.  La  Théorie 
d es  seti  timens  «1  or  a use  d’  .4  do  w 
Smith,  Paris,  1775,  1797,  2 
vol.  in- 12.  III.  Mémoire  histo- 
rique et  politique  de  la  Gran- 
de-Bretagne et  dej'lrlatule  , 
sous  les  règnes  dMOharfes  11, 
de  Jacques  II,  Guillaume 1 1 / , 
et  Marie  , Lohdres  (Genève)  , 
1776,  2 vol.  in-8”;  Genève,  1782, 

2 vol.  in-» 2.  IV.  Rcekercltes  sur 
la  nature  et  les  causes  de  la  ri- 
chesse des  nations , trad.  de 
l’angl.  de  Smith.  Cette  traduction 
parut  d’abord  dans  le  journal d’A- 
griculture . depuis  janvier  1779 
jusqu’en  décembre  1780.  L’au- 
teur en  donna  depuis  deux  édi- 
tions; l’une  on  1781,  Yverdun , 
fi  vol.  in- 12;  l’autre  à Paris, 
1800.  \ vol.  in-S". 

BLÉAMIRE  (William),  mort  à 
Londres,  le  7 septembre  i8r>5. 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Remarks  on  the  poor  l.atr  and 
the  maintenance  of  the,  poor , 
»8oo.  # 

BLEC  (PiERtiF.  vas),  très-hon 
poihtre  qui  mourut  ;i  Londres  en 
ij'üj.  lia  fait  entre  autres  tableaux 
lesdeuxcéièbres  portmitsdct/oAn- 
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] son  et  de  Grijjin,  deux  fiimcux 
comédiens  qu’il  a représentes 
dans  les  rôles  d 'Jnanias  et  de 
Tribulalio-n  de  V Alchimiste. 

BLKDD1N  , barde  anglais  qui 
fut  célèbre  dans  le  i3*  siècle.  On 
trouve  beaucoup  de  pièces  de  lui 
dans  l’Archéologie  Welchc. 

BLED1U , évêque  de  Landnff. 
Il  protégea  beaucoup  les  savons 
dans  son  diocèse. 

B LE  EC  K EIV  (AssE-ItnsA) , da- 
me qui  a joui  d’une  célébrité  lit— 
téraire  à New-Yorck,  fille  de 

I Brandt  Schuyler,  née  en  octo- 
bre ij.r*2.  En  vyt V),  elle  fut  ina- 
née  à Jean  I Bleecker,  écuyer,  et 
vécut  pendant  plusieurs  années 
tranquille  et  heureuse  à Toniha- 
nic.  En  1777,  elle  fut  obligée  de 
quitter  sa  retraite , à cause  de  l’ap- 
proche de  l’ennemi.  Après  que  la 
paix  eut  été  signée,  elle  revint 
New-Yorvk,  dans  l’espérance  d'y 
revoir  ses  anciennes  connaissan- 
ces; mais  la  dispersion  de  ses 
amis  lui  causa  une  douleur  qui 
l'accabla,  elle  retourna  dans  sa 
chaumière,  où  elle  mourut  le  23 
novembre  178.".  Après  sa  mort, 
quelques-uns  de  -es  écrits  furent 
recueillis  et  imprimés  en  1793, 
sous  le  titre  A'Oi'uvrex  posthu- 
me d’ A n n e-Él isa  Bleecker,  en 
prose  et  en  vers.  Les  Mémoires 
de  sa  vie,  écrits  par  sa  fille,  ont 
été  insérés  au  commencement  ; 
on  y trouve  aussi  la  collection 
des  Essais  composés  par  sa  fille, 
madame  Faiigèrcs. 

BLEEK  (Pietlk  vas),  a gravé, 
j,  en  manière  noire,  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition  et  d'a- 
il près  différons  maîtres.  Il  a gravé 

II  aussi  le  portrait  de  François  Fla- 
II  mand  . sculpteur,  d’après  Van 
1 Dyek  , et  celui  de  Rembrandt, 

! d’après  Rembrandt,  lui-même.  Il 
I est  mort  à Londres. 
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BLEFKEN  ( Ditiimab)  , voya-  triomphe  : le  roi,  informé  des 
peur  et  historien  danois,  qui  est  débauches  et  des  malversations 
mort  dans  le  17*  siècle.  Il  a pu-  de  cet  aventurier,  le  lit  emprison- 
lilïé  un  petit  ouvrage  intitulé:  nerlc.^jmu  i6i)3.  On  l'enferma 

Islandia.seu  populorumctmi-  d’abord  au  fort  l'Evêque,  ensuite 
rabilium  qute  in  eà  insultl  rt-  au  ch.ltcnu  d’Angers,  d’ort  il  sortit 
periuntur  descriptia  , cui  de  au  bout  de  huit  ans,  et  se  rendit  u 
Croënlendià  quœdam  adjccta , Avignon.  H y exerça  la  médecine 
Lugduni  Bat.,  1Ü07,  in-8“  de  71  avec  une  sorte  de  réputation  jus- 
pag.  (Ionique  Lenglet  du  Fresuoy  qu’à  l’époque  de  sa  mort,  lir- 
ait loué  cet  ouvrage,  il  n’est  pas  rivée  en  1723.  Il  a'oomposé  les 
moins  vrai  qu’il  n’est  pas  sans  ouvrages  suivans  : I.  L'Art  de 
erreurs;  pour  s’en  convaincre,  guérir  tes  maladies  vénéricn- 
il  su  Hit  de  lire  la  critique  qui  en  , nés,  explie/ué  par  les  princi- 
a été  faite  par  l’islandais  Arngrim  j pes  de  la  nature  et  de  la  méea- 
Jonas,  intitulé  : Anatome  lilef-  [ nique , Paris,  1(173,  in- 1 2 ; La 
keniana , quâ  Dithmari  Bief-  I Haye,  i683,  in-8°;  Lyon,  1Ü93  , 
kenii  viscera  ma  gis  prœcipua  in- 1 a ; Amsterdam , itxjG,  in- 1 a; 
in  libella  de  IslandiS,  anno  J en  anglais,  Londres , 1Ü7G,  in-8". 

1G07  edi lo  convulsa  per  muni-  ] Il  y loue  beaucoup  la  décoction 
festam  cxentcralionem  re-  | de  gayac,  et  il  en  met  les  vertus 
texuntur , 1617,  in-8".  Quoi-  en  paialièle  avec  celle  du  mer- 
qu’il  y ait  beaucoup  de  (ici  dans  cure.  II.  L’art  de  guérir  tes  1 

cette  critique,  il  y est  à peu  près  hernies  de  toutes  les  espèces 
démontré  que  Blefken  ne  savait  dans  les  doux  sexes,  avec  le 
ni  la  géographie,  ni  l’histoire  ci-  remède  du  roi,  Paris,  1670, 
vile,  ni  l’histoire  naturelle  de  iGijS,  in-12.  III.  Histoire  ana- 
F Islande.  tomique  d’un  enfant  qui  a 

BLEGNÏ  (Nicolas  nr.),  chi-  resté  26  ans  dans  le  ventre  de 
rurgicn  du  dernier  siècle,  né  à sa  mite,  Paris,  1679,  in-12; 

Paris , se  mit  à la  tête  d’une  Aca-  l’enfant  était  pétrifié,  et  à peine  y 
demie  de  nouvelles  découvertes  trouvait-on  la  figure  humaine, 
en  médecine.  Cette  société  publia  IV.  Le  remède  anglais  pour 
scs  Mémoires  par  cahier  de  cha-  ta  guérison  des  fièvres,  Paris, 
que  mois.  Les  trois  premières  1681,  iti85,  in-12;  Bruxelles, 
années  parurent  sons  son  nom;  1G83,  in-12.  Cet  écrit  fut  publié 
mais  aux  trois  suivantes  il  n’est  par  ordre  du  roi , à qui  Talbot 
plus  fait  mention  de  lui.  Plus  in—  avait  vendu  la  méthode  de  don- 
trignnt  que  savant,  ce  médecin  lier  le  quinquina.  V.  La  Voctri- 
fil  afficher  des  cours  de  chirurgie  ne  des  rapports , fondée  sur  les 
et  de  pharmacie  . et  parvint  à sc  maximes  d’usage  et  sur  la  dis- 
taire  nommer  chirurgien  ordi-  position  des  nouvelles  ordon- 
naire  de  la  reine,  C111G78,  et  tumees , Lyon,  iG8|,  in-12.  VI. 
chirurgien  ordinaire  de  Philippe  Le  bon  usage  du  thé,  du  café 
duc  d’Orléans,  en  i683.  Il  vint  et  du  chocolat  pour  la  présrr- 
inême  àbout,parses  intrigues,  vationetla  guérison  des  mala- 
d’obtenir,  en  1G87,  la , charge  de  dits,  Lyon,  1G87,  in-ia;  Paris,- 
médecin  ordinaire  du  roi.  Mais  il  1687,  in-»a.  Vil.  Secrets  con- 
ne  jouit  pas  long-temps  de  son  cernant  la  beauté  et  la  santé , 
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Paris.  1G88.  iG8p,  2 vol.  in-8\ 

BI.KISVVCK  ( Pif.iuie  vas), 
durant  i5  ans  grand-pensionnaire 
de  Hollande , élevé  à ccttedignilé 
en  ■ 772 , était  né  à Del  fl  en  1724. 
Cl  il  avait  d’abord  été  conseiller 
pensionnaire  de  cette  ville.  Il 
acheva  ses  éludes  à Lcyde  où  il 
reçut  le  litre  de  docteur  en  phi- 
losophie. On  a de  lui  une  excel- 
lente Dissertation  sur  un  des  su- 
jets les  plus  intéressuns  pour  sa 
pairie,  les  digues,  I)c  aggeribus. 
Ilia  publia  en  17.4!»,  qliand  il  fut 
créé  docteur  en  philosophie  à l’u- 
niversité de  Lcyde.  11  en  a paru 
line  traduction  hollandaise  à Lcy- 
de, en  1778,  par  Esdré.  C’était 
un  homme  fort  instruit  et  d'un 
vrai  mérite,  mais  qui  ne  montra 
pas  un  caractère  assez  prononcé 
dans  les  circonstances  d illicites 
où  il  administra  les  intérêts  de 
son  pays.  Il  est  mort  à La  Haye 
en  1790. 

Rl.KKEU,  peintre  et  graveur 
flamand  , a laissé  quelques  ta- 
bleaux et  plusieurs  objets  de  sa 
composition  , gravés  à l’eau-forte. 
On  estime  surtout  un  Christ , 
aux  pieds  duquel  sont  représentés 
une  Vierge,  Saint  Jean  et  les  Sain- 
tes Femmes  , d’après  Corneille 
Poelembourg.  Il  était  né  en  1G08. 

BLÉKERS  ( ),  né  à Harlem 

vers  i635,  est  regardé  comme  un 
bon  peintre  d'histoire.  Le  poète 
Vandel  a célébré  en  vers  son  ta- 
bleau de  Danai  ; mais  son  plus 
bel  ouvrage  est  le  Triomphe  de 
Vénus,  qu’il  fit  pour  le  prince 
d’Orange.  On  y trouve  du  feu, 
du  génieet  uu  dessin  très-correct, 
ainsi  que  dans  tous  ses  autres  ou- 
vrages. 

BLEMMIDAS.  - Voyez  Nicé- 
rnoiu;  R le  mm  idas. 

BLENDE  (Bartiiélemi  de),  né é 
Bruges,  le  24  août  1675,  entra 
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de  bonne  heure  chez  les  jésuites 
de  Malrncs,  et  se  destina  aux 
missions  d’Amérique.  Il  alla  s’em- 
barquer à Cadix,  pour  le  Para- 
guay, avec  l’archevêque  île  Li- 
ma; mais  le  vaisseau  qui  les  por- 
tait tomba  uu  pouvoir  des  Hollan- 
dais, alors  en  guerre  avec  l’Es- 
pagne, et  le  P.  de  Blende  resta 
quelque  temps  prisonnier.  Enfin  , 
rendu  à la  liberté,  il  partit  une 
seconde  fois  pour  sa  destination, 
et  arriva  à Buenos-Ayres.  Il  y ap- 
prit la  langue  des  Guaranicns,  et 
parvint  à opérer  un  grand  nombre 
de  conversions.  Le  provincial  du 
Paraguay , appréciant  son  courage 
et  son  habileté,  le  chargea  de  re- 
monter le  Paraguay  avec  le  P.  de 
Arce , et  de  tenter  la  découverte 
d’un  chemin  plus  court  que  celui 
du  Pérou,  pour  arriver  aux  mis- 
sions des  Chiquitcs.  L’entreprise 
était  périlleuse . mais  elle  n’eflray  a 
point  les  deux  intrépides  mission- 
naires. Ils  s’embarquèrent  le  24 
janvier  1710,  à la  ville  de  l’As- 
somption. Ils  avaient  déjà  fait 
cent  lieues , lorsqu’ils  rencontrè- 
rent une  barque  toute  remplie  de 
Laayaguas  , qui  imploraient  leur 
protection  contre  d’autres  peu- 
plades. Les  missionnaires  les  ac- 
cueillirent avec  bonté;  mais  peu 
de  temps  après,  ils  furent  victi- 
mes de  leur  générosité  ; les  per- 
fides sauvages  s’emparèrent  du 
navire , et  massacrèrent  tout 
l'équipage  , excepté  le  P.  de 
Blende , dont  la  douceur  avait  tou- 
ché le  chef  des  barbares.  Mais  au 
bout  de  quelque  temps,  leur  chef 
étant  parti  pour  une  expédition, 
les  sauvages  tuèrent  le  respecta- 
ble missionnaire , qui  se  porta  lui- 
même  au-devant  de  scs  meur- 
triers, et  recul  le  coup  mortel  en 
bénissant  le  nom  de  Dieu. 

BLES  ( Il emu  de),  peintre. 
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naquit  à Bovines,  près  Dînant, 
en  i58o.  Sans  autre  maître  que 
la  nature,  il  devint  un  excellent 
paysagiste.  En  général  ses  com- 
positions sont  riches  et  souvent 
ingénieuses,  ses  paysages  variés 
et  naturels,  et  sa  touche  spiri- 
tuelle et  hardie.  Les  ouvrages  de 
ce  peintre  sont  très-recherchés  en 
Italie,  sous  le  nom  de  tableaux 
à la  chouette , parce  qu’il  en 
peignait  une  dans  chaque  tableau. 
La  ville  d’Amsterdam  en  possède 
deux  de  ce  peintretl'un  est  unbeau 
ftaystu je,  dans  lequel  on  voit  un 
porte-halle  endormi  sous  uf)  ar- 
bre , tandis  qu’une  troupe  de  sin- 
ges s^einparent  de  sa  boutique , 
et  en  étalent  les  diflérens  bijoux 
aux  branches  des  arbres  : l’autre 
est  un  petit  tableau  très-précieux, 
représentant  les  Pèlerins  A’ Em- 
maüs  ; les  deux  pèlerins  à table 
occupent  le  premier  plan, et,  dans 
le  fond , on  voit  toute  la  passion 
de  J.-C.,  la  ville  de  Jérusalem , 
le  Calvaire,  avec  une  multitude 
de  peuple.  On  voit  aussi  dans  le 
cabinet  de  l'empereur,  à Vienne, 
plusieurs  bons  tableaux  de  Henri 
de  Blés.  Ce  peintre  mourut  en 
i55o. 

BLESSEBOIS.  Voyez  Cor- 
xeii.le-Blessebois. 

BLESUS  (Jcîurs),  oncle  du 
fameux  Séjan  , était  l’un  des  licu- 
tenans  de  Cermanicus,  en  Pan- 
nonie, lors  de  la  mort  d’Auguste. 
Tibère  le  nomma  proconsul , et 
en  cette  qualité,  Blesus  défit  Tac- 
farinas,  chef  des  Numides  , qui, 
depuis  long-temps,  inquiétait  les 
Romains  par  ses  brigandages.  Cet- 
te victoire  valut  à Blesus  les  hon- 
neurs du  triomphe, ‘et  la  confir- 
mation du  titre  d’Jmperator,  que 
lui  avaient  donné  les  soldats.  On 
a tout  lieu  do  croire  que  Blesus 
fut  enveloppé  dans  le  massacre 
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des  parens  et  des  amis  de  Séjan. 

BLESUS.  Voy.  Blæpcs. 

BLETTERIE  ( .Ir.AN-PuiurrE- 
Resé  de  la),  né  à Rennes  le  25 
lévrier  ifx)t) , entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  et  y professa  avec  dis- 
tinction. Le  règlement  contre  les 
perruques  fut  l’occasion  qu’il  prit 
pour  en  sortir;  mais  il  conserva 
l’amitié  et  l’estime  de  scs  anciens 
confrères.  Il  vint  à Paris,  et  ses 
talcns  lui  procurèrent  une  chaire 
d’éloquence  au  collège  royal,  et 
une  place  à l’Académie  des  belles- 
lettres.  Dans  sa  jeunesse,  il  cul- 
tiva la  poésie,  et  il  avait  même 
composé  une  tragédie  de  Th-é- 
mistoclc.  L’Académie  française 
lui  destinait  aussi  un  de  ses  fau- 
teuils; mais  la  cour,  qui  le 
croyait  janséniste , lui  donna  l’ex- 
clusion. Il  publia  divers  ouvrages 
bien  accueillis  du  public  : I.  His- 
toire de  Julien  l'Apostat , Pa- 
ris, 1735-1746»  in- 12;  ouvrage 
curieux,  bien  écrit,  et  où  règne  à 
la  fois  l’impartialité,  la  précision, 
l’élégance  et  le  jugement.  II.  His- 
toire de  l'empereur  Jovien,  et 
Traduction  de  quelques  ou- 
vrages de  l’empereur  Julien  , 
1748,  Paris,  in- 12,  2 vol. , livre 
non  moins  estimable  que  le  pré- 
cédent , par  l'art  qu’a  eu  l’Auteur 
de  choisir,  d’arranger  et  de  fon- 
dre les  faits,  et  par  la  tournure 
libre  et  variée  du  traducteur.  Ce- 
pendant la  Vie  de  Jovien  ne  re- 
çut pas  du  public  un  accueil  aussi 
favorable  que  celle  de  Julien. 
III.  Traduction  de  quelques 
ouvrages  de  Tacite , Paris,  1705, 
3 vol.  in- 12.  Les  Mœurs  des 
Germains,  et  la  Vie  d’Agri- 
cola,  sont  les  deux  morceaux  que 
comprend  cette  version,  aussi 
élégante  que  fidèle.  Ils  sont  pré- 
cédés d’une  Vie  de  Tacite,  digne 


Digitized  by  Google 


i 23  B L E li 

de  cet  écrivain,  j»ar  la  foroc  et’ 
la  justesse  des  pensées,  et  la  fer- 
meté du  style.  L’abbé  de  La  Blet- 
tcric  avait  pour  cct  historien  un 
goût  de  prédilection  : il  en  parlait 
sans  cesse  à scs  amis.  « Je  dois 
tout  à Tacite,  disait-il , il  est  bien 
juste  que  je  consacre  à sa  gloire 
le  reste  de  mes  jours.  » IV.  TV- 
bère,  ou  les  six  'premiers  li- 
vres des  annales  de,  Tacite , 
traduits  en  français,  Paris, 
17G8,  3 vol.  in-iü.  Cet  ouvrage 
a essuyé  des  critiques  méritées. 
Il  est  écrit  d'un  style  maniéré,  et 
l’on  n’y  reconnaît  que  fort  nre- 
nient  l'élégant  historien  de  Ju- 
lien. On  fil  dans  le  temps  contre 
lui  ces  deux  vers  : 

D«  dngfnet  île  Qncstx  I un  »ri«iv  pruié  vlr. 

En  bourgeois  «lu  Ksrtii  a fait  patlci  Tacite* 

Cette  traduction  est  d’ailleurs  as- 
sez exacte.  V.  Lettres  au  sujet 
de,  la  relation  du  Quiétisme  de 
M.  Phéty  peaux,  iç33,  in- ta. 
Cette  brochure , qui  est  rare  et 
assez  bien  faite,  renferme  une  jus- 
tification des  mœurs  de  madame 
Ouyon.  VI.  Quelques  Disserta- 
tions très-estimées  dans  les  Mé- 
moires de  l' Académie  des  belles-  I 
lettres.  VII.  Très-humbles  re- 
montrances de  M.  de  Montem- 
puis , ouvrage  obscur,  en  faveur 
d’un  pédant  qui  s'était  rendu  ri-  | 
dicule  par  une  aventure  bizarre  et  j 
malheureuse.  L’abbé  de  La  lllet- 
terie  mourut  en  1772,  à 77  ans. 
Il  avait  des  connaissances  solides 
et  variées.  C’était  un  bon  esprit, 
plutôt  que  bel  esprit , doué  de 
plus  de  jugement  que  d’imagina- 
tion. Pieux , irréprochable  dahs 
scs  moeurs,  écrivain  estimable  et 
bon  citoyen,  il  sut  choisir  et  con- 
server ses  amis. 

BLEISLAN’D  ( Jear)  , médecin 
hollandais,  enlevé  à la  fleur  de 
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l’ilge , a laissé  des  observations , 
De  sunâ  et  morbosd  arsophag* 
slructurû,  Lcyde  , 1780,  iu-4". 
et  un  Traité  De  difjicitiautim- 
pcelito  alimcntorum  ex  ventri- 
eulo  in  duodénum  progressa  , 
1787,  in-4*. 

BLEV1LLE  ( Jeaî*  - Baptiste- 
TnoMAs),  né  à Ab  e ville,  en  i6ç>2, 
mort  le  2 juillet  1 783 , a publié  : I. 
Le  Banquier,  ou  Négociant  un  i- 
j verset,  1760,  2 vol.  in-4*-  H- 
Traité  des  Changes,  1754, 
in-8”.  III.  Traité  du  Toisé, 
1758,  in- 12.  Tous  ces  ouvrages 
furcYit  bien  reçus,  et  sont  encore 
utiles. 

J BLIN  DE  SAIN  MORE  (Admes- 
l Micnr.L-HvACisTnE) , né  À Paris, 
le  i5  février  1703,  de  parens 
ruinés  par  le  système  de  Law,  et 
mort  dans  la  même  ville  le  2O 
novembre  1807,  âgé  de  74  ans, 
était,  avant  la  révolution,  histo- 
riographe de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit.  11  a publié  beaucoup  d’ou- 
vrages de  poésie,  dans  la  plupart 
desquels,  malgré  une  versifica- 
tion aisée,  on  découvre  de  la  fai- 
blesse et  un  défaut  de  coloris,  qui 
rend  monotone  les  tableaux  qu’il 
a voulu  esquisser.  11  a travaillé 
pour  le  théâtre,  cl  sa  tragédie 
d’ O rphanis , lui  a assigné  une 
place  distinguée  parmi  les  auteurs 
J dramatiques.  Cette  tragédie  n dc- 
I menti  l’opinion  qui  s’était  accré- 
ditée, qu’il  ne  pouvait  s’élever 
au-dessus  de  la  poésie  légère.  La 
marche  de  cette  pièce  est  simple, 
et  naturelle  ; les  principaux  ca- 
ractères paraissent  bien  dessinés 
et  bien  soutenus  ; le  style  en  est 
facile  et  correct.  Scs  H éroides , 
qui  eurentdu  succès  dans  le  temps 
où  elles  parurent  (parce  qu’alors 
c’était  la  mode  de  se  passionner 
pourde  longues  cpîtres  amoureu- 
ses, aussi  froidesqu’ennuycuîes)  , 
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Vie  respirent  point  cette  chaleur , 
ces  émotions  tour  à tour  fortes  et 
■douces,  vives ettenilres,  restions 
sublimes  qui  caractérisent  une 
passion  impétueuse , dont  leseffels 
sont  presque  toujours  la  source 
des  plus  grands  crimes,  on  du 
plus  noble'dévoucment.  Ses  Hé- 
Toïdes  sont  : Sapho  A Phnon , 

1 760  ; Gabriel  a’Estrées  à Hen- 
ri IV , 1761  ; Calas  Asa  femme 
et  A.  ses  en  fans , 1763;  elles  ont 
été  réunies  en  17G8  et  eri  177'). 
Dan»  cette  dernière  édition,  oh 
trouve  de  plus  une  autre  Héroïdc 
intitulée  : La  duchesse  de.  la 
k' altière.  Dans  la  foule  des  ou- 
vrages de  ce  littérateur,  on  dis- 
tingue : I.  ICpitrt  A Hart  ne  , : 
Paris,  1771.  in-8“.  II .Orpkanis, 
tragédie.  Paris,  1770,  lo-C".  IR. 
K! ope  historique  de  G.  !..  Ph. 
d’iicrbn  nii , évêque  et  patriar- 
che de  Lierre.  Paris,  1788.  m-8“. 
IV.  Histoire  de  Russie,  repré- 
sentée en  f pures , 2 vol.  in-'j°, 

1 799.  V. ,/  on  ch  im,  aille  Triom- 
phe de  la  piété  pliait,  drame 
'en5  actes  et  en  vers,  1770,  in-8”, 
et  beaucoup  de  Poésies  fugitives, 
insérées  dans  les  almanachs  et 
journaux.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  fut  nommé,  par  Napoléon , se- 
cond conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  l’Arsenal.  Il  a encore 
publié , avec  Lnneau  de  Boisjcr- 
main  , Élite  de  Poésies  fugiti- 
ves, Londres  (Paris),  1769,  5 
vol.  in-12. 

* BLIOLL  (JtAîtnc),  cordclicr 
«le  Besançon  et  docteur  en  théo- 
logie, né  dans  le  iïaihault  an  16* 
siècle.  H fit  le  voyage  de  Jérusa- 
lem , et  le  publia  à Besancon , eu 
îtii  1 , sous  ce  titre  : Le  Voyage 
de  Jérusalem  et  le  Pèlerinage 
, desSaints Lieux  de  laPalesline, 
par  Jean  du  filioul,  cordelier,  re- 
clus à Besançon.  On  lui  attribue 


plusieurs  autres  otivhigcs,  entre 
autres  : Oratio  Philippica  qud 
inter  hvjus  sirruli  te  ne  bras  ve- 
ritatis  donne  ilium  demonstra- 
tur,  Liège,  Hovius,  1097. 

BLIT1LDE,  reine  de  France, 
femme  de  Childéric  II,  ne  nous 
est  connue  que  par  la  catastrophe 
qui  termina  scs  jours.  Son  époux 
ayant  été  assassiné  par  Bodillon , 
qu'il  avait  fait  battre  de  verges, 
ce  dèrnier  ne  borna  pas  sa  ven- 
geance à ce  meurtre  ; il  courut  au 
palais,  et  y perça  de  son  épée 
filitilde  et  son  fils. 

BLI7.0N  (Thibaut  oe),  troa- 
budnur  du  iS"*  siècle,  est  auteur 
de  deux  pièces  inintelligibles  , 
qui,  suivant  >1  illot , ne  méritent 
aucune  attention , et  d’une  pas- 
tourelle un  peu  moins  mauvaise, 
dont  le  même  historien  donne  un 
conrt  extrait  qui  est  encore  trop 
long.  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  contiennent  les  trois 
pièces  de  ce  Thibaut  de  Blizon, 
qu’on  a mal  à propos  nommé  Bil- 
lion. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec messire  Thiébault  de  Bruns, 
célèbre  chansonnier,  qui  était  at- 
taché à la  cour  de  Thîband,  roi 
de  Navarre  et  comte  palatin  de 
Champagne  et  de  Brie. 

BLOCH  (MARC-ÉLé*»*») , na- 
turaliste, médecin  juif,  établi  il 
Berlin,  était  né  i\  Anspnch,  en 
1723,  en  Frnnconie,  de  païens 
Torts  pauvres.  A l’üge  de  19  ans 
il  ne  savait  pas  encore  lire  l'alle- 
mand et  ne  savait  pas  un  mot  de 
latin.  Il  n’avait  lu  que  quelques 
livres  des  rabbins.  L'n  chirurgien 
juif  de  sa  nation  , établi  à flatn- 
j bourg,  le  prit  pour  instituteur  de 
! scs  fils.  Il  apprit  le  bon  allemand .. 
et  le  latin,  et  vint  otv-uitc  à Ber- 
lin pour  étudier  l'anatomie;  il 
continua  son  cours,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  à Francfort.  Il  donna 
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successivement  : 1.  Histoire  de 
la  murène  , poisson  qu’on  ne 
pêche  que  dans  les  lacs  de  la  Po- 
méranie. Lite  fut  insérée  dans  les 
Mémoires  de  la  société  des  amis 
et  des  curieux  de  la  nature,  dont 
il  était  membre.  11.  Quatre  ca- 
hiers d'IIistoire  naturelle  éco- 
nomique des  poissons , surtout 
doits  Us  étatsde  Prusse , décrits 
et  fujurés  d'après  tes  origi- 
naux, Berlin,  1781  et  1782, 
gr.  in-4°.  III.  Histoire  natu- 
relle économique  des  poissons 
d' Allemagne , en  5 vol.  com- 
posés de  108  planches,  dans  les- 
quels il  inséra  les  quatre  cahiers 
dont  011  a parlé  ci-dessus.  IV. 
His  toire  naturelle  des  poissons 
étrangers , g vol.  L’ouvrage  en- 
tier consisleeniü  tfol.,  etc.-t  com- 
posé de  /p3  planches.  Le  dernier 
parut  en  179.'».  11  lit  cucoie  faire  à 
ses  frais,  p.ir  M.  Luvcutix,  alors» 
Berlin,  une  traduction  française 
de  son  ouvrage,  qu’il  publia  sous 
le  titre  d’ Histoire  générale  et 
particulière  des  poissons,  Ber- 
lin , 178a,  1788,  G tom.  in-fol. 
avec  2 1 G planches.  La  nouvelle 
édition  de  cette  traduction  parut 
en  1795.  Les  dépenses  d’une  telle 
entreprise  devaient  être  considé- 
rables. Malheureusement  le  nom- 
bre des  souscripteurs  et  des  ache- 
teurs ne  fut  pas  suffisant  pourtant 
de  frais.  Il  11c  discontinua  cepen- 
dant pas  de  travailler  à son  his- 
toire, et  réussit  même  à la  ter- 
miner. Outre  cet  ouvrage  de  lon- 
gue haleine,  Bloch  a encore  pu- 
blié dans  les  recueils  de  différen- 
tes sociétés,  des  Mémoires  sur 
{’ histoire  naturelle ; dans  celui 
desamisde  la  nature  , il  fit  insérer 
des  Observations  sur  l'origine 
des  enfoncements  rég  u lie  rs  da  rts 
les  pierres  vilri formes.  — Sur 
tes  vers  intestinaux  et  les  pou - 
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nions  des  oiseaux.  Essai  sur 
l’histoire  naturelle  des  vers 
gui  vivent  dans  les  autres  ani- 
maux. — Sur  les  vers  de  la. 
vessie.  — Description  de  l’ou- 
tarde et  de  quelques  oiseaux  de 
marais.  — Sur  l’huile  de  ha- 
rengs. — Sur  l'opinion  vul  - 
go  ire  que  l’organe  de  la  géné- 
ration de  la  raie  et  du  requin 
est  double.  — Sur  la  myxine 
glutinosa , etc.  Ce  savant  mourut 
le  Gaoitt  1799,  pendant  un  séjour 
qu’il  lit  Carlsbad  en  Bohème. 

BLOCII  (G  eobce-Castamscs  ) , 
évêque  de  Ripcn  en  Danemarck, 
né  en  1717,  mort  en  1775,  fut 
un  savant  botaniste.  O11  a de  lui  : 
T en  tant  en  Pluenicoiogices  sa- 
cra, seu  disserta lio  cntblema- 
lico- théologien  de  patmâ,  Co- 
penhague, 17G7,  in-8".  Dans  cet 
ouvrage,  on  voit  que  ce  savant 
évêque  cherche  à saisir  tous  les 
rapports  qui  existent  entre  la  bo- 
tanique et  lu  littérature  sacrée. 

BLOCH  (Jeax-Éhasme),  jardi- 
nier danois,  a publié  dans  l<>  17* 
siècle,  un  Traité  intitulé  : Horti- 
culture Datiica,  Haffuiæ,  1047, 
in-4°.  , 

BLOCHWITZ  (Martis),  mé- 
decin allemand,  qui  a composé 
un  Traité  fort  estimé  sur  les  pro- 
priétés du  sureau  , il  est  intitulé  : 
Anatomia  sambuci  quev  non 
soliitn  sambucum , et  ejusdem 
médicamenta  singulatim  deli- 
tteal , verùm  quoque  plurimo- 
rum  affectuum  ex  unâ  ferè  sola 
sambuco  curai  ion  es  brèves  ra- 
rioribus  exemplis  illustratas 
exhibet , Lin  ques,  i63i,  in-12; 
Londres,  i65o,  iu-12.  Ces  deifx 
prétendues  éditions  n’en  fout 
qu’une.  Ce  traité  a été  traduit  par 
Shirlcy , en  anglais , et  par  Daniel 
Becker  en  allemand. 

BLOCK  (Besjamis),  peintre 
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flamand,  fut  le  plus  jeune  des 
quatre  frères,  lils  de  Benjamin 
Block  , et  fut  élève  de  son  père, 
qui  avait  perdu  toute  sa  fortune 
dans  un  incendie.  Le  jeune  Block 
naquit  ù Lubeck  en  ,63 1.  Étant 
allé  à Rome , il  y lit  le  portrait  du 
célèbre  jésuite  lvircher,  qui  le  fit 
connaître.  Ce  peintre  s’établit  en- 
suite à Nuremberg,  où  il  épousa 
en  i66'| , Anne  Catherine  Fis- 
cher de  Nuremberg,  qui  peignait 
habilement  les  fleurs,  et  dont  les 
ouvrages  sont  aussi  recherchés 
que  ceux  de  son  mari. 

BLOCK.  ( Jacques-Reucers  ) , 
né  ù Couda,  environ  l’an  i58o. 
11  alla  se  perfectionner  de  bonne 
heure  en  Italie,  où  il  étudia  la 
peinture  et  les  mathématiques  : 
cette  dernière  science  lui  donna 
les  moyens  de  peindre  avec  per*- 
fectinn  l’architecture  et  des  pers- 
pectives. Rubens,  en  voyageant, 
lui  rendit  plusieurs  visites,  et  dit 
qu’il  n’avait  jamais  connu  parmi 
les  flamands  de  peintre  aussi  sa- 
vant que  Block  dans  cette  partie 
(le  l’art.  Cet  artiste  avait  encore 
de  grandes'  connaissances  dans 
l’architecture  militaire  ; ce  qui 
engagea  le  roi  de  Pologne  à lui 
donner  une  direction  dans  les  for- 
tifications : mais  son  crédit  auprès 
du  roi  éveilla  la  jalousie  des  cour- 
tisans, qui  méditèrent  sa  perte. 
Il  en  fut  averti  et  demanda  son 
congé.  A sou  retour  ehei  lui,  le 
général  Percivnl  le  choisit  pour, 
son  maître  de  mathématiques; 
mais  l’archiduc  Léopold,  appré- 
ciant son  mérite,  lui  fit  tant  d'ins- 
tances qu’il  entra  à son  service  : 
il  l’emmena  avec  lui  dans  toutes 
ses  campagnes,  et  lui  donna  une 
pension  considérable.  Block  ne 
quittait  pas  ce  prince,  quil’hono- 
rail  de  son  amitié,  et  en  visitant 
avec  lui  les  fortifications  de  Berg 
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S.  linox,  en  Flandre,  et  passant 
sur  une  planche,  il  tomba  de  son 
cheval  qui  avait  fait  un  faux  pas. 
Les  soins  empressés  de  l’archi- 
duc ne  purent  lui  sauver  la  vie. 
Son  lils  le  remplaça  ; mais  il  mou- 
rut peu  de  temps  après. 

BLOCK  (.Ioaxse- Koerten  ) , 
née  à Amsterdam  en  i65o,  morte 
dans  la  même  ville,  acquit  de  la 
célébrité  dans  un  genre  très-sin- 
gulier , par  le  fini  et  la  délicatesse 
de  ses  découpures.  Toutes  les 
cours  et  tous  les  artistes  les  re- 
cherchèrent. Pierre-le-Grand  lui 
rendit  visite.  L’électeur  palatin 
lui  offrit  vainement  mille  florins 
pour  trois  petites  découpures. 
Elle  exécutait  des  paysages,  de* 
marines,  des  fleurs,  des  ani- 
maux , et  des  portraits  très-res- 
sembluns.  Elle  se  servait  ordinai- 
rement de  papier  blanc,  et,,  en 
plaçant  sur  du  papier  noir  ses  dé- 
coupures, elles  ressemhloient  cil 
quelque  sorte  aux  gravures  de 
Mcllun.  Elle  peignait  aussi  à la 
gouache,  en  unissant  artisteinent 
de  la  soie  découpée  aux  couleurs. 

BLOCK  (Mackcs-Gabriel  de), 
savant  suédois,  né  à Stockholm 
en  îfiüq.  Il  fit  plusieurs  voyages 
dans  différentes  parties  de  l’Eu- 
rope , afin  de  perfectionner  ses 
connaissances.  Il  était  membre 
du  conseil  de  médecine  de  Stock- 
holm; il  mourut  en  ijaa.  On  a 
de  lui  les’  ouvrages  suivans  : I. 
Traite  des  phénomènes  de  la 
rivièrede  Motalaetdu  lac  V ci- 
ter , Stockholm , 1708.  IL  Ob- 
servations sur  les  prédictions 
des  astrologues  et  des  enthou- 
siastes, Linkopÿig,  1708.  Une 
traduction  de  l’anglais  en  suédois 
de  l’ouvrage  de  Jean  Spencer, 
sur  les  prodiges  et  les  présages, 
1708 , in-8“. 

BLOEMAERT  (Abraham),  pcin- 
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tre,  UC  àCoicum  en  i564,  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à l'étuile 
<le  «on  art  sous  la  direction  de 
Frans-Floris.  11  réussit  dans  tous 
les  genres  de  peinture,  mais  sur- 
tout dans  le  paysage.  Son  génie 
était  facile,  sa  touche  libre,  ses 
compositions  riches , on  lui  re- 
proche seulement  de  s'être  éloi- 
gné quelquefois  de  la  nature.  11 
mourut  à Ltrecht,  en  iG47,ù 
80  nus.  Le  Musée  royal  possédait 
avant  i8iô,  un  tableau  de  lui, 
représentant  les  Noces  de  Thctis 
et  de  Pétée. 

BLOEMAERT  (Annins),  pein- 
tre, tils  d' Abraham  Bloemaert, 
lit  le  voyage  d’Italie,  où  il  s’ac- 
quit une  grande  réputation.  Ou 
trouve  chei  les  bénédictins  de 
Salubonrgde  très-beaux  tableaux 
de  lui.  Il  fut  tué  en  duel  dans  cette 
ville  dans  le  17*  siècle. 

BÉOKMAERT  ( Gorneilix  ) , 
frère  d’Adrien,  né  à Ltrecht  en 
iGo.-,,  mort  A Roinc  en  1G80.  Il  se 
destina  d’abord  à l'art  de  la  pein- 
ture, mais  il  la  quitta  bientôt  pour 
la  gravure.  Il  eut  pour  maître 
Crispin  de  Pas , qu’il  surpassa  en 
peude  temps.  En  i(»3o  il  se  rendit 
à Paris,  où  il  travailla  conjointe- 
ment avec  J.  Théodore  Mathan, 
aux  gravures  pour  le  temple  des 
Muses  de  Marelles.  Son  burin  est 
net  et  correct,  et  représente  avec 
beaucoup  de  vérité  eide  précision 
la  manière  des  diffère  ns  maîtres. 
Cornélius  llloemaert  fut  fonda- 
teur d’une  école  de  gravure,  d’où 
sont  sortis  entre  autres  artistes, 
Charles  Audran;  Étienne  Baudot  ; 
François  Poilly  ; Guillaume  Clias- 
teau;  François  Speier;  ainsi  que 
fes  Rousselet  et  Natalis  ses  élèves. 
On  distingue  pariai  ses  gravures, 
g ne  Sainte  Famille , d’après 
AnnibalCarrache;  Saint  Pierre 
ressuscitant  Taiite,  d’après  le 
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Guerchin;  V Adoration  des  ber- 
gers , d’après  le  Cortonc. 

BLOEMAERT  (Frédéric),  frère 
des  précédeus  , s’est  également 
appliqué  à la  gravure,  mais  avec 
moins  de  succès.  On  a de  lui  uii 
livre  de  dessins  fort  bien  faits.  U 
a gravé,  d’après  Abraham  son  pè- 
re, quelques  figures,  paysages, 
et  anim.mx.  — Bloemaert  (Hen- 
ri), l'aîué  de  ses  frères,  et  le  plus 
faible  dans  l’art  de  la  gravure. 

BLOEMEN  ( Jean  - François 
van),  peintre  flamand,  connu 
sous  le  nom  l'OrUxonte,  naquit  à, 
Anvers  en  iGÔG,  et  finit  scs  jours 
à Rome  en  174°,  A 84  ans.  Il  s’at- 
tacha d'abord  à lu  manière  du 
Van  der  kabei;  il  suivit  ensuite 
celle  de  la  nature.  Les  sujets  de 
ses  tableaux  étaient  des  vues  de 
Tivoli  et  des  environs.  Il  excel- 
lait, comme  paysagiste,  à pein- 
dre les  chutes  d’eau , et  cette  va- 
peur légère  qui  s’élève  de  la  tenu, 
au  coucher  du  soleil,  l’arc-  en  - 
ciel  qui  s’aperçoit  au  travers  des, 
brouillards  et  de  la  pluie , parce 
qu’il  avait  l’art  de  bien  dégrader 
les  plans  de  scs  tableaux.  Les 
étrangers,  et  principalement  les. 
Anglais,  enlèvent  ses  ouvrages.  On, 
voit  au  Musée  royal , deux  ta- 
bleaux de  ce  peintre,  ils  repré- 
sentent des  paysages  historiques. 

BLOE.MEX  (Norbert  van), 
frère  du  précédent,  naquit  à An- 
vers en  1G7S;  il  commença  com- 
me lui  à étudier  la  peinture  dans 
sa  patrie,  puis  alla  se  perfection- 
nera Rome;  ne  pouvant  y restée 
à étudier  aussi  long-temps  qu’il 
l’aurait  désiré,  il  revint  4 Anvers  ; 
mais  accoutumé  à vivre  au  milieu 
des  artistes , il  oc  put  soutenir  1»  • 
solitude  de  celte  ville  dont  lu 
commerce  était  anéanti,  et  alla  so 
lixerâ  Amsterdam,  où  il  est  mort. 
Ses  Portraits  ont  du  mérita,  ejl 
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scs  Conversations  galantes  au- 
j'uicnt  eu  plus  de  succès,  si  sacou- 
leur  eût  été  plus  vraie  et  moins 
crue. 

BLOEMEN  ( Pierre  van  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Standaert 
(étendard),  était  frère  des  précé- 
dons, et  comme  eux  fut  un  pcin- 
tee  estimé.  Ses  tableaux  sont  re- 
cherchés des  curieux,  tant  pour 
leur  sujet  que  pour  la  couleur 
et  la  correction  du  dessin.  Ils  re- 
présentent des  marches  militaires, 
des  batailles,  des  fêtes,  des  cara- 
vanes, et  c'est  pour  cette  raison 
qu’ou  lui  donna  ce  surnom.  On 
peut  reprocher  surtout  à ceux-ci 
des  couleurs  trop  éclatantes  dans 
les  costumes  de  ses  figures,  mais 
l’usage  des  Orientaux  semble  exi- 
ger celle  espèce  d’enluminure  de 
tout  peintre  qui  vent  être  vrai. 
Revenu  à Anvers,  après  avoir  ha- 
bité long-temps  l'Italie,  il  fut 
nommé  directeur  de  l’Académie 
des  peintres  decettc  ville  en  i(3Üq, 
et  mourut  en  1U99- 

BLOETLING.  Voy.  B lotus  c. 

BLOIS.  Voy.  Blosujs. 

BLOMBERG  (Barbe)  , issue 
d’une  famille  distinguée  de  Nu- 
remberg, fut  regardée  long-temps 
comme  maîtresse  de  l’empereur 
Charles-Quint , et  comme  mère 
de  Don  Juan  d’Autriche.  Ce  der- 
nier point  a été  contesté  : ou.  croit 
généralement  qu’elle  ne  consentit 
à passer  pour  mère  de  ce  ûls  na- 
turel , que  pour  complaire  à l’em- 
pereur et  à une  grande  princesse 
qui  était  la  véritable  mère  de  cet 
entant.  Quoi  qu'il  eu  soit , Don 
Juan  mourut  dans  la  persuasion 
qu'il  était  Uls  de  Barbe  Blomberg. 
Le  roi  Philippe  II,  auquel  il  l’a- 
vait recommandée,  la  lit  venir  en 
Espagne , et  lui  lit  donner  une 
pension  considérable.  Elle  huit 
ses  jours  dans  ce  royaume. 
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BLOND.  Voy.  Leblond. 

BLONDEAU  (Clacde),  né  à 
Paris  an  commencement  du  17* 
siècle,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, commença,  en  1(173 , avec 
Guéret  son  confrère  ( Voy . Gce- 
ret),  le  Journal  duPalais  , qui 
va  jusqu’en  1700,  la  vol.  in-4" , 
et  dont  la  dernière  édition  est  de 
1755,  en  a yoL  iu-fol.  Basnage 
de  Beuuval  parle  ainsi  de  ces  deux 
auteurs  dans  son  Histoire  des  ou- 
vrages des  Savons,  du  mois  de 
septembre  1(190  : « Ils  étaient 
nés  l’un  et  l’autre  avec  un  génie 
heureux  et  solide  , et  ils  avaient 
joint  l’étude  de  la  politesse  avec 
celle  de  la  jurisprudence,  en  sorte 
que  les  questions  les  plus  épineu- 
ses sortaient  de  leurs  mains  , dé-, 
pouillées  de  ce  qu’elles  ont  de  sec 
et  de  barbare.  Ces  deux  amis,  par 
un  commerce  très-étroit , s’é- 
taient tellement  accoutumés  à 
penser  et  à raisonner  de  la  même 
manière , que  l’on  voyait  régner 
ic  même  esprit  dans  l’ouvrage 
qu’ils  faisaient  en  commun.  Il 
avait  donné,  eu  1 GSç> , sous  le 
nom  de  Mibiiothcque  canoni- 
que , la  Somme  hénèficialc  de 
Boucbcl,  enrichie  de  beaucoup 
de  notes  et  d’arrêts.  Il  mourut 
au  commencement  du  18'  siècle, 
— 11  ne  faut  pas  lec.o.nfondre  avec 
Charles  Blondeau,  avocat  au  pré- 
sidial du  Muus,  mort  en  1C80, 
auteur  des  Portraits  des  hom- 
mes illustres  de  la  province  du 
Maine  , imprimées  au  Maus  chez 
Ysauibart , eu  iGGG,  iu-4°.  Cet 
ouvrage  est  rare. 

BLONDEAU  DE  CHARNAGE 
( Clacde- François ) , ancien  lieu- 
tenant d’infanterie  , né  le  13  mai 
1710,  àChàtelblanc  en  Franche- 
Comté  , mort  à Paris  le  20  octo- 
bre 177(3,  a beaucoup  écrit,  et  a 
laissé  peu  d’ouvrages  qu'vu  puisse 
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louer.  Ils  ont  tous  été  recueillis 
sous  le  titre  d’ Œuvres  du  che- 
valier Blondeau  , Avignon  , 
1-40,  a vol.  in-i  2;  son  petit  La- 
■bruyère  moderne  est  à une  très- 
grande  distance  de  l'ancien.  Son 
Philosophe  babillard,  1748» 
in-ia,  aurait  l'ait  plus  sagement 
de  se  taire.  Ses  autres  brochures 
sur  le  Point  d'Honneur  , l 'li- 
sage des  richesses,  ne  renfer- 
ment guère  que  des  trivialités. 
Le  seul  livre  un  peu  utile  du  che- 
valier Blondeau  est  son  Diction- 
naire des  titres  originaux, 
1764,  in- 12,  encore  laisse-t-il 
beaucoup  à désirer. 

BLOM)EAli  ( Claude  ) , prê- 
tre , protonotaire  apostolique  , et 
chanoine  du  chapitre  métropoli- 
tain de  Besançon  , existait  dans 
le  17'  siècle.  lia  publié  Le  Triorn- 
■plie-  de  lu  charité,  ou  l’A- 
brégé des  grandeurs  de  la  con- 
frériede  laTrès-Sainte-Trinité; 
de  la  Rédemption  des  captifs  , 
rf  de  îlot re-Ùame-du- Remède , 
Besançon,  ili&j,  in- 1 2 de  173  pag. 

BLONDEAU  (Jacques),  né  à 
Langues  en  1G49.  H a gravé  au 
burin  une  partie  des  peintures  de 
Piètre  de  Corinne,  dans  le  palais 
Pilti  à Florence.  11  a gravé  aussi 
d’autres  Estampes  d’après  diffé- 
rens  maîtres. 

BLONDEL  ou  BLONDIAUS, 
surnommé  de  Necsies , du  lieu 
de  sa  naissance,  l’un  deschanson- 
niers les  plus  féconds  du  12*  siècle, 
naquit  en  Picardie  ; il  fut  attaché 
au  roi  d’Angleterre  Richard  I", 
surnommé  Cccur-de-Lion  , de- 
vint son  favori  et  le  suivit  en  Pa- 
lestine. A son  retour  en  1 192  . Ri- 
chard fit  naufrage  prèsd’Aquiléc: 
se  trouvant  dans  les  états  de  Léo- 
pold, duc  d’Autriche,  son  ennemi, 
il  se  déguisa  en  pèlerin;  mais 
ayant  été  reconnu  , il  fut  conduit 
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et  détenu  au  château  de  Loven- 
stein.  Dans  une  chronique  d’An- 
gleterre, composée  en  i455,  on 
assure  que  le  fidèle  Blondel  se  mit 
à la  recherche  de  sou  maître  dont 
il  ignorait  la  destinée;  il  prit  le 
bâton  de  pèlerin  et  parcourut  l’Al- 
lemagne. Il  apprend  enfin,  qu’un 
personnage  de  distinction  était 
enfermé  dans  le  château  de  Lo- 
ve nste  in.  Blondel  se  dirige  vers 
cette  forte)  esse  , en  fait  le  tour , 
et  commence  une  chanson  qu’il 
avait  composée  avec  Richard.  Le 
prince  l’achcve.  Blondel  au  com- 
ble de  la  joie,  et  11e  doutant  plus 
queson  maître  nu  soit  daus  le  châ- 
teau, se  hâte  du  retourner  en  An- 
gleterre. Une  ambassade  envoyée 
à l’Empereur  , obtint  le  retour  du 
prisonnier,  moyennant  une  ran- 
çon de  25o,ooo  inarcs.  Cette 
anecdote,  rapportée  par Fauchet,  a 
paru  intéressante  et  neuve.  Elle  a 
fourni  à Sedaine  le  sujet  d’un 
opéra  , dont  Grétry  a lait  la  mu- 
sique. Cependant  on  sut  dans 
toute  l’Europe  que  Richard  était 
détenu  par  Léopold.  La  sollicitude 
de  sa  mère,  la  rtiue  Eléonore,  ne 
laissait  aucun  doute  a cet  égard. 
Les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi  renferment  vingt  - neuf 
Chansonsde  Blondel,  üncroit  que 
Blondel , grandement  récompensé 
par  Richard , termina  ses  jours 
en  Angleterre. 

BLONDEL  (David)  , né  à Châ- 
lons-sur-Marne, ministre  protes- 
tant en  1614,  fut  professeur  d’his- 
toire à Amsterdam  en  i65o.  L’air 
de  cette  ville,  joint  à son  applica- 
tion, lui  fit  perdre  la  vue.  11  mou- 
rut en  i(j55,  à G4  ans.  Peu  de 
savans  ont  été  plus  profonds  dans 
la  connaissance  des  langues  , de 
la  théologie,  de  l’histoire  civile 
et  ecclésiastique.  Sa  mémoire 
était  mi  prodige.  Ce  fut  unexcel- 
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lent  critique,  mais  un  écrivain 
très-plat  et  très-lourd.  On  peut 
lui  appliquer  ce  que  Fontenelle 
dit  de  Vandale  , « qu’il  ne  l'ait 
aucune  difficulté  d’interrompre 
le  (il  de  son  discours  , pour  y 
faire  entrer  quelque  autre  chose 
qui  se  présente  ; et  dans  cette  pa- 
renthèse-là , il  y enchâsse  une 
autre  parenthèse  , qui  même  n’est 
peut-être  pas  lu  dernière.  » Les 
principaux  ouvrages  de  Blondel 
sont  : 1.  Fseudo-lsidorus  et  Tur- 
rianus  vapulantcs  , à Genève  , 
1628,  in~4".  Il  y démontre  la  sup- 
position des  décrétales  attribuées 
aux  papes  des  quatre  premiers 
siècles  de  l'Église,  et  adoptées 
long-temps  , quoique  fabriquées 
par  Isidore  Le  Marchand.  II.  As- 
serti o genealogiœ  F rancicœ  , 
i565,  Amsterdam,  in-fol.,  contre 
les  déclamations  de  Chilllct,  qui 
faisait  descendre  nos  rois  des  a' 
et  5'  races,  d’Ambert,  lequel  s’é- 
tait marié,  selon  lui  , à Blitilde  , 
lille  de  Clotaire  I.  On  s’imaginait 
trouver  dans  ectte  fable  le  renver- 
sement de  la  loi  salique,  qui  ex- 
clut les  femmes  de  la  couronne. 
111.  Apologia  pro  sententiû  S. 
Hieronymi  de  presbyleris  et 
episcopis  , Amsterdam  , iGqG  , 
in-4*.  IV.  De  lu  primauté  dans 
l'Eglise , Genève,  1G41 , in-fol. 

V.  Un  Traité  sur  les  sibylles 
célèbres,  Paris,  1G49  » in-4*. 

VI.  Un  autre  contre  la  fable  de 
la  papesse  Jeanne,  Amsterdam, 
1647,  in-8”.  VII.  De  formulai 
régnante  Christo,  in  F eleruni 
monumentis , usu,  Amst.,  1646, 
in-4°.  VIII.  Arnandi  Flaviani 
commonitorium  eleuleropoli 
( Amst.  ) , i65i  , in-4”.  IX. 
Considérai  ions  poli  tiques  et  re- 
ligieuses. X.  Ê clair cissemens 
familiers  de  la  controverse  de 
l’ Eucharistie  , îGyt  ; et  plu- 

4- 
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sieurs  autres  ouvrages  de  contro- 
verse. En  1G2G  , Blonde!  avait 
été  chargé  par  les  Eglises  réfor- 
mées de  France,  de  Ta  réfutation 
des  Annales  deBuronius.  Il  n’a- 
cheva point  celte  tâche  ; mais  la 
ville  d’Amsterdam  ayant  acheté 
après  sa  mort  son  exemplaire  de 
Baronius,  rempli  de  notes  margi- 
nales, le  confia  à nu  ministre  ré- 
fugié du  Béarn  en  Hollande,  et 
nommé  Magendie.  Voyez  , sur 
l’usage  qu’il  en  fit  , le  Diction- 
naire de  Bayle,  art.  Blondel, 
note  E.  — Blondel  ( Moïse  ) , 
frère  aîné  du  précédent , fut  d’a- 
bord ministre  de  sa  religion  à 
Meaux  en  Brie:  il  passa  ensuite  eu 
Angleterre.  11  est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Jérusalem  au 
secours  de  Genève  , Sedan , 

1624. 

BLONDEL  (I’aisçois),  pro- 
fesseur royal  de  mathématiques 
et  d’architecture,  membre  de  l’A- 
cadémie des  sciences,  directeur 
de  celle  d'architecture,  inaréchal- 
de-camp  et  conseiller  d’état,  naquit 
à Richement  en  Picardie,  en  1G17, 
et  mourut  à Paris  , en  1G8G  , à 68 
ans.  Il  avait  d’abord  été  préccpteur 
du  comte  de  Loménie  de  Brieune, 
qu’il  accompagna  dans  ses  voyages 
dans  le  Nord,  en  Allemagne  et  en 
Italie.  La  connaissance  qu'ily  ac- 
quit des  intérêts  des  princes  le  fit 
employer  dans  quelques  négocia- 
tions. On  a de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges sur  l’architecture  et  les  mathé- 
matiques , qui  ont  été  utiles.  Les 
principaux  sont  : I.  Notessurl'ar- 
chitecturede Savot,  1Ü7G,  in-8'. 
IL  Un  Cours  d' Architecture , en 
trois  parties,  1698,  2 vol.  in-fol. 
III.  V Art  de  jeter  tes  bombes, 
La  Haye,  i685,  iu-12.  IV.  Réso- 
lution des  quatre  principaux 
problèmes  d’architecture,  au 
Louvre,  1670,  in-fol.  V.  Manière 
D 
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de  fortifier  (ex  places,  iG85, 
in-4‘.  Louis  XIV  ne  voulut  pas 
que  cet  ouvrage  fût  mis  au  jour 
avant  que  les  fortifications  faites 
ù plusieurs  places,  selon  cette  mé- 
thode, fussent  achevées.  VI.  His- 
toire. du  calendrier  romain  , 
l’aris,  1682,  in-4°.  H fut  chargé 
de  restaurer  les  portes  Saint- 
Antoine  et  Saint-Bernard, 
tiavail  ingrat  où  son  talent  ne 
' fut  à peine  point  aperçu,  liufin  il 
fit  connaître  l’étendue  de  son  gé- 
nie et  de  scs  connaissance»  dans 
son  art  dans  la  construction  de 
l'are  triomphal  de  la  porte  Saint- 
Denis  , un  des  mieux  propor- 
tionnés et  des  plus  nobles  monu- 
rnens  qui  existent  en  ce  genre.  Le 
l’révôt  des  marchands  et  les  Eche- 
vins  le  contraignirent  à ouvrir  les 
deux  portes  latéralespour  la  com- 
modité des  gens  de  pied.  Blon- 
del composa  les  inscriptions  pla- 
cées sur  les  édifices  qu’il  éleva. 
Il  était  presque  aussi  bon  lit- 
térateur que  bon' mathématicien. 
On  connaît  sa  Comparaison  de 
P inclure  et  d’Horace,  i6"3  , 
in-ia  , réimpr.  dans  les  Œuvres 
diverses  du  L’.  Uapin. 

BLONDEL(J*c<}cKs-FEiSçois), 
neYcu  du  précédent,  ne  parvint 
pas  à l’égaler , «nais  se  montra 
digne  de  marcher  sur  scs  traces. 
Il  naquit  à Rouen,  en  tço5.  Il  se 
disposa  à courir  la  même  carrière, 
parla  connaissance  des  belles-lel- 
tres,  des  mathématiques  et  du 
dessin.  11  vint  à Paris,  et  il  fut  en 
état  de  donner  des  leçons  dés  l’âge 
de  25  ans;  il  est  le  premier  qui 
eu  ait  ouvert  une  école  publique 
à Paris.  Associé,  l’an  iç55,  M’A- 
cadémie  d’architecture,  il  fut 
choisi  ensuite  pour  professer  dans 
cette  ville.  Il  mourut  en  1774. 
On  a de  lui  : I.  Cours  d'archi- 
tecture, ou  Traité  de  la  déco- 
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ration,  distribution  et  cons- 
truction des  bâlimens , 9 vol. 
in-8%  1771,  *770.  Il  ne  mit  au 
jour  que  les  quatre  premiers  vo- 
lumes de  discours,  avec  deux  de 
figures.  Patte  a donné,  en  1777  , 
les  cinquième  et  sixième  vol.  de 
discours,  avec  un  vol.  de  figu- 
res , d'après  les  manuscrits  de 
Blondet.  11.  A rchitccturc  jno- 
derne , Paris,  1728,  deux  vol. 
in-'l".  111.  Discours  sur  V Ar- 
! chitecture,  in- 12.  Architecture 
française.  177a,  4 vol.  in-fol. 
C’est  lui  qui  a fourni  Ions  les  ar- 
ticles relatifs  à cet  art  qu’011  trouve 
daus  l'Encyclopédie.  Les  ouvrages 
de  Blondel  eu  architecture  sout: 
le  Palais  épiscopat  de  Cam- 
brai, la  Cathédrale  , les  Ca- 
sernes et  V Hôtel-de-ville  de 
Metz.  Il  a décoré  le  choeur  de  la 
cathédrale  de  Châlons. 

BLONDEL  ( Pierre-Jacques  ) , 
Parisien  , auteur  d’un  livre  qui  a 
pour  titre  : Les  P entés  de  la  re- 
ligion chrétienne,  enseignées 
par  principes,  Paris,  et  d'un 
Mémoire  in-l'olio , contre  les  im- 
primeurs et  leurs  gains  exces- 
sifs. Il  mourut  en  1 730. 

BLONDEL  (Lacrest),  naquit 
à Paris  en  1671  , et  fut  lié  de 
bonne  heure  avec  les  solitaires  de 
Port-Royal,  qui  lui  inspirèrent  le 
goût  des  lettres  et  de  la  piété. 
Après  avoir  élevé  quelques  jeunes 
gens , il  sc  chargea  de  la  direction 
de  l’imprimerie  de  Després,  chex 
lequel  il  alla  demeurer  en  171a. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  revoir  les 
manuscrits  achetés  par  cet  impri- 
meur, il  travailla  à une  nouvelle 
Pie  des  Saints  , qui  parut  en 
1722  , à Paris,  in-fol.  Il  avaituno 
profonde  connaissance  de  la  bi- 
bliographie des  liturgies  , des  rè- 
gles monastiques  ; et  ses  recueils 
furent  d’un  grand  secours  auxau- 
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leurs  Je  V histoire  de  Pari-Royal 
li  mourut  en  ty^o  « après  avoir 
publié  divers  ouvrages  de  piété. 

BLONDEL  (Jacques-Acgesie), 
docteur  en  médecine  du  17*  siè- 
cle et  membre  du  Collège  royal 
de  Londres  , eut  quelques  démê- 
lés littéraires  avec  Daniel  Turner 
relativement  à l'influence  de  l’i- 
magination des  femmes  enceintes 
sur  le  l'ictus.  11  a publie  un  Traité 
en  anglais  sur  cette  matière,  Lon- 
dres, 1737,  iu-8",  dont  on  a 
une  traduction  française  d’Albert 
Brun,  sous  ce  litre  : Dissertation 
physique  sur  ta  force  de  V ima- 
gination des  femmes  enceintes 
sur  le  foetus , Leyde,  1707,  in-8°. 
L’auteur  combat  l’opinion  qui  at- 
tribue les  marqueset  les  difformi- 
tés avec  lesquellesles  enfans  nais- 
sent, à la  fantaisie  et  à l’imagina-  j 
tion  de  leur  mère.  II  fait  voir 
qu’on  ne  peut  donner  aucune 
preuve  de  ce  système  , et  il  aime 
mieux  attribuer  les  vices  de  nais- 
sance à un  défautde  l’organisation 
de  l’œuf  ou  des  parties  de  l’em- 
bryon, qu’A  l’imagination  de  la 
mère.  La  critique  que  Turner  pu- 
blia de  cet  ouvrage  lut  suivied’une 
réponse,  que  Blondel  lit  imprimer 
en  anglais,  à Londres  , en  1729, 
in-8*. 

BLONDEL  (Jacqces  ) , chirur- 
gien de  Lille,  a mis  en  français 
un  Traité  que  Nicolas Godin , mé- 
decin ordinaire  d'Arras,  avait  pu- 
blié. vers  le  commencement  du 
iG*  siècle,  sous  le  titre  de  Chi- 
rurgia  militaris.  La  traduction 
de  Blondel  est  intitulée  : La  Chi- 
rurgie militaire  , très-utile  à 
tous  ceux  qui  veillent  suivre 
un  camp  en  temps  de  guerre , 
pareillement  à tous  autres  en 
condition  pcstilente  ou  dyssen- 
térique,  escrileen  latin  par  Y i- 
cotusüodin,  Anvers,  i558,in-8*.  || 
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BLONDEL  ( Pierre- Mari*  ) , 
médecin,  né  à Calais,  et  prati- 
cien à Loudun,  a donné  un  Com- 
mentaire sur  les  pronostics 
d’Hippocrate  , qui  lut  imprimé  â 
Paris  en  1 57.T , in-4“ , sous  ce 
litre  : Divi  Hippocratis  Coi 
prognosticorum  lalinaEcphra- 
sis.  Scévolc  de  Sainte- Marthe 
parle  de  ce  médecin  avec  éloge.  Il 
a aussi  fait  des  Odes  et  des  Co- 
médies. Il  vivait  encore  en  1 584- 
BLONDEL  (Jacques  de),  baron 
de  Guinchy,  natif  de  Douay,  et 
mort  dans  les  premières  années 
du  17*  siècle.  On  ne  connaît  de 
lui  que  les  l'ers  qu’il  a faits  eu 
l’honneur  de  Jean  Loys,  son  com- 
patriote, et  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  Œuvres  poétiques 
de  celui-ci,  imprimé  en  1612.  Il 
paraît  cependant,  par  les  éloges 
que  ce  dernier  lui  donne  A son 
tour  dans  un  sonnet  fait  sur  ses 
poésies,  qu’il  en  avait  composé 
plusieurs  qui  n’ont  probablement 
jamais  vu  le  jour. 

BLONDEL  (Fbaxçois),  né  à 
Liège  en  iGiô  . fit  son  cours  de 
médecine  à Cologne,  et  fut  pre- 
mier médecin  de  l’électeur  de 
Trêves.  Après  la  mort  de  ce  prince 
il  s’établit  A Aix-la-Chapelle,  où 
il  mourut  en  1682.  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivons  : I.  Lettre 
de  François  Dloiulel  à Jacques 
Didier , touchant  les  eaux  mi- 
nérales chaudes  d'Aix  et  de 
Borset  ; et  à Jean  Gaen , sur  les 
prémices  de  la  boisson  publi- 
que des  mêmes  eaux,  et  les 
cures  qui  se  sont  faites  par  son 
usage,  Bruxelles,  tGGa,  iri-ia. 
II.  Thermarurn  Aquisgranen- 
sium  et  Borcetanarum  descrip - 
tio , congruorum  quoqtie  ac 
salubrium  usuum  balneatio- 
nis  et  potalionis  elucùlatio. 
Aquisgrani,  1671,  in-q*.  C’est  la 
9* 
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traduction  de  l’ouvrage  précé- 
dent. Cet  ouvrage,  qui  lut  traduit 
en  allemand,  a eu  plusieurs  édi- 
tions. 

BLONDEL  (Frakçois),  né  à 
Paris,  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  celte  ville,  fut  choisi 
pour  être  l’éditeur  des  trois  der- 
niers volumes  des  Commentaires 
de  Clair  lier  sur  Hippocrate. 
Elu  doyen  de  sa  faculté  en  i6.>8, 
il  remplit  cette  société  de  troubles 
et  de  divisions  par  son  entêtement 
contre  la  chimie  et  l'antimoine.  Il 
a publié  un  ouvrage  contre  l’usage 
de  ta  levure  de  bière  dans  le 
pain,  qui  lui  suscita  de  nouveaux 
ennemis.  On  a encore  de  lui: 
Jipistola  ad  Alliotum  de  curâ 
carcinomatis  absque  ferra  el 
iyne,  Parisiis  , 1666,  in-4”.  Blon- 
del mourut  le  5 septembre 1 68a. 

BLONDEL  (Laxsloot),  pein- 
tre, naquit  â Bruges,  en  i5oo  en- 
viron. Cet  artiste  avait  d’abord 
été  maçon.  On  reconnaît  même 
ses  ouvrages  à une  truelle  qu’il  y 
mettait  pour  marque.  Il  avait  du 
talent  pour  peindre  les  ruines  et 
d’autres  sujets  d’architecture.  Il 
se  plaisait  aussi  à représenter  des 
incendies.  Sa  fille  épousa  Porbus, 
célèbre  peintre. 

BLONDEL  ( ),  médecin  à 

Pilhiviers,  et  intendant  des  eaux 
minérales  de  Ségrais,  près  de  Plu- 
viers, danslnBeauce  , mourut  en 
1759,  avec  la  réputation  d’un 
homme  habile  dans  son  art.  On  a 
de  lui  deux  Dissertations  ; l’une 
sur  la  nature  et  les  qualités  des 
eaux  minérales  de  son  dépar- 
tement , 1 74?)  » >n;> 2 5 l’autre , 
sur  la  maladie  épidémique  des 
■bestiaux,  1748,  in- 12. 

BLONDEL(....  ), présidentdc 
la  cour  d’appel  de  Paris,  où  il  est 
mort  à 77  ans , était  natif  de 
Reims.  Il  étudia  à Paris , et  s’y  fit 
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recevoir  avocat  en  1760.  Son  pre- 
mier essai  fut  le  procès  du  maré- 
chal de  Bichelieu  ; il  prit  ensuite 
la  défense  de  mademoiselle  d'OIi- 
va,  dans  l’affaire  du  collier,  et  se 
montra  indirectement  zélé  apolo- 
giste de  la  reine.  Nommé  secré- 
taire du  sceau  en  1787  , il  obtint 
du  roi  une  pension  assez  considé- 
rable , qu’il  perilit  à la  révolution. 
Sous  le  gouvernement  impérial  , 
il  devint  membre  et  ensuite  pré- 
sident de  la  courd’appel.  Il  fut  un 
des  rédacteurs  du  Codccrimineti 

BI.ON DEVILLE.  Voij.  Baiccs. 

BLONDIN  ( Pierre  ), botaniste, 
né  le  18  décembre  168a,  dans  le 
Vimeu  en  Picardie  , mourut  à 
Paris  en  1715.  II  avait  été  reçu  de 
l’Académie  des  sciences  un  an  au- 
paravant. Tournefort,  démonstra- 
teur de  botanique  au  jardin  royal, 
connut  les  talens  de  Btondin.  Il  se 
reposait  sur  lui  du  soin  de  remplir 
sa  place  lorsqu’il  était  malade. 
Blondin  lit  beaucoup  de  décou- 
vert-s sur  1a  botanique  , et  laissa 
à scs  héritiers  des  Herbiers  fort 
exacts  et  des  Mémoires  curieux. 

BLONDES.  V oyez  Bios  00,  et 

Fi.avio. 

BLONDY,  célèbre  danseur  et 
compositeur  de  ballets  , a fait 
pendant  long-temps  les  délices  du 
public  à l’Opéra  de  Paris.  Neveu 
et  élève  de  Beaticbamps , compo- 
siteur distingué  des  ballets  de 
Louis  XIV,  il  remplaça  Pécourt 
à l’Opéra.  Il  mourut  en  1747,  à 
l’âge  de  70  ans. 

BLOOD  ( Thomas  ) , homme 
plein  d’audace,  et  qui  a joué  un 
rôle  extraordinaire  en  Angleterre, 
où  il  s’est  vraiment  rendu  célèbre. 
Un  de  scs  exploits  fut  d’enlever  le 
duc  d’Osmoud,  qu’il  voulait  pen- 
dre àTyburn,  et  qui  fut  délivré  par 
scs  gens.  Un  autre  , fut  de  voler 
la  couronne  et  les  joyaux  gardés  é 
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la  Tour.  Il  fut  arrêté  déguisé  en 
ecclésiastique,  pendant  qu’il  tra- 
vaillait à l'exécution  de  cette  entre- 
prise. Charles  II  le  fit  comparaître 
devant  lui,  et  il  avoua  qu’il  avait 
formé  le  projet  d’attenter  à sa  vie. 
Le  roi  lui  fit  grâce,  et  lui  accorda 
même  une  pension  en  Irlande,  où 
il  mourut  en  1680. 

BLOSIUS  ( Frasçois-Locis  ) » 
en  français  de  Blois , était  de  la 
maison  de  Blois  et  de  Châtillon. 
Né  en  i5q6  à Donslienne,  dans 
le  pays  de  Liège.  Il  fut  élevé  au- 
près du  prince  Charles  , depuis 
Charles-Quint,  et  il  se  fit  béné- 
dictin dans  l’abbaye  de  Liesses  en 
liainaut.  Il  s’occupa  d’introduire  la 
réforme  dans  son  monastère,  au- 
quel il  donna  des  statuts  qui  lu- 
rent approuvés  par  Paul  III  en 
i545.  Il  mourut  en  i563,  après 
avoir  refusé  l’archevêché  de  Cam- 
brai et  l’abbaye  de  Tournay.  La 
bonne  édition  des  Œuvres  de 
Blosius  fut  donnée  par  Antoine  de 
AY  ingts,  son  successeur,  dans 
l’abbaye  de  Liesses  , en  16."»  , 
in-foL  Elle  est  fort  belle  et  très- 
recherchée  : il  en  a paru  une 
nouvelle  édition  à Ingolstadt , en 
172b , in-fol.  Son  Spéculum  rc- 
Hgiosorum  parut  d’abord  sous  le 
nom  d 'Acryanus  (le  pleureur), 
parce  qu’il  y pleure  pieusement 
sur  les  abus  et  les  désordres  des 
cloîtres.  Louis  Monbroux  de  La 
Nauze  l’a  traduit  en  français  sous 
le  titre  du  Directeur  des  âmes 
religieuses , Paris,  1726,  in- 18. 

BLOT  (lebaron  Chacvigny  de), 
poète  agréable , originaire  d’Au- 
vergne, gentilhomme  de  Gastoft, 
duc  d’Orléans  , frère  de  Louis 
XIII,  mort  à Paris  vers  la  fin  du 
1 7’  siècle , développa  de  bonne 
heure  son  talent  pour  la  poésie. 
Etant  encore  au  collège,  il  fit  en 
1643  scs  premières  Chansons. 


B L O U 1 5f> 

Il  contribua  à l'élévation  du  car- 
dinal Mazarin  eu  l’indiquant  au 
cardinal  de  Richelieu  comme  très- 
propre  à remplir  ses  vues.  Scs 
saillies  et  la  vivacité  de  son  esprit 
le  firent  surnommer,  dans  sa-jeu- 
nesse,  Blot-l’ Esprit.  Son  esprit 
satirique  le  porta  à railler  la  cour, 
et  surtout  le  cardinal  Mazarin  qui 
avait  oublié  ses  services,  et  qu’il 
désola  par  ses  couplets  ; le  mi- 
nistre crut  ne  pouvoir  le  faire 
taire  qu’en  lui  donnant  une  forte 
pension.  C’est  de  ses  couplets  que 
madame  de  Sévigné,  dans  sa  let- 
tre du  1"  mai  1671,  disait  â sa 
fille  qu’ils  avaient  le  diable  au 
corps.  Le  fameux  Lancelot , de 
l’Académie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, possédait  un  Recueil 
manuscrit  des  Rébus , Contes, 
Facéties  et  Chansons  de  ce  Blot. 

BLOT  (Maurice),  élève  de  St.- 
Aubin,  a gravé  plusieurs  sujets  du 
cabinet  de  Le  Brun.  Le  Verrou, 
d’après  Fraeonard,  etla  Promesse 
de  mariage , qui  en  fait  le  pen- 
dant , sont  deux  estampes  bien 
connues  de  lui.  Il  était  né  à Paris 
en  1754. 

BI.OTELlNGouBLOETTLING, 
Hollandais,  se  distingua  dans  la 
gravure  au  burin  et  en  manière 
noire.  Dans  le  nombre  des  es- 
tampes gravées  par  lui,  on  doit 
distinguer  le  portrait  de  l’anglais 
Moelman,  à cheval,  connu  sous 
le  nom  du  Cavalier  par  Blote- 
ting , dont  la  figure  a été  peinte 
par  Netschcr,  et  le  cheval  par 
YVouvcrinans.  Il  était  né  à Ams- 
terdam en  i634. 

BLOUNT  ( Charles  ) , d’une 
illustre  famille  d’Angleterre,  ori- 
ginaire de  Normandie  , comte  de 
Devonshirc,  gouverneurde  Ports 
moulh  et  vice-roi  d’Irlande.  11 
avait  été  créé  chevalier  en  1086  , 
et  honoré  de  l’ordre  de  la  jarre- 
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tière  en  1 5q?,  C’était  un  des  prin- 
cipaux favoris  de  ia  reine  hlisa- 
bdh  : et , en  i6o3,  le  roi  Jacques 
l'admit  dans  son  conseil  privé. 
Charles  Blnunt  mourut  en  1606, 
à 43  ans  , comblé  de  biens  et 
d'honneurs. 

BL.QL'NT  (Sir  Hebri)  , cheva- 
lier, né  le  i5  décembre  1603  , à : 
Titlenhanger  , dans  le  comté  de 
Hertfort,  en  Angleterre,  se  dis- 
tingua par  ses  talens,  et  reçut  de 
Crotnwel  diverses  commissions 
importantes.  Il  hérita  d’un  bien 
considérable  par  la  mort  de  son  ! 
frère  aîné  Thomas-Pope  Blounl  , 
écuyer,  et  fut  grand -shérif  du 
comte  de  Hertfort.  11  mourut  en 
1683.  On  a de  lui  une  Relation 
de  .son  voyage  au  Levant,  en 
anglais,  i656,in-4°,  qui  a eu  plu- 
sieurs éditions,  et  qui  futtraduite 
en  français;  et  quelques  autres 
ouvrages  peu  importons.  Deuxde 
ses  fils  sont  connus  dans  la  répu- 
blique des  lettres  ; notas  en  allons 
parler. 

BLOUNT  (Thomas-Pope),  fils 
aîné  de  Henri , naquit  en  1649  à 
Upper  - Holloway,  dans  la  pro- 
vince de  Middlcsex.  11  fut  créé 
baronnet  du  vivant  de  son  père  , 
ét  fut  plusieurs  fois  député  au  par- 
lement. Pendant  les  trois  derniè- 
res années  de  sa  vie,  la  chambre 
des  communes  le  nomma  commis- 
saire des  comptes.  Il  mourut  à 
Tittenbangcr  , le  3o  juin  ifxjç  , 
laissant  une  nombreuse  postérité. 
Ses  ouvrages  ne  sont  que  des  re- 
cueils de  passages  mal  liés.  Le 
principal  est  : Crnsu ra cetcbrio- 
rum  auctorum,  sive  Trar tu- 
tus , in  quo  varia  virorum 
doetorum  de  clarissimis cujus- 
q ne  sircu  liscriptorib  usj  udicia 
redduntur,  Londres,  1690 , in- 
folio.  Dans  les  éditions  de  Ve- 
nise , on  a traduit  en  latin  les 
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passages  des  auteurs  modernes 
que  le  chevalier  Blount  avait  cités. 
On  a encore  de  Thomas  - Pope 
Blount  une  Histoire  naturelle  , 
Londres,  itx)3  , in- 13  ; des  Es- 
suis  sur  different  sujets  , in-8"  ; 
et  des  Remarques  sur  la  Poésie, 
en  latin. 

BLOUNT  (Cüaries),  frère  du 
précédent,  fameux  déiste  , ué  à 
Upper- Holloway  en  1654.  reçut, 
comme  son  frère,  son  éducation 
dans  la  maison  paternelle  , et  se 
fit  également  remarquer  par  ses 
ij  progrès  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Il  débuta  par  son  pluà 
fnîneux  ouvrage  , sous  ce  titre  : 
Les  deux  premiers  livres  de 
Philostrate., concernant  ta  Vie 
d' Apollonius  de  Tyanes  , im- 
primés en  itiSo,  in-fol.  Les  notes 
ne  tendent  qu’à  tourner  la  religion 
en  ridicule,  et  à rendre  l’Écriture 
sainte  méprisable.  Il  les  prit, pour 
la  plupart  , dans  les  manuscrits 
de  lord  Édouard-Herbert  deCher- 
bury , qui  pensait  comme  lui.  Son 
livre  , traduit  depuis  en  français, 
Berlin,  içç4»  4 in-ia,  par 
J.  de  Castillan  . fut  condamné  en 
Angleterre  même  , en  ifi<)3.  Cette 
même  année , et  après  un  pre- 
mier mariage,  Bluunt  étant  de- 
venu amoureux  de  la  veuve  de 
son  frère  , et  n’espérant  pas  de 
pouvoir  oblenirunedispcnSe  pour 
l’épouser,  tâcha  du  moins  de  s’en 
faire  aimer.  Sa  bcllc-sœnr,  fati- 
guée de  scs  empressemens,  prit  la 
résolution  de  quitter  Londres. 
Blount  alla  chez  elle  un  jour  du 
mois  d’août , et  fit  les  dernières  • 
tentatives  pour  In  retenir.  N’ayant 
pu  la  toucher,  il  se  tira  un  coup 
de  pistolet,  dont  il  mourut  peu 
de  jours  apres  , pendant  lesquels 
il  ne  voulut  rien  prendre  que  des 
mains  de  sa  maîtresse.  On  trouve 
dans  les  Oracles  de  ta  Raison 
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une  dissertation  pour  prou  vcrqu'il 
est  permis  d'épouser  successive- 
ment les  deux  sœurs  : on  voit  que 
cette  thèse  n’était  pas  pour  lui  un 
sujet  indifférent.  On  a encore  de 
Biount  tes  ouvrages  suivans,  où 
la  liberté  de  penser  est  poussée 
aussi  loin  que  dans  ses  notes  sur 
Philostrate.  I.  Anima  mundi  , 
ou  Histoire  des  opinionsdes  An- 
ciens touchant  l-  étal  des  aines 
après  i a mort  , Londres,  1G7;), 
in- 8".  II.  Grande  est  ia  Diane 
des  F.phésicns , ou  origine  de 
l'idotùtric  , avec  (’  institut  ion 
politique  de  tous  (es  sacrifices 
du  paganisme  , itiSo  , in  - 8*. 
III.  Janua  scicntiaruin, ou  In- 
troduction abrégée  à (a  géo- 
graphie, la  chronologie  , la 
politique  , l’histoire  , la  phi- 
losophie , cl  toutes  sortis  de 
bcllcs-lcttrcs,  Londres,  i(>3  \ , 
in-(}*.  IV.  Il  est  le  principal  au- 
teur du  livre  intitulé  : Les  Ora- 
cles de  la  Raison , Londres  , 
i(k)5,  in-8°,  réimprimé  en  iliqü, 
avec  plusieurs  autres  pièces , sous 
le  titre  d 'Œuvres  diverses  de 
Charles  D louai , ecuijer.  Char- 
les Gildon  fut  l’éditeur  de  ces  dif- 
ferentes pièces  : il  s'éleva  depuis 
contre  lesopininns  pyrrhonietmes 
qu’elles  renferment , pur  un  livre 
qu’il  publia  à Londres  en  i?o5  , 
sous  ce  titre a nueldes déistes , 
ou  Recherches  raisonnables 
sur  la-  Religion  chrétienne..  V. 
Religio  laïci  , Londres  , iG8j  , 
sans  nom  d’auteur,  in- 12. 

lil.Ol  NT  (Thomas),  habile  ju- 
risconsulte, né  à liordslcy  dans  le 
èninté  de  Worccsler  en  1G19 , 
mourut  à Orleton  en  167;).  Il  sup- 
pléa par  un  travail  infatigable  et 
par  son  génie,  au  defaut  d’éduca- 
tion classique,  et  devint  un  des  plus 
snvans  hommes  de  l’Angleterre. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages. 
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Les  principaux  sont  : I.  Acade- 
mie d'éloquence  , contenant  une 
rhétorique  anglaise  complète.  II. 
Gtossographia  , ou  Diction- 
naire des  mots  difficiles  , hé- 
breux, grecs , latins,  italiens, 
etc.  , actuellement  en  usage 
dans  la  langue  anglaise , Lon- 
dres, i656 , in-8*.  ill.  Diction- 
naire des  lois , oh  l’on  expli- 
que les  termes  obscurs  ctdifliciles 
qu’on  trouve  dans  nos  lois  ancien- 
nes et  modernes  , 1G71  : la 

meilleure  édition  est  de  1691 , 
in-fol.  IV.  La  lampe  de  la-  Loi 
et  la  lumière  de  l'Évangile  , 
Londres  , iG58  , in-8*.  V . Dos- 
cobel,  ou  histoire  de  l’évasion 
de  Chartes  II , Londres,  1G60  , 
in  - 8”,  traduit  en  frauçais  et  en 
portugais , par  Giffart.  VI.  Frag- 
menta anliquitdtis , Londres, 
iG^y  , in-8*.  VII.  Catalogue 

des  catholiques  qui  perdirent 
la  vie  en  défendant  la  came 
r 0 gale.  VIII.  Almanach  catho- 
lique pour  les  années  iGGi-tia, 
iGG5.  I.V  Observations  sur  ta 
chronique  de  Richard  Baker  , 
Oxford,  1672  , iu -8*.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  res- 
tes manuscrits. 

BLOW(Johs), musicien  anglais, 
né  l’an  tG'|8è  Norlh-Collinghatn, 
dans  la  Nottinghamshirc  , fut 
successivement  maître  des  enfans 
de  chœur  de  lu  chapelle  royale  , 
compositeur  du  roi,  et  maître  des 
chœurs  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul.  L’urcheVêquc  Sancroft  lui 
donna  le  litre  de  docteur  en  mu- 
sique. Après  la  mort  de  Plircell  , 
il  obtint  lu  place  d’orguuiste  à 
l’abbaye  de  Westminster.  Il  mou- 
rut le  1"  octobre  1708,  et  fut  en- 
terré dans  la  même  église.  Ses 
compositions  séculaires  furent 
réunies  en  un  volume  in-folio  , 
1700,  sous  le  litre  d’ A mphion 
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angticiu s.  On  remarque  quelque- 
fois de  la  hardiesse  et  de  l’éléva- 
tion ; mais  en  général  , scs  pro- 
ductions ne  s'élèvent  pas  beau- 
coup au-dessus  du  médiocre. 

BLOWER  (Élisabeth).  Ou  a de 
cette  daine  trois  romans  estimés. 
I.  Marin , Mémoires  originaux 
d'une  dame  de  qualité,  et  de 
quelques-uns  de  scs  amis,  u., 
ieC3.  II.  George  Hatman,  5v., 
1782.  III.  Tableaux  d'après 
nature , ou  Visite  d'été,  a vol., 
1788,  traduit  par  M.  La  Mon- 
tagne. 

BLOWERS  (Thomas)  , ministre 
dans  Beverly,  état  de  Massachus- 
setts , né  à Cambridge  , le  1" 
août  1677,  prit  scs  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  169 5 , et  fut 
ordonné  pasteur  de  la  première 
église  dans  Beverly  , le  29  octo-  | 
lire  1701.  Il  mourut  le  17  juin 
1729.  C’était  un  savant,  un  ex- 
cellent ministre  , un  pasteur  vi- 
gilant, d’une  grande  douceur  de 
caractère,  et  un  prédicateur  pa- 
thétique ; il  a publié  un  Sermon 
sur  la  mort  du  révérend  Joseph 
Green,  du  village  de  Salem,  en 

i-i5. 

BU  CHER  DE  WAHL  ST. A TT 
( Le  prince) , feld-maréchal  prus- 
sien, naquit  en  17/12  à Rostock  , 
dans  le  duché  de  Mecklenhourg- 
Srhwerin,  d’une  famille  très-an- 
cienne. 11  servit  dans  la  guerre  de 
sept  ans  comme  porte-drapeau  au 
régiment  de  hussards  suédois,  fut 
fait  prisonnier  en  Poméranie,  par 
les  Prussiens  , et  prit  du  service 
dans  les  troupes  du  grand  Frédé- 
ric. Il  parvint  au  grade  de  capi- 
taine ; mais  ayant  eu  quelques 
sujets  de  mécontentement,  il  de- 
manda et  obtint  son  congé.  Il  vé- 
cut pendant  quinze  ans  dans  la 
retraite  , et  ne  reparut  sons  les 
drapeaux  prussiens  qu’à  l'uvéne- 
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ment  de  Frédéric-Guillaume  IT. 
11  était,  en  1793,  général-major, 
et  fut  employé  sur  le  Rhin,  où  il 
se  distingua  , notamment  devant 
Oppenheiin.  An  mois  d’octobre 
iSoti,  il  commandait , en  qualité 
de  lieutenant  - général , l’avant- 
garde  de  l’armée  qui  combattait  à 
Auerstaed.  Obligé  de  se  réfugier 
dans  Lubeck,  il  fut  forcé  de  capi- 
tuler , après  une  vigoureuse  ré- 
sistance. Il  fut  échangé  peu  après 
contre  le  maréchal  Victor.  On  le 
chargea  de  plusieurs  expéditions 
dont  il  se  tira  avec  honneur.  En 
i8i5,  il  eut  le  commandement 
d’un  corps  d'armée  avec  lequel 
il  se  distingua  à la  bataille  de  I.ut- 
ren.  Devenu  ensuite  général  en 
chef  de  l’armée  de  Silésie,  il  bat- 
tit , à Ratzbach  , les  généraux 
français  Macdonald  et  Sébastia- 
ni  , remporta  un  avantage  sur  le 
général  Bertrand  , et  contribua 
puissamment  au  gain  de  l’afTairc 
de  Leipsick  ; il  fut  alors  nommé 
feld^maréchal  et  prince  , et  pé- 
nétra en  France  jusqu’à  Brienne  , 
d’où  Napoléon  le  força  de  sortir. 
Blucher  lit  une  retraite  habile  , 
et  arriva  sous  les  murs  de  Paris  le 
5o  mars.  L’année  suivante,  lors 
du  débarquement  du  prisonnier 
de  l’ile  d'Elbe , Blucher  reçut  le 
commandement  de  l’armée  desti- 
née à agir  entre  la  Moselle  et  la 
Meuse  , et  fut  battu  le  6 juin  par 
l’armée  française  à Ligny  et  à 
Sombief;  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  dans  cette  journée.  Il  prit  sa 
revanche  à Waterloo.  Parvenu  aux 
environs  de  Paris  avec  son  armée, 
il  se  montra  très-difficile  sur  la 
capitulation  de  cette  ville  , et  à 
peine  y était-il  entré  , qu’il  vou- 
lut faire  sauter  le  pont  de  Jéna  , 
sous  prétexte  qu’il  portait  un  nom 
injurieux  à la  nation  prussienne. 
Heureusement  que  l’empereur  de 
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RuSsie  s'opposa  à cct  acte  de  van- 
dalisme. Ce  fut  sou  dernier  ex- 
ploit; il  mourut  en  1820. 

BLl.M  ( Joachim -Christian  ) , 
poète  allemand,  né  i Rathenauen 
1-39,  étudia  à Brandebourg  et  à 
Berlin  , et  s’appliqua  surtout  aux 
belles-lettres.  Il  passa  ensuite  à 
Francfort-sur- l’Oder  . où  il  étu- 
dia sous  Baumgarten.  Blummena 
une  vie  toute  philosophique  et 
consacrée  aux  muses,  et  mourut 
en  1790.  On  a de  lui  : ses  Pro- 
menades (en  prose  ),  Berlin  , 
1785,  in-fol.  ; Leipsick,  1775, 
in-8°  ; et  1786,  in-8°  ; ses  Nou- 
velles Promenades  , Leipsick, 

1 784  , in  - 8“  ; quelques  Poèmes 
lyriques  , des  Idylles, enfin,  un 
drame  intitulé  : La  Délivrance 
de  Ralhenau , réimprimé  avec 
succès  à Berlin  , et  imprimé  à 
Leipsick  en  1770,  in -8";  il  a 
aussi  donné  un  Dictionnaire 
de  Proverbes  allemands,  Leip- 
sick, 1780  , 1788.  — JeanBi.vM, 
architecte  de  Zurich  , est  au- 
teur d’un  livre  A' Architecture  , 
avec  figures,  imprimé  à Zurich 
en  1096,  in-fol.,  et  qui  fut  tra- 
duit en  plusieurs  langues. 

BLUMAllER  (Aloys),  poète 
distingué, né  le  21  décembre  1705 
à Steyer , dans  la  Haute- Autriche  , 
fut  d’ahord  jésuite  , et , après  la 
suppression  de  cet  ordre  , cen- 
seur des  livres  à Vienne,  sous  la 
’ direction  du  baron  Van  Swieten. 
Il  se  lit  enfin  libraire  , et  mourut 
le  ai  mars  1798,  des  suites  d’une 
pulmonie,  âgé  de  44  “ns.  Blu- 
iriauer  avait  de  la  facilité  et  le  ta- 
lent de  la  satire.  11  saisissait  aisé- 
ment les  ridicules  , et  les  peignait 
avec  une  originalité  piquante.  11 
' est  auteur  d’une  Énéide  traves- 
tie, Vienne,  1784-88!,  en  4vol.  , 
qui  est  un  chef-d’œuvre  dans  ce 
genre  : le  quatrième  n’est  pas 
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de  lui.  Sa  muse  comique  s’at- 
tache surtout  à ridiculiser  la  cour 
de  Rome,  et  à censurer  les  abus 
qui  déshonoraient  les  institutions 
religieuses.  On  conçoit  qu’un  tel 
poème  n’a  pu  être  publié  à Vienne 
que  sous  le  règne  de  Joseph  II.  Il 
a aussi  publié  des  Poésies  franc- 
maçonnes.  La  collection  de  ses 
ouvrages  forme  8 vol.  , impri- 
més à Leipsick  , 1801.  Il  est 
encore  auteur d’£runne de Stern- 
heim,  tragédie  qui  n’est  passans 
mérite.  • 

BLll.MBERG  ( Chrétien -Got- 
tiielf) , controversiste  et  théolo- 
gien protestant,  naquit  ù Ophau- 
sen,  en  iü(>4»  et  mourut  en  173a  à 
Zwickau.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  on  cite. les  suivans  : I.  Exer- 
citium  antibossentium  de  mys- 
terioincoroiui papali.  II.  F un- 
damenta  tiugiur  copticas.  III. 
Dictionarium  linguœcopticcc. 
IV.  Grammatica  turcica.  V. 
Dictionarium  hebraicum  in- 
tegritatisuœ  reddilum.  VI.  La 
Bible  complète  , avec  des  re- 
marques. 

BLUMENSTEIN  ( François 
de)  , né  à Strasbourg  en  1678  , 
mort  en  1739,  vit  chei  l’apothi- 
caire Bolduc,  à Paris,  un  échan- 
tillon des  mines  du  Forci,  et  ju- 
geant à cette  vue  qu’elles  ren- 
draient plus  qu’on  ne  l’espérait , 
si  elles  étaient  bien  exploitées  , 
il  en  obtint  la  permission  en  1717. 
Dès-lors  il  appela  des  mineurs 
allemands,  employa  de  nouveaux 
procédés  d'extraction  , et  rendit 
ces  mines,  jusqu’alors  presque 
inconnbes,  utiles  à l’état  et  à lui- 
même.  Il  en  porta  le  produit  de 
cent  quintaux  de  minérai  par  an  , 
à trois  mille.  Louis  XV  accorda 
des  lettres  de  noblesse  à Bluincn- 
stein.Son  fils  a suivi  la  même  car- 
rière. 
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BLUNTHLI  (Jean-Henri),  ca- 
pitaine d’artillerie  , et  membre  du 
grand-conseil  de  Zurich,  où  il 
naquit  en  i(i5t>,  mourut  dans  la 
même  ville,  le  a3  juillet  1-22. 
On  a de  lui  un  Recueil  par  ordre 
alphabétique  des  principaux  traits 
de  l’Histoire  de  Zurich  , intitu- 
lé : Mémorabilia  Tigurina , 
Zurich,  1-04  , in  - 12  , en  alle- 
mand. Il  en  a donné  une  se- 
conde édition  in  - 8*,  en  1711. 
Cet  ouvrage  est  estimé  ; maison 
y rencontre  souvent  des  sorties 
un  peu  fortes  contre  le  catholi- 
cisme. 

BLUTEAU  ( Dom  Raphaei), 
théatin  , né  à Londres,  de  pareil» 
français,  en  ifi38,  passa  en  France, 
et  se  distingua  à Paris  comme  sa- 
vant et  comme  prédicateur.  11  se 
rendit  ensuite  à Lisbonne,  où  il 
mourut  en  1 754  > à qG  ans.  On  u 
de  lui  : I.  Dictionnaire  portu- 
gais et  latin,  estimé,  en  8 vol. 
in-fol.  , Coïmbre , 1712  à 1721  ; 
avec  un  Supplément , Lisbonne, 
1727  et  1728  , 2 vol.  in-folio.  IL 
Oracutum  utriusque  te.ita- 
mentis  muscrum  Biuteavia- 
num.  III.  Vocabulaire  des 
Dictionnaires  portue/ais , cas- 
tillans , italiens , français  et 
latins,  Lisbonne,  1728.  IV.  Des 
Sermons  et  des  Panégyrique,  sous 
ee  titre  : Primiciasevarujelicas, 
i685,  in-  j°.  La  connaissance  du 
portugais,  supérieure  à celle  qu’en 
avaient  les  sa  vans  nationaux, parut 
très-étonnante  dans  un  étranger  ; 
et  deux  docteurs  de  l 'Académie 
des  Appliqués , firent  chacun  un 
discours  pour  discuter  ce  pro- 
blème : « S’il  était  plus  ‘glorieux 
à l’Angleterre  d'avoir  donné  nais- 
sance à ce  savant,  ou  au  Portugal 
de  l’avoir  possédé  ? » 

BOABDIL  ou  ABOUABOUL- 
LAH  , Cls  de  Mulei-Hasscm,  roi 
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de  Grenade,  détrôna  son  père,  en 
1481,  et  s’empara  de  l’autorité 
souveraine.  Ferdinand  et  Isabelle  , 
rois  de  Castille  et  d’Aragon,  qui 
méditaient  la  conquête  dcGrenade, 
vinrent  attaquerBoabdil,  le  batti- 
rent et  le  firent  prisonnier.  L’ha- 
bile roi  d'Aragon  lui  rendit  la  li- 
berté et  lui  promit  de  l’aider  con- 
tre son  père  qui  était  remonté  sur 
le  trône,  mais  en  lui  imposant  de 
honteuses  conditions,  auxquelles 
Boahdil  souscrivit Ificbemcnt.  Mu- 
lei-Hassein  mourut  de  douleurcn 
voyant  son  fils  dénaturé  reprendre 
les  armes  contre  lui.  La  ville  de 
Grenade  fut  déchirée  parles  partis; 
Ferdinand,  qui  épiait  le  moment 
favorable,  vint  attaquer  cette 
ville,  défit  plusieurs  fois  Boabdil , 
qui  capitula  et  consentit  à se  reti- 
rer dans  les  Alpuxares  avec  toute 
sa  famille.  De  là  , il  passa  en  Afri- 
que, et  fut  tué  en  combat  tant  pour 
le  roi  de  Fez  contre  celui  de  Ma- 
roc. Ce  fut  le  dernier  roi  Maure 
de  Grenade.  Il  s’était  rendu  odieux 
au  peuple  , par  sa  conduite  à l’é- 
gard de  son  père , cl  par  sa  tyran- 
nie. Florian,  dans  son  roman  de 
Gomalve  de  Cor  doue  a retracé 
assez  fidèlement  la  physionomie 
historique  de  ce  prince. 

BOACK.  Vo\j.  BOCK. 

BOAD1ÇÉE  , BOD1CÉF,  ou 
BOUDICKE,  reine  des  I cènes , 
peuple  d’Albion,  ou  ancienne  An- 
gleterre, épousa  Prasntagus.  qui 
mourut  jeune,  et  qui,  voulant 
mettre  sa  nation  à l’abri  des  in- 
cursions des  Romains,  institua  , 
par  son  testament  , l’empereur 
Néron  son  héritier;  les  officiers 
romains,  sans  égard  pour  la  con- 
fiance du  prince  mort,  pillèrent 
ses  propriétés,  et  portèrent  l'ou- 
trage au  point  de  faire  fouetter  pu- 
bliquement sa  veuve , et  de  livrer 
ses  filles  à la  brutalité  des  soldat» 
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romains,  qui  n’en  devinrent  à son 
égard  que  plus  tyranniques.  Boa- 
dicée,  indignée,  souleva  leshabi- 
tans  du  pays,  se  mit  à leur  tète  , 
combattit  les  Romains , et  rempor- 
ta sur  eu*  une  grande  victoire. 
Paulin  Suétone,  lieutenant  del’em- 
pereur,  rassembla  ses  légions  et 
vint  arrêter  les  progrès  d«  Boadi- 
cée.  Cette  reine  fut  défaite  A son 
tour  : plus  de  quatre-vingt  mille 
hommes  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  etBottdieé'e,  ne  pouvant 
plus  supporter  les  malheurs  de  sa 
patrie , termina  ses  jours  par  le 
poison  , l’an  til  de  J.-C. 

BOAISTUAU  ou  BOISTIAC 
(Pierre).  surnommé  Launay  . 
natif  de  Nantes , mort  A Paris  en 
1 5GG.  On  a de  lui  : Histoire  des 
amours  fortuné* , Paris,  i5,'>8. 
in-.'l".  Il  a traduit , avec  Franc-de- 
llt'llefort,  les  Nouvelles  de.  Bru 
delta , Paris,  i58o,  îp  vol.  in- 
t î i.  Il  a encore  traduit  le  premier 
volume  des  Histoires  proditju li- 
ses extraites  de  d'ijfre.ns  au- 
teurs, Paris,  i3fj8,  6 vol.  in-iti. 
Il  est  auteur  d’un  autre  ouvrage 
intitulé  Théâtre  du  monde,  sur 
les  misères  humaines,  et  la  digni- 
té de  l’homme,  Paris,  i 584  et 
ifw)8,  6 vol.  in-i6.  Ces  livres  ne 
sont  pas  communs. 

BOATB  (Gérard), médecin  et  bo- 
taniste hollandais  qui  se  fixacn  Ir- 
lande', publia,  en  itjjs , V Histoi- 
re de  l’Irtandc(tii  anglais),  qui 
a été  traduite  de  l’anglais  en  fran- 
çais, par  P.  Biiut,  Paris,  i6(56, 
3 vol.  in- ta.  il  parait,  par  son 
ouvrage,  qu’il  avait  autant  étu- 
dié la  nature  que  les  livres.  Il  par- 
le de  son  pays  et  des  habitons  en 
panégyriste. 

BOATON  (de),  né  en  t -34  A 
Aubonne  , dans  le  pays  de  Yaud  , 
fut  d’abord  capitaine  dans  un  ré- 
giment suisse  au  service  du  roi 
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de  Sardaigne,  ensuite  gouverneur 
de  l’école  militaire  de  Berlin , puis 
maître  de  pension  dans  rette  même 
ville,  et  enfin  précepteur  des  en- 
fans  d’une  maison  particulière. 
On  a de  lui  : des  Essais  en  prose 
et  ewvera.Berlin,  i "85,  in-8";  Ob- 
ro«,poème  en  i.'|thants,  de\vie- 
land,  traduction  libre  en  vers,  Ber- 
lin, i ç84,  in-fr-, Traduction  libre 
en  vers  de  ta  Mort  d’ Abel,  de 
Gcssner,  Berlin,  tç85,  in-8“  ; 
Hambourg,  t-91. 

BOBART  (Jacques),  né  A Bruns- 
wick , et  mort  le  4 février  1679  , 
A Oxford,  fut  le  premier  inten- 
dant du  jardin  botanique  que 
Henri,  comte  de  Denby,  établit 
à l’université  d 'Oxford , et  pour 
rétablissement  duquel  il  donna 
cinq  acres  de  terré  , fil  construire 
des  serres  , ainsi  qu’une  maison 
pour  loger  le  jardinier.  Il  dota 
cet  établis, eincnt , et  y plaça  Bo- 
liart,  qui  dressa  le  catalogue  des 
plantes,  lequel  parut  sous  le  titre 
de  Cataloyus  planlarum  horti 
mediei  Oxon iensis,  lathw-an- 
yticm  et  angtico-la linus , al - 
phabetico ordine , Oxonii,  1868, 
in- 12.  Ce  jardin  contenait  1O00 
espèces  tant  en  plantes  indigènes 
qu’exotiques,  en  y comprenant 
les  variétés  de  chacune.  Son  fils, 
nommé  auisi  Jacques,  lui  succéda 
dans  cet  établissement , et  publia 
à Oxford,  en  1896,  in-fol. , la 
troisième  partie  de  l'Histoire  des 
plantes  de  Robert  Morisson  , que 
cet  auteur  avait  laissée  imparfaite 
A sa  mort  ; c’est  A ses  soins  qu’on 
doit  les  corrections  et  les  augmen- 
tations dont  elle  est  enrichie. 

BOBRIJN  ( Heski  et  Charles)  , 
peintres, né- à Amboi.se, le  premier 
en  1G02  , et  l’autre  en  itio.'i  ; leurs 
portraits  sont  remarquables  par 
une  rare  similitude  de  caractères, 
d'idées,  de  goûts  cl  de  talcns.  Ils 
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étaient  cousins-germains  : ils  fu- 
rent long-temps  à la  mode  à la 
cour  de  Louis  XIV,  et  il  n'y  avait 
pas  une  femme  de  qualité  qui  ne 
voulût  avoir  son  portrait  fait  par 
les  Bobrun.  Ccsdcux  Sosies  étaient 
inséparables , et  travaillaient  l’un 
et  l’autre  au  même  tableau , sans 
qu’on  pût  y remarquer  une  tou- 
che différente.  De  l’esprit  naturel, 
joint  à des  connaissances  acquises, 
leur  donnait  une  réputation  d’a- 
mabilité qui  amenait  à leur  atelier 
les  plus  jolies  femmes  de  la  cour, 
lis  avaient  d’ailleurs,  dans  leur 
talent,  une  puissante  recomman- 
dation auprès  du  beau  sexe  ; ils 
possédaient  l’art  inappréciable  de 
flatter  leurs  portraits,  tout  en 
conservant  la  ressemblance  ; ils 
savaient  aussi'  leur  donner  de  la 
grâce  et  du  mouvement , soit  par 
l’attitude,  soit  par  quelques  jolis 
accessoires  de  leur  invention. 
Tant  d'avantages  réunis  méritaient 
bien  la  vogue  qu’ils  ont  eue.  Leur 
imagination  vive  s’exerça  encore 
sur  l’art  des  rimes,  ils  firent  eu 
commun  des  couplets  et  même 
quelques  comédies  qu’ils  jouèrent 
en  société.  Le  premier  est  mort 
en  1677,  âgé  de  74  ans,  et  Char- 
les Bobrun  en  1692,  âgé  de  88 
ans. 

BOCACE.  Voyez  Boccace. 

BOCARRO(Antoine),  historien 
portugais,  a donné  une  suite  de 
l’ouvrage  de  Jean  de  Barros , inti- 
tulé : V Asie  Portugaise.  ; ilen  fit 
la  i5““  décade,  qui , suivant  quel- 
ques biographes,  n’a  jamais  vu 
le  jour. 

BOCARRO  (Emmanuel)  , écri- 
vain portugais  , est  auteur  d’un 
ouvrage  assez  estimé,  sous  ce  ti- 
tre : Anacephaleosis  irulicœ 
hùtoriw , 1624.  On  attribue  à 
un  auteur  du  même  nom,  les  trois 
ouvrages  suivans  : I.  Fœtus  As- 
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trologicus , Rome , 1626;  Ham- 
bourg , iG43.  II.  Carmen  intel- 
4 ectuale , Amsterdam,  «Gôy.  III. 
(Juin  ta  essentia  Aristoteiiea  , 
iü3a. 

BOCAL'D  (Jban),  né  aux  envi- 
ronsde  Montpellier,  prit  le  bonnet 
de  doctcuren  médecine  dans  cette 
ville  en  if>4o.  Ce  médecin  n’a 
laissé  qu’un  ouvrage  très-peu 
connu  aujourd'hui , et  qui  fut  im- 
primé â Lyon  en  i554,  in-fol.  , 
sous  le  titre  de  Tabula:  curatio- 
num,  et  indicationum  ex  pro- 
4 ira  Galeni  melliodo  insumma 
rerum  capila  contracta’. 

BOCCACt(JEAs),  l’un  des  plus 
célèbres  écrivains  d’Italie,  naquit 
à Paris,  en  i3i3  , et  non  à Cer- 
taldo,  comme  on  l’a  cru  long- 
temps. Son  père,  marchand  floren- 
tin, étant  venu  à Paris  pour  ses 
affaires.  Peut  d'une  femme  de 
cette  ville  dont  il  avait  su  se  faire 
aimer.  Boccace  vint  lort  jeune  en- 
core à Florence,  où  il  commença 
scs  études  avec  quelque  succès. 
Mais  il  lui  fallut  bientôt  quitter  le 
commerce  des  muses  pour  lequel 
il  sentait  déjà  beaucoup  de  goût , 
pour  apprendre  le  négoce,  pro- 
I i’ession  à laquelle  son  père  le  des- 
tinait. Boccace  passa  six  ans  chei 
un  commerçant  associé  de  son 
père  , sans  qu’on  pût  vaincre  la 
répugnance  qu’il  avait  pour  cet 
état.  On  eut  beau  le  faire  voyager 
en  France  et  en  Italie,  afin  de  lui 
inspirer  du  goût  pour  les  occupa- 
tions mercantiles  : ce  fut  en  vain, 
la  nature  l’emporta.  On  fut  obligé 
de  le  laisser  suivre  le  penchant 
qu’il  avait  pour  la  poésie  et  les 
lettres.  Il  se  rendit  à Naples,  s’ar- 
rêta à la  cour  du  roi  Robert , qui 
était  alors  le  rendez-vous  des  sa- 
vons d’Italie,  et  sut  inspirer  de 
l’amour  à la  princesse  Marie,  fille 
naturelle  du  Roi , à laquelle  il 
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donna  souvent  le  nom  de  Fiam~ 
metta,  dans  plusieurs  ouvrages 
qu'il  composa  pour  elle.  Le  séjour 
qu'il  lit  à Naples  ne  contrihuapas 
peu  à développer  ses  talens  poé- 
tiques et  littéraires  ; il  s’y  lia  étroi- 
tement avec  Pétrarque,  qui  de- 
vint son  maître  et  son  ami.  Après 
avoir  passé  deux  ans  à Florence 
auprès  de  son  père , il  retourna 
encore  à Naples , où  la  reine 
Jeanne  lui  lit  un  accueil  des  plus 
flatteurs.  La  république  de  Flo- 
rence lui  accorda  le  droit  de  bour- 
geoisie, et  le  chargea,  entr’autres 
missions  honorables,  d’aller  an- 
noncer à Pétrarque , qu’il  était 
rappelé  dans  sa  patrie , et  qu’il 
rentrerait  dans  les  biens  de  son 
père , banni  autrefois  de  Florence. 
Boccace  remplit  avec  joie  cette 
mission  , qui  sembla  resserrer  en- 
core les  nœuds  de  l’amitié  qui 
l'unissait  à Pétrarque.  Les  dépen- 
ses excessives  auxquelles  l’entraî- 
naient son  amour  pour  les  plaisirs 
et  son  goût  pour  les  livres,  eurent 
bientôt  dissipe  en  grande  partie 
son  patrimoine  , et  ii  trouva  dans 
Pétrarque  un  ami  qui  lui  donna 
de  généreux  secours  et  des  con- 
seils salutaires.  A la  tin, Boccace, 
pénétré  vivement  des  exhortations 
touchantes  que  lui  adressait  Pé- 
trarque pour  le  faire  revenir  de 
ses  égaremens  et  de  la  vie  licen- 
cieuse qu’il  menait , changea  tout- 
à-coup  de  conduite  , et  Se  retira 
à Certuldo.  village  situé  à vingt 
milles  de  Florence,  et  dont  sa  fa- 
mille était  originaire.  Ce  fut  dans 
cette  retraite  qu’il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  d’histoire  et  d’é- 
rudition , et  qu’il  se  livra  avec 
ardeur  à l’étude  de  la  langue'grec- 
que,  qu’il  parvint  à faire  fleurir 
de  sou  temps.  Boccace,  que  scs 
talens  supérieurs  avaient  rendu 
recommandable,  fut  envoyé  deux 
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fois  en  ambassade,  par  la  ville  de 
Florence,  auprès  du  pape  Ur- 
bain Y.  Les  Florentins,  voulant 
réhabiliter  la  mémoire  du  Dante 
qu’ils  avaient  persécuté  et  banni, 
fondèrent  une  chaire  publique 
destinée  à l’explication  du  poème 
de  ce  grand  homme  , et  jetèrent 
les  yeux  sur  Boccace,  comme  sur 
l'homme  le  plus  capable  de  rem- 
plir cette  chaire.  Boccace,  qui 
avait  toujours  professé  une  haute 
admiration  pource  poète , accepta 
cet  emploi  honorable  avec  beau- 
coup (l’empressement;  mais  sou 
zèle  l’empêcha  de  se  rétablir  d’une 
maladie  très-grave  dont  il  était 
atteint.  La  nouvelle  de  la  mort 
de  son  cher  Pétrarque,  vint  en- 
core aggruver  son  mal.  Il  mourut 
un  peu  plus  d’un  an  après  lui , à 
Certuldo,  le  21  décembre  1Ô7J, 
âgé  de  6a  ans.  Cet  écrivain  s’est 
placé,  sans  contredit , au  premier 
rang  des  prosateurs  italiens,  avant 
lui  la  prose  italienne , encore  bien 
imparfaite,  était  presque  dépour- 
vue de  nombre  et  d'harmonie  ; 
il  lui  donna  celte  grâce  , cette 
douceur,  et  celle  élégance  qui  la 
distinguent  aujourd’hui  de  toutes 
les  autres  langues  vivautes.  Son 
Dteameron  qui  est  son  chef- 
d’œuvre,  et  peut-être  celui  de  la 
langue  italienne , fait  et  fera 
encore  long -temps  le  désespoir 
de  scs  imitateurs.  Ses  poésies  sont 
fort  au-dessous  de  sa  prose  quuut 
au  style  , mais  on  y retrouve  à 
chaque  page  des  traces  d’une  ima- 
gination vraiment  poétique.  Boc- 
cace avait  cultivé  presque  exclusi- 
vement la  poésie  , jusqu’au  mo- 
ment où  il  connut  les  productions 
de  Pétrarque  en  ce  genre;  désespé- 
rant alors  d’égaler  cet  heureux 
rival,  il  brûla  presque  tous  ses 
vers  lyriques.  Ce  qui  nous  en 
reste  fut  publié  sans  son  aveu.  11 
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avait  composé lui-inême  l’inscrip- 
tion suivante  , qui  fut  gravée  sur 
son  tombeau  : 

H de  suh  mole  jutent  ci  acres  ae  ossm  JuUa  fi- 
nis ; 

Mens  se  <Ut  ante  Deam  mentis  ornata  la  ho- 
rum 

] Morta'is  vit  te  genitor  Boccaccins  il  fi 
Paina  Certaldum,  studium  J ait  aima  pot  sis. 

Les  ouvrages  latins  de  Boccare , 
sont  ceux  qui  lui  font  le  moins 
d'honneur , quoiqu’on  y recon- 
naisse toujours  l’homme  de  génie. 
Ce  sont  : I.  De  Gencalogiâ  Deo- 
rum,  libriXY;  Demonlium , 
sytvarum , iacitum  , jluvio- 
rum , stagnorum  et  marinum 
nominibus,  liber;  r*édit.,  Veni- 
se, sans  date;  seconde  édit.  Venise, 
147a,  in-fol.  On  en  a fait  depuis  ; 
un  grand  nomhre  d’autres  édi-  11 
lions.  Le  premier  de  ces  deux  ou- 
vrages est  plein  d’érudition  et  de 
recherches  laborieuses.  Joseph  Be- 
tussi  l’a  traduit  en  italien  , et 
Claude  SVittard  en  français.  Cette 
dernière  traduction  parut  à Paris 
en  i5i8,  in-8".  Niecolo  Liburuo 
a traduit  en  italien  le  Traité 
des  noms  des  montagnes , etc. 
II.  De  casibus  virorum  et  fe- 
minarum  illustrium,  iibriJX, 
Paris,  i535,  iî>44*  in-fol.;  Li- 
cence, même  année,  in-fol.  ; ou- 
vrage dont  il  a paru  des  traduc- 
tions italiennes,  espagnoles,  al- 
lemandes et  françaises.  Parmi  ces 
dernières,  nous  ne  citerons  que 
celle  de  Claude  Wittard  , Paris  , 
1578,  in-8*.  III.  De  Claris  mu- 
tieribus , première  édition,  sans 
nom  de  lieu  et  sans  date,  in-fol., 
goth;  deuxième  édition,  Ulm  , 
1473,  in-fol.,  et  beaucoup  d’uu- 
tres  éditions.  Cet  ouvrage  a été 
également  traduit  dans  plusieurs 
langues.  IV.  Ècloges , elles  sont 
au  nombre  de  seize,  et  out  été 
publiées  avec  celles  de  Virgile,  de 
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Calphurnius,  de  Nemésicn , de 
Pétrarque,  etc. , Florence,  ■ 5oj, 
in-8*.  Passons  maintenant  aux 
I ouvrages  italiens  en  vers  : I.  La 
Tescide,e spècc  de  poème  épique, 
écrite  eu  octaves,  genre  de  vers 
dont  Boccaec  passe  pour  être  le 
créateur,  Ferrure,  147a,  in-fol.; 
Venise,  i5a8,  in-:j".  IL  Amorosa 
visions , .etc..  Milan,  1 5ao  et 
t5ai  , in-4".  III.  Il  Filoslrato, 
poème  lomuncsquc  in  ottava 
rima,  Bologne,  t4<»B,  in-4*; 
Milan,  1499;  Venise,  i5*ti  et 
i5u8,  in-4".  IV.  Nimfale  F icso- 
lano.  La  première  édition  est  in- 
4",  sansnom  de  lieu  et  sans  date; 
les  bibliographes  pensent  qu’elle 
parut  é Venise  avant  1 4/71 1®  se- 
conde est  de  1777,  Venise,  in-b". 
Il  y en  a eu  plusieurs  autres  édi- 
tions. A.  Guerrin  du  Crest  en  a 
donné  une  traduction  française, 
Lyon,  i556,  in-ifj.  V . Rimes  , 
recueillie»  à Livourne  en  181a, 

! par  M.  llaldelli.  Les  ouvrages  en 
I prose  italienne,  sont  : 1 .11  Fi- 
! locopo,  ovve-ro  amorosa  fatica, 

| roman  de  peu  de  valeur  ; l’auteur 
était  encore  fort  jeune  lorsqu’il  le 
! fit.  Lue  des  meilleures  éditions  est 
celle  de  Venise,  1472,  in-fol. 
Adrien  Sévin  et  Jacques  Vincent 
l’ont  traduit  en  français.  IL  L’A- 
morosa  F iammetta , autre  pro- 
duction du  même  genre  que  la 
précédente  : il  y est  question  de 
lui  et  de  son  amante  F iammetta. 
On  en  cite  beaucoup  d’éditions  , 
dont  les  plus  anciennes  sont  sans 
date  et  sans  nom  de  ville  ; on  re- 
cherche celle  de  Venise,  iti8i  ,in-j“. 
III.  L ’Urbano,  Florence,  Pli. 
Junte.  Plusieurs  littérateurs  ita- 
liens croient  que  ret  ouvrage  n’est 
pas  de  Boccace.  IV.  Amelo  ou 
iV imfale  d’Anieto , ouvrage  allé- 
gorique comme  la  plupart  des  pré- 
I cèdeus;  il  est  mêlé  de  vers.  Borne 
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et  Venise,  1478,  iiwi' ; Trévisc , 
l47<,>»in-4,’;  Venise,  iâo3,  in-i'ui.; 
Home,  1520,  in-4"j  Florence, 
l5ai,  in-8*.  V.  Il  Corbaccio  o 
sia  laberintod’  amorc , ouvrage 
recherché  des  philologues  pour  le 
style,  et  repoussé  par  les  lecteurs 
chastes,  à cause  des  obscénités 
<|u’il  renferme.  L’auteur  y invec- 
tive une  femme  dont  il  avait  à se 
plaindre,  et  il  y maltraite  tout  le 
sexe  en  général.  La  meilleure  édi- 
tion est  de  Paris,  i5tà),  io-8"; 
elle  a été  donnée  par  Corbinelli . 
qui  J’a  enrichie  de  notes.  Belle- 
forest  en  a public  une  traduction 
française,  Paris,  i5yi.  15^5, in- 
i(i.  VI.  Com mento sopra  ta com- 
media  di  Dante  A tighieri,  Flo- 
rence (Naples),  1724  » io-8*. 
VII.  Origine,  vita  et  costumi 
di  Dante  Alighieri  , Rome, 

1 344 , in-8*  ; Florence , 1 âgti , in- 
8“ , etc.  Ces  deux  derniers  ouvra- 
ges sont  très-estimés  sous  le  rap- 
port du  sylc.  VIII.  Il  Deeaine- 
ronc,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
et  qui  est  le  fondement  delà  répu- 
tation de  son  auteur.  C’est  un  re- 
cueil de  cent  nouvelles,  ou  inté- 
ressantes , ou  divertissantes  et 
racontées  avec  un  art  admirable. 
Les  expressions  libres  et  les  dé- 
tails graveleux  qu’ony  rencontre, 
choquaient  les  papes  Paul  IV  et 
Pie  IV,  qui  tirent  interdire  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage,  que  plus  de 
vingt-cinq  de  leurs  prédécesseurs 
avaient  laissé  circuler  librement 
sous  les  grands-ducs  de  Toscane, 
Cosme  1*'  et  François  I".  Des 
littérateurs  furent  chargés  de  cor- 
riger l’ouvrage  et  d’en  faire  dis- 
paraître les  choses  indécentes  ; 
mais  les  éditions  corrigées  et  ex- 
purgées ne  parvinrent  pas  à s’ac- 
créditer dans  le  public  , et  les  édi- 
tions complètes  se  multiplièrent 
tellcmentque  la  prohibition  devint 
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absolument  inutile.  L’édition  lu 
plus  recherchés  du  Dccameron 
est  celles  des  Juntes,  Florence  , 
1027,  in-4”.  On  estime  aussi  celle 
des  Ëlzetirs,  Amsterdam,  iti65, 
in- 12,  et  celle  de  Paris,  petit  in— 
12,  5 vol. , 1768.  Ilycnaeu  plu* 
de  cent  autres  éditions.  Il  a été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l’Europe.  La  plus  récente  d^s  dou- 
ze traductions  françaises  qui  en  ont 
été  faites,  est  celle  de  l’abbé  Sa- 
batier de  Castres,  Paris,  1770, 
in-12,  10  vol. , ibid. , 1804.  Le 
Dt’camcron  de  Boccace  a fourni 
à La  Fontaine  les  sujets  de  plu- 
sieurs de  ses  contes. 

BOCCACCINI  ( Antoine),  chi- 
rurgien de  Comachio,  petite  ville 
d'Italie  dans  le  Ferrarais,  floris- 
sait  vers  l’an  1720.  lls'acquit  quel- 
que célébrité  par  ses  ouvrages  , 
dont  voici  les  litres  : Cinque  di - 
singanni  chirurgici  per  la  cu- 
ra dette  ferite,  Venise , 17 1 5,  in- 
8*.  IL  Cinque  disinganni  chi- 
rurgici per  Ut  cura  délie  ulccre. 
Venise,  1714,  in-8°.  111.  Cinque 
disinganni  per  la  curade  seni, 
Venise,  171a,  in-8“.  IV.  Al  si- 
gnor  Ciovan  Uni  lista  Agnesi , 
primo  chirurgodiFcrmo , A n- 
tonio  Boccaccini  , chirurgo  di 
Comachio  , Modènc,  1721,  in-8'. 
Il  s’agit  dans  cette  lettre  du  trai- 
tement des  pluies,  suivant  la  mé- 
thode adoptée  et  recommandée 
par  le  savant  Magati. 

BOCCADIFERRO  (Louis),  no- 
ble bolonais,  né  vers  l’un  1482, 
professeur  de  philosophie  à Bo- 
logne, mort  le  3 mai  en  1 545 , a 
publié  : I.  In  IV  libres  Mcteoro- 
rum  Aristolclis,\cnhc,  i563, 
i960  et  1570,  in-fol.  IL  Lectio- 
nes  in  par  va  naturalia  Aris- 
totetis,  Venise,  i538,  iu-fol. 
III.  In  XI  libros  Aristolelis 
1 de  générât ionc  et  corruptione 
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rois,  le  14  juillet  1749;  l’auteur  I 
était  alors  malade  et  retenue  dans 
son  lit.  Son  absence  n’en  einpê-  ! 
cba  pas  le  succès,  quoiqu'on  en 
trouvât  diverses  situations  trop 
calquées  sur  d’autres  du  comte 
d’Kssex,  de  Bajaxet,  de  la  Sémi- 
ramis  de  Crébillon.  Le  héros  de 
cette  pièce  est  un  personnage  froid 
et  qui  manque  d'intérêt.  Clément, 
dans  ses  cinq  Années  littéra  ires., 
a donné  une  analyse  spirituelle  et 
piquante  de  cette  pièce  ; elle  alla 
jusqu’à  onze  représentations.  On 
doit  encore  ap  même  auteur:  I. 
Mélanges  de  vers  et  de  prose , 
traduit  de  l’anglais,  1701 , 2 vol. 
iu-8*.  II.  L’Opéra,  ode,  1700. 
III.  Le  Temple  de  la  Renom- 
mée , poème  traduit  de  Pope. 
Madame  du  Boccage  estimait  peu 
cet  ouvrage,  c'était  son  premier; 
il  n’a  paru  qu’en  1764,  dans  le 
Recueil  de  ses  œuvres.  Il  est  en- 
richi de  Lettres  qu’elle  a écrites 
sur  ses  voyages,  et  que  Voltaire 
trouva  très-supérieures  à celles  de 
lady  Monlaigu.  «Je connais  Cons- 
tantinople parelle,  disait-il  à ma- 
dame du  Boccage , Rome  par 
vous;  et,  grâces  à votre  style,  je 
donne  la  préférence  à Rome.  » 
Cependant,  il  est  permis  de  croire 
que  la  flatterie  avait  une  grande 
part  à cet  éloge  de  Voltaire.  IV. 
line  Traduction  de  l’Oraison 
funèbre  du  prince  Eugène , 
ccrileen  italien  par  lecardinal 
Peusionti.  V.  lue  autre  du  petit 
ouvrage  italien,  intitulé  : Delà 
conjuration  de  V atstein.  VI. 
Voyages  en  A ngleterre , en  H ol- 
tande  et  en  Italie  : ils  sont  cu- 
rieux et  agréablement  écrits.  Son 
voyage  à Rome  lui  procura  l’as- 
sociation à l’Académie  des  Arca- 
diens.  Laduchcssc  d’Arc,  âgée  de 
i(j  ans,  lui  lit  dans  cette  société  , 
une  répartie  pleine  d’esprit.  Ma- 
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dame  du  Boccage,  enchantée  de 
sa  figure  et  de  ses  poésies,  dit 
au  cardinal  des  l'rsins,  son  père, 
que  sa  fille  était  la  déesse  de 
Rome.  « Non,  Madame,  répondit 
la  duchesse,  les  Romains  piirent 
toujours  leurs  dieux  chez  lesétran- 
gers.  » En  effet,  toutes  les  familles 
distinguées  de  Rome  et  les  cardi- 
naux, sc  firent  un  plaisir  de  voir 
madame  du  Boccage,  èt  de  lui 
donner  des  preuves  de  leur  es- 
time. Le  pape  Benoit  XIV  sur- 
tout, et  le  cardinal  Passionnei , 
tous  les  deux  octogénaires,  ne  la 
quittaient  pas.  Il  était  curieux  de 
voir  ces  vieillards  lutter  auprès 
d’elle  d’attentions  et  de  préve- 
nances. Le  pape  voyant  passer  le 
cardinal  dans  sa  voiture  a\ec  l’ai- 
mable Française,  leur  donna  une 
triple  bénédiction,  et  dit  en  plai- 
santant : Et  Homo  factus  est. 

En  allant  en  Italie,  madame  du 
Boccage  fut  reçue  à l'Académie  de 
Lyon.  Elle  avait  40  ans  lorsqu’elle 
visita  l’Angleterre,  la  Hollande  et 
f’italic.  A son  retour  en  France, 
Voltaire  la  couronna  aux  Délices  , 
où  elle  ne  dormit  pas  à force  d’en 
avoir;  ce  sont  ses  termes.  De  là, 
elle  vint  se  fixer  à Paris.  Fonte- 
nelle  l’appelait  sa  fille,  Clairaut 
voyait  en  elle  une  seconde  Du- 
châtelet, mais  plus  aimable  que  » 
la  première.  Malgré  les  éloges  de 
Voltaire  et  des  poètes  contempo- 
rains, les  vers  de  madame  du 
Boccage  11e  sont  guère  at^-dessus 
de  ceux  des  poètes  du  troisième 
ordre.  Le  genre  de  son  talent  sem- 
blait convenir  beaucoup  plus  à la 
poésie  légère  , qu’aux  vastes  con- 
ceptions de  la  tragédie  et  de  l’é- 
popéc.  Aimée  pour  ses  qualités 
douces  et  bienfaisantes,  elle  par- 
vint à l’âge  de  92  ans.  Mairan , 
enchanté  de  l’égalité  de  son  ca- 
ractère et  de  la  justesse  de  ses 
10 
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jugemcns , lui  disait  souvent  : 
a Vous  êtes  comme  une  montre 
bien  réglée  qui  marche  sans 
qu’on  aperçoive  son  mouvement.  » 
« Elle  joignait  , dit  madame 
de  Bcauharnais,  dans  une  no- 
tice consacrée  à la  mémoire  de 
son  amie,  à la  politesse  majes- 
tueuse du  siècle  de  Louis  XIV  , 
l'amabilité  fine  du  sien.  Scs  ju- 
gemens  étaient  sages,  son  goût 
exquis  : elle  racontait  avec  pré- 
cision et  simplicité.  C’était  tou- 
jours lorsqu'il  te  fallait,  jamais 
plus  que  les  autres  . et  jamais  plus 
qu'on  n’aurait  voulu.  Ou  ne  pou- 
vait écouter,  ni  parler  plus  obli- 
geamment qu’elle.  Ou  aimait  A lui 
plaire  ; on  la  quittait  ordinaire- 
ment avec  l’espérance  d’y  avoir 
réussi;  cependant  ce  n’était  point 
i soi,  c’était  à elle  qu’on  l’attri— 
huait....  Ses  talons  n 'ôtèrent  rien 
à ses  vertus  privées. ...  Je  l’ai  vue, 
ajoute  madame  de  Beauharnais, 
glacée  par  les  ans,  accablée  par 
les  maux,  recouvrer  des  forces 
poor  dire  des  choses  aimables  à 
ceux  qui  l’entouraient,  envisager 
sa  fin  avec  la  tranquillité  d’une 
ame  pure  et  d’un  caractère  inac- 
cessible à la  faii  lesse.  » Tant  de 
douces  et  de  brillantes  qualités  lui 
méritèrent,  à juste  titre , sur  la  fin 
'de  ses  jours , ces  jolis  vers  de  De- 
moustier  : 

On  regrette  le  tempt  pnité  midi  vous  connaître, 
('.nmbiro  l’on  eftt  joui  ri'itn  commerce  ai  dnut! 
fl  semble  «tue  plutAt  on  aurait  voulu  naître, 

Pour  avoir*?  bonluur  île  vieillir  avec  voua. 

Lorsque  vert  ton  déclin  le  toleil  nous  éclaire , 
L'éclat  de  ses  rayon»  n'en  est  point  affaibli. 

On  eat  vient  à vingt  an*  ai  l'on  crise  de  plaire, 

&t  qui  plaît  à cent  an»  , meurt  »ao»  avoir  vieilli. 

I.a  plupart  des  écrits  de  mada- 
me du  Boccage  ont  été  recueillis 
à Lyon,  en  1762,  et  forment  3 
vol.  in-8“.  — Boccage  (Pierre- 
Joseph  Fiquet  oc),  son  mari,  né 
à Rouen , en  170Q,  était,  comme 
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nous  l’avons  dit , receveur  de* 
tailles  à Dieppe;  il  cultivait  aussi  la 
littérature.  Il  a traduit  ou  imité 
deux  pièces  de  théâtre  anglaises: 
Orouoko , ou  le.  Prince  iScgrc , 

I de  Sauthcrn;  et  VOrphctiue , de 
i|  Suzanne  Cent-Livre.  Ces  Iraduc- 
!l  lions  se  trouvent  dans  le  Mêla  lipi- 
de differentes  pièces  en  vers  et 
j!  en  prose,  traduit  de  l’anglais,  de 
[ divers  auteurs,  Berlin  et  Paris, 
■ 7Si,  3 vol.  Du  Boccage  mourut 
en  17(17. 

BOCC  A UNI  (Trajan),  célè- 
bre auteur  satirique  italien,  na- 
quit à Lorcttc,  en  i55(>,  d’un 
père  qui  était  architecte.  11  ne  Tut 
pas  dégoûté  du  métier  de  mé- 
dire, par  le  supplice  d’un  certain 
Franco,  mauvais  rimeur.  pendu 
à Rome  pour  ses  vers  mordnns. 

. Les  cardinaux  Rorghèse  et  Gaëtan 
le  protégèrent.  Boecaliui , se  fiant 
sur  le  crédit  de  ses  protecteurs,  pu- 
blia ses  Ragguagfi  diParnaso , 
Amsterdam,  i(>(iç),  a vol.  in-12; 
ouvrage  dans  lequel  l’auteur  feint 
qu’ApoIlon , tenant  sa  cour  sur  le 
Parnasse,  entend  les  plaintes  de 
tout  l’univers,  et  rend  à chacun 
justice  selon  l’exigence  des  cas. 
(Voyez  Gcicuardix  et  Gai  ric.  ) 
Il  a fait  un  ouvrage  intitulé  : Pie- 
tra  dcl  Pu ragone politico , Cns- 
inopoli  (Amsterd.),  161 5,  in-4”, 
contre  l’Espagne.  Il  a été  traduit 
en  français  par  LouisGiry,  Paris, 
i6a(J,  in-4%  sous  le  titre  de  Pierre 
de  touche  politique,  tirée  du 
Mont-Parnasse , où  il  est  traité, 
du  gouvernement  des  principales 
monarchies  de  l’Europe.  L’auteur 
y loue  la  France;  mais  il  attaque 
à chaque  page  la  monarchie  es- 
pagnole, ù laquelle  il  impute  des 
desseins  contre  la  liberté  de  l'Ita- 
lie et  celle  de  toute  l’Europe.  Les 
traits  de  sa  plaisanterie  et  une  iro- 
nie presque  continuelle  n’cm- 
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pêchent  pas  de  le  trouver  très- 
instruit  des  intérêts  des  puissan- 
ces. Ernest  Creutzen  fit  imprimer 
une  traduction  latine  sous  ce 
titre  : Lapis  Lydins  polilicus. 
On  doit  encore  à Boccnliui  des 
Commcntarj  sopra  Corne! io 
Tacito,  it>(k),  in- j”,  publiés  à Ge- 
nève. Amelol  de  La  Iloussaye 
traite  cet  ouvrage  avec  mépris. 

• v Tacite,  dit-il,  dit  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  paroles;  Boeca- 
lini,  au  contraire,  dit  peu  de 
choses  en  beaucoup  de  mots.  » Ce 
dernier  mourut  à Venise.  Quel- 
ques auteurs  ont  rapporté  que  ce 
satirique , craignant  le  ressenti- 
ment de  l’Espagne,  s’était  retiré, 
en  i6i5,  dans  cette  ville,  où  il 
se  croyait  plus  eu  sûreté  qu’ail- 
leurs;  mais  que  sa  mort  ne  fut 
pas  naturelle  ; que  quatre  hommes 
armés  s’étant  un  jour  introduits 
dans  sa  maison,  dans  un  moment 
où  il  se  trouvait  seul,  le  firent  pé- 
rir à coups  de  sachets  remplis  de 
sable.  Il  y a néanmoins  quelques 
raisons  de  douter  de  la  vérité  de 
celte  anecdote.  Nous  aimons 
mieux  nous  ranger  à l’opinion  de 
Mazzuchclli , qui  n’ajoute  pas  foi 
à cette  histoire , et  se  fonde  prin- 
cipalement sur  ce  que  l’écrit  de 
Buccal iui  contre  l’Espagne  ne  fut 
publié  que  deux  ans  après  la 
mort  de  l’auteur,  qui  l’avait  tou- 
jours soigneusement  tenu  secret. 

BOCCANERA  (Guillaume),  né 
d’une  famille  illustre,  joua  un 
très-grand  rôle  à Gênes,  sa  pa- 
trie. Lorsque  le  peuple  de  cette 
ville  secoua  le  joug  en  ia5”,  et 
s’empara  du  gouvernement , il 
prit  pour  chef  Boucanera,  parce 
qu’il  s’était  mis  à la  tête  du  parti 
démocratique.  Sa  tyrannie  l’ayant 
rendu  odieux,  il  fut  dépossédé  trois 
ans  après  son  élection , et  il  ne 
dut  la  vie  qu’à  l’intercession  de 
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l’archevêque  de  Gênes.  II  n’eij 
devint  pas  moins  la  tige  de  la  fa- 
mille illustre  à laquelle  Gênes 
obéit  souvent.  — Simon  Bocca- 
kera,  son  petit-fils,  fut  le  premier 
doge  élu  en  i33q.  Il  se  défendit 
long-temps  d’accepter  cette  digni- 
té; mais  lorsqu’on  l’eut  forcé  d’en 
exercer  le  pouvoir,  il  le  fit  avec 
autant  de  sévérité  que  de  despo- 
tisme. Les  nobles  trouvèrent  en 
lui  un  ennemi  furieux  et  impla- 
cable. Wes  exclut  de  tous  les  em- 
plois, et  bannit  de  Gênes  ceux 
dont  il  crut  l’influence  dangereu- 
se. Il  défit  les  troupes  du  marquis 
de  Finale,  etle  contraignit  à venir 
seul  dans  la  ville  demander  par- 
don. Simon  l’accabla  de  repro- 
ches, et  le  fit  enfermer  dans  une 
cage  de  bois,  dont  il  ne  sortit 
qu’après  avoir  cédé  à la  républi- 
que la  plus  grande  partie  de  ses 
domaines.  Cette  barbarie  souleva 
contre  lui  une  ligue  formidable 
qui  vint  mettre  le  siège  devant 
Gênes  en  i34?.  Le  doge,  forcé 
de  céder  à l’orage , se  démit  de  sa 
dignité,  et  Se  retira  quelque  temps 
à Pisc  , d’où  il  vint  ensuite  pour 
armer  son  purti  et  rétablir  sa  puis- 
sance. Il  fut  empoisonné  en  i3Ü2. 
Sous  son  autorité,  les  Génois  firent 
la  conquête  de  File  de  Chio,  et 
défirent  les  Tartares  qui  avaient 
mis  le  siège  devant  Cnfla,  colo- 
nie génoise  dans  le  Pont  - Euxin. 

BOCCANERA  (Gilles),  frère 
de  Simon  Boccanera,  rendit , en 
i3(io,  de  grands  services  à Al- 
phonse XI,  roi  de  Castille,  con- 
tre les  Maures;  il  battit  deux  fois 
l’armée  navale  du  roi  de  Maroc, 
près  de  Gibraltar,  et  quatre  ans 
après,  eut  une  grande  part  à la 
prise  d’Algésiras.  Alphonse  le  ré- 
compensa en  le  nommant  amiral 
de  ses  flotte»,  et  comte  de  Pal- 
ma.  Boccanera  ne  fut  pas  moins 
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utile  à Henri  II,  successeur  d’AI-  1 
phonse.  En  1571  , il  mit  en  dé- 
route la  flotte  portugaise  à l’em- 
bouchure du  Tagc,  et  peu  après, 
envoyé  au  service  de  l.i  France, 
il  défit  complètement  la  flotte  1 
d’Angleterre  à la  vue  de  la  Ro- 
chelle, et  emmena  prisonnier  en 
Castille  le  comte  de  l’cinbrock , 
amiral  anglais,  et  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  de  la  même  na- 
tion. Il  11c  survécut  pas  long- 
temps à cette  dcrnière£ictoire , 
et  mourut  avec  la  réputation  du 
plus  grand  amiral  de  son  siècle. 

BUCCANERA  ( Baptiste)  , 01s 
de  Simon,  fut  nommé,  en  1400, 
gouverneur  de  Gênes , par  les  ha- 
kitans  de  cette  ville,  qui  s’étaient 
révoltés  contre  Colard  de  Calle- 
ville,quc  le  roi  de  France  leur 
avait  donné  pour  gouverneur. 
Charles  VI  , irrité,  envoya  A 
Gênes  le  maréchal  Boucicaull,  qui 
lit  saisir  Boccanera,  et  le  fit  dé- 
capiter en  novembre  1401. 

BOCCANERA  ( Maris)  , archi- 
tecte génois  dans  le  14*  siècle,  fit 
construire  des  aqueducs  à Gênes, 
en  augmenta  le  port,  et  acheva 
l’arsenal  des  galères.  Il  commença 
le  grand  môle,  où  il  plaça  pour 
fondation  des  blocs  énormes  qu'il 
fit  arracher  des  montagnes  voi- 
sines, d'où  on  les  fit  rouler  dans 
la  mer. 

BOCCANGELINO  (Nicolas), 
médecin  du  1 7“'  siècle , né  A Ma- 
drid , fut  médecin  de  Philippe  III, 
roi  d’Espagne.  Il  a publié,  en 
irioo.  un  ouvrage  in-4‘,  en  langue 
espagnole  , qui  fut  traduit  en  la- 
tin sous  ce  titre  : De  febribus  , 
morbisque  maUgnis  et  pesti- 
ientiâ,  carumque  caneis,  yræ- 
servatione  et  curatione,  itber , 
filntriti,  1604,  in-4*. 

BOCCAPADIILI  ( Airroint  ) , 

natif  de  Rome,  viraitsur  la  fin  du 
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ifl*  siècle,  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  XI 11.  qui  le  choisit  en 
qualité  de  secrétaire,  pour  écrire 
les  brefs  apostoliques.  Sixte  V lui 
ôta  cette  charge,  qui  lui  fut  ren- 
due par  Grégoire  \1V,  et  qu’il 
exerça  jusqu’à  sa  mort.  La  famille 
üoccapaduli  était  illustre  dans 
t Rome  dès  le  commencement  du 
i5*  siècle.  En  i4o5,  le  peuple 
romain  créa  Jacques  Boccapaduli, 
général  de  ses  troupes , contre 
Ladislas,  roi  de  Naples.  On  voit, 
dans  l’église  d’Ara-Cœli,  plusieurs 
j épitaphes  de  personnes  de  ce  nom, 
qui  ont  eu  différens  emplois,  en- 
tre autres  de  Paul  Rocca padiili  , 
homme  de  talent  et  de  mérite, 
mort  en  i438,  dont  le  petit-fils, 
Antoine  Boccapaduli  fut  gouver- 
neur de  Tivoli,  en  lôiti.  Dans  le 
1 7"  siècle,  il  y a cuti  11  François  Boc- 
capadcli  , évêque  de  Citta-di-Cas- 
tello,  puis  de  Siilmonc,  et  nonce 
apostolique  en  Suisse. 

BOCGHERINI  (Louis),  cé- 
lèbre violoncelle  et  compositeur, 
né  à Lucqncs,  le  14  janvier  174®, 
mort  A Madrid,  en  180G,  âgé  de 
70  uns.  Sa  musique  instrumentale 
est  remarquable  par  la  pureté  du 
style,  accompagnée  d’une  mélo- 
die suave,  qui  touche  sans  effort, 
et  d’une  profonde  sensibilité  qui 
semble  avoir  deviné  les  combi- 
naisons de  l’art.  Dans  Haydn , 
l’harmoniste  parait  toujours; dans 
Bocchcrini,  tout  est  l’ouvrage  de 
l’inspiration.  Commelu  force  brille 
éminemment  dans  l’un,  et  la  grâce 
dans  l’autre , on  a très-bien  dit  : 

« Boccherini  est  la  femme  de 
Haydn.  » Les  adagio  de  ce  com- 
positeur donnent  l’idée  de  la  mu- 
sique des  auges.  Dans  VaUegro , 
il  est  toujours  noble.  Sa  musique 
est  puisée  à la  source  des  livres 
saints , aussi  respire  - 1 - elle  ce 
grandiose  religieux,  dans  un 
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genre  où  personne  ne  l’égale  ; sous 
ce  rapport c’est  le  Sacchini  de 
la  musique  instrumentale.  Boc- 
cherini  a précédé  Haydn  pour  les 
quatuor  ; le  premier  il  a fixé  le 
vrai  caractère  du  genre.  Jusqu’à 
présent,  il  est  le  seul  qui  ait  com- 
posé des  quintelti  à deux  violon- 
celles : en  voici  la  raison.  Il  en- 
trait dans  le  système  de  compo- 
sition de  ce  célèbre  artiste,  de 
rendre  la  musique  avec  toutelasua- 
vité  dont  est  elle  susceptible;  or, 
la  qualité  des  sons  du  violoncelle 
remplit  mieux  cet  objet  que  le  vio- 
lon; il  s’est  doncattaché  à faire  res- 
sortir le  chant  dans  le  violoncelle , 
en  conservant  pour  l’harmonie  le 
violon,  l'alto  et  la  basse;  de  là, 
l’idée  de  son  second  violoncelle, 
qui  souvent  est  concertant  avec  le 
premier.  Boccherini  a laissé  au 
marquis  de  Benaventi.  24  quin- 
tetli,  les  derniers  qu’il  ait  faits, 
et  qu’on  peut  appeler  te  chant 
du  cygne.  ( Extrait  des  Quatre- 
Saisons,  (U,  M.  Fayolle.) 

BOCCHI  (Achille),  gentil- 
homme bolonais,  savant  littéra- 
teur du  I6”"1  siècle,  naquit  en  1488. 
Dès  l’âge  de  20  ans,  il  publia  un 
ouvrage  plein  d’érudition.  Il  fut 
l’ami  des  deux  Flaminio,  de  Jean 
Vhilotée'  Achillini  , et  de  Lelio 
Gregorio  Giraldi,  et  c’est  pour 
exprimer  son  attachement  à ce 
dernier  qu’il  prit  le  surnom  de 
Phileros.  Il  est  principalement 
connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Symbolica fiim  q luvstion umli • 
bri  quinque , Bononiæ,  i555, 
in-4*.  C’est  un  recueil  d’einblê- 
mes  de  l’invention  dcBocchi,  im- 
primé avec  beaucoup  de  soin,  et 
orné  à chaque  page  d’une  très- 
belle  gravure  du  célèbre  Bonasoni, 
dont  les  ouvrages  sont  fort  rares. 
On  remarque  parmi  les  estampes 
la  représentation  d'un  supplice, 
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où  est  employé  un  instrument 
parfaitement  analogue  à celui  que 
le  docteur  Guillotin  a prétendu 
inventer.  Ce  livre  a été  imprimé 
de  nouveau  dans  la  même  ville, 
en  i5;4;  mais  cette  dernière  édi- 
tion est  beaucoup  moins  estimée 
à cause  de  la  faiblesse  des  tirages. 
Ses  autres  écrits  sont  : I.  Apolo- 
gia  in  Plaulum,  cui  accedii 
vita  Ciceronis , aulhore  Plu- 
tarcho,  Bologne , 1 5o8 , in-4”.  U- 
Carmina  in  tuudcm  Jo.  Bap- 
tislœ  Pii,  Bologne,  i5o8,  in-4”. 
II  avait  écrit  l'histoire  de  la  ville 
de  Bologne,  en  latin,  et  en  17 
livres,  qu’il  a laissée  en  manuscrit. 
L’original  est  dans  la  bibliothèque 
de  l’Institut  de  Bologne:  la  biblio- 
thèque du  Roi  eu  possède  une  co- 
pie. 

BOCCHI  (Frahçois),  littéra- 
teur, né  à Florence  en  i548,  mort 
dans  la  même  ville,  en  1618, 
composa  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, tant  eu  latin  qu’en  langue 
toscane.  Les  principaux  sont  : I. 
Discorso  sapra.  ta  Litcdellc  A r- 
mi  e (telle  Lettere,  Florence, 
1579,  i58o,  in-8”.  II.  Discorso 
sopralaMusica,  Florence,  i58i, 
in-8”.  III.  Discorso  sapra  il 
pregg io  delV  umano  valore, ib. , 
i587,  in-8”.  IV.  Le  Bellezze  délia 
cilla  di  Firenzc , «592,  in-8”; 
1677,  in-8”;  1678,  in-8”.  V.  Opé- 
ra di  Bocchi  sopra  C imagine 
miracotosa  délia  santissima 
Nunziata  di  Fircnze- , Florence , 
1592,  in-8”.  VI.  Délia  Cagione 
onde  vanne  ne'  gti  anlichi  Se- 
coli  la  smisurata  potenza  di 
Roma  et  delV  l lalia,  ibid.,  Ser- 
martelli,  1598,  in-8*.  VII.  Ra- 
gionamenla  sopra  VUomo  da 
benc,  Florence,  1600,  in-4*.  La 
plupart  de  ses  autres  ouvrages  sont  • 
des  Lettres,  des  Eloges,  de» 
Discours  et  des  Traductions 
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BOCCHI  (Faistiko),  peintre, 
nnquit  à Brescia  en  iG5r),  et  mou- 
rut vers  J742-  B adopta  un  genre 
singulier  et  bizarre , qui  ne  laissa 
pas  cependant  de  faire  fortune  de 
son  temps:  il  introduisit  des  nains 
dans  tous  ses  tableaux.  On  en 
■voit  encore  un  dans  la  galerie  Car- 
rara :i  Pergaine  , dont  le  sujet  est 
une  fête  populaire.cn  l'honneur 
d’une  idole  ; autour  de  cette  idole 
est  une  foule  de  nains  ; près  d'eux 
est  un  eoconic.ro , espèce  de  me- 
lon d’eau , de  grandeur  naturelle, 
qui  semble  Cire  une  colline  en 
comparaison  de  ces  p^guiées. 

« Cette  pensée  , dit  Lanzi , rap- 
pelle en  quelque  sorte  celle,  de 'li- 
mante de  Sycioue  ou  de  Cytbnos, 
qui  représenta  un  jour  de  petits 
satyres  mesurant  avec  un  tnyrse 
le  pouce  d’un  cvclope  endormi.  » 
B0CCH0R1S  ou  BOCCHY- 
RlSj  roi  d’Égypte,  succédai  Gué- 
t'acte.  Il  fut  le  législateur  de  son 
pays, et  favorisa  lecotnmcrce.  11  lut 
comme  Salomon  un  juge  si  éclai- 
ré et  si  incorruptible  que  lorsqu’on 
voulait  parler  d’une  chose  juste, 
le  proverbe  disait  c’cst  le  juge- 
ment c le  Bocchoris;  mais  ayant 
voulu  faire  revenir  son  peuple  de 
l’excès  des  superstitions  où  il  était 
plongé,  il  devint  la  victime  de 
son  zèle  troj»  philosophique.  Boc- 
choris  avait  insulté  le  taureau  sa- 
cré Mnévis;  dès-lors  les  Egyptiens 
oublièrent  ses  bienfaits , pour  ne 
voir  en  lui  qu'un  sacrilège,  Sabu- 
chus  fut  appelé  de  l’Ethiopie  pour 
être  le  vengeur  du  dieu;  il  livra 
bataille  àBoccboris,  qui  y fut  fait 
prisonnier  et  livré  aussitôt  aux 
flammes.  Trogue-Pompée  et  Ta- 
cite racontent  que  ce  prince  ayant 
consulté  l’orade  d’Amiuon  sur 
la  maladie  de  la  lèpre  qui  désolait 
l'Egypte  , il  chassa  les  Juifs  de 
celte  contrée  par  l’avis  de  l'oracle, 


comme  une  multitude  inutile  et 
odieuse  à la  divinité.  Moïse  nous 
apprend,  d’une  manière  plus  cer- 
taine, pourquoi  et  comment  les 
Juifs  sortirent  de  l’Egypte.  Ce 
qu’on  peut  inférer  des  témoigna- 
ges des  historiens  profanes,  c’cst 
que  Boccboris  est  le  Pharaon  dont 
il  est  parlé  dans  le  Pentalcuqiie. 

BOCCHCS,  roi  de  Mauritanie  ^ 
ligné  avec  Jugurtha.  son  gendre, 
contre  lés  Romains,  fut  vaincu 
deux  fois  par  Marius.  Il  rechercha 
ensuite  l'amitié  de  ses  vainqueurs, 
et  livra  le  malheureux  Jugurtha 
à Sylht.  Ce  traître  eut  en  récom- 
pense le  pays  des  Masstessy liens, 
partie  du  royaume  de  ce  prince 
infortuné  , vers  l’an  ipo  avant 
J.-C.  Salluste  a peint  Bocchus  de 
mainde  maître.  «Toutcslesîncer- 
titudes,  a dit  un  homme  de  lettres 
distingué,  toutes  les  variations, 
la  mobilité,  l'incoustance  et  l’in- 
fidélité du  caractère  ali  ii  ain  se  dé- 
veloppent dans  celui  du  beau- 
père  de  Jugurtha.  Il  ne  sait  s’il 
doit  livrer  son  gendre  à Sylla,  ou 
Sylla  à son  gendre;  on  le  voit 
tomber  dans  les  (dns  inquiétantes 
perplexités,  dans  les  plus  profon- 
des réflexions;  il  promet  à Sylla, 
il  promet  à Jugurtha.  L’agitation 
de  son  esprit  se  peint  dans  tout 
son  extérieur;  il  changedc  visage 
; et  de  couleur  à chaque  instant. 

I 11  marche,  il  s’assied  ; son  regard 
i est  trouble,  équivoque.  Il  a des 
! convulsion*  ; il  n’est  décidé  qu’à 
!j  trahir,  sans  savoir  quel  est  celui 
. qu’il  trahira;  et  il  ne  retrouve  le  cal- 
me que  lorsque  le  moment  décisif 
j arrivé  le  force  à faire  un  choix.  » 
BOCCONL  (Pavu's-Sylvics) , 
botaniste,  né  à Païenne,  le  a4 
' avril  i655,  d’une  famille  noble. 

; Son  goût  décidé  pour  l’histoire 
! naturelle  le  porta  à parcourir pern 
j dan!  plusieurs  années  les  princi- 
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pales  parties  de  l’Europe,  pour 
observer  par  lui  -même  la  scène 
variée  delà  nature.  Il  publia  suc- 
cessivement divers  ouvrages  (par- 
ticulièrement sur  la  botanique), 
qui  lui  acquirent  beaucoup  de  ré- 
putation. Après  avoir  été  quel- 
que temps  botaniste  de  Ferdinand 
Ii,  grand-duc  de  Toscane,  il 
quitta  le  monde,  et  prit  à Flo- 
rence, en  1682,  l'habit  de  l’ordre 
de  Citeaux,  où  son  nom  de  bap- 
tême Paul  lut  changé  en  celui  de 
Sylvius  ; et  c’est  par  celte  raison 
qu’une  partie  de  ses  ouvrages  se 
trouve  publiée  sous  le  premier 
nom,  et  d’autres  sous  celui  de 
S_>  1 vins.  Quelques  écrivains  l’ont 
taxé  de  plagiat,  et  entre  autres 
Jussieu  : mais  cette  accusation 
n’est  pas  bien  prouvée.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  imprimés,  deve- 
nus rares,  il  en  a laissé  quelques- 
uns  en  manuscrit,  du  nombre 
desquels  e»t  une  Histoire  natu- 
relle clc  Ci  U de  Corse.  Ce  savant 
naturaliste  mourut  dans  un  mo- 
nastère près  de  Païenne , où  il 
s’était  retiré,  le  2 1 décembre  1704. 
Ses  livres  imprimés  sont  : 1.  72  < - 
cherches  et  observations  natu- 
relles touchant  le  corail,  la 
pierre  étoilée,  l'embrasement 
du  Mont-Etna , Paris,  1G71  , in- 
12;  Amsterdam,  1G74»  iu-8*  , 
avec  des  augmentations.  C’est 
un  Recueil  de  lettres  su  ries  obser- 
vations faites  dans  ses  voyages. 
II.  Musco  di  fisica , Venise, 

■ iC<)7,  in-4%  fig.  III.  Icônes  plan- 
taruin  variarum.  Oxford,  1(17  j, 
iu-4”,  fig.  IV.  Museo  di  Piaule, 
rare  délia  Sicilia , Ma  ltu , j 
Porsica  , Italia  , Piemonte  e 
Car  mania,  con  figure  i33  in 
rame,  Venise , 1G97,  111-4“»  et 
plusieurs  autres  ouvrages  estimés. 
V.  Manifeslum  botanicum  (le 
plant  is  Sicuiis , Calante,  1GG8, 
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in-fol.  VI.  Elegantissimarum 
plantarum  semina  bôtanicis 
honesto  pretio  oblata  per  Pau- 
fuin  Bocconum,  ibid.,  1G68,  in- 
fol. VII.  Délia  pietra  belzuar 
minérale Siciliana  , lettera  fa- 
miliare  , Monteleone , 1660,  in- 
4*.  VIII.  line  Lettre  sur  lu  bo- 
tanique qui  se  trouve  dans  le 
recueil  de  Nicolas  Gcrvais  , im- 
primé à Naples  en  1673,  in-4% 
sous  le  titre  de  Bizzarrie  botani- 
clse  de'  alcuui sim plicistidi  Si- 
cilia. 

BOCCONIO  (Màiiü),  riche 
Vénitien,  ïélé  partisan  de  la  dé- 
mocratie , entreprit , en  1 39g , avee 
deux  autres  plébéiens,  Giovanni 
Baldovino  cl  Michel  di  Giada,  de 
susciter  une  révolution  pour  réta- 
blir l’ancienne  égalité  que  l’on 
venait  d’abolir.  Leurdessciu ayant 
été  découvert,  ils  furent  arrêtés 
par  les  ordres  du  doge  Pierre  Gra- 
denigo,  et  condamnés  à la  peine 
capitale. 

BOCII  (Jf.an),  naquit  i\  Bru- 
xelles en  i555,  et  se  distingua  du 
bonne  heure  par  ses  Poésies, 
imprimées  à Cologne  en  iGi5.  Il 
parcourut  l'Italie,  la  Pologne  et 
la  Russie.  En  allant  à Moscou  , 
il  eut  les  pieds  gelés  de  froid,  et 
ou  délibérait  si  on  lui  ferait  l'ampu- 
tation. Le  quartier  des  Livoniens, 
où  demeurait  Boch , ayant  été  sur- 
pris , la  peur  lui  rendit  ses  pieds. 
Ilmuuriitcn  iGnrp  liai  laisse  aussi 
quelques  ouvrages  en  prose.  — 
Bocu  (Jcau-Ascaguc),  filsdu  pré- 
cédent , né  à Anvers,  aimait  aussi 
la  pqésie  et  cultivait  en  même 
temps  la  philosophie  et  la  juris- 
prudence. Il  était  encore  fort 
jeune  lorsqu'il  mourut  en  Calahre, 
eu  voyageant  pour  s’instruire. 
Scs  Poésies  font  suite  à celles  de 
son  père. 

BOCUART  (Sahcei.),  CIs  d'un 
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ministre  protestant,  etneveu,  par 
sa  mère,  du  célèbre  Dumoulin, 
naquit  à Rouen,  l'an  1.599,  d'une 
famille  distinguée.  Il  lit  paraître 
beaucoup  de  dispositions  pour 
les  langues,  et  apprit  avec  une 
égale  facilité  l’hébreu  ,1e  syriaque, 
le clialdnïque,  l'arabe, l'éthiopien , 
etc.  Il  composa  à l’âge  de  14  ans, 
quarante-quatre  vers  grecs  en 
l’honneur  de  Dempster , son  pro- 
fesseur, qui  les  plaça  en  tête  de 
ses  Antiquité*  romaines.  Chris- 
tine, rciuc  de  Suède  , qui  souhai- 
tait de  le  voir , l'engagea  , en  i65a, 
à faire  le  voyage  de  Stockholm. 
Bochart  y reçut  tous  les  témoigna- 
ges d’estime  que  méritait  son  éru- 
dition. lin  jour  elle  le  pria  de 
jouer  au  volant,  et  Bochart  ayant 
mis  manteau  lias  joua  avec  la 
reine.  De  retour  à Caen  , dont  il 
était  ministre,  il  y mourut  subi- 
tement en  disputant  contre  Huet 
dans  l’Académie  de  cette  ville,  en 
16Ü7,  avec  la  réputation  d’un  sa- 
vant consommé  dans  tous  les  gen- 
res d’érudition.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Son  Phaleg  et 
son  Cf  ta  tut  an  r livre  dans  lequel 
il  jette  de  grandes  lumières  sur  la 
géographie  sacrée,  mais  plein  d’é- 
tymologies chimériques  et  d’ori- 
gines imaginaires.  On  en  a une 
édition  in-4**  à Francfort,  en 
1694.  H.  Son  II  ierozoïcon  ou 
Histoire  des  animaux  de  VÉ- 
crilure,  réimprimé  de  1793  A 96? 
à Leipsick , 3 vol.  in-4*.  C’csl 
une  collection  de  tout  ce  que  les 
savans  pouvaient  dire  sur  cette 
matière.  III.  Un  Traité  des  mi- 
néraux, des  niantes,  des  pier- 
reries dont  la  Bible  fait  men- 
tion. On  y trouve  le  même  fonds 
d’éruditionquedanslesprécédens. 
IV.  Un  Traité  du  paradis  ter- 
restre, etc.  Ces  deux  derniers 
écrits  sont  perdus,  à quelques 
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fragmcns  près,  dont  on  a enrichi 
l'édition  de  ses  Œuvres  , qui 
a paru  sous  ce  titre  : Sam.  Bo- 
enart  opéra,  omnia  : hoc  est, 
etc. , 1(175  , a vol.  in-fol.  ; 169a, 
1712,3  vol.  in-fol.  On  a encore 
de  ce  savant  une  Dissertation  , 

A la  tête  de  la  Traduction  fie 
V Enéide  de  Se  g rais , dans  la- 
quelle il  soutient  qu’Enéc  ne  vint  ,t 
jamais  en  Italie.  En  1807,  SI. 
Oosseaume  a lu  à l'Académie  de 
Rouen  un  rapport  sur  trois  manusr 
crits  de  Bochart,  non  imprimés. 
Le  premier  , très-considérable , 
est  relatif  à la  situation  du  para- 
dis terrestre;  le  second  est  une 
critique  de  VOrigeniana  de 
Huet  ; le  troisième , formé  de  trois 
lettres , examine  quel  était  le  Me- 
rodach  dont  il  est  question  une 
seule  foisdans  l’Ecriture  , et  traite 
du  vase  de  marbre  de  Malmoc.  Les 
ouvrages  de  Bochart  ont  été  réim- 
primés à Leyde  en  1712,  en  5 
vol.  in-fol.  Sa  Vie  a été  donnée  par 
Morin  , ministre  A Caen. 

BOCHART  DE  SARON  (Jeak- 
BxmsTE-GAsrARD) , premier  pré- 
sident du  ci-devant  parlement  de 
Paris,  naquit  à Paris  le  16  janvier 
1 730.  Il  était  un  des  membres  les 
plusestimésdecette  cour  suprême 
de  judicature  ; il  périt  A l'âge  de 
60  ans , le  20  avril  1 794 , victime, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  de  ses 
collègues  , de  ce  tribunal  de  sang 
qui  ne  respectait  ni  la  science  ni 
la  vertu.  Le  président  de  Saron 
les  réunissait  éminemment  : il 
avait  été  repu  à l’Académie  des 
sciences  en  1779,  et  s’était  spé- 
cialement occupé  du  calcul  des 
comètes.  Il  avait  acquis  une  faci- 
lité étonnante  dans  ce  genre  ; il 
faisait  venir  des  instrumens  à 
grands  frais,  et  les  prêtait  aux 
astronomes  avec  une  rare  généro- 
sité. Ce  fut  Saron  qui  fit  imprimer. 
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h ses  frais,  l'outrage  de  M.  La- 
place,  intitulé  : la  Théorie  du 
■mouvement  elliptique , et.  de.  la 
figure  de  la  Terre,  178 in -4°, 
et  I c Discours  du  chancelier  d’A- 
guesscau , sur  la  vicet  lamort, 
le  caractère  et  tes  moeurs  de 
M.  d‘ Aguesseau,  son  père.  Cas- 
sini  et  Montjoie  ont  écrit  V Eloge 
$le  ce  savant  estimable.  ( Extrait 
d’un  mémoire  de  l'Académie  , in- 
titulé Histoire  de  l’ Astronomie 
en  1 7<>4- 

BOCHAT  ( Charles -GctLUti- 
me-I.oys  de),  célèbre  philologue 
et  antiquaire,  professeur  de  droit 
et  d’histoire  à Lausanne , où  il 
naquit  en  1C9&,  mort  dans  la 
même  ville  le  5 avril  1 ~5'\ , en 
était  contrôleur-général  en  1750. 
On  a de  lui  : I.  Mémoires  sur  le 
différend  entre  le  pape  et  le 
canton  de  Lucerne,  Lausanne  , ! 
1727,  in-8“,  ouvrage  partial  et 
d’un  style  lourd.  11.  Traité  pour 
et  contreles  services  étrangers, 
Lausanne,  17^8,  in-8*.  111.  Mé~ 
moircs  critiques  sur  divers 
points  de  V histoire  ancienne 
de  la  Suûise  , Lausanne , 1 749  , 
3 vol.  in— 4"  avec  üg.  Ils  lui  ont 
mérité  une  grande  réputation.  IV. 
Dissertation  sur  le  Conventus 
helvcticus.  Cette  dernière  pro- 
duction est  un  chef-d’œuvre.  Bo- 
chat  était  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Gottingue. 

BOCK  ( Frédéric  - Samuel  ) , 
théologien  et  naturaliste , né  à 
Kœnigsberg  le  ao  mai  1716,  mort 
en  178G,  professait  la  théologie 
et  le  grec  dans  l'université  de  cette 
ville.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : 1.  Specimen  Theotogùv 
naturalis , Zuilichau,  1743,  in- 
4°.  IL  Historia  Sooiniasmi 
Prussici  , Kœnigsberg,  1 7 ô $ , 
in -4*.  III.  Essai  d’une  Histoire 
naturelle  abrégée  de  l’ambre 
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de  Prusse,  Kœnigsberg,  1767, 
in-8’,  en  allemand.  IV.  Historia 
Anti  - T rinitariorum  maximi 
Socinianismi  et  Sociniano- 
rum,  tom.  i"etpart.  t",  Kœnigs- 
bergetLeipsick,  1 774  ; part.  2“* , 
177G;  toin.  2 , 1784 , in-8*.  V.  Es- 
sai d’une  Histoire  naturelle  de 
la  Prusse  orientale  et  occidenta- 
le, Dessau,  1782,  2'  et  5*  vol., 

1 783 et 4*  vol. , 1784.  VI.  Ma- 
nuel d’ Education , Kœnigsberg 
et  Leipsick,  1780 , in-8°.  VII.  Or- 
nithologie prussienne , publiée 
dans  l’Observateur  de  la  nature. 
VIII.  Essais  sur  V Histoire  na- 
turelle et  le  Commerce  des  ha- 
rengs, Kœnigsberg,  1769,  in-8*. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en 
allemand. 

BOCK  (Jeah  ou  Jérôme),  pein- 
tre, vivait  à BAle  vers  l’an  i5Ko; 
quelques-uns  prétendent  que  c’est 
lui  qui  a peint  la  fameuse  Danse 
des  morts  que  l’on  voit  A B3le,  et 
que  l’on  altiiLue  ordinairement  à 
liolhen.  Cette  danse  a été  gravée, 
en  1 544  » par  Joas  Denneker,  et 
en  1021  par  Matthieu  Mérian. 

BOCK  (Jeau-Nicolas-Etiesh* 
de),  lieutenant  des  maréchaux 
de  France,  gouverneur  A Gierk 
en  Lorraine,  et  lieutenant-géné- 
ral de  l'Académie  de  Metz,  mort 
depuis  quelques  années  à Arlon , 
dans  les  Pays-Bas,  a laissé  : I.  Mé- 
moire sur  Zoroastre  et  Confu- 
cius, et  Essai  sur  l’histoire  du 
Sabéisme , 1787,  in-8*.  II.  Mé- 
moire historique  sur  le  peuple 
nomade,  traduit  de  l’allemand , 
Parisf  1788,  in-8*.  III.  Eie  de 
Frédéric,  baronde  Tronic, tra- 
duite de  l’allemand,  Paris,  1788, 
2 vol.  in-12.  IV . Recherchesphi- 
losophiques  sur  l’origine  de  la 
pitié,  Paris,  1789,  in-12.  V. 
Œuvres  diverses , 1 789 , 2 vol. 
in-12.  VI.  Histoire  delà  guerre 


1 5 1 II  O C Iv 

de  sept  ans,  traduite  de  l'alle- 
mand, 1789,  2 vol.  ip-12.  VII. 
Hermann  de  Unna  , traduit  de 
l'allemand,  Paris,  1791 , 3 vol. 
in-8". 

BOCK  ou  LE  BOLCQ  ( Jé- 
rôme), célèbre  botaniste,  connu 
généralement  sous  le  nom  de 
Trapus,  né  en  1.498  à Heides- 
bucb,  et  mort  le  ai  lévrier  iô.Vj, 
cultiva  beaucoup  la  botanique,  et 
fut  prédicateur  et  médecin  à 
llorubach.  On  le  regarde  comme 
l'un  des  principaux  restaurateurs 
de  la  botanique,  à la  renaissance 
des  lettres  et  des  sciences  ; ou  le 
met  sur  la  même  ligne  que  Brun- 
fels  et  de  Fuchs.  On  a imprimé  à 
■Strasbourg  un  de  ses  ouvrages  al- 
lemands, in-folio  , dont  la  traduc- 
tiou  latine  nous  a été  donnée  par 
David  kyber,  sous  ce  titre  : De 
slirpium , maxime  earum  qutv 
in  Germaniû  naseuulur,  etc., 
Argentorati,  i55a,  in-4°de  iîoo 
pages  avec  508  fig.  La  meilleure 
édition  allemande  est  celle  de 
i5f)5,  Strasbourg,  parce  qu’on  y 
a fait  des  corrections  et  des  addi- 
tions considérables.  Plumier  a 
donné  le  nom  de  Tragia  à un 
genre  de  plantes  de  1a  famille  des 
Euphorbes. 

BOCKKLlliS  (Jean),  méde- 
cin, naquit  ù Anvers  en  t535, 
professa  l’anatomie  à Hclmstadt, 
et  mourut  en  i6o5  à Hambourg, 
où  il  avait  long-temps  pratiqué 
son  art.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  plus  importons 
sont  : I.  De  Philtris , ulrùni 
animi  hominum  his  contmo- 
veantur  nec  ne?  Hambourg  , 
1099,  1614.  iu-4°.  II.  De  Peste 
quw  Uamùurgum  civitatem 
anno  iôü5  g rav  issimè  a J'/l  Lcil, 
1677,  in-8“.  III.  Synopsis  novi 
morbi  quem  p/crique  catar- 
rltum  febrilcin,  re(  fcùrem 
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* catarrhalem  t’0r<mf,etc.,Hclin- 
| stadt,  i58o,  iu-8”. 

■ BOCKENBEUG  ( Pierre  vas)  , 

1 natif  de  Gouda  en  Hollande  en 
! ■ 548,  mort  5 Leyde  en  1C17,  a 
i laissé  en  latin  quelques  opuscules 
J'  curieux  sur  l'ancienne  histoire  de 
{ la  Hollande,  tels  que  i I.  Prisci 
/Salaria  et  Phrygien  reges,  eo- 
r unique  a(Jines  et  consanguin ei 
cum  Ctuudii  civilis  historiû , 

| Leyde,  1089.  in-i?.  II.  Catalo- 
gus,  genea/ogia  et  b revis  his  - 
1 toria  reguiorum  Ilollandiev , 

I Zelandiœet  F visite , etc. , ibid. , 

, i584,in-i2.  III. Uistoria  et gc- 
; ncalogia  Drederodiorum,  1587. 

! in  - 12.  IV.  Egmondanorum , 

1 589,  in- 1 2.  V.  H 'assenarorum, 

1 089 , in-12.  VI.  Calatogus  et 
brevis  historia  ponlificum  Ut~ 
trajcclensium.  VIL  A ntislilum 
Fgmondanoruni.  Jean  Dousa 
| faisait  peu  de  cas  de  ses  produe- 
! lions,  qui  ne  brillent  pas,  selon 
lui,  du  côté  du  jugement.  VI II. 
Ad  nonnul/a  Jani  Dousœ  us- 
I per  a scripta  cxtemporalis  res- 
ponsio,  ù Délit,  iGot.  Bockem- 
berg  était  historiographe  des  état» 
de  Hollande  et  de  Wesl-Frise.  il 
avait  abjuré  la  religioncalholiquc, 
et  épousé  lu  fdle  d’un  muitre  d'é- 
cole, ce  qui  lui  attira  une  foule 
d’épigramincs.  On  lit  ces  vers  sur 
sa  tombe  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  à Leyde  : 

Quid  fa  fi  invidiam  , 

si  ut  mullss  moror  ho*yitem  ? 

ÏÏnmcn  nabiie  si  Inquai  . 

Paucis  omnia  dixera  : 

Backenbergius  hic  jaert 

BOCKHORST  (Jean  va»), 
dit  Langhen-Jan , peintre,  né  à 
Munster  vers  1610,  fut  disciple  de 
' Jacques  Jordacns.  11  peignit  beau- 
coup de  devants  d'autel  dans  les 
églises  d'Anvers,  de  Lille,  de 
' Gand,  etc.  Scs  compositions  sont 
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*’  régulière* i ses  dessins  corrects:  BOCQUET  DECHANTEREN- 

scs  têtes  de  femmes  ont  de  la  1 N1.S  (Je^-Josepii)  , avocat  an 
grâce,  et  celles  des  hommes  du  Conseil , mort  en  177.“,  a publié 
caractère  et  de  l’expression.  Le  un  Traité  des  lois  sur  tachasse, 
coloris  de  cet  artiste  approche  de  sous  le  titre  de  Plaisirs,  f aren- 
celui  de  Rubens,  et  plus  souvent  nés  et  Capitaineries,  1 ; ii  . 
de  celui  de  Van  Dyck.  II  fondit  in-ia. 

ses  couleurs  comme  ce  dernier.  BOCQUILLOT  (Lazare-André), 
Ses  ouvrages  ont  de  l’harmonie  , né  à Availon , de  pareus  pauvres, 
et  prôuvcnt  qu’il  avait  une  con-  mais  qui  lui  donnèrent  une  bonne 
naissance  profonde  du  clair-obs-  éducation, suivit, en iÜ70,Nointel, 
cur.  Ses  portraits,  dont  il  existe  ambassadeur  à Constantinople, 
un  grand  nombre,  peuvent  être  Revenu  en  Fiance,  il  se  fit  reee- 
mis  à côté  de  ceux  de  Van  Dyck.  voir  avocat  à Dijon,  et  se  livra 
Vienne  renferme  un  de  ses  ta-  avec  une  égale  ardeur  au  plaisir 
Idéaux  représentant  des  Nym-  , et  à l’étude.  Il  finit  par  embrasser 
p fies  surprises  par  des  satyres,  l’état  ecclésiastique,  et  fut  cure 
Ce  peintre  vivait  encore  en  iGti.j-  de  Chûtelux , et  ensuite  chanoine 
BOCKHORST  (Jeun),  peintre,  d’Avallon,  où  il  mourut  eu  172b, 
né  à Dentekoom  en  itifii.  11  passa  figé  de  80  ans.  Il  avait  vécu  quel- 
I'ort  jeune  en  Angleterre , où  il  que  temps  ù Port-Royal.  Un  a de 
suivit  les  leçons  de  Kneller;  ses  lui:  1.  Des  Homélies  sur  \e*  coin- 
ouvrages  ayant  du  succès,  milord  mandetueus  de  Dieu  et  de  l’Eglise. 
Pcmhrock  employa  cet  artiste  à qu’il  donna  sous  le  nom  de  Sieur 
peindre  des  portraits,  des  batailles  | (le  Saint-  Lazare , Paris,  il>88: 
et  des  tableaux  d'histoire.  Knel-  ! sur  les  sacrement , 1688;  sur  le 
1er,  lui-même,  surpris  de  ses  ta-  '•  symbole  des  yt poires,  iG8<j;  sur 
lens  dans  ces  deux  grands  genres,  l’oraison  dominicale,  i(i;p»; 
qu’il  n’avait  pas  eu  occasion  d’exerr  ; sur  les  fétesde  quelques  Soi  uts , 
cer,  lui  conseilla  de  continuer:  ibi  d.  ; sur  les  jeux  innocents  et 

Bock.hor.-t  voyagea  ensuite  en  AK  les  jeux  défendus , 1702;  sous 
lemagne,  à la  cour  de  Bxando-  le  nom  de  Prieur  de  1, naval , 
bourg, , à Clèves.  Le  nombre  de  in-12,  et  d’autres  ouvrages  <b 
tableaux  et  de  portraits  qu'il  a piété.  Bocquillolcn  fit  présent  aux 
peint»  est  prodigieux. llinouruten  imprimeurs,  et  fixa  lui-inêine  le 
1724-  Ses  tableaux  sont  iiicoiinus  prit  de  chaque  exemplaire,  afin 
en  France.  que  les  pauvres  pussent  se  le 

BOCKSBERGER  (Jsxk),  pei-  procurer.  ( Voyez  Paris.  ) 11. 
guit  avec  distinction  des  batailles  Un  Traité  historique  de  la 
et  des  sujets  de  chasse,  il  vivait  liturgie  sacrée,  ou  de  la  messe, 
à Salubourg  vers  i5Go.  Cet  ar-  Paris,  1701 , |n-8*  ; livre  savant . 
tiste  excella  aussi  dans  le  talent  curieOx  et  intéressant  pour  les 
de  graver  sur  le  bois,  et  fit  cent  ! amateurs  des  antiquités  ecvlésias- 
vingt-deux  de  ces  gravures  d’a-  tiques.  III.  Nouvelle  histoire  du 
près  les  dessins  de  J.  Amana,  chevalier  Bayard,  Paris,  1703, 
pour  une  Bible  imprimée  à Franc-  in- 13,  sous  le  nom  de  Lonval.  Dans 
fort  en  i5üq,  et  d’autres  pour  un  cette  histoire  il  a souvent  recours 
Tite-Live  allemand  d’après  T.  ; à celle  du  loyal  serviteur,  publiée 
Stimmcn,  j en  iQili-,  iu-4%  pur  Théodore 
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Godefrni,  mais  pour  quelques  faits 
qu  il  y a puisés,  il  serait  injuste  de 
(accuser  de  plagiat.  IV.  Des  Let- 
fret,  in- 1 a.  des  Dissertations, 
(trayez  sa  Vie  , par  Le  Tors,  licu- 
trnant  civil  et  criminel  d’Avallon. 
Elle  parut  sous  ce  titre  : Vie  et 
ouvrages  de  M.  Lazare  Bocquillot, 
sans  nom  de  ville,  1745,  gr.  in-i  2. 
Ce  livre  contient  des  morceaux 
très-curieux.) 

BOCTONER  on  BUTONER, 
chevalier,  né  à Sommcrset  en 
Angleterre,  se  distingua  par  la  va- 
riété de  ses  talens  et  de  scs  con- 
naissances, Il  était  tout  à la  fuis 
médecin,  historien  et  mathéma- 
ticien. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qu'il  écrivit  vers  l’un  1 '|f)0, 
et  qui  consistent  en  un  livre  des 
Antiquités  d‘ Angleterre. , en 
quelques  Traitésd’  astrologie,  et 
d'autres  de  médecine , comme  : 
CoUecliones  medicales  de  as- 
trologiæ  valore , ahreviationes 
doctorum , etc. , etc. 

BOD  (Pierre)  , ministre  pro- 
testant dans  la  Transylvanie,  est 
auteur  d’un  ouvrage  inédit,  mais 
dont  le  manuscrit  se  tro'i'-e  à la 
bibliothèque  de  Leyde,  . ititulé 
Historia  Hungariœ  et  Tran- 
sylvanie ecclèsiastica  Nicolai 
Barklai.  On  en  a publié  une  par- 
tie qui  fait  desirer  que  le  reste  le 
soit  également.  Elle  se  trouve  dans 
sa  Bibliotheca  Hagana , Classis 
VI*,  fascic.  II  et  III,  sous  le  titre 
de  Historia  unitariorum  in 
Transytvanid , ex  monumen- 
tis  aulhent iris concinnata , per 
P.  Bod.  * 

BODE  ( CiiRisTorHE-ÀrGVSTE  ) , 
né  en  1722  à Wemigerode,  s’ac- 
quit une  grande  réputation  comme 
orientaliste  et  comme  philologue. 
II  possédait  l’àrabe,  le  syriaque  , 
le  chaldéen.lc  samaritain, l'éthio- 
pien , l’hcbreu  , l’arménien  , le 
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f turc  et  le  copte  : il  apprit  ces  trois 

f dernières  langues  sans  le  secourt 
d’aucun  maître.  En  1754,  l’uni- 
versité d’Helmstadt  lui  donna  le 
titre  de  professeur  extraordinaire 
de  langues  orientales.  Les  leçons 
de  ce  savant  professeur  attirèrent 
pendant  long-temps  une  affluence 
considérable  d’étudians.  Il  mon- 
rut  le  7 mars  1796.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Bodc  sont  : I. 
La  Traduction  éthiopienne  de 
Saint  Matthieu,  comparèeavec 
le  texte  grec.  Hall,  1748,  in-4"; 
la  préface  efetde  Michaëlis.  II.  La 
Traduction  persane  de  Saint 
Matthieu,  mise  en  latin,  Helm- 
stadt,  1700,  in-4*.  III.  La  Tra- 
duction persane  de  Saint  Luc , 

1 7.Î1 , in-4*.  IV.  La  Traduction 
persane  de  Saint  Marc.  V. 
La  Traduction  arabe  du  même 
évangéliste,  mise  en  latin.  Lem- 
go  , 1752,  in-4*.  VI-  Le  nou- 
veau Testament  éthiopien , tra- 
duit en  latin,  3 vol.  in-4*,  Bruns- 
wick , 1753-55.  VIL  Traduc- 
tion persane  de  Saint  Jean  , 
1751,  in-4’-  VIII.  Fragment  de 
V ancien  Testament,  éthiopien, 
Wolfenbuttel,  1755,  in-4*.  IX. 
Pseudo '-  Critica  Millio  Benge- 
liatui,  etc. , Hall,  1767,10-8”, 
ouvrage  très-utile  pour  la  critique 
des  livres  saints. 

BODÉ  (.lüÀS-JOACHTM-CnRlSTO- 
phe  ) , savant  distingué  du  18* 
siècle**  né  à Brunswick  le  16  jan- 
vier, 1730,  mourut  le  1 3 décem- 
bre I793.  Ses  trailuctionsalleman- 
des  sont  estimées,  entre  autres 
celles  des  ouvrages  suivans  : I. 
Le  Tom  Jones  de  Fielding.  II. 
Le  V oyage.  Sentimental  de 
Sterne.  III.  Le  Tristram  Shan- 
di.  IV.  Le  Ficaire  de  IV  ake- 
field.  V.  Les  Incas  de  Marmon- 
td.  VI.  Les  Pensées  de  Montai- 
gne. Ce  dernier  ouvrage  est  itn- 


Digitized  by  Google 


BOUE 

primé  en  six  volumes  iu-8%  Ber- 
lin, i ;q3. Bode  était  d'un  caractère 
bon,  sensible,  et  capable  des  plus 
grands  sacrifices  poursesuuiis  et  la 
patrie.  Il  est  connu  pur  plusieurs 
ouvrages  polémiques  contre  les 
Francs-muçons. 

BODEKKER  , peintre  , naquit 
en  lütio  dans  le  pays  de  Clèvcs. 
Sun  père  était  musicien  à la  cour 
de  Berlin,  et  il  le  fut  lui-même; 
mais  il  s’occupa  spécialement  de  la 
peinture  dans  la  bonne  école  de 
Jean  de  Baen.  Après  avoir  beau- 
coup voyagé  en  Hollande  , où  il 
acquit  de  la  considération  et  de 
la  fortune  par  ses  portraits  , il  se 
fixa  dans  la  ville  d’Amsterdam  , 
où  il  mourut  fort  figé , en  1727, 
nvec  la  réputation  d’un  bon  pein- 
tre de  portraits. 

BODEL  ou  BODIAUS  (Jehan), 
trouvère  et  Tablier  français  , qui 
Ilorissait  dans  le  i3*  siècle  sous  le 
règne  de  Saint  Louis , fut  sur- 
nomméd’J rras, parce  qu’il  avait 
pris  naissance  dans  cette  ville.  On 
connaît  de  lui  : I.  Des  Chansons. 
II.  Son  Congé,  ou  ses  Adieux 
à la  ville  d'Arras  , imprimé 
dans  la  nouvelle  édition  de  Bou- 
logne. III.  Le  Jeu,  ou  Comédie 
de  Saint  Nicolas  , manuscrit  , 
fonds  de  La  Vallière,  et  dont  Le 
Grand  d’Aussy  a donné  la  traduc- 
tion daus  ses  fabliaux,  tom.  1, 
p.  339,  in  - 8".  On  trouve  dans 
cette  pièce  deux  vers  qui  rappel- 
lent ceux  du  Cid  de  Corneille  : 

Seigneur,  11  je  nui  jnnei  ne  en 

On  a »eu  souvent  graut  cuer  en  cor  petit. 

BODENSCHATZ  (Jean-Curis- 
tophe-George),  orientaliste  anti- 
quaire, né  à Ilofl'en  1717  , mort 
le  4 octobre  1797  , a laissé  : I. 
Constitution  ecclésiast  ique  des 
Juifs  modernes,  et  principale- 
ment des  Juifs  allemands, Mec 
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3o  planches  , Erlangen  et  Co- 
bourg,  1748-49,  4 part.  in~4*. 

1 1.  Explication  des  tiv  cessa  in  ts 
du  nouveau  Testament,  d’a- 
près les  antiquités  judaïques  , 
Hanovre,  1706,  in-8“. 

BODENSTEIN  ( André  ) , plus 
connu  sous  le  nom  de  Carlos- 
tud . sa  ville  natale , fut  chanoine, 
archidiacre  et  professeur  de  théo- 
logien Wittembcrg,  donna  le  bon- 
net de  docteur  à Martin  Luther, 
et  se  lia  d’amitié  avec  lui  en  »5a4. 
l'n  jour  qu’ils  étaient  à table  , 
Luther,  avec  un  air  dédaigneux  , 
le  défia  d écrire  contre  lui  ; et  là 
dispute  s’étant  échauffée  assez  vi- 
vement de  part  et  d’autre,  Luther 
tira  de  sa  bourse  uu  écu  d’or  , et 
promit  de  le  donner  à Carlostad, 
s’il  entreprenait  d écrire:  «Tenez, 
lui  dit-il , prenez -le,  et  écrivex 
contre  moi  le  plus  fortement  que 
vous  pourrez.  . Carlostad  accepta 
la  condition.  Ensuite  ils  se  touchè- 
rent dans  la  main  , en  se  pro- 
menant mutuellement  de  se  faire 
laguerre.  Luther  but  à la  santé  de 
Carlostad,  et  au  bel  ouvrage  qu'il 
allait  mettre  au  jour.  Carlostad  lui 
fit  raisqq,,  et  avala  le  verre  plein  ; 
ainsi  luf^icrrc  fut  déclarée  à la  ma- 
nière allemande,  le  22  août  i5a4. 
L’adieu  des  combattons  fut  mémo- 
rable. « Puissé-je  te  voir  sur  la 
roue  ! dit  Carlostad  à Luther»  , qui 
lui  répliqua  : Puisses-tu  te  rompre 
le  cou  avant  de  sortir  de  la  ville  ! • 
Carlostad  écrivit  contre  le  système 

de  Luther  sur  l’Eucharistie.  C’était 

un  fanatique  bouillant  et  singidier. 
Il  sc  livrait  a tout  le  monde  , et 
personne  ne  le  voulait.  Il  erra  long- 
temps de  vil  le  en  ville , persuadant 
aux  écoliersde  mépriser  les  scien- 
ces, de  ne  s’attacher  qu’ù  la  Bible, 
de  hrftler  tous  leurs  livres,  et  d’ap- 
prendre quelque  métier.  Illeuren 
donna  l’exemple,  en  se  faisant  la- 
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hourcur.  Il  fui  le  premier  ecclé- 
siastique en  Allemagne  qui  se 
maria  publiquement.  Ses  disciples 
firent  des  oraisons  propres  pour 
ce  mariage,  et  les  chantèrent  à la 
messe.  La  première  commençait 
ainsi  : « O Dieu,  qui,  après  l’ex- 
trême aveuglement  de  vos  prêtres, 
uvei  daigné  faire  la  grâce  au 
bienheureux  Carlostad  d'être  le 
prcniicrqui  ait  osé  prendre  femme 
sans  avoir  égard  aux  lois  du  pa-  . 
pisinc,  nous  vous  prions,  etc.  » 11 
se  retira  à Bâle,  après  avoir  vu 
Zuingle , et  y mourut  dans  la  mi- 
sère en  i5/p.  Onadelui  beaucoup 

Ouvrage*  de  c&ntrovcrse,  mé- 
prisés des  catholiques  , peu  es- 
timés des  protestans  , et  qu’on  ne 
lit  plus  A présent. 

BODENSTKIN(Adam),  médecin 
allemand  , natif  de  Carlostad  , fils 
d’André  Bodenstein,mort  A Bâleen 
i Ü77 . lut  grand  partisan  de  la  doc- 
trine de  Paracelse  qu’il  traduisit, 
et  sur  lequel  il  fit  des  Commen- 
taires. lis  ont  été  estimes  des 
médecins  de  sa  secte  ; mais  comme 
elle  est  très-peu  nombreuse  A pré- 
sent,cet  ouvrage  a beaucoup  perdu 
de  sa  réputation. 

BODËR1E.  ( V oi/.  Lefèvre  de 
la). 

BOD1CKE.  Voyez  Boadicée. 

BODIN  (Jean),  né  à- Angers 
l’an  i»5o,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  acquit  les  bonnes  grâces  du 
roi  Henri  III, par  ses  ouvrages  et 
l’agrément  de  sa  conversation.  Dé- 
puté du  tiers-étal  duVermandois 
aux  États  de  Blois,  il  y soutint  qu’en 
France  le  domaine  royal  apparte- 
nait au  peuple,  et  que  le  souverain 
n’en  pouvait  avoir  que  le  simple 
usufruit. Ce  discours  futdénoncé  à 
Henri  III , qui  répondit  simple- 
ment : « C’est  IA  l’opinion  d’un 
homme  de  bien.  » Ce  prince  fit 
mettro  en  prison  Michel  de  La 


B O D I 

Serre  , gentilhomme  provençal  , 
pour  une  remontrance  qu’il  lui 
avait  adressée  contre  la  Républi- 
que, de  Bodin  , remontrance  im- 
primée A Paris  en  1579,  in-8*.  J. 
Bodin  ayant  perdu  son  crédit  au- 
près de  Henri  , suivit  le  due 
d’Alençon  en  Angleterre  , cette 
même  année  i5?<)  et  en  1SS2. 
Les  Anglais  avaient  fait  de  'son 
I livre  , De  la  République  , une 
! mauvaise  traduction  latine, qu’on 
\ expliquait  A Londres  et  ù Cam- 
bridge. Ils  furent  réimprimés  A 
Paris  en  lôçfi  , in  - fol.  La  meil- 
leure édition  est  de  1578  , parce 
que  l’auteury  profita  des  observa- 
tions de  Cujas.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  latin  par  Baudin  lui-même, 
et  en  diverses  autres  langues  ; il 
coûta  , dit-on  , 5o  ans  de  travail  A 
son  auteur.  Il  appuie  ses  principes 
par  des  exemples  tirés  des  histoires 
de  tons  les  peuples;  mais  cesexem- 
plcs  ne  sont  pas  toujours  bien 
choisis , ni  dans  l’exacte  vérité. 
L’érudition  y est  amenée  avec 
beaucoup  moins  d’art  dans  cet 
ouvrage  un  peu  prolixe  que  dans 
l'Esprit  des  Lois  , auquel  on  l'a 
comparé  ; et  elle  fait  quelquefois 
tort  au  jugement.  On  voit  bien 
que  Bodin  n’avait  pas  tant  médité 
son  sujet  que  le  célèbre  Montes- 
quieu. Il  soutient , comme  lui, U 
tolérance  en  matière  de  religion. 
Témoin  desfureursdescatholiqnes 
et  des  prote»tans , il  croyait  qu’elle 
seule  pouvait  amener  la  paix.  Ce 
jurisconsulte  est  le  premier  qui  se 
soit  appliqué  A la  connaissance  du 
gouvernement,  et  qui  ait  fait  sur 
la  législation  un  Truité  de  quel- 
que étendue;  mais  son  savoir  est 
diffus;  il  a peu  de  justesse  dans  l’es- 
prit, et  nid  art  de  raisonner.  Il  su 
plaît  aux  opinions  sir^gulièrcs.  Il 
soutient  que  l’un  des  meilleurs 
moyens  de  régénérer  les  états , est 
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de  restituer  aux  pires  le  droit  de 
vie  cl  de  mort  qu’ils  avaient  au- 
trefois siir  leurs  enfans.  Le  prési- 
dent de  Lavie  a donné  un  Abrégé 
de  cet  ouvrage  eu  1755  , in-12. 
Il  reproduisit  le  même  ouvrage 
sous  le  titre  : Des  Corps  politi- 
ques et  de  leur  Gouvernement , 
1767 , 2 vol.  in-12  , et  avec  beau- 
coup d’augmentations  , en  1 7<»7  , 
2 v.  in-4"  et  5 v.  in-ia.  Il  croyait 
à l'astrologie  judiciaire,  et  il  réunit 
au  scepticisme  le  plus  prononcé  en 
fait  de  religion,  lu  plus  grande  cré- 
dulité. Ou  a encore  de  Bodin  d'au- 
tres ouvrages.  I.  Methodusad  f'd- 
cilem  historiaruni  coynitïo- 
nem -,  Paris,  i5(5G,  in-4*.  Cette 
méthode  n’est  rien  moins  que  mé- 
thodique , suivant  le  savant  La 
Monnoye.  A travers  l’érudition 
dont  il  l'a  surchargée  , érudition 
souvent  empruntée  d’ailleurs,  on 
trouve  des  ignorances  grossières  , 
desjugemcns  faux,  des  laits -alté- 
rés. On  y voit  le  germe  des  prin- 
cipes exposés  dans  sa  Républi- 
que. ; c’est  à tort  qu’on  a pré- 
tendu que  le  système  des  climats 
du  président  de  Mentesquieuavait 
été  pris  dans  les  livres  de  la  Ré- 
publique; ce  système,  qui  at- 
tribue à l’influence  du  climat  le 
principe  du  gouvernement  des 
peuples,  de  leur  religion  et  de 
leurs  arts,  est  bien  plus  ancien 
que  Bodin,  et  n'en  est  pas  plus 
solide.  Des  nations  qui  étaient 
autrefois  libres  sont  aujourd’hui 
esclaves  , sans  que  l'atmosphère 
ait  changé  ; des  peuples  barbares 
sont  devenus  éclairés,  et  des  peu 
pies  jadis  illustres  par  les  arts  et 
par  les  sciences  sont  livrés  à pré- 
sent à l’ignorance  et  à la  barbarie.  1 
II.  Cotloquium  heptaplomeron 
de  abdilis  rerum  sublimium 
arcanis , ou  le  Naturalisme 
de  Bodin , livre  manuscrit  dans 
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lequel  il  fait  plaider  la  religion 
naturelle  et  le  judaïsme  contre 
le  christianisme.  Son  incrédulité;! 
l’égard  des  dogmes  de  cette  der- 
nière religion,  ne  l’empêchait  pas 
d'adopter  une  foule  d’erreurs  su- 
perstitieuses ; son  Naturalisme 
en  est  rempli.  III.  La  Démono- 
manie ou  Traite  des  Sorrirrs  , 
Paris,  1587,  in-4*;  ouvrage  mar- 
qué au  rncmr  coin  que  le  précé- 
dent. IV.  Theatrum  iwturœ. 
à Lyon,  i5<)n,  in-8*,qui  fut  sup- 
primé, et  qui  n’est  pas  commun. 
Il  a été  réimprimé  à Francfort  en 
1 f)j)7  et  1606  . ensuite  traduit  par 
de  Fougerolles,  Lyon , 1 5i)7,in-8\ 
V.  line  Traduction  en  vers  latins 
du  Cinégéticon,  on  Traité  de  la 
chasse  d’Oppicn.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  par  le  célèbre 
Michel  Vascosan  en  i535,  in-4*. 
Baillot  dit  que  Bodin  fut  accusé 
d’avoir  volé  cette  traduction  à 
Turnèbc;  mais  ce  dernier  a vécu 
long-temps  après  la  publication  de 
cette  traduction,  et  s’est  plaint  seu- 
lement de  ce  que  Bodin  lui  avait 
pris  quelques-unes  de  ses  correc- 
tions sur  Oppicn  , comme  Scali- 
ger  dit  aussi  que  Bodin  s’était 
approprié  quelques  pages  de  son 
Varron.  Bodin,  à la  fois  incrédule 
et  superstitieux,  se  persuada  qu’on 
ne  pouvait  ressentir  les  atteintes 
de  la  peste  après  la  fio*  année.  Il 
négligea  deprendre  les  précautions 
nécessaires  pour  s'en  garantir,  et 
mourut  de  cette  maladie  è Laon  , 
où  il  était  procureur  du  roi  en 
1596  , figé  de  67  ans.  C’était  un 
Bbmmc  vif,  entreprenant,  et  que 
rien  ne  rebutait.  Il  avait  l'esprit 
républicain.  Grotius  dit  qu’il  était 
plus  abondant  en  paroles  qu’en 
choses,  et  que  sou  latin  n’était 
pas  net.  On  a prétendu  que  Bodin 
a été  tout  à la  fois  protestant  , 
déiste  , juif , athée  ; dans  le  fond 
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il  penchait  pour  la  réformalion. 
11  mourut  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique.  11  persuada  aux  habi- 
lans  de  Laon  de  se  déclarer  pour 
le  duc  de  Mayenne  : cette  démar- 
che lui  fut  muins  inspirée  par  son 
attachement  à la  religion  catholi- 
que, que  par  sa  haine  contre  l'au- 
torité royale.  LeprésidenldeThou 
prétend  qu’il  avait  été  carme  dans 
sa  jeunesse;  mais  ce  fait  a été  dé- 
menti par  la  famille  de  Bodin. 
Voyez  sur  cet  écrivain  une  lettre 
de  Mercier,  abbé  de  Saint-Léger, 
dans  le  Journal  encyclopédique  , 
î"  novembre  1785. 

BODIN  ( Hexri  ) , juriscon- 
sulte allemand , fut  professeur 
de  droitàBintelilclcnsuitcù  Hall. 
11  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1720.  Il  composa  un 
grand  nombre  de  dissertations:  De 
anticipato  concufntu;  De  statu 
rciput/lica:  ycrmanica-  feuduli 
et  jeudis  reyatibus , etc. 

BODLEY  ( Thomas  ),  gentil- 
homme anglais  , fut  chargé  par 
la  reine  Élisabeth  de  plusieurs 
négociations  importantes  auprès 
des  princes  d'Allemagne  et  des 
États  de  Hollande.  Ayant  ensuite 
éprouvé  quelques  disgrâces,  il  se 
déroba  au  tumulte  des  affaires  , 
pour  s'adonner  uniquement  aux 
arts  et  aux  sciences.  Il  s'occupa 
du  rétablissement  de  la  biblio- 
thèque d’Oxford , et  recueillit 
une  si  grande  quantité  de  livres, 
qu’il  fut  obligé  de  faire  travailler 
A l’agrandissement  du  bâtiment 
destiné  à les  recevoir.  Il  ne  put 
voir  terminer  cette  entreprise  et 
mourut  en  1612  , âgé  de  08  ans, 
laissant  tout  son  bien  pour  l’a- 
cheveret  pour  assurer  à la  biblio- 
thèque un  revenu  dcaooliv.  st. 
Cette  bibliothèque  est  une  des 

Îilus  belles  de  l’Europe  et  porte 
e nom  de  BiOüotitèquc  Bod- 
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{tienne.  Ilyde  en  a publié  le  ca- 
talogue en  16-4  , în-fol.  Bodley 
fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
Merton,  où  on  lui  éleva  un  beau 
monument.  Tous  les  ans  à l’é- 
poque de  la  visite  de  la  biblio- 
thèque , on  prononce  son  éloge 
à Oxford.  Thomas  Bearne  a pu- 
blié quelques  écrits  de  Bod- 
ley , sous  ce  titre  : Rcliquiœ 
Bodleiatuv,  ou  Restes  autfienti- 
ques  de  Sir  Thomas  Bodley, 
Londres,  1700,  in-8*.  Ils  contien- 
nent des  Mémoires  sursa  vie,  écrits 
par  lui-même , des  lettres  et  des 
règleincns  pour  sa  bibliothèque. 

BODLEY  ( Juan  ) , médecin  , 
exerçait  sa  profession  vers  le  mi- 
lieu du  18'  siècle.  Il  a publié  en 
anglais  un  Essai  critique  des 
ouvrages  de  différais  méde- 
cins. Cet  essai , qui  parut  à 
Londres,  en  «741,  consiste  en 
deux  lettres  , dans  lesquelles  il 
tâche  de  rabaisser  les  connais- 
sances de  la  médecine. 

BODMER  (Ssat  el),  de  Berne, 
était  boulanger  de  profession. 
Entraîné  par  un  goût  très-vif 
pour  l’étude  de  la  géométrie  , il 
s’y  livra  avec  succès.  La  républi- 
que de  Berne  le  chargea  de  lever 
une  carte  de  ses  possessions  , et 
ensuite  lui  confia  la  direction  des 
travaux  pour  la  construction  du 
nouveau  lit  qu’on  donna  au  tor- 
rent nommé  Cander  , au-delà  du 
Thun.  Dans  ces  diverses  opé- 
rations, Bodmcr  fit  admirer  son 
intelligence  et  ses  connaissances. 
II  mourut  vers  1721.  Les  ar- 
chives de  sa  patrie  possèdent  ses 
ouvrages. 

BODMER  ( Jeak-Jacqcbs  ) , 
né  à Greifenherg  près  de  Zurich 
en  Suisse , fut  nommé  en  1725 
professeur  de  l'histoire  suisse  au 
collège  de  Zurich  , et  membre  du 
graud  conseil  de  ladite  ville.  Il  est 
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estimé  comme  poète,  traducteur, 
critique  , et  comme  philologue 
allemand.  Il  répandit  les  premiè- 
res lueurs  du  bon  goût  en  Suisse 
et  dans  l’Allcpiagne  méridionale, 
et  chercha  à fixer  les  différentes 
parties  des  belles-lettres  et  des 
beaux-arts  d'après  des  principes 
philosophiques.  Ce  fut  avec  son 
ami  Breitinger,  qu'il’  parvint  à 
opérer  cette  révolution  dans  la 
littérature  allemande.  Ils  com- 
mencèrent en  172a  à rédiger  un 
journal , dans  lequel  ils  attaquè- 
rent de  front  les  auteurs  et  les 
poètes  les  plus  renommés.  Leurs 
critiques  judicieuses,  spirituelles 
et  mordantes  , obtinrent  le  plus 
grand  succès.  Cependant , en  vou- 
lant s’opposer  au  goût  fade  et  au 
genre  énervé  de  l’école  de  Gotts- 
rhed,  Badiner  tomba  lui -même 
dans  les  défauts  opposés,  c'est-à- 
dire  l'enflure  et  le  gigantesque  , 
genre  qui  pendant  quelque  temps 
trouva  des  imitateurs,  et  retarda 
l'époque  du  bon  goût,  dont  les 
véritables  principes  sont  la  sim- 
plicité et  la  nature.  Scs  épopées  , 
dont  le  sujet  est  tiré  de  la  Bible  , 
et  ses  autres  poésies  en  vers  hexa- 
mètres , fournissent  la  preuve  de 
ce  que  nous  avançons.  Il  avait 
des  connaissances  profondes  con- 
cernant l’origine  et  l'histoire  de 
la  langue  allemande.  Il  mourut  le 
3 janvier  1780.  Parmi  ses  ouvra- 
ges, nous  remarquerons  les  sui- 
vons en  langue  allemande  : I. 
Noé,  poème  épique  en  12  chants, 
Zurich,  1753,  1765,  1772.  II. 
Le  Paradis  perdu  de  Milton, 
1752,  174a,  >769.  III.  liiblio- 
liùque  helvétique , 1705,  1741» 
G cahiers.  IV.  LettrescritiqHes , 
174G,  1760.  V.  Fables  du  temps 
des  M innesinger , 1757.  VI. 
Collections  des  M innesinger 
(chantres d’amour),  1764,  in-4" » 
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un  des  ouvrais  qui  lui  fit  le  plus 
d’honneur.  Il  le  publia, ainsi  que 
le  précédent,  d’après  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  royale  de 
Paris.  VII.  Principes  de  la  lan- 
gue allemande,  1768.  VIII. 
Premier  essaid’  une  grammai- 
re allemande , composée  sur  un 
plan  raisonnable. 

BODŒUS  A STAPEL  (Jeax), 
docteur  en  médecine  , né  à Ams- 
terdam, et  mort  dans  cette  ville 
en  i65G.  Égebert,  son  parent  , 
célèbre  médecin  d’Amsterdam  , 
publia  l'histoire  des  plnutes  de 
Théophraste  que  Bodceus  était  sur 
le  point  de  faire  imprimer,  et  à 
laquelle  il  avait  mis  lu  dernière 
main.  Cet  ouvrage  a paru  sous  ce 
titre  ‘.Joanncs  lloda  us  à Sla- 
/ et  in  Thcophrasti  historiam 
plant  arum,  Ainstelodami,  1G44, 
in-fol. 

BOÉ.  Voyez  Dmois  de  le 

Boé. 

BOECE  ( AniciitsMakliosTos- 
qdatds  Sbverinds  Boeticsou),  de 
la  famille  des  Aniciuset  des  Tor- 
quatus,  deux  des  plus  illustres  de 
Borne,  naquit  à Rome  vers470, 
d’un  père  qui  fut  trois  fois  consui. 
Il  reçut  une  éducation  très-soi- 
gnée à Rome  , et  alla  ensuite  se 
perfectionner  à Athènes , sous  les 
philosophes  et  les  orateurs  les 
plus  renommés.  De  retour  à 
Rome,  il  ne  tarda  pus  à se  distin- 
guer par  son  savoir  et  par  une  rare 
aptitude  pour  les  affaires  publi- 
ques. Son  mérite  lui  gagna  l’esti- 
me et  l’affection  de  l’empereur 
Théodoric,  qui  le  combla  d'hon- 
neuret  de  dignités.  Boëce,  de  son 
côté  , chercha  à profiter  de  sa  fa- 
veur , pour  donner  de  sages  con- 
seils à Théodoric,  qui  avait  une 
si  grande  confiance  en  lui,  qu'il 
n’entreprenait  plus  rien  sans  le 
consulter.  De  cette  surle,  une 
11 
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heureuse  révolution  s’était  opérée 
dans  tout  l’empire:  une  police 
vigilante  y entretenait  le  bon  or- 
dre ; les  abus  étaient  réprimés; 
les  impôts  étaient  extrêmement 
diminués,  et  l'industrie , lesnrts 
et  les  sciences  étaient  protégés  et 
encouragés  pur  le  monarque. 
Boëce , dont  ce  changement 
était  l’ouvrage,  lut  récompensé 
pendant  un  temps  par  son  prince. 
Il  fut  fait  trois  fois  consul;  et, 
dans  diverses  occasions,  on  lui 
rendit  des  honneurs  extraordi- 
naires. Mais  tme  si  haute  fortune 
devait  bientôt  faire  place  à d’af- 
freux revers.  Les  qualités  émi- 
nentes de  Boëce  , ses  vertus  , son 
crédit  auprès  de  Théodoric,  sa 
haine  pour  les  injustices  et  son 
rèle  à les  réprimer,  lui  avaient 
suscité  un  grand  nombre  d’en- 
nemis cachés,  qui  attendaient  im- 
patiemment l’occasion  favorable 
île  le  précipiter  du  fuite  des  gran- 
deurs. Théodoric,  devenu  vieux  , 
ne  go  Ata’ plus  les  avis  de  Boëce  , 
ô qui  il  devait  toute  la  gloire  de 
son  règne;  il  donna  sa  confiance 
« deux  Goths  avares  et  perfides  , 
qui  accablèrent  le  peuple  d’im- 
pôts exorbitans  ; alors  Boëce 
tenta  de  faire  connaître  encore  la 
vérité  au  prince  , il  éleva  coura- 
geusement la  voix  en  faveur  des 
provinces  spoliées , et  il  fit  tous 
ses  efforts  pour  déjouer  les  ma- 
nœuvres des  oppresseurs  dcl’em- 

]nre.  Ceux-ci  irrité^,  et  redoutant 
'ancienne  influence  de  Boëce  sur 
l’esprit  de  l’empereur  , jurèrent 
la  perle  de  ce  bon  citoyen  ; ils  le 
rendirent  suspect  A Théodoric,  et 
l’accusèrent  du  crime  de  haute- 
trahison.  Théodoric.  le  fit  arrêter 
avec  son  heau-père  Syinmaque. 
On  le  conduisit  à Pavie,  où.  après 
♦ voir  enduré  six  mois  de  prison  , 
et  divers  genres  de  supplices, 
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on  lui  serra  tellement  la  lêteftven. 
une  corde  . que  les  veux  en  sorti- 
rent: on  acheva  de  le  tueràcoups 
de  bâton  , le  aîV  octobre  ûati. 
Son  beau-père  eut  la  tête  tran- 
chée , peu  de  jours  après.  On 
voit  encore  aujourd’hui  son  ta- 
bleau dans  l’église  de  Saint-Pier- 
, re,à  Pavie.  Boëce  fut  mariédeuk 
i fois  ; sa  seconde  femme  était 
Hnstieicmie,  fille  de  Symmnque. 
laquelle  lui  donna  deux  fils,  qui 
avaient  obtenu  le  consulat  du  vi- 
vant de  leur  père  ; elle  partagea 
tous  les  malheurs  de  son  époux  , 

I et  fut  dépouillée  datons  ses  biens; 

[ mais  Amalasnnte  les  lui  fit  resti- 
tuer et  fit  relever  les  statues  d« 
Boëce.  C’est  dans  sa  prison  que 
Boëce  composa  son  beau  livre.  D» 
(a  Consolation  i le  In  philoso- 
phie. 11  y parle  de  la  Providence  , 
delà  prescience  de  Dieu  , d'une 
manière  digne  de  lui.  On  a encore 
de  cet  auteur  lin  TrnitédesdeuJS 
natures  et*  Jésus-Christ  , et 
un  de  la  Trinité  , dons  lequel 
il  emploie  beaucoup  de  termes 
tirés  de  la  philosophie  d’Aristote. 
On  prétend  qu’il  est  le  premier 
des  Latins  qui  ait  appliqué  à la 
théologie  la  doctrine  de  ce  phi- 
losophe grec.'  Il  commenta  aussi 
le  Traité  grammatical  de  ce  der- 
nier, intitulé  : De  l’ Interpréta- 
tion, c’est-à-dire  de  l’expres- 
sion de  la  pensée  et  des  diverses 
espèces  de  propositions.  Les 
vers  dont  la  prose  de  Bocce  est 
entremêlée  dans  sa  Consolation 
philosophique , sont  senteutieux 
et  élégans,  autant  qo’iUpou voient 
l’être  dans  un  siècle  où  la  barbarie 
commençait  à se  répandre  sur  tous 
les  arts.  Les  éditions  de  Boëce  les 
plus  recherchées  sont,  la  pre- 
mière à Nuremberg,  1476?  in- 
fol.;  celle  de  Bâle,  1570, iu-fol.  ; 
cellç  de  Lcyde  çwnnotisvario- 
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rnm,  1G71  , in-8“  ; celle  de  Pa- 
ris, tul  usum  Delpltini , îliSo  . 
in-8?;  cette  dernière  est  rare  , et 
elle  lie  contient  que  le  Traité  Ut- 
la  Consolation.  Il  a été  traduit 
en  français,  d’abord  par  Jolinu  de 
Meunz,  ensuite  par  Dufresne  de 
Fraucheville  , La  Haye  , 
eu  a vol.  in— 19;  et  par  un  nou- 
veau traducteur  en  1771,  in-»a. 
G cTraité  tir.  la  Consolation  aélé 
traduit  eu  italien  par  Albert  de 
Florence  , 1735  , in~4“,  Anselme 
Tanzo  de  Milan  , Thomas  Tam- 
burini , de  Sicile;  et  en  verset 
en  prose  par  Benoît  Varchi,  sur 
la  demande  de  Charles -Quint  , 
en  i55i.  Benoit  Tilt  a ujouté  des 
.Notes  a celle  dernière  traduction. 
Uoëce  avait  aussi  composé  un 
ouvrage  sous  ce  titre  : De  Sev. 
Doetii  arilhmelicû,  Venise, 
.1488,  iu-4’,  Paris  , i5at,  in-fol. , 
et  plusieurs  écrits  théologiques 
contre  les  hé  rétiques  de  son  tem  ps. 
Baronius  a mal  à propos  attribué 
à Boëce  l’ouvrage  intitulé  , De 
disciplina  sclwlaruin  ; le  père 
Labbe  a prouvé  évidcmmcntquc 
c’était  l'ouvrage  d'un  chartreux  , 
nommé  llikel,  mort  en  1 4>  1 - 
Outre  les  ouvrages  de  Boëce 
que  l’on  a cités , il  a écrit 
fort  au  long  sur  la  Musique. 
On  a une  Vie  de  Boëce  , par 
Murmel  de  Bureniondc  , par 
l’italien  Jules-Martien  Rota,  par 
Pierre  Berlius  , dans  la  préface 
qu’il  mit  en  tète  d’une  édition 
qu’il  publia  à Leyde.  du  livre  de 
Ui  Consolation  , et  enfin  par 
Tabbé  Gervuise,  in-ia.  On  trou- 
ve aussi  la  Vie  de  Boëce  daus 
l’édition  latine  des  cinq  livres 
de  la  Consolation  qu’a  donnée 
J.  Th.  B.  Helfrecht  en  1797.  in- 
8°,  et  dans  la  traduction  anglaise 
de  Richard Gruuhaui , vicomte  de 
Erosion. 
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BOECE  (tJuniyiiiN-FfiéuÉRic), 
a gravé  plusieurs  sujets  d’apres 
Tentera,  Wouvermaus  et  antres; 
mais  ou  distingue  surtout  son 
Estampe  représcu  tant  une  femme 
qui  tient  ui^pot  dans  lequel  sont 
| des  charbons  que  souille  un  gar- 
! cou  , et  dont  la  flamme  éclaire 
seule  le  sujet;  elle  est  d'après  Ru- 
bens. Né  à Leipsick  en  170G  , il 
est  mort  à Dresde  en  1778. 

BGECKKLIDS  (Jean),  doc- 
teur en  médecine  , né  à Anvers 
le  premier  novembre  1 335 , ot 
mort  à Hambourg,  où  il  occupait 
la  place  de  premier  médecin  , le 
ai  mars  i(vo5 , est  auteur  des 
ouvrages  suivons  : De  peste  q tue 
Hainiuryum  civitalem  anno 
1 565,  gravisnmia/Jlixit,  Hen- 
ricopoli  , 1077  , in-8“.  IL  Synop- 
sis novi  morbi,  quein  plerique 
catarrhum  febrilem  vel  fe- 
brem  catarrhosam  vacant , 
Helmstadii , i58u,  in-  8*.  III. 
Analome  vel  Descriptio  par- 
tium  corporis  humant,  Ileim- 
stadii , iü85,  i588  , in-8“.  ^Cet 
ouvrage  est  rempli  de  fautes, 
l’auteur  est  tombé  dans  des  er- 
reurs qu’on  ne  pardonnerait  pas 
à un  anatomiste  d’un  médiocre 
savoir.  IV.  De  philtris  , llaui- 
burgi , 1699.  i6i4,in-4". 

BÜECKER  (Piiiuppe-Hexbi), 
né  à Strasbourg  le  1 3 décembre 
1718,  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine dans  l’université  de  cette 
ville,  le  19  avril  1742.  Revêtu  de 
ce  titre  , il  alla  à Paris;  de  là  à 
Aix  , et  ensuite  à Montpellier  , où 
il  suivit  les  leçons  des  profes- 
seurs de  médecine  et  d’anato- 
mie de  ces  universités  ; en  1744 
il  revint  dans  sa  patrie,  où 
il  se  distingua  , tant  par  la  prati- 
que de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie que  par  celle  de  L’art  des 
accouchement.  11  mourut  dan» 
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ta  ville  natale  le  7 juin  1759. 
Les  ou  vraies  de  ce  médecin  consis- 
tent enbissertations  académiques. 

BOËCK.H  ( Chbistian-Gode- 
nui  ) , naquit  à Menuningen , le 
8 avril  1703  , et  mourut  le  3i 
janvier  1793,  laissant  plusieurs 
ouvrages  estimables  sur  l'instruc- 
tion publique  et  l’éducation  de 
la  jeunesse.  Nous  citerons  entre 
antres  : 1.  Journal  hebdoma- 
daire pour  améliorer  l' éduca- 
tion, Stuttgard  , 1771-73,  4 
vol.  in-8°.  II.  Des  principales 
difficultés  de  la  discipline  des 
écoles , Nordlingcn  , 1766,  in-4*. 
111.  Gazette  des  en  fans , 14  pe- 
tits vol.  , Nuremberg,  1780-80. 
11  eut  uue  grande  port  à la  rédac- 
tion de  la  Biblioltùque  univer- 
selle pour  l'éducation  publique 
et  particulière , 11  vol.  in-8*, 
Nordlingen  , 1774-8G  , et  donna 
avec  Gratcr , de  1791  à 1792,  2 
vol.  d’tin  Journal  sur  l'an- 
cienne littérature  allemande. 

BOECK.LER(  Geobce-Andbé), 
architecte  et  mécanicien  de  Nu- 
remberg, est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  curieux,  et  dont  on 
pourrait  même  retirer  quelque 
utilité  , nonobstant  l'état  de  per- 
fectionnement auquel  s’est  élevé 
de  nos  jours  l’art  de  la  mécani- 
que. Ces  ouvrages  sont  : I.  Un 
Recueil  de  moulins  et  autres  in- 
ventions de  mécanique,  traduit 
en  latin  par  Henri  Schmilz  , sous 
le  litre  de  Thcatrum  machi- 
narum , Cologne,  1661,  Nu- 
remberg , 1Ü86  , in-fol.  , avec 
34  pl.  II.  Ecole  d’économie  do- 
mestique et  rurale , Francfort, 
1666,2  parties,  in-4<>,  réimprimée 
en  i68;>  et  1Ü99  avec  des  plan- 
ches. Boeckler  composa  aussi  le 
texte  de  Y Architecture  hydrau- 
lique , publié  en  i663  par 
Paul  Furst,  libraire  de  Nurem- 
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berg  , et  traduit  en  latin  par 
Christophe  Sturm  en  1664. 

BOECLER  ( Jean  ) , médecin, 
né  à Lliu,  le  30  octobre  i65i  , 
pratiqua  long-temps  son  art  à 
Strasbourg,  oli  il  mourut  le  19 
avril  1701. 

BOECLER  (Jean),  professeur 
de  médecine  , de  botanique  et  de 
chimie  en  l’université  de  Stras- 
bourg, a publié,  en  1731  , le 
Recueil  des  observations  qui 
ont  été  faites  sur  ta  peste  de 
Marseille , Strasbourg,  in  - 8*. 
C’est  le  principal  de  ses  ouvrages; 
les  autres  sont  des  Dissertations 
scolastiques  ; il  faut  cependant 
en  excepter  la  Cynosura  mate- 
riw  medicœ  de  Paul  Herman  , 
qu’il  fit  imprimer  à Strasbourg 
en  1726 , 1 728  , 1731 , 5 vol.  in- 
4* , avec  des  augmentation^. 

BOECLER  (Jean-Philippe), 
fils  du  précédent , né  à Strasbourg 
en  1719,  hérita  des  connaissan- 
ces et  du  savoir  de  son  père.  Il 
professa  à Strasbourg  la  médecine, 
la  philosophie  et  la  physique  , et 
succéda  à Salzmann  dans  les 
cours  de  botanique,  de  chimie  et 
de  matière  médicale.  Il  mourut  le 
7juin  1759.  Dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait  à Paris  , il  s'était  lié 
avec  Jussieu  «AYinslow  et  plusieurs 
autres  savans.  On  lui  doit  une 
nouvelle  édition  de  la  Parma- 
copéedeStrasbourg,  Strasbourg, 
1745  A 1754,  3 vol.  in-4",  et 
plusieurs  dissertations  chimi- 
ques. 

BOECLER  ( Jean-H exm  ),  con- 
seiller de  l’empereur  et  de  l’élec- 
teur de  Mayence,  historiographe 
de  Suède,  et  professeur  d’histoire 
à Strasbourg,  naquit  à Cronheiin 
en  Franconie,  en  161 1 , et  mou- 
rut l’an  1692.  Plusieurs  princes 
le  pensionnèrent  , entre  autres 
Louis  XIV,  et  lareiae  Christine 
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qui  l’avait  appelé  en  Suède.  Se» 
principauxouvragessont:  I.  Com- 
mentationes Plinianœ.  II.  His- 
toria  universalis , Strasbourg, 
1680,  in-8”.  III.  Notilia  sancti 
ronwni  imperii  ,1681  , in-8°. 
C’est  plutôt  une  table  des  matiè- 
res et  des  auteurs , qu’un  traité 
dogmatique  sur  le  droit  public. 
IV.  H istoria  universalis  IV  se- 
culorum  postChristum , 1699, 
in-8°.  V.  Bibliographia  cri- 
tica  , Leipsick  , 1715  , in-8". 
VI.  Des  Dissertations  en  4 vol. 
in-4%  Strasbourg  , 1712.  VII. 
Commentalio  in  Grolii  libruin 
de  jure  belli  et  pucis  , Stras- 
bourg, 1712,  in-4“.  Il  prodigue 
à son  auteur  tous  les  éloges  que 
les  traducteurs  ont  coutume  de 
donner  à leurs  originaux.  VIII. 
De  jure  Gatlier  in  Lotharin- 
giam  , Strasbourg,  16G0,  in-A*. 
I X..  A nnotationes  in  Hyppoli- 
tum  à lapide  , Strasbourg, 
1674  , in-4“.  X.  Disserta lio  de 
scriptoribus  grœcis  et  latinis, 
Strasbourg,  1674,  in-8”.  Outre  tous 
ces  ouvrages,  Boeder  avait  l’ait 
des  Commentaires  sur  un  grand 
nombre  d’auteurs  dont  il  a publié 
des  éditions  , entre  autres  sur 
Suétone  , Manilius  , Hérodote  , 
Polybc  , Térence  , Tacite  , Vir- 
gile, etc.  Boeder  avait  un  neveu 
, qui  portait  scs  prénoms,  et  qui 
est  auteur  de  quelques  T raitésde 
jurisprudence  ; il  était  juriscon- 
sulte à Strasbourg,  où  il  mourut 
dans  le  18'  siècle.  Son  éloge  his- 
torique se  trouve  dans  les  Nova 
acta  erudiiorum  de  Leipsick, 
année  1703,  page  33a. 

BOECLER  ( Jeih-Woifcang  ), 
né  en  Livonie  , où  il  exerça  di- 
verses fonctions  ecclésiastiques  , 
jusqu’en  1697,  vint  à cette  épo- 
que à Cologne,  où  il  abjura  le 
luthéranisme  pour  se  faire  prêtre 


B O E H t65 

catholique.  Il  a écrit  plusieurs 
ouvrages  en  faveur  de  la  nouvelle 
communion  dont  il  faisait  partie, 
et  un  autre  écrit  intitulé  : Rites 
superstitieux , mœurs  et  cou- 
tumes des  Estoniens , Cologne, 
1691.  II  inourulù  Cologne  cm  717. 

BOEDIKER  ( Jkax  ) , né  de 
parens  pauvres,  issus  d’une  fa- 
mille noble  de  Livonie,  cultiva 
avec  succès  la  poésie  allemande 
et  latine.  Il  a composé  les  ouvra- 
ges suivans  : I.  Principes  de  ta 
tangue  allematuLe , bon  ouvra- 
ge, souvent  réimprimé.  IL  Arc 
triomphal  élevé  aux  bienheu- 
reux trépassés.  III.  Vestibu- 
tum  linguœ  lalinus.  IV.  Epi- 
grammata  J uveniiia.  V.  lin 
recueil  de  Mélanges  publié  sous 
le  titre  de  Boedikeri  Upusoula. 
Il  a laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits  à sa  mort  arrivée  en 
1695. 

BOEIIE.M.  Voyez  Beiiam. 

BOEHM  ( Jacob  ) , a donné 
son  nom  à la  secte  des  Boeh- 
mistes.  Il  naquit  en  1 575  . dans 
un  bourg  de  la  haute  Lusace,  d’un 
paysan  qui  le  fit  cordonnier.  Il 
mourut  en  1G24  après  avoir  eu 
de  fréquentes  extases,  pendant 
le  cours  de  sa  vie  , genre  de 
fièvre  qui  prenait  souvent  à ce 
fanatique.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  qu’on  peut  placer  avec 
les  rêves  des  autres  enthousiastes, 
entre  autres  V Aurore  naissante, 
Les  trois  principes , La  triple 
vie  , qu’il  composa  en  1612. 
Saint-Martin,  disciple  de  Bcchm  , 
a traduit  le  premier  de  ces  ou- 
vrages de  l’allemand  en  français, 
sans  le  rendre  plus  intelligible. 
Les  ouvrages  de  Bcehm  furent 
ûnprimes  à Amsterdam  , t(58a  , 
in-!2,  et  en  1730.  in-8”,  sous 
le  titre  de  Theosophia  revclata . 
Sa  vie  a'  été  donnée  par  Fran- 
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kcnhrrg,  en  langue  allemande. 

BOEHM  (Asnaé),  né  à Darm- 
stadt, le  17  novembre  172»,  pro- 
fessa la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques à Giesscn , cl  devint 
conseiller  intime  du  landgravede 
Hesse,  il  avait  étudié  1a  philoso- 
phie sous  le  célèbre  Wolf,  et  ne 
s’écarta  pas  de  sa  doctrine.  On  a 
de  lui  : I.  Loyica , ordine  scien- 
tifteo  in  us  11  ni  auditorum , 
conscripla  , Francfort,  1749, 
62-69,  in-8".  II.  Metaphysica, 
Giessen,  1760,  in-8“,  il»id., 1 767, 
in-8".  III.  La  Nouvelle  biblio- 
thèque militaire  [en  société  avec 
F.  K.  Scldcichcr  ) , 4 vol.,  Mar- 
bourg,  1789-90.  IV.  Magasin 
pour  tes  ingénieurs  et  les  ar- 
tilleurs , 19  vol.  in-8”,  Giessen  , 
1777-85.  C'est  le  meilleur  des 
ouvrages  de  Boehm. 

BOEHMK  ( Jean-Eosèse  ) , né 
à 'Wurt7.cn,  le  20  mars  1717, 
fut  professeur  d’histoire  à Leip- 
sick,  historiographe  et  conseiller 
milique  de  l’électorat  de  Saxe.  Il 
mourut  le  3o  août  1780.  Scs 
Dissertations  historiques , écri- 
tes d'un  latin  fort  élégant,  sont 
curieuses  pour  ce  qui  concerne 
l’histoire  de  Saxe  : nous  ne  cite- 
rons que  les  plus  remarquables  : 
I.  De  commcrciorum  apud 
Germanos  initiis  commenta- 
tio,  ihid.,  1751,  in-4".II.  Deortd 
regiœ  dignifatis  in  Poloniâ, 
ihid. , 1 7^4  » in-4*»  H.  Delfen- 
rico  Leone  nunquam  comité 
Palalino  Saxonùr , ihid.,  1708, 
in-4“.  IV.  De  nationis gernui- 
nicit:  in  curiA  romand  protec- 
tionc  , ihid. . 17(13  , in-4",  etc. 

BOEHM  FR  ( Justs-Hf.snikc  ). 
un  des  premiers  jurisconsultes  e\ 
savans  qui  soient  sortis  de  l’uni- 
versiléde  Halle,  naquit  A Hanovre 
en  1674.II  fut  directeur  de  l’uni- 
versité d©  Halle,  et,  quoique] 


R O E II 

protestant,  il  dédia  plusieurs  de 
ses  écrits  au  pape  Benoît  XlV. 
Ils  sont  savans  et  modérés.  C’est: 

I.  Jus  ecrlesiasticum  Protes- 
tantium,  5 vol. in-4”, Halle,  17145 
et  1707,  7 vol.  in-4%  ihid.,  1740, 
12  vol.  in-4*.  Il-  Do  me  Disser- 
tations sur  l’ancien  droit 
ecclesiastique  ( en  latin  ) , Lcip- 
sick,  1771;  Halle,  1729.  III. 
Corps  de  droit  canonique  , 
Halle,  3 v.  in-4%  1 7‘t7- I'  ■ Tracta- 
tus  ecclesiostivus  de  jureparo- 
chiali,  Halle,  «701,  in-4*.V.  In- 
trod uctio  in  jus  publicum  uni- 
versale, Halle,  1710-28.Cc  juris- 
consulte est  mort  le  11  aoflt  1 74^ . 

BOEHM  ER  ( Jeak-SamieÉ  j , 
fils  du  précédent , né  à Halle  le 
29  décembre  1704,  jurisconsulte 
célèbre , conseiller  intime  de  Fré- 
déric II,  qui  luidunnades  lettres 
de  noblesse,  et  directeur  de  l’uni- 
versité de  Francfort-siir-1'Odcr. 
Il  mourut  le  20  mai  1772.  C’est 
un  des  savans  d’Allemagne  qui 
a le  plus  approfondi  le  droit 
criminel.  Scs  principaux  ouvra- 
ges sont:  1.  Observai  ion  es  iil 
Berij.  Carpzoï  ii praclicam  no- 
vam  reram  criminalium  , 
Franco!',  ad  Mæn.  , 1759  . in-fol. 

II.  Mfditat  Unies  in  constitutio- 
nem  criminalcm  Carolinam , 
Halle,  1770,  in-4*;  ouvrage  im- 
portant dans  celte  partie  de  U 
jurisprudence.  III.  Eléments 
jurisprudentiel ; criminalis  , 
Halle,  1732,  2 vol.  in-8*.  IV. 
De  execvlionis  pœnarum  ea- 
pitalium  honcstalc  , ibidem  , 

! 1738,  in-4*.  V.  Dr  rigore  jurés 
j in stupratores  violantes,  Franc- 
fotl-sur-rOdcr , 1762  . in-4*. 

BOE1IMER  ( Gcobce-Loi'Is  ), 
célèbre  jurisconsulte  du  18'  siè- 
cle, fils  de  Juste  Hcnning , et 
frère  du  précédent  , né  le  18  fé- 
| trier  1715  , à Halle,  où  il  fit  ses 
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études.  Il  fut  professeur  de  droit 
et  conseiller  de  justice  à Gcptti fi- 
gue. Il  perfectionna  l'étude  du 
droit  canonique  et  civil,  et  publia 
des  ouvrages  lumineux  et  pro- 
fonds sur  ces  deux  brandies  de 
la  jurisprudence.  Les  plus  estimés 
sont  : I.  Priiieijtui j u ris  cano- 
nici  , Gottingen  , 176a,  in-8". 
11.  Principia  juris  fendu  lis  , 
ibid,,  1 7G4,  iu-8",  1784.  III.  Ub- 

servaliones  juris  canonici , 
17G7,  in-8".  IV.  Eleclci  juris 
feudalis , a vol.  Lcingo  , 1790, 
in-4"-  V . Eleclu  juris  civilis  , 
17G7,  iu-8°,  1777.  Il  mourut  le 
17  août  1797. 

BOEHAIER  ( Phimppe-Adoi.- 
phk),  professeur  de  médecine  et 
d'anatomie  en  l'université  de 
Halle  en  Saxe,  né  cil  ccllq^villc 
en  1717,0!  frère  des  préceOens , 
conseiller  intime  à lu  cour  de 
Prusse,  est  auteurde  plusieurs  ou- 
vrages qui  l’ont  fiiitconnoilre  avan- 
tageusement des  savansdn  18' siè- 
cle. Comme  ce  médecin  s'occupait 
du  l'art  des  accouclieinens  , il 
débuta  par  deux  Dissertations  , 
dont  la  première  fut  imprimée  à 
Halle  en  173G,  in~4“,  sous  ce 
titre  : Situs  uteri  gravùli  uc 
fœtus,  ae  sales  pincent tv  in 
utero.  Dans  lu  seconde  ou  trouve 
l'éloge  du  forceps  anglais.  La 
plupart  des  autres  ouvrages  de 
ce  médecin  consistent  en  Disser- 
tations actuléinigucs.  Ou  ne 
relatera  ici  que  les  pièces  sui- 
vantes : I .De  poh/phago  et  aUo- 
triopltago  Jf'il tomber gw isi  , 
Vittcuibergæ,  17Ô7.  Il  s’agit  d’un 
liommc  qui  mangeait  toutes  sor- 
tes de  substances.  II.  J nstitu- 
t iones  ostco  tagine,  lia  lie  Mag- 
dcburgicæ  , 17Ô1  , in-8"  avec 
fig.  III.  Obsercationum  ana- 
l omicarum  rariorum  fascicu- 
tus  primus , ibid.,  17 5a  , iu-fol. 
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IV.  Obscrvationum  analomi- 
curum  fascicutus  aller  , ibid.  , 
1706 , iu-folio. 

BOEHAIER  ( Jban-Besjamik  ), 
né  à LieguiU  en  Silésie  le  14 
mars  1719  , reçut  à Leipsick  les 
honneurs  du  doctorat  en  1740,  et 
en  1750  il  fut  nommé  à la  chaire 
d’anatomie  et  de  chirurgie  de- 
cette  ville , qu’il  remplit  avec  dis- 
tiuction  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
le  11  mai  1755.  Ou  a de  lui 
quelques  Dissertations  insérées 
dans  le  recueil  de  thèses  du  cé- 
lèbre de  Ilaller.  On  a encore  une 
nouvelle  édition  de  la  chirurgie 
de  Platner,  qui  est  due  en  partie 
aux  soins  de  Boebiner,  et  quel- 
ques ouvrages:  Bibliothecamç- 
dico-plulosopliica,  17ÜÔ,  iu-8*. 
De  ossium  calio , 1748,  in-4". 
De.  corlice  cascariltœ  , Halle  , 
.7Ô8. 

BOEHMER  ( George-Rodol- 
phe ),  botaniste  et  physicien  dis- 
tingué, né  eu  173Ô,  mort  en  i8oô, 
professa  avec  beaucoup  de  talent 
la  botanique  et  l'anatomie  à l’u- 
niversité de  Witteuiberg.  La  plu- 
part de  scs  nombreux  ouvrages 
décèlent  un  profond  observateur 
et  un  savant  judicieux.  Les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Flora  l.ipsitv 
indigente,  Leipsick,  1700,  in-8“. 
IL  Definitioncs  ptantarum 
Ludwigianas  audits  et  cmen- 
dalas  edidit  G.  Rudolplt.  Hoc  li- 
mer , Leipsick , 17Ü0  , ih-8". 
C’est  une  édition  nouvelle  des 
élémcns  de  botanique  de  Ludwig, 
sou  maître.  HL  Dibliolhect» 
sc  ri ploruin  hisloritc  nain  ratis, 
économat!,  alior  unique  art  i u m , 
etc.  Leipsick,  9 vol.  in-8",  qui 
parurent  de  1788 à 17S9.  IV.  His- 
toire technique  des  plantes  gui 
sont  em  p logées  duns  if  s mé- 
tiers, les  arts  cites  manufactu- 
res, Leipsick..  1794»  in-8*.  v-  Neuf 
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dissertations  ou  thèse»  qui  avaient 
d’abord  paru  séparément,  et  qui, 
depuis,  ont  été  retouchées  et  pu- 
bliées ensemble  sous  ce  titre  : 
Commentât io  physico-botani- 
cœ  de  ptantarum  semxne , NVit- 
temberg , 1785,  in-8“.  C’est  un 
traité  complet  des  graines,  sous 
les  rapports  de  la  physique  , de 
la  botanique  et  de  l’économie  ru- 
rale , et  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations publiées  séparément  et 
dans  diffèrens  recueils.  M.  Jac- 
quin  a donné  le  nom  de  Boeh- 
meria  A un  genre  appartenant  à 
la  famille  des  orties. 

BOEIIMKK  (Jean-Gottlob)  , 
né  A AVurten  le  ao  mars  1717  , 
fut  nommé  professeur  d’histoire 
à Lcipsick,  en  1758  , et  conseiller 
de  cour  et  historiographe  de  l’é- 
lecteur de  Saxe.  Ses  ouvrages 
sont  pour  la  plupart  des  disser- 
tations et  des  discours  qui  contien- 
nent des  recherches  profondes  , 
principalement  sur  l’histoire  de  la 
Saxe.  Elles  sont  écrites  dans  le  la- 
tin le  plus  pur  et  le  plus  élégant. 

BOKL  ( Pierre)  , peintre,  né  à 
Anvers  cri  i6a5,  voyagea  en  Ita- 
lie, et  y acquit  le  goût  et  le  co- 
loris biillant  qui  distinguent  scs 
productions.  11  aimait  A repré- 
senter les  animaux,  les  fruits,  les 
plantes  et  les  lleurs.  Il  peignait 
en  grand  et  toujours  d’après  na- 
ture. Ses  plus  beaux  ouvrages  sont 
les  Quatre  été  mens  ; chaque  ta- 
bleau reproduit  les  animaux,  les 
fruits,  les  fleurs,  etc.  servant  A re- 
présenter chaque  élément.  Ils  sont 
rares  à Paris  ; le  Musée  royal  n’en 
possède  aucun.  — Son  frère , 
Bürl  ( Curyn  ) , né  à Anvers  en 
1634,  ® grave  les  Bat  aides  de 
Cha  rics^iuint  d’aprèsTem]  teste, 
ainsi  qnedlfférens  sujets  d'aprésMi- 
chel-Angc  et  autres  grands  mailres. 

BOHEM  (Axioixk-Gciuaime), 
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théologien,  né  en  iG7Ôà Destorf, 
en  Allemagne , où  son  père  était 
ministre.  II  étudia  A Halle  sous 
le  professeur  Frank,  ensuite  il 
passa  en  Angleterre  où  il  fut  cha- 
pelain du  prince  George  de  Da- 
nemarck , et  ministre  de  la  cha- 
pelle allemande  à Saint-James.  Il 
mourut  en  1739.  Il  a publié  un 
volume  de  Sermons,  et  t raduit  en 
anglais  l’ouvrage  d’Arndt,  sur  la 
Vérité  du  christianisme. 

BOERHAAVE  (Hermaü).  Cet 
illustre  médecin  était  né  A Woor- 
hout,  prés  de  Leyde,  le  3i  dé- 
cembre 16G8.  Son  père  , pasteur 
de  cette  ville,  fut  son  premier 
maître.  A l’âge  de  i5  ans,  il  se 
trouva  sans  protection,  livré  à 
lui-même,  et  privé  de  fortune. 
Il  s’dkarha  d’abord,  A la  théolo 
gie,  et  son  intention  était  de  se 
faire  prêtre  ; mais  l’étude  de  la 
nature  avait  pour  lui  un  attrait 
plus  puissant,  et  le  temps  de  ses 
études  religieuses  se  trouvait  sou- 
vent absorbé  par  la  contempla- 
tion de  scs  beautés.  A celte  épo- 
que , il  pouvait  A peine  exister  par 
son  travail  , et  il  enseigna  les 
mathématiques,  pour  se  procu- 
rer les  choses  de  première  néces- 
sité. On  se  le  persuade  A peine, 
car  on  sait  que  son  héritage  a été 
de  plus  de  deux  cents  mille  livres 
de  rente.  Cependant  A cet  âge,  il 
possédait  toutes  les  langues  orien- 
tales, il  avait  lu  tous  les  auteurs 
ecclésiastiques,  les  commenta- 
teurs modernes,  et  n’avait  pas 
négligé  la  médecine , dont  il  reçut 
quelques  leçons  de  Drelincourt, 
son  premier  et  unique  maître  ; il 
est  bon  d’observer  ici  que  Boer- 
haave  ne  dut  qu’a  lui  seul  les 
connaissances  profondes  qu’il  ac- 
quit dans  cette  science.  Il  fut  re- 
çu docteur  en  médecine  en  iG<)3. 
Son  génie  pciça  l’obscurité  dans 
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laquelle  il  était  enveloppé;  ses 
amis  l’entourèrent  et  lui  procu- 
rèrent la  place  de  professeur  de 
médecine,  de  chimie  et  de  bota- 
nique dans  l'université  de  Leyde, 
avec  les  appoinlcmens  attachés 
à ces  trois  chaires.  L'Académie 
des  sciences  de  Paris,  et  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  à cha- 
cune desquelles  il  communiquait 
ses  observations  et  ses  découver- 
tes, l’invitèrent  à prendre  place 
dans  leur  sein,  Boerhaave  profes- 
sa d'abord  exclusivement  la  doc- 
trine d'Hippocrate  ; mais  ensuite 
dominé  par  l influeuce  de  son  siè- 
cle, il  s’écarta  peu  à peu  de  son 
premier  modèle,  et  entreprit  de 
se  frayer  une  route  nouvelle.  Les 
médecins  étaient  alors  partagés 
entre  les  mécaniciens  et  les  Nii- 
mistes.  Boerhaare  voulut  créer 
lin  système  médical  capable  de 
concilier  toutes  les  opinions.  Il 
s'efforça  donc  de  fondre  dans 
une  seule  théorie,cl  la  philosophie 
vitale d'Ilippocrale.  elles  princi- 
pes  chimiques  de  Sylvius,  et  le  mé- 
canisme de  Uellini;  théorie  vicieu- 
se , mais  d’une  conception  vaste 
et  hardie  dans  laquelle  il  accordait 
bien  plus  aux  forces  mécaniques 
et  chimiques,  qui  ne  soûl  que  sc- 
condaires,  qu’aux  puissances  vi- 
tales qui  sont  les  plus  importan- 
tes. Boerhaavc  n’exposa  pas  d’un 
seul  coup  tous  les  détails  de  son 
système;  il  procéda  avec  une  sa- 
ge lenteur,  et  ne  le  développa 
entièrement  que  dans  scs  cours 
et  dans  les  ouvrages  qu’il  publia 
successivement.  Au  résumé,  on 
ne  doit  considérer  te  système  de 
Boerhaave  que  comme  un  sacri- 
fice fait  à l’esprit  de  son  siècle;  car 
on  le  voit  souvent  revenir,  dans 
ses  ouvrages,  à l'ancienne  mé- 
thode, qu’il  avait  d'abord  adop- 
tée par  conviction;  il  cherche 
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parfois  à ramener  la  médecine 
à sa  simplicité  primitive,  et  ù la 
dépouiller  de  toutes  les  applica- 
tions accessoires  qu’il  avait  en- 
seignées dans  sa  nouvelle  doctri- 
ne. La  partie  fuiblede  Boerhaave, 
c’est  l'anatomie;  il  est  aisé  de  re- 
connaître qu’il  étudia  cette  science 
! plutôt  dans  les  ouvrages  élémen- 
taires de  son  temps,  que  sur  le 
corps  humain.  La  chimie  eut  de 
très-grandcsohligationsàce  grand 
homme,  et  des  médecins  distin- 
gués ont  dit  qu'il  était  plus  chef 
| dans  celte  science  qu’en  méde- 
I cinc  et  en  botanique.  Aujourd’hui 
: le  système  médical  de  Boerhaave 
I est  encore  admiré,  à cause  des 
grandes  connaissances  accessoi- 
res qu’il  suppose;  mais  on  ne 
s'en  sert  plus  dans  la  pratique. 
Sun  célèbre  auteur  est  plutôt  re- 
commandable par  l'immense  va- 
riété de  ses  connaissances,  que 
par  l’ élévation  de  son  génie.  Pen- 
dant son  professorat,  l’université 
de  Leyde  fut  considérée  comme 
l’école  de  toute  l'Europe.  En  171 5, 
lorsque  Picrre-le-Grand  vint  en 
Hollande,  il  ne  mauqjia  jamais 
d’assister  aux  leçons  de  Bnerhaa- 
ve.  Les  étrangers  accouraient  en 
foule  auprès  de  lui.  Toute  l’Eu- 
rope lui  envoyait  des  disciples  , 
et  sou  grand  talent  était  de  se  les 
attacher  eu  les  instruisant  avec 
douceur,  lesronsolant  dans  leurs 
peines,  eu  les  soignant  comme 
: ses  eu  fans  en  santé  et  en  maladie. 
A l’époque  où  il  devint  membre 
«le  la  Société  royale  de  Londres 
et  île  l’Académie  des  sciences,  la 
plupart  de  Scs  ouvrages  étaient 
répandus  dans  toute  l'Europe. 
Les  principaux  sont  : I.  Ses  Dis- 
cours : Ornliodc  cominendinido 
studio Hippocratico ; Oraliodt 
tut<  ratiocinii  mechanici  in. 
inedioinâ,  réimprimé  eu  1709; 
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O ratio  de  corn  par  an  do  certo  in 
physicis;  Oratio  quâ  repur- 
gatœ  mediciiue  facilis  asse ri- 
tur  simpiicitas  ; Oratio  de  chi- 
•tniâ  suoa  errores  expugnanle; 
Oratio  de  vitû  et  obilu  claris- 
simi  Hem  hardi  Albini,  Ley- 
de, 1721,  in-.'»";  Oratio  quant 
ha  huit  cii  ni  hotanicam  et  che- 
miea ni qprofessioncm  publier, 
pourret,  ibid. , 1729,  in-4". 

Oratio  de  honore , medici  ser- 
xilule.  Tous  eus  discours  font 
partie  de  ses  Opuscules.  II.  Ins- 
tituliones  tnedicre  , Lcyde  , 
»7»8,  171a,  1720,  1727,  1734, 
*746,  in-S*;  Paris,  1722,  1707, 
1747,  in-ia;  ouvrage  quia  été 
Iraduit  dans  toutes  les  langues, 
même  eu  arabe,  et  sur  lequel 
de  Haller  a donné  un  commen- 
taire en  7 vol.  in-4*.  Lcyde  , 
1768.  I.amettrie  en  a donné  une 
traduction  française,  Paris,  1743, 

8 vol.  in-12.  III . Aphorismi  de 
cognoscendis  et  curandis  mor- 
his,  Leyde,  1709,  1715,  1728, 
1704,  174»,  in-12;  Paris,  1720, 

1726,  1728  , in-12.  Ces  aphoris- 
mes ont  été  traduits  en  anglais, 

1 755;en  fronçai  s, Hernies,  1 708, in- 
12;  et  en  arabe.  IV.  ludexplan- 
tarumquœin  horto  academico 
Lugduno  Datavo  reperiun- 
tur,  Leyde,  1710,  1718,  in-8°. 
y . Libellas  de  materid  medied., 
et  remed iorum  formulis,  Lon- 
dres, 1718,  in-8°;  Leyde,  1719, 

1727,  174»,  in-8*;  Paris,  1720, 
1745,  in-i2.  Il  a été  traduit  par 
Lamettric,  Paris,  1739,  1 75t> , 
in-12.  VI.  Epis  toi  a ad  Ruis- 
chiuni  clarissimum  -de  gian- 
dulis,  Amsterdam,  1722.  VU. 
Atrocis  wee  descripli  prias 
morhi  historia , Lcyde,  1724, 
in-8”.  V III . A trocis  rarissimique 
morbi  historia  altéra,  1728,  Ley-  ! 
de,  in-8".  LX.  Elemenla  chi- 
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mûr,,  Paris,  1724,  2 toI.  in-8*; 
Lcvde,  1752,  in-4*;  Paris,  1735,. 
1735,  2 vol.  in-4";  traduits  en 
français  par  Allamand,  Paris, 
1754,  (>  vol.  in-12.  Lametlrieen 
a donné  un  précis,  Paris,  1741  , 
in-12.  L’édition  de  Leyde,  1732, 
est  la  meilleure.  Cet  ouvrage  est 
le  chef-d’œuvre  de  Boerhaave. 
On  attribue  à Boerhaave  les  sui- 
vons , dont  quelques-uns  pour- 
raient bien  ne  pas  être  de  lui  ; 
I.  Tractatus  de  peste  , qui  fut 
publié  à la  tôte  des  ouvrages  sur 
la  peste  de  Marseille.  IL  Con- 
sultaliones  medicœ,  La  Haye, 

1743,  in-12,  1744,  in-12  ; Lon- 
dres, 1744,  in-8*;  Paris,  1780, 
in-12.  111.  Prœlect  Unies  publi- 
cœ  de  morbis  oeulorum , dic- 
tées'par  Boerhaave  en  1708,  <»ot-> 
lingue,  17.46,  in  8".  Haller  en  a 
donné  deuxéditions,  dont  la  meil- 
leure est  de  Venise,  1748,  in-8*;1 
il  y en  a eu  beaucoup  d’autres 
éditions.  IV.  Inlroduetio  in 
praximclinicum , Leyde,  174*. 
in-S°.  V.  Praxis  medica.  Lon- 
dres. 171O.  VI.  De  viribus 
medicamentorum,  recueilli  sur 
ses  leçons  de  1711  et  1712,  Pa- 
ris, 1723,  in-8",  171Ü  in-12  r 
Devaux  en  a donné  une  traduc- 
tion française,  Paris,  1729,  in-12. 
VII.  Expérimenta  et  inslitu- 
tiones  chemicœ,  Paris,  1728, 
in-8°,  2 vol.  VIII.  Mcihodus 
diseendi  medieinam , Amster- 
dam , 1726,  1704,  in-8";  Londres, 

1744,  in-12;  Venise,  17471  in-8*: 
recueilli  de  ses  leçons  de  1710.' 

IX.  Commentaria  in  aphoris- 
mes , 1728,  in-8*  ( Paduiie  ).' 

X.  Prœlectio  de  calcula,  Lon- 
dres, 1740,  in-4",  recueillie  de 
ses  leçons  de  1729.  XI.  Prwlec- 
liones  academieœ  de  morbis 
nervoruni,  Leyde,  1761 , 2 vol. 
in-8”,  et  Francfort,  176a  , in-8". 
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On  a publié  atissi  deux  ouvrais 
recueillis  de  ses  leçons. etqui  trai- 
tent le  même  sujet  «pie  son  In- 
dex plan  ta  mm.  On  doit  à Boer- 
haave  beaucoup  d'ouvrages  iné- 
dits, et  de  nouvelles  éditions; 
nous  citerons  les  suivons  : I.  His- 
toire physique  de  la  mer  par  le 
comte  Marsigli  , Amsterdam  , 
1725  , in-fol.  II.  Batanicon 
parisiense,  de  Vaillant,  Lcyde  , 
«707,  in-lol.  III.  llistoria  in- 
sevlorum , de  .1.  Swammerdam, 
Amsterdam,  17^7,  2 vol.  in-fol., 
avec  figures.  Ces  trois  ouvrages 
n’avaient  pas  encore  paru,  lors 
de  leur  publication  parBoerhaave. 
Les  écrits  dont  il  a donné  de  nou- 
velles éditions,  sont  : I.  Les 
Œuvr  s de  Drr  tin  court , son 
ancien  maître . La  Haye,  «727, 
in-  )*.  II.  Pisonis  Sdecliores 
observa  lion  es  , Lcyde , 1718, 
in-4".  III.  Pisonis  de  cognos- 
ccndis  et  curandis  morl/is  , 
Lcyde,  17ÔÔ,  in-8“,  170c»,  in-/j*. 
Les  deux  ouvrages  de  Pison  sont 
enrichis  d’une  préfnte  du  célèbre 
éditeur.  IV.  Opéra  anatomica 
et  chirurgica  A ndrettr  Vesalii, 
Leydc  , 1723,  2 vol.  in-fol.  (évec 
Albinus).  V.  Tracta  t ns  media us 
de  lue  vtnereâ , Lcyde,  1—28,17?»  i » 
2 vol.  in-fol.  VI.  Barlhot.  Eus- 
inehii  opusenia  anatomica  , 
Delft,  1726,  in-8*.  VII.  BeUini 
de  urinis  et  puisiùus,  Leyde  , 
1700,  in-4*»  cl  quelques  antres 
de  Prosper  Alpin  et  d’Arétée.  Ce 
grand  homme  ne  s’enorgueillis- 
sait pas  de  scs  rares  tnlens.  Sa 
fortune,  en  s’accroissant,  ne  l’a- 
vait point  changé.  Sa  condescen- 
dance envers  ceux  qui  l'appro- 
chaient, son  extrême  patience, 
et  sa  complaisance  excessive 
étaient  pour  tous  nn  sujet  d’é- 
tonnement et  d’admiration.  11 
était  toujours  gai , toujours  prêt 
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à «uîvre  un  objet  de  conversation 
utile  ; il  eut  toujours  des  ennemis; 
mais  il  méprisait  la  calomnie. 
« Ses  traits,  disait-il,  sont  des 
étincelles,  et  si  vous  ne  vous  en 
laisse*  point  atteindre . elles  meu- 
rent d’elles-mèmes.  Il  faut  prieé 
Dieu  pour  les  cerveaux  malades 
qui  nous  injurient,  et  les  faire 
taire  par  la  persévérance  à bien 
vivre.  » Vers  le  milieu  de  l'année 
1707.  il  -enlil  les  approches  d’tr- 
ne  maladie  qui  devait  le  conduire 
nu  tombeau.  Ces  symptômes  dé- 
générèrent en  une  incurable  hv- 
dropisic.  Au  milieu  des  douleurs 

: qu’il  éprouvait,  il  conserva  Ion— 

■ jours  la  douceur  de  son  caractère 

■ et  sa  liberté  d’esprit.  Trois  se- 

j maincs  avant  sa  mort , le  docteur 

I Schuttens,  son  «mi,  vint  le  voir; 

le  malade  lui  adressa  un  discours 
sur  l'immortalité  de  l'ame  et  l'in- 
fluence des  infirmités  du  corps 
sur  les  facultés  de  l’esprit.  On 
aurait  cru  entendre  Platon  s’en- 
tretenant paisiblement  avec  ses 
disciples.  Ses  souffrances  ne  pu- 
rent lui  arracher  une  plainte  . et 
il  y sueeomba enfin  le  a3 septem- 
bre 1738,  dans  sa  <{2'  année. 
Schuttens  prononça  son  orai- 
son funèbre  à l’université  de 
Leyde  devant  un  nombreux  audi- 
toire. Souvent  il  fut  interrompu 
par  les  sanglots  et  les  gémisse- 
mtns  de  ses  amis,  de  ses  élèves 
et  des  malheureux  qui_  devaient 
la  vie  à ses  bienfaits.  Eloge  plus 
éloquent  que  les  phrases  les  plus 
pompeuses,  et  qui  reste  gravé 
dans  la  mémoire  de  la  postérité. 
La  ville  de  Leyde  lui  a élevé  un 
monument  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre.  avec  celte  inscription  : 
Salutifero  Boerhaavi  Genio 
sacrum.  Le  tombeau  consistc.en 
un  piédestal  de  marbre  noir,  sur 
lequel  est  posée  une  urne,  avec  mi 
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groupe  qui  représente  les  qua- 
tre âges  de  la  vie,  et  les  deux 
sciences  dans  lesquelles  Boerhaa- 
ve  excellait.  Sur  le  piédestal  est 
le  médaillon  du  grand  homme  , 
et  de  la  bordure  il  s’échappe  un 
ruban  sur  lequel  est  écrite  sa  de- 
vise favorite  : Simplex  sigil- 
lum  veri.  Boerhaave  était  un 
peu  au-dessus  de  la  stature 
moyenne,  bien  proportionné  et 
d’une  bonne  constitution.  On 
dit  que  quand  l’âge  eut  blanchi 
scs  cheveux  , sa  figure  devint  vé- 
nérable, très-expressive,  et  res- 
semblante à celle  de  Socrate, 
mais  plus  douce  et  plus  agréable. 
11  fut  orateur  éloquent,  il  parlait 
avec  grâce  et  dignité:  ses  pensées 
étaient  justes,  son  discours  pré- 
cis, et  il  avait  l’art  de  captiver 
tellement  scs  auditeurs  , qu’ils 
craignaient  la  fin  de  ses  leçons  , 
toujours  animées  par  un  brillant 
esprit  de  critique  si  fin  et  si  ingé- 
nieux, que  nul  ne  pouvait  s’en 
ofl'enser.  Ne  voulant  jamais  per- 
dre une  heure  de  sa  vie,  il  n’avait 
pas  plus  tôt  atteint  â une  science, 
qu’il  aspirait  à une  autre;  ainsi, 
il  associa  la  médecine  à la  théolo- 
gie, la  chimie  aux  mathémati- 
ques, et  l’anatomie  à la  botanique. 
Son  siècle  n’a  pas  produit  un 
plus  grand  homme,  puisque  ses 
ouvrages  sont,  et  seront  long- 
temps, en  médecine,  des  livres 
classiques  pour  tous  les  médecins. 

BQERNER  ( Ciibistia.n-Fbédé- 
bic),  théologien  allemand,  na- 
quit à Dresde  le  6 novembre, 
i683,  professa  la  théofogie  à 
Leipsick,  et  y mourut  en  1^53. 
Ses  ouvrages  se  distinguent  par 
une  vaste  érudition.  Les  princi- 
paux sont  : I.  De  Ortu  atque 
progressa  philosophies  mora- 
tis,  Leipsick,  1707.  II.  De  So- 
crate , smguluri  boni  ethici 
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exempt 0 , ibid. , 1707.  III.  Dê 
Lutheriactis,  anno  1 5ao,  ibid., 
1720,  in-4".  IV.  Deactis Luthe- 
ri  l' ormacicnsibus  anno  1 5u  1 , 
ibid.,  1731, in-4*.  V.  Institution 
nés  théologien  symbulicœ  , 
Leipsick,  1751,  in-4*.  VI.  De 
exulibus grweis  iisdcmquelit- 
terarum  in  Itatiâ  instaurato- 
ribus  , Leipsick,  1750,  in-8*  ; > 

estimé.  VII.  Dissertationes  sa- 
crât, ibid. , 1752.  O11  doit  encore 
à Bcerner  une  nouvelle  édition  de 
la  Itibliotheca  sacra  du  P.  Le- 
long,  Anvers,  1709,  a gros  vol. 
in-8°,  et  une  édition  complète 
des  Œuvres  de  Luther,  en  2a 
vol.  in  fol. , de  1728  à 1704.  — 
Son  QIsChbistjan-Fbédébic,  mé- 
decin, est  auteur  d’un  Traité 
praliquede  V Onanisme , Leip- 
sick, 1775,  in-8*. 

BOE11NER  (Fbédémc)  , frère 
du  précédent,  docteur  en  méde- 
cine , professeur  extraordinaire 
dans  l’université  de  Witteinberg, 
naquit  à Leipsick  le  17  juin  1723, 
et  mourut  dans  celte  ville  le 
3o  du  même  mois  1761.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  relatifs 
à la  médecine,  entre  autres  : I. 
Instructiones  medicinos  lega- 
tis,  Witteinberg,  175G,  ln-8*. 

II.  Relationesde  libris  tnedico- 
phgsicis  anliquis , ibid.,  1706, 
in-8".  III.  Notices  surin  Vie  et 
les  écrits  des  médecins  et  des 
naturalistes  les  plus  r/istm- 
</u<?.v,Wolfembuttcl,  en  allemand, 
1748-64,  3 vol.  in-8”;  ouvrage 
dont  il  fut  le  principal  rédacteur. 

IV.  L'n  grand  nombre  de  disser- 
tations curieuses. 

BOESCII ENSTE1N  ( Jean  ) , 
né  en  Autriche  en  1 47 1,  fut  l’iln  des 
savans  qui  contribuèrent  le  plus  à 
faire  refleurir  la  langue  hébraïque 
en  Allemagne.  Il  enseigna  cctt* 
langue  à Augsbourg  et  ensuite  4 


Digitized  by  Google 


/ 


BO  ET 

l'université  de  Wittemberg.  On  a 
de  lui  : I.  Une  édition  des  Rutli- 
inenta  hebraïca  du  rabbin  Mos- 
elle kimehi , corrigée  et  augmen- 
tée , Augsbourg,  i5ao,  in-4*. 
II.  Une  version  allemande  et  la- 
tine d’après  le  texte  hébreu  des 
Psaurnesde  la  pénitence,  Augs- 
bourg , in-4*.  III.  Une  Gram- 
maire hébraïque  publiée  par 
Philippe  Mélanchton  , son  élève, 
1 5 14  » in-4",  Augsbourg.  Cet  ou- 
vrage a eu  un  grand  nombre  d’é- 
ditions, et  il  est  cependant  fort 
rare,  même  en  Allemagne. 

BOÉSÉEL  et  OOLJAB,  sculp- 
teurs et  graveurs  hébreux,  exé- 
cutèrent le  tabernacle  du  temple 
de  Jérusalem  , et  y appliquèrent 
habilement  l'or  , l’argent , le 
brome,  le  inarbre,  les  pierres 
précieuses  et  les  bois  les  plus 
rares.  _ 

BOÈTHE  (Bocthcs).  On  con- 
naît quatre  philosophes  de  l’anti- 
quité qui  ont  porté  ce  nom.  — 
Boèthe,  stoïcien,  cité  par  Cicé- 
ron et  par  Diogène  Laërce.  — 
Boèthe.  péripatéticien,  né  à Si- 
don,  et  disciple  d'Andronicus , 
passa  pour  l'un  des  plus  célèbres 
philosophes  de  son  temps.  Sim- 
plicius  l’appelle  l’admirable. — 
Flavius  Boèthe  de  Ptolémaïs  , 
aussi  péripatéticien.contemporain 
de  Galien,  et  disciple  d’Alexan- 
dre de  Damas.  — Enfin  Boèthe  , 
épicurien  et  géomètre,  l’un  des 
interlocuteurs  du  Dialogue  sur 
V oracle  de  la  Pythie,  de  Plu- 
tarque. 

BOETHIUS  (Hector),  écos- 
sais, né  à Dundée,  d’une  famille 
noble,  vers  1470,  se  fit  aimer  et 
estimerdes  savans  de  son  temps. 
Érasme  en  parle  avec  cloge.  On 
a de  lui  des  ouvrages  historiques. 
Les  principaux  sont  : Historia 
éScotorum , Paris,  i5?5,  in-fol., 
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et  Vita  episcoporum  Abcrdo- 
nensium , Paris,  i522,  in-4*. 
[P oyez  Boèce  et  Bout).  Boethius 
mourut,  à ce  qu'on  croit,  vers 
l’année  i55o. 

BOETHIUS  (Jacob)  , né  en 
Suède  en  1G47,  devint  pasteur 
et  archidiacre  à Mora  en  Dalé- 
carlic.  Le  gouvernement  suédois 
le  fit  arrêter  pour  avoir  prononcé 
un  discours  qui  avait  pour  texte 
ces  paroles  de  l’Ecriture:  Mal- 
heur au  pays  dont  le  roi  est  un 
enfant  , et  dans  lequel  il  faisait 
allusion  à Charles  XII  qui  avait 
été  déclaré  majeur  à l’âge  de  iâ 
ans,  quoique  le  testament  de 
Charles  XI  portât  qu'il  ne  le  se- 
rait qu’à  18.  Bocthius  avait  aussi 
adressé  à un  des  membres  du  sé- 
nat un  mémoire  contre  le  gou- 
vernement de  Charles  XI.  On 
dirigea  contre  lui  «ifne  enquête 
juridique,  et  ses  juges  le  con- 
damnèrent la  peine  capitale, 
peine  qui  fut  commuée  par  la 
cour  en  prison  perpétuelle.  Après 
une  longue  captivité,  la  liberté 
lui  fut  rendue,  et  il  se  retira  à 
Yesteras,  au  sein  de  sa  famille  , 
où  il  mourut  en  1718.  Il  avait 
aussi  composé  plusieurs  disserta- 
tions, et  un  ouvrage  intitulé  : l)e 
Orthographia  lingutrSuecance 
tracta  tus  ; Mercurius  bilin - 
guis. 

BOETHIUS  (Chrétiex-Faédè- 
ric),  peintre,  né  à Leipsick  en 
170G,  élèée  de  Fink  et  de  Wart- 
mann  à Cassel.  Il  peignit  agréa- 
blement des  sujets  d’Histoire.  Il 
fut  membre  de  l’Académie  de 
Dresde.  Ses  meilleurs  ouvrages 
se  trouvent  dans  la  galerie  de 
cette  ville. 

BOÉTIE  (ÉrtESHE  ns  u),  né  à 
Sarlaten  Périgord, lei"  novembre 
îâôo,  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  cultiva  la  poésie  la- 
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tiuc  et  française  avec  succès.  Il 
fut  autour  dés  l 'fige  «le  i(>  ans , et 
mourut  àoa,  en  ihüô,  à Germi- 
gnat,  à deux  lieues  de  Bordeuux. 
Montaigne, sou  ami,  auquel  ila\  ait 
laissé  sa  bibliothèque , recueil- 
lit ses  Œuvres,  in-8*,  cm5ei.  On 
y trouve  : I.  La  Ménagerie  deXi- 
ruyjthon;  les  rig  les  de  mariage,  de 
Plu  targue  ; Lettres  de  consola- 
tion de  Plutarque-  à sa  femme , 
trud.du  grec,  1 5- 1, 1 in-8".  II. 

L'ers  français  de  feu  Estienne 
de  tu  Boétie , i 5?i , in-8";  Paris, 
)57‘j.  III.  Vingt-neuf  Sonnets 
insérés  dans  plusieurs  éditions 
des  œuvre*  de  Montaigne.  La  Boé- 
tie est  aussi  l'auteur  de  {'Histo- 
rique description,  du  solitaire 
et  saurage  pays  de  AJédoc , 
iû;p,  iu-ju.  Son  A uthenoticon 
ou  t’ Esclavage  volontaire , fut 
publié  en  1(7.1,  dan*  ie  temps 
des  guerres  «le  religion  en  France, 
en  1.578  dans  les  Mémoires  de 
P état  de  la  France  sous  Char- 
les IX,  et  ensuite  dans  les  écrits 
de  Montaigne. _ 

BOETIL'S-ÉPO.  célèbre  juris- 
consulte tics  Pays-Bas,  naquit  i'i 
Hoorda  en  i5ac>,  et  mourut  à 
Douai  en  i5q<>.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  Droit  et 
sur  d’autres  matières. 

• BOETON  fut  employé,  avec 
Diognète,  comme  arpenteur  à la 
mesure  des  marches  de  l’armée 
d’Alexandre  , et  des  contrées 
qu’elle  parcourut.  Il  en  écrivit 
l 'Itinéraire,  qui  malheureuse- 
ment ne  nous  est  point  parvenu; 
il  aurait  pu  répandre  un  grand 
jour,  non-seulement  sur  l’his- 
toire d’Alexandre,  mais  encore 
sur  lu  géographie  de  l’Orient. 
{F oyez  Saistk-Ckoix  , Des  his- 
toriens d‘  Alex. . pag.  4(>-) 

« BOETTCHEK(Jeas-Fbé»éiuc), 
inventeur  de  la  porcelaine  de 
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Saxe,  est  né  vers  laderni(re  moitié 
du  17*  siècle,  à Schleiz,  dans  le  Voi- 
gtland.  Aprèsavoirété  enappren* 
tissage  à Berlin  chez  un  apothi- 
caire, il  s'occupa  d’alchimie.  S’é- 
tant un  jour  vanté  de  posséder 
une  poudre  avec  laquelle  il  pouvait 
changer  les  métaux  en  or,  il  fut 
obligé  de  quitter  Berlin  en  1701  , 
et  se  réfugia  en  Saxe.  L’électeur 
Frédéric  11 , alors  roi  de  Pologne, 
le  lit  arrêter  et  conduire  iiDresdo, 
où  il  lui  demanda  s’il  était  vrai 
qu'il  sût  faire  de  l’or.  Bocttchcr 
répondit  négativement.  Soit  que 
ie  roi  se  nié  liât  plu*  de  sa  réponse 
«pie  s'il  avait  dit  oui,  il  le  lit  en- 
tériner dans  la  fortcrcsscade  Ko- 
nigstein.  lui  ordonna  de  travailler 
à la  poudre  pour  In  transmutation 
des  métaux,  et  lui  lit  donner  tout 
ce  qui  lui  étuit  nécessaire  pour 
scs  opérations.  Boettchcr  y con- 
tinua ses  essais  pour  faire  de  l'or. 
Avant  tout,  il  s’occupa  à trouver 
une  bonne  matière  pour  ses  creu- 
sets ; et  en  mélangeant  plusieurs 
sortes  de  terres  et  en  les  cuisant, 
il  eut  pour  résultat  de  la  porce- 
laine. Celle  qu’il  obtint  d’abortl 
était  d’argile  brune  des  environs 
de  Mcissen.  Cette  invention , qui 
date  de  1704,  est  devenue  pour 
la  Saxe  une  véritable  mine  d’or. 
Boettcher  mourut  le  14  mars  1719: 
il  avait  été  élevé  à lu  dignité  da 
baron. 

BOETTCHER  (F.bsest-Chris- 
tophe  ) , né  le  18  juin  1697,  dan» 
le  pays  de  Hilde»heim  , apprit  1« 
commerce,  et  s’établit;  mais  de» 
spéculations  malheureuse»  et  «l’a li- 
tres circonstances,  le  privèrent  de 
sa  fortune  . lorsqu'un  négociant 
anglais,  connaissant  sa  probité, 
loi  offrit  des  marchandises  à crédit, 
et  s’engagea  à reprendre  toutes 
celles  qu’il  ne  pourrait  pas  Tendre. 
Boettcher  amassa  en  peu  de  temps 
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.de  grandes  richesses.  Il  conçut  | 
alors  le  noble  dessein  d’être  utile 
à son  pays.  Convaincu  qu’on  ne 
pouvait  rendre  les  hommes  heu- 
reux qu’en  leur  formant  de  bonne 
heure  l’esprit  et  le  cœur,  et  les 
instituteurs  étant  pour  la  plupart 
ou  mal  payés  ou  inhabiles  aux 
nobles  fonctions  dont  ils  sont 
chargés,  il  établit  à Hanovre  un 
séminaire  d’instituteurs,  cty  joi- 
gnit une  école  gratuite  pour  les 
enl'uns  de  pareils  pauvres,  cl  fut 
lui-même  directeur  de  rétablisse- 
ment. Il  assigna  un  capital  de 
10,000  écus  pour  augmenter  les 
trnilcmens  trop  modiques  des  au- 
tres instituteurs.  Il  consacra  la 
plus  grande  partie  de  son  immense 
fortune  à de  semblables  entrepri- 
ses. Lorsque  son  grand  âge  ne  lui 
permit  plus  de  surveiller  son  éta- 
blissement, il  en  confia  la  direc- 
tion au  consistoire  royal , ce  qui 
le  changea  eu  institution  publi- 
que. 

BOFFRAND  (Gkkmaix),  ar- 
chitecte , Gis  d’un  sculpteur  et 
d’une  sœur  du  poète  Quinault , 
né  à Nantes  eu  Bretagne  l’an 
16G7,  mourut  à Paris  en  1704,  à 
87  ans.  Il  vint  à Paris  à l’âge  de 
i?l  ans.  Il  se  partagea  d’abord  en- 
tre la  sculpture  et  l'architecture  ; 
mais  bientôt  il  se  voua  tout  entier 
à l’étude  de  cette  dernière.  11  lut 
élève  de  Hardouiu  Mansard,  qui 
lui  confia  la  conduite  de  ses  plus 
grands  ouvrages.  Ses  talens  le  fi- 
rent recevoir  de  l’Académie  d’ar- 
chitecture en  1709.  Plusieurs  sou- 
verains d’Allemagne  le  choisirent 
pour  leur  architecte , et  ürent  éle- 
ver  beaucoup  d’édiliccs  considéra- 
bles sur  ses  plaug.  Sa  manière  de 
bâtir  approche  de  celle  de  Palla- 
dio. Il  mettait  beaucoup  de  no- 
blesse dans  ses  productions.  Ingé- 
nieur et  inspecteur-général  des 
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ponts  et  chaussées,  il  lit  construire 
un  grand  nombre  de  canaux  , 
d’écluses,  de  ponts,  et  une  infinité 
d’ouvrages  mécaniques.  On  a de 
cet  illustre  architecte  un  ouvrage 
curieux  et  utile  , intitulé  : Livre 
d’ architecture  , Paris  , 174'»  , 
in-fol.,  avec  ligures.  L’auteur  ex- 
pose les  principes  de  son  art,  et 
donne  les  plans  , profils  et  élé- 
vations de  la  plupart  des  princi- 
paux bâti  mens  ch  ils,  hydrauliques 
et  mécaniques  , qu'il  a fait  exécu- 
ter en  France  et  dans  les  pays 
étrangers.  On  peut  citer  avec  éloge 
les  Palais  de  Nancy,  de  Luné-, 
ville,  delà  Malgrange  en  Lorraine  ; 
les  Hôtels  de  Craon  , de  Mont- 
morency , d’Argenson  ; les  Déco- 
rations intérieures  de  l'hôtel  de 
Soubise,  à Paris;  les  Portes  du 
petit  Luxembourg  et  de  l'hôtel  d« 
Villars;  le  Portail  de  la  Mercy; 
le  Puits  de  Bicêtre  ; les  Ponts  du 
Sens  et  de  Montercau;  le  grand 
Bâtiment  des  Knfans-Trouvés, 
rue  neuve  Notre-Dame,  etc.  On 
trouve  dans  le  même  livre  un 
Mémoire  estimé , qui  contient  la 
Description  de  ce  qui  a été 
pratiqué  pour  fondre  d’un  seul 
jet  la  statue  équestre  de  Louis 
XIV . Cet  écrit  avait  été  imprimé 
séparément  en  1743.  Boffrand 
avait  une  manière  de  penser  no- 
ble et  désintéressée.  Il  étaitugréa- 
blc  dans  la  conversation  , d'un 
caractère  doux  et  facile.  Il  est 
mort  doyen  du  l’Académie  d’ar- 
chitecture, pensionnaire  des  bâ- 
tiniens  du  roi,  premier  ingénieur 
et  inspecteur-général  des  ponts  et 
chaussées,  architecte  et  adminis- 
trateur de  l’hôpital  général,  place 
dont  il  exerça  gratuitement  Ici 
fonctions  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie. 

BOGAERT  ( la  famille  des), 
qui  a produit  au  i5f  siècle  plu- 
sieurs professeurs  distingués  h 
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l’université  de  Louvain,  était  ori- 
ginaire de  cette  ville. — Bogaert 
( Adam  ) , naquit  à Dordrecht  en 
i4i3.  Il  fut  nommé  septième  rec- 
teur de  l’université  de  Louvain  , 
de  i44a  à 1 4r4  » où  il  professa 
aussi  la  médecine.  Il  mourut  en 
i483. 

BOGAERT  (Jacques),  fils  du 
précédent,  docteur  en  médecine, 
né  à Louvain  vers  l’an  >44°  < et 
mort  dans  cette  ville  le  17  juillet 
i5ao,  a écrit  5 vol.  de  commen- 
taires sur  Avicenne, qu’on  trouve 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  la  ville  d’Anvers,  sous  le  titre 
de  Collcctorium  in  Avicennœ 
practicam. 

BOGAERT  (Adam),  troisième 
fils  du  précédent , docteur  en  mé- 
decine, né  à Louvain  vers  l’an 
après  avoir  professé  et  pra- 
tiqué son  art  avec  distinction  , 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-Fran- 
çois, dont  il  prit  l’habit  au  grand 
couvent  des  récollets  de  Louvain. 
Il  devint  daYis  la  suite  gardien  de 
cette  maison  , où  il  mourut  le  25 
mars  i55o.  On  a de  lui  : Epis  loin 
ad  Petrum  Bruhetium  ; elle 
roule  sur  la  guérison  delà  goutte. 
Henri  Caret  l’a  insérée  dans  ses 
Consilia  variorum  de  arthri- 
tûlis  prœservatione  et  cura  lia- 
nt, Franeofurti,  159a,  in-8". 

BOGAERT  (Vas  des  ).  F oyez 
Desjabdiss  (Martin). 

BOGAN  (Zacdarie),  théolo- 
gien anglais,  né  en  i6a5  au  petit 
Hempston  , dans  le  Dévonshire. 
11  étudia  d’abord  A Saint-Albans, 
et  ensuite  au  collège  de  Corpus- 
Christi  à Oxford.  Il  est  devenu  cé- 
lèbre par  sa  profonde  connaissance 
des  langues.  Ses  ouvrages  sont  : 
Des  additions  A l 'Archéologie, 
at tique  de  Bous;  un  Essai  sur 
4es  châtiment  dont  l’Ecriture 
sainte  menace  (es  pécheurs. 
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in-8*;  le  Mérite  de  la  vie  chré- 
tienne , in-8*  ; Comparaison 
entre  (es  expressions  d’Homère 
et  les  écrivains  sacrés,  Oxford, 
it>58,  in-8*;  Secours  pour  (a 
prière,  in- 12.  Bogan  est  mort  en 
I i65fl. 

BOGARDUS  ( Éverardcs  ) , 
premier  ministre  de  l’église  hol- 
landaise réformée  à New-Yorck  , 
alla  de  bonne  heure  dans  ce  pays, 
quoique  l’on  ignore  précisément 
le  temps  de  son  arrivée  : les  ti- 
tres de  cette  Eglise  datent  de 
l’année  i63p.  11  fut  ordonné  et 
envoyé,  ainsi  qu’on  le  croit,  par 
les  classes  d’Amsterdam  qui,  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années, 
ont  exercé  la  surintendance  des 
églises  hollandaises  dans  la  Nou- 
velle-Hollande , et  dans  la  pro- 
vince de  New-Y'orck.  La  tradition 
rapporte  que  Bogardus  devint 
aveugle , et  qu’il  retourna  en 
Hollande  quelquctemps  après  que 
la  colonie  se  fut  rendue  aux  An-» 
glais  en  1664. 

BOGDAN,  fils  d’Éticnne-le- 
Grand,  régnait  sur  les  deux  Mol- 
davies  vers  l’an  1.529  ( g56  de 
l'bcg.).  Il  suivit  le  prudent  con- 
seil que  son  père  lui  avait  donné 
eu  mourant  ; il  lit  hommage  de  scs 
Etats  au  sultan  Soliman  l'r,  sous 
des  conditions  très-honorables  et 
très-avantageuses , et  maintint 
ainsi  pour  un  temps  la  tranquilli- 
té dans  ses  Etats.  Soliman  I" 
avait,  entre  antres  choses,  laissé 
aux  Moldaves  le  droit  d’élire  leurs 
souverains.  Mais,  après  la  mort 
deBogdan,  cette  faveur  ne  tarda 
pas  à leur  être  retirée.  C’est  du 
nom  de  Bogdan  que  la  Moldavie 
a emprunté  celui  de  Bogdanie , 
que  lui  donnent  toujours  les  Ot- 
tomans. 

BOGDANL’S  (Martin),  disciple 
de  Thomas  Barilioljn , «t  docteur 
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en  médecine,  était  de  Dricsen , 
dans  le  Brandebourg.  Il  fut  reçu 
docteur  à Bâle  en  iGGo,  et  com- 
posa quelques  écrits  sur  la  décou- 
verte des  vaisseaux  lymphatiques. 

11  lixa  sa  résidence  à Berne,  où  il 
remplissait  la  charge  de  médecin 
de  la  ville.  Il  a publié  : I.  Rudbcc- 
hiiinsidiœ  struclœ  vasii  iym- 
phatieis  Thomœ  Barlhotini , 
Francolùrtiel  Ilafni;c,iG54*  in-4". 

11  se  répand  en  invectives  contre 
Rudbck,  qui  s'attribuait  la  décou- 
verte des  vaisseaux  lymphatiques. 

I I.  Apologia  pro  vas  if  lympha- 
licis  Barlhotini  advcrsùs  insi- 
( lias  secundo  slructat  ab  Ulao 
J! udbeek . Iiafniæ,  i654,  in- ta. 

III.  Simconif  Sethi  volumen 
de  alimentorum  faeullatibus , 
grwccet  latine,  Parisiis , iG58, 
in-8°.  Il  fit  celte  traduction  sur 
deux  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que de  Mcnlcl.  IV.  Tractatus  de 
recidivA  morborum  ex  Hippo- 
crate, ad  tiippocralis  mentent, 
Basilcæ , iGôo,  in-8“.  V.  Obscr- 
vuiiones  tnediew  ad  Thomain 
Barlholinum.  Ces  observations, 
qui  sont  au  nombre  de  douze,  et 
toutes  chirurgicales,  se  trouvent 
dans  l’ouvrage  de  Michel  Lyser, 
intitulé  Culter  anatomie  us,  et 
publié  à Copenhague  en  iG65  et 
en  1G79,  in-8\ 

BOCKS  ou  BUTES,  était  gou- 
verneur de  la  ville  d’KToné  sur  le 
fleuve  Stryinon,  pour  Xerxès, 
roi  de  Perse.  Après  la  défaite  de 
ce  prince  par  les  Grecs,  ileonser-  ! 
va  à son  maître  une  fidélité  dont 
il  n’y  a point  d’exemples.  Assiégé 
par  Cimon, général  des  Athéniens, 
il  aima  mieux  périr  que  de  se 
rendre , quoiqu’on  lui  offrit  une 
capitulation  honorable.  Il  donna 
ordre  qu’on  ramassât  soigneuse- 
ment tout  l’or  et  l’argent  qui 
étaient  dans  la  ville,  fil  allumer 
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un  grand  bûcher,  et , ayant  égor- 
gé sa  femme,  ses  enfans  et  toute 
sa  maison  , il  les  fit  jeter  dans  les 
Gamines  avec  les  richesses  qu'on 
avait  recueillies,  et  s'y  précipita 
lui-même  après  eux,  invitant,  par 
cet  exemple  terrible,  ses  conci- 
toyens à l’imiter. 

BUGIN  (Jesn-B*ptiste),  mi- 
nistre d’état  de  Sardaigne,  sous 
le  roi  Charles-Emmanuel,  uè  à 
Turin,  le  ai  juillet  1701,  rendit 
de  grands  services  A l’état,  dans 
la  guerre  contre  les  Français  en 
1746,  et  eut  une  gruude  part  A 
l’évacuation  du  Piémont.  Il  fut 
chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes,  et  s’en  tira  toujours 
avec  habileté.  Il  resta  à la  têledit 
ministère  de  la  guerre  jusqu'à  lu 
mort  de  Charles-Emmanuel.  Eu 
1759,  on  lui  confia  l’administra- 
tion de  la  Sardaigne  , et  il  co  fctri- 
bua  puissamment  à rendre  cette 
île  fiorisSHiite.  Charles-Emmanuel 
étant  mort,  Bogin  fut  disgracié; 
il  supporta  celte  injustice  sans  se 
plaindre,  et  s’occupa  dans  sa  re- 
traite à faire  composer  par  le  P. 
Ferraris  des  inscriptions  latines 
en  l'honneur  de  son  ancien  mui- 
trc.  Ce  grand  homme,  qui  avait 
protégé  de  tout  son  pouvoir  la 
culture  des  arts  et  des  sciences 
dans  le  Piémont,  mourut  à Turin, 
Icqavrii  1784,  laissant  à ses  com- 
patriotes et  à leurs  desoendans  le 
souvenir  de  ses  services  et  de  ses 
vertus. 

BOGORIS,  premier  roi  chré- 
tien des  Bulgares,  déclara  la  guer- 
re A Théodora  par  ses  ambassa- 
deurs eu  841.  Cette  princesse 
gouvernait  alors  l’empire  greo 
pour  Michel,  sou  fils.  Elle  leur  fit 
une  réponse  digne  de  mémoire. 
« Votre  roi,  leur  dit-elle,  se 
trompe,  s’il  s’imagine  que  l’eu— 
fauce  du  l’empereur  et  la  régence 
la 
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d’une  femme  lui  fournissent  nnc 
occasion  favorable  d’augmenter 
»cs  états  et  sa  puissance.  Je  inc 
mettrai  moi-même  à la  tête  des 
troupes;  et,  s'il  est  vainqueur, 
quelle  gloire  retirera-t-il  de  son 
triomphe  sur  une  femme?  mais 
quelle  hontc'ne  sera-ce  pas  pour 
lui,  s’il  est  vaincu  ?»  Bogoris sen- 
tit toute  la  force  de  cette  réponse , 
et  renouvela  son  traité  de  paix 
avec  l’impératrice.  Théodora  lui 
renvoya  sa  so-ur,  prise  sur  les 
frontières.  Celle  princesse  lui 
inspira  le  désir  de  sc  faire  chré- 
tien : Bogoris embrassa  le  christia- 
nisme en  805,  et,  l’année  d’après, 
il  envoya  son  fils  à Rome  demander 
des  évêques  et  des  prêtres  au  sou- 
verain pontife. 

BOGl  D,  Souverain  de  la  Mau- 
ritanie Tingilane.  joignit  scs  ar- 
mes à celles  de  Jules-César  dans 
la  guerre  contre  Pompée,  suivit 
ensuite  le  dictateur  en  Espagne, 
«tse  trouva  à la  bataille  de  Munda, 
où  parmi  mouvement  inattendu  , 
il  décida  la  victoire  eu  faveur  de 
César.  Après  la  mort  de  eet  em- 
pereur, Bogud  embrassa  le  parti 
d’Antoine  contre  Octave  ; mais 
ses  sujets  s’élanl  révoltés  contre 
lui,  il  sc  réfugia  dans  lé  camp  de 
ce  triumvir.  Après  la  bataille 
d’Actium,  Agrippa  et  Methone  le 
tuèrent,  vers  l’an  29  avant  J.-C. 

BOGl'ET  (Hexsi),  né  dans  le 
16*  siècle  à Pierre-Court,  près  de 
Grav  en  Franche-Comté , était 

Srand-juge  de  la  ville  de  St.-Clou- 
e.  11  a public  trois  ouvrages  : le 
premier  est  une  Vie  (le  Saint 
Clamle  et  un  Recueil  de  ses  mi- 
racles, imprimés  en  i5t)i,  réim- 
primés A Lyon  , 1609,  in-8*  ; et 
1627,  in- 12.  On  y voit  que  l’au- 
teur n’avait  pas  la  moindre  notion 
de  la  chronologie.  Le  second  est 
un  Commentaire  latin  sur  la 
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Coutume  du  comté  de  Bourgo- 
gne, in-.'i”.  l.e  troisième  est  inti- 
tulé Discours  des  sorciers,  avec 
six  ad  vis  en  fait  de  sorcellerie, 
et  une  Instruction  pour  un  ju- 
ge en  semùhtùlc  matière,  ô** 
{[édition,  Lyon,  1G10,  in-8*  de 
.1  plus  de  700  pages.  C’est  un  rc- 
j{  eueil  absurde  dan»  lequel  on 
,|  trouva  des  remarques  ridicules 
! sur  les  signes  de  sorcellerie.  La 
ji  crédulité  de  l’auteur  devait  être 
extrême;  et  le  zèle  farouche  qu’il 
y développa , a dû  être  plus  (l’une 
fois  funeste  aux  malheureux  ac- 
cusés traînés  devant  son  tribunal. 

BOGUPHAL,  évêque  de  Posen 
en  1242;  c’est  l'historien  le  plu* 
ancien,  après  Ktullubko,  dont  les 
ouvrages  soient  imprimés.  Sun 
Chronicon  Potoniœ  commence 
à l’origine  delà  nation,  et  s’étend 
jusqu’à  l’an  îaSa:  il  fut  continué 
par  Baczko  jusqu’en  1271.  Cet  ou- 
vrage fut  imprimé  à Lripzick.  1729. 

; BOGIJSLAS-BARANOW  skis, 
il  gentilhomme  polonais,  pauvre  et 
[|  obscur,  mais  d’un  esprit  ardent, 
j ambitieux  et  entreprenant,  pro- 
i fila  des  troubles  qui  éclatèrent 
: après  la  mort  de  Jean  Sobicski  eu 
j 1696.  souleva  les  troupes  qui 
j n’étaient  pas  payées  depuis  long- 
temps, et  se  mit  à leur  tête,  avec 
le  litre  de  général.  Il  pénétra  en 
Russie  et  la  ravagea  pendant  11a 
an,  tandis  que  la  Pologne  était 
elle-même  ravagée  par  les  Tnrta- 
| rcs.  11  rentra  ensuite  en  Pologne, 
i|  et  se  dirigea  sur  Varsovie;  niais 
la  diète  ayant  fait  publier  une 
amnistie  générale  pour  tous  ceux 
qui  quitteraient  les  drapeaux  de 
Boguslas,  les  troupes  d’ailleurs 
mécontentes  du  despotisme  de 
leur  chef,  l’abandonnèrent  : alors 
Boguslas  se  soumit,  et  rentra  dans 
son  obscurité  où  il  mourut. 
B01IAD1N,  ou  plutôt  BOHA- 
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•DDYN  , fils  de  Chaddad,  célèbre 
historien  arabe , naquit  à .Vlossoul 
l'an  11.45  de  J. -C.  , exerça,  sons 
Saladin,  sultan  d’Egypte,  la  di- 
gnité de  kadi-lasker  on  juge  de 
l'armée.  AI-Melin-el-Danct,  fils  de 
Saladin  , le  fit  ensuite  kadi  de  la 
trille  d’Alep.  Il  écrivit,  comme  té- 
moin oculaire,  la  vie  de  Saladin  .et 
donna  surtout  les  plus  grands  dé- 
tails de  l’histoire  de  la  guerre  de 
ce  sultan  contre  les  chrétiens , 
guerre  qui  mit  fin  au  royaume  de 
Jérusalem.  Son  ouvrage  éclaircit 
plusieurs  points  des  historiens 
chrétiens  qui  ont  parlé  de  cette 
guerre,  et  remplit  les  lacunesqu’ils 
ont  laissées.  Bnhadin  termine  son 
livre  par  la  mort  du  sultan,  arrivée 
en  1 iç)3.  Cet  ouvrage  a été  publié 
àLeyde  avec  une  traduction  latine, 
par  Alherlus  Schuttens,  in-ibl.  Il 
mourut  lui-même  l'an  633  de  l’hé- 
gire. (ia35de  J.-C.) 

BU1IADSCH  (Jean-Baptiste) , 
*ful  professeur  d'histoire  naturelle 
et  de  botanique  à Prague.  Il  mou- 
rut en  177;).  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  écrits  eu  allemand.  En 
voici  les  principaux  : I.  Descrip- 
tion (le  //ucti/ues  plantes  (le  la 
Bohême  qui  peuvent  être  utiles 
dans  l'économie,  domestique  et 
l’art -de  la  teinture,  Prague, 
in55,  in-8*.  II.  Exposé  de  l’a- 
vantage peu  commun  que  le 
royaume  de  Bohême  peut  reti- 
rer ann  uc  lie  meut  (les  végétaux, 
Prague,  1708,  in-8".  III.  De  l’u- 
sage (lu  pastel  dans  l’économie 
domestique.  IV.  Traité  sur  tes 
(tufs  d’une  espèce  de  poisson 
nommé  Indigo.  V.  Délation 
d’un  voyage  fait  en  1763  dans 
la  Hautes  Autriche. V l.  Dequi- 
liusdam  animalilms  mariais, 
Dresde,  17O1 , iu-4",  fig.  * 

BOHE-EDDAULAII , sultan  de 
Perse,  de  la  dynastie  des  Déïlé- 


] inites,  s’empara  de  l’Irak-Arabv. 
Bohe-Eddaulah  , rentra  triom- 
phant à Schiraz  su  capitale.  Il 
mourut  vers  l’an  4o3  de.  l’hégire  , 
d'un  accès  d’épilepsie,  à l’âge  de 
4a  ans,  dont  il  en  avait  régné  glo- 
rieusement 34. 

BOHEMOND  ( Marc),  prince 
d’Antioche,  accompagna  son  père, 
Robert  Guiscurü,  duede  la  Pouille, 
dans  son  entreprise  contre  l’em- 
pire d’Orient  en  108t.  Robert,  A 
son  retour  en  Italie , laissa  le  com- 
mandement à son  fils,  qui  défit 
l’empereur  Alexis  dans  deux  ba- 
tailles. Le  jeune  conquérant,  après 
la  mortde  son  père , devint  prince 
de  Tarente,  et  se  distingua  dans 
la  première  croisade.  En  tofyS  , 
s’étant  rendu  maître  d’Antioche, 
il  prit  le  nom  de  cette  principauté. 
Bientôt  après  Laodicée  tomba  en 
son  pouvoir;  mais  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Il  recouvra  ensuite  la  li- 
berté. et  épousa  Constance  fille 
de  Philippe,  roi  de  France.  Alors 
il  marcha  de  nouveau  contre  les 
Grecs,  à la  tête  d’une  nombreuse 
armée;  mais  il  eut  peu  de  succès. 
Il  mourut  duns  la  Pouille  en  1111. 
Il  laissa  un  fils  du  même  nom  que 
lui,  qui  ne  régna  que  quatre  ans.  Six 
princes  de  ce  nom  lui  succédèrent 
dans  la  principauté  d’Antioche. 

BOHIER(  Nicolas),  Boeriuscn 
lalin,sa  vaut  jurisconsulte  et  magis- 
tral intègre,  naquit  à Montpellier 
vers  1470.  Il  fut  successivement 
avocat  à Bourges, puis  conseiller  au 
grand-conseil  â Bordeaux,  enfin 
président  au  parlement  de  la  mê- 
me ville;  il  a laissé  des  Commen- 
taires sur  tescoutumesdc  Bour- 
ges, Bourges,  i543,  in-4",  in- 
fol.  Ses  Décisions  imprimées  & 
Lyon,  aussi  in-fol.',  ifiüy,  furent 
deson  temps  fort  répandues.  C’est 
le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Un 
a encore  de  lui  : Tractutus  de 

13* 


Dig 


180  B O I C 

oflici-o  et  polestate  legali  à la- 
lere  in  regno  Francue , Lyon  , 
i5oç),  iu-8’,  et  Tractalus  de 
seditiosis,  i5i5,in-ia.  L’auteur 
mourut  en  1 556,  à 70  uns. 

BOH.N  ou  BOJINIUS  (Jean), 
né  à Leipsick  le  an  juillet  iGqo  , 
mort  dans  cette  aille  le  19  déeenv- 
bre  1718,  professeur  d'anatomie 
et  de  thérapeutique  à I.eipsiek  en 
i^^9,cultivnaussi  la  chimie.  Il  est 
connu  par  un  Traité  de  acidi  et 
alkali  in  sufficientiâ , Leipsick , 
1670,  in-8“ , bien  raisonné;  l’au- 
teur répand  beaucoup  de  lumières 
sur  sou  sujet.  On  a encore  de  lui 
un  Cor  pu  de  physiologie,  dans 
lequel  il  a donné  un  tableau  assez 
précis  des  opinions  cl  des  décou- 
vertes de  son  siècle.  La  première 
édition  en  a paru  en  1G08 , in-.j’, 
sous  ce  titre  : E.vercitationes 
physiologica • XXI  I,  Leipsick, 
et  plus  tard  sous  celui-ci  : Circu- 
ius  anatomicus  physiolog  icus, 
Leipsick,  1680,  1686,  «697, 
1710,  in-4".  On  a du  même  auteur 
plusieurs  dissertations  qui  ne  sont 
pas  dénuées  d’intérêt. 

BOIABDO.  Voy.  Bojardo. 

BOICEAU  (Jean),  seigneur  de 
la  Borderic,  gentilhomme  poite- 
vin. Cet  auteur  peu  connu  parait 
avoir  exercé  avec  distinction  la 
profession  d’avocat  à Poitiers,  sa 
patrie.  11  a laissé  un  Commen- 
taire latin  sur  V article  54  de 
F ordonnance  de  Moulins  de 
i5Gü  , concernant  la  preuve 
par  témoins  , Poitiers,  i58a  , 
in-4°  : traduit  en  français  par  Ga- 
briel Slichel  en  1G0G.  Cet  ouvrage 
fut  bien  accueilli  quand  il  parut. 
Une  Eglogue  pastorale  sur  le 
vol  de  V aigle  en  France  par  le 
moyende  la paix  où  sont  t ntro- 
duites  des  bergères , Paix  et 
France,  imprimée  à Lyon  en 
i53y,  in- 16.  Duverdicr  cite  cn- 
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core  de  lui  le  monologue  de  Ro# 
Lin,  qu’il  dit  traduit  en  langage 
poitevin , imprimé  à Poitiers  à 
l'enseigne  de  la  fontaine , en 
1 555  ; quejques  Sonnets  et  au- 
tres compositions.  On  trouve  une 
Ode  de  sa  façon  adressée  à Jean 
de  La  Péruse,  parmi  les  œuvres 
de  ce  dernier.  Jean  Boiceau  est 
mort  le  14  avril  i58q. 

BOICIIOT  (Jean),  statuaire 
du  Iloi,  membre  de  l’ancienne 
Académie  de  peinture,  corres- 
pondant de  l’Institut , naquit  à 
Châlons-sur-Saône,  en  1738, et 
s’appl  iqua  dès  son  enfance  à l’artde 
la  sculpture.  Il  lit  un  voyage  en 
Italie  pour  sc  perfectionner  dans 
son  art.  Il  mourut  à Paris,  le  9 
décembre  1814,  à l’âge  de  77  uns.- 
Le  caractère  distinctif  de  son  ta- 
lent était  de  savoir  allier  \e gran- 
diose à la  grâce , et  l’élégance 
des  formes  â la  sévérité  du  style. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  le 
Groupe  colossal  de  Suint-Mar- 
cel; l’Hercule  assis,  placé  sou» 
le  portique  duPanthéon  ; la  Sta- 
tue de  Sainl-Roch;  et  les  bas- 
reliefs  des  fleuves  qui  décorent 
l’arc  de  triomphe  des  Tuileries. 
On  lui  doit  aussi  les  excellentes 
gravures  dont  sont  enrichies  les 
traductions  de  SI.  Gail. 

BOIEK.  F oy.  Bohier  et  Bote*. 

BOILE.  V oyez  Boïle. 

BOILEAli  (Gilles  deBcllior), 
écrivain  du  iG“  siècle,  naquit  en 
Lorraine  , selon  quelques  biogra- 
phes,  et  selon  d’autres  en  Flan- 
dre. On  a de  lui  des  traductions 
françaises  d’ouvrages  espagnols  ; 
I.  Les  Commentaires  du  sei- 
gneur Don  Loys  d’A  vida  et  d» 
Cuniga  , etc. , Paris,  1 55 1 , in— 
8“.  II.  Le  9'  livre  d’ A madis  de 
Gaule,  pour  faire  suite  aux  huit 
premiers  , traduits  par  Nie. 
d'iUrherçy,  Paris,  i5oi,  in-fol. 
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îl  a traduit  du  latin,  les  livres 
d‘ Albert  Durer  concernant  ta 
fortification  , mais  on  ignore 
s’ils  ont  été  imprimés.  On  a aussi 
de  lui  un  Traité  des  causes  cri- 
minelles extraitdes  lois  impé- 
riales, Anvers.  i555,  in- 1 8 ; 
réimprimé  à Lyon,  1870.  On  cite 
encore  une  Carte  géographique 
de  taSavoie , publiée  à Anvers, 
sous  le  nom  de  Gilles  llullion , 
il)i5  et  îfiiq. 

’ BOILEAU  (Gicles),  greffier  de 
la  grand’ehambre  du  parlement 
de  Paris,  né  à Paris  le  28  juin, 
«584,  eut  la  gloire  de  donner  le 
jour  au  législateur  du  Parnasse 
français.  Il  ét  ait  estimé  pour  sa 
probité,  il  eut  six  enfans  de  sa 
première  femme  , Charlotte  de 
Brochard  ; marié  en  secondes 
noces,  avec  Anne  de  •Nielle.  Il 
resta  encore  veuf  avec  trois 
autres  enfans,  fruits  de  ce  nou- 
veau mariage.  Ces  trois  enfans 
sont  Gilles,  Jacques  et  Nicolas 
Boileau.  Leur  père  mourut  le  2 
février  i65ç,  figé  de  70  ans.  Son 
épitaphc,aprèsétre  restée  jusqu’en 
1800  fila  basse  Sainte-Chapelle, 
a été  transférée  au  Musée  des  ino- 
numens  français. 

BOILEAU  (Gilles),  fils  du 
précédent , frère  aîné  de  Des  - 
préaux,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  payeur  de  rentes  et  mem- 
bre de  l’Académie  française.  Il  se 
brouilla  avec  son  frère  cadet,  dès 
que  celui-ci  eut  commencé  A faire 
des  vers.  On  connaît  cette  épi- 
gramme  de  Linière , rapportée 
dans  le  Bolaana  : 

Veut-on  lavoir  poorqnelle  affaire 

Boileau  le  rentier  aujourd’hui 

En  veut  à Dcspréanx  ion  frère? 

Qu?mK«  que  De»préaux  a fait  peur  lui  dé- 
plaire ? a 

Il  a fa  t des  vei*  mieux  que  lui. 

L’aîné  se  vengea  du  mérite  nais- 
sant de  son  cadet  par  de  mauvais 
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procédés.  Quelques  écrivains  , 
entre  autres  Guéret,  ont  rejeté  la 
faute  de  cette  division  sur  Des- 
préaux. Mais  il  y a plus  d’appa- 
rence que  Gilles  Boileau  excita 
réellement  la  haine  de  son  cadet 
par  des  manières  dures  : voici 
une  épigrainmc  qui  semble  le 
prouver. 

De  im.n  frère,  il  eit  vrai , les  écrit»  »ont  vanté»  ; 

Tl  a reçu  belle*  qualité*; 

Mai*  il  n'a  pas  pour  moi  d'affection  sincère; 

Eu  lui  je  trouve  un  excellent  auteur  , 

Un  poète  i»re*blf  , nn  irci-lmn  orateur; 

Mai»  je  n’y  trouve  point  de  frère. 

Ce  qu’il  y a de  sfir , c’est  que  Dcs- 
prcaux,  né  avec  une  ame  tière 
et  indépendante,  11e  pouvait  souf- 
frir que  son  frère  fit  la  cour  fi 
Chapelain.  Lorsquç  ce  poète  fut 
nommé  par  Colbert  pour  dres- 
ser la  liste  des  gens  de  mérite  fi 
qui  Louis  XIV  voulait  accorder 
des  gratifications,  Gilles  Boileau, 
pour  avoir  part  aux  bienfaits  du 
roi,  s’abaissa  jusqu’il  louer  le 
poème  de  la  Pucellc  ; c’est  à quoi 
Despréaux  fit  allusion  dans  ces 
vers  de  sa  première  satire  : 

I nfin  , je  ne  saurait , pour  faire  un  ju»I,e  *iîn  , 
Aller  , ha*  et  rampant , flùrbir  *«?i*  Chapelain* 
Cependant,  pour  flatter  ce  rinteur  tulelaire , 

I e frère,  en  un  besoin,  va  renier  *nn  frère; 

Kl  l’bcbn*  eu  personne  y faisant  la  leçon  * 
Gagnerait  moins  ici  qu'au  métier  de  maçon  ; 

Ou,  pour  être  couche  sur  la  lista  nouvelle, 
b'eu  irait  cher  Bt-lainc  admirer  la  Puce'lle. 

Despréaux  supprima  ces  vers  en 
1Ü74.  Ceux  de  Gilles  Boileau 
étaient,  pour  la  plupart,  faibles  et 
négligés.  Sa  Traduct  ion  du  qua- 
trième livre  de  l’Enéide  envers, 
en  offre  cependant  quelques-uns  de 
passables.  Les  meilleurs  outra- 
ges de  Boileau  sont  en  prose.  Les 
principaux  sont  : I.  La  T ie  d’E- 
pirtète  et  Y Enchiridion  avec  le 
tableau  de  Cèbès , 1700,  in-8*; 
Amsterdam,  1709,  in-12.  Bayle 
loue  cette  traduction  et  la  Vie  du 
philosophe.  II.  Une  traduction 
de  Diogène  Laçrcc , faris,  1O08., 
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a vol.  in-ia.  III.  Deux  Disser- 
tations contre  Ménage,  if>56, 
in-4°;  et  contée  Costar,  i65c), 
in-4*.  IV.  Œuvres  posthumes, 
1670,  in-ia,  Pari»,  etc.,  etc.  Il 
était  de  l’Académie  française.  Il 
mourut  en  îti(if),  âgé  de  58  ans, 
contrôleur  de  l’argenterie  du  roi. 
Boileau  avait  de  la  littérature  et 
de  l’esprit  : il  écrivait  facilement 
en  vers  et  en  prose;  mais  il  ne  se 
défiait  pas  asseï  de  sa  facilité. 

BOILEAU  ( J acqi'bs  ) , frère 
puîné  du  précédent,  docteur  de 
Sorbonne,  doyen  et  grand-vi- 
caire de  tiens  sons  Gondrin  , en- 
suite chanoine  de  ja  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,  naquit  dans  cette 
ville  en  i65j>,  et  y mourut  en 
i^iti,  à 8a  ans,  doyen  d'âge  de 
la  faculté  de  théologie.  11  avait, 
comme  son  frère,  l’esprit  porté  â 
la  satire  et  à la  plaisanterie.  Des- 
préaux disait  de  lui  que , 0 s’il 
n’avait  été  docteur  de  Sorbonne, 
il  aurait  été  docteur  de  la  comé- 
die italienne.  » Ses  ouvrages  rou- 
lent sur  des  matières  singulières, 
qu'il  rend  encore  plus  piquantes 
par  un  style  dur  et  mordant,  et 
par  mille  traits  curieux.  Il  les 
écrivait  toujours  en  latin,  a de 
crainte,  disait-il,  que  les  évêques 
ne  les  censurassent.  » Les  princi- 
paux sont  : I.  De  antiquo  jure 
•presby  terorum  i n regimine  rc- 
clesiastico , Turin  (Lyon),  1G78. 
in-8" , pour  prouver  que,  du 
temps  de  la  primitive  Eglise,  les 
prêtres  avaient  part  au  gouver- 
nement avec  les  évêques.  IL  De 
antiques  et  majoribus  episco- 
porvm  cousis,  Liège  (Lyon), 
1678,  in~4*.  III.  Le  Traité  de 
Rat  ram  ne,  De  eorpore  et  san- 
guine Domini , avec  des  Notes , 
171a,  in-ia.  Il  en  avait  donné 
une  version  française  en  1Ü8G, 
in-12.  IV.  De  sanguine  corpo- 
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j ris  Christi  post  rcsurrectio- 
' tient,  1G81,  in-8".  Il  y prouve, 

I contre  le  ministre  Alix,  que  Saint 
Augustin  n’a  jamais  douté  que  le 
corps  de  J.-C.  eût  du  sang.  V. 
Uistoria  cou/essionis  attricu- 
iaris  , i683,  in— H“ , mauvais  ou- 
vrage, selon  l’abbé  de  Longue- 
rue,  dont  le  jugement  peut  être 
suspect,  parce  qu’il  n’était  pas  fa- 
vorable à l’antiquité  de  l'usage 
de  la  conlèssion  auriculaire.  Quoi 
qu’ilen  soit , l'auteur  y fait  preuve 
d’une  grande  érudition.  (Voyez 
son  article.)  VI.  MarcetU  .incy- 
rani  disquisitiones  de  residen- 
tià  canonicorutn , avec  un  traité 
De  tactibus  impudicis  prohi- 
ùendis,  Paris,  itkjô,  in-8“.  VIL 
Il istoria  llage.liantium , contre 
l'usage  des  disciplines  volontai- 
res. Dans  ce  traité  historique , 
imprimé  à Paris,  in-12,  en  1700, 
il  y a des  détails  qu’on  eût  souf- 
ferts à peitte  dans  un  livre  de  chi- 
rurgie. Ducerccau  et  Thiers  le 
critiquèrent.  Ou  en  publia  en 
1701  une  traduction  encore  pins 
indécente  que  l'original;  mais 
l'abbé  Granel  l’a  réformée  en  la 
donnant  en  17Ô2.  VIII.  Disqvi- 
sitio  historien  de  re  vestiarid 
hominissacri , vitam  contmu- 
netn  more  ctvUi  traduccntis , 
1704,  in-12.  Ce  traité  fut  fait 
pour  prouver  qu’il  n’est  pas  moins 
défendu  aux  ecclésiastiques  de 
! porter  des  habits  trop  longs  que 
I trop  courts.  On  a vu  cet  abbé, 

1 dans  ses  derniers  jours,  aller  dans 
Paris  avec  un  habit  qui  tenait  le 
: milieu  entre  la  soutane  et  l’habit 
court.  On  lui  passait  ces  singula- 
rités, parce  qii’il  s'était  annoncé 
d'abord  comme  une  espèce  de  cy- 
nique, qui,  sans  avoir  le  ton  et 
la  décence  de  son  état,  avait  plu- 
sieurs des  vertus  qu’il  exige.  IX. 
j De  re  beneficiariû , 1710,  iu-8\ 
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X.  Traité  des  tmpéchemcns  I 
dirimant  du  mariage,  à Sens, 
m)ii>  le  litre  de  Cologne,  iÜqi, 
in- 12  : ouvrage  rare,  solide  et 
curieux.  XI.  De  tibrorum  ciroà 
res  théologiens  approbatione , 
1708,  in-iG.  XII.  Colloguiuin 
rrilicum  de  sphalinatis  rioo- 
ruin  in  rc  litlerariA  illus- 
trium,  i(ig5.  On  a rocueilü  se» 
lions  mots  et  ses  singularités. 
Dans  le  temps  des  disputes  exci- 
tées au  sujet  des  cérémonies  chi- 
noises, il  prononça  un  Discours 
en  Sorbonne  , dans  lequel  il  dit 
que  « l'éloge  des  Chinois  avait 
ébranlé  son  cerveau  chrétien.  » 
l.e  grand  Coudé  ayant  passé  par 
Sens , l'abbé  Boileau  lut  chargé 
de  le  complimenter.  Le  prince 
atl'ecta  de  le  regarder  en  face  poul- 
ie troubler  : le  -docteur  feignit 
il’èlre  interdit  : « Monseigneur, 
dit-il  au  prince,  votre  altesse  ne 
doit  pas  être  surprise  de  me  voir 
troublé  a la  tête  d’une* compagnie 
d’ecclésiastiques,  je  tremblerais 
bien  davantage  à la  tète  d’une 
année  de  trente  mille  hommes.  » 
Le  prince  charmé  embrassa  l'o- 
rateur et  l’invita  à dîner. 

BOILEAU-DKSPRÉ.ACX  (Ni- 
colas), frère cadetdes  précédons, 
naquit  à Crosne  prés  Paris  , le 
1"  novembre  îtiôti.  Son  enfance 
fut  fort  malheureuse;  un  coq  - 
dinde,  dit-on,  le  mutila,  lors- 
qu’il était  encore  au  berceau.  A 
l'âge  de  8 uns,  il  fallut  le  tailler. 
Sa  inère  était  morte,  qu’il  n’avait 
encore  qu'un  an , et  son  père  étant 
absorbé  par  le  soin  des  affaires,  il 
fut  abandonné  aune  vieille  ser- 
vante, qui  le  traitait  avec  dureté. 
Son  frère  Gilles  lui  fit  donner 
pour  logement,  dans  la  maison 
paternelle,  une  guérite  au-dessus 
du  grenier,  et,  quelque  temps 
après,  on  l’co  fit  descendre  pour 
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le  loger  dans  le  grenier  meme. 
Ce  qui  lui  faisait  dire  « qu'il  avait 
commencé  sa  fortune  par  deseenr 
dre  an  grenier.  » 11  ajoutait  que, 
si' on  lui  offrait  du  renaître  aux 
conditions  onéreuses  de  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  n 'accepterait 
pas.  Le  lieu  commun  si  rebattu, 
que  « l’enfance  est  le  temps  le 
plus  heureux  de  la  vie  » , ne  lui 
paraissait  qu’une  vieille  erreur. 
Peut-on  , disait  ce  poète  , ami  de 
l'indépendance,  ne  pas  regarder, 
comme  un  grand  obstacle  au  bon- 
heur, le  chagrin  continuel  et  par- 
ticulier à cet  âge  de  11e  jamais 
faire  sa  volonté  ? » Les  chaînes 
dont  nn  le  charge  l'empêchent,  à 
la  vérité,  de  faire  des  sottise*, 
u Mais  si  l’on  sent',  disait-il,  le 
prix  de  ces  chaînes,  quand  on  les 
a secouée^,  elles  nu  sont  pas  moins 
pesantes,  quand  011  les  porte.  » 
il  serait  difficile,  ajoutait-il,  de 
savoir  quel  est  le  plus  heureux 
temps  de  la  vie?  Ou  peut  dire 
seulement  que  ce  n’est  presque 
jamais  celui  qui  s’écoule  au  mo- 
ment qu’on,  fait  cette  question,  » 
On  rapporte  que  son  père,  qui 
n'avait  pas  pénétré  rc  qu’il  se- 
rait un  jour,  disait  de  ses  eu  fan  3 , 
en  examinant  leur  caractère  : 

» Gilles  est  un  glorieux;  Jacquot, 
un  débauché;  Colin,  un  bon  gar- 
çon, qui  uedira  jamais  île  mal  de 
personne.  » L’humeur  taciturne 
île  Nicolas  fit  porter  ce  jugement, 
dont  ou  reconnut  bientôt  lu  fausse  - 
] lé.  Il  n’était  encore  qu’en  quatriè- 
I me  lorsque  son  goût  pour  la  poésie, 
se  développa.  Lue  lecture  assi- 
due, que  le  temps  des  repas  in- 
terrompait à peine,  annonçait 
son  goût  pour  l’instruction.  Dès 
qu’il  eut  fini  sou  cours  de  philoso- 
phie, il  se  fit  recevoir  avocat.  La 
sécheresse  du  code  et  du  digeste 
le  dégoûta  bientôt  de  cette  car- 
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rière ; et  ce  fut,  dit  d'Alembert, 
une  perte  pour  le  barreau.  Plein 
des  lumières  du  bon  goût,  il  eût 
été  législateur  sur  ce  grand  théâ- 
tre, comme  il  l'a  été  sur  le  Par- 
nasse. Il  eût  introduit  lu  véritable 
éloquence  dans  un  pays  où , de 
ntfi*  jours,  elle  n’est  que  trop 
souvent  ignorée,  et  où  elle  l’était 
bien  plus  il  y a cent  ans.  Il  eût 
fait  main  basse  sur  cette  rhétori- 
que triviale,  qui  consiste  A noyer 
un  tas  de  sophismes  dans  une 
merde  paroles  oiseuses  et  de  ligu- 
res ridicules.  Despréaux  ne  dissi- 
mulait pas,  dans  l’occasion,  ce 
qu’il  pensait  des  déclamations  du 
palais.  Défendant  un  jour  la  cause 
du  bon  goût  devant  un  grave  ma- 
gistrat, qui  se  croyait  un  aussi 
grand  juge  en  littérature  qu’en  af- 
faires, notre  poète  louait  Virgile  de 
ne  rien  «lire  jamais  de  trop. — «Je 
ne  me  serais  pas  douté,  dit  sotte- 
ment le  magistrat,  que  ce  fût  IA  un 
si  grand  mérite.  « — « Si  grand, 
répondit  Despréaux,  que  c’est  celui 
qui  manque  A toutes  vos  haran  - 
gués.»  L’anecdote  suivante  peut 
faire  juger  de  son  goût  pour  la  pro- 
fession qu’on  lui  destinait.  Don- 
geois,  son  beau-frère,  greffier  du 
parlement,  l’avait  pris  chez  lui 
pour  le  former  au  style  de  la  pro- 
cédure. TJn  jour  que  le  greflicr 
avait  un  arrêt  A dresser  dans  une 
affaire  importante , il  le  composait 
avec  enthousiasme  en  le  dictant  à 
Despréaux.  Quand  il  eut  fini,  il 
dit  A son  scribe  de  lui  en  faire  la  : 
lecture  ; et  comme  le  scribe  ne 
répondait  pas,  Dongeois  s’aperçut 
qu'il  s’était  endormi,  et  avait  A 
peine  écrit  quelques  mots  de  ce 
chef-d'œuvre.  Outré  d’indigna- 
tion, il  renvoya  Despréaux  A son 
père , en  plaignant  ce  père  d'a- 
voir un  fils  imbéciile,  et  en  l'as- 
surant que  ce  jeune  homme  ne  ' 
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serd®  jamais  qn’un  sot.  Du  droit 
il  passa  A la  théologie  scolastique, 
pour  laquelle  il  prit  aussi  peu  de 
goût.  Hebuté  par  la  chicane  du 
barreau  et  par  celle  des  écoles,  il 
se  livra  tout  entier  A son  pen- 
chant. Mais  ce  fut  nu  grand  scan- 
dale de  sa  famille  qu’il  Se  livra  à 
ses  inclinations.  Il  peint  lui-mê- 
me dans  une  de  ses  épitres,  la  sur- 
prise de  ses  parens  , lorsqu’il  eut 
pris  son  parti. 

Fil»,  frérr  , oncle  , cousin  , bran-frère  <ïe  greffier. 
Pouvant  eharcrr  mon  bras  d’une  ntile  liasse  , 
J’allai  loto  du  Palais  rn*r  sur  le  l'amasse; 

Ma  famille  en  pâlit,  et  v>t  eu  frémissant 
Dans  la  poudre  du  greffe  un  poète  naissant. 

Scs  premières  Satires  parurent 
en  i tififi.  Elles  furent  recherchées 
avec  empressement  par  le  public» 
et  déchirées  par  les  auteurs  que 
le  jeune  poète  avait  critiqués. 
Boileau  répondit  A tous  leurs  re- 
proches dans  sa  IX*  Satire  à son 
esprit.  C’est  son • chef-d’œuvre. 
L auteur  cache  la  satire  sous  le 
masque  de  l’ironie,  et  enfonce  le 
poignard  en  feignant  de  badiner. 
Cette  pièce  a été  mise  au-dessus 
de  toutes  celles  qui  l’avaient  pré- 
cédée : la  plaisanterie  y est  plus 
fine,  plus  légère  et  plus  soutenue. 
Quoiqu'il  y ait  de  très-belles  ti- 
rades dans  les  premières,  et  qu'on 
admire  , en  plusieurs  endroits, 
l’exactitude,  l’élégance,  la  jus- 
tesse et  l’énergie  îles  dernières, 
elles  offrent  des  morceaux  faibles. 
Lu  attaquant  les  défauLs  des  écri- 
vains, il  u'épargna  pas  toujours 
leurs  personnes.  On  est  fâché  d'y 
trouver  que  « Golletct,  crotté 
jusqu’à  l’échine,  allait  mendier 
son  pain  de  cuisine  en  cuisine  ; 
que  Saint-Amnnd  n’eut  pour  tout 
héritage  que  l'habit  qu’il  avait  sur 
lui,  etc.  » Aussi,  quand  on  lui 
citait  ces  vers  de  sa  IX*  Satire  : 

Li  min,  dit-ofl,  ut  un  md  c'r  lunette,  **.’• 
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corse.  Tant  de  belles  productions 
Et  moi  aussi,  disait-il  franche-  l’avaient  annoncé  à lu  cour.  Il 
ment.  I.e  sévère  duc  de  Montau-  eut  l'honneur  de  réciter  quelque* 
sier  , peu  favorable  au  satin-  chants  de  son  Lutrin  à Louis  XIV. 
que,  disait  qu'il  fallait  l’envoyer  Ce  prince  lui  lit  même  répéter 
aux  galères  , couronné  de  lau-  quelques  morceaux  de  ses  pre- 
riers;  mais  Boileau  adoucit  ce  miers  ouvrages.  Lorsqu'il  en  fut 
courtisan  stoïcien,  en  flattant  son  à la  comparaison  de  Titus,  si  bien 
amour-propre.  Son  Art  poéti-  rendue  dans  son  épitre,  le  mo- 
que  suivit  de  prés  les  Satires.  Ce  narque  sc  leva  avec  enthoiisias- 
poèrnc  renferme  les  principes  me,  en  lui  disant  : « Voilà  qui 
fondamentaux  de  tous  les  genres  est  très-beau  ! Cela  est  admira- 
de  poésie  , resserrés  dans  des  lde  ! Je  vous  louerais  davantage, 
vers  énergiques  et  pleins  de  cho-  si  vous  ne  m’aviet  pas  tant  loué, 
ses.  Boileau  avait  montré  des  Je  vous  donne  une  pension  de 
exemples  à éviter  dans  ses  sati-  2000  livres,  et  je  vous  accorde  le 
res,  et  il  donne  des  préceptes  à privilège  pour  l’impression  de 
suivre  dans  sa  poétique.  Celle  tous  vos  ouvrages.  » On  mit,  par 
d’Horace  n’esi  qu’une  épitre  lé-  son  ordre,  dans  le  privilège, 
gère, -sans  ordre  et  sans  art,  en  « qu’il  voulait  procurer  au  public, 
comparaison  de  celle  de  Boileau,  par  la  lecture  de  ses  ouvrages,  la 
qui  est  le  code  du  bon  sens  et  du  même  satisfaction  qu’il  en  avait 
gofit.  Le  roi,  qui  ne  connaissait  reçue.»  Ce  prince  ajouta  à ces 
encore  Boileau  que  par  ses  vers,  bienfaits  celui  de  le  choi>ir  pour 
fut  sollicité  de  révoquer  le  privi-  écrire  son  histoire  conjointement 
lége  qu’il  avait  accordé  pour  cet  avec  Racine.  1. 'Académie  fran- 
otivrage;  mais  Colbert,  à qui  ce  caise  lui  ouvrit  bientôt  scs  portes, 
monarque  en  remit  l’examen , ne  II  fut  aussi  un  des  membres  de 
voulut  pas  priver  la  France  de  ce  t l’Académie  naissante  dus  inscrip- 
chef-d’ieiivrc.  Le  Lutrin  fut  pu-  lions  cl  belles-lettres  : sa  traduc- 
blié  en  1674»  à l’occasion  d’un  tion  du  Traité  du  Sublime  de 
différend  entre  le  trésorier  et  le  I.ongin  était  un  titre  à cette  place, 
chantre  de  la  Sainte-Chapelle.  Ce  Boileau,  que  sa  qualité  d’hislorio- 
fnt  le  premier  président  de  La-  graphe  appelait  souvent  A la  cour, 
moignon  qui  proposa  à Des-  y parut  avoc  toute  la  franchise 
préaux  de  le  mettre  en  vers.  Un  1 de  son  caractère;  franchise  qui 
sujet  si  petit  en  apparence  acquit  tenait  un  pende  la  brusquerie.  Le 
de  la  grandeur  et  de  la  fécondité  ! roi  lui  demandant  un  jour  quels 
sous  la  plume  du  poète.  C’est  un  auteurs  avaient  le  mieux  réussi 
des  badinages  les  plus  ingénieux  pour  la  comédie?  « Je  n’en  cou- 
de notre  langue  ; mais, au  milieu  nais  qu’un,  reprit  le  Satirique,  et 
de<  plaisanteries,  on  y voit  ce  c’est  Molière  : tous  les  autres 
qui  constitue  la_vraie  poésie.  Il  n’ont  fait  que  des  farces  rnmme 
anime,  il  personnilie  les  vertus  et  Scarron.  » Une  autre  fois,  déda- 
les vices.  Tout  prend  une  aine  niant  contre  la  poésie  burlesque 
et  un  visage.  On  admire  surtout  devant  le  Roiet  madartlede  Main- 
l’art  avec  lequel  il  amène  dans  ce  , tenon  ; « Heureusement,  dit-il, 
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ce  goûtcsl  passé,  et  on  ne  lit  plus  : 
Scarron,  meme  en  province.» 
Aussi  madame  de  Maintenon,  en 
comparant  Racine  et  Boileau,  di- 
sait du  premier  : « J'aime  à le 
voir,  il  a dans  le  commerce  toute 
la  simplicité  d’un  enfant;  tout  ce 
que  je  puis  faire,  c’est  de  lire 
Boileau  ; il  est  trop  poète.  » Louis 
XIV  lui  montrait  un  jour  des  vers 
qu’ils’élaitarisé  de  faire,  et  lui  en 
demandait  son  avis.  « Sire,  lui 
répondit  le  poète , rien  n’est  im- 
possible à votre  Majesté;  elle  a 
voulu  faire  de  mauvais  vers,  et 
elle  y a réussi.  » Après  la  mort 
de  son  ami  Racine,  Boileau  ne 
parut  plus  qu’une  seule  fois  à la 
cour,  pour  prendre  les  ordres  du 
Roi  sur  son  histoire.  « Souvenez- 
vous,  lui  ditee  grand  prince,  que 
j’ai  toujours  une  heure  par  se- 
maine à vous  donner  quand  vous 
voudrez  venir.  » Il  passa  le  reste 
de  scs  jours  dans  la  retraite,  tan- 
tôt à la  ville,  tantôt  à la  cumpa- 
gue.  Il  gémissaitdans  sa  vieillesse 
sur  la  nation , ruinée  par  ses  an- 
ciens triomphes,  et  qui  se  conso- 
lait de  ses  derniers  revers,  par 
des  chansons  et  des  amusemeus 
frivoles.  Il  écrivait  à Brossetle: 

« que  l’Académie  de  Lyon,  au 
.lieu  de  faire  des  dissertations  sur 
les  funérailles  des  Anciens,  aurait 
dit  faire  les  funérailles  de  la  féli- 
cité publique,  morte  en  France 
depuis  long-temps.  » Dégoûté 
du  monde,  il  ne  faisait  plus  de 
visites,  et  n’en  recevait  que  de 
ses  amis.  Il  dédaignait  les  Batte- 
ries ; « Il  aimait  mieux,  disait- 
il,  être  lu  que  loué.  » Quand  on 
lui  annonçait  qu'une  de  ses  nou- 
velles productions  essuyait  beau- 
coup de  critiques  : « Tant  mieux , 
répondait-il  ; les  mauvais  ouvra- 
ges sont  ceux  dont  on  ne  dit  ni 
bien  ni  tnal.  » Il  mourut  d'une 
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hydropisie  de  poitrine  le  tô  mar» 
içi 1.  Il  laissa  en  mourant  pres- 
que tout  sou  bien  aux  pauvres. 
Son  corps,  transporté  pendant  la 
révolution  au  Musée  des  monu- 
mens  français,  et  placé  dans  unu 
urne  sépulcrale , a été  déposé 
dans  le  jardin  élysée  de  cet  éta- 
blissement. Boileau  était  d’une 
probité  si.  rigide  et  si  religieuse, 
qu’avaut  joui  pendant  8 ou  9 ans 
d’un  prieuré  simple,  il  le  remit 
au  collatcur  pour  y noyitner  un 
autre  , et  restitua  aux  pauvres 
tout  ce  qu’il  en  avait  retiré.  La 
générosité  fut  encore  une  de  ses 
vertus:  le  célèbre Patru se  voyant 
obligé  de  vendre  sa  bibliothèque. 
Despréaux  la  lui  acheta  un  tiers 
de  plus  qu’un  ne  loi  en  offrait , et 
lui  en  laissa  la  jouissance  jusqu'à 
sa  mort.  Sa  bourse  fut  ouverte  à 
bien  des  gens  delcttres,  entre  au- 
tres à Cassandre.  Les  philosophes 
du  i8‘  siècle  (1)  ont  reproché  à 
Boileau  un  manque  de  sensibilité. 
La  sensibilité  était  alors  à la  mo- 
de et  couvrait  tous  les  vices  : elle 
servait  surtout  n déguiser  l’égoïs- 
me très-réel,  qoi  était  la  base  de 
la  moderne  philosophie.  Mais 
voulait-on  que  Boileau  eût  sou- 
piré son  Art  Poétique  et  ses 
1res , qu’il  eût  répandu  un  vernis 
de  pathétique  sur  ses  Satires  et 
le  Lutrin  ? Il  savait  trop  bien 
conserver  à chaque  genre  la  cou- 
leur qui  lui  est  propre. 

Descriutas  ssrvarê  vices  vprrumquc  coin  rem. 

S’il  n’est  point  parti  des  vers  do 
coeur  de  Boileau,  il  en  est  parti 
des  traits  d’humanité.  Parmi  1111 
grand  nombre  d’éditions  qu'on 
a publiées  des  ouvrages  de  Boi- 
leau , on  distingue  celle  en  a vol. 
in-fol. , avec  des  notes  et  des 

(1  ) Helvétius  , Manrouo'. 
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ènlairrissemens  historiques  par 
Brossette , de  l’Académie  de  Lyon, 
les  ligures  de  Picart,  en  1718  et 
1742,  4 vol.  in-m,  avec  des  li- 
gures du  même  graveur,  l.a  mê- 
me, revue  et  corrigée  par  J.  B. 
Souchay,  en  a vol.  in- 4*,  * 74° 
avec  des  figures  de  Cochin.  Celle 
de  Durand,  5 vol.  in-8*. 

avec  figures,  et  des  éclaircisse- 
mens  par  de  Saint-Marc.  On  y 
trouve  : I.  Douze  Satires.  Les 
meilleures  sont  la  a",  la  7",  la  8*, 
la  9*,  la  io*,  et  la  moins  bonne 
est  la  ta*  sur  V Équivoque.  II. 
Douze  Épi  très,  pleines  de  vers 
bien  frappés,  de  peintures  vraies, 
de  maximes  de  morale  bien  ren- 
dues. Chapelle,  son  aini , si  qui  il 
avait  demandé  ce  qu’il  pensait 
de  son  style , et  qui  lui  répondit  : 
«Tu  es  un  bœuf  qui  t'ait  bien  son 
sillon  « , ne  pensait  pas  assez 
avantageusement  de  lui.  Boileau  1 
a fait  parfaitement  tout  ce  qu’il  I 
voulait  Faire.  III.  L 'Art  Poéti-  I 

que,  poème  didactique  en  quatre  | 

(liants.  IV.  Le  Lutrin,  poème 
héroï-comique  en  six  chants.  V. 
Deux  Odes . l’une  contre  les  An- 
glais, faite  dans  sa  jeunesse  ; l’au- 
tre sur  la  prise  de  Namur,  ou- 
vrage d’un  Sge  plus  avancé,  mais 
qui  n’en  vaut  pas  mieux  : deux 
Sonnets  ; des  Stances  a Mo- 
lière, un  peu  faibles;  cinquante- 
cinq  Epiprammes , inférieures 
à celles  de  Racine  et  de  Rous- 
seau; un  Dialogue  de  la  poésie 
et  de  la  musique;  une  Paro- 
die ; trois  petites  pièces  lati- 
nes; un  Dialogue  sur  tes  héros 
île  romans;  la  Traduction  du 
Traité  du  Sublime  de  Lougin; 
des  Réflexions  critiques  sur 
cet  auteur,  etc. , etc.  Mais  l’édi- 
tion en  3 vol.  in-iï,  Paris  , 1809, 
de  l'imprimerie  stéréotype  de 
Manie  frères,  avec  les  notes  et  les 
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commentaires  „de  31.  Daunon, 
membre  de  l’Institut,  surpasse 
toutes  les  autres,  parla  sagesse 
des  jugeinens  et  par  le, savoir  et 
le  gnftlde  l’éditeur.  La  traduction 
et  les  réflexion» , quoiqu’elles 
soient  trop  critiques , et  que  quel- 
ques-unes ne  soient  pas  assez  ap- 
profondies, ont  eu  le  sulfrage  du 
publie.  Sa  prose  malgré  la  lon- 
gueur de  ses  phrases,  malgré  les 
pronom-  relatifs  et  les  particules 
indéclinables  qui  servent  à les 
alonger,  est  toujours  claire  et  in- 
telligible. Le  plus  grand  talent  de 
Despréaux,  comme  poète,  est  de 
rendre  ses  idées  d’une  manière 
serrée,  vive,  énergique;  de  se 
servir  presque  toujours  du  mot 
propre.  Il  est  grand  versificateur, 
quelquefois  grand  poète  ; par 
exemple  . dans  son  Eptlre  sur  le. 
■passage  du  R hin , dans  quelques 
descriptions  de  son  Lutrin , et 
dans  d’autres  endroits  de  ses  ou- 
vrages. Ün  convient  qu’il  a sur- 
passé J ti  vénal , et  quelquefois  Ho- 
race, notamment  dan»  l' A et  poé- 
tique ; qu’il  a paru  créateur  en  co- 
piant. Lu  graveur  lui  ayant  de- 
mandé des  vers  pour  son  portrait, 
il  les  refusa  en  disant  : «Je  ne  suis 
ni  assez  fat  pour  dire  du  bien  de 
moi,  ni  assez  -ol  pour  en  dire  du 
mal.  » Cependant  il  a dit  de  lui. 
dans  Un  quatrain  qu’il  lit  pour  son 
portrait,  tout  le  bien  qu’un  autre 
en  eût  pu  dire.  Il  est  vrai  qu’il  at- 
tribue ce  quatrain  à son  ami  Le 
Verrier.  Ona  mis,  à la  têtede  l’é- 
dition de  ses  œuvres  de  1740-  un 
Roluana,  ou  entretiens  de  Monl- 
chesnay  aveo  l’auteur.  Boileau  y 
1 paraît  souvent  dur  et  tranchant. 
Ii  Fotilcnelle  u relevé  quelques  ar- 
ticles . dan»  lesquels  on  trouve  des 
décisions  un  peu  hardies.  Il  finit 
eu  disant  «que  ce  serait  une  chose 
curieuse  que  de  bien  rechercher 


|88  BOH 

quel  caractère  résille  de  tous  les 
traits  rapportés  dans  le  Bolcea- 
qui  est  pourtant  un  monu- 
ment élevé  à sa  gloire.  » On  peut 
appliquer  cette  réflexion  aux  let- 
tresde  Boileau,  adressées  pour  lu 
plupart  à son  commentateur  Bros- 
sette,  et  publiées  à Lyon  en  1770. 
Comme  ce  grand  poète  s’y  montre 
en  négligé,  on  peut  aisément  do- 
miner quelle  était  son  humeur  do- 
minante. Nous  nous  plaisons  à 
terminer  cet  article  parles  vers  su  i- 
vans,  tirés  duTeniple  du  Goût : 

- , ''co.it  Deiprctoi , leur  m.ltr'  en  l’.rt 

a «crire, 

* rV"  ’ f.  foi»»  dn  tr.it,  do  I.  ..tire, 

‘ yuV  ‘‘‘"‘"•“t  l«  P"r«ple  rl  l ncmple  • I.  r„j., 

» r.taulit  d Apellon  le*  1 ignttreute*  lui*.  • 

BOILEAU(  Charles  ) , abbé  de 
Beaulieu,  membre  de  l’Académie 
française,  était  né  à Beauvais.  Il 
s’adonna  de  bonne  heure  à la 
chaire  , et  prêcha  devant  Louis 
XIV,  qui  répandit  sur  lui  ses 
hicnlait».  Cet  orateur  mourut  en 
■704 1 dans  un  âge  asseï  avancé. 

C était  un  ami  ollicieux  , attentif 
à ménager  les  occasions  de  faire 
pjuisir , ingénieux  à les  trouver  , 
droit  dans  toutes  ses  vues,  d’un 
caractère  doux  et  d’une  vertu 
[•lire.  Il  est  connu  par  des  Ho- 
mélies cl  des  Scrutons  sur  les 
Evangiles  du  carcmc,  qui  ont 
été  donnés  au  public  après  sa 
mort,  par  Richard,  eu  deux  vol.in- 
ia,  a Paris,  17*'-*,  et  par  des  Pa- 
négyriques, in-8"  et  in- 12,  qu’on 
entendit  avec  plaisir  dans  le  temps, 
mais  qu’on  11e  lit  plus  guère.  Il 
fait,  comme  Fléchier,  un  usage 
quelquefois  heureux,  mais  pres- 
que toujours  trop  fréquent , de 
l’antithèse  , mais  il  n’a  ni  ia  pure- 
té, ni  l’élégance,  ni  l’harmodie 
de  son  style.  On  a encore  de  lui 
des  Pensées  extraites  de  ses  ser- 
mons. 1753,  iu-12,  dont  quel- 
ques-unes méritent  d’être  rete- 
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nues,  et  qui  prouvent  beaucoup 
d’esprit.  Bnurdaiouc  disait  de 
lui  : « qu’il  eu  avait  deux  fois 
plus  qu  il  ne  fallait  pour  bien 
prêcher,  s 

BOILEAU  ( Jean  - Jacques  ), 
chanoine  delacollegiale  de  Saint- 
Honoré  â Paris  , était  du  diocèse 
d’Agen  , dans  lequel  il  posséda 
une  cure.  La  délicatesse  de  sa 
complcxion  l’ayant  obligé  de  la 
quitter,  il  se  rendit  à Paris.  Il 
mourut  en  1705,  à 86  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Lettres  sur  diffé- 
rons sujets  de  morale,  et  d» 
piété,  Paris,  1737,  □ vol.  in- 
12.  C’est  dans  cet  ouvrage,  lettre 
29*,  qu’il  parle  du  vertige  ou  de 
l’hypocondrie  du  célèbre  Pascal, 
qui  croyait  toujours  avoir  un 
abîme  ouvert  à son  côté  gau- 
che , fait  qui  a ensuite  été  répété 
par  Voltaire,  dans  sa  lettre  sur 
Pascal  du  premier  juin  1741.  II. 
La  L ie  de  madame  la  duchesse 
de  Liancourt , et  celle  de  ma- 
dame Comité  , institutrice  de  la 
maison  du  Bon-Pasteur,  Paris, 
1698,  in- 12.  III.  Abrégé  data 
Vie  de  madame  de  Comté, 
institutrice  de  la  maison  du 
1)  o n- P as  leur , Paris,  1700  , in- 
i2,  réimprimé  en  iy3a,in-8r, 
livre  estimé.  IV.  Vie  de  mad. 
d' L per  non  , carmélite,  ou- 
vrage curieux  , resté  maniiscrit. 
lous  ces  ouvrages  annoncent 
un  fonds  d’esprit  et  de  bonne 
morale  { mais  il  est  trop  orateur 
dans  les  uns  et  dans  les  autres. 

BOILEAU  ( Jacques-  Kénb  ) , 
ne  en  1710  , à Amiens  , mort  en 
*772,  contribua  beaucoup  aux 
succès  de  la  manufacture  de  por- 
celaines de  Sèvres  dont,  il  était 
directeur. 

BOILEAU  ( Jacques),  juge  de 
paix  d’Avalon  ; député  à la  Con- 
vention nationale.  Dans  ia  séauce 
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du  5 août  1791  j i!  fit  homma- 
ge des  appointemens  de  sa  place. 
Il  fut  envoyé  ensuite  à l’armée 
du  Nord  , et  dénonça  à son-  re- 
tour la  commune  de  Paris  , et 
particuliérement  Marat  , qu'il 
traita  de  monstre,  l’eu  de  jours 
après  , il  demanda  que  la  tribune 
nationale  fût  purifiée  quand  ce 
monstre  y aurait  paru.  Mis  hors 
la  loi  et  pris  le  3t  mai,  il  fut  con- 
damné à mort  avec  les  Girondins, 
lcôi  octobre  1790,  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire.  Il  était  figé  de 
4>  ans. 

BOILEAU  ( Marie-Louis-Jo- 
seph  de  ) , jurisconsulte,  né  à 
Dunkerque  en  1741  , d’une  fa- 
mille originaire  du  Languedoc  , 
et  mort  à Paris  le  7 avril  1817, 
est  auteur  des  ouvrages  suivons  : 
I.  Re.ciu.il  de  règlement  et  re- 
cherches concernant  fa  muni- 
cipalité, Paris,  1785,  2 vol. 
' in-12,  anonyme.  II.  Voyages 
et  réflexions  du  chevalier 
d’Ostalis , ou  ses  Lettres  au 
« narquis  de  Simiane,  Paris  , 
1787,  2 vol.  petit  in-12  , sans 
nom  d’auteur.  III.  L es  embar- 
ras du  père  de  famille,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers  , 
imitation  libre  du  théâtre  alle- 
mand , anonyme  également  , 
Paris,  1787,  in-8”.  IV.  Entre- 
tiens critiques  , philosophi- 
ques et  historiques  sur  les  pro- 
cès, i8o3.  in- 12  ; seconde  édit.  , 
1 Ko.) , in-12  ; troisième  édition  , 
1806,  in  - 12.  V.  Histoire  du 
droit  français,  1806,  in- 12. 
VI.  Code  des  faillites , 1806, 
in-12.  VII.  Histoire  ancienne 
et  moderne  des  Département 
itelgiqucs , 1807,2  vol.  in-12. 
VIII.  L'Opinion,  poème,  1808, 
iu-8°.  IX.  É 'pitres  à .Etienne  et 
à Nicolas  Boileau  , 1808,  in- 
12.  X.  La  femme  Stelliona- 
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taire  à ses  en  fans , poème, 
1809,  in-8*.  XL  Épitre  à l'a- 
mitté , 1811,  in-8’.  XII.  Con- 
trainte par  corps , abus  à ré- 
former ; appel  à S.  M.  Louis 
XV II l et  au  corps  législatif, 
i8i5,  in-8*.  XIII.  Droit  d’ap- 
pel de  toute  coiulamnation  par 
corps  prononcée  par  les  juges 
de  commerce,  Paris  , 181G, 
in-8*.  XIV.  Moyens  addition- 
nels confirmât  ifs  du  droit  d’ ap- 
pel de  toute  coiulamnation 
par  corps,  i8i£>,  in-8*.  XV. 

M isecnliberlé  des  détenus  pou  r 
dettes  par  le  consentement  des 
trois  quarts  en  somme,  1816,  in- 
8°.XVI. Notions  sommaires  sur 
tes  septuagénaires,  et  réclama- 
tion au  roi  et  au  corps  législa- 
tif, 18 1(>.  in-8*.  Dansccsciuqder- 
niers  écrits.  Tailleur  plaide  avec 
chaleur  pour  la  liberté  indivi- 
duelle. 11  a laissé  en  porte-feuille 
plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres, une  tragédie  d'd  uni  bat , 
présentée  au  Théfitre  français  et 
repue  à corrections. 

BOILEAU  (Étienne  ).  Voyez 
Boylexux. 

BO ILLOT  ( Henri  ) , jésuite  , 
naquit  le  29  septembre  1(198.  en 
Franche-Comté.  Il  était  recteur 
du  collège  de  Dole,*  lorsqu’il 
mourut  le  3 juillet  1733.  Il  était 
versé  dans  la  connaissance  des 
belles-lettres  , de  la  philosophie 
et  de  la  théologie  , et  avait  pro- 
fessé ces  différentes  sciences  dans 
plusieurs  maisons  de  son  ordre. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  Le  Noyer, 
élégie  d’Ovide  , expliquée  en 
franpais,  Lyon  , 1712,  in-12.  II. 
Ex p lieu  lioniatineet  fra  nça  is » 
du  second  livre  de.s  satires 
d'Horace  , Lyon  , 1710.  III. 
Sermons  nouveaux  sur  divers 
sujets,  Lyon  , 1714»  a vol.  in* 
12.  IV.  Maximes  chrétiennes 
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rt  spirituelles  , extraites  des 
œuvres  du  P.  Nuremberg,  Lyon, 
1713,  2 vol.  in-ia.  V.  Deux* 
Odes  insérées  dans  un  recueil  j 
publié  à Vienne  en  Dauphiné  , 1 
171 1 , in-is.  — Boulot  ( Phili-  • 
bert),  né  à Bcaunc,  vers  1GU0  , | 
mort  à Dijon  en  1799,  est  auteur  1 
«l’un  poème  latin  intitulé  : Pas- 
serfs  , et  d'une  autre  pièce  en  | 
vers  français,  insérés  tous  deux 
dans  le  8*  vol.  de  la  continuation  j 
des  Mémoires  de-  littérature.  — j 
Boillot  (Joseph),  a laissé  les 
deux  ouvrages  suivons  : 1.  Mo- 
dèles, artifices  de  feu  et  divers 
instrument  de  guerre  , Chau- 
mont, i5p8  , in-4*,  et  Stras- 
bourg, In— fol.  II.  Pourtraictse-t 
figures  de  termes  pour  user  en 
architecture  , Laugres  , lüya  , 
in-fol. 

BOINDIN  ( Nicolas),  né  à 
, Paris  en  1O76,  d’un  procureur 
du  roi  au  bureau  des  finances , 
entra  dans  les  mousquetaires  en 
i(w)li.  La  faiblesse  de  son  tempé- 
rament ne  pouvant  résister  à la  J 
fatigue  du  service  , il  quitta  les 
armes  pour  goûter  le  repos  du 
cabinet.  Il  fut  reçu  en  1706  à l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, et  il  l’aurait  été  à l’A- 
cadémie française , si  la  profession 
publique  qu’il  faisait  d'athéisme 
ne  lui  eût  fait  donner  l’exclusion. 

Il  mourut  en  d’une  fistule. 

Un  lui  refusa  les  honneurs  pu- 
blics de  la  sépultme.  Il  fut  en- 
terré secrètement  à trois  heures 
du  matin.  Parfait, l'aîné, héritier 
des  ouvrages  de  Boindin , les 
donna  au  public  en  1753,  en  2 
vol.  in-12.  On  trouve  dans  le 
premier  quatre  comédies  en 
prose  : I.  Les  Trois  Gascons  , 
composée  de  concert  avec  Lamot- 
te  ; ils  se  disputèrent  ensuite  à 
qui  elle  appartenait  le  plus  : Mo- 
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lière  ne  l'eût  pas  revendiquée, 
quoiqu'il  s'y  trouve  quelques 
traits  fins  et  agréables. II.  Le  liai 
d‘  A utr-uil,  dont  le  sujet  est  riant 
et  l’intrigue  piquante.  Lllc  est 
dans  le  genre  de  Dancourt  , et 
l’auteur  imite  jusqu’à  sa  manière 
de  dialoguer.  III.  Lr  Port  de  mer, 
avec  La  nui  Ile , et  plus  digne  de 
faire  naître  une  dispute  entre  eux. 
Kllc  fut  applaudie,  et  elle  est  restée 
au  théâtre.  IV.  Le  Petit-Maître 
dérobe,  trop  simple,  qtioiqu’as- 
sez  bien  dialoguer.  A la  U'  le  de 
ce  premier  volume  est  un  Mé- 
moire sur  sa  t> te  et  ses  ouv rages, 
compjsé  par  lui-même.  Ce.t 
homme,  qui  se  piquait  d’être 
philosophe,  s'y  donne,  sans  hé- 
siter , tous  les  éloges  qu’un  fade 
panégyriste  aurait  eu  quelque 
peine  à lui  accorder.  Un  a encore 
de  lui  un  Mémoire  très-circons- 
tancié, dans  lequel  il  accuse  La- 
motte,  Saurin,  et  Malafiairc,  né- 
gociant, d’avoir  comploté  la  ma- 
nœuvre qui  fit  condamner  le  cé- 
lèbre et  malheureux  Rousseau.  II 
est  sous  ce  titre  : Mémoire  pour 
servir  à T histoire  des  couplets 
de  1710,  attribues  faussement 
à J.  B.  Rousseau , Bruxelles , 
1702  . iu-12.  Voici  comme  ou 
peint  Boindin  dans  le  Temple  du 
Goût : 

L’n  niiornrit»  « avec  tin  finiitt  aigre. 

Criait  s ■ Mriifun,  je  tut*  C e jucr  intègre 
Ooi  toujours  parle  . ar^në  et  contredit. 

Je  rien»  siffler  mot  rr  qu’un  applaudit.  • 
littfi  la  Critiiiii*  apparut  , et  lai  dit  : 

— • A nu  Barlnn  f rouf  êtes  im  !»rand  mnttie  , 
Mais  n'entreres  ru  ctt  lieu  r 

Vous  y vend  pv»i»r  fronder  noire  Die», 
Cnutentet-sous  de  lie  pu»  le  counritire.  • 

Les  mœurs  de  Boindin  étaient 
pures,  son  cœur  était  généreux 
{voyez  Mas)  ; mais  il  joignait  à 
scs  vertus  la  présomption  et  l’opi- 
niâtreté qui  en  sont  la  suite,  uuo 
humeur  bizarre,  et  un  caractère 
insociable.  C’était  un  beau  par- 
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lotir  et  un  médiocre  écrivain.  Il  ij 
échappa  à la  persécution  et  au  I 
châtiment,  malgré  son  athéisme, 
parce  que  , dans  les  disputes  en- 
tre les  jésuites  et  leurs  adversni- 
saircs  , il  pérora  souvent  dans  les 
calés  contre  ceux-ci.  La  Place 
rapporte  qu'il  disait  à un  homme 
qui  pensait  comme  lui  et  qu'on 
voulait  inquiéter  : « On  vous 
tourmente  parce  que  vous  êtes 
un  athée  janséniste  ; mais  on  me 
laisse  en  paix  parce  que  je  suis 

un  athée  moliniste » Ce 

n’est  pas  qu’un  athée  ne  dût  être 
neutre  entre  Molina  et  Jansé- 
nius  ; mais  il  sentait  qu'il  ga- 
gnerait plus  t\  se  tourner  du 
côté  de  ceux  qui  étaient  alors  en 
faveur.  1 

BOINEBOURG  ( Jean-Curis- 
tiern  , comte  de  ) , conseiller 
intime  de  l’électeur  de  Mayence  , j 
au  milieu  du  t~"  siècle.  Quoi-  | 
qu’on  ne  trouve  pas  sou  nom  dans  j 
les  dictionnaires  des  Suvans  , il  . 
mérite  bien  d’y  figurer,  tant  pour 
ses  grandes  connaissances  que 
pour  l'assistance  qu’il  prêta  aux 
hommes  éclairés  du  sou  temps. 
Scs  Lettres  sont  imprimées  dans 
le  Commerciuin  epistolicum 
Leibniziantim.  — Son  fils 
( Philippe-Guillaume  ) , remplit 
avec  distinction  plusieurs  mis-  i 
sions  importantes  dont  il  fut  char-  ( 
gépar  l’électeur  , et  fut  nommé, 
en  170a,  gouverneur  d’Erfurt. 
L’université  de  cette  ville  loi  est 
redevable  d’une  chaire  d’histoire 
et  de  droit  publie,  qu’il  y fonda. 
Sous  son  administration  la  ville 
d’Krfurt  fut  embellie  et  vit  pros- 
pérer son  commerce.  Il  mourut 
en  i-iç. 

BOIilEL  ( Antoine  ) , chirur-  | 
gien,  né  en  i6a5,  a publié  un 
Traité  des  plaies  de  tête  , im-  Il 
primé  à Alençon  en  1G77 , in-8-,  jj 
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dans  lequel  il  se  montre  par- 
tisan de  la  doctrine  d'Hippocra- 
te , de  Galien  et  d’Ambroise 
Paré.  Il  y a joint  plusieurs  ob- 
servations qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

BOIREL  (Nicolas  ) , frère  du 
précédent,  et  médecin  delà  ville 
d’Argentan,  a donné  un  petit  ou- 
vrage intitulé  : Nouvelles  obser- 
vations sur  tes  maladies  vé- 
nériennes, Paris,  170a,  1711, 
in- 12:  mais  il  ne  contient  rien  de 
neuf  ni  de  remarquable. 

BOIS  (du).  Voy.  Desois.  , 

BOIS  ( Jean  ) , en  latin  Boi- 
sius.  Voyez  Boask. 

BOIS  DE  LA  PIERIlE(LonsE- 
Marie  de  Lanfernat,  épouse  de. 
N.  de),  née  en  iGG.j  au  château 
de  Courteilles , près  de  Verncuil 
en  Normandie  , morte  en  iç3o  , 
avait  du  talent  pour  la  poésie. 
Son  style  en  prose  est  élégant  et 
digne  des  lions  écrivains.  Elle  a' 
composé  un*  Chronologie  his- 
torique des  prieures  de  ta  Chai- 
se-Dieu, manuscrite  ; et  celle  de 
l’Histoire  de  l'Aigle,  des  sei- 
gneurs de  ce  lier*,  etc.  qu’on  lui 
attribue  parce  qu’elle  avait  fait 
beaucoup  de  recherches  pour  cet 
ouvrage  , est  de  Louis  d’Après  , 
curé  de  Saint-Martin  de  l’Aigle, 
i Elle  a aussi  recueilli  des  Mémoi- 
res pour  servir  A ['histoire  de  Nor- 
mandie. 

BOISARD.  Voyez  Boitard. 

BOIS- BÉRENGER  ( C.  II. 
Tardieü  Malessy,  marquise  de), 
nécà  Paris,  donna  l’exemple  de  la 
piété  filiale  dans  la  prison  du 
Luxembourg,  où  elle  fut  renfer- 
mée en  179Ô.  Son  père,  sa  mère 
et  une  jeune  sreur,  partageaient 
sa  détention  ; et  jamais  on  ne  la 
vit  s’occuper  que  du  soin  d'adon- 
I cir  leur  sort.  Les  grâces  de  la  jeu- 
! nesse,  des  traits  iutéressans  utta- 


Digitized  by  Google 


ir)i  tB  0 & 3 
(liaient  à sa  destinée  tous  les  pri- 
sonniers. Sa  mère  ayant  été  mise 
au  secret  pendant  quelque  temps, 
elle  se  priva  d’une  partie  de  ses 
ulimens  pour  les  lui  porter.  L’acte 
d’accusation  contre  sa  famille 
parvint  dans  la  prison,  et  elle  ne 
s’y  vit  point  comprise.  Son  déses- 
poir alors  fut  extrême,  et  elle 
s’écriait  sans  cesse  : « Quoi  ! nous 
ne  mourrons  point  ensemble  ? » 
Pendant  qu’elle  s’abandonnait  à 
l’excès  de  sa  douleur,  son  acte 
d'accusatiou  lui  fut  apporté.  Dès 
cçt  instant  elle  ne  forma  plus  de 
regrets.  Elle  vole  dans  les  bras  de 
ses  pareils,  en  leur  disant  avec 
ivresse  : » Pour  le  coup,  nous 
mourrons  ensemble.  » Le  jour  de 
l’exécution , elle  coupa  elle-même 
les  tresses  de  ses  cheveux , et  se 
para  comme  pour  un  jour  de  fête. 
En  allant  à la  mort , madame  de 
Bois-Bérenger  soutint  sa  mère,  et 
^ui  dit  : «Consolez-vous,  et  n’em- 
portez pas  le  moindre  regret  dans 
le  tombeau  ; toute  votre  famille 
vous  accompagne  ; elle  se  serre 
contre  vous , et  vos  vertus  vont 
recevoir  la  r-  compense  qu’elles 
méritent  dans  le  séjour  de  l’inno- 
cence et  de  la  paix.  » Elle  lut  im- 
molée en  lyitô. 

BOISGELIN  DE  CUC  K ( Jean- 
de-Diec-Uavmoxd  de  ) , né  à Ren- 
nes en  tySa,  d’une  ancienne  fa- 
mille de  Bretagne , fut  évêque  de 
Lavaur  en  17Ü5,  et  archevêque 
d’Aix  en  1770.  Il  fut  membre  de 
l’assemblée  des  notables  en  1787, 
puis  député  du  clergé  de  la  séné- 
chaussée d’Aix  aux  Etats-Géné- 
raux , où  il  vota  la  séparation  des 
ordres,  et  justifia  le  clergé  dissi- 
dent. Il  fut  cependant  un  des 
premiers  à se  réunira  l’assemblée 
nationale,  où  il  demanda  que  les 
décisions  fussent  prises  à la  sim- 
ple majorité  des  voix.  Il  y lut 
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aussi  distingué  parmi  ceux  qui 
demandèrent  l’abolition  des  pii* 
viléges  pécuuiers  des  deux  pre- 
miers ordres,  motivé  sur  les  maux 
qu’avait  produits  In  féodalité. 
Lors  de  lu  discussion  sur  les  biens 
du  clergé,  il  établit  le  droit  de 
propriété  du  clergé,  et  l’intérêt 
de  la  nation  de  lui  conserver  scs 
biens  , et  la  nécessité  d’en  former 
la  distribution.  En  1790,  il  com- 
battit de  nouveau  la  motion  ten- 
dante à mettre  à la  disposition 
de  la  nation  tous  les  biens  du  cler- 
gé, afin  d’on  faire  une  hypothè- 
que des  assignats  ; il  parla  au-si 
contre  le  projet  de  supprimer  les 
dîmes,  et  offrit,  au  nom  du  cler- 
gé, un  emprunt  de  400  millions. 
Peu  de  temps  après,  il  parla  con- 
tre les  assignats,  et  vota  ensuite 
poùr  donner  au  roi  le  droit  de 
paix  et  de  guerre,  circonscrit  dans 
de  justes  bornes.  Dans  la  discus- 
sion sur  le  plan  de  constitution 
civile  du  clergé , il  proposa  de 
convoquer  un  concile  national., 
et  renouvela  peu  de  temps  après 
cette  proposition.  Il  fut  élu  pré- 
sident de  l’assemblée,  quoiqu’il 
se  fût  montre,  dans  plusieurs  oc- 
casions, favorable  à la  cause  du 
roi.  11  fut  dépossédé  de  son  arche- 
vêché en  1790,  par  la  nomination 
d’un  évêque  constitutionnel.  Après 
la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante, il  se  retira  en  Angleterre, 
où  il  publia  le-  Psalmistc  , ou 
Imitation  en  vers  français  des 
Psaumes  de.  David.  Après  le  ré- 
tablissement du  clergé  en  France, 
et  la  signature  du  concordat,  il 
devint  archevêque  de  Tour»  en 
1802,  puis  fut  nommé  cardinal, 
et  candidat  au  sénat.  L’astronome 
Lalande  l’a  placé  dans  son  supplé- 
ment su  Dictionnaire  des  athées, 
sur  le  témoignage  général  , et 
prétend  qu'il  n'en  était  pas  utoin» 
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bon  évêque.  11  mourut  à Anger- 
villicrs,  prés  Paris,  le  22  août 
1804.  Il  a paru  une  notice  sur 
M.  de  Boisgeliu,  par  >1.  de  Bans- 
set,  l'un  de  scs  grands-vicaires, 
où  il  dit  : « Ce  fut  par  la  sagesse, 
unie  à la  générosité,  qu'au  com- 
mcuceinent  de  la  révolution  il 
sauva  la  ville  d’Aixdes  plus  grands 
malheurs.  Mirabeau  y avait  paru 
au  moment  de  l’élection  des  dé- 
putés pour  l’assemblée  consti- 
tuante. Le  peuple,  égaré  par  lui, 
s’échauffe  et  se  soulève  ; les  gre- 
niers sont  pillés,  de  grands  excès 
sont  commis,  le  pain  allait  man- 
quer. L’archevêque  rassemble  les 
négocions  effrayés,  les  ranime, 
les  rassure,  obtient  d’eux  la  pro- 
messe qu'ils  lui  fourniront  dans 
la  semaine  tout  le  blé  dont  ils  peu- 
vent disposer.  Si  les  fond»  vous 
manquent,  ajoutc-t-il.jc  m'en- 
gage pour  cent  mille  francs. 
Le  résultat  de  cette  assemblée  se 
répand  dans  la  ville  , et  le  calme 
se  rétablit.  Mais  M.  de  Boisgelin, 
dit  l’auteur  de  sa  Vie,- ne  crut  pas 
devoir  se  borner  à prévenir  de 
nouveaux  malheurs;  il  voulut  ré- 
parer le  mal  déjà  commis,  il  ap- 
pelle la  religion  à son  secours  : 
on  n’avait  pas  encore  appris  au 
peuple  à secouer  le  joug  de  la  re- 
ligion; il  convoque  dès  le  lende- 
main tous  les  curés  de  la  ville  à 
l’archevêché,  et  leur  dit  : J’ai , 
autant  que  la  prudence  hu- 
maine le  permet , assuré  la 
quantité  de  blé  nécessaire  pour 
les  besoins  du  moment;  mais 
il  serait  nécessaire  de  rendre 
aux  greniers  publics  les  grains 
qu’on  en  a enlevés.  C’est  à ta 
religion  seule  à faire  ce  mira- 
cle, et  c’est  à vous  à faire  par- 
ler ta  religion.  Allez  remplir 
cette  noble  mission.  Ils  obéis- 
sent à la  voix  de  leur  évêque,  et 
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quelques  ecclésiastiques  ; avec  les 
seules  paroles  de  la  piété  et  de  la 
vertu,  réparent  eu  un  jour  tous 
les  désordres  que  la  force  n’avait 
pu  ni  prévenir  ni  arrêter.  Les 
grains  sont  rapportés,  et  l’arche- 
vêque voit  le  peuple  attendri  en- 
vironner sa  voiture,  et  le  recon- 
duire presque  en  triomphe  à l'ar- 
chevêché. Sollicité  par  tous  les 
habitons  d’Aix,  qui  accourent  en 
foule  le  remercier,  de  sceller  ce 
retour  à la  paix  par  un  acte  solen- 
nel de  religion,  il  annonce  qu’il 
se  rendra  le  jour  même  à la  mé- 
tropole ; et  là,  dans  un  discours 
préparé  en  quelques  heures,  il 
parut , dit  son  historien  , au- 
dessus  de  lui-même.  Lorsque  , 
du  haut  de  sa  chaire  pastorale , il 
déplora  les  crimes,  et  peignit  le 
repentir  du  peuple  qui  l'écoutait, 
la  sainteté  du  lieu  ne  put  retenir 
les  transports  de  douleur,  de  res- 
pect et  d'admiration  qui  se  firent' 
eutendre  de  toutes  les  parties  du 
temple  et  du  sanctuaire.  On  a du 
M.  de  Boisgelin  les  ouvrages  sui- 
vons : I.  Exposition  des  prin- 
cipes sur  la  constitution  du 
clergé  par  les  évêques  députés  à 
l’ assemblée  nationale,  sans  date 
ni  nom  de  lieu,  Paris,  1791 , iu- 
8*.  II.  Hérofdes  d’Ovide,  tra- 
duites en  vers  français  , avec  le 
texte,  Philadelphie  (Paris),  178G, 
in-8”  ; sans  nom  d'auteur.  III. 
Mémoires  pour  te  clergé  de 
France,  au  sujet  de  la  presta- 
tion de  foi  et  hommage , Paris, 
1^85,  in-8*.  IV.  Le  Psalmistc  , 
traduction  des  psaumes  en  vers 
français,  Londres,  1799. 

BOISGELIN  (l’abbé  de),  ne- 
veu du  précédent,  fut  massacré  A 
l’Abbaye  le  a septembre  179a. 

Il  avait  été  agent  général  du  cler- 
gé avant  l’abhé  de  Montesquieu. 
Un  lui  reprochait  quelques  dissi- 
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pations  et  une  vie  licencieuse;  et 
.Dieu  voulut,  dit  un  ecclésiasti- 
que, lui  faire  expier  ses  erreurs 
au  prix  de  FOU  sang.  L'affreuse 
situation  dans  laquelle  il  se  trouva, 
jointe  aux  exhortations  évangé- 
liques de  l'abbé  Leufunt,  le  péné- 
trèrent de  repentir  et  de  senti- 
inens  religieux  à l’heure  de  sa  mort. 

BOISGKLIN  (GlLLES-DoMISI- 
o i l de  ) , né  à la  Ville-Balain  , de 
la  famille  des  précédons.  Après 
avoir  parcouru  avec  honneur  la 
carrière  des  armes  , il  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp  , et 
fixa  son  domicile  au  Havre.  Arrêté 
comme  suspect  en  179.",  il  fut 
conduit  à Paris  , incarcéré  au 
Luxembourg,  et  bientôt  compris 
dans  la  liste  des  conspirateurs  des 

J irisons.  Traduit  au  tribunal  révo- 
utionuaire  . il  fut  condamné  à 
mort  le  4 juillet  1794.  âgé  de  4« 
ans.  — Boisgelik  ( Louis-Bruno 
de),  né  à Rennes  en  1 7 35 , oncle 
du  précédent , détenu  comine  lui 
dans  la  maison  d'arrêt  du  Luxem- 
bourg, fut  aussi  inscrit  sur  1a  fa- 
tale liste,  et  condamné  à mort  le 
B juillet  1794. 

BOISGERARD  ( M mue-Anxe- 
Françuis  Baiibcat  de),  né  le  8 
juillet  1762,  à Tonnerre,  d’un  père 
ancien  officier  d'infanterie.  Il  fut 
élevé  à l'École  militaire,  et  en 
sortit  avec  le  grade  de  capitaine 
du  génie.  Lorsque  la  révolution 
éclata  , il  s'empressa  d’offrir  à sa 
patrie  les  connaissances  qu'une 
étude  profonde  lui  avait  données 
dans  l’art  des  fortifications.  Il  ser- 
vit avec  distinction  parmi  les  of- 
ficiers de  cette  arme , à lu  prise  et 
à la  défense  de  Mayence  ; fit  les 
sièges  de  Charlcroi.  l.andrecies  , 
Valenciennes  , liacstricht  et  du 
Quesnoy.  il  reçut  un  coup  de  feu 
devant  cette  dernière  place.  Lu 
1797,  il  dirigea  la  passage  du 
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1 Rhin  , effectué  en  présence  de» 
Autrichiens.  Le  général  Chum- 
pionuet  l’attacha  ensuite  à son 
armée.  <Au  combat  sanglant  qui 
fut  livré  dans  les  rues  de  Naples, 
et  qui  dura  soixante  heure»  , 
Boisgérard  fut  blessé  dangereuse- 
ment ù là  tète  des  troupe»,  et 
mourut  quelques  jours  après  des 
suites  de  sa  blessure , à luge  de 
3a  ans.  Il  a laissé  divers  manus- 
crits dont  l'énumération  suit  : I. 
Journaux  d'attaque  devant  fa 
citadelle  de  Valencienne*,  du 
siège  de  Maastricht , du  fort 
Saint-Pierre.  II.  Mémoires  mi- 
litaires sur  la  nécessité  d’éta- 
ùlir  des  places  desûreté,  etc.  III. 
Mémoires  su  rte  génie  mUi  t-ai  re, 
etc.  IV.  Exposé  som  maire  sur  Ut 
nature  des  différent  pays  situés 
sur  ta  rive  droite  dullliin,  etc . 
V.  Un  précis  des  entretiens  en- 
tre tes  généraux  Desaix  et 
Boisgérard.  VI.  Un  Journal 
d’un  voyage  à Genève. 

BO I S-G L ILLLBERT  ( Pierre- 
le- Pesant,  sieur  de  ) , lieu- 
tenant-général au  bailliage  de 
Rouen,  mort  en  1714-  On  a de 
lui:  I.  La  traduction  d'Hérodien, 
Paris  , 1675,  in-12.  II.  Celle  do 
D ion-C assius  de  Nicée,  abré- 
gée par  Xiphitin , Paris,  1(174? 
2 vol.  in-12.  III.  Marie  Stuart, 
nouvelle  historique,  1674,  quatre 
parties,  in-12.  IV.  Le  Détail  de 
ta  France  , Paris  , 1707 , 2 vol. 
in-12,  qu’il  reproduisit  en  1712 
sous  le  nom  de  Testament  poli- 
lique  du  maréchal  de  V auban. 
Ce  Bois-Guillebert,  dit  Voltaire, 
n’était  pas  sans  mérite;  il  avait 
une  grande  connaissance  des  tir 
nonces  du  royaume  , dans  uo 
temps  où  cette  matière  était  peu 
connue.  Mais  la  pussion  de  criti- 
quer toutes  les  opérations  du  mi- 
nistre Culbert  , l’emporta  trop 
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loin.  On  jugea  que  c’était  Cin 
homme  fort  instruit,  mais  que  des 
préventions  particulières  éga- 
raient presque  toujours  ; un  lai- 
seur  de  projets  qui  exagérait  les 
maux  du  royaume  , et  qui  propo- 
sait de  mauvais  remèdes.  Le  peu 
de  succès  de  sou  Detail  de  la 
France  auprès  du  public  lui  Ht 
prendre  le  parti  de  mettre  ses 
idées  sous  le  nom  d’un  homme 
illustre.  11  prit  celui  de  Vanban 
qui  était  son  oncle  à la  mode  de 
Bretagne , et  certainement  il  ne 
pouvait  mieux  choisir.  (Quelques- 
uns  même  lui  attribuent  le  projet 
de  la  Dixme  royale , publié 
comme  un  ouvrage  de  ce  maré- 
chal. Les  louanges  qu’on  y donne 
à Bois-Guillcbertdansla  préface, 
semblent  le  trahir.  On  y loue 
beaucoup  son  livre  du  Détail  de 
la  France,  qui  est  plein  d'erreurs. 
L’abbé  de  Saint- Léger  attribue 
au  même  auteur,  la  Faction  de 
la  F rance,  ou  Moyen  très- fa- 
cile de  faire  recevoir  au  roi  80 
millions  pardessus  la  capita- 
tion, in-ia,  de  oia  p.,  très-rare. 

DOIS-GUILLEBERT  ( Jeax- 
Pieiue- Amies -Aeccstix  le  Pe- 
sas! de  ),  né  è Rouen,  était  petit- 
neveu  du  Grand  Corneille  ; 
l’Académie  de  l’immaculée  Con- 
ception de  Rouen  lui  décerna  un 
prix  en  1769  pour  son  poèmes mr 
fa  Sédition  d’Antioche , qui  fut 
imprimé  en  i"o , in-80. 

BOISIUS.  Fgy.  BOYSE. 

B01S-MESLÉ(  Jeas-Baptiste 
Torchetde),  avocat  au  parlement 
de  Paris  , est  connu  par  les  deux 
ouvrages  suivons  : I.  Histoire 
générale  de  la  Marine,  Ams- 
terdam ( Paris) , 1744  à 1758,  3 
vol.  in-4*J  le  premier  volume 
parut  en  1744  1 t l le  second  , 
en  1746.  M.  Richebourg  est  au- 
teur du  troisième;  on  en  a une 
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seconde  édit,  de  1759,  3 vol.  in- 
4°.  C'est  un  ouvrage  estimé.  11. 
Histoire  du  chevalier  du  So- 
leil, «74o>  Paris,  a vol.  in-ia. 

BOJSMONT  ( Nicolas  Thybkl 
de),  membre  de  l’Académie fcau- 
çaise , prédicateur  ordinaire  du 
roi,  docteur  en  théologie  de  la 
Maison  de  Navarre,  né  en  Nor- 
mandie vers  1715,  mourut  à Pa- 
ris en  1786,  à 71  ans.  Ses  tulens 
pour  la  chaire  sont  connus  du 
public  par  l'impression  d’un  Pa- 
négyrique de  Saint- Louis , de 
quatre  Oraisons  funèbres,  I’uiiq 
du  dauphin,  l’autre  de  la  reine 
Marie  Lecsinzky,  femme  de  Louis 
XV , la  troisième  de  ce  dernier 
prince,  la  quatrième  de  l’impéra- 
trice  Marie-Thérèse.  La  fécondité 
des  idées,  les  mouvemens  et  la 
rapidité  du  style  , la  noblesse  et 
la  vivacité  des  images,  la  philo- 
sophie et  le  sentiment  distinguent 
ces  quatre  discours.  Dons  ceux 
dont  le  sujet  lui  fournit  peu,  l'o- 
rateur y supplée  a force  d’art; 
■nais  ces  elTorts  se  font  un  peu 
trop  sentir,  et  les  gens  de  goût 
lui  ont  reproché  trop  d'apprêt,  de 
(ours  emphatiques  , d’antithèses, 
de  bel  esprit;  ce  qui  doiiuc  à 
différens  morceaux  de  scs  Orai- 
sons funèbres  un  air  maniéré  et 
monotone  qui  tui  dépare  les  beau- 
tés. Il  fit- imprimer, en  1780,3011 
Discours  prêché  dans  l’église  4e 
la  Charité , pour  engager  les  ri- 
ches de  la  capitale  à consacrer 
une  légèrè  portion  de  leur  super- 
flu à la  fondation  d’un  hôpital  ec- 
clésiastique et  militaire  dont  M. 
de  la  Rochefoucauld  avait  conçu 
l’idée.  Le  succès  fut  complet. 
L’orateur  développa  une  éloquen- 
ce plus  simple  et  plus  pathétique 
que  dans  tous  ses  autres  discours. 
La  quête  rapporta  i5o,noo  Ir. , et 
l’bôpltai  fut  doté  et  construit  4 
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Montrouge.  Les  défauts  qu’on  lui 
reproche,  avec  raison,  dans  les 
autres  morceaux,  avaient  disparu 
de  celui-ci , et  l’on  y remarque  un 
abandon  touchant,  qui  faisait  naî- 
tre dans  tous  les  cœurs  le  besoin 
de  la  bienfaisance.  C’est  un  des 
meilleurs  de  l’auteur,  parce  qu’il 
est  écrit  avec  plut  de  naturel,  et 
avec  cet  abandon  touchant  qui 
émeut  l’ame  et  lui  fait  un  besoin 
de  la  bienfaisance.  11  joignait  aux 
talens  de  l’orateur  ceux  de  poète  ; 
on  dit  même  qu'il  excellait  dans 
la  comédie,  et  surtout  dans  les 
rôles  de  Crispin.  L'Académie  a 
publié  ses  Œuvres  en  i8o5,  in- 
8*.  Rulhières  qui  lui  succéda  ù 
l’Académie  française  fit  son  éloge 
qu’on  a joint  è ce  Recueil.  L'abbé 
JVlaury  qui  espérait  lui  succéder 
dans  cette  place  le  questionnait  un 
jour  sur  les  détails  de  sa  jeunesse 
et  de  sa  vie:  « L’abbé,  lui  ditde 
Boisinnnt , vous  me  prenez  me- 
sure; lui  faisant  entendre  qu’il 
cherchait  des  matériaux  pour  son 
éloge.  » Les  abbés  de  fioisinont  et 
Maory  sont  regardés  comme  les 
auteurs  des  Lettres  secrètes  sur 
{‘état  actuel  de  la  religion  et 
du  clergé  de  France  , in-ia  ; 
sans  date. 

BOISMORAND  ( Clacde-Jo- 
SEPn-Cnénoa  de  ) , fils  d’un  avocat 
de  Quimper,  où  il  naquit  vers 
1680,  fut  long-temps  jésuite,  et 
mourut  à Paris  en  1740,  sous  la 
haire  et  le  cilice , après  avoir  été 
un  des  plus  grands  jureurs  et  un 
des  plus  déterminés  joueurs  de 
France.  On  le  désignait  sous  le 
nom  de  1‘ Abbé  Sacred... , d’a- 
près l’habitude  fréquente  qu’il 
avait  de  se  servir  de  ce  jurement. 
Lorsqu’il  avait  épuisé  sa  bourse  au 
jeu,  une  de  ses  ressources  était 
de  lécher  contre  les  jésuites,  ses 
‘ anciens  confrères,  des  brochures 
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très-piquantes, qu'il  publiait  sous 
le  voile  de  l'anonyme.  Il  allait 
offrir  en  même  temps  à ceux  qu’il 
avait  outragés  de  réfuter  les  injures 
qu’on  venait  de  leur  prodiguer,  et 
les  réfutait  cfléctiveinent,  moyen- 
nant de  bons  honoraires.  Ce  petit 
manège  fut  découvert  par  les  jé- 
suites, qui  crurent  devoir  dissi- 
muler avec  un  homme  dont  ils 
redoutaient  la  plume.  L’abbé  de 
fioisinorand  avait  en  effet  beau- 
coup d’esprit  et  l’imagination 
vive,  forte  et  féconde.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  Mémoires  pour 
des  affaires  épineuses  et  célèbres; 
tels  que  les  Facturas  pour  les  jé- 
suites dans  l’affaire  de  La  Cadière 
et  du  P.  Girard.  11  y en  a trois  ou 
quutrc  que  l’on  compare  à ce 
qu’on  a fait  de  plus  éloquent  en 
ce  genre.  Il  en  avait  inventé 
plusieurs;  mais,  dans  ce  genre, 
il  reconnaissait  un  supérieur  dans 
un  nommé  Passavant , mauvais 
sujet  et  gros  joueur.  Un  jour  que 
Boismorand,  en  perdant  beaucoup 
d’argent,  avait  épuisé  tous  ses  ju- 
retnens,  n’en  pouvant  plus  inven- 
ter de  nouveaux , il  regarda  le  ciel 
avec,  fureur  et  dit  : « Mon  Dieul 
mon  Dieu  ! je  ne  te  dis  rien,  je 
ne  te  dis  rien , mais  je  te  re- 
commande à Passavant.  » Plu- 
sieurs écrivains  lui  attribuent  les 
Anecdotes  de  la  cour  de  Phi- 
lippe-Auguste , 1703,  1738, 
(i  vol.  in-12.  Anecdotes  de  la 
cour  de  François  1” , 1 748  , 5 
vol.  in-12.  Annales  de  la  cour 
de  Henri II , 1749,  a vol.  in-12. 
Marie  d'Angleterre,  1749,  in- 
12,  ouvrages  connus  sous  le  nom 
de  mademoiselle  de  Lussan.  Il  est 
auteur  de  YHistoire  amoureuse 
et  tragique  des  princesses  de 
Bourgogne,  Lu  Haye,  1720,  in- 
12.  Collé  et  M“*  de  Necker  disent 
qu’il  est  auteur  de  la  traduction 
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du  Paradis  perdu  de  Milton. 

BOISMORTIER  (N.  Bonis  de), 
né  à Perpignan  en  1691 , mort  en 
1760,  lut  attaché  à la  musique  de 
l'Opéra  de  Paris,  et  composa  celle 
de  divers  drames  lyriques,  tels 
que  Us  Voyages  de  V amour , 
opéra  en  4 actes  , paroles  de  La- 
bruère,  i-5t».  Don  Quichotte 
chez  la  duchesse * ballet  comi- 
que en  3 actes,  paroles  de  Favart, 
1743.  Daphnis  et  Chtoé,  pasto- 
rale, paroles  de  Laujon.  C’est  la 
meilleure  de  ses  compositions.  Il 
est  mort  en  1 y 55.  — Sa  tille  Su- 
sanne  Boismostieb  a publié  quel- 
ques romans  médiocres  : I.  Mé- 
moires de  la  comtesse  de  Ma- 
rienberg , Amsterd.,  Paris,  1751, 
2 vol.  in-i  3.  II.  Histoire-  de  Jac- 
ques Féru  et  d’ Agathe  Mi- 
gnard, La  Haye  et  Paris,  1766, 
in- ta. 

BOISOT  (Jean-Baptiste),  sa- 
vant distingué , né  à Besançon  en 
iG3B,  et  mort  en  1G94.  Il  avait 
fini  sa  philosophie  à 1 3 ans,  et 
s’était  ensuite  gradué  à Dole  en 
droit  civil  et  en  droit  canon.  L’as- 
semblée des  États  du  comté  de 
Bourgogne  l’envoya  , en  1G60  , 
auprès  du  gouverneur  du  duché 
de  Milan,  et  il  s’acquitta,  quoique 
très-jeune , de  sa  commission  avec 
toute  la  dextérité  et  la  prudence 
d’un  homme  consommé  dans  les 
affaires.  En  1670,  il  se  retira  à 
Chambéry , et  l’année  suivante  à 
Turin , pendant  que  Louis  XIV 
achevait  la  conquête  de  la  Fran- 
che-Comté. Quelques  instances 
qu’on  lui  fit  de  revenir  dans  sa 
patrie,  et,  quoiqu’on  l’assurât  que 
sa  famille  était  rentrée  en  faveur 
auprès *du  monarque  français,  il 
tint  ferme  jusqu’à  la  cession  faite 
du  comté  de  Bourgogne  au  roi  de 
France  par  le  traité  de  paix  de  Ni- 
mègue.A  sonretour,Louis  XIV  lui 
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donna  l’abbaye  de  Saint-Vincent 
de  Besançon.  L’abbé  Boisot  acheta 
du  comte  de  Saint-Amour  la  bi- 
bliothèque du  cardinal  de  Gran- 
velle  ; il  l’augmenta  considérable- 
ment, et  la  laissa  après  sa  mort  à 
son  abbaye , avec  ses  bustes  en 
marbre , en  bronze , ses  tableaux, 
ses  médailles,  et  un  fonds  de  3000 
écus  pour  son  entretien,  à condi- 
tion qu’elle  serait  ouverte  au  pu- 
blic deux  fois  par  semaine.  Ce 
savant  possédait  le  grec,  l’italien, 
l’espagnol  ; sa  coriespondance 
considérable'  avec  les  premiers 
savons  de  l'Europe  ne  lui  a pas 
permis  de  laisseront  grand  nombre 
d’ouvrages.  On  a de  lui  des  Dis- 
sertations marquées  au  coin  de 
l’érudition,  et  plusieurs  Lettres 
sur  des  objets  d’histoire  natu- 
relle , insérées  dans  le  Journal 
des  Savans.  Il  a aussi  un  Projet 
de  l’histoire  du  cardinal  de 
Granvelle,  qui  se  trouve  dans 
la  continuation  des  Mémoires  du 
P.  Desmotets.  Boisot  joignait  aux 
qualités  de  l’esprit  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  et 
morales.  Dans  une  disette  extra- 
ordinaire qui  eut  lieu  en  1694  , il 
ne  consulta  que  son  excessive 
charité,  et  consacra  une  somme 
de  i3,5oo  liv.  à secourir  les  mal- 
heureux. Cela  le  gêna  au  point 
qu’il  fut  obligé  d’emprunter  vingt 
écus  pour  subvenir  à ses  besoins 
les  plus  pressons.  Il  ne  survécut 
pas  à cet  acte  de  générosité , et 
mourut  la  même  année,  généra- 
lement estimé  et  regrette.  Quel- 
ques ecclésiastiques  comtois  vou- 
laient, par  un  zèle  indiscret,  faire 
reconnaître  pour  Sainte  une  cer- 
taine Cæsia  Donata  ; l’abbé  Boi- 
sot prouva  qu’elle  était  païen- 
ne. Al11*  Scudéri  a fait  son  éloge 
en  vers  français,  et  La  Monnoia 
en  vers  latins.  Ces  diverses  pièces 
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eetrour«nt  dans  le  4*  vol.  des  Mé- 
moires de  Desmole  ts. 

BOISROBERT  ( Fnziiçois  Mt- 
te l de),  de  l’Académie  française, 
A l'établissement  de  laquelle  il 
contribua  beaucoup  auprès  du 
cardinal  de  Richelieu,  abbé  de 
ChAtillon  - sur -Seine,  naquit  A 
€»en  l'un  iik)a,  et  mourut  en 
1662.  S»  conversation  était  en- 
jouée. Il  savait  par  cœur  beau- 
coup de  contes  de  Boccace,  de 
Bervaldc,  et  surtout  le  Moyen  de 

fiarvcnir  de  ce  dernier.  II  avait 
’art  de  tout  rajeunir.  Son  imagi- 
nation, nourrie  de  bonne  heure 
de  tous  les  auteurs  facétieux,  lui 
fournissait  le  moyen  d’amuser  et 
de  faire  rire.  Citois,  premier  mé- 
decin du  cardinal  de  Richelieu , 
avait  coutume  de  dire  A ce  mi- 
nistre : «Monseigneur,  toutes  nos 
drogues  sont  inutiles,  si  vous  n’y 
mêlez  une  ou  deux  dragines  de 
Boisrobert.  » Le  cardinal  ne  pou- 
vait se  passer  de  ses  plaisanteries. 
C’était  son  bel-esprit  et  son  bouf- 
fon. Boisrobert,  ayant  été  dis- 
gracié, eut  recours  ù Citois,  qui 
mit  au  bas  du  mémoire , comme 
par  ordonnance  de  médecine  : Re- 
tipe  Boisrobert.  Le  cardinal 
suivit  l’ordonnance.  Le  goût  de 
la  plaisanterie  l’accompagna  jus- 
qu’au tombeau.  Dans  sa  dernière 
maladie , comme  on  le  pressait  de 
faire  venir  un  confesseur  : « Oui , 
je  le  veux  bien,  dit-il,  qu’on 
m’en  aille  quérir  un;  mais  sur- 
tout qu'on  ne  m’amène  peint  de 
janséniste.  » Mais  doit-on  croi- 
re ce  que  rapporte  Nicéron  ? 
■qu’ayant  trouvé  un  homme  blessé 
a mort  dans  une  rue,  il  lui  dit 
-pour  toute  exhortation  : * Mon 
ami  , pensez  A Dieu , dites  votre 
Bénédicité.  i On  a de  Boisro- 
brrt  : I.  Diverses  Poésies-,  la 
première  partie,  jdjç,  tn-  j”,  et 
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la  seconde,  i65g,  in-8*.  II.  Des 
Lettres  dans  le  Recueil  de  Faret, 
in-8".  III.  De»  Tragédies,  des 
Comédies  et  des  Contes,  qui 
portent  le  nom  de  sou  frère , An- 
toine Le  Métel , sieur  Ouville.  Les 
contes  de  Boisrobert,  si  agréables 
dans  sa  bouche , peuvent  A peine 
se  lire  dans  Ouville;  ce  qui  prou- 
ve que  madame  Cornuel  avait 
raison , en  comparant  ses  contes 
A ces  matelotes  dont  la  sauce  fait 
manger  le  poisson.  V oy.  OrvitLB, 
IV.  Histoire  indienne  d’Ann - 
xandreetd’  Orasie , 1629,1656, 
in-8“.  V.  Nouvelles  héroïques , 
i65^ , irt-8*.  VI.  Une  Paraphra- 
se en  vers  des  psaumes  de  la 
pénitence,  Paris,  1637,  in- ta. 
VII.  Le  Sacrifice  des  muses, 
adressé  à Richelieu,  Paris,  i655, 
J n-4“.  Il  fut  réditeurdesCEi/i'res 
de  Théophile,  Rouen,  1627, 
in-8".  Ses  Pièces  de  théâtre , 
applaudies  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu et  par  quelques-uns  do 
ses  flatteurs,  sont  enseveliesdans 
la  poussière.  Boisrobert  aimait 
avec  fureur  le  jeu  et  la  table;  on 
ne  peut  pas  ajouter  les  femmes, 
car  il  ftit  soupçonné  d'un  goftt 
tout  opposé.  Il  n’était  pas  cepen- 
dant étranger  aux  actes  de  bien- 
faisance. Son  plus  grand  plaisir 
était  de  rendre  service  aux  gens 
de  lettres.  Furetière  l’a  nommé  le 
premier  chansonnier  de  son  siè- 
cle. Voici  l’épitaphe  que  Loret 
lui  fit  dans  sa  Gazette  historique* 
du  18  avril  i658  : 

Ci-oïl  un  moniteur  do  chapitre, 

Ci-glt  un  abb«  portant  mitre, 

Ciwglt  un  cmirtiian  export, 

C»-4«l  le  Fameng  Brmr.ibert  , 

Ci-gU  un  b 'rom  • academique, 

C.-Jl  un  noèle  comique. 

Kl  toutefoi*  ce  moooment 

lie  renferme  qu’un  car  pi  leuletnent. 

BOISSARD  ( JeAu-Jucqc*»  ) , 
antiquaire  et  poète  latin,  né  à Be- 
sançon eu  lâsti,  mourut  à Metz 
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.en  160a,  à l’âge  de  74  ans;  ^ 
parcourut  l’Italie , la  Grèce  , l Al- 
lemagne , pour  recueillir  les  an- 
ciens tnonuuiens,  dont  il  Uvaitle 
dessin  , et  sur  lesquels  il  prenait 
des  notes.  Étant  allé  uu  jour  aveo 
un  ami  visiter  le  jardin  du  cardi- 
nal Curpi  ii  llome,.  et  le  voyant 
rempli  d’anciens  inarbres , il  s'é- 
carta de  sa  .compagnie , etsecacba 
dans  un  bosquet , jusqu’à  ce  que 
tout  le  monde  fût  sorti.  Lprsque 
les  portes  furent  fermées, -il  em- 
ploya le  reste  du  jour  à copierdes 
inscriptions  et  à dessiner  des  uo- 
uuiuens  ; exercice  qu  il  reprit 
lorsque  le  jour  reparut.  Le  lende- 
main, le  propriétaire  du  jardin  y 
étant  descendu  avant  qu’il  fût  ou- 
vert aux  étrangers,  le  trouva  oc- 
cupé à ce  travail,  et  tut  curieux 
de  savoir  comment  il  y était  ve- 
nu. Boissard  lui  conta  naïvement 
la  chose.  Le  cardinal  lui  permit 
de  copier  et  de  dessiner  tout  ce 
qu’il  trouverait  de  rare  dans  son 
palais.  Boissard  avait  ramassé  avec 
beaucoup  de  peine  un  grand  nom- 
bre de  monumens  antiques,  qu  il 
avait  laissés  à Monlbelliard  chez 
sa  sœur  ; mais  il  les  perdit  presque 
tous  lorsque  les  Lorrains  ravagè- 
rent la  Franche-Comté.  Se-  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  T ha  1- 
Irum  vitœ  humante,  1696,  4 
parties  en  a vol.  in-4*.  Il  a ras- 
semblé sous  ce  titre  singulier  les 
y iesde  cent  quttlrt-vingl-diæ- 
lutil  personnes  illustres,  ou 
qu’il  croyait  telles,  avec,  leurs 
portraits  en  taille-douce.  II.  De 
Divinationeel  magicisprœsti- 
giis,  in-fol.,  Üppenheim,  i6iâ, 
et  Hanau,  1611  , in-4*,  ouvrage 
posthume.  III.  Emblemata , à 
Francfort,  1590,  in-4‘,  avec  des 
figures,  par  Théodore  de  Bry.  IV. 
Topographia  urbis  Honni’,  etc. 
Les  trois  premières  parties,  IÛ97» 
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la  4*  en  1598,  la  5*  en  1600,  et 
la  G*  en  160a,  in-fol.  : ouvrage 
enrichi  d’estampes,  gravées  par 
Théodore  de  Bry  et  par  ses  deux 
fils.  11  y a dans  ces  ècrilsdcs  cho- 
ses qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs. 

V.  Des  Poésies  latines , Metz, 
1089,  Mr.  VI.  Parnassvs  üi- 
erps . Franc-fort,  1G27.  in-fol. 
uvre.  fi  g mes,  très-rare.  VIL  Ha- 
bitus variarumorbis  genlium . 
Metz,  i58i , in-fol.  oblong  aveo 
70  ligures.  Ce  sont  les  costume» 
de  itifferentes  ualions.  VIIL  V 
tee  et  icônes  sultanorum  lurci- 
coruin , etc.,  Francfort.  i5pG, 
in-4*.  IX.  Icônes  et  l itæ  viro- 
rum  illustrium,  Francfort.  tüpa, 

1597,  1 5q8  et  1599,  4 part'®»  en 
a vol.  in-4*. 

BOISSAT  (PiEaar.  de),  savant 
jurisconsulte  et  savant  helléniste, 
né  à Vienne  en  Dauphiné,  lloris- 
sait  sous  le  régne  de  Henri  III. 
— Son  fds,  Boissàt  (Pierre),  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : I. 
Histoire  des  chevaliers  de  l’Or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, traduite  en  partie  de  i’ital. 
de  Bosio , 161a,  2 vol.  in-4*; 
iGa9,  in-fol.;  i(343>  ^ vol.  in- 
fol. II.  Remerciement  au  Roi, 
par  tes annoblis  tic  Dauphiné, 
iüa3,  in-4*.  III.  De  Iti  proues- 
se et  ripuiationdes  anciens  A t- 
(abroges , 1602,  in-4*»  iGoô.  IV. 
Le  brillant  de  ta  rogne,  »Gi3, 
in-8\V.  Recherchessur  Usduels, 
1Ü10  , in-4*. 

BOISSAT  (Pif.bbe  db),  fils  di» 
précédent , chevalier  et  comte  pa- 
latin, un  des  premiers  membres 
de  l' Académie  française,  appelé 
dans  son  pays  Roissat  l’Esprit, 
parce  que,  dans  sa  jeunesse,  il 
tournait  en  vers  les  thèmes  pen- 
dant qu’on  les  lui  dictait , naquit 
à Vienne  en  Dauphiné  en  iGoô.  Il 
prit  successivement  le  petit  collet 
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cl  l'épée,  puis  quitta  l’un  et  l'autre. 
l>cs  coups  de  bâton  qu'il  reçut, 
pour- avoir  tenu  dans  un  bal  des 
propos  libres' à la  comtesse  de 
Snult.  et,  depuis,  duchesse  de  Les- 
diguières,  le  lirent  rentrer  en 
lui-même.  Celte  affaire  fut  arran- 
gée d’une  manière  honorable  pour 
lui.  S'étant  retiré  A Vienne,  il  s’y 
maria.  Sur  ta  fin  de  sa  vie  , il  se 
livra  à la  dévotion.  Il  négligea  ses 
cheveux,  laissa  croître  sa  barbe, 
s’habilla  grossièrement , catéchi- 
sa dans  les  carrefours,  et  fil  des 
pèlerinages.  S’étant  présenté  dans 
cet  accoutrement  à la  reine  Chris- 
tine de  Suède,  lorsqu'elle  passa 
à Vienne  eu  i(S56,  et  lui  ayant 
fait  au  lieu  de  harangue  un  ser- 
mon sur  le  jugement  dernier, 
Christine  dit  : « Ce  n'est  point  là 
ce  Boissat  que  j'ai  connu,  c'est 
un  prêcheur  qui  emprunte  son 
nom  ; » et  elle  ne  voulut  plus  le 
revoir.  Boissat  mourut  en  166a  , 
âgé  de  5g  ans.  On  a de  lui  V His- 
toire Néqrépontique , ou  (es 
amours  ri'  Alexandre  Castriot, 
Paris,  iG5i,  in-8*,  roman  tra- 
duit de  l’italien  de  Finclli,  que 
quelques  littérateurs  estiment 
pour  les  aventures,  les  situations 
et  les  sentimens,  mais  qu’on  ne 
lit  plus.  II.  Les  Faites  tl’ Ésope 
illustréesde  Discours  moraux, 
>633,  in-8'.  III.  Relation  des 
miracles  de  Notre-Dame  de 
l'Ozier,  en  latin  et  en  français, 
i65g,  in-8".  IV.  La  morale 
chrétienne.  V.  Encomiaslicon 
Christinœ  Suecorum  regince , 
in-4”.  On  a encore  de  luides  Piè- 
ces en  prose  et  en  vers , impri- 
mées sur  des  feuilles  volantes, 
dont  on  a réuni  quelques  exem- 
plaires en  un  vol.  in-fol.  Leurra- 
relé  fait  leur  seul  mérite.  On  cite 
entre  autres  une  pièce  à la  Louan- 
ge de  la  Sainte  Éierge,  qu’il  a 
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lui-même  traduite, en  quatre  lan-». 
gués,  grecque , latine,  espagno-' 
le  et  italienne.  L’ahhé  Dartigny 
vante  beaucoup  ces  productions. 
L'auteur  en  avait  fait  tirer  1200 
exemplaires  qu’il  ne  voulut  point 
faire  paraître.  11  les  légua,  par 
son  testament,  à l'Hôtel-Dieu  de 
Vienne.  Mademoiselle  de  Boissat, 
sa  fille,  les  fit  mutiler.  En  îçaoy 
on  eu  vendit  quelques  exemplai- 
res, et  le  reste  fut  livre  aux  épi- 
ciers, pour  lesquels  Boissat  avait 
quelquefois  travaillé. 

BOISSET  (Joseph),  né  à Mon- 
teliinart,  fut  député  à la  Conven- 
tion nationale,  oiî  il  vota  la  mort 
de  Louis  WI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Plus  tard,  il  poursuivit 
avec  chaleur  la  mise  en  jugement 
de  la  reine  Marie-Antoinette,  et 
celle  des  députés  proscrits  au  5i 
mai.  Boissct  était  également  dé- 
pourvu de  lumières  et  d'éduca- 
tion; mais  il  avait  l'adresse  de 
s’attacher  toujours  au  parti  le 
plus  fort.  Il  fil  partie  des  assem- 
blées législatives  qui  se  succédè- 
rent jusqu’au  g novembre  içgg. 
A cette  époque , il  se  retira  à Mont- 
telimart,  où  il  mourut  dans  l'ou- 
bli. 

BOISSIÈRE  (Ci.atde),  mathé- 
maticien dn  16*  siècle,  a laissé 
les  ouvrages  suivans  : I.  L’ Art 
de  V Arithmétique,  i554,  in-8*. 
II.  Nobilissimus  et  antiquissi- 
mus  Indus  Pi/thagoricus , qui 
Rhythmomachia  nominatur , 
Paris,  i556,  in-8";  ouvrage  eu-- 
lieux.  III.  L'Art  poétique  ré- 
duit et  airégéen  singulier  or- 
dre et  souveraine  méthode, 

1 554 , in-8".  IV.  L'Art  de  la  mu- 
sique. V.  Les  principes  d’ As- 
tronomie et  de  Cosmographie  , 
trad.  du  latin  de  Gemma  Frisius, 
Paris,  i556,  in-8°. 

BOISSIÈRE  ( Jacqces  de  la 
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Fontaibe  db  la),  prêtre  de  l’Ora- 
toire, né  à Dieppe  en  1G49,  e* 
mort  à Paris  en  1702,  est  connu 
par  des  Sermons  où  l’on  trouve 
une  éloquence  agréable  , et  quel- 
quefois trop  fleurie.  Ils  parurent 
à Paris  en  1730  et  1731,  en  six 
volumes  in- 1 a. 

BOISSIÉRE  (Simon  Hkbyiecx 
de  la),  mort  le  aa  août  1777, 
suivit  l étal  ecclésiastique  dans  le 
diocèse  d’Evreux.  Il  fit  aimer  la 
religion  par  ses  vertus;  il  la  dé- 
fendit par  ses  ouvrages.  Les  prin 
cipaux  sont  : I.  Préservatifs 
contre  les  faux  principes  de 
Monlgeron,  1700,  in- 12.  II. 
Traité  des  miracles , 1760,  2 
vol.  in-ia.  III.  L’Esprit  pro- 
phétique, 1 7(10 , in-12.  I V . Con- 
tradictions du  livre  intitulé: 
De  la  p ilosophie  de  ta  nature, 
177a,  in-12. 

ÜUIS.SIEL;  (Denis Salvainc  de), 
né  à Vienne  en  Dauphiné,  le  21 
avril  1600,  premier  président  de 
la  chambre  des.coinptes  de  Dau- 
phiné, orateur  de  Louis  XIII, 
dans  l’ambassade  du  maréchal  de 
Créqui  à Rome  , en  i633,  mou- 
rut en  i683 , âgé  de  83  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Un  Traité  de  l’usage 
des  fiefs  et  autres  droits  sei- 
gneuriaux dans  le  Dauphiné , 
Grenoble,  1701,  in  - fol.  II. 
Divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  recueillis  à Lyon,  1622, 
i u-8%  sou*  le  titre  de  M isceUanea, 
L’écrit  le  plus  étendu  de  ces  mé- 
langes est  uu  commentaire  sur 
Ylbis , poèuie  d’Ovide.  Il  offre 
des  observations  judicieuses,  et 
des  anecdotes  piquantes.  III. 
Sylvœ  seplem  de  totidem  mi- 
raculis  Delphinatûs . Lyon , 
1660,  in-8°.  lies  prétendues  mer- 
veilles n’ont  paru  que  des  choses 
ordinaires  ii  ceux  qui  les  ont  exa- 
minées avec  soin. 
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BOISSIEU  ( BarthÉlemi-Ca- 
mille  ) , jeune  médecin,  né  à 
Lyon  en  17S4*  mort  dans  la 
même  ville  à la  fin  de  1770,  perdit 
à l’âge  de  6 ans  son  père  qui  était 
médecin,  et  suivit  la  même  pro- 
fession avec  succès.  Il  fut  reçu 
docteurcn  incdecineà  Montpellier 
en  1753.  et  y contracta  la  plus 
étroite  amitié  avec  le  célèbre 
Des  Sauvages.  De  retour  dans  sa 
ville  natale,  il  y lut  agrégé  au 
collège  de  médecine.  En  1762, 
le  gouvernement  l’envoya  à Mâ- 
con, puis  en  Fore*,  pour  y arrê- 
ler  les  ravages  d’une  épidémie 
meurtrière.  La  méthode  qu’il  sui- 
vit fut  avantageuse.  De  Boissieu , 
toujours  levé  à quatre  heures  du 
malin,  consacrait  à l’étude  tous 
les  momens  qu’il  pouvait  dérober 
à ses  devoirs;  aussi,  quoiqu'il 
soit  mort  à 36  ans,  il  n’a  pas 
moins  laissé  divers  ouvrages  es- 
timés. Les  principaux  sont  ; I. 
Dissertation  sur  les  antisepti- 
ques, 1769,  in-8“.  Elle  obtint  le 
prix  de  FAeadémie  de  Dijon  en 
1767,  et  fut  imprimée  dans  cette 
ville.  IL  Mémoire  sur  la  mé- 
thode rafraîchissante  et  la 
méthode  échauffante  en  méde- 
cine, imprimé  en  1772.  Cet  ou- 
vrage très-étendu  fut  couronné 
parla  même  Académie.  Dans  l’un 
et  l’autre  on  reconnaît  une  gran- 
de pénétration  réunie  â un  esprit 
juste  et  méthodique.  III.  Moyens 
de  pu  ri  fier  l’air  des  prisons  et 
des  hôpitaux.  Ce  dernier  mé- 
moire est  resté  manuscrit.  L’au- 
teur y propose  un  moyen  dont 
la  découverte  lui  est  propre.  C’est 
l’inflammation  du  nitre;  procédé 
qu'il  regarde  comme  l’un  des  plus 
efficaces  et  des  moins  coûteux.  11 
a laissé  deux  frères  distingués  à 
Lyon  dans  la  carrière  des  arts. 

BOISSIEU  (Jïan-Jacques  db), 
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nè  A Lyon  en  iy36,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  originaire 
d'Auvergne,  associé  de  l’instkut, 
de  l'Académie  de  Lyon,  et  mem- 
bre du  conservatoire  des  arts, 
annonça  de  très-bonne  heure  les 
dispositions  les  plus  grandes  pour 
la  peinture.  Déjà  connu  par  d’heu- 
reux essais , il  vint  à Paris  à l’âge 
de  vingt- quatre  ans.  et  s’y  conci- 
lia l’estime  des  amateurs  les  plus 
distingués.  Al.  le  duo  de  la  Ro- 
ehefoucnult,  passionné  pour  les 
arts,  lui  montra  le  plus  vif  em- 
pressement à favoriser  ses  études, 
et  lui  proposa  de  faire  avec  lui 
un  voyage  en  Italie.  Le  jeune 
Boissieu , enflammé  par  la  vue 
des  chefs-d’œuvre  qui  signalèrent 
la  renaissance  des  lettres  aux  1 5*' 
et  i(j“*  siècles,  s’adonna  à son  re- 
tour dans  sa  patrie  au  genre  qu’il 
avait  adopté,  et  serait  bientôt  de- 
venu l’un  des  plus  habiles  pein- 
tres de  l’école  de  Hollande,  si , 
n’osant  confier  à des  mains  étran- 
gères la  préparation  pénible 
qu’exigent  les  procédés  de  la 

Eeinture  à l’huile,  une  maladie 
*ngue  et  dangereuse  ne  l’avait 
forcé  à se  borner  à l’exercice  de 
la  gravure,  ainsi  qu’aux  différen- 
tes manières  de  dessin  dont  il 
semblerait  avoir  été  l’inventeur 
par  le  caractère  d’originalité  qui 
les  distingue.  Par  un  privilège 
bien  rare  que  Boissieu  dut  à l’ex- 
trême régularité  de  ses  moeurs, 
ses  talens  s'élevèrent  constam- 
ment de  progrès  en  progrès  jus- 
qu’au terme  de  sa  course.  Ses 
dessins  sur  rélin,  soit  en  mine  de 
plomb,  soit  au  crayon  d'Italie, 
sont  d’une  finesse  et  d’une  sua- 
vité dont  avant  lui  ce  genre  n’a- 
vait pas  paru  susceptible.  Sa  mo- 
destie égalait  la  douceur  de  son 
caractère.  Pendant  un  séjourqu’il 
fit  à Paris,  il  reconnut  cia**  uu 
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«marchand  de  tableaux  un  mor- 
ceau  de  sa  main  qu’il  voulut  ache- 
ter; le  prix  lui  en  paraît  exagéré, 
et  il  en  offre  une  somme  modique: 
« On  voit  bien  que  vous  ne  con- 
naissez pas  ce  que  vous  marchan- 
dez, lui  dit  le  vendeur  avec  dé- 
pit; on  vous  donnera  des  tableaux 
de  Boissieu  à ce  prix.  » L'auteur 
sourit  et  se  retira  «an»  se  foire 
connaître.  Boissieu  est  mort  en 
1810,  regretté  de  ses  amis  et  de 
tous  ceux  qu’il  avait  obligés.  Le 
catalogue  de  son  œuvre  se  trouve 
à la  suite  de  son  éloge  historique, 
publié  par  Dugos  Muntbel,  Lyon, 
1810,  in-8*. 

BOISSIN  DE  GALLARDOX 
(Jean),  poète  dramatique  du  17* 
siècle  , a donné  au  théâtre  quel- 
ques mauvaises  pièces  dont  on  ne 
connaît  plus  que  les  noms  : Saint - 
Vincent , Sainte  - Catherine  , 
les  V rnes-viv antes , Andromè- 
de, et  la  conquête  du  sanglier 
de  Calydon. 

BOISSY  (Jban*Baptisve  Thiau- 
uirre  de),  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
né  à Paris  le  ao  octobre  166G, 
après  avoir  fait  d’excellentes  étu- 
des aux  jésuites , fut  chargé  de 
l’éducation  du  prince  de  Soubise- 
Rohan,  dont  il  s’acquitta  avec 
‘autant  de  talent  que  d’honneur. 
Au  mois  de  février  1710,  l’abbé 
de  Boissy  fut  reçu  à l’Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
à laquelle  il  a fourni  deux  ouvra- 
ges importans  et  pleins  de  recher- 
ches curieuses  et  profondes,  et 
qui  ont  été  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  cette  académie  ; le  pre- 
mier est  intitulé  : Expiations  en 
usage  chet  les  anciens  ; le  se- 
cond traite  des  Sàcrifices  où  le* 
anciens  immolaient  des  victi- 
mes humaines ■ Ce  qui  lui  fait  le 
plus  d’honneur,  o’est  d’avoir  dé- 
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terminé  le  cardinal  de  Rohan, 
»on  protecteur,  à acheter  la  fameu- 
se bibliothèque  de  De  Thou , qui 
était  sur  le  point  d’être  dispersée. 
Ce  savant  est  mort  le  27  juin 
j 729,  Sgé  de  fia  ans. 

BOISSY  (Louis  de),  naquit  A 
Vie  en  Auvergne,  en  1G94.  Après 
a voir  porté  pendant  quelque  temps 
l'hahit  ecclésiastique  , il  vint  A 
Paris,  et  fit  jouerd’abord  une  tra- 
gédie d 'Admète  cl  Alceste  qui 
fut  sifflée.  Thalie  le  consola  des 
rigueurs  de  Melpomène.  L’Acadé- 
inie  française  se  l’associa  en  1701; 
et  quatre  ans  après  il  eut  le  privi- 
lège du  Mercure  de  France.  Il 
mourut  en  iç58.  C’était  unhoin- 
ine  naturellement  timide  , et  d’un 
extérieur  peu  ngréable , qui  aug- 
mentait encore  sa  timidité;  il  pa- 
raissait dans  la  société  fort  infé- 
rieur à ses  ouvrages.  La  fortune 
lui  fut  long-temps  contraire.  l)n 
mariage  d’inclination  qu’il  con- 
tracta sans  consulter  ses  intérêts 
fut  loin  de  l’enéichir.  Comme  il 
connaissait  le  mépris  qui  suit  la 
pauvreté,  il  évitait  de  paraître 
dans  le  monde  avec  l’extérieur  de 
la  misère.  Saparureétait  brillante, 
tandis  que  dans  l’intérieur  de  son 
domestique,  sa  femme  et  lui  se 
virent  quelquefois  exposés  A man- 
quer du  nécessaire , et  furent , dit- 
on , au  moment  de  se  laisser  mou- 
rir  ensemble  de  faim.  Parvenu  à 
l’aisance  par  le  privilège  du  Mer- 
cure, il  poussa  le  luxe  jusqu’au 
faste.  Il  se  plaignait,  assure-t-on, 
en  mourant,  que  sa  vie  n’feftt  pas 
été  ou  plus  longue,  pour  jouirdc 
sa  tardive  fortune , ou  pluscourte, 
pour  qu'il  eût  pu  échapper  aux 

Çcines  de  son  temps  de  détresse. 

,e  besoin  l'avait  obligé  non-seu- 
lement d’écrire  trop , mais  encore 
de  sacrifier  son  travail  à d'autres 
écrivains.  Plus  d’un  auteur  comi-  | 
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que,  qui  n’osait  risquer  des  pièces 
médiocres  en  prose,  trouvait  dans 
Boissy  un  secours  prompt  pourles 
mettre  en  vers.  On  prétend  même 
qu’il  réussit  quelquefois  mieux 
our  d’aulresque  pour  lui-même. 

I avait  débuté  par  des  satires. 
Son  tbéêtre  est  en  9 volumes  in- 
8”,  Paris,  17Ü6.  Ses  meilleures 
pièces  sont  : I.  L 'Impatient,  en 
cinq  actes  , en  vers  ; il  y a du  bon 
comique.  II.  Le  Français  à Lon- 
dres, en  un  acte  et  en  prose  , est 
une  de  ces  petites  pièces  qui  ont 
des  défautsel  des  agrémens,  mais 
que  le  parterre  voit  avec  plaisir. 
L’auteur  n’avait  connu  les  Anglais 
que  dans  le  Spectateur.  C’est  une 
espèce  de  caricature,  mais  on  y 
rit.  III.  Les  Dehors  trompeurs , 
en  cinq  actes  et  en  vers:  la  versi- 
fication en  est  facile  et  quelque- 
foisbrillanlc.  C’est  le  chef-d’œuvre 
de  son  auteur.  IV.  Le  Babillard, 
en  un  acte  en  vers.  C’est  une  des 
meilleures  pièces  de  Boissy,  elle, 
est  bien  écrite,  et  offre  des  situa- 
tions vraiment  comiques.  Le  rfde 
principal  est  rendu  avec  précision , 
et  s’y  soutient  d’un  bouta  l’autre. 
V.  La  Surprise  de  (a  haine, 
en  trois  actes,  en  vers,  ort  l’ou 
trouve  quelques  scènes  bien  faites, 
et  quelques  bonnes  tirades.  VI. 
Le  Comte  de  Neuilli , en  cinq 
actes,  en  vers  coulans  et  aisés; 
c’est  une  pièce  dans  le  genre  co- 
mique larmoyant.  VIL  La*** 
Pièce  sans  titre,  en  trois  actes , 
en  vers.  Il  y a dans  celte  pièce 
quelques  scènes  agréables  , do 
l’esprit,  du  bon  comique;  mais  le 
plan  en  est  bizarre  et  le  style  né- 
gligé. VIII.  Le  Rival  favorable , 
qui  réussit  autrefois  et  n’est  plus 
joué.  IX.  L'Époux  par  super- 
cherie et  le  Sage  étourdi  ; deux 
comédies  assez  bien  intriguées  , 
et  qu’on  a reprises  quelquefois , 
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etc. , etc.  Le  principal  mérite  de 
Boissy  était  de  mettre  au  théâtre 
les  ridicules  nouveaux:  ses  pièces 
sont  la  gazette  des  modes.  Parmi 
un  trop  grand  nombre  de  portraits 
qu’il  a tracés , quelques-uns  sont 
bien  frappés;  il  y a quelques  traits 
singuliers,  quelques  vers  ingé- 
nieux et  bien  tournés;  mais  il  pé- 
chait souvent  pur  le  plan  et  l’in- 
trigue. Son  esprit  était  plus  épi— 
grammatique  que  comique.  On  a 
encore  de  lui  trois  petits  Romans 
satiriques  et  obscènes , qui  ne 
méritent  pas  d’être  tirées  de  l’ou- 
bli. Le  Mercure  de  France,  fut 
assez  recherché  dans  le  temps  qu’il 
ledirigea. Quoique  porté  naturelle- 
ment à la  satire  il  loua  tout  sans 
distinction. 

BOISSY  (Lotus  Micnri  ),  fils  du 
précédent,  a publié:  I.  Histoire 
de  ia  vie  de  Simonidc  cl  du  siè- 
cle où  il  a vécu,  1^55,  in- 12; 
nouv.  édition,  1788.  II.  Disser- 
tations historiques  et  critiques 
sur  la  V ic  du  grand-pré  Ire  Ju- 
ron , 1761,  in- 12.  III.  Disser- 
tations critiques  pour  servir 
d'éclaircissement  à V histoire 
des  Juifs  avant  eldepuisJ.-C. , 
1784  , a vol.  in-12.  Boissy  mou- 
rut vers  1788,  en  se  jetant  par  la 
fenêtre. 

BOISSY  (Ciuri.es  Desprez  de), 
avocat,  homme  de  lettres,  mem- 
bre de  plusieurs  Académies,  né  à 
Paris  vers  îySo.  Il  est  connu 
dans  la  littérature  par  ses  Lettres 
sur  les  spectacles  , 1759  in-8“; 
1771,  2 vol.  in-ia,  qui  eurent  de 
la  vogue  quand  elles  parurent, 
et  par  un  catalogue  raisonné 
des  ouvrages  pour  et  contre  les 
spectacles,  Paris,  1771  , aug- 
menté en  1773,  et  1777,  in-12; 
7"*  édition,  1782,  2 vol,  in-12. 
Cette  production  n’est  qu’une 
pure  compilation  et  très-médiocre 
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pour  le  fond  et  le  style,  qui  a eu 
le  plus  grand  succès  parmi  le» 
dévots.  De  Boissy  se  disposait  à 
en  donner  une  huitième  édition, 
lorsqu'il  mourut  subitement  à Pa- 
ris le  29  mars  1787.  Ce  qui  ren- 
dait de  Boissy  vraiment  recom- 
mandable , c’était  de  s’être  placé 
avec  son  frère  â lu  tête  d’une  es- 
pèce d’administration  perpétuelle 
de  charité  pour  lesiufortunés;  ce 
qui  l’avait  fait  admettre  dans  la 
société  philantropique. 

BOISY  (Artcs  deGogffier,  sei- 
gneur de),  comte  d’Étampes,  et 
grand-maître  de  la  Maison  du  roi, 
était  frère  de  l’amiral  de  Bonnivct. 
Il  suivit  dans  sa  jeunesse  les  rois 
Charles  VIII  et  Louis  XII  dans 
plusieurs  expéditions  qu’ils  firent 
en  Italie.  Ses  talens  le  firent  nom- 
mer gouverneur  de  François  I", 
alors  duc  d’Angoulême.  Boisy 
sut  inspirer  à son  élève  une  vive 
passion  pour  la  gloire.  A son  nvè-i 
nement  au  trône,  cc  prince  con- 
féra â son  nneieu  gouverneur  la 
charge  de  grand-maître  de  sa  mai- 
son. Boisy  accompagna  le  roi  à la 
conquête  du  Milanais,  et  iut  chargé 
d’importantes  négociations  auprès 
de  Charles-Quint.  Cc  fut  lui  qui 
traita  avec  Chièvres,  à Noyon  , 
puisé  Montpellier,  desmoyens  de 
terminer  tous  les  différends  qui 
existaient  entre  les  deux  monar- 
ques. La  négociation  touchait  à 
son  terme  lorsque  Buisy  mourut 
en  mai  1019. 

BOIT  (Charles),  Suédois, 
peintre  sur  émail  , travailla  à 
Vienne  vers  1700.  Il  peignit  en 
émail  les  P or  traits  de  Us  famille 
impériale,  vivante  alors , sur  un 
plateau  d’or,  ayant  18  pouces  de 
haut  et  12  de  large  ; ouvrage  qui 
lui  fut  payé  20,000  florins.  Cette 
pièce  rare  est  conservée  dans  le 
garde-meuble  impérial.  Le  même 
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nrtistc  a aussi  travaillé  à Londres 
h une  époque  postérieure. 

BOITKL  D’WELLEZ,  (Jeak- 
Baptiste-Robert)  , trésorier  de 
France  à Amiens,  sa  patrie,  de 
l’Académie  de  la  même  ville  , 
vivait  dans  le  18“*  siècle.  Deux 
tragédie s,  quelques  poésies  fu- 
gitives sont  les  préscus,  dit  l'au- 
teur des  trois  Siècles  qu’il  a faits 
au  public,  toujours  ingrat  pource 
qui  porte  le  caractère  de  la  mé- 
diocrité. Deux  ou  trois  scènes  in- 
téressantes dans  sa  tragédie  de 
Cléopâtre , 11e  sont  pas  sullisan- 
tes  pour  lui  donner  le  droit  de  se 
plaindre  de  cet  oubli.  On  a encore 
de  lui  une  É pitre  à Racine,  1706, 
et  une  Ode  à M.  Turgol , 1737. 

BOITEL  ( Pierre  ) , sieur  de 
Cnubertin,  a publié  les  ouvrages 
suivans  : I.  Les  tragiques  acci- 
dents des  hommes  illustres  de- 
puis le  premier  siècle,  jusqu’à 
présent , i6i6,in-ia.  II.  Ladé- 
faitedu  faux  amour  par  t’ uni- 
que desbravesde  ce  temps,  Paris, 

1617,  a vol.,  publiée  à l’occasion 
delà  mort  du  maréchal  d’Ancre. 

III.  Le  tableau  des  merveilles 
du  inonde,  Paris,  1617,  in-8*. 

IV.  Histoire  des  choses  les  plus 
mémorables  de  ce  qui  s’est  pas- 
sé en  France  depuis  la  mort  de 
Henri-le-Grand , jusqu”à  l’as- 
semblée des  notables  en  iG  1 7 et 

1618,  Rouen,  1G18,  in-12.  V. 
Le  théâtre  du  malheur , iGai , 
in-12,  rare.  Quelques  biographes 
lui  attribuent  aussi  la  5“*  et  la  6“’ 
partie  de  V Astrée,  Paris,  1626, 
2 vol.  in-8”,  publiées  sous  lé  nom 
de  Borstet. 

BOIT ET  DF.  FRAUVILLE 
(Claude),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  à Orléans  en  1570, 
mourut  en  iGa5.  Il  a publié  : I. 
Le  fulèle  historien  des  a/fa  ires 
de  France  contenant  ce  qui  s’ est 


B O I V ao5 

passédepuis  le  mois  de  décem- 
bre, 1620,  jusqu’au  10 janvier 
iGa5,  Paris,  iGaô,  in-8*.  II. 
Les  Dgonisiaques , traduites  du 
grec  de  Nonuus,  Paris,  i6a5, 
in-8";  c’est  la  seule  traduction 
que  nous  ayons  de  cet  ouvrage. 
III.  VOdgssce  d’ Homère  , tra- 
duit du  grec  en  français,  iGig, 
in-8”.  IV.  Le  Prince des  P rinces , 
ou  l’Art  de  régner,  Paris,  iG32, 
in—  1 2.  C’est  unTraité d’éducation, 
diffus , emphatique,  qui  n’a  ni 
plan,  ni  utilité.  11  est  dédié  nu 
surintendant  des  finances  d’Elliat. 

BOIVIN  (Fraxçois  de),  baron 
de  Villars  . fut  secrétaire  du  ma- 
réchal de  Brissac , et  l’accompagna 
dans  le  Piémont  pendant  ses  cam- 
pagnes de  i55o  à i55g,  sous  le 
règne  de  Henri  II.  Nous  avons  de 
lui  VHistoiredes  guerres  de  Pié- 
mont, depuis  i55o  jusqu’en 
i56i  , Paris,  in-4*,  1607  . et 
Lyon,  1610,  2 vol.  in-8*.  Cet 
historien  n’est  ni  poli , ni  exact , 

( Voyez  Charri)  ; mais  il  est  bon 
à consulter  sur  les  exploits  dont 
il  a été  témoin.  Boiviu  mourut  en 
1618,  fort  âgé.  .Son  Histoire , 
continuée  par  Cl.  Malingre,  parut 
en  16Ô0.  On  a encore  de  Boivin 
U ne  instruct  ion  sur  les  affaires 
d’Etat,  de  la  guerre,  et  des 
parties  morales , Lyon , 1G10, 
in-8”. 

BOIVIN  (Loris),  naquit  le 
20  mars  1649  a Montreuil -l’Ar- 
gilé  , petite  ville  de  la  haute  Nor- 
mandie, d’une  famille  peu  favo- 
risée des  dons  de  lu  fortune,  mais 
qui  s’était  distinguée  dans  le  bar- 
reau et  même  dans  la  littérature. 
Un  honnête  ecclésiastique  lui 
donna  dans  la  maison  paternelle 
les  premiers  élémens  de  l’éduca- 
tion; on  l’envoya  ensuite  A Rouen 
faire  sa  seconde  et  sa  rhétorique. 
Boivin,  qui  n'avait  alors  que  i5 
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au»,  surpassa  tou9  ses  condisci- 
ples. Le  regret  d’avoir  perdu  sa 
mère  lui  inspira  le  vœu  de  com- 
poser tous  les  ans,  le  jour  de  son 
anniversaire  , une  pièce  de  prose 
ou  de  vers.  Il  vint  alors  à Paris., 
il  s’y  livra  avec  une  obstination 
extraordinaire  à l’étude  de  plu- 
sieurs sciences.  Il  avait  envie  d’ê- 
tre  savant  de  profession.  La  phi- 
losophie , la  jurisprudence , la 
médecine,  la  théologie  devinrent 
les  objets  de  ses  travaux;  mais  ce 
fut  dans  l’élude  des  belles-lettres 
qu’il  fit  le  plus  de  progrès.  Il  fit 
des  vers,  et  consulta  Chapelain 
sur  leur  mérite.  Celui-ci  déclara 
qu’il  ferait  bien  de  renoncer  pour 
jamais  à cette  manie,  et  mit  le 
jeune  poète  au  désespoir.  Il  com- 
posa une  pièce  en  prose,  intitulée 
Flux  de  mélancolie , où  il  exha- 
lait le  chagrin  excessif  que  lui 
avaient  causé  les  conseils  de  Cha- 
pelain , qui  passait  alors  pour  l’o- 
racle de  la  littérature.  Sa  mémoire 
était  si  heureuse,  que,  lorsqu’il 
avait  lu  un  livre,  il  eu  retenait 
toutes  les  particularités,  et  même 
le  style;  son  érudition  était  variée 
et  fort  étendue.  Il  était  consultépar 
les  snvans  de  sou  temps , recherché 
par  les  hommes  en  place  , tels  que 
MSI.  Lepelletier  et  Bignon,  et  fut 
reçu  membre  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Boi- 
vin  était  d'un  caractère  atrabilaire 
et  peu  social.  Lorsque  Sauteuil 
lisait  ses  poésies  latines  chez  Le- 
pelletier, Boivin  l’arrêtait  impi- 
toyablement presque  à chaque  vers 
pour  relever  les  fautes  de  gram- 
maire ou  de  quantité  qui  lui 
avaient  échappé;  ce  qui  faisait 
entrer  le  poète  latiu  dans  des  fu- 
reurs plus  que  poétiques.  Voici 
comme  Boivin  s’est  peint  lui-mê- 
me à l’âge  de  a4  ans  : p Mon  hu- 
meur est  sauvage  et  retirée,  fort 
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approchante  de  l’oiseau  de  Mînet'q 
ve  , franche  jusqu’à  la  rusticité  4 
fière  jusqu’à  l’indcpendauce,  Bot- 
tante et  incertaine  jusqu’à  ue  m« 
déterminer  à quoi  que  ce  soit 4 
entreprenante  jusqu'à  vouloir  tout 
savoir,  tout  pratiquer,  présomp- 
tueuse jusqu’à  faire  vertu  d’am- 
bition, cachant  si  peu  mes  défauts 
que  souvent  j’en  fois  vanité.  » II 
demandait  avec  instance  des  con- 
seils, des  objection*  pour  les  ou- 
vrages qu’il  avait  entrepris  de 
traiter,  et  quand  il  en  recevait  il 
s’irritait  et  répondait  avec  ai- 
greur. Boivin  a beaucoup  écrit  et 
u’a  rien  publié.  Quelques  Mémoi- 
res , insérés  dans  le  Recueil  de 
l’Académie  des  inscriptions  , nq 
sont  que  des  extrait»  qu’il  a fallu 
lui  enlever,  et  ceux  qui  ont  été 
imprimés  en  entier  n'ont  pu  être 
révisés  par  lui  à cause  des  clian- 
gemens  qu’il  u’aurait  cessé  d’y 
faire.  Il  avait  composé  en  français 
trois  petits  Traités  chronoiogi~ 
que#  en  vers  acrostiches.  L’im- 
pression n’en  a été  que  commen- 
cée. Il  Avait  mis  en  vers  français 
presque  tout  l’Kvangile.  II  travail- 
lait depuis  trente  ans  à une  édilioq 
dcl 'Histoire  de  J osephe.  Il  avait 
composé  le  texte  avec  tous  les 
moimmens  qui  s’y  rapportaient , 
restitué  les  endroits  corrompus  , 
et  y avait  ajouté  des  notes  très- 
nombreuses  et  très-savantes.  Ou 
regrette  que  cet  ouvrage  rempli 
d’une  vaste  érndition  n’ait  pas  vu 
le  jour.  On  peut  voir  les  note? 
qu'il  avait  faites  sur  cet  historien 
juif,  sur  les  marges  d’un  exem- 
plaire de  i544,  conservé  dans  Iq 
bibliothèque  du  Roi.  Boivin  mou- 
rut le  22  avril  1724*  dans  sa  76* 
année.  Il  avait  attire  auprès  de  luj 
son  jeune  fière,  soigné  son  éduca- 
tion, et  lui  avait  communiqué  soq 
goût  pour  l'étude  et  l’érudition. 
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BOIVIN  (Jean)  de  Villeneuve, 
frère  puîné  du  précédent , na- 
quit le  28  mars  iGli5  à Montreuil- 
l' Argile.  Il  avait  deux  ans  lorsqu’il 
perdit  sa  mère,  et  neuf  ans  lors- 
que son  père  mourut.  Son  frère 
aîué  fut  son  tuteur,  l'attira  auprès 
de  lui  à Paris,  devint  son  maître; 
mais  ce  maître  bizarre , ennemi  des 
méthodes  ordinaires,  ne  donnait 
à son  disciple  ni  théines  à compo- 
ser, ni  leçons  à apprendre;  il  ren- 
fermait dans  un  galetas  avec  un 
Homère  tout  grec,  undicliouuairc 
et  une  grammaire,  et  ne  lui  ren- 
dait la  liberté  que  lorsqu'il  se  trou- 
vaiten  état  d’expliquer,  en  français 
eten  latin, le  nombre  de  versqu’ila- 
vait  prescrit.  Sesrécréationsétaient 
des  promenades  désertes , pendant 
lesquelles  son  frère  lisait  quelques 
auteurs  classiques.  Dans  les  soi- 
rées les  deux  frères  jouaient  aux 
échecs  : trois  années  se  passèrent 
ainsi  lorsque  l'on  et  l'autre  furent 
appdéschetLepelletier;l’aînéétait 
professeur,  le  jeune,  condisciple 
des  iils  et  des  neveux  de  ce  magis- 
trat. L’abbé  de  Louvois,  qui  était 
maître  de  la  librairie  et  bibliothé- 
caire du  roi,  commença  la  fortune 
du  jeune  Boivin,  lui  lit  obtenir  un 
appartement  à la  bibliothèque,  et 
bientôt,  en  1692,  il  fut  nommé 
un  des  gardes  de  ce  bel  établisse- 
ment. Ce  fut  dans  cette  place  qu’il 
fit  une  découverte  qui  fit  du  bruit 
parmi  les  savons.  Parcourant  un 
jour  le  manuscrit  des  homélies  de 
Saint  Kphreni,  il  aperçut  sousl'é- 
criture  du  texte , qui  était  du  14"* 
siècle,  une  autre  écriture  bien  plus 
ancienne  qui  avait  été  effacée  ex- 
près, ctdont  les  caractères  ressus- 
cités étaient  des,  lettres  initiales  et 
annonçaient  un  manuscrit  de 
treize  cents  ans  d'antiquité  : ce 
manuscrit  n’était  point  un  de  ces 
ouvrages  dout  les  savans  regret- 
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tent  la  perte,  c’était  l’ancien  et  le 
nouveau  Testament.  Ce  manuscrit 
mis  au  net  servit  cependant  d’ob- 
jet de  comparaison  à plusieurs  sa- 
vans. Boivin  publia  en  1695, 
l’édition  des  anciens  mathémati- 
ciens, Malhematiciveteres  , in- 
fol. , Paris,  de  l'imprimerie  royale, 
que  Théveuot  avait  laissé  impar- 
faite ; il  en  conféra  de  nouveau 
les  manuscrits,  et  recueillit  les 
variait  tes  de  ceux  de  J ules  A fricain, 
dont  il  éclaircit  le  texte  par  des 
notes.  En  1709,  il  donna  une  édi- 
tion, en  2 vol.  iu-fol. , de  Nice- 
phorc  Grégoras.  On  ne  connaissait 
alorsqueles  11  livres  que  Jérôme 
Volfius  avait  traduits  du  grec. 
Boivin  en  rétablit  le  texte  qui  était 
fort  corrompu  ; il  en  retoucha  la 
version  lutine,  qui  n’était  pas  tou- 
jours exacte,  et  y joignit  i5  livres 
qu’il  eut  le  bonheur  de  découvrir 
et  de  rassembler;  il  les  accompa- 
gna d’une  traduction  élégnutc  et, 
fidèle,  de  nolessavantes  et  va- 
riées, d’une  préface  curieuse  sur 
les  autres  ouvrages  du  même  Gré- 
goras, et  d'une  Vie  do  ce  même 
auteur,  presque  toute  tirée  de  scs 
propres  écrits.  Il  composa  plu- 
sieurs Mémoires,  qui  se  trouvent 
imprimés  dan»  le  Becucil  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles* 
lettres.  11  fut  admis  au  nombre 
des  membres  associés  de  cette 
Académie,  et  peu  de  temps  après, 
nommé  professeur  en  lungue 
grecque  au  collège  royal.  Eu  i ç 1 5, 
il  fit  imprimer  une  ApoloyU 
d’Homère  et  un  Mémoire  sur  U 
bouclier  d’ Achille , in- 12;  une 
Vie  de  Pierre  Pilhou  en  latin, 
et  une  autre  de  M.  Le  Pelletier, 
protecteur  que  la  mort  venait  de 
luieulever,  2 vol.  in-4°. , Paris, 
1716.  On  a aussi  de  lui,  plusieurs 
ouvrages  français,  et  quelques 
traductions  telles  que  celles  de  la 
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Batrachoniyomachic  d’Homè- 
re ou  le  Combat  des  rats  et  des 
grcnoWittes , en  vers  français, 
sous  son  nom  latinisé  en  Biberius 
Mero,  Paris,  in-8°,  1717;  de 
l’ Œdipe  de  Sophocle,  des  Oi- 
seaux d’Aristophane,  Paris,  1729, 
in- 1 2 , et  des  Poésies  grecques , 
1 740,  in-8“.  L’Académie  Irançaise 
lui  ouvrit  ses  portes  en  1721  ; il  y 
remplaça  le  savant  Huet,  évêque 
d’Avranches.  11  avait  épousé  en 
17 16  une  nièce  de  la  célèbre  ma- 
dame Le  llay,  plus  connue  sous 
le  nom  de  mademoiselle  Chéron, 
. dont  il  eut  sixeni'ans.  Les  mouve- 
nicns  irréguliers  d’une  fièvre 
lente  affaiblirent  ses  forces  , mais 
ne  ralentirent  pns  ses  travaux  or- 
dinaires, desquels  les  conseils  de 
ses  amis  ne  purent  l’arracher.  Il 
mourut  victime  de  sa  passionpour 
les  lettres  le  29  octobre  1727.  11 
eut  les  talens  de  son  frère  sans  en 
avoir  les  défauts,  et  conserva 
pour  lui  les  égards,  la  tendresse 
et  la  reconnaissance  qu’un  fils  doit 
à son  père. 

BOIZ.ARD  (Jeak),  conseiller 
en  la  cour  des  monnaies  de  Paris> 
fut  chargé,  en  i663  et  en  1664, 
de  juger  des  monnaies.  II  com- 
posa un  bon  Traité  sur  cette  ma- 
tière, en  2 vol.  in-12,  dont  la 
réimpression  a été  défendue,  parce 
qu’il  contient  un  Traité  de  V al- 
liage, par  Ilindret  de  Beaulieu, 
inspecteur-général  des  monnaies 
de  France,  dont  on  a voulu  sous- 
traire la  connaissance  an  public, 
parce  qu’on  en  a lait  et  qu’on  en 
pourrait  faire  encore  un  mauvais 
usage.  Ce  livre,  impriméà  Paris, 
en  1711,  n’est  pas  commun.  Il  y 
en  a des  exemplaires  avec  la  date 
de  1714.  mais  c’est  la  même  édi- 
tion. L’auteur  mourut  au  com- 
mencement du  18"  siècle. 

BOIZOT  (Lovis-Simok)  , scul- 


B O I 7. 

teur,  naquit  à Paris  en  1 743.  Son 
père  , Antoine  Boizot , peintre 
d'histoire  et  membre  de  l’Acadé- 
mie , ayant  remarqué  dans  son 
fils  de  grandes  dispositions  pour 
la  sculpture,  le  mit  sous  la  di- 
rection de  Michel-Ange  Slotz;  et, 
dès  l’âge  de  19  ans , il  remporta 
le  prix  de  sculpture.  Revenu  d’I- 
talieen  1770,  il  fut  présenté  à l'A- 
cadémie, agréé  et  reçu  académi- 
cien, en  1 778,  et  professeur  adjoint 
en  1785.  La  statue  de  Racine-* 
placée  à l’Institut,  et  celle  de&unt 
Jean-Baptiste  , A St.-Sulpice, 
sont  au  nombre  de  ses  ouvrages, 
ainsi  que  le  modèle  en  plâtre 
d’une  statue  de  Milliade , qui 
décore  une  des  salles  du  Luxem- 
bourg; 25  morccauxdr  bas-reliefs 
de  la  colonnedr  la  place  Vend J- 
me ; enfin,  les  sculptures  de  (h 
fontaine  du  Châtelet  : la  Vic- 
toire dorée,  qui  termine  ce  mo- 
nument, est  regardée  comme  son 
chef-d’œuvre.  On  a aussi  de  lui 
plusieurs  Bustes  et  des  produc- 
tions légères  , consacrées  à des 
objets  de  décoration.  Ces  divers 
ouvrages  sont  estimahlessansdou- 
te  , mais  la  monotonie  des  figures 
I qui  en  font  partie,  font  regretter 
que  Boizot  n'ait  pas  fait  une  étude 
plus  profonde  de  la  nature  et  de 
l’antique.  Sa  vie  fut  troublée  par 
des  chagrins  domestiques;  mais 
ces  fâcheuses  circonstances  ont 
rendu  ses  derniers  ouvrages  plus 
parfaits  que  ceux  qu’il  avait  en- 
trepris dans  la  force  de  l’âge.  Les 
souvenirs  du  passé  s’étaient  affai- 
blis avec  le  temps;  et  son  génie, 
quelquetemps  abattu,  avait  repris 
son  activité.  11  s’occupait  agréa- 
blement, dans  sa  dernière  mala- 
die, de  l’espoir  de  conserver  une 
place  dans  la  mémoire  de  ses 
amis.  Il  est  mort  le  11  mars  1809, 
âgé  de  66  ans. 
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BOJÀRDO  ( Matteo-Maiua  ) , 
comte  do  Scandiano,  fief  relevant 
du  duché  de  Ferraie , gouverneur 
de  In  ville  et  de  la  citadelle  de 
lleggio,  s’appliqua  à la  poésie 
italienne  et  latine.  Son  ouvrage 
le  plus  connu,  et  qui  lui  a l'ait  un 
grand  nom  parmi  les  poètes  ita- 
liens , l’un  des  poèmes  les  plus 
importons  de  la  littérature  ita- 
lienne ( puisqu'il  a offert  le  pre- 
uiieressai del’épopée  romanesque 
qui  a donné  naissance  à YOrlttn- 
dofurioso)  est  l’ Orlando  inna- 
’rnorato,  Venise,  i5oo.  L’amour 
de  iluland  pour  Angélique,  esLle 
sujet  de  ce  poème.  Les  noms  des 
héros  sarrasins  qui  y figurent , 
sont  : Agramant,  Sacripant,  Gra- 
das.se  , Mandricard  , etc.  ; ce  sont 
pour  la  plupart  ceux  que  portaient 
a|ors  des  paysans  de  scs  terres, 
et  dont  quelques-uns  se  conser- 
vent encore  dans  le  povs.  De 
même,  les  sites  qui  se  trouvent 
décrits  dans  son  poème,  sont  ceux 
des  environs  de  Scandiano,  ou 
d’autres  lieux  voisins  qui  lui  ap- 
partenaient. L 'Orlando  furioso 
de  l’Arioste  n’est,  en  quelque  sor- 
te, que  lu  continuation  de  YQr- 
itmdo  innamorato , que  son  au- 
teur laissa  impartait.  Mêmes  hé- 
rus  dans  les  deux  poèmes  , leurs 
aventures,  commencées  par  Bu- 
jardu , sont  terminés  par  l’Arios- 
te; en  sorte  que  la  lecture  de  l’un 
est  absolument  nécessaire  pour  la 
parlaite  intelligence  de  l’autre. 
On  ne  peut  refuser  è Bojardo  l’i- 
magination la  plus  vive  et  la  plus 
brillante:  et,  à ce  titre,  il  doit 
être  regardé  comme  un  des  plus 
grands  poètes  que  l’Italie  ait  pro- 
duits. Si  FArioste  lui  est  infini- 
ment supérieur  du  côté  du  style 
et  du  coloris,  il  ne  le  cède  peut- 
être  pas  è ce  poète  pour  l’inven- 
lion  et  la  variété  des  épisodes.  Ce 
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jj  dernier  lui  doit  beaucoup , et  s’est 
souvent  paré  do  ses  dépouilles, 
üojardo  n eut  pas  le  temps  d’ache- 
ver son  poème.  Nicolas  Agostini* 
qui  taisait,  avec  la  plus  grande 
facilité  , des  vers  utédioereo,  le 
continua.  Mais  s il  avait  quelque 
chose  de  la  lacilité  de  son  modèle, 
il  n'en  avait  ui  l’esprit,  ni  l'ima- 
gination, ni  l’art  d'intéresser.  Son 
travail  n’eut  aucun  succès,  et  s’il 
a été  imprimé  plusieurs  fois , c’est 
parce  tpi  on  l’a  toujours  mis  à lu 
suite  de  Bojardo.  Quelque  temps 
après,  le  Domenicbi  regrettant  que 
ee  poème  don t l’invention  , k con- 
duite et  les  caractères  sont  dignes 
d’admiration  , ne  fdtpas  achevé, 
voulut  le  réformer , et  le  publia 
après  l’avoir  retouché,  Venise  , 

1 545,  in-.',%  époque  depuis  laquelle 
il  n’a  plus  été  retouché.  Ce  poète 
romancier  est  encore  auteur  d’JE- 
(jttyues  lutines  estimées,  et  im- 
primées à Reggio , 1 5oo , in-4* , 
et  de  Sonnets,  qui  ne  le  sont  pas 
moins,  Venise,  ifiot,  in-4“,  édi- 
tion très-rare,  ainsi  que  celle  de 
Reggio,  1499;  d’une  comédie  en 
5 actes  et  en  vers,  intitulée  Ti- 
mon, traduite  du  Timon  de  Lu- 
cien, Scandiano,  i5oo,in-4”;  Ve- 
nise.  i5i8,  in-8",  très-rare,  et  la 
première  pièce  en  ce  genre  qui 
ait  été,  dit-on,  composée  en  vers 
italiens;  de  quelques  autres  poé- 
sies italiennes,  et  de  plusieurs 
Traductions  d’auteurs  grecs  et 
latins  en  italien  , tels  qu’ Héro- 
dote, Venise,  i553  et  i558,  et 
Apulée,  sous  le  titre  d 'Apulcjo 
voltfnre,  Venise,  i5ig,  in- 8%  et 

•544»  •i)-8',  et  Y A ne- d'or  de 
Lucien,  imprimé  après  les;  Pro- 
verbes d’Antonio  Gernazzano,  Ve- 
nise-, 1 5a5,  in-8°.  Il  mourut  à Reg- 
gio, en  1 4î)4-  L;i  meilleure  édi- 
tion du  texte  original  de  l’Orian- 
do.  innamorato,  est  celle  de 
•4 
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Venise  , par  les  frères  îficcolini  de 

Sahh),  eu  ii>44>  'rl‘4'  j Ie  d's  *c 

texte  original,  parce  que  ce  poème 
h été  ensuite  refait  par  le  Berni, 
et  publié  ainsi  réformé,  à Venise, 
i545,  in -4".  F oyez  l’article 
Berm. 

110J0CALUS , guerrier  ger- 
main, qui  vint,  sous  l’empire  de 
Kéron,  s’établir  avec  les  Ànsiba- 
riens  dont  il  était  le  chef,  sui  des 
terres  qui  appartenaient  aux  Ro- 
mains ; mais  il  eut  beau  laire  va- 
loir avec  force  les  services  qu  il 
avait  rendus  pendant  cinquante 
ans  dans  les  années  romaines,  et 
les  malheurs  de  .son  peuple  , 
qui  venait  d 'être  chassé  de  ses 
propriétés  par  les  Causses , le 
consul  Avitus  ne  voulut  pas  con- 
sentir à leur  établissement.  Il 
promit  i Bojocalus  de  lui  donner 
un  espace  de  terrain  en  récom- 
pense de  ses  services  ; mais  ce- 
lui-ci, repoussant  généreusement 
une  proposition  qui  n offrait  au- 
cun avantage  à son  peuple  , ré- 
pondit fièrement  : « Que  ceux  qui 
n’avaient  point  de  terres  pour 
vivre,  en  avaient  au  moins  pour 
mourir.  » Les  Ansibariens  péri- 
rent presque  tous  dans  un  combat 
qu’ils  livrèrent  aux  Romains  : on 
croit  que  Bojocalus  fut  du  nom- 
bre des  morts. 

BOKJSLSON.  Voyet  Jeas  de 
Levde. 

BOK.HARY,  nom  du  beu  de  sa 
naissance , et  sous  lequel  est  con- 
nu le  célèbre  docteur  musulman 
Abou  Abdallah  Mohammed, 
né  l’an  i{>4  de  l’hégire | (810  de 
J.-C.),  et  mort  à kharyank , près 
Samarcande,  1 an  870.  Il  doit  sur- 
tout sa  célébrité  à son  recueil  in- 
titulé : At-djami  al-Sahih,  ou 
Recueil  exact.  C’est  uu  recueil 
des  paroles  de  Mahomet,  ou  de 
ses  disciplés.  11  en  existe  uu  excm- 
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plaire  à la  bibliothèque  du  Roi. 

BOL  ou  BOLL  (IIansou  Jea»), 
dit  le  Peintre  flamand , né 
à Malinesen  i534>  mort  à Ams- 
terdam en  i685.  Les  divers  biogra- 
phes, on  ne  s’accordant  point  pour 
les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort,  se  réunissent  pour  louer  le 
talent  de  cet  artiste;  ils  vantent 
ses  petits  ouvrages  à la  gouache, 
ses  paysagesagréables  et  la  grande 
union  de  sa  touche  et  de  ses  cou- 
leurs. Les  tapissiers  de  Bruxelles 
l’employaient  souvent  pour  les 
dessins  qu’ils  exécutaient.  L’élec-* 
teur  palatin  le  fil  travailler  près 
de  lui  à Heidelberg.  Jean  Bol 
passa  ensuite  les  dernières  années 
de  sa  vie  à Amsterdam,  où  il 
continua  de  travailler  avec  le  plus 
grand  succès.  François  de  France, 
duc  d’Alençon  et  d’Anjou,  5*  fils 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis,  ayant  été  couronné  duc 
de  Brabant,  dans  la  ville  d’An- 
vers, le  19  février  i58a,  chargea 
Jean  Bol  d’orner  de  peintures  à la 
gouache  un  livre  d’heures.  Cet 
ouvrage,  l’un  des  meilleurs  de  cel 
artiste,  faisait  partie  de  la  riche 
et  précieuse  collection  du  baron 
de  Heiss,  et  est  à présent  à la 
bibliothèque  du  Roi.  Il  est  de  for- 
mat in-a4,  il  renferme  vingt  mi- 
niatures de  trois  pouces  deux  li- 
gnes de  haut,  sur  deux  pouces 
trois  lignes  de  large;  en  outre. 
Bol  a peint  sur  toutes  les  pages 
des  lettres  capitales,  de  petits 01- 
nemens, desoiseaux, des  insectes 
et  des  fleurs  d’un  fini  admirable. 
La  galerie  impériale  deVienne  pos- 
sède un  de  ses  tableaux  de  1689. 
On  a de  Bol  un  ouvrage  rare  et 
cher,  intitulé  : F cnalionis,  pis- 
calùmiset  Aucupii  lypi,  in-8* 
oblong,  de  4?  feuillets. 

BOL  t Ferdisasd)  , peintre , né 
à Dordrecht  vers  îüti,  mort  » 


Digitized  by  Google 


r 


K O L A 

Amsterdam  en  1686.  Il  entra  fort 
jeune  à l'école  de  Rembrandt.  Ce 
laineux  peintre  le  prit  eu  amitié, 
et  Bol  suivit  de  si  pressa  manière, 
<jue  le  maitre  est  quelquefois  con- 
fondu avec  l’élève.  II fit  beaucoup 
de  tableaux  d histoire, et  un  grand 
nombre  ale  portraits,  dont  la  plu- 
part passèrent  pour  être  de  Rem- 
brandt. Il  y en  avait  deux  entre 
autres  à Bruges,,  che»  le  baron 
Vi»»  Mole,  il  y a environ  60  ans, 
qui  étaient  aussi  beaux,  pour  la 
force  et  pourla  couleur  , que  ceux 
de  son  maitre.  Le  poète  Voudel 
vante,  dans  ses  vers  , un  tableau 
peint  par  Bol.  pour  l'amirauté 
(i  Amsterdam.  Il  y eu  a eu  cinq  au 
Muséd  royal  : le  Portrait  d’un 
géomètre,-  des  Enfant  ira  (nés 
dans  un  char  pur  une  chèvre  ; 
ils  venaient  du  cabinet  du  Roi. 
I.es  trois  autres  exposés  au  salon 
en  1807,  par  suite  des  victoires 
de  la  grande  armée,  représentaient 
une  Visitation , une  A nnoncia- 
tion  , et  un  Portrait  d’homme. 
De  ces  trois  tableaux,  il  ne  nous 
reste  que  le  ernier.  On  en  voit 
maintenant  un  autre  représentant 
un  Philosophe  méditant  dans 
son  cabinet.  La  galerie  de  Dresde 
possède  aussi  cinq  grands  tableaux 

de  ce  maitre,  savoir  : Moi.se  en- 
fant, présenté  A la  fille  de  Pha- 
raon; un  Repos  en  ligi/pte  ; Da- 
rul  remettant  entre  les  mains 
d'Uric  la  lettre  qui  doit  le  per- 
dre; Joseph  présentant  son 
père  Jacob , à Pharaon;  un 
Ange  apparaissant  à un  hom- 
me gui  dort  au  pied  d’un 
arbre.  Bol  devint  riche  et  mou- 
rut fort  âgé  en  1G81  ou  en  1686, 
à Amsterdam. 

BOL AN A (Laurent),  médecin 
de  Catane,  vivait  en  i558,  et  a 
publié  une  Logique,  une  Rhé- 
torique et  une  Dissertation  sur 
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les  éruptions  du  mont  Gibet. 

BOLDIillI  ( Maic-A.vtoinb)  , 
né  à Rome  en  iGliô,  mort  dan*  la 
même  ville  en  1749,  âgé  de  86 
ans,  connut  très-bien  les  langues 
anciennes,  et  surtout  l'hébrep. 
On  lui  doit  des  O user  nations  sur 
les  cimetières  des  marturs  et 
des  anciens  chrétiens  inhumés 
à Rome.  Cet  ouvrage,  vol.  in- 
fol. , fut  composé  par  l'ordre  du 
souverain  Pontife,  et  imprimé  eu 
1 7*o.  Il  se  joint  à celui  d’Arin- 
ghi.  Il  avait  fait  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  périrent  dans  un  iu- 
cendie.  en  1757. 

BOLDOiM  (Sicismobd),  noble 
milanais,  philosophe  et  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Pa- 
doue.  naquit  vers  1 597.  Un  voyage 
qu’il  ût  A Rome  lui  mérita  une 
Place  dans  l’Académie  des  humo- 
ristes de  cette  ville;  et,  en  i6a3, 
le  collège  des  médecins  de  Milan 
le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Il  passa  ensuite  à Pavie,  où 
il  enseigna  la  philosophie.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  16  juillet 
iOjo,  âgé  seulement  de  33  ans. 
On  a de  lui  : A pothevsis  in  morts 
Philippe  II  1 1 regis  // ispania- 
rum,  poema  , Pavie  et  Anvers, 
i6ui , in-'|“.  II.  J.a  Caduta  île’ 
Longobardi,  poema eroico  (can- 
ti  20),  Bologne,  i636,in-i6.  III. 
Epistolarum  tomill.  Milan 
i63iet  i65i,  in-8°.  IV.  Larius 
Padone,  1G17,  i„-8»;  Lacques* 
1660  . in-ia.  V.  Orationes  Aca- 
demicæXXl  [t,  Lucques,  16G0, 
in-12,  et  plusieurs  autresou  vraies 
restés  manuscrits. 

BOLUU  ( Jean  ),  peintre  et  gra- 
veur en  médailles,  né  à Uri  en 
Suisse.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
aient  gravé  sur  l’acier.  Giulianelli 
le  prend  pour  un  Vénitien,  et  lemet 
au  nombre  des  graveurs  qui  fl0- 
rissaient  vers  l’un  1470. 
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BOLDLC  (Jacques),  prédica- 
teur et  théologien,  né  A Paris, 
vers  1 58o  , était  de  l’ordre  des 
capucins.  Nous  avons  du  lui  : I. 
Comment  arium  in  Epistolam 
S.  Jtulœ,  Paris,  i6ao,in-4*.  II. 
Commentarûi  in  tibrum  Job , 
Paris,  itiu),  i63i,  i(iâ<S,  a vol. 
in-fol.  111.  De  Eeciesiâ  ante  tc- 
yem , iibri  très,  Lyon,  ifiafi, 
in-S”,  réitnpr.  avec  une  seconde 
partie  : De  Lcclesiâ  post  hgem, 
Paris,  itiôo,  ir.-4'î  Strasbourg, 
îttfjj  et  i "■)(>.  IV.  De  orqio 
chrisliano  iibritrcsr,in  qui  bue 
declarantur  antiquissima  Sa- 
cro-SancUe  Euchnristiœ  ty- 
piett  my.stcria  , Lyon  , in- 
4°.  Ouvrage  singulier  dans  lequel 
l'auteur  pré  tend  prouverqu’Adaiu 
et  Noé  sont  les  instituteurs  du  sa- 
crement de  l’Eucharistie,  parce 
que  Pun  n> cultivé  le  froment,  et 
l’autre  fait  le  premier  du  vin. 

BOLESLAS -LEs  G BAN  D I", 
r " roi  de  Pologne,  succéda  en  <(99, 
au  duc  Miecislas  son  père.  L’em- 
pereur Otlion  111  lui  donna  le 
titre  de  roi  , et  affranchit , en 
1001,  son  pays  de  la  dépendance 
de  l’empire.  Boleslas  avait  de 
grandes  qualités.  Il  vainquit  les 
peuples  de  Moravie,  et  les  rendit 
tributaires.  Il  mourut  en  toaa. 

BOLESLAS  11,  (ils  de  Casimir 
1",  roi  de  Pologne,  né  vers  l’an 
io4?,  succéda  A son  père  en  io58. 
Ce  jeune  prince  était  brave,  et 
parut  prendre  d’abord  pour  mo- 
dèle son  aïeul  Boleslas  1".  Ce  fut 
sans  doute  sa  valeur  qqi  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Hardi.  Il 
accorda  le  secours  de  scs  armes  à 
Jiéla,  frère  du  roi  de  Hongrie,  à 
Jurntuir,  fils  du  duc  de  Bohème, 
et  A Jsiaslow,  duc  de  Kiovie,  qui 
avaient  été  chassés  de  leurs  états 
parleurs  sujets  rebelles,  ou  qui 
avaient  à se  plaindre  de  l'injustice 
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de  leurs  parons,  et  il  les  rétablit 

dans  leurs  domaines.  Dans  la  sui- 
te, Isiaslaw  ayant  été  < xptilsé  de 
nouveau  de  Kiovie  par  ses  h ères, 

I Boleslas  s’arma  contre  les  Russes, 

I les  battit  cl  s’empara  de  Kiovie. 

1 Le  séjour  de  celte  ville,  la  plus 
corrompue  de  celles  du  Nord  , lui 
! inspira  le  goût  de  la  débauche  ; 
j son  exemple  ne  tarda  pas  A être 
! suivi  par  toute  sop  armée,  lien  ré- 
sulta les  plus  grands  désordres, 
j ut  Boleslas  en  fut  regardé  comme 
: la  principale  cause;  scs  troupes 
| l’abandonnèrent  et  relouruèrent 
en  Pologne.  Boleslas,  ii  rffé,  ras- 
sembla A la  bâte  une  armée  de 
Russes,  et  vint  mettre  tout  A feu 
et  A sang  dans  ses  propres  états. 
Stanislas,  évêque  de  Crncovie, 
ayant  eu  le  courage  de  s’élever  con- 
tre ces  horreurs,  Boleslas  le  massa- 
cra lui-même  au  pied  des  autels. 

( y oyez  S aixt  Staxisias.  ) Gré- 
goire Vil  l'excommunia , et  délia 
les  Polonais  de  leurs  sermons  de 
fidélité.  Boleslas  mena  long-temps 
une  vie  errante,  et  vint  enfin  s’en- 
sevelir dans  un  monastère  A Wil- 
lach.Ily  niouriitvers  l’an  1090.  Les 
uns  disent  qu’il  fut  assassiné  par, 
le  clergé;  d’autres  assurent  qu'il 
se  tua  lui-même. 

BOLESLAS  Ilf , filsdTIadîslas 
Herman  , monta  sur  le  Irène  de 
Pologne  en  i h>3,  avec  le  simple  ti- 
tre de  duc,  pourne  point  déplaire 
au  souverain  Pontife  , qui  avait 
aboli  laroyantéen  Pologne,  en  ex- 
communiant Boleslas  11.  Son  frère 
Sbignée,  ayant  conspiré  deux  lois 
contre  lui,  il  le  fit  mettre  A mort, 
et  fit  ensuite  des  pèlerinages , pour 
se  laver  de  l’odieux  que  cet  acte , 
quoique  très-juste  en  soi , pou- 
vait avoir  attiré  sur  lui.  En  î 109, 
il  remporta-  sur  l’empereur  Hen- 
ri IV,  la  victoire  deBreslaw  , vic- 
toire d'autant  plus  glorieuse , .qur 
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les  troupes decct  empereur  étaient 
disciplinées  et  Lieu  aguerries.  La 
Poméranie  et  la  Hongrie  lurent 
ensuite  le  théâtre  de  ses  exploits. 
Mais  plus  tard,  la  fortune  l'aban- 
donna ; les  Kusscs  marchèrent 
contre  lui  avec  des  forces  bien 
supérieures  aux  siennes,  le  sur- 
prirent et  taillèrent  son  année  eu 
pièces.  H ne  put  survivre  à celte 
défaite,  et  mourut  de  'chagrin  en 
■ i.~<).  C'était  un  prince  valeureux, 
niais  d’un  caractère  faible  et  cré- 
dule. Voyez  J a no  po  l. 

BOLESLAS  IV  , surnommé 
Crispus,  second  fils  du  précé- 
dent , ne  fut  nommé  duc  de  Po- 
logne qu’en  11/J7,  lors  de  la  dé- 
position de  son  frère  Lladislas; 
celui-ci,  peu  satisfait  de  la  pos- 
session de  la  Silésie . que  Boles- 
l.is  lui  avait  généreusement  assi- 
gnée pour  domaine,  obtint  le  se- 
cours de  l’empereur  Frédéric  Bar- 
berous.se,  qui  marcha  contre  la 
Pologne.  Boleslas,  trop  faible  pour 
résister  en  ra<c  campagne  aux 
troupes  de  l'empereur,  ne  cher- 
cha qu’à  l’aliaiblir  en  affamant 
son  armée,  et  il  y réussit.  L'empe- 
reur fut  forcé  d’entrer  en  négo- 
ciation , et  la  paix  fut  conclue  eu 
ii58.  Boleslas  porta  ensuite  scs 
armes  en  Prusse,  sous  le  spécieux 
prétexte  de  la  convertir  au  chris- 
tianisme. Cette  expédition  fut  d'a- 
horil  couronnée  de  succès,  mais 
à peine  était-il  de  retour  en  Po- 
logne, que  les  Prussiens  se  révol- 
tèrent et  reprirent  leur  ancienne 
religion.  Boleslas  arma  de  nou- 
veau contre  eux,  mais  s’étant 
égaré  dans  sa  marche,  les  Prus- 
siens le  surprirent  dans  des  ma- 
rais et  dans  îles  déGiés,  et  taillè- 
rent son  armée  en  pièces , en 
1168.  Encouragés  par  cet  événe- 
ment , les  enfans  d’Lldalislas  cher- 
chèrent A faire  valoir  leurs  prétcu- 
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lions:  niais  le  prudent  Boleslas 
rétablit  bientôt  le  calme  dans  le 
royaume.  La  fin  de  son  régne  fut 
paisible,  et  fit  bénir  son  gouver- 
nement. Il  mourut  eu  1173,  à 
Cracovie. 

BOLESLAS  V.  dit  (e  Chaste, 
parce  qu'il  fit  vœu  de  chasteté, 
soit  par  dévotion,  soit  pour  com- 
plaire â sa  femme  Cmiégondc, 
fille  de  Béln,  roi  de  Hongrie,  qui 
avait  fait  un  vœu  semblable  avant 
de  se  marier.  Boleslas  était  en- 
core mineur  quand  son  père  , 
LesikoV,  mourut  en  1227.  Il  ne 
parvint  au  trône  ducal  que  dix  ans 
après.  Ce  prince  ne  lut  qu’un 
fantôme  de  Souverain.  Sous  son 
règne,  qui  dura  quarante-deux 
ans,  la  Pologne  fut  plusieurs  fois 
ravagée  par  les  Tartarcs , et  à 
chaque  irruption  de  ces  barbares, 
Boleslas  prit  lâchement  la  fuite, 
laissant  son  malheureux  peuple 
en  proie,  à leur  férocité.  Il  ne 
montra  une  lueur  découragé,  que 
dans  une  seule  cfocoôstanoe  ; ce 
fut  contre  les  Jadr.vinges;  il  mar- 
cha contre  eux  et  les  vainquit.  En- 
flé par  ce  succès,  il  voulut  atta- 
quer les  Russes,  et  fut  complète- 
ment défait.  Il  mourut  en  1279. 

BOLEYN.  Voyez  Bouler 
(Arme  oe). 

BOLINGBROKE  (Herm-S.- 
Jf.ar,  lord,  vicomte  de  ) secrétaire 
d'état  sous  la  reine  Anne,  naquit 
en  1B73,  d’une  Maison  illustre , 
tantpnr  son  alliance  avec  celle  de 
Henri  VU,  que  par  l'ancienneté  de 
son  origine.  Après  avoir  fait  d’ex- 
cellentes éludes  â Oxford,  il  parut 
avec  distinction  dunslc  monde.  II 
avait  tous  les  agrémens  extérieurs, 
une  vivacité  singulière  et  une  mé- 
moire prodigieuse.  Il  fut  élu  mem- 
bre du  parlement  sur  la  fin  du 
règne  de  Guillaume  III.  Boling- 
broke  s’y  distingua  dans  le  parti 
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des  Torys,  alors  npposéù  la  cour. 
I.e  dernier  parlement  tenu  sous 
Guillaume  , et  le  premier  sous  la 
reine  Aune,  virent  quel  erédit  il 
acquérait  dans  la  chambre  des 
communes;  et  ce  crédit  lui  eu 
donna  bientôt  dans  le  palais  de 
Saint-James.  Il  contribua  en  ef- 
fet beaucoup,  en  1704,  à la  pré- 
pondérance que  son  parti  obtint 
dans  le  ministère  ; et  lorsque  Har- 
lev  fut  fait  secrétaire  d'état,  il  fut 
nommé  au  secrétariat  de  la  guerre 
et  de  la  marine.  Initié  aux  secrets 
de  l’administration  militaire,  il 
devint , pour  le  général  Marlbo- 
rough  , un  surveillant  redoutable, 
et  fut  la  première  victime  des 
Wighs,  lorsqu’en  1708  ils  se  fu- 
rent emparés  du  gouvernement. 
M ais  les  Torys  reprenant  encore 
le  dessus,  il  fut  élevé  au  poste 
important  de  secrétaire  d’état,  et 
nommé  membre  du  parlement. 
Son  ministère  fut  couronné,  en 
1713,  par  les  honneurs  de  la  pai- 
rie, sous  le  titre  de  vicomte  de 
Boiingbroke.  Personne  ne  con- 
tribua plus  que  lui  à pacifier  l’An- 
gleterre et  la  France.  Il  fut  en- 
voyé à Paris  pour  consommer  la 
négociation  de  cette  paix;  et  ses 
talens  y furent  autant  applaudis 
qu’ils  l’avaient  été  à Londres. 
Lorsqu’il  vint  à l’Opéra,  tout  le 
monde  se  leva  pour  lui  faire  hon- 
neur. Après  la  mort  de  la  reine 
Anne,  Boiingbroke,  poursuivi 
par  les  ennemis  de  l’ancien  mi- 
nistère [F oyez  George),  se  re- 
tira de  la  cour,  partageant  son 
temps  entre  l’étude  et  les  plai- 
sirs. Cependant , comine  il  crai- 
gnait de  succomber  aux  persécu- 
tions de  ses  ennemis,  qui  l’avaient 
fait  exclure  du  parlement,  il  passa 
en  France,  où  il  se  choisit  une 
habitation  charmante  à une  lieue 
d’Orléaus.  Il  se  remaria  avec  ina- 
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dame  de  Villette,  nièce  de  madame 
de  Muintenon,  Enfin , il  repassa 
en  Angleterre,  et  fut  bien  accueilli. 
Son  caractère  était  emporté;  mais 
sa  conversation  était  intéressante 
et  assaisonnée  de  bons  mots.  H 
parlait  mieux  qu’il  n’écrivait.  Il 
mourut  sans  enfans  à Ballerséa, 
patrimoine  de  ses  ancêtres,  le  25 
novembre  1731.  On  a de  lui  un 
grand  notifbre  ù’  Ouvrages  de  po~ 

\ litique,  des  Mémoires  , des 
Lettres,  etc.  Un  y admire  sa  pro- 
fonde connaissance  de  ('Histoire  , 
ses  idées  vastes , sa  müle  élo- 
quence; mais  on  lui  reproche  de 
l’obscurité,  du  verbiage  et  des 
pensées  mal  rendues.  Il  n’a  pas 
craint  de  dire,  dans  scs  Lettres: 
sur V Histoire , «Que  le  gouver- 
nement de  son  pays  est  composé 
d'un  roi  sans  éclat,  de  nobles  sans 
indépendance,  cl  de  communes 
sans  liberté.  » Mallet  donna,  en 
ij 54 , une  édition  magnifique  de 
ses  différons  Dur  rayes,  en  5 v. 
in-4%  et  cm  j54*?ri* 1 v-  in-8°.  Il  a 
paru  à Londres,  en  1809,  une  édit, 
île  Boiingbroke,  eu  8 v.  in -8'. 
« Je  ne  trouve , dans  ce  dernier 
ouvrage,  dit  Voltaire,  en  parlant 
-des  Mémoires  secrets  dcBoliug- 
troke,  qu’obscurité  dans  le  style 
comme  dans  la  conduite.  On  a 
rendu  un  mauvais  service  A sa 
mémoircen  les  imprimant. » Vol- 
taire a publié,  sous  son  nom,  un 
Examen  important  de  la  Reli- 
gion chrétienne,  in— 8" ; é<rit 
violent  contre  le  christianisme. 
Quoique  mylord  Boiingbroke  lût 
incrédule,  c’est  A tort  qu'on  lui  a 
attribué  un  pareil  livre.  Dans  les 
ouvrages  qui  sont  réellement  de 
lui,  il  parle  de  l’Evangile  comme 
du  système  de  religion  natu- 
relle le-  plus  simple,  le  plus 
clair,  le  plus  parfait ; comme 
de  la  doctrine  la  plus  propre  à 
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éteindre  le, s principes  d’avari- 
ce, d‘  ambition,  d’ injusliceetde 
violence.  » Le  lord  Cliesterfield 
assure  « que  les  passions  de  Bo- 
Jiughroke , toujours  impétueuses, 
étaient  souvent  poussées  jusqu'à 
l’extravagance , que  sou  imagina- 
tion, comme  ses  sens,  s’exaltait 
et  s'épuisait  souvent  avec  les  ido- 
les de  ses  plaisirs  nocturnes,  et 
que  scs  débauches  de  table  pou- 
vaient être  comparées  à la  fréné- 
sie des  bacchanales.  » Avec  tous  ces 
plaisirs,  il  n’était  point  heureux. 
«J'ai  vu,  dit  un  de  ses  plus  grands 
partisans,  Bolingbroke,  quienga- 
gea  Pope  à mettre  cil  vers  le  Tout 
est  bien  ; je  l’ai  vu  rongé  de  cha- 
grin etdc  rage.  » lia  paru  à Paris 
en  1 808,  des  Lettres  historiques, 
■politiques  , philosophiques  et 
particulières  de  Bolingbroke, 
depuis  1710  jusqu’en  1736,  con- 
tenant le  secret  des  négociations 
d'L’trecht,  et  précédées  d’un  Es- 
sai historique  de  sa  vie,  et  du  Ca- 
talogue raisonné  de  ses  ouvrages, 
3 vol.  in-8".  Ses  autres  ouvrages 
traduits  en  français , sont  : I.  Let- 
tres sur  V esprit  de  patriotisme, 
etc. , trad.  par  de  Bissy,  Londres 
(Paris),  1^50,  in-8".  II.  Mé- 
moires secrets  sur  les  affaires 
d’ A nglcterre,  depuis  1 710  jusq. 
1716,  trad.  par  Favier,  Londres 
(Paris),  1754.  5 vol.  iu-8".  III. 
Lettres  sur  l’Histoire,  etc., 
trad.  par  Barbeu-Dubourg,  Lon- 
dres (Paris),  175a,  in- 12.  IV. 
Politique  des  deux  partis  , par 
rapporta  ux  a fl  ai  res  du  de  hors, 
La  Haye,  1734,  in-12.  V.  Essai 
d’une  traduction , ou  Disser- 
tatio-n  sur  les  partis  qui  divi- 
sent V Angleterre,  par  Silhouet- 
te), Londres  (Paris),  1739,  in- 
12.  VI.  Testament  politique, 
Londres  (Paris),  1704,  in-8*. 
VIL  Pensées  sur  différent  su- 
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jets  d' histoire , de  philosophie, 
de  morale , Paris,  1771,  in-12. 

BOLIVAR  (Ghkcoihe  de),  reli- 
gieux espagnol  de  l’ordre  de  Saint- 
François  de  l'Observance,  est  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  : Mé- 
morial de  A rbitinos  para  ta  re- 
paracion  de  Espanna,  Madrid  , 
itiaG.  Bolivar  prêcha  pendant  aü 
ans  l'évangile  dans  le  Mexique.  Il 
passa  de  là  aux  iles  Moluqucs.  On 
dit  qu’il  écrivit  la  relation  de  scs 
voyages. 

BOLLAN  (CriLMi’HE),  agent 
de  la  province  de  Massachussetts 
en  Angleterre,  où  il  lut- envoyé 
vers  l'année  1746,  pour  solliciter 
le  remboursement  des  dépenses 
qui  avaient  été  faites  dans  l'expé- 
dition contre  le  Cap-Breton,  en 
174Ô.  Il  demeura  en  Angleterre  , 
sous  ce  titre,  pendant  plusieurs 
années,  etfutdcmiscn  1762,  Jas- 
per Mauduit fut  nomméà  sa  place. 
Bollan  fut  nommé,  peu  d’années 
après , agent  du  conseil;  il  mou- 
rut en  Angleterre , en  1776.  On  a 
de  lui  plusieurs  Traités  de  politi- 
que, parmi  lesquels  se  trouvent  : 
Coton itr  anglicanœ  illustra- 
Ue , 1 742  ; Les  anciens  droits  de 
la  nationang  luise  su  r les  pêche- 
ries de  TA  mérique,examinéset 
fnulèsa  7G4;  C onsidéra  fions  sur 
lesintérêtsmutuclsdela  Gran- 
de-Bretagne et  des  Colonies, 

1 760  ; Examensur  la  liber  té  de 
ftarlereld’ écrire  su  r les  affaires 
publiques , 17(16;  De  l’impor- 
tance des  Colonies  du  nord  de 
T Amérique , et  des  intérêts  de 
la  Grande-Bretagne,  eu  égard 
à ses  colonies , 1766;  Epttredc 
Timoléon , 1 768  ; De  ta  corrup- 
tion résultante  des  armées  per- 
manentes, etc.  17O8;  Mémorial 
d'un  véritable  Anglais  dans  ta 
défense  du  droit  d’élection  , 
176g  ; <Sur  l’origine  des  parle- 
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wrns,  etc.,  1770.  Pétition  nu  rot 
«»»  sou  conseil,  le  2<>  janvier 
1 77/1  > avec  les  mesu  res  ftropo- 
séespour  entretenir  T harmonie 
t Olivia  Grande- Bretagne  et  ses 
colonies.  lIprésenlacciLe  pétition 
« n sa  qualité  d'agent  de  la  provinr 
cède  Massachussetts. 

BOLLAN  DLS  ( Jean  ),  naquit  b 
Tirhinunl , dàus  les  Pays-Bas,  08 
(5qü.  i.ü  compagnie  de  Jésus  4 
dans  laquelle  il  avait  pris  l'habit  * 
le  choisit  pour  exécuter  le  dessou 
qui  itossweicle  uvidt  éù  de  recueil- 
lir les  luonuiuetis  qui  pouvaient 
constater  lés  V iesdes  Suints , sons 
le  titre  A' A cltt .sanelorvm.  Bol- 
latulus  niait  la  sagacité , l’érudi- 
tion et  le  xiie  qu’il  failli it  pour 
cette  entreprise.  Lu  1O43,  011  vit 
paraître  les  Saints  du  mois  de 
janvier , en  deux  val.  in-fol.  ; en 
r(if>8 , ceux  du  mois  de  février,  en 
3 vol.  Il  avait  déjà  commence  le 
Tunis  de  mars,  lorsqu'il  mouruten 
Mitv5,  dans  sa  70'  année.  Le  père 
tlenschcn,  son  associé,  devint  son 
continuateur,  et  lut  encore  moins 
disposé  que  lai  à accréditer  les 
traditions  populaire».  On  luidonua 
pour  second  le  père  Papebroch  , 
un  des  plus  dignes  successeurs  de 
Bollandus.  ÜepnisPapehrodi  cette 
collection  a été  continuée  par 
FVançoi*  Baërt , Conrad  Juooing, 
Jean  Pinins,  Cuill.  Cuper,  N. 
Kaya’us,  l.-B.  Soilier,  P.  Bosch. 
S.  Stilting,  J.  Lirnpenns,  Jean 
Vpldius,  Constant  Suyskhen,  J. 
Perler,  Urbain  Sticker,  J.CIéns, 
CortM'ilie  Byc.  Jean  Bue  . J os. 
Chesquiere,  J. -B.  Fmtson  etlln- 
l»eus,  tou#  jésuites  : le  père  Ber- 
thod,  bénédictin,  et  S.Dyck  , Cy- 
prien  Cooriusj  fleyk* et  Sbdsins, 
prémontrés , y cnit  aussi  travaillé. 
On  leur  » donné  le  nom  do  llgl- 
Uindistes , du  nom  de  celui  qui. 
commença  l’entrepi'iee.  Cet  ou- 
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vrage  irtimense  contient  actuelle- 
ment 53  vol.  in  bd.  On  a compa- 
ré ce  recueil  à un  filet  qui  prend 
toutes  sortes  de  poissons.  Ou  y 
trouve  tou  tes  les  légendes,  vraies, 
douteuses  et  fausses.  Les  savuns 
collecteurs  discutent  la  plupart 
lies  faits. .et  dégagent  I histoire 
des  iSiûfits  des  failles  dont  l'igno- 
rance et  quelquefois  la  cupidité 
l'avaient  chargée.  Bollandus  « 
le  père  de  cette  compilation  , 
était  moins  bon  critique  que  scs 
continuateurs.  La  collection  dis 
Builamiistes , interrompue  parla 
suppression  des  jésuites,  a été  re- 
prise en  1779  par  l’ordre  de  feu 
f impératrice-reine. 

BOLLANDUS  ou  DE  ROL- 
LAND! (Sébastiek).  ne  à Maës- 
tricht,  dans  le  t(i*  siècle,  mort  à 
Anvers,  le  i3  octobre  1743.  était 
récoilct  et  |irofesseur  de  philoso- 
phie eide  théologie.  Il  est  éditeur 
des  ou v rages  su i vans  :l.  Historien 
Théologien  et  moralis  terne 
sanctœelu  vida  lio,auc  tore  Fran- 
cisco (juarismio,  Anvers,  itiâq, 
2 vol.  in-fol.  11.  Se.rmones iiurri 
fratrie  Pétri  ad  Paves,  indomi- 
nicas et  /esta  per  annula,  An- 
vers, 1643»  in-tol.  t édit,  correcte» 
BOLLANDUS  ou  BOLANDUS 
(Pibbre),  vivait  eu  1.483.  Il  s’a- 
donna à la  poésie  latine.  Paquot 
indique  scs  ouvrages,  vivais  il  ne 
sait  s'il*  ont  été  imprimés, 

80LLANI  ( C/At'niVN  ) , littéra- 
teur. né  i Venise  en  1 4 <3,  devint 
magistrat  dans  sa  patrie, et  honora 
sa  dignité  par  .son  savoir.  11  est 
auteiH-  d’un  Commentaire  sur 
la  ehéti-rùfuc  de  Cicéron,  d'un 
K loge  de  François  S force,  duo 
de  Milan,-  d un  Discours  sur 
Convie , d'un  Traité  sur  les 
signes  célestes,  et  A'O  User  va- 
lions sur  le  livre  des  météores 
d’Aristote. 
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BOLLET  ( I’hii.ippe- Albebt)  . 
était  maire  de  Violaine,  lorsqu'il 
* l'ut  député  à la  Convention,  par 
le  département  du  Pas-de-Calais. 
Dans  le  procè>  de  Louis  XVI,  il 
\ ota  pour  la  mort  et  contre  l'ap- 
pel au  peuple.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé Commissaire  de  la  Convention 
à l'année  du  Nord,  et  adjoint  à 
Barras,  le  9 thermidor,  pour  mar- 
cher contre  la  commune  de  Paris. 
Quelque  temps  après,  il  fut  en- 
voyé en  Bretagne,  avec  les  mê- 
mes fonctions.  Dans  la  nuit  du  1 j 
au  a5  octobre  171)!),  il  fut  attaqué 
dans  sa  maison  par  des  assassins 
qui  le  laissèrent  pour  mort  : on 
parvint  cependant  à le  rendre  à la 
vie,  et  il  reparut  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  dont  ilrtait  membre, 
passa  au  Corps  législatif,  et  y res- 
ta jusqu’en  i8nô.  il  mouruten  161 1. 

BOLLIOl  D M KR  >1  ET  (Loi  is), 
né  à Lyon,  le  iô  février  1709, 
d’une  'famille  distinguée  dans  lu 
magistrature,  mort  dans  la  même 
ville  en  i7Ç)f>.  On  a de  cet  auteur 
estimable  : I.  De  la  corruption 
r!  u goût  dans  la  musique  fran- 
çaise , 1745,  in- 13.  II.  Dr.  la 
bibliomanie,  17(11,  in -8".  III. 
DiscourssurV  émulation,  1 76,1, 
in-8°.  IV.  Essai  sur  la  lecture, 
1760,  in-8“.  V.  Il  a laissé  en  ma- 
nuscrit une  Histoire  de  l’acadé- 
mie de  Lyon,  dont  il  Rit  long- 
temps secrétaire.  Après  cinquante 
ans  d’assiduités  aux  séances  de 
cette  compagnie,  il  y prononça 
un  discours  plein  de  sensibilité , 
intitule  Rénovation  des  vtru-c 
littéraires  ; ce  discours  a été  im- 
primé. 

BOLMA  (Anr.AH  01  ),  néà  Lccre, 
dans  le  royaume  de  Naples,  nu  iti* 
siècle, se  livra  à l’étude  île  la  mé- 
decine, et  y réunit  celle  de  la 
langue  hébraïque.  Il  publia  une 
Grammaire  de  Cette  langue. 
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qui  dcplli*  a été  traduilr  en  latin. 

BOLOONA  (Astoise),  gentil- 
homme napolitain,  originaire  de 
Palerme,  fut  envoyé  entrai,  en 
qualité  d'ambassadeur  d'Alphonse 
1",  d’Aragon,  près  de  la  républi- 
que de  Venise,  pour  demandera 
la  ville  de  Padoueun  bras  de  I his- 
torien 'l'ite-Live,  et  il  l'obtint. 
Bolugua  fut  couronné  poète  lau- 
réat , cl  a laissécinq  livres  A' li pi- 
tres . doux  Discours  , et  des  Poé- 
sies qui  ont  été  imprimées  à Veni- 
se eu  1 555. 

BOLOCNA  ( Antoine) , de  Pa- 
1 lerure,  mort  en  i(>35,  fut  vicaire- 
I general  de  Sicile,  et  publia  un 
l'raitédes  imm  unités  ecclésias- 
] tiques,  et  un  antre  sur  la  dioi- 
1 sion  du  royaume  de  Sicile.  — 

; Balthasar  Bulogna,  autre  Sicilien, 
mort  en  i6o5,  a laissé  divers 
Ecrits  sur  le  cérémonial,  du  sé- 
nat de  Palerme.;  sur  l' Histoire 
de.  Sicile. , etc.  — D’autres  écri- 
vains du  même  nom  se  sont  dis-: 
tingués  par  leurs  Poésies,  ou  leur 
cruditioi)  dans  le*' matière  s tbéo  • 
logiques.  L’un  d’eux  fut  évêque 
de  Syracuse,  et  assista,  en  qualité 
d’ambassadeur  de  Charles-Quiot, 
au  concile  de  Trente. 

BOLQGNANO  ( Basic*  ),  né 
dans  l’Abruzzc  ultérieure , vécut 
daus  le  18*  siècle.  Il  laissa  les  ou- 
vrages suivans  : In  mctapliysi- 
catn , se  u de  ente,  universalise- 
cundùm  Royinutuluinl.u!  I mn  ; 
Commentaria  in  artem  Hay- 
mundi  Lu  II*. 

BOLOGNE  (Jeax  i>f.  ),  statuai- 
re, né  en  lûaj.  à Douay , disci- 
ple de  Michel  - Ange  , orna  lu 
place  de  Florence  d’un  beau  grou- 
pe représentant  l'Enlèvement 
d'une  Sabine.  On  a encore  de 
lui  le  Centaure  terrassé  pur 
Hercule;  la  belle  Fontaine  de 
Xeptun #,  à Bologne;  les  Dessins 
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des  esclaves  du  port  de  Livour- 
ne ; le  Groupe  aeMercure  el  de 
Psyché  que  l’on  voyait  A Marly  , 
el  lu  Stattie  d’Esculape,  à Meu- 
dou.  Il  inouriit  A Florence,  en 
1608,  A 84 an»;  il  avait  commen- 
cé  la  .statue  équestre  de  Henri  IV, 
qui  a été  détruite  pendant  la  ré- 
volution. 

BOLOGNE  (Lapiejitih  de),  sc 
distingua  dans  l’art  de  la  peinture 
et  celui  de  lu  gravure.  Une  grande 
correction  de  dessin , beaucoup 
d’aisance  dans  les  attitudes  de  ses 
figures,  des  airs  de  tête  gracieux, 
une  netteté  recherchée  dans  l’exé- 
cution; tels  sont  les  caractères  qui 
distinguent  ses  ouvrages.  Ses 
Saintes  familles  sont  fort  esti- 
mées. Nous  nvonsdelui  plusieurs 
estampes  gravées,  parmi  lesquel- 
les on  estime  surtout  celle  du  Ta- 
bleau de  Saint-Michel , qui 
était  dans  l’église  des  Augustin» 
de  Bologne.  Son  burin  est  net 
sans  être  sec;  la  chair  et  le  linge 
sont  exécutés  avec  beaucoup  de 
vérité.  Nommé  surintendant  de  la 
peinture  par  le  papeGrégoire  XI 1 1, 
et  peintre  de  sa  cour,  il  y déposa 
plusieurs  monumensde  son  talent. 
Jeune  encore , il  fut  enlevé  par 
une  mort  prématurée  , en  1577. 

BOLOGNE  ( Pierre  de),  secré- 
taire du  roi , des  Académies  d’An- 
gers , de  la  Rochelle , de  Marseille 
et  de  celle  de  Cologne,  naquit  A 
la  Martinique  en  1706.  «Sans  une 
certaine  fatalité  qui  préside  aux 
réputations  , dit  l’auteur  des  trois 
Siècles,  il  serait  aussi  connu  qu’il 
mérite  de  l’être.  Après  Lefranc , 
il  est  celui  de  tous  nos  poètes  ac- 
tuels qui  a le  mieux  réussi  dans 
les  odes  sacrées.  Ge  qui  caracté- 
rise principalement  sa  poésie  , 
n’est  ni  In  force , ni  l'enthotfsias- 
111e  , qualités  cependant  néces- 
saires au  genre  lyrique , mais  rem- 
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platées  autant  qu’elles  peuvent 
l’être  par  la  pureté,  l’élégance  , 
l'harmonie,  le  naturel  et  l’aisance 
de  la  versification.  » Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  en  Ij58,  en  1 
vol.  in-ia.  On  a encore  de  lui, 
Amusemens  d’un  septuagénai- 
re , ou  contes , anecdotes , bons 
mots,  naïvetés , mis  en  vers, 
1786,  in-8”.  De  Bologne  mourut 
sur  la  fin  du  18'  siècle. 

BOLOGNKSE  ( ie  ).  Voyez 
Grinaldi  ( Jean-François  ). 

BOLOGNKTTI  ( François  ) , 
sénateur  bolonais  , se  distingua 
dans  le  16’  siècle  par  les  grâces 
de  son  esprit,  et  sa  facilité  à faire 
des  vers.  On  lui  doit  un  poème 
intitulé  : Il  Coslante , Venise  , 
1 5f»5  en  8 livres  ; Bologne  , 
i5G6en  iGlivres,  in-4*;  Paris, 
i654,  idem,  in-4*;  ouvrage  estimé 
par  les  littérateurs  italiens.  IL 
, Rime,  Bologne,  i56(>,  in-4°.  HL 
La  Christiana  vitloria  inarit- 
tima  ottevuta  atempo'fli  PioV, 
tib.  lll,  Bologne.  157a,  in-4“. 
On  trouve  de  ses  poésies  dans  di- 
vers recueils. 

BOLOGNETTI  (Pompée),  né 
à Bologne  d’une  famille  noble. 
Versle  commencement  du  17*  siè- 
cle, il  se  consacra  A la  philosophie 
et  A la  médecine,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  l’une  et  dans 
l’autre.  On  a de  ce  médecin  deux 
ouvrages.*  I.  Consilium  de  prae- 
cautione,  occasione  merctum, 
ah  insultibus  imminentis  con- 
tagii , ad  senatores  liommw 
sanitatis  prœsides , Bononiæ , 
i63n,  in-fol.  II.  Rémora  sentc- 
tutis,  ibid.  , iG5o,in-4°. 

BOLOGNI  (Jérome),  en  latin 
Dononius,  poète  latin  des  1 5 et  iti* 
siècles,  présida  à l’édition  des  li- 
vres à Trévise  , et  y mit  des  vers 
ou  des  préfaces  , comme  A ceux 
del’ortellius,  d’Eusèbe,  de  César. 


BOLO 

On  trouve  ainsi  quelques  pièces  I 
de  vers  lutins  dvBologni,  disséini-  ! 
nées  parmi  les  auteurs  contem- 
porains. Le  père  Mittarelli , dans 
son  catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Michel 
de  Muriano  à Venise,  rend  compte 
d’un  manuscrit  iu— Fol.  des  Œu- 
vres de  Jérôme  Botogni,  et  il 
en  donne  des  extraits.  La  biblio- 
thèque du  séminaire  de  i’adoue 
possède  ou  possédaitaussi  un  ma- 
nuscrit de  ses  Poésies.  On  a pu- 
blié à part  un  poème  intitule  : 
Antenor  kirronymi  Bononii 
poetœ  Tarvisini..,.  Etegidiov, 
etc.,  Venise,  itiaâ.  On  a encore 
de  lui  : Mediolanum  sive  iti- 
nerarium  hieronymi  Bononii 
senioris  poetœ  Tarvisini,  car- 
mcnepictim,  etc.  ,TYévise,  i5a6, 
in-4“.  Le  P.  Mittarelli  présente 
encore  un  extrait  des  Poésies  la- 
tines, de  Bernardin  Bologni,  l'rère 
de  Jérôme. 

BOLOGMNI  (Loris),  juris- 
consulte île  Bologne  , ne  en  cette 
ville  en  1 447 » publia  vers  l’an 
1470,  divers  écrits:  I.  lnterprc- 
tat  urnes  novet  in  jus  civile, io- 
loguc,  1494 , io-4*.  II.  Consilia, 
Bologne,  Lyon;  i5.')6. 

III.  Epistolœ  dreretufes  Gre- 
. gôrii  IX.  Francfort,  1590.  IV. 

I n terpretationes,  ad  om  nés  ferè 
loges,  Bologne,  ijgô,  in-fol.  V. 
De  quatuor  singularitatibusin 
Galtid  repertis,  publié  dans  le 
livre  de  Citatnpier  : De  Triptici 
Disciptinâ , Lyon.  i5oS.  in-8”. 
VI.  Colfertio  florum  in  jus  1a- 
noninnn , Bologne,  1 49<i,  in-fol. 

A son  retour  de  l 'ambassade  dont 
il  avait  été  chargé  par  le  pape 
Alexandre  VI,  près  de  Louis  XII  , 
il  fut  attaqué  à Florence  de  la 
maladie  dont  il  mourut  en  i5o8. 
— Son  (ils  Üot.oGt'iftl  (Barthélemi) 
cultiva  au.-si  les  lettres  et  fut  ju- , 
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risconsulte  ; il  a laisse  un  Abrégé 
des  Métamorphoses  d'Ovide  , 
Bâle,  1 544 , in-fi*. 

BOLOGN'IM  (Akce),  rédans  le 
voisinage  de  Padoue , médecin  et 
chirurgien , florissait  vers  l’an 
iâo6.  Il  enseigna  la  chirurgie  à 
Bologne,  et  fut  un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  doctrine  d’Avi- 
cenne; ce  fut  principalement  sur 
elle  qu'il  appuyait  les  leçons  qu’il 
donnait  à ses  écoliers,  et  qu'il 
dirigeait  lacuredes  maladiesqu’il 
avait  à traiter.  Il  connut  l'impor- 
tance des  frictions  mercurielles 
dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes,  et  il  eti  sut  tirer  un 
parti  avantageux.  Il  a public  un 
ouvrage  intitulé  : Decurâ  ulcé- 
rant exteriorum  eide  unguen- 
tis  rom  nui  ni  bus  in  solutions, 
r ontinui  libri  duo,  Uononiæ  , 

1 5 1 4 , in-4*  ; Pnpiae,  i5i6,  in- 
fol., avec  d’au  Ires  pièces;  Basileæ, 
i536,  in- Tiguti , 1 555,  in-fol. 

BOLOGMNI  (JEAti-BimsT*), 
peintre  de  Bologne , se  distingua 
parmi  les  élèves  du  Guide,  et  fut 
celui  qui  travailla  le  mieux  dans 
sa  manière.  Il  a gravé  plusieurs 
morceaux  d’après  ce  maître,  dans 
lesquels  on  distingue  le  Massacre 
des  Innoc.eiis;  BaechuselA  r ind- 
ue, etc.  Né  en  1612,  il  est  mort 
en  1689. — Boliigmm  (Jacques), 
neveu  et  élève  du  précédent,  né 
en  itiâi  , mourut  en  tç34* 

BOLOMIKR  (Guillaume  de), 
premier  ministre  de  Savoie  , sous 
Amédée  VIII.  Il  avait  beaucoup 
d’inlluence  auprès  de  Félix  V,  et 
ce  fut  lui  qui  le  détourna  de  se 
démettre  du  ponlilieat.  Celte  cir- 
constance et  sa  conduite  à l’égard 
de  la  noblesse  de  Savoie  , lui  sus- 
citèrent de  nombreux  ennemis  , 
entre  autres , le  duc  Henri  , (ils 
d* Amédée.  Ce  monarque  étant 
mort , Bolomicr  fut  accusé  de 
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concussions  ; il  accusa  ù son  tour, 
lie  trahison,  François  de  la  Pain  , 
l’un  des  commissaires  chargés 
d’exuinincrsa  conduite.  Mais  il  fut 
condamné  à mort  comme  impos- 
teur et  calomniateur,  et  on  le  jeta 
vivant  dans  le  Inc  de  Genève, avec 
une  pierre  au  cou,  en  i j.jti. 

IiOI.SFC  ( J ébôme- Hermès  ) , 
médecin  à Lyon  . était  tic  à Paris. 

Il  lut  d'abord  carme  et  aumônier 
de  la  duchesse  de  Ferrare  : il  apos- 
tasiaet  exerça  la  médecine  en  cette 
ville.  Calvin  lui  inspira  ses  opi- 
nions et  il  le  suivit  ù Genève; 
mais  s'étant  brouillé  avec  lui,  il  ; 
rentra  en  France,  et  fil  abjuration  jj 
à Autun,  d'où  il  vint  exercer  su 
profession  à Lyon,  où  il  mourut 
en  i585,  après  s'être  lunriédctix 
lois.  Nous  avons  de  lui  la  Vie  de 
Calvin,  Paris,  1077,  1078, 
i(j8o  et  1GG4  , in-8",  qui  a été 
traduite  en  latin,  et  imprimée  a 
Cologne  en  i63a,  in-8";  et  celle 
de  Bèze,  Paris,  iô8a  , in-8".  Les 
protestons  l’ont  accusé  de  partia- 
lité et  de  passion.  Boisée  prenait 
les  titres  de  théologien  et  de  mé- 
decin ; il  n’était  ni  l'un  ni  l'autre 
dans  un  degré  supérieur. 

IIOLSVN  liKT  ( Boece  ) , célèbre 
graveur  au  burin,  originaire  de 
Bolsvvcrl  en  Frise,  dont  il  porte 
le  nom.  Il  était  lils  d’Adam  de 
Bolsvvcrt  . et  contemporain  de 
Rubens.  Il  a gravé  un  grand 
nombre  de  pièces  : 1.  Une  Nat i- 
vité,  d’après  Abraham  Bloc inaert. 
11.  Plusieurs  Paysages  avec  des 
animaux.  III.  Jésus-Christ 
chez  Marie,  et  Marthe,  d'après 
.1.  Goïcmun.  IV.  La  Résurrection 
du  Lazare,  d'après  Rubens.  V. 
Le  Jugement  de  Salomon,  d’a- 
près le  même.  La  plus  belle  pièce 
de  ce  maître,  regardée  comme 
un  chef-d’œuvre  de  gravure,  est 
le  Reniement  de  Saint  Pierre , 
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qu'il  a gravé  d’après  Gérai  d Se- 
glier,  etc. 

BOI.SW  EUT  ou  BOLV  ERT 
( ScnEME  de  ) , né  en  Frise,  frère 
puiué  du  précèdent , habile  gra- 
veur au  burin  , llorissait  en  même 
temps  que  Pontien.  Quoiqu'il 
maniât  le  burin  avec  beaucoup 
d’assurance,  il  ne  s’occupait  ja- 
mais à faire  de  belles  suites  de 
tailles  brillantes  , et  ne  cherchait 
qu’à  imiter  le  pittoresque  de 
| £au  - forte.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'estampes  fort  es- 
timées , d'après  divers  maitres  et 
Rubens.  On  distingue  le  Ser- 
gent d'airain  , l'Assomption 
de  la  Vierge,  la  Satieilé  du 
Sauveur,  l'Adoration  des  Rois, 
le  Festin  d’il  érode,  ou  la  Fille 
d’ Utrodias  , un  Christ  , la 
Résurrection  du  Sauveur,  la 
•Chasse  aux  Lions.  Mercure  et 
Argus,  ainsi  qu’une  quantité 
d'autres  d'après  Rubens  , et  d 11- 
près  Gérard  Seghers,  Jordaens, 
Théodore  Rouibouls , Gosier, 
Van  JDyck,  Diépcubcck  et  autres 
maitres.  Lapins  recherchée  deses 
productions  , est  le.  Christ  au 
Roseau,  d’apfès  Van  l)vck . 

BOLTON  ou  BOLLÎ'ON  (En- 
mom>  ) , antiquaire  anglais,  qui 
vivait  au  commencement  du  17’ 
sièele  , était  catholique  romain 
et  attaché  au  célèbre  George  lil- 
licrs, duode  Biickiughum.  Sesou- 
vragessont  : I.  piéron  César,  ou 
la  Monarchie  dépravée . Lon- 
dres, in— fol. , itja^.  IL  F le  mens 
des  armoiries,  in-.j*.  itiio. 
III.  Ilypertritica.  on  Règles  du 
Jugement  pour  lire  et  écrire 
l’histoire  d’ Angleterre  , de 
Spléel.  Il  avait  aussi  compuré  un 
ouvrage  intitulé  -..  Vindicice  Jlri- 
tant  cas,  qui  n’n  pus  vu  le  jour. 

BOLTON  (Robebt),  théologien 
anglais,  de  la  secte  des  Puritains* 
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lié  en  i5?i  , mort  en  îfiôi  , était 
professeur  d’histoire  naturelle  à 
Oxford,  quand  Jacques  P'vint  vi- 
siter l'université.  Il  a donné  un 
Traité  du  bonheur  , et  un 
Traité  des  quatre  dernières 
choses.  Ces  deux  ouvrages  eurent 
beaucoup  de  succès. 

BOLTON  (Robert),  théologien 
anglais  , élève  d’Oxford , né  dans 
le  comté  de  Northampton  , d’a- 
bord doyen  de  Carlisle.  En  1708 
il  fut  nommé  vicaire  de  Saintè- 
Marie  de  Keading,  où  on  trouve 
un  monument  éleveà  sa  mémoire. 
Le  docteur  Bolton  a donné  quel- 
ques écrits,  entre  autres  : Le  Délai 
qu'apporte  la  Divinité  à la  pu- 
nition du  coupable,  considéré 
suivant  les  principes  de  la  rai- 
AOM,in-8”,  1 7 1 ; Lettres  et  traité 
sur  le  choix  des  compagnies  , 
1761 , in-8*;  et  un  excellentou vrage 
tuirl’emploi  du  temps,  1 ?5o,  in-8”. 
Il  inourutà  Londres  en  17Ü3. 

BOLTS  ( Gvillatme  ) , né  en 
Hollande  vers  1740,  voyagea  dès 
sa  jeunesse,  en  Angleterre,  eu 
Portugal,  puis  au  Bengale  où  il 
fut  nommé,  en  170,5,  membre 
du  conseil  des  revenus  de  la  pro- 
vince de  Benarès.  11  y rendit  de 
grands  services  au  commerce , 
sans  oublier  toutefois  scs  propres 
intérêts.  Il  s’établit  ù Calcutta  et 
devint  alderman  du  seul  tribunal 
que  les  Anglais  eussent  dans  ces 
contrées.  Des  ennemis  jaloux  de 
scs  succès.  , l'accusèrent  auprès 
du  gouvernement  anglais,  qui  le 
lit  saisir  et  passer  eu  Europe.  Il 
publia  pour  sa  défense  un  livre 
intitulé  : Consitlerations  on 
India  affaire,  a vol.  in-4",  ou- 
vrage rempli  de  détails  curieux  et 
authentiques.  Cette  a flaire  te  ruina 
totalement  ; mais  l’impérutrice 
d’Autriche  le  nomma  colonel , et 
il  alla  par  son  ordre  fonder  six 
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« tahlisscmcns  dans  les  Indes 
orientales.  La  mort  de  cette  im- 
pératrice renversa  de  nouveau  ses 
espérances.  Il  s’occupa  de  la  créa- 
tion d’uu  établissement  près  de 
Paris,  mais  la  guerre  entre  la 
France  et  l’Anglelerrc  l’en  empê- 
cha. Il  mourut  à Paris,  le  18 avril 
1808  , dans  un  état  voisin  de  la 
misère. 

BOMBARD1NI  (Aktoijve),  no- 
ble de  Padouc,  né  en  îtKKi.  fut 
professeur  de  droit  civil  dans  l’u- 
niversité de  sa  patrie.  Son  Traité 
le  plus  remarquable  a pour  objet 
la  description  des  prisons  ancien- 
nes, De  earcerc  et  antique  ejus 
usu,  Padoue  . 1715,  in-8*.  Bo- 
leni  l'a  inséré  dans  le  toin.  III  de 
son  Supplément  au  Trésor  des 
antiquités  grecques  et  romaines. 
Bomliardini  est  mort  en  i»2(>. 

BOMBART  (l’abbé  de),  mort 
ii  Paris  en  1777,  s’est  fait  con- 
naître dans  la  littérature  par  ses 
Éloges  de  Stanislas,  roi  de  Po- 
logne , de  Charles  P , et  de  l’ar- 
chevêque de  Paris  de  Marca.  Ce 
dernier,  imprimé  en  176a,  ob- 
tint leprixde  l’Académie  de  Pau. 

BOMBASIO  (Gabriel)  , né  A 
Reggio  dans  le  iti*  siècle,  était 
d’une  famille  noble decette  villeet 
fut  connu  de  l’Arioste.  Il  était  orn- 
tcuret  poète.  Ilacomposéun  dli- 
doro  joué  ù Reggio  devant-la  du- 
chesse de  Ferrare.  Il  lit  aussi  la 
Lucrezia  Romana  ; mais  on  ne 
croit  pas  que  ces  pièces  aient  été  im- 
primées, ni  mêmcqu’ellesexistent 
en  manuscrit.  Le  seul  ouvrage 
qu’on  ait  de  lui  est  une  Oraison  fu- 
nèbre duduc  Octave  Farnèse.e  n 
latin,  Parme,  1.587,  in-4'.  Leduc 
Octave  Farnèse  lui  confia  l’éduca- 
tion de  son  fils  Odoard  Farnèse. 

BOMBELLES(Hrn*i-Frai'çoi»v' 
comte  de)  , né  le  29  février  i(i8i , 
entra  au  service  eu  1(19(1  eu  qua- 
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Lté  de  garde  de  la  marine.  Lieute- 
uaut-géuéral  des  armées  du  roi , 
commandant  sur  la  frontière  de  la 
Lorraine  allemande,  il  mouruten 
j 7Ü0.  à 80  ans,  regardé  comme  un 
ullicier  plein  de  courage  et  de  ré- 
solution. 11  suffit  de  citer  un  trait 
pour  le  luire  connaître  : « A lu  fin 
du  combat  d’Oudenardc,  voyant 
que  son  régiment  était  enveloppé, 
il  prit  deux  drapeaux , s'en  couvrit 
le  corps,  et  suit  i de  quelques  sol- 
dats il  sc  fit  jour  à travers  l'année 
ennemie.  » (Extrait  du  Mercure 
de  France.  ) On  a de  lui  deux  ou- 
rrages  estimés:!.  Mémoire#  pour 
ir  service  journalier  de  l’in- 
fanterie , 1719,  a vol.  in-12. 
II.  Traité  dot  évolutions  mili- 
taires, in-R“.  17  à l\. 

BO.UBKLLI  (Ramiaei.),  mathé- 
maticien italien  du  16' siècle,  qui 
s’est  principalement  fait  connaître 
par  ses  découvertes  en  algèbre, 
il  a le  premier  donné  les  régies  du 
calcul  des  quantités  radicales  ima- 
ginaires, extrait  la  racine  cubique 
d’un  binbtne,  et  donné  une  tué- 
• thode  uniforme  pour  résoudre  les 
équations  des  5*  et  4*  degrés. 
Son  Traité  d’algèbre,  en  lan- 
gue italienne,  imprimé  à Bologne, 
en  1 5j.i  et  1079,  renferme  l’ex- 
posé des  découvertes  de  Bom- 
belli. 

BOMBELLI  ( StBASTiEx),  pein- 
tre d’histoire  et  de  portraits , na- 
quit à Udine  en  iü55.  11  fut  un 
des  plus  grands  admirateurs  de 
Paul  Yéronèse,  dont  il  copia  ha- 
bilement les  meilleurs  outrages  ; 
il  était  élève  du  Guerchin.  11  est 
souvent  difficile  de  distinguer  ses 
copies  des  originaux  de  son  mo- 
dèle. Il  mourut  en  i(i85. — Bosi- 
belli  (Raphaël) , son  frère , lut  un 
artiste  médiocre. 

BOMBERG  (Daniel),  célèbre 
imprimeur,  né  à Anvers  dans  le 
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tC' siècle,  et  établi  à Venise,  mort 
en  i549,  se  fit  un  nom  par  ses 
éditions  hébraïques  de  lu  Bible  et 
des  Rabbins.  11  dépensa  toute  sa 
fortune  pources  grands  ouvrages. 
On  dit  qu'il  entretenait  près  d’une 
centaine  de  juifs,  pour  les  cor- 
riger ou  les  traduire,  «et  qu'il  y 
dépensa  plus  de  trois  millions. 
C’est  à lui  qu’on  doit  le  Tatmud 
en  12  vol.  in-folio.  On  lait  beau- 
coup de  cas  de  -a  Bible  hébraï- 
que, imprimée  à Venise  en  iât8, 
4 vol.  in-lolio.  Bomberg  fut  le 
premier  chrétien  qui  imprima  de 
l'hébreu  ; mais  la  typographie  en 
languchébraïquc  ne  s’eu  rapproche 
pas  moins  du  temps  même  de  l’in- 
vention de  l'imprimerie.  Dèsi4?5, 
on  avait  commencé  à imprimer 
de  l'hébreu  ; mais  ce  ne  fut  qu’en 
14R0  que  des  juifs  de  Soncino  , 
petite  ville  du  duché  de  Milan , 
se  livrèrent  à cet  art.  Le  rabbin 
Josué  et  le  rabbin  Mosès,  fils  du 
rabbin  Israël  Nathan,  de  Soncino, 
firent  imprimer  plusieurs  livres 
hébreux;  d’autres  juifs  imitèrent 
leur  exemple  dans  plusieurs  villes 
d’Italie. 

BOMB1NO  ( Buinamjin  ) , célè- 
bre jurisconsulte  , gentilhomme 
deCoscnza,  né  en  i5a3,  mort  en 
■ 588,  a publié  des  Conseils , un 
Commentaire  sur  le  texte  du 
droit  civil;  De  vcrùorum  signi- 
ficatione , et  un  autre  ouvrage 
sous  ce  litre  : Discorsi  intorno 
al  govemo  délia  guerra,gover- 
nodomest ico,  reg  un ento  reg io, 
il  lirunno,  e l'cçcetlcnza  dtlC 
uni  au  généré,  Naples,  i5<>6, 
in-8“.  — Pierre-Paul  Bombino,  de 
la  même  ville , et  sans  doute  soq 
parent,  naquit  en  1 5^5,  Il  se  fit 
jésuite  et  fut  professeur  de  philo- 
|i  sophie  à Rome  en  1612,  il  est 
il  auteur  d'une  F iede  SaintTgnace 
I de  Loyola,  eu  italien,  Naples, 
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i(ii5,  in-8*;  Rome  , i6aa;  d’an  j 
A b régé de  l’histoire  d’Espag n e ; 
d’une  Pie  de  Saint  Edmond 
Campian,  Mantouc,  i6ao,iiir 
8*;  d'une  Oraison  de  Philippe 
///,  et  de  celles  de  plusieurs  au- 
tres personnages.  Ces  deux  der- 
niers ourrages  sont  en  latin.  Il 
mourut  à Mantoue  en  lü.jS. 

BOMBOLIU*  (Loris  de),  hor- 
loger de  Lyon  , publia  en  1679  un 
écrit  intitulé  Recherches  curieu- 
ses sur  la  Pie  de  Raphaël d’ Ur- 
1 bin;  il  y a réuni  une  Notice  des 
■monument  de  Lyon,  des  ta- 
bleaux et  statues  qui  s’y  voyaient 
de  son  temps. 

BOMILCAR,  général  cartha- 
ginois, et  premier  magistrat  de  la 
république , croyant  avoir  trouvé 
l’occasion  favorable  de  s’emparer 
de  la  souveraine  autorité,  eutra 
dans  Carthage  avec  5oo  de  ses 
complices  et  5oo  mercenaires,  et 
massacra  tous  ceux  qu’il  trouva 
sur  son  passage,  sans  distinction 
d’âge  ni  de  sexe.  La  jeunesse  de 
Carthage  ayant  couru  aux  armes 
contre  les  révoltés,  ils  se  rendi- 
rent, et  leur  chef  fut  attaché  à une 
croix,  vers  l’an  3o8  avant  J.-C. 
Bouiilcar,  au  moment  d’expirer  , 
reprocha  à ses  concitoyens  le 
meurtre  de  tant  de  généraux  qu’ils 
avaient  fait  périr;  il  déploya  en 
ce  moment  un  courage  digne 
d’une  meilleure  cause. 

BOMILCAR,  amiral  carthagi- 
nois, qui  eut  le  commandement 
de  trente  galères  destinées  i secou- 
rir la  ville  de  Syracuse  contre  les 
Romains  ; mais,  effrayé»  la  vue  de 
la  flotte  romaine  dont  Marccllus 
était  le  chef,  il  gagna  la  pleine 
nier,  et  laissa,  pour  ainsi  dire  , 
Syracuse  à la  discrétion  des  Ro- 
mains. 

BOMILCAR,  favori  de  Jugur- 
tha,  ût  périr  par  son  ordre,  au 


milieu  de  Rome  même , le  jeune 
Massiva , petil-tils  de  Massinissa  ; 
mais,  dans  la  suite,  ayant  résolu, 
à la  sollicitation  du  proconsul 
Mctellus  , d’assassiner  Jugurtha 
lui-même  , son  complot  fol  décou- 
vert, et  lui  et  ses  complices  furent 
mis  à mort,  vers  l’an  my  av.  J.-C  . 

BOMMEL  ( if enm ) , né  dans  la 
Gueldre,de  l’ordre  de  Saint-Jé- 
rôme, à Ctrecht,  a écrit  en  latin 
l 'Histoire  de  ta  guerre  entre 
Charles,  duc  de  Cucldre , et 
Henri  de  Bavière , èvèqued’V- 
I redit , imprimée  à Marptirg, 

1 54»,  in-8*.  Ilmourutcettemêm# 
année. 

BOMPART  ( Marcellin-Her- 
cule), médecin  du  17*  siècle,  fît 
sa  profession  à Clermont-Fer- 
rand , en  qualité  de  conseiller 
médecin  du  roi.  Il  a publié  une 
Dissertation  dans  laquelle  il  trace 
assez  succinctement  le  tableau  des 
maladies  qui  affligent  l’homme  ; 
elle  fut  imprimée  à Paris  en  1648, 
in-4",  sous  le  titre  de  Miser  ho- 
mo,  réimprimée  en  îüôoet  îfiôô. 
On  a encore  de  lui  : Nouveau 
chasse-peste,  Paris,  i(iô«,  in-8*; 
Lettres  d’ Hippocrate , tradui- 
tes et  commentées , Paris,  i63a, 
in-8*.  11  a laissé  plusieurs  autres 
ouvrages  en  manuscrit. 

BOMPART  DK  SAINT-VIC- 
! TOR,  membre  de  la  société  litté- 
| raire  de  Clermont,  estautcurd’un 
Mémoire  sur  la  V ie  et  les  Ou- 
vrages de  Marcellin-Hercule 
Bompart,  médccinduroi Louis 
XI II  , et  d’un  autre  Mémoire 
sur  ta  Vie  et  les  Ouvrages  de 
Jean  Lavaron,  et  d’une  Disser- 
tation sur  les  anciens  noms  de 
la  ville  de  Clermont.  On  a aussi 
de  lur  une  Ode  historique , ou 
Stances  en  l’honneur  de  la 
ville  de  Clermont , insérée  dan» 
le  Recueil  public  eu  1748  par  la 
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société  littéraire  de  Clermont. 

UOMPART  (Jean),  «composé 
une  description  détaillée  dpla  Pro- 
\ encc; Provimitv  région  is  Gnl- 
Gw  vcru  descriptio,  Anvers  , 
in-fol.  H y en  a eu  liuit 
éditions. 

BOMPIANO  (Ignace),  jésuite 
italien,  uè  à Frosinouc  le  29  juil- 
let iGia,  mort  à Ruine  en 
avait  une  éloquence  douce  et  per- 
Miasite  , et  de  grandes  connais- 
sances en  histoire.  Ou  les  trouve 
répandues  dans  les  ouvrages  sui- 
•vans,  écrits  en  latin  : 1.  Eloges  sa- 
crés et  moraux  , Rome,  itiai. 

II.  Histoire  du  pontificat  de 
Grégoire  XIII , Rome,  iti.»5, 

III.  “ Sénèque  chrétien,  Rome, 
iG58,  in- -4-  IV.  Discours  de. 
rhétorique,  i(it)2,  in- îa, Rome 
y.  Manières di c erses  de  porter 
élégamment  ta  tangue  taiine, 
xGGi,  in- 12.  VI.  Les  Oraisons 
/'uni tri  es  de  Philippe  IP , roi 
d’Espagne  et  d’ Anne  d’Autri- 
che, veine  de  France,  en  latin, 
Rome,  iG(>6  et  iGG8,  in-4*. 

BON  î Jean-Philippe  ) , docteur 
en  philosopliic  et  en  médecine, 
enseignait  dans  l'université  de  Pa- 
doue  versl’an  1 5^ a.  1 1 était  savant, 
et,  au  mérite  de  l’être,  il  ajouta 
celui  d'égaler  les  plus  célèbres 
poètes  de  son  temps.  Il  publia  à 
Venise,  en  i5j.>,  in-4’»  un  ou- 
vrage intitulé  : Deconcordantiis 
phitosophueet  medicince.  Ou  a 
encore  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  poésie. 

BON  (Fiorent),  jésuite  au  col- 
lège de  Reims,  est  auteur  d’un 
Recueil  de  poésies  intitulé  : Les 
"J  riomplus  de  I.ouis-te-J liste , 
ou  ta  réduction  des  Hoche  tais 
et  des  autres  rebettes  de  son 
royaume,  Reims,  1629,  in-4*» 
pu  blié  sous  le  voile  de  l’anonyme. 
Ou  y trouve  par  intervalle  de  la 
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verve  et  de  l’imaginatiôn. 

BON  DK  SAINT- HILA1RK 
(François-Xavier),  né  le  i5  oc- 
tobre 1G78  , premier  président 
honoraire  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier,  joignit 
aux  connaissances  d'un  magistral 
celles  d’un  homme  de  lettres.  L’A- 
cademie des  inscriptions , et  les 
Sociétés  royales  de  Londres  et  de 
Montpellier,  instruites  de  son  mé- 
rite, lui  accordèrent  une  place 
dans  leur  corps.  Il  passa  à Nar- 
bonne les  six  dernières  années  de 
sa  vie,  qu’il  parvint  à prolonger 
jusqu’à  82  ans,  malgré  les  fré- 
quentes maladies  auxquelles  il  fut 
sujet.  Ce  savant  mourut  en  1761, 
après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages : I.  Mémoires  sur  tes 
marrons  d’ Inde , in-12.  IL  Dis- 
sertations sur  Futilité  de  (n 
soie  des  araignées.  HL  Diverse- 
Observations  sur  différons  sujets  , 
insérées  dans  les  Mémoires  de 
P A endémie  des  sciences. 

BON,  général  français,  né  ù 
Valence  vers  le  milieu  du  18* 
siècle.  Il  fit  ses  premières  ar- 
mes à l’armée  des  Pyrénées,  sous 
les  ordres  du  général  Dugonimier. 
En  179a,  il  lut  nommé  chef  de 
brigade  ; eu  1794  il  se  signala 
dans  plusieurs  combats  contre  les 
Espagnols.  Parmi  les  guerriers 
qui  suivirent  Bonaparte  dans  scs 
premières  campagnes,  le  général 
Bon  occupe  un  rang  distingué; 
il  se  couvrit  de  gloire  dans  les 
campagnes  de  1795,  179G,  et 
lut  blessé  ay  village  d’Arcole.  Sa 
blessure  priva  quelque  temps  l’ar- 
mée de  ses  services  : 011  lui  con- 
fia le  commandement  de  la  8' divi- 
sion militaire.  Le  bruit  de  l’expé- 
dition d’Egypte  ranimason amour 
pour  la  gloire;  Bonaparte  l’ac- 
cueillit avec  intérêt,  et  lui  donna 
le  commaudcmcntd'unedivision. 
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Dans  la  campagne  d'Égypte*  cha- 
que pas  que  ce  général  fit  fut  mar- 
qué par  des  succès  éclatans  : em- 
ployé au  siège  de  Saint-Jean- 
d’Acre , où  il  fit  des  prodiges  de 
valeur,  il  fut  blessé  mortellement 
à la  tète  des  grenadiers,  le  toiiiai 
1 800. 

BON  (le).  Voy.  Lebon. 

BONA  (Jean)  , savant  cardinal, 
hé  à Mondovi,  eu  Piémont,  le  10 
octobre  1609,  entra  chez  les  Feuil- 
lans,  et  en  devint  général  en  i65i. 
S’étant  démis  de  cette  dignité,  il 
Vint  à Rome  , où  Alexandre  VII 
l’avait  appelé.  Il  y remplit  divers 
emplois,  et  fut  honoré  de  la  pour- 
pre , en  par  Clément  IX. 

Ap  rès  la  mort  de  ce  pontife,  tous 
les  gens  de  bien  le  désignèrent 
pour  son  successeur;  ce  qui  donna 
lieu  à celte  mauvaise pasquinade: 
Paya  Doua  sarebbe  un  sole- 
cismo.  Le  père  Daugicres,  jésuite 
provençal , répondità Pasquinpar 
i’épigramme  suivante  : 

Grammatiae  leges  plcrumquc  Ecclesia  sper- 

nit  :M 

• Forte  Prit  ut  licuat  dicere  papa  Bonn 
V ana  sofreisrni  ne  te  conturbet  immgo  : 
Es$e(  papa  bonus  , si  Bona  papa  Joret. 

% * K*  - 

Ce  calemhourg  deviendra  sensi- 
ble en  notre  langue  en  le  rimant 
ainsi  : 

* 

La  grammaire  k l'E-liie  ohrit  sans  retour; 

Pape  et  Bonne  pourront  t’allier  quelque  jotiC 
Qu’tm  titltcnar  vain  auj onrd’hui  ne  vont  frappe; 
Le  pape  aérait  bon  , ai  de  Bonne  était  pape. 

M 

Bona,  digne  de  la  tiare;  nc  l’ob- 
|tint  pas.  Il  mourut  en  iliy'j.  Il 
joignait , à une  profonde  érudition 
et  à une  connaissance  vaste  de 
l’antiquité  ecclésiastique  elsacrée, 
une  piété  douce.  L’éclat  de  la 
pourpre  ne  l’empêcha  pas  de  cul- 
tiver les  lettres.  Un  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  recueillis  à Turin, 
>r1/>  ih-fol.  Les  principaux  sont  ; 
I.  De  rebus  liturgicis •,  plein  de 

4- 
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recherches  curieuses  et  intéres- 
santes sur  les  rites,  les  prières  et 
les  cérémonies  de  lamcsse.  Tout, 
jusqu’à  la  forme  des  autels  , leurs 
oruemens;  ceux  des  ministres, 
est  rappelé  à son  origine,  suivi 
dans  ses  ch'angcmens,et  présenté 
au  lecteur  d’une  manière  intéres- 
sante. Il  soutient  que,  pendant 
les  huit  premiers  siècles,  l’Lglise 
grecque  et  latine  se  servirent  de 
pain  levé  dans  la  consécration.  Le 
P.  Mubillou  combattit  ce  senti- 
ment avec  politesse;  mais  le  fou- 
gueux cordélier  Maccdo  le  réfuta 
comme  une  opinion  qei'teuait  de 
l’hérésie;  Bona,  aussi  modéré  que 
savant,  ne  répondit  à ses  injures 
que  par  le  silence.  II.  Munuduo- 
tio  ad  cœlum,  traduit  en  français 
par  Lambert.  III.  ILrrologiuiis 
asceticurn.  IV.  De  principiis 
vitee  christianœ,  traduit  en 
français  par  le  président  Cousiu 
et  par  l’abbé  Guujet.  V.  P&allen- 
tis  Ecclcsiœ  hannonia.  VI.  De 
sacra  psalmodia , traité  qui  con- 
tient tout  ce  qui  concerne  l’oilice 
, divin;  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges de  piété.  Le  cardinal  Bona 
était  en  commerce  de  lettres  avec  ’ 
la  plupart  des  savans  de  l’Europe, 
surtout  avec  ceux  de  France.  II 
était  de  la  Maison  de  Boune  Les- 
diguières,  du  Dauphiné  : il  fit 
part.de  sa  promotion, comme  pa- 
rent. au  duc  de  Lesdiguières  et  au 
comte  de  Suulx  son  uls,  par  y ne 
lettre  de  compliment,  cachetée 
I aux  armes  de  Bonne.  Le  duc 
1 y répondit  d’autant  phisobligeam- 
ment,  qu’il  regardait  ce  nouveau 
cardinal  comme  un  sujet  digne  de 
parvenir  au  pontificat.  Il  le  priait 
à la  fin  de  su  lettre,  de  vouloir 
bien  ajouter  à l’honneur  qu'il  lui 
; avait  fait  de  le  prévenir,  la  grâce 
de  lui  envoyerson portrait,  «pour 
„ le  placer,  disait-il,  avec  celui  du 
.5 
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connétable  (mort  en  itiaü) , leur  '| 
purent  commun.  » Son  éloge  se 
trouve  dans  les  Pùmontosi  il- 
lustri,  loin,  i . pag.  Cô-jô,  Tu- 
rin , 1 “8 1 , in-b". 

BOISA  (Jean  de)  , né  à Vérone, 
docteur  en  philosophie  cl  en  mé- 
decine, enseigna  celle  dernière 
science  dans  U s écoles  de  l'uni- 
versité de  Padoue,  et  publia  quel- 
ques ouvrages  dont  voici  les  ti- 
tres : I.  Historiw  aliquot cura- 
tion uni  mercurio  sublimai o 
' corrodentc  pcr/rctaruni , Vc- 
louic,  ipIiS,  iu-4",  Il  * «gît  des 
cures  opèréPspar  le  sublimé  cor- 
rosif, suivant  la  méthode  indiqoéc 
par  Van  Swieten.  II.  Traclalus 
tir.  scorbuto,  Veronæ,  1761, 
in-4”.  III.  Ortl’  uso  e dclt’  abu- 
sa (li  t cafte. , ( lissrrluzione  sto- 
rido  - fistco  - médita , V enise  , 
ie|)i.  IV.  Observntiimex  médi- 
at; ad  nra.rini  in  nosocomio 
ostnulcndam  , ar.no  176.4,  Pa- 
tuvfi.  t'titi. 

BON'AC  (Jïax-Loii.s  dTsson, 
marquis  de),  d’une  ancieniie  fa- 
mille du  pays  de  Doncznu  , fut 
d'abord  capitaine  de  dragons. 
Louis  XIV,  lui  ayant  connu  beau- 
coup de  talent  pour  les  négocia- 
tions, le  nomma  en  1701  son  en- 
voyé extraordinaire  auprès  de 
Charles  XII,  roi  de  Suède,  et  en- 
suite auprès  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne.  De  retour  en  France  en 
1710,41  fut  envoyé  en  1711  en 
Espagne,  pour  engager  Philippe 
V à entrer  dan*  la  négociation  de 
la  paix  entaillée  alors  avee  l’An- 
gleterre. Il  réussit  dans  cette  com- 
mission, dillicile  par  le  niécon- 
lerHeuientque  l’Espagne  avait  des 
conférences  de  Gerlruidenberg. 
Nommé  en  1716  ambassadeur  à 
Constantinople,  il  y jouit  pendant 
neuf  ans  de  lapins  grande  consi- 
dération, Ce  fut  lui  qui  détermina 


BO  N A 

le  grand-seigneur  à envoyer  Un*» 
ambassade  solennelle  au  roi  de 
France,  et  ce  fut  lu  première  que 
nos  rtiis  reçurent  des  empereurs 
ottomans.  Celle  ambassade  fut  le 
sujet  d’une  médaille  frappée  eit 
! 172a.  Le  séjour  du  marquis  de 
: Bonae  à la  Porte  fut  marqué  par 
I;  un  autre  événement.  Le  giaud- 
i|  seigneur  et  le  csar  de  Moscovie  le 
jj  choisirent  pour  médiateur,  à l’oc- 
casion des  troubles  de  Perse,  cl 
| de  l’invasion  que  Pierre-le-Grand. 

| avait  faite  dans  quelques  provin- 
ces de  cet  empire.  Il  termina  eu 
différend  à la  satisfaction  des  deux 
parties,  qui  le  comblèrent  de  mar- 
ques d'honneur.  Le  ezar  lui  don- 
na le  collier  de  son  ordre  de  Saint- 
André.  Le  marquis  de  Bonac. 
nommé  ensuite  ambassadeur  en 
Suisse,  n’y  demeura  que  peu  du 
temps  à cause  de  sa  mauvaise 
santé.  II  mourut  à Paris  en  i"58, 
à <M  111s,  avec  le  litre  de  conseil- 
ler d’état  d’épée.  Il  joignait  aux 
connaissances  du  négociateur,  les 
lumières  de  l'homme  dp  lettres  , 
et  beaucoup  d'esprit  naturel  à tou- 
tes les  vertus  du  citoyen. 

BUXAC  (Jean-  Lotis  d’Cîson 
de)  , héà  Paris  en  1704  , embrassa 
l’état  ecclésiastique.  Il  fut  d’abord 
grand-vicaire  de  Bourges  , et  le 
14  février  17(18  il  fut  sacré  évo- 
que d’Agen.  Député  aux  Etals- 
Généraux,  tlscTangea  du  côté  dos 
défenseurs  des  droits  de  l’Kgli-o  , 

: et  se  di-iingua  dans  cette  lutte 
bien  inégale,  par  un  courage  iiié-  S 
branlai, le.  Les  champions  du  parti 
opposM’ayant  interpellé  pour  faite 
le 'serment,  en  • janvier  i7f)r,  cet 
I intrépide  prélat  monta  a la  tri— 

! btinc , et  dit  : » Messieurs  , je 
i vois  avec  douleur  la  circonstance 
oit  vos* décrets  vont  me  réduite  ; . 
jé  déclare  que  le  sacrifice  de  tiia 
fortune  ne  inc  coûte  rien  , mais  il 
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8ne<f  iinque  je  ne suis pas  disposé 
ù faire  , celui  de  votre  estime.  Je 
ne  veux  point  la  perdre  ; je  ne 
prêterai  point  le  serment  qu’on 
exige  de  moi.  » Le  parti  dominant 
Irrité  de  cette  réponse  énergique 
et  positive-,  défendit  alors  que  les 
ecclesiastiques  interpellés  pronon- 
çassent autre  chose  qu’un  oui  ou 
un  non.’  L’évêque  d'Agen  futen- 
cure  le  premier  à énoncer  un  refus 
formel.  Avant  que  l’orage  n’écla- 
tât sur  sa  tête , il  se  réfugia  en 
Suisse , et  passa  du  là  en  Bavière. 
Il  était  à Munich  en  1801,  lors- 
qu'il lit  , conjointement  avec  les 
evèques  de  Châlous  et  de  Gap  , 
une  réponse  dilatoire  an  bref  du 
pape,  ayant  pour  (fut  de  deman- 
der uux  évêques  leur  démission. 
Le  8 jiovcmhfe  rflitl,  il  fut  un 
des  premiers  à signer  la  lettre  au 
souverain  pontife.  L’année  sui- 
vante, il  fut  nommé  premier  au- 
mônier du  roi  Louis  XVIII.  Il  est 
mort  le  11  mars  1821.  *• 

BONACCIOLI  (Louis)  , noble 
dé  Ferrare, enseigna  la  philosophie 
H la  médecine  dans  l'université  de 
cette  ville:  SI  fut  heureux  dans  des 
(iiresditlicilcs,  ets’acquit  une  bril- 
lante réputation  et  une  grande  for- 
tune» Il  cultiva  aussi  la  poésie 
.grecque  et  latine,  et  se  distingua 
dans  celte  dernière  langue  par 
des  épigrammes  qu'il  improvisait 
même  tr  aeilement.  Il  a laissé  : 
Deuleri  parti  unique  ejus  con- 
fïCthiic,c\c. . Strasbourg,  i5 37, 
in-8*;  Bâle,  i5t>6.  in~4%  etc.  ; De 
concept  ionis  iruliciis.etç , , Stras- 
bourg, 1 538  , in— 8“ ; Lyon,  i65y, 
lo'ji,  i65i  . i6(>o  , in-12  ; Am<f- 
fordmn  , iG63,  in-12  ; Annota- 
tiones  in  iib.  Galeni  de  inctho- 
do,  in-fol.  , sans  indication  de 
lieu  et  d’année.  Il  est  probable 
que  l’édition  est  de  1 5o3. 

BONACClUOLI(  Ai.rnoxss  ) , 
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médecin  , né  à Ferraré  , vers  là 
fin  du  i5““  siècle  , traduisit  11 
Description  de  ta  Grèce  dePau- 
sanias  , Mantmie,  sans  date;  La 
Géographie  de  trabon  , Venise,  ’ 
lâüa,  m-4°  . première  partie; 
Ferraré,  i365,  in  - 4",  seconde 
partie;  Les  Noces  de  Mercure, 
et  la  Philologie  de  Marziano 
Cappella , Mantmie,  i5r8,*in-8”. 

BONAC1NA  ( Martix")  , cano- 
niste de  Milan,  était  docteur  en 
théologie  et  en  droit-canon.  Ur-  * 
bain  VIII  l’envoya  comme  nonce 
eu  Allemagne,  et  sufl’ragant  du 
l’archevêché  de  Prague  ; mais  il 
mourut  avant  d'arriver  A Vienne, 
en  iG3i , à l’âge  de  46  ans.  Il  est 
aiiteurd’uue  Théologie  morale , 
Lyon  , i645,  in-fol  ; d’un  Traité 
de  f élection  des  papes  , et  d’uu 
autre,  des  Bénéfices.  Ces  diffè- 
re 11s  ouvrages  ont  été  imprimés 
à Venise  en  1704,  3 volumes  iu- 
fol.  Ce  recueil  a eu  peu  de  suc- 
cès en  F’ rance, parce  qu’on  y con- 
naissait d’antreséditionsdes  Œu- 
vres de  Bonacina,et  surtout  de  sa 
Théologie  morale,  imprimée  à 
Lytin , en  1G24  , t<J2y , 1637  , 
1678,  174*  ; cf  à Paris  en  i(>45- 

BOXACORSA  (Hippolyte),  dé 
Ferrare , jurisconsulte,  vccutdans 
le  16*  siècle  , et  composa  le  Ré- 
pertoriant alphabeticum  dt 
presumptivne , et  plusieursTrai- 
tes  de  jurisprudence. 

BOXACORSl  ( BiRTnÉtEMi  ) , 
médecin  de  Bologne,  sa  patrie,  od 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
1618,  enseigna  la  logique  dans  les 
écoles  de  cette  ville  , et  ensuite  la 
médecine  théorique  en  qualité  de 
professeur  extraordinaire.  On  a 
de  lui  : I.  De  humano  sera,  scu 
de  urinis liber,  Bononiæ,  i65o, 
in-4“.  II.  De  malis  externii 
opuscuium , ibid. , i856,  in-4*. 

BONACOSSI  (Pinamoht*),  issu 
i5* 
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d’une  famille  puissante  de  Man- 
toue,  fut  le  premier  qui  s’empara 
de  la  souveraineté  de  su  patrie  , 
vers  l'au  ia'5.  Pour  parvenir  plus 
sûrement  à son  but , il  lit  ussnssi- 
ner  Oltonello  Zanicalli,  qui  était 
comme  lui  préfet  de  la  ville  y et 
•e  délivra  ainsi  d'un  collègue  in- 
commode ; toutefois  il  commit  ce 
crimq  avec  tant  d’adresse,  qu’il 
n’en  fut  nullement  soupçonné  ; 
mais  trois  ans  après , ayant  levé 
le  masque  , le  peuple  , guidé  par 
leij  Cnsulodi , prit  les  armes  pour 
reconquérir  sa  liberté,  et  attaqua 
letyrauqui,à  la  tête  de  scsgardes, 
délit  les  rebelles,  punit  ensuite  de 
mort  les  chefs  de  l'insurrection  , 
et  rendit  spn  autorité  plus  puis- 
■santc  qu’auparnvant.  Peu  à peu , 
les  Mantouans  s’accoutumèrent  à 
son  gouvernement , en  voyant 
qu’il  savait  se  faire  respecter  de 
tous  ses  voisins.  Après  i3  ans  de 
règne,  il  mourut  vers  iat)5.  Son 
fils  Bardeilone  fut  soupçonné 
d’avoir  hâté  sa  fin.  Le  Dante  a 
donné  à Bonacnssi  une  place  dans 
son  poème  de  l 'Enfer. 

BONACOSSI  (B*nDïLiosK),fils 
du  précédent,  conspira,  en  1292, 
contre  son  père,  gagnascsgardcs, 
et  le  fit  mettre  d^ins  un  cachot,  ainsi 
que  son  frère  Taino,  qu’il  détes- 
tait. Il  se  fit  ensuite  reconnaître 
seigneur  de  Mantoue  , et  affermit 
son  autorité  , en  se  déclarant  le 
protecteur  des  Guelfes,  qtie  son 
père  avait  persécutés  ; mais  i’uu 
de  ses  neveux,  Bottcsella,  se- 
condé dés  Gibelins  et  du  seigneur 
de  Vérone,  s’empara  par  surprise 
de  Mantoue,  en  1299,  en  chassa 
Bardeilone,  et  commanda  en  sou- 
verain dans  cette  ville  : Rardel- 
lonc  se  réfugia  à Padouc  , où  il 
tnouruten  1002,  dans  un  dénue- 
ment absolu. 

BONACOSSI  (Bottkselsa  ) , 
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associa  ses  deux  frères,  PasteritM 
et  Bcctirone,  à la  souveraineté  y 
sc  ligua  avec  Albouiu  de  la  Scala, 
seigneur  de  Vérone , avec  lequel 
il  dirigea  le  parti  Gibelin  en  Lom- 
bardie, jusqu’au  moment  oulleiv- 
ri  VU  entra  en  Italie.  Il  mourut 
en  i3io  ou  i3i  1. 

BON  ACOSS1  (Passemno),  frère 
du  précédent,  chassa  , ù l’aide 
des  Gibelins,  le  vicaire  impérial 
que  Henri  VII  avait  établi  dans 
Mantoue  , et  fut  quelque  temps 
après  nommé  vicaire  impérial  , 
par  ce  prince,  auquel  les  Guelfes 
avaient  .donné  des  sujets  de  mé- 
contentement. Il  s’empara  ensuite 
de  lu  seigneurie  de  Modène , en 
i3i2.  François,  Pic  de  la  Mi- 
randole  , ayant  fait  soulever  Mo- 
dène contre  lui , en  i3i8  , il  y 
rétablit  son  autorité  en  i3iq,  et 
se  vengea  de  Mirandole  , en  le 
faisant  renfermer  lui  et  ses  deux 
fils  dans  la  tour  de  Castellero,  où 
il  les  laissa  mourir  de  faim.  Pas- 
serino  régnait  paisiblement  dans 
ses  pelitséluts,ctilparaissait  n*a- 
voirrien  à redouter,  lorsque  l’in- 
solence de  François  , un  de  ses 
fils,  vint  causer  sa  perte.  Fran- 
çois avait  pour  compagnons  de 
débauche  les  trois  fils  (je  Gon- 
zague. Ayant  conçu  quelque  ja- 
lousie contre  l’un  d’eux  nommé 
Philippino,i!  lui  ditqù’ils’cn  ven- 
gerait en  violant  sa  femipc  sous  ses 
propres  yeux.  Aussitôt,  pourpré- 
venircctteinjurc , Philippino  ras- 
semble les  inécontcns , arme  scs 
vassaux  , et  les  introduit  dans  la 
ville  : Passcrino  entendant  les  cris 
des  conjurés  , avance  pour  réta- 
blir le  calme  et  le  bon  ordre  ; 
mais  bientôt  il  est  tué  aux  portes 
de  son  palais  par  le  comte  Albert 
Savlola;  François  est  traîné  dans 
la  tour  de  Castellero  , où  il  est 
massacré  par  la  fils  de  François, 


Digitized  by  Google 


BON  A 

Pic  de  la  Mirandole.  Après 
cette  scène  sanglante  , Louis  de 
Gonzague  se  fil  proclamer  sei- 
gneur de  Mantoue  et  de  Modène. 

BONACOSSliS  ou  BL'ONA- 
COSSA  ( Hesccle)  , médecin  , 
natif  de  Ferrare,  vivait  vers  le 
milieu  du  iG*  siècle.  Il  fut  appelé 
à Bologne  pour  y remplir  une 
chaire  de  médecine,  qu’il  occupa 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  aG 
janvier  i5^8.  Ses  ouvrages  , con- 
formes aux  idées  dominantes  de 
son  temps  , sont  : I.  De  ajfcctu 
< jucm  latin*  tormina  appel- 
iant , ac  de  ejusdem  purandi 
ratione  juxtà  Gra’coi'um  dog- 
inata  , Bononiæ  , i55a,  in-4”. 
II.  Dell umorumexupe rant ium 
oignis  ac  serapiis , mcdicamcn- 
tisque  purgaloriis  opportitnis, 
U ber  : accesserunt  quoque  va- 
ria auxilia  experimento  com- 
probuta  ad  varias ægritudineo 
pro/1  igandas  : décompositions 
theriaeœ  cum  ejus  substitu- 
tif nuper  Bononiæ  inventif  ; 
de  modo  prwparandi  aquam 
iigni  sa  net  i : de  cur alloue  ca- 
tarrhi,  sive  dislUtalionis , Bo- 
noniæ, i553,  in-4”.  III.  De  cu- 
rations plcurilidis , ex  Hip- 
pocralis  , Galcni  , Aëtii  , 
Alexandri  Traînant  , Pauli 
Æginetœ  , Pldlotlui  tnonu- 
mentis  deprompta,  ibid. , 1 555 , 
in-4”. 

BONACURCI  (Jean), religieux 
franciscain,  né  à Lucques,  étudiant 
à Paris  au  commencement  du  «5* 
siècle , sous  le  règne  de  Louis  XII, 
osa  émettre  cette  proposition  , 
que  le  pape  était  au-dessus  du 
roi  dans  les  affaires  temporel- 
les, et  soutenir  cette  thèse  avec 
tant  d’obstination  , que  le  parle- 
ment le  condamna  à étredépouillé 
des  habits  religieux,  et  couvert 
d’uu  vêtement  jaune  et  vert , à 
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| être  conduit  devant  l’image  de  la 
Vierge  de  la  Sainte-Chapelle  , et 
là,  tenant  dans  sa  main  une  tor- 
che des  mêmes  couleurs,  à con- 
fesser que  sa  proposition  était  con- 
traire aux  dogmes  de  la  religion 
catholique  , et  à en  demander 
pardon  au  roi,  à la  justice  et  au 
peuple.  Après  cette  cérémonie  , 
il  fut , aux  termes  du  même  arrêt, 
conduit  à une  certaine  distance  de 
Paris;  on  lui  rendit  ses  habits  , 
on  lui  donna  une  somme  suffisante 
pour  se  rendre  où  il  voudraitaller, 
avec  défense  expresse  de  revenir 
jamais  dans  le  royaume  , sous 
peine  de  prison  perpétuelle. 

BONAFIDE  (Fbançois)  , méde- 
cin et  botaniste  italien,  florissait 
à Padoue  , au  commencement  du 
iG**  siècle.  Il  obtint  , en  i533  , 
la  chaire  de  botanique  dans  l'uni- 
versité de  celle  ville.  Ce  fut  lui 
qui  donna  l’heurense  idée  d’un 
jardin  où  les  plantes  seraient  sous 
les  yeux  des  étudians  , et  devien- 
draient parconséquent  plus  faciles 
à connaître.  Le  sénat  de  Venise 
goûta  ce  projet,  et  consentit  à la 
fondation  d’un  jardin  de  ce  genre. 
Ce  magnifique  établissement,  qui 
fait  époque  dans  l’histoire  de  la 
botanique,  est  entre  les  deux  égli- 
ses de  Saint-Antoine  et  de  Sainte- 
Justine,  et  fut  construit  en  i54o. 
Bonaüde  en  fut  le  premier  direc- 
teur, et  continua  d’y  professer 
jusqu’en  i54^  : ses  infirmités,  et 
surtout  la  perte  de  la  vue,  le  for- 
cèrent de  se  retirer.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :Dccu- 
rd  plcurilidis  per  veiuc  scctio - 
nom  ad  versus  Cadiuin  Ticen- 
sem  Pontificis . Clément.  VU 
mrdirum,  1 553,  in-4*. 

BÔNAFOND  D’ALBRET  ( Ma- 
pei.f.ine)  , née  à Versailles  en  i y i -, 
morte  à la  fin  du  i8*  siècle  , a pu- 
blié, dans  les  journaux, des  Po£- 
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sirs  diverses , et  le  Coule  allé- 
gorique de  Tunastès. 

BONAGRAT1A.  F oyez  Dos-, 

ÇORTOE. 

EONAIB  (H  es  ri  Sttard,  sieur 
ce)  , historiographe  du  roi , a pu- 
blic, dans  le  i-'  siècle,  les  écrits 
suivons  : I.  Sommaire  royal 
de  F Histoire  de  France,  Paris, 
1G7G,  in—  1 a ; réimprimé  en  JÜ78 
1 et  1G82.  C’est  le  F lovas  frun- 
ciscus  du  P Bertliault  , traduit 
par  Bonuir,quiny  a ajouté  qu’une 
continuation  de  vingt  années.  II. 
Les  trophées  et  tes  disgrâces 
des  priitces  de  la  Maison  de 
F enaosinc.  III.  Factum  pour 
Henri  de  Bonair,  etc.,  sur  la 
Bravoure  et  la  conduite,  du 
chevalier  de  F endosme , et  sur 
les  avantages  des  en  fans  natu- 
rels de  nos  rois,  le  22  août  , 
itijti , in-8*.  IV.  Panégyrique 
pour  M.  le,  duc  de  Beaufort  , 
par  L.  S.  D.  B.  , Paris,  16 .jy  , 
in— 4"-  Y.  -Vr  le.  chevalier  de  ( en- 
dos me  a dû  prendre  la  droite 
à la  cour  de. Savoie , 1671,  inss. 

■ in-8",  dont  il  y a plusieurs  copies. 
Varillas  n publié  plusieurs  écrits 
sous  [c  norn  de  Ilonair  , entre 
autres  la  Politique  delà  Maison 
d’ Autriche  , Paris  (Hollande)  , 
i658,  in- 12. 

BONAMI  (Fràxçois)  , bota- 
niste , né  en  1710,  à Nantes,  d’une 
famille  originaire  de  Florence, 
exerça  la  médecine , et  professa 
la  botanique  avec  distinction  dans 
sa  ville  natale,  depuis  1735  jus- 
qu’à sa  mcrrl , arrivée  en  1786. 
Ses  cours  de  botanique  furent  tou- 
jours à ses  frais.  Il  entretint  aussi 
de  ses  propres  deniers,  un  jardin 
des  plantes , qui  a été  détruit 
pendant  la  révolution.  O fut  loi 
qui  fonda  la  Société  d'agriculture 
de  Bretagne,  la  première  qui  ait 
été  établie  en  France.  U était  en 


relation  avec  le  célèbre  Réaumuc, 
Antoine-Bernard  de  Jussieu,  La- 
moignon de  Maleslicrbcs  , et  plii,- 
sicurs  autres  personnages  de  dis- 
tinction. Il  était  associé  regnicole 
de  la  Société  royale  de  médecine , 
et  l'éloquent  Virq-d’Atir  pronon- 
ça son  éloge.  Bonauii  a public  :. 
I.  Fit) ra  Mannetensis  prodro- 
mus,  1782,  Nantes,  in-12.  II. 
Addenda  ad  Flora’  Konnete «- 
sis,  prodromum , Nantes  , 1780, 
in- 12.  Ces  deux  ouvrages,  que 
l'on  peut  considérer  comme  n en 
faisant  qu'un . sont  intéressants. 
111.  Observations  sur  une  (Mo 
sans  langue , qui  parie, ovule, 
et  fait  toutes  les  autres  fonc- 
I ion. s qui  dépendent  de  cet  or- 
gane. On  petit  consulter  pour  cet 
ouvrage  le  tom.  XMI1  , pag.  07 
du  Journal  de  t nédecine. 

BONAU1CI.  F eÿ. Bronunct. 

BONAMY  (Pierre- Nicolas  ) , 
né  A Louvre»  en  l’arisis  , sous- 
bibliothécairc  de  Saint  - Victor  , 
puis  historiographe  et  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Paris,  mourut 
dans  cette  capitale  en  1770,  à 7O 
ans.  L’Académie  des  insçripli  ns 
le  comptait  au  nom’  re  de  ses 
nietubres.il  nenrichi  les  Mémoires 
de  cette  compagnie  de  plusieurs 
Dissertations  , qui  ont  princi- 
palement pour  objet  (a  topogra- 
phie ancienne  et  les  tnonu- 
mens  de  Paris.  (F oyez  Cm  a.  ) 
Personne  ne  connaissait  mieux 
que  lui  la  topographie  de  cette 
! grande  ville,  et  ne  pouvait  mieux 
1 rendre  compte  des  révolutions 
: qu’elle  a éprouvées  depuislesRo- 
1 mains  jusqu'à  nos  jours.  Lue 
m érudition  variée,  mais  choisie  ; 

; une  diction  simple.,  mais  correcte; 
une  critique  solide  et  judicieuse, 
caractérisent  les  morceaux  sortis 
de  sa  pluine.  Chargé  depuis  17  19 
| de  la  rédaction  du  Journal  de 
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Verdun,  il  y mit  «le.  la  décence 
et  de  la  modération. 

BON.ANI  (Astuise  et  Vivckvt), 
élèves  du  P.  Cupani , botaniste  , 
«|iii  l’employn  à la  composition 
(l’un  ouvrage  intitulé  : Panphy- 
touSiculum.  Cupani  étant  mort 
en  171 1,  pendant  que  l'ouvrage 
-riait  sous  presse,  Antoine  Bouaui 
fit  supprimer  tout  ce  qui  était  déjà 
imprimé,  et  publia  l’ouvrage  sous 
son  nom,  à Païenne,  en  171Ô. 
Beaucoup  de  personnes  lurent 
dupes  de  la  supercherie  d’  Antoine 
Bouaui  ; mais  depuis  sa  mauvaise 
foi  a été  dévoilée. 

BONASM.  V oy.  BuotUKai. 

BONAPARTE.  Voyez  Napo- 
téos. 

BONAPARTE  (Mabie-Éusa)  , 
soeur  de  Napoléon,  naquit  à Ajac- 
cio le  8 janvier  1777.  Pille  épou- 
sa le  5.  mai  1797  un  officier  d'iu- 
fauterie,  nommé  Bacciovhi,  et 
fut  nommer, ni  i8«5,  princesse 
de  l.ucqucs  et  de  Pioinhino.  par 
sou  frère  qui  venait  de  s’asseoir 
>ur  le  trône  impérial.  Dans  le 
■gouvernement  général  des  dépar- 
teinens  de  la  Toscane  dont  cette 
princesse  était  chargée,  elle  mon- 
tra du  caractère  et  quelques  ta- 
lons administratifs.  Pille  avait 
eu  de  tout  temps  une  grande 
prédilection  pour  les  gens  de  let- 
tres, et  sa  cour  devint  le  rendcï- 
•vous  des  sayans  et  des  littérateurs 
de  distinction.  Oc  fut  sans  doute 
ce  qui  donna  lien  plusieurs  fois  à 
diverses  anecdotes  tant  suit  j>cu 
galantes  que  Tou  débita  sur  le 
compte  de  cette  jirincesse.  I.es 
événemons  de  181  j la  contraigni- 
rent de  se  retirer  à Bologne.  Après 
la  déroute  de  Waterloo  , elle 
quitta  l’Italie,  et  passa  dans  les 
états  autrichiens  ; elle  resta  detix 
ans  au  château  de  llaimbourg,  à 
peu  de  distance  de  Vienne  ; puis 
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elle  se  retira  avec  sa  soeur,  l'an- 
cienne reine  de  Naples,  au  châ- 
teau de  Bruno.  Elle  est  morte  à 
Santo-Andrea.aunmisd'aoflt  1820. 

BONARDI  (J.  B.  ) , savant 
docteur  de  Sorbonne  , né  à Ai* 
vers  la  fin  du  17*  siècle  , et  mort 
â Paris  en  1756,  se  distingua  par 
son  érudition  bibliographique. 

On  a de  lui  en  manuscrit  : I. 

L’ Histoire  des  écrivains  de  la. 
faculté  de  théedoyie  de  Va  ris. 

II.  La  Bibliothèque  des  écri- 
vainsde  Provence.  III.  Un  Dic- 
tionnaire des  rcrirnins  ano- 
nymes et  pseudonymes,  savant 
et  curieux.  L’auteur  promettait 
de  publier  ce  dernier  ouvrage  . f 
qui  aurait  été  bien  accueilli  des 
littérateurs.  L’.abhé  Bnnardi,  Lié 
avec  beaucoup  de  savans  et  de 
gens  d’esprit,  possédait  leur  ami- 
; lié  et  leur  estime.  Il  a ajdé  le  P. 

1 Desmoiets  dans  la  continuation 
de  ses  Mémoiresde  littérature.  ■ 
UONARELLl  dei.la  Royebk 
(Gcidcbvi.de),  comte  italien  . na- 
quit â Urbiu  en  1 ütJÔ.  II  perfec- 
tionna ses  talens  en  Italie  et  en 
France.  Le  duc  de  Ferrure  le 
chargea  de  plusieurs  négociations 
dans  lesquelles  il  fit  éditer  son 
génie  polir  la  politique.  Ses  dis- 
positions pour  la  poésie  11c  sc 
déclarèrent  que  tard  ; mais  son 
premier  essiii,  sa  Pliilis  de  Scy- 
ros , dont  la  plus  jolie  édition 
est  celle  d’Elzevir.  1Ü78,  in-l^  , 
avec  tes  figures  de  Leclerc  , et 
relie  de  Londres.  Celle  de  Gfas- 
covv  , 17Ü3,  in-8”  ; 1800.  aussi 

in-8“ , liit  comparée  au  Prtstvr 
fui a et  à VA  min  te.  Cependant, 
à dire  vrai . scs  bergers  sont  des 
courtisans  , ses  bergères  qttelque- 
fois  des  précieuses,  et  leurs  en- 
tretiens des  discours  de  ruelle. 

On  blâma  l’antcur  de  n’avoir  fait 
de  Célie-,  qui  a tant  de  part  à la 
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pitre  , qu’un  personnage  épiso- 
dique. On  lui  reproche  encore 
plu*  ùe  lui  avoir  donné  un  amour 
également  vif  pour  deux  bergers 
n la  fois.  II  voulut  excuser  ce 
défaut  dans  un  Traité,  particu- 
lier; mais  cette  justification  fit 
plus  admirer  son  esprit  et  son 
érudition  que  son  goût  et  son  ju- 
gement. (iette  pastorale  fut  d'a- 
bord traduite  en  vers  français  par 
l’abbé  de  Torches  , Paris,  ifi6ç)  , 
in-n;  ensuite  en  prose  , avec  la 
double  dissertation  sur  le  double 
amour  de  Celie,  avec  le  texte  en 
regard  , par  Dubois  de  Saint- 
fîclais,  Paris,  1707,  a vol.  in-ia. 
On  a eqeore  la  traduction  en  vers 
de  Simon  Duerosde  Pczenns,  Pa- 
ris , îfiôo.  in-ta,  et  celle  de  Pi- 
chonde  Dijon,  îfiûi.  On  attribue 
à Bonurelll  des  Discours  acadé- 
miques, sans  citer  ni  lieu  ni  date 
d’impression;  mais  peut-être  ne 
sont-ils  autre  chose  que  les  dis- 
cours pour  la  défense  de  Célie. 
11  mourut  en  1608. 

BONARELLI  deux  Rovebe 
( Pbospeb  } , frère  et  élève  du 
précédent,  né  vers  l’an  i588  , 
mort  à Ancône  le  9 mars  iti5(), 
fit  admirer  son  talent  poétique 
aux coursde  Toscane  et  devienne, 
pour  lesquelles  il  composa  plu- 
sieurs drames  en  musique.  Il  était 
de  l’Académie  des  Intrepidi-,  et 
fonda  à Ancône  , sa  patrie  , celle 
des  Cutiginosi , dont  il  fut  élu 
président  perpétuel.  On  a de  lui  : I. 
ICSolimano,  tragedia.  Venise, 
i6ij),et  1624,  in- 1 a.  Cette  pièce 
fait  partie  de  celles  que  le  mar- 
quis Maffei  a fait  entrer  dans  le 
recueil  intitulé  Théâtre  italien, 
Véron*!,  1735,  et  Venise,  1726, 
jn-S“.  II.  hneneo,  ope  ratio  tra- 
aico'mica  pastorale  , Bologne  . 
1641,  in-8’.  III.  Fié  aima,  régi- 
paslurale , Bologne,  i0j2,  in-8°. 
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1649,  in-4*.  IV.  Trois  comédie*  en 
prose  :Gft ' Abbagli  felici,  J fug - 
gitivi  amanti , et  Lo  spedatc , 
Macérais.  1646,  in-ia.  V.  Mélo- 
drammi  da  rappresentarsi  in 
iTiusica,  Ancône,  1647  , in-4”  : 
ces  drames  sont  au  nombre  de  8. 
VI.  Délia  fortuna  d’ Erosinan- 
do  e Ftoridatba,  isloria,  Bofô, 
gne,  1642,  in-4”,  et  différentes  poé» 
sies  insérées  dans  divers  recueils. 

BONARELLI  della  Rovebe 
(Piebki),  fils  aîné  du  précédent, 
cultiva  la  littérature  avec  succès, 
il  lit  en  1640  un  voyage  en  France 
avec  le  légat  extraordinaire  Ma- 
znrini  qui  n'était  pas  encore  car- 
dinal. Après  la  mort  de  son  père, 
il  devint  le  soutien  de  l’Académie 
des  Cutiginosi.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  Diseorsi  academici M 
Rome,  iG58,  in-12.  II.  Poesi* 
tiriche  , Ancône , i65i  , in-  |*. 

III.  VOtmiro,  regi-pastorate.  , 
Rome,  i6.>5,  in-12,  et  1637. 

IV.  Poesie  dru mmatiche,  cioè 
1".  La  ninfa  ritrosa,  favola, 
pastorale;  2“  Il  Cefalo  e Pro- 
cri , melodramma  per  inter- 
me: zi  ; 3“  Il  valorc , melo- 
dramma allegorico  ; 4“  La  P ra- 
ser piiui  , melodramma  ; 5*  La 
Dévora,  ibid.,  et  plusieurs  autres 
pièces  qui  sont  restées  inédites. 

BONAROTA.  Voyez  Michei,- 
Auge. 

BONAllT  ( Jeak  ) , maître  bar- 
bier et  chirurgien  de  Paris  , fut 
prévôt  de  l’ancien  collège  de  chi- 
rurgie decette  ville,  où  il  mourut 
le  1 f » décembre  i638.  L’ouvrage 
! qu’il  a écrit  donne  une  idée  de  la 
| sphère  des  connaissances  néces- 
| saires.i  l’acquisition  de  la  maîtrise 
| dans  l’ancienne  communauté  de 
; Saint-Côme.  Il  est  divisé  par  se- 
, inaines,  et  il  contient  trois  traités 
j à l'usage  des  a$pirans,dont  le  pre- 
; mier  roule  sur  t’ostéo tonie,  te  se- 
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condtur  lasai/f  tuie,  lescauti'res,  | 
les  vésicatoire s,  les  ventouses,el  ^ 
le  troisième  sur  tes  mctlicamcns 
simples  et  composés,  C’est  ainsi 
que  Devaux  parle  do  la  division 
de  cet  ouvrage  dans  s an.  index 
funereus,  SI.  Portai  necituquc 
la  Semaine  des  meu,  mens  , 
dans  son  Histoire  de  V anatomie 
et  de  la  chirurgio.U  en  marque 
l'édition  à Paris,  1639,  10-8“, 
Dans  le  supplément  de  cotte  his- 
toire, il  parle  de  la  méthode  pour 
bien  saigner.  Paris,  1638,  in-8*. 

BOiNASIO  ( BARTntiEMi  ), 
sculpteur  tnodenois , travaillait 
sur  bois  et  en  marqueterie  avec 
une  grande  délicatesse.  On  ad- 
mire surtout  les  stalles  du  chœur 
des  Augustin»  deModène,  où  11  a 
sculpté  de»  anhnanxetde»  arabes- 
ques avec  beaucoup  de  légèreté. 

BONASONI  ( Jn.Es  ) , peintre 
et  graveur  i l’eau-forte  et  au  bu- 
rim  appelé  quelquefois  aussi  Jules 
Bolngnèse  , parce  qu  il  était  do 
Bologne,  grava  au  burin  dans  la 
manière  de  Marc  - Antoine  Bai- 
niondi.  En  général,  son  travail  est 
fait  avec  beaucoup  de  soin , de  goût 
et  d'intelligence.  11  n’a  gravèque 
d’après  le.-  grands  maîtres,  Ra- 
phaël, Michel-Ange,  Le  Titien, 
etc.  Le  Frappement  du  rocher, 
d’après  Le  Parmesan,  estdu  nom- 
bre de  ses  pièces  les  plus  estimées, 
ainsi  que  les  Animaux  sortant 
de  l’Arche,  d’après  Raphaël.  11 
mourut  à Rome  vers  1 5Ü4- 

BONAT1,  BONATÜ  ou  Brt- 
NATTI  ( Gui  ) , né  d’une  illustre 
famille  de  Florence , vivait  au 
i3*  siècle.  11  s’appliqua  à l’astro- 
logie, et  publia  quelques  traités 
sur  cette  matière.  Il  y adopte 
toutes  les  chimères  débitées  sur 
cette  prétendue  science.  Sur  la 
' tin  de  ses  jours , i!  entra  chez  les 
Franciscains,  où  il  mourut  vers 
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l’an  i5oo.  Son  principal  ouvrage 
intitulé  : de  Astronomiâ  trac  tu- 
tus dece.m,  fut  réimprimé  plu- 
sieurs fois  sous  des  titres  dill’érens. 

La  plus  belle  édition  est  celle  qui 
a été  publiée  par  Erard  Ratdolt , 
à Augsbourg  , en  i/jR1  s *n'4“  y 
sous  le  titre  de  Liber  astronomie 
eus. 

BONAVENTERE  ( Saint  ),  né 
l’an  i32i  àBagnarea  en  Toscane. 

Son  nom  de  famille  était  Jean 
Fidenza , mais  une  maladie  qu’il 
enté  l’âge  de  quatre  ans,  guérie, 
dit-on,  parles  prières  de  Fran- 
çois d’Assise , engagea  sa  mère  à 
changer  son  nom  en  celui  de  Bon- 
aventure  , que  le  Saint  avait 
prononcé  en  apprenaht  que  sa 
prière  avait  été  exaucée.  Il  entra 
en  1240  dans  l’ordre  des  lVères 
mineurs , et  vint  à Paris  où  il  fut 
disciple  d’Alexandre  de  Halés. 
Son  ordre  le  lit  successivement 
professeur  de  philosophie  , do 
théologie  , et  enfin  général  en 
1256.  Le  relâchement  était  dès- 
lors  considérable  chez  les  frères 
mineurs  ; la  régularité  y avait 
souffert  de  funestes  atteintes  par  - 
l’avidité  , la  vie  vagabonde  , et 
l’oisiveté  des  religieux.  Le  luxe  mê- 
me s’etait  introduit  duns  leurs 
maisons.  Le  général  tâcha  de 
remédier  A tous  les  abus,  et  y 
réussit  en  partie.  E11  1360,  Clé- 
ment IV  lui  offrit  l’archevêché 
d’ïorck  , qu’il  refusa.  Après  la 
mort  de  ce  pontife  , les  cardinaux 
s’engagèrent  d’élire  celui  que 
Bnnavcnture  nommerait , quand 
même  il  se  désignerait  lui-même. 

Il  choisit  Grégoire  X.  Ce  pape 
l'Iionora  en  137Ô  de  la  pourpre 
romaine , et  lui  donna  1 évêché 
d’Albano.  On  le  trouva  lavant  la 
vaisselle, lorsqu'on  lui  porta  le  cha- 
peau. Il  reçut  ce  nouvel  honneur 
en  témoignant  ja  peine  qu'uu  lui 
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limait  de  le  détourner  des  fonc- 
tions paisibles  du  cloître.  Le  nou- 
veau cardinal  Suivit  Grégoire  au 
•concile  de  Lyon  en  1*74  ? et  y 
mourut  cette  année.  On  prétend 
que  ce  fut  d'un  excès  de  travail 
relatif  à cette  assemblée.  Le  car- 
dinal Pierre  de  Tarcntaise,  depuis 
pape  sous  le  nom  d'innocent  V , 
prononça  son  oraison  funèbre  : 
et  le  pape  Sixte  IV  le  canonisa  eu 
On  a recueilli  ses  Ouvra- 
ge* à Rome  en  1 .">88 , 7 tomes  en 
•i  vol.  in-fal.  , et  réimprimés  à 
Venise,  iy5«  à ijüG,  i4  vol. 
in-4‘.  Les  deux  premiers  renfer- 
ment des  Commentaire s sur 
V Ecriture;  le  3%  ses  Sermons; 
les  4’  5",  ses  Commentai- 

res sur  le  maître  des  sentences; 
les  6*  et  7*,  des  Opuscules  mo- 
raux; le  8%  les  Opuscules  qui 
regardent  les  Religieux.  Scs 
Méditations  sur  la  vio  de  Jé- 
sus-Christ offrent  des  circons- 
tances qu'on  ne  trouve  point  dans 
l’Évangile.  Le  Psautier  de  la 
Vierge,  qu’on  lui  attribue  peut- 
être  faussement,  est  plein  d'idées 
outrées  et  d’allusions  forcées. 
Malgré  ces  défauts,  qui  sentent  le 
docteur  du  i5*  siècle,  on  y re- 
marque une  piété  affectueuse. 
Onlui adonné  In  surnom  de  Doc- 
teur séraphique.  11  avait  , 
comme  nous  l’avons  dit,  réformé 
sou  ordre  en  txfio.  Il  est  au  rang 
des  docteurs  de  l’Église.  L’abbé 
Boule  a donné  sa  vie  in-8";  elle 
est  bien  écrite. 

BONAVENTURE  ( de  Saist- 
Amabix  ) , canne  déchaussé  de 
la  province  d’Âqui laine,  n com- 
posé, sur  la  lin  du  17*  siècle, 
un  ouvrage  intitulé  : La  vie  de 
Saint  Martial,  ou  défense  de 
l’apostolat  de  Saint  Martial 
et  autres,  contre  les  critiques 
de  ce  temps.  Le  premier  volume 
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j|  fut  publié  fi  Clermont  eu  1676  , 
les  deux  suivons  A Limoges  en 
! tl>85  et  ^>8â.  Cet  ouvrage  est 
fort  intéressant  pour  ceux  qui 
désirent  connaître  les  antiquités 
du  Limousin^ 

BONAVENTURE  ( de  Sisté- 
808  ),  prédicateur  de  l'ordre  des 
Capucins , u laissé  un  premier 
vol.  d’une  Histoire  de  la  ville 
et  principauté  d' Orange,  Avi- 
gnon, 1 7.41  , in- 4". 

BONAVENTl  UE  ( FavnÉaic), 
gentilhomme  du  duché  d'Urbin  , 
devint  très-suvunt  en  médecine, 
quoiqu'il  ne  l'exerçât  pas.  On  lui 
doit  un  livre  de  Partu,  et  111» 
autre  sur  le  (lux  et  le  re/lux  de, 
la  mer.  Il  est  mort  A la  fin  du 
17'  siècle. 

BONAVENTURE  ( Le  Pèee  ) , 
Vot/et  Gm.vcDF.Ac. 

BON  AVENTURE  , de  Padoue, 
cardinal  et  général  dus  Augustin»» 
n composé  une  Oraison  funé- 
l>re  de  Pétrarque , dont  il  était 
l’ami  , qui  a été  prononcée  après 
la  mort  de  l’auteur,  arrivée  en 
IJ74.  H a fart  aussi  beaucoup 
d’ouvrages  religieux. 

BONAVIDILS  ou  B0NAV1TI 
(tVIaec-Mastta  ) . professeur  de 
jurisprudence  A Padoue , sa  pa- 
trie, né  en  1489-  U fui  créé  trois 
fois  chevalier:  en  t545  , par 
l’empereur  Glinrles-Quint  ; en 
i56t  , par  Ferdinand  I;  et  en 
i5G4,  par  Pie  IV.  Voici  ses  pria - 
cipniixouvragcs  : 1.  Dialogus  de 
concilia,  Venetiis,  i54i>in-4*. 
Dans  ce  traité,  Bonavidius préfè- 
re la  décision  d'un  concile  A celle 
• du  pape  pour  les  articles  de  foi  ; 
mais,  pour  le  droit  positif,  il  sc 
soumet  entièrement  Ala  puissance 
pontificale.  II.  Epitome  Mus- 
trium  jurisconsultorum,  etc.  , 
Batavii  , «553,  in-8*.  Cet  ou- 
vrage a ensuite  été  annexé  aux 
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Vjt;s«  de  Jean  Fichurd,  Padoue  , 1 
i.»(>5  , in-4"  , et  aux  vies  de  Pan- 
j inde  . réimprima  par  les  soins 
d'IInll'imum  , Leipsick  , t;2i  , 
in-/|".  III.  Illustrium  juriscon- 
fiullorum  imagines , liomæ  , 
i jtki,  iu-fol.  Ce  sonlo.'i  portraits 
gravés  sur  cuivre  , nouvelle  édi- 
tion, Venise,  1667,  in-foL  IV. 
Ohstrvalioius  legales,  Vene- 
tiis.  i54ô,  in-8*.  V.  Polymathiu: 
iihri  À'//  , Vcneliis  , s 558  , 
in-8*.  VI.  CollccUmea  super' 
jus  cmsareum  , Vcuetiis,  1 âHj. 
jn-fol.  Tous  ces  ouvrages  sont 
rares  et  remplis  d’érudition.  Bo- 
itavidius  est  m6rt  en  i58a,  à <)5 
ans.  Son  père  se  nommait  Pierre, 
et  était  de  Mauloue  , voilà  pour- 
quoi M a 11 1 11a  se  trouve  joint  au 
nom  du  fils,  qui,  dans  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  , a pris 
aussi  le  nom  de  Bonuviti,  surtout 
dans  ses  Oùscrvationes  legales. 

BONBLLLIiS.  Voyez  ' Bo.n- 

BEI.I.B». 

BON  CERF  (Pir.RRE-FHAnr.ois  ), 
né  à Cliasaulxen  Franche-Comté  . 
en  1545,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Besançon  eu  1770.  Il  lut 
aussi  membre  du  la  Société  d’agri- 
culture de  Paris,  et  secrétaire  du 
duc  d’Orléans.  Il  s’occupa  long- 
temps avec  succès  dans  la  vallée 
d’Ange  du  dessèchement  des  ma- 
rais, et  publia  quelques  ouvrages 
sur  cet  objet.  Celui  qui  (it  sa  répu- 
tation fut  celui  qu’il  publia  en 
.1776  ,soiis  l’approbation  de  Tur- 
got , et  sous  Ir  nom  de  Franco  leu, 
et  qui  a pour  titre  : / neonvéniens 
desdroits  féodaux , 1791,  ainsi 
qu’un  autre  intitulé  : Moyens 

pour  étciiulre.  cl  méthode,  pour 
liquider  les  droits  féodaux  , 
Paris  , 1790.  Ils  ont  été  traduits 
à Londres,  en  179G,  et  eurent 
trento-deux  éditions.  Toutes  les 
idées  de  Bunccrf  ont  etc  adoptées 
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; dans  là  révolution  franc.  u«c.  il  fut 
I nommé,  en  1789,  ullieicr  muni- 
cipal de  la  ville  de  Paris  , cl  ru 
celte  qualité,  il  eut  le  plaisir  d’ins- 
taller le  tribunal  judiciaire  dans 
le  local  même  où  le  parlement 
avait  condamné  ou  feu  son  ou- 
vrage sur  les  Incortvèniens  des 
droits  féodaux.  Boncerf  fit  im- 
primer à celle  époque  : I.  Mémoi- 
re sur  la  nécessité  et  1rs  moyens 
d’occuper  a vantageusement  les 
ouvriers.  On  a encore  de  Bon- 
cerf  un  Mémoire  couronné  rn 
1784 par  l’Académie  de  Cbfdons- 
sur-Marne,  mtr  cette  question  : 
u Quelles  sont  les  causes  les  plus 
ordinaires  de  l’émigration  des 
gens  de  la  campagne  vers  les  gran- 
de» villes,  et  quels  seraient  1rs 
moyens  d’y  remédier?  1 1 . La  plus 
1 importante  et  la  plus  puissan- 
te affaire,  ou  la  nécessité  et 
les  moyens  de  restaurer  l'agri- 
culture. et  le  commerce  , 1791, 
in-8”.  III.  Hé / mise  ri  quelques 
calomnies,  1791,  in-8*.  IV.  De 
l’alié.nahilité  et  de  l’aliéna - 
lion  du  Domaine,  *791,  in-S\ 
i Malgré  son  xelc  pour  la  révolu- 
tion, il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  comme  étant  de 
la  faction.d’Orléans.  Il  ne  dut  la 
vie  qu’à  la  majorité  d’une  voix; 
mais  par  Une  suite  de  sa  frayeur, 
il  mourut  an  commencement  de 

j «79.4.  . 

BON’CHAMP  ( Abtcs  i>e  ) , 
général  vendéen,  naquit  en  1769, 

• en  Anjou  , d’une  famille  uoble  . 
et  servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  que  la  France  soutint  pour 
l'indépendance  des  Etals- finis. 
Lors  de  l'insurrection  de  lu  Ven- 
dée , les  paysans,  ayant  pris  le» 
armes,  forcèrent  tous  le»  sei- 
gneurs à se  mettre  à leur  tète  . et 
choisirent  parmi  ceux-ci  Bon- 
champ  et  d’EIbéc.  .Boucha  mp  par- 
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vint  à Opérer  sa  jonction  avec  la 
Horhe-Jarquelin  , et  alors  com- 
mença cette  pierre  terrible  qui  , 
sans  la  mort  fies  prinripauxehefs, 
aurait  peut-être  renversé  l’anar- 
chie , et  relevé  le  trône  abattu. 
Bonchamp  contribua  beaucoup  à 
la  prise  de  Bfessuirc  et  à celle  de 
Tbouars , en  aidant  à forcerle  pas- 
sade de  la  rivière  qui  défendait 
celle  ville , et  les  Vendéens  obtin- 
rent ainsi  une  supériorité  mar- 
quée sur  les  troupes  de  la  répu- 
blique. Pour  mieux  résister  à un 
ennemi  qui  augmentait  toujours 
en  forces  , les  insurgés  de  la  rive 
droite  de  la  Sèvre  se  réunirent  en 
un  seul  corps  qu'on  appela  la 
if  ratifie  année  v&tuléennr.  Bon- 
cbamp  en  faisait  partie , et  avait 
sous  ses  ordres  les  Angevins  des 
bords  de  la  Loire  et  quelques 
Bretons  qui  étaient  venus  se  join- 
dre it  lui.  Cette  troupe  plus  cou- 
rageuse qu'instruite  dans  Inguer- 
re, était  cependant  commandée 
par  les  meilleurs  olliciers.  Bon- 
champ  se  trouva  ù la  seconde  at- 
taque livrée  contre  Fontenay,  qui 
eut  un  heureux  succès.  Il  fut  un 
des  premiers  qui  entrèrent  dans 
la  ville;  mais  nynntreçu  une  grave 
blessure.il  fut  contraint  de  quit- 
ter l'armée  pendant  quelques 
mois.  Pendant  ce  temps-là  l’ar- 
mée vendéenne  avait  pris  Snumur 
et  Angers.  Bonchnmp  combattit 
sous  les  murs  do  ÏNantes  , d'où 
l’armée  vendéenne  fut  repoussée. 
Au  premier  combat  qu'elle  livra, 
il  eut  le  coude  fracassé.  Tous  les 
bons  esprits  et  les  meilleurs  oITi- 
ciers  de  l’armée  desiraient  mettre 
Bonchamp  à la  tète  du  comman- 
dement; mais  d’KIbée,  le  moins 
expérimenté  de  tous  les  chefs  , 
parvint  à Surfaire  élire  généralis- 
sime. Malgré  cette  injustice,  Bon- 
champ  ne  se  distingua  pas  moins  ; 
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par  son  xèle  pi  sa  valeur.  Peu  de 
temps  après  l’arinéedc  Charrette, 
qui  était  dans  une  triste  situation, 
vint  demander  du  secours  pour 
réparer  plusieurs  échecs  qu’elle 
venait  d'essuyer.  L’ennemi  avait 
reçu  des  renforts  considérables, 
et  l’armée  vendéenne  se  trouva 
alors  en  présence  des  troupes 
aguerries  delà  garnison  de  Mayen- 
ce , qui  venaient  d’obtenir  une 
honorable  capitulation.  Le  com- 
bat fut  des  plus  sanglans  , et  la 
division  Je  Bonchamp  décida  la 
victoire  en  faveur  des  Vendéens. 
Mais  bientôt  après  ce  succès,  qui 
devait  être  le  prélude  d’autres  non 
moins  importons  , et  dont  ou  ne 
sut  tirer  aucun  parti  , la  mésin- 
telligence commença  à diviser  les 
chefs.  Charrette  voulut  séparer 
entièrement  sa  cause  de  celle  de 
la  grande  armée.  Depuis  lors,  les 
Vendéens  ne  comptèrent  plus  que 
des  défaites.  Le  Poitou  était  en- 
vahi , les  républicains  s’avan- 
caient vers  Chollet,  et  Chfitillon, 
qui  était  le  centre  de  la  guerre 
civile  , avait  été  pris.  Bonchamp 
ayant  appris  que  toute  la  Breta- 
gne était  près  de  se  soulever, 
parvint  à déterminer  les  chefs 
poitevins,  qui  ne  voulaient  com- 
battre que  sur  leur  sol  natal,  à se 
retirer  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire.  Ou  détacha  quelques  trou- 
pes pour  en  assurer  le  passage  ; 
elle  17  octobre  1790,  les  armées 
ennemies  en  vinrent  aux  mains. 
Les  Vendéens  combattirent  long- 
temps avec  un  couruge  héroïque; 
mais  Bonchamp  tomba  atteint 
d’une  balle  dans  la  poitrine  , et 
d’KIbée  fut  blessé  à mort  : alors 
l’armée  vendéenne,  sans  chefs, lit 
des  prodiges  de  valeur  ; mais  ac- 
cablée par  le  nombre,  fut  complè- 
tement battue;  les  débris  effec- 
tuèrent cependant  leur  retraite  eu 
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repassant  la  Loire.  Bonchamp  fut 
déposé  dans  un  bâteau  ; et,  aussi- 
tôt qu’on  voulut  l'eu  tirer,  il  ex- 
pira , après  avoir  passé  vingt- 
quatre  heures  dans  l’agonie.  Sans 
ambition,  plein  de  talens  et  de 
bravoure,  affable  avec  ses  infé- 
rieurs, sa  perle  ne  fut  pas  jeule- 
ment  regrettée  des  Vendéens, 
mais  encore  de  cinq  mille  prison- 
niers républicains  auxquels  son 
humanité  avait  sauvé  la  vie. 

BONCIARIO  (Mabc-Antoise), 
né  en  i55.tà  Antria,  village  éloi- 
gné de  six  milles  de  Pérouse;  il 
avouait  franchement  qu’il  n’avait 
aucune  obligation  à la  fortune, 
et  que  ses  parens étaient  d’un  état 
très  - médiocre  ; son  aïeul  était 
corroyeur,  et  sonpère cordonnier, 
et  il  devait  tout  à lui-même.  Il 
suivit  à Rome  pendant  deuxans  les 
leçons  du  célèbre  Marc-Antoine 
Muret.  Les  progrès,  qu’il  y fit  en- 
gagèrent le  cardinal  archevêque , 
son  protecteur  à le  renvoyer  à 
Pérouse  pour  y diriger  le  sémi- 
naire où  il  l’avait  fait  élever.  On 
a de  lui  : I.  Grammatica  , Pé- 
rouse, i5q3,  1G00,  1G01  , i65o, 
in-8°.  II.  EpistoUv  in  12  libros 
divisa-  , Pérouse  , lGo5,  1G04, 
iGia,  i6i3,  in-8\  III.  Sernphi- 
do.s  lib.  3,  attaque  pia  poe- 
mata,  Pérouse,  1G0G,  in-12. 
IV.  Idyllia  , Pérouse,  1607  , 
in-12.  V.  Opuscuta decein  varii 
argument i.,  Pérouse,  iGoç , in- 
12.  VI.  E Jetât  ictus,  vive  de  lu- 
dicrâ  poe>ii  dialogus , Pérouse, 
1607  , in-8*.  VII.  Triumphiui 
Auguslus,  Pérouse,  iGio,iu- 
îa.  Il  mourut  en  16 1G,  et  fut 
honoré  d’une  oraison  funèbre 
prononcée  par  Jean-Baptiste  Ar- 
témius  de  la  cathédrale  de  Pé- 
rouse. 

BONCOMPAGNI  ( Icsace  ) , 
descendant  d'un  bâtard  de  Grè- 
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goire  XIII,  et  fils  d'un  prince  de 
Piomhino , estimé  â cause  de  sa 
pjeté  et  de  sa  générosité  , se  si- 
gnala au  contraire  par  son  avarice 
et  sa  philosophie.  Il  parcourut 
rapidement  les  divers  rangs  de  l’é- 
tat ecclésiastique,  et  fut  bientôt 
cardinal.  Elevé  par  les  jésuites,  il 
les  persécuta  après  leur  chute.  Il 
fut  envoyé,  jeune  encore,  en  qua- 
lité de  vice-légat,  à Bologne,  dont 
sa  famille  était  originaire,  et  ce 
fut  là  qu’il  commença  à faire  re- 
marquerson  esprit  philosophique. 
Ayant  projeté  des  innovations 
dans  Bologne,  après  y avoir  pris 
le  titre  de  légat,  il  y opéra  une 
infinité  de  réformes,  et  détruisit 
tous  les  privilèges.  Lorsque  Jo- 
seph II  passa  à Bologne,  il  Iqi 
trouva  un  esprit  réformateur  assex 
conforme  au  sien,  et,  arrivé  à 
Rome,  il  en  fit  un  grand  éloge 
à Pie  VI.  qui,  ayant  à nommer 
un  secrétaire  d'état,  choisit  le  lé- 
gat qui  lui  était  présenté  comme 
un  homme  si  extraordinaire.  Bon- 
couipagni  déploya  dans  ce  nouvel 
emploi  un  caractère  dominateur . 
chercha  à abaisser  les  grands,  et 
tenta  d’opérer  brusquement  des 
innovations  qu’on  aurait  pii  attri- 
buer à des.  idées  libérales-,  mais 
qui  n’étaient  réellement  qu’xine 
tendance  au  despotisme.  Il  donna 
ensuite  à quelques  galanteries  une 
publicité  si  scandaleuse,  qu’il 
tomba  dan*  un  très-grand  dis- 
crédit; et  s’étant  trouvé  en  oppo- 
sition avec  le  cardinal  Rufin , au 
moment  où  le  pape  commençait 
ù ne  plus  le  voir  aussi  favorable- 
ment, il  donna  prudemment  sa 
démission,  sous  prétexte  de  mau- 
vaise santé.  Il  se  rendit  aux  bains 
de  Lacques,  où  il  mourut  en  août 
1790,  de  la  suite  de  ses  excès, 
à l’âge  de  47  ans.  Sa  mort  fut 
célébrée  à-  Bologne  par  les  dé- 
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monstrations  de  U joie  publique  j 
tes  moins  équivoques,  et  sa 
conduite  dans  cette  ville  n'a 
pas  peu  contribué  à préparer  les 
habitnns  aux  innovations  qu'ils 
ont  embrassées  depuis  avec  tant 
d'ardeur. 

BUNOORK  (TnoMvs),  docteur 
en  philosophie,  en  médecine  et 
en  droit,  vécut  dans  le  iç  siècle, 
et  fut  agrégé  à l’une  et  à l’autre  | 
de  ces  facultés  dans  l’université 
Naples.  On  connaît  de  ce  médecin 
le  Traité  suivant  : l)r  populo  ri , 
hor ri b Ht  tu- pestilentiyuttueis, 
anncxarurrujnr  parti  uni  a/jfec- 
tione , noùtlissitnatn  urbe-m 
Neapolim  ac  toi  uni  feri  re- 
t/nuin  (scilicet  nnno  itiaa)  ve- 
xantes, ronsUiuin,  Neapoli  , 
itiaa,  >11-4*, 

BON  CORTES  lî.  plus  ordinaire- 
ment appelé  iimuip ratia  ; quel- 
ques savons  ont  cru  que  c’étaient 
les  noms  de  deux  personnes  dif- 
férentes. Frère  Bnnugrulia,  fran- 
ciscain de  Bergante , joua  un  grand 
rôle  dans  le  i (*  siècle,  dans  une 
dispulequi  s i leva  surlu  question  : 
s Si  Jésus-Christ- et  ses  apfllres  ’ 
avaient  rien  possédé  eu  propre 
ou  en  commun.  Le  pape  Jean 
XII  foudroya',  par  un  décret  du 
mois  du  novembre  ijaa.  l’opinion 
dvs  Kxanciscains  qui  tcnnientponr 
la  négative.  Ceux-ci,  ityaut  pro- 
testé. s'attifèrent,  en  i ?>■>.'>  et 
1 5 a/| , de  nouveaux  hnathèmes. 
(i' oyez  le  détail  et  les  suites  de 
, cette  dispute  dans  l’Histoire  ecçlé- 
sinrtique  de  Mosheim,  liv.ô,  pag. 
35u  et  sniv.) 

BOND  (jEAtf),  critique  et  coin- 1 
mentateur,  naquit  dans  le  comté  , 
de  Sommerset  en  i5ôo.  fut  mai-  j 
tre  d’école  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  exerça  la  médecine  i la 
lin  d&*a  vie.  il  mourut  en  iSio. 
Sun  ouvrage  le  pluscouuu  est  un  || 
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Commentaire  sur  Horace,  fort 
estimé.  La  plus  belle  édition  est 
celle  d’El/.evir,  i(i;Ü,  iu-ia;  on 
en  a donné  une  autre  depuis  à 
Orléans,  qui  n’est  pas  sans  mé- 
rite. Ai.  Achnintru  en  a donné  une 
fort  bonne  édition  îKoti,  Paris, 
1 vol.  in-8".  Bond  avait  aussi 
commenté  F erse  : la  première 
édition  de  ee  commentaire  parut 
à Londres  en  >6  iq. 

BOND  (Olivier),  Irlandais, 
accusé  d’avoir  conspiré  contre  la 
vie  du  roi  d’Angleterre, et d’avoif 
invité  le  gouvernement  français 
à envahir  la  <IrundeJBrutngne  - 
fut  Condamné  à mort.  L'ne  partie 
des  ltahilans  de  Dublin  fit  une  pé- 
tition en  su  Rivent.  et  une  négo- 
ciation fut  entamée  é ce  sujet  ; 
elle  n’eut  d'autre  ^résultat  que  d aj 
mener  plusieurs  de  ses  amis  à of- 
frir dé  s’expatrier  volontairement . 
M.  Currau , défenseur  d'Olivier 
Bond,  prononça  pour  lui  un  dis- 
cours éloquent.  Lors  de  l’expédi- 
tion du  général  Humbert  en  Ir- 
lande, Bond  mourut  subitement 
dans  sa  prison.  On  dressa  un  prn- 
oès-vcrbal  de  l'ouverture  de  son 
cadavre , sans  que  rien  ait  été  pu- 
bliquement Constaté. 

BOND  (Thomas)  , savant  méde- 
cin de  Philadelphie,  choisi,  en 
iç6j,  pour  donner  des  lectures 
cliniqnes  dans  l'école  médicale  de 
cette  ville,  était  à celte  époque  ni» 
vieux  praticien.  Il  rédigea  , vers 
l’année  iç5o,  quelques  mémoires 
utiles  qui  ont  paru  dans  les  Re- 
ehercMs  et  Observation»  mé- 
dicales- Londres,  a vol. 

BON  DAM  (Pierre),  juriscon- 
sulte, né  à Cnnipen  eniçao,  moil 
le  6 février  i Hon  , occupa  diffé- 
rentes chaires  à Cnmpcn  Z.ut- 
phen,  dans  l’université  de  Har- 
denvick  et  dans  celle  d’iitrecht. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  > 
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I.  Succimen  animade.  critic. 

ad  loc.a  qutedam  juris  civilis 
drpravata,  Francfort,  i 74G.  II. 
Disse rt.  de  lingots  grœcus  co- 
gnitione  jurisconsulte  ncces- 
saria,  Zulphen,  in-4". 

III.  Dissert,  pro  (f  reçois  juris 
in terpretib us.  17C0 , in-4".  IV- 
lieux  livres  de  varier  leclionts , 
dans  lesquels  il  corrige  un  grand 
nombre  de  passages,  dans  les  ju- 
risconsultes et  les  littérateurs  an- 
ciens. V.  Enrlàii  plusieurs  Haran- 
gues académiques. 

BONDE  (Ccstave).  sénateur 
de  Suède,  descendait  d'une  illus- 
tre famille  de  ce  royaume.  Né  à 
Stockholm,  en  i(î8a,  il  était  cu- 
core  fort  jeune  quand  son  mérite, 
joint  ù l'éclat  de  sa  naissance,  le 
lit  élever  au  rang  de  sénateur. 
Fendant  les  troubles  de  la  Diète 
tic  17Ô8,  il  sortit  du  sénat,  et  n’y 
rentra  qu’en  tytio.  Il  cultivait  les 
sciences,  aimait  et  protégeait  les 
sa  vans.  Il  occupa  long-temps  la 
place  de  chancelier  de  l'université 
d’Upsol,  et  mourut  en  17G4.  Le 
comte  de  Boude  avait  composé 
plusieurs  ouvrages  sur  les  anti- 
quités, écrits  eu  langue  suédoise; 
on  y trouve  des  opinion»  singu- 
lières sur  l'origine  des  nations 
septentrionales.  On  a publié  ù 
Stockholm,  en  1779,  un  extrait 
des  Mémoires  intérCSsanssMr  la 
Suède,  pendant  le  règne  (le 
Frédéric  I",  qu’il  avait  laissés 
manuscrits. 

BONDI’  (Nicoi.as)  , littérateur 
hollandais,  né  en  1752  à Voor- 
laourg,  mort  en  17^2,  commen- 
ça à se  faire  connaître  par  une 
thèse  sur  une  lettre  apocryphe  de 
Jérémie,  qu’il  soutint  à ltrecht  en 
1752.  On  lui  doit  encore  : I.  Ilis-  I 
toire  de  la  confédération  des  \ 
Provinces  unies,  Ltrecht,  1 7 5tJ,  ' 

II.  Dissert,  de  Polygamie!  , ! 
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■ 700.  III.  line  édition  estimée  des 
Parier  lecliirnes  de  Vincent  Con- 
tareni,  Ltrecht,  1704.  IV.  Lu  re- 
cueil des  Harangues  de  Bnr- 
niann  [senior),  La  Haye  . 1759, 
in-4*;  quelques  bibliographes  lui 
ont  attribué  Je  Triga  opuseuto- 
rum  etiticomun  rariorum , 
Ltrecht , 1755,  iu-8*,que  d'autres 
disent  être  de  Van  der  hem. 

BON  FIL  (Jaciji  t») , hommecé-* 
R-lire  par  sa  vertu  , fils  d’un  mar- 
chand anglais  qui  s’établit  à Gènes 
où  il  était  né  en  iü.i5;  deux  ans 
après, en  i655,on  l'emmena  à Lon- 
dres. Comme  lu  fortune  de  ses 
pareils  avait  considérablement 
souffert  de  lotir  attachement  à la 
cause  du  roi,  J.  Boncil.  à la  res- 
tauration, fut  misé  la  tête  de  lu 
commission  des  comptes  géné- 
raux de  l’Irlande,  et  cette  plaro 
lui  fut  assurée  pour  sa  vie  et  celle 
de  son  fils.  Le  jeune  Boncil  étu- 
dia d'abord  à Dublin , et  ensuite  it 
Cambridge,  où  il  fut  reçu  inaitre- 
ès-arts;  il  fut  ensuite  précepteur 
chex  des  gens  de  qualité.  A la 
mort  de  sou  père  il  lui  succéda 
dans  sa  place,  uniquement  pour  ht 
bien  de  sa  famille,  car  il  eût  pré- 
féré par  goût  le  parti  de  l'Eglise. 
Sous  le  règne  de  Jacques  II,  il  con- 
serva son  poste , où  il  se  distingua 
par  une  fermeté  et  une  intégrité 
remarquables.  Il  mourut  i>  Du- 
blin en  1G99.  L'évêque  Wellen- 
hall  a fait  son  panégyrique.  Ou 
trouve  quelques  méditations  de 
lui  dans  Sa  Vie  écrite  par  l'urclii- 
doven  Hamilton,  in- 12,  içoô. 

BONELLI  (George)  , profes- 
seur de  médecine  en  l'université 
de  Home,  lit  une  étude 'particu- 
lière de  la  botanique.  Il  publia 
dans  cette  ville , en  1772,  in-fol. , 
un  ouvrage  intitulé  : florins  Ro- 
man us,j  ortie  systeina  Tourne - 
fortianum  : on  y trouve  cent 
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planches  bien  gravées  et  enlumi-  | 
nées  vie  couleurs  ussex  naturelles. 
On  doit  aussi  à ce  professeur  un 
Memoria  intorno  ail'  oglio  di 
riciiw , Rome.  1782,  in-8". 

BONELLO  (Ardbc)  , de  Barlet- 
ta,  vécut  sous  Frédéric  II  et  Char- 
les 1"  d’Anjou  : il  fut  le  professeur 
de  jurisprudence  le  plusestiiuéde 
son  temps  danslavillc  de  Naples, 
et  conseiller  du  roi.  Il  a laissé  un 
Commentaire  sur  les  fois  lom- 
bardes, et  un  autre  sur  les  trois 
derniers  livres  du  Code. 

. BON  ELLO  (Michel),  naquit  en 
1 54 1 à Bosco,  village  près  d’A- 
lexandrie dans  la  Fouille.  Il  était 
neveu  du  pape  Fie  V , quilenom- 
ma  cardinal  ; il  était  religieux  de 
l’ordre  de  Saint-Dominique.  Le 
pape,  son  oncle,  lui  donna  beau- 
coup «le  marques  de  su  lav  eur  ,et 
entre  autres  celle  de  le  nommer 
légat  en  Portugal,  en  Espague  et 
en  France , pour  engager  les  prin- 
ces chrétiens  à une  nouv  elle  croi- 
sade. Le  roi  d’Espagne  lui  accorda 
une  pension  vie  six  mille  écus,  et 
la  terre  de  Bosco , avec  le  titre  de 
marquisat,  et  Charles  IX,  .roi  de 
Frauce,  un  diamant  de  grand  prix 
richement  monté,  avec  ccs  mots 
gravés  : non  minits  Itéré  sohta 
est  pietas.  Ne  pietas  possel  meo 
sanguine  solvi.  11  mourut  évê- 
que d’Albe  en  1598.  ** 

BON  ER,  fabuliste  allemand  du 
i5'  ou  du  i4'  siècle.  On  ne  con- 
naît point  de  détails  sur  sa  vie.  11 
existe  de  lui  un  recueil  de  fables 
rimées,  dont  les  sujets  sont  em- 
pruntés en  grande  partie  des  fabu- 
listes latins.  Son  style  a de  l'é- 
nergie, de  l'harmonie,  et  est  ri- 
che en  expressions  et  entournures 
propres  à enrichir  la  langue.  Lue 
des  premières  éditions  est  celle  de 
Bamberg,  1461 , petit  in-fol.  L é- 
diOon  la  plus  moderne  et  la  plus 
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complète  a pour  titre  : Bonert * 
gemma , sive  Boner’s  Edelsleiit 
fubulas  ex  Phonascorum  ervo 
complexe».  ex  inc ly ta  bibl.  or- 
dims  S.  J oh.  U ierosol gmilani. 
Argent  or.  supptemenlum  ad 
J.  G.  Scherzii  philosophiez 
mor.  gerrn.  medii  tvvi  speci- 
mina  XI,  edidilJ.J.  Obcrlin, 
Argentorali , fig.  1782. 

BONET  ou  BONT  ( Saist  ) , 
appartenait  è une  famille  distin- 
guée de  France.  11  sut  augmen- 
ter , par  son  mérite  éminent , l’é- 
clat qu’il  tirait  «1e  sa  naissance  , 
etdcvint  référendaire  ou  chance- 
lier du  roi  Sigebert  III.  Quatre 
rois  l'honorèrcnl  sucessivement 
de  leur  estime  eide  leur  confiance. 
Thierri  III  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  province  de  Mar- 
seille en  G80.  Neuf  ans  nprès  , il 
succéda  à Saint  Avit,  son  frère 
aîné  , dans  le  siège  épiscopal  de 
Clermont,  et  demeura  dans  son 
diocèse  jusqu’en  G99,  époque  à 
laquelle  il  se  démit  «le  son  évê- 
ché, et-alla  passer  quatre  ans  à 
l'abbayc  de  Marlieu.  Il  mourut 
en  revenant  de  Rome  ,où  il  avait 
fait  un  péleriuage  , le  t5  janvier 
-10.  Sa  Fie  se  trouve  «lans  le  re- 
cueil des  Bollaudistes. 

BONET  DE  LATES,  médecin 
et  astrologue  provençal,  juif  de 
naissance,  vivait  au  commence- 
ment du  iG'  siècle.  Il  inventa  un 
anneau  astronomique,  par  le 
moyenduque!  il  pouvait  toujours 
découvrir  la  hauteur  du  soleil  et 
des  étoiles,  et  dire  de  jour,  ainsi 
que  de  nuit,  cyielle  heure  il  était. 
Il  expliqua  l’usage  et  l’utilité  de 
cet  anneau  dans  un  traité  latin 
qu'il  dédia  au  pape  Alexandre 
VI  ; il  est  intitulé  : De  anntili  ds- 
tronomici  utilitate . Suivant 
l’abbé  de  Saint-Léger  , la  pre- 
mière édition  est  de  Rome , 
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1 '|()5  ; de  Rossi  dit  qu'elle  est  de  j 
Paris,  1 5oO. 

BONET  ( Jeah-Faci  ),  a pu- 
blié à Madrid , en  i6ao  , in-4*  , 
un  ouvrage, devenu  très-rare,  sur 
l'institution  des  sourds  - muets. 
Le  litre  de  ee  livre  dédié  nu  roi  , 
e-l  : Reduccion  de  las  tetras,  y 
nrtes  paratnsemuira  hablard 
losmudos.  Dès  le  iâ"  siècle  un  bé- 
nédictin espagnol,  nommé  Pierre 
Ponce  , par  charité  pour  un  de 
ses  confrères  , Gaspard  Burgos  , 
lequel  à cause  de  ce  défaut  natu- 
rel n’avait  pu  entrer  eu  religion 
qu’en  qualité  de convers,  imagina 
de  l’instruire  pour  qu’il  pût  se 
confesser,  et  il  réussit  au  point 
que  Gaspard  devint  habile  et  écri- 
vit même  quelques  ouvrages.  La 
méthode  de  Ponce  ne  nous 
est  connue  que  par  ce  que  Bo- 
nct  en  rapporte.  ( V oyez  Mor- 
hns.  Pol3'h.  , t.  i,l.  2 , c.  3 , § 

2 1 , S.  ) 

BON  ET  ( Nicolas  ) , surnom- 
mé le  Docteur  profitable  , reli- 
gieux de  l’ordre  de  Saint-François, 
était  Espagnol  selon  les  uns,  Si- 
cilien et  de  Messine  selon  d’au- 
tres, et  Français  selon  les  autres. 

Il  fut  envoyé,  en  qualité  de  légat, 
en  Turtarie , et  fait  évêque  de 
IVlaltedepuis  i”  (2  jusqulen  i36o, 
qu’il  y mourut.  On  a de  lui  plu- 
sieurs écrits  où  il  traite  de  cho- 
sesasseï  singulières;  car,  prenant 
trop  simplement  à la  lettre  les 
paroles  de  J.-C.  en  croix:  Fem- 
me, voilà  votre  fils,  il  se  mit 
dans  l’esprit  que  ces  paroles 
avaient  réellement  et  de  fait  opéré 
une  transsubstantiation  de  son 
corps  en  celui  de  Saint  Jean,  en 
sorte  que  cet  apôtre  était  devenu 
parlé  le  fils  naturel  eteffectifdela 
Sainte  Vierge,  et  par  conséquent 
Jésus-Christ  lui-même.  Il  eut 
des  sectateurs,  et  on  fut  obligé  de 

4- 
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J le  réfuter  sérieusement.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Postilla  in  ge- 
ne-sim.  II.  Commentarii  super 
IV  libros  sententiarum.  III, 
Interpretationes  in  prœcipuot 
Aristotelis  libros  , prœser- 
tint  metaphysicam  , Venise  , 
i5o5,  in-fol. 

BONET  ( Théophile  ).  Voy. 
Bonnet. 

BONET  DE  TREYCHES  ( An- 
toine-Joseph ) , né  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  était 
avant  la  révolution  conseiller  du 
roi,  lieu  tenant-général,  juge-mage 
de  la  sénéchaussée  et  pays  du 
Velay.  Il  fut  élu  dépoté  du  tiers- 
états  aux  Ëtats-Géncraux  de  1789, 
et  s’y  fit  remarquer  par  ses  lumières 
et  par  sa  modération.  A son  re- 
tour, les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens l’nppelèrenté la  présidence 
du  tribunal  criminel  de  son  dé- 
partement , et  il  remplit  ces  fonc- 
tions jusqu’en  179.3.  A cette  épo- 
que il  fut  arrêté  et  jeté  dans  les  pri- 
sons duPuy,  et  ne  dut  son  salut  qu’à 
la  révolution  du  9 thermidor  an  a 
( 27  juillet  1794).  En  1798,  il 
fut  encore  persécuté  et  fut  le  pre- 
mier porté  sur  la  liste  des  ôtages 
du  département  de  la  Haute- 
Loire.  Il  mourut  ù l’ûge  de  87 
ans  , laissant  une  mémoire  ché- 
rie des  gens  de  bien.  Sesancêtres 
avaient  fondé  et  doté  un  hôpital 
civil  et  militaire  dans  la  ville  de 
Tence  , dép.  de  la  Haute-Loiret 

BONFADIO  (Jacques), célèbre 
littérateur  italien  , né  à Gawoo, 
près  de  Salo , diocèse  de  Brescia, 
donna  des  leçons  de  politique  et 
de  rhétorique^  Gênes  avec  succès. 
La  république  le  nomma  pour 
écrire  son  histoire.  Il  s’occupait 
de  ce  noble  travail  lorsqu'il  fut 
accusé  d’un  crime  infâme  qui 
méritait  la  peine  du  feu.  Il  allait 
être  brûlé  vif,  lorsque  ses  amis 
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obtinrent  qu'il  j aurait  la  tête 
tranchée  avant  d’y  être  jeté  : ce 
qui  fut  exécuté  eu  i56i.  On  dit 
qu’il  avait  offensé  quelques  famil- 
les puissantes  dans  son  Histoire , 
et  qu’elles  avaient  eu  assez  de 
crédit  pour  le  faire  condamner 
sous  un  faux  prétexte,  mais  Tira- 
boschi  prouve  clairement  que 
l’accusation  était  fondée.  On  a de 
Bonfhdio  : I.  L' Histoire  deGénes, 
dans  laquelle  il  raconte  l’état 
de  cette  république  fort  exac- 
tement, depuis  i5a8  jusqu’en 
t55o,  en  1 vol.  in-4*,  Papiæ , 
i586,  édition  fort  rare.  Elle 
est  en  latin;  mais  Barthélemi 
Paschetti  la  traduisit  en  italien  ; 
cette  version  imprimée  à Gênes  , 
en  i586  , in-4*,  n’est  Pas  com- 
mune. II.  Des  Lettres  et  des 
poésies  Italiennes,  publiées,  les 
premières  ten  >^46,  à Brescia 
avec  sa  Vu;,'  les  autres  en  1747, 
iu-8\‘,oe 

BONFANTE  (Asce-Matthieu), 
poète,  philosophe  et  botaniste  , 
né  à Païenne,  mais  originaire  de 
Gênes,  mourut  subitement  en 
107b  , et  laissa  imprimés  les 
ouvrages  suivans  : I.  La  Fortune 
de  Cléopâtre,  poème  héroïque. 
Païenne,  i644-  H-  L'Amour 
fidèle  de  Blanche  de  Bassano  , 
poème  iyri-tragique,  Païenne, 
i653.  III.  Recueil  de.  vers.  IV. 
Ê pitre  sur  ta  botanique , Na- 
ples , 1673.  Ses  manuscrits 

sont  : Politicorum  civilium , 
et  ccconomicorum  u.inomata 
cpocha-.Demorleampteclandâ , 
et  de  vitre  contemptu  carmen; 
V ocabularium  botanicum  ; 
De  Lythiasi  nephrilide  ac 
renum  , et  vesicce  viliisquœs- 
tiones  ; 4°°  Discorsi  académi- 
es i I*s synonymes  delà  langue 
italienne. 

BONFINI  ( Aktoise),  histo- 
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rien  latin  du  i5*  siècle,  natif 
d’Ascoli  nu  mois  de  décembre 
14*7,  fut  appelé  en  Hongrie  par 
le  roi  Mathias  Corvin.  Il  écrivit 
Y Histoire  de  ce  royaume  , en 
quarante-cinq  livres,  et  la  poussa 
jusqu’en  <495.  Il  mourut  en  tôoa, 
âgé  de  75  ans.  BouCni  aime  le 
vrai  ; mais  il  le  confond  quelque- 
fois avec  la  malignité.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Reruin  Unga- 
ricaruin  de  rades  très  , Bâle  , 
i343.  Il  eu  a paru  une  seconde 
édition  plus  complète , Bâle , 
1 568  , in-fol.  ; une  troisième  à 
Francfort,  ■ 58 1 , in-fol.  ; la  der- 
nière a été  hnpriméeàColngneen 
1690,  in-fol.  II.  Flavii  Philot- 
trati  Lemnii  iibri  II  de  Vitis 
sophistarum  , i5i6,  in-4*-  IU. 
H ermogen  islibri  de  arlerheto- 
ried  et  Aphlhonii  sophistœ 
progymnastica  , Lyon,  1 538. 
IV.  In  Horatium  Fiaccum 
commentarii  , Rome  , sans 
date,  in -4°.  V.  Symposion 
Beatricis,  sive  dialogi  très  de 
pudicitiû  conjugali  etvitgini- 
tate , Bâle,  107a  et  jGa  1 , in-8*. 
Cet  ouvrage  lut  mis  à Yitulex  à 
Rome. 

BONFOS  ( Manahem  ) , juif  do 
Perpignan  , est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Michàl-Jofî , 
c’est-à-dire  perfection  de  beauté. 
C’est  une  espèce  d’ Encyclopédie 
abrégée , à laquelle  oh  donne 
quelquefois  le  titre  de  Liber  de- 
finitionum.  Le  texte  hébreu 
a vu  le  jour  à Salonique  en  i56y, 

in-4*.  •; 

BONFRKRE  (Jacques)  , jésuite, 
naquit  à Dinan  dans  la  principauté 
de  Liège  en  1873,  et  mourut  à 
Tournay  en  i645.  C’était  un  sa-, 
vont  plein  de  piété,  qui  a beau- 
coup travaillé  sur  l’Ecriture  Sain- 
te , qu’il  avait  professée  avec  dis- 
tinction à Douay.  On  a de  lui  ; 1. 
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Prœloquia  in  lotum  Script  u- 
ram  Sacrum  , Anveri,  i6a3, 
ia-fol.,  très-estimes.  Oii  y trouve 
joint  un  Commentaire  sur  le 
Pentaieuquc.  II.  O nomnsticon 
dos  lieux  et  des  villes  de  l’E- 
criture Sainte;  livre  d'une  pro- 
fonde érudition  , imprimé  ù Pa- 
ris , en  itiôi,  in-fol.  Les  deux 
ouvrages  précédons  se  trouvent 
dans  le  Menochius  du  P.  deTour- 
nemine.  III.  Des  Commentaires 
sur  presque  tous  tes  livres  de 
V Écriture;  Dupin  cnlouc  la  clar- 
té et  la  précision. 

BONGARS  ( Jacques  ) , calvi- 
niste , né  à Orléans  en  1 5.j6 , con- 
seiller de  Henri  IV  , s'acquitta 
honorablement  des  négociations 
importantes  que  ce  prince  lui 
confia.  Il  avait  étudié  le  droit  à 
Bourges  sous  Cujas.  Sixte  V 
ayant  fulminé,  en  1 585 , une 
huile  contre  le  roi  de  Navarre  et 
le  prince  de  Coudé,  Bongars  , 
qui  était  alors  ambassadeur  à 
Rome,  y fit  une  réponse  pleine 
de  hardiesse,  cl  l’aflicha  lu i— 
infime  au  champ  de  Flore.  Il 
mourut  é Paris  en  1612,  ù 58 
ans.  Ses  ouvrages  sont  : I.  Une 
édition  de  Justin,  avec  de  sa- 
vantes notes,  Paris,  1681,  in- 
8°.  II.  Un  Recueil  de  Lettres 
latines,  écrites  avec  goût , elles 
n’apprennent  que  peu  de  chose  des 
alTaires  de  son  temps.  MM.  de 
Port-Royal  en  publièrent  une 
traduction,  sous  le  nom  de  Brian- 
ville,  en  i(ij)5,  La  Haye,  in- 12. 
III.  Le  recueil  des  historiens  des 
croisades,  sous  le' titre  de  Gesta 
Dei  per  Francos  , Hanau  , in- 
l'ol.  , 161 1.  IV.  RerumHunga- 
ricarum  scriplores  varii  , 
Francofurti,  1600,  in-fol.  Il  a 
aussi  laissé  des  Notes  sur  Pé- 
trone , des  V aidantes  de  Paul 
Diacre.  Les  extraits  de  qttel- 
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q lies  poésies  des  12*,  i3*  et  14* 
siècles,  publiés  par  Sinnerà  Lau- 
sanne eu  17.59,  in-8*,  sont  tirées 
des  manuscrits  de  Bongars. 

BONGARS  ( le  chevalier  de  ) , 
colonel,  lieutenant  de  roi,  de 
l’École  militaire,  u composé  une 
traduction  française  des  Institu- 
tions militaires  de  Végècc,  Pa- 
ris, 1772,  in-12.  Il  a donné 
aussi  une  traduction  de  V Eloge  de 
Philippe  F,  roi  d’ Espagne  , 
composé  par  Don  Josef  Vieyra  de 
Clavijo , l.odi,  1780,  in-8”. 

BONGARTEN  ( Axicnius  ),  fut 
un  de  ces  chefs  d’aventuriers  qui, 
dans  le  14*  siècle,  se  mettaient  à 
la  solde  des  puissances  en  guerre, 
et  qui  ensuite  , quand  la  guerre 
était  terminée,  vivaient  de  rapines 
et  de  brigandages.  En  i538, 
Bongnrten  entra  au  service  des 
Sicnnois  avec  un  corps  de  douze 
cents  gendarmes  , et  lit  la  guerre 
aux  habitons  de  Pérouse.  L’année 
d’après  , il  se  joignit  à une  bande 
formidable , connue  sous  le  nom 
de  G ramies  Compagnies , et 
ravagea  une  grande  poition  de 
l’Italie.  Il  servait  tour  ù tour  les 
princes  d’Italie,  suivant,  toujours 
au  mépris  de  ses  serinons,  le 
parti  qui  lui  semblait  devoir  fitre 
le  plusavuntageux.  Il  passaitpour 
un  habile  capitaine. 

BONGIOVAN'NI  ( Antoine  ) , 
savant  littérateur  italien  , né  en 
1712,  d'une  honorable  famille  , 
sur  le  territoire  de  Vérone,  étu- 
dia dans  cette  ville  les  belles-let- 
tres et  la  langue  grecque,  la  théo- 
logie et  la  jurisprudence.  Il  passa 
ensuite  à Venise,  où  il  futchargé 
avec  /.anetti  du  catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
Saint-Marc , et  tous  deux  , en  ré- 
compense de  leurs  travaux,  reçu- 
rent du  sénat  une  riche  médaille 
| d’or.  Outre  cet  ouvrage,  publie 
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à Venise,  1 74  * » cn  a vol.  in- 
fol. , Bongiovanni  lit  paraître  les 
ouvrages  suivans  : Cru: eu  scho- 
lia  in  Homeriliiad.  L.  I, Venise, 
1-4°  » in-4”  » il u moine  Léonce. 
Leontii  monachi  hicrosoly- 
-mita ni  q uirdam  ad  historiam 
ecclessiasticam  speclantia,  Li- 
banii  sophisUt  orulionesXV 1 1 
etc..  , Venise,  1754  , in-4".  j 
Théodore!  i o /macula  duo  mine 
primum  vulyata  , Venise  , 
1759,  in-4”.  Il  avait  travaillé  à 
d'autres  traductions  grecques,  et 
il  en  méditait  d’autres  ; mais  la 
mort  le  surprit  à Venise,  et  vint 
. interrompre  le  cours  de  scs  tra- 
vaux. 

BONGO , cn  latin  Bungus 
( Pieiuif.  ) , chanoine  et  cliautre 
de  la  cathédrale  de  la  ville  de 
Bergnme  , mi  il  avait  vu  le  jour 
dans  le  1G*  siècle , fut  un  savant 
presque  universel.  11  mourut  le 
24 septembre  itioi.Ouade  lui  un 
traité  curieux  en  deux  parties,  in- 
titulé: Demysticâ  numerorum 
significatione , Bergame , 1 583, 
i384,  in-8*.  Cet  ouvrage  a eu 
plusieurs  éditions.  La  plus  ré- 
cente est  (je  »G 1 7 , 1G18 , Paris  , 
jn-4*. 

BONHOMME-DLPIN  ( Pier- 
rk-Jeaîs-Baptiste)  , né  à Toulouse 
eu  17.37  , conseiller  au  parlement 
de  celte  ville.  Partisan  modéré 
de  la  révolution , il  refusa  de  si- 
gner les  protestations  de  ses  col- 
lègues contre  les  décrets  de 
l’Assemblée  constituante.  Il  fut 
néaninoinscomprisparmilesmem- 
bres  du  parlement  qui  furent  ar- 
rêtés comme  suspects  en  1790, 
et  traduits  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris.  Condamné  à 
mort  le  1 5 juin  1794»  il  P^rit  le 
même  jour  et  du  même  supplice 
que  ceux  de  scs  infortunés  col- 
lègue* don  tic»  opinionspolitiques 
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étaient  tout-à-fait  opposées  aux 
siennes.  C’est  ainsi  que  sedislri- 
buait  à cette  époque  la  justice 
révolutionnaire: 

BONICHON  ( François  ) , 
prêtre  de  l’Oratoire,  ensuite  curé 
d’Angers,  mort  en  1GG2 , est  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  Pom- 
pa Episcopatis , Angers,  itiâo, 
in-fol.  Ce  livre  curieux  et  recher- 
ché fut  composé  lorsque  Henri 
Aruauld  fut  nommé  évêque  d'An- 
gers. On  a encore  de  lui  un  gros 
in-4*  sous  ce  titre  : JJ  A ulorité 
épiscopale  dé/endue  contre  les 
nouvelles  entreprises  de  quel- 
ques religieux  mendians,  à 
Angers  . iG58. 

BONIFACE,  néen  Thrace,  de- 
vint général  des  armées  romaines 
d’Occident , et  fut  nommé  gouver- 
neur d’Afrique  par  l’empereur 
llonorius.  Boniface  embrassa  le 
parti  de  l’impératrice  Placidie  , 
lors  de  la  disgrâce  de.  cette  prin- 
cesse , et  lui  rendit  les  plus  im- 
portuns services.  Placidie  l’en 
récompensa,  lorsqu’elle  fut  de- 
venue régente  en  4»4'  Cependant 
des  courtisans  jaloux  de  l’éléva- 
tion de  Boniface , tramèrent  un 
complot  pour  le  renverser.  Aè- 
tius,  faux  ami  de  Boniface,  con- 
duisit cette  affaire  avec  tant  d’n- 
dresse  , que  l’impératrice  trompée 
parles  faux  rapports  qu’onluii’ai- 
sait  sur  le  compte  de  Boniface.  le 
déclara  ennemi  de  l’empire.  Ce- 
lui-ci abusé  de  son  côté  pur  Aé- 
lius  ne  voulut  pas  s’abaisser  A 
une  justification.  Il  ne  songea 
qu’à  se  venger , et  appela  les 
Vandales  à son  secours.  Genséric 
leur  roi,  après  avoir  ravagé  plu- 
sieurs villes  de  l’Afrique,  fonda 
une  monarchie'  sur  leurs  ruines. 
Boniface  se  réconcilia  avec  l'im- 
pératrice, qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  dignités,  et  lui  con- 
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féralc  titre  de  patrice  et  de  grand- 
maître  de  la  milice.  Aétius,  à qui 
celle  charge  avait  appartenu  jus- 
qu'alors , résolut  de  tirer  ven- 
geance de  l'injure  qu’on ‘lui  faisait 
et  vint  attaquer  l'Italie.  Boniface 
marcha  à su  rencontre;  les  deux 
rivaux  se  rencontrèrent  près  de 
Ravennes  , et  se  livrèrent  un 
combat  opiniâtre  dans  lequel  Aé- 
tiu»  lu*  battu  ; Bonifacc  vain- 
queur, mais  blessé  à mort  par 
Aétius,  mourut  peu  de  temps 
après , |*an  [\âi. 

BONIFACE  (Saint)  , apôtre  de 
la  Germanie,  naquit  en  Angleter- 
re vers  l’an  (ifto  ; il  s’appela  d’a- 
bord IVinfrid.  Grégoire  1 1 l’en- 
voya en  719  ,•  travailler  à la  con- 
version des  inlidèles  du  nord.  Il 
remplit  sa  mission  dans  la  Tnrin- 
gc,  le  puys  de  Hesse,  la  Frise  et 
la  Saxe,  et  y convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres.  Le  pape  , 
ayant  appris  ses  succès,  l'appela 
à IVome,  le  sacra  évêque,  et  le 
renvoya  en  Allemagne.  Les  pro- 
grès de  la  foi  furent  plus  rapides  à 
son  retour.  Il  convertit  les  peu- 
ples de  Bavière  , et  remplit  le  nord 
du  bruit  de  son  nom  et  de  ses  tra- 
vaux apostoliques.  Grégoire  III 
lui  accorda  le  pallium  et  le  titre 
d’archevêque  , avec  permission 
d’ériger  des  évêchés  dans  les  pavs 
nouvellement  conquis  à la  reli- 
gion. lise  démit, en  754,  del’ar- 
chcvêché  de  Mayence  en  faveur 
de  Lullc  son  disciple , et  continua 
ses  coursés  apostoliques  pour  an- 
noncer la  foi  aux  inlidèles.  Il  évan- 
gélisait les  peuples  des  côtes  les 
plus  reculées  de  la  Frise,  et  de- 
vait administrer  en  pleine  campa- 
gne le  sacrement  de  confirma- 
tion aux  néophytes  dont  le  nom- 
bre ne  put  tenir  dans  l’église.  Des 
barbares  fondirent  tout-à-coup 
sur  les  tentes  que  Boniface  avait 
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fait  dresser  pour  abriter  ceux  qui 
devaient  assistera  la  cérémonie  re- 
ligieuse. Le  saint  homme  fut  mas- 
sacré avec  l’évêque  Eoban  , trois 
prêtres  , trois  diacres , quatre 
moines  et  quarante-huit  laïques.  Ce 
massacre  eut  lieu  le  5 juin  755  , 
la  veille  de  la  Pentecôte.  Bonifa- 
ce était  alors  âgé  de  7.5  ans.  On  a 
de  cet  apôtre  des  Lettres  recueil- 
lies par  Serrarius,  i(io5,  in-4’ ; 
et  des  Sertnons , dans  le  tome  III 
du  Thésaurus  anecdotorum  no- 
vissimus , publié  par  D.  Bernard 
Pcx,  Augsbourg,  1729.  Le  style 
n’en  est  ni  pur  ni  délicat.  D’Achery 
a publié,  dans  son  Spicilepe,  un 
recueil  de  Canons  que  Boniface 
avait  faits  pour  son  clergé. 

BONIFACE  I",  successeur  du 
pape  Zozirne  en  4 <8,  fut  mainte- 
nu dans  la  chaire  pontificale  par 
l’empereur  Honorius  contre  l’ar- 
chidiacre Eulalius,  qui  s’était  em- 
paré de  l’église  de  Lalran.  Ce  fut 
sous  son  pontificat  que  mou- 
rut Saint  Jérôme,  et  c’est  à lui 
que  Saint  - Augustin  dédia  ses 
quatre  livrescontre  les  erreurs  des 
pélagiens.  Il  mourut  en  422. 

BONIFACE  II,  né  Romain, 
succéda  à Félix  IV,  le  28  septem- 
bre 53o.  C’était  le  fils  d’un  Ooth. 
Il  avait  forcé  les  évêques,  assem- 
blés en  concile  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  à l’autoriser  dans 
le  choix  d’un  successeur.  Il  dési- 
gna le  diacre  Vigile  : mais  ces  pré- 
lats cassèrent  peu  de  temps  après, 
dans  un  autre  concile,  ce  qui  s’é- 
tait fait  dans  le  premier , cou  Ire  les 
canons  et  les  usages.  On  a de  lui 
une  Lettre  à Saint  Ccsairc 
d.' Arles , dans  les  EpistoLe  Ro- 
manorum  ponlificum  de  1). 
Constant.  II  uiuurut  le  8 novem- 
bre 532. 

BONIFACE  III,  né  Romain  , 
monta  sur  le  Saint-Siégcau  tum- 
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iiienccmcot  de  l'année  6oG.  près 
d’un  au  apri  .s  la  inort  du  pape 
Sabinicn.  li  convoqua  un  con- 
cile de  soixante-douze  évêque» , 
dans  lequel  on  anathématisn 
ceux  qui  parleraient  de  désigner 
des  successeurs  aux  papes  et  aux 
évêques  pendant  leur  vie.  Il  mou- 
rut le  13  novembre  de  la  même 
année.  On  dit  qu’il  obtint  de  l'em- 
pereur Phocas  que  le  patriarche 
de  Constantinople  ne  prendrait 
plus  le  titre  d'évêque  universel. 
On  ajoute  qu'il  lui  accorda  le  se- 
cond rang  parmi  les  patriarches. 

BONI  FAC  K IV  ( Saikt  ),  fils 
d'un  médecin  de  Valéria , au  pays 
des  Marses  , succéda  au  précé- 
dent en  607.  L'empereur  Phocas 
lui  céda  le  Panthéon,  temple  bâti 
par  Agrippa  à l'honneur  de  Jupi- 
ter vengeur,  et  de  tous  les  Dieux. 
Le  pontife  le  changea  en  une  égli- 
se dédiée  :'»  la  Sainte  Vierge  et  à 
tous  les  martyrs.  C’est  lé  l’époque 
delà  fête  de  tous  les  Saints,  le 
premier  jour  de  novembre.  Cette 
église  subsiste  encore  sous  le 
nom  de  Sainte- Marie  de  ia  Ro- 
tonde. Il  mourut  en  Gitj.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  lui. 

BONI  FACE  V,  Napolitain,  suc- 
cesseur de  Dcusdedit,  en  617  , 
mourut  en  6a5,  avec  la  réputa- 
tion d’un  pontife  plein  de  charité 
et  d’une  piété  fervente.  Il  défendit 
aux  juges  de  poursuivre  ceux  qui 
auraient  recours  aux  asiles  des 
églises. 

BONIFACEVI,  Romain,  pape 
après  Formose,  le  11  avril  896, 
ne  tint  le  Saint-Siège  que  quinze 
jours.  Comme  il  fut  élu  par  une 
faction  populaire,  et  qu’il  avait 
été  déposé  de  la  prêtrise  avant  que 
d’avoir  la  tiare  , il  fut  regardé  com- 
me antipape. 

BONIFACE  VII,  antipape,  sur- 
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nommé  Francon.  meurtrier  d* 
Benoit  \ I et  de  Jean  XIV,  se  fit 
reconnaître  pontife  en  974 , le  30 
août,  et  mourut  subitement  au 
mois  de'  décembre  suivant.  On 
perça  son  cadavre  à coups  de  lan- 
ces; on  le  traîna  par  les  pieds,  et 
on  le  laissa  nu  dans  la  place  de- 
vant la  statue  de  Constantin.  Mal- 
gré son  intrusion,  l’usage  a pré- 
valu de  le  compter  comme  le 
septième  des  Bonilaces. 

BONI  FACE  VllI(BEi«oÎTCijr- 
tak),  était  né  à Anagni,  de  pa- 
rens  originaires  de  Catalogne.  Il 
fut  d’abord  avocat  consistorial , 
protonotaire  apostolique , chanoi- 
ne de  Lyon  et  de  Paris;  ensuite 
créé  cardinal  par  Martin  IV  , en 
1381;  enfin,  élevé  sur  le  trflne 
pontifical  le  24  décembre  1294, 
après  l’abdication  de  Saint  Célcs- 
lin.  On  dit  qu'il  le  menaça  de  l’en- 
fer, s’il  ne  se  démettait  de  la  pa- 
pauté; et  l’on  ajoute  que  cette 
terreur,  jointe  à la  simplicité  du 
pénitent  octogénaire , et  à son  peu 
d’aptitude  pour  les  a Gai  res,  l’obli- 
gea de  quitter  la  tiare.  Le  premier 
acte  du  pontificat  de  Boniface  fut 
l’emprisonnement  de  son  prédé- 
cesseur, et  l’interdit  du  royaume 
de  Danemarck.  La  famille  des  Co- 
lonne fut  traitée  bientôt  après 
avec  encore  plus  de  sévérité.  Cet- 
te Maison  était  du  parti  des  Gibe- 
lins ( Voyez  Bcosdelmontb),  at- 
taches aux  empereurs  , et  ennemis 
des  papes.  Boniface,  qui  avait  été, 
dit-on,  de  cette  faction  quand  il 
n’était  que  particulier,  la  persé- 
cuta dès  qu’il  fut  Souverain  pon- 
tife. On  raconte  que  le  jour  des 
cendres , l'archevêque  de  Gênes 
s’étant  présenté  devant  lui.  Boni- 
face  lui  jeta  les  cendres  aux  yeux 
en  lui  disant  : « Souviens-toi  que 
tu  esGibelin , et  qu’un  jour  tu  se- 
ras en  poussière  avec  les  Gibe- 
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lins.  » Les  Colonne , craignant 
cet  homme  impétueux,  allichè- 
rent  un  écrit.dans  lequel  ils  proles- 
laicnt contre sonélection,et  appe- 
laient au  concile  général  «les  pro- 
cédures qu’on  pourrait  faire  con- 
tre eux.  Boniface  les  excommunia 
comme  hérétiques,  leva  des  trou- 
pes pour  soutenir  son  excommuni- 
cation, et  prêcha  contre  eux  une 
croisade.  Les  violences  de  ce  pape 
frappaient  tellement  les  esprits  , 
que  Sciarra  Colonne  , pris  sur  mer 
par  des  pirates  et  mis  à la  rnme, 
dit  qu’il  préférait  l’esclavage  à ce 
qu’il  avait  à craindre  de  sa  ven- 
geance. La  croisade  produisit  un 
accommodement  entre  le  pontife 
et  les  Colonne  ; mais  Boniface 
n’en  fut  pas  plus  tranquille.  D'un 
côté,  il  excite  les  princes  d’Alle- 
magne contre  Albert  , défend 
qu’on  le  reconnaisse  pour  roi  des 
Romains . fait  informer  contre  lui, 
et  ne  le  reconnaît  empereur  qu’à 
condition  qu’il  déclarera  lu  guerre 
à Philippe-le-Bcl.  roi  de  France; 
d’un  autre, il  soulève  contre  ce  der- 
nier prince  son  frère  Charles  de 
Valois,  fait  don  du  royaume  de 
France  à Albert,  et  lance  une  bul- 
le dans  laquelle  il  dit  que  « Dieu 
l’a  établi  sur  les  rois  et  sur  les 
royaumes,  v Philippe-le-Bcl  la  fit 
brûler  à Paris  ; Boniface  s’en  ven- 
gea par  la  constitution  Vnam 
sanctam , dans  laquelle  il  soumet 
la  puissance  temporelle  a la  puis- 
sance spirituelle. Ces  grandes  pré- 
tentions étaient  appuyées  sur  des 
preuves  singulières.  «Jésus-Christ 
prés  de  sa  passion,  demande  à ses 
disciples  deux  épées;  or,  ces  deux 
épées  sont  manifestement  les  deux 
puissances  par  lesquelles  le  mon- 
de est  gouverné,  le  sacerdoce  et 
l’empire,  car  ces  deux  glaires  sont 
dans  les  mains  des  apôtres;  car 
lorsque  Jésus- Christ  dit  à Saint 
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Pierre  : Mets  ton  épée  dons  le 
fourreau,  c’est  comme  s’ildisait: 
Elle  est  à toi.  Dieu,  au  commen- 
cement du  monde,  créa  deux  lu- 
minaires; le  grand  luminaire  est 
le  sacerdoce,  qui,  comme  le  so- 
leil , éclaire  passa  propre  lumière  ; 
le  moindre  est  l’empire  , qui  , 
comme  la  lune,  n’a  qu’une  lumiè- 
d’cmpruut.  «La  plupart  des  doc- 
teurs, les  princes  mêmes,  et  ceux 
qui  les  défendaient  contre  les  pa- 
pes , ne  rejetaient  pas  ces  argu- 
mens  ; ils  se  contentaient  d’en 
restreindre  les  conséquences.  Bo- 
niface finit  par  lancer  une  bulle 
foudroyante,  qui  mettaitla  France 
en  interdit.  Philippe  fait  arrêter, 
dans  l’assemblée  des  trois  Ktats 
du  royaume,  qu’on  en  appellera 
au  futur  concile.  Nogaret  passe 
en  Italie,  sous  le  prétexte  de  si- 
gnifier l’appel , mais  réellement 
pour  enlever  le  pape.  On  surprit 
Boniface  dans  Anagni,  ville  de 
son  domaine,  od  il  était  né.  No- 
garct  s’était  joint  à Sciarra  Colon- 
ne, qui  eut,  dit-on,  la  brutalité 
de  donner  un  soufflet  au  pape  avec 
son  gantelet.  Nogaret  lui  donna 
des  gardes  . voulant  l’emmener  à 
Lyon,  od  devait  se  tenir  le  conci- 
le. Boniface,  pendantcetumulte, 
se  revêtit  de  scs  habits  pontifi- 
caux, init  sa  tiare,  prit  ses  clefs 
d'une  main  et  la  croix  de  l'autre  , 
disant  qu’il  était  pape  et  qu'il 
voulait  mourir  pape.  Il  mourut 
un  mois  après,  de  chagrin,  le  ta 
octobre  i3o3,  à Rome,  odil  était 
allèaprès  que  les  habitons  d’Ana- 
gni  l’eurent  délivré  des  mains  des 
Français.  La  veille  du  jour  qu’il 
fut  pris,  il  préparait  une  bulle 
qu’il  devait  publier  le  lendemain, 
jour  de  la  Nativité  de  laViergc.il 
y disait  entre  autres  choses»  qu’il 
avait  eu  le  pouvoir  de  gouverner 
les  rois  avec  la  verge  de  fer,  et  d« 
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le*  briser  comme  des  vases  de  ter- 
re. »Ce  fut  lui  qui  canonisa  Saint 
Louis  en  1297;  qui  institua  en 
i3oo  le  jubilé  pour  chaque  cen- 
tième année  ; qui  ceignit  la  tiare 
d'une  seconde  couronne,  et  qui 
. recuellit  en  1298  le  livre  des  Dé- 
crétales. appelé  le  Scxtc,  dont 
l’édition  la  plus  rare  est  celle  de 
Mayence,  i465,  iu-fol.  imprimé 
par  J.  Fust  et  P.  Schoiflfer,  de 
Gernsheym.  ( Voyez  Dises.  ) On 
a encore!  de  lui  quelques  ouvrages 
parmi  lesquels  on  remarque  scs 
bulles,  entre  autres  celle  appelée 
U nam  Sanctam  qui  peut  donner 
une  idée  assez  juste  du  caractère 
de  Boniface.  Il  était  savant  pour 
son  siècle. 

BONIFACE  IX,  Napolitain  , 
d'une  famille  noble,  qui  portait  le 
nom  dcTomacelli,  mais  réduite  à 
la  dernière  misère,  fut  fait  cardi- 
nal en  i58i  , et  pape  le  a novem- 
bre 1 5fi«) , après  la  mort  d'Urbain 
VI  pendant  le  schisme  d’Occident. 
La  plupart  des  historiens  lui  re- 
prochent l’avarice , l'usure  et  le 
népotisme.  Il  mourut  le  1"  octo- 
bre 1404.  Ce  pontife  institua  les 
annales  perpétuelles. 

BONIFACE  I",duc  de  Toscane, 
c’est  le  plus  ancien  des  souverains 
de  cette  contrée  dont  le  nom  soit 
arventi  jusqu’à  nous.  Il  était  en 
ta  et  8 1 3 comte  de  Lucques  et  I 
doc  de  Toscane,  présidant  aux  ( 
plaids  publics  de  Lucques  et  de 
Toscane.  Il  mourut  vers  823. 

BONIFACE  II,  duc  de  Tosca- 
ne , 01s  du  précédent,  succéda  à 
*on  père , en  fiaô.  Sur  l’ordre  de 
Louis-lc- Débonnaire  , il  prit  la 
défense  de  la  Corse  contre  les 
' Sarrasins,  etalla allaquerees bar- 
bares jusque  sur  leur  territoire,  j 
L’empereur  Lnthairc,  irrité  de  ce.  1 
qu'il  avait  rendu  la  liberté  à l’im-  ! 
pératrice  Judith  , prisonnière  à ] 
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Tortone  , lut  déclara  la  guerre. 
Pour  se  soustraire  au  ressentiment 
de  ce  prince  puissant,  Boniface  se 
relira  à la  cour  de  Louis-le-Dé- 
bonnnire.  On  ignore  s’il  fut  ré- 
tabli dans  ses  états;  son  fils  Adal- 
be.rt  I"  régnait  en  Toscane  vers 
847- 

BONIFACE  III,  duc  de  Tosca- 
ne , était  marquis  de  Manloue, 
lors  de  la  guerre  survenue  entre 
Henri  II  et  Ardoin,  qui  se  dispu- 
taient le  royaume  d’Italie.  Boni  lace 
III  embrassa  le  parti  de  Henri,  il 
n’obtint  la  souveraineté  de  la  Tos- 
cane qu’en  1027  après  la  mort  de  1 
Renier.  Il  fut  assassiné  en  10Ô2  , 
dans  un  bois  voisin  de  Mnntouc 
et  tic  Crémone , et  l’on  n’a  jamais 
su  quels  étaient  scs  assassins.  Il 
avait  épousé  Béofrix  qui  donna  le 
jour  à la  fameuse  comtesse  Ma- 
thilde. 

BONIFACE.  Voy.  MoirrremuT 
(Boniface,  marquis  de),  et  Sa- 
voie (Maison  de). 

BONIFACE  ( Hyacinthe), célè- 
bre avocat  au  parlement  d’Aix.  né 
à Forculquicr  en  Provence  l’an 
1612,  mort  eu  iliq»),  est  connu 
par  une  Compilation  recherchée 
des  jurisconsultes;  elle  est  intitu- 
lée : Arrêts  notables  du  Parle- 
ment de.  Provence,  Paris,  1O70 
et  suiv.,5  vol.  in-fol.,  ou  Lyon',  5 
vol.  in-fol..  1 708. Voy.  Dezézieox. 

BONI  FAC  10  (J  car  ) , ’de  Ro- 
vigo,  dans  l’état  de  Venise,  cé- 
lèbre jurisconsulte,  poète  et  histo- 
rien , des  i6et  17' siècles,  né  à Ro- 
vigo  , le  6 septembre  1 547 , d’une 
famille  noble  de  cette  ville,  fut  célè- 
bre dans  les  lettres  et  les  sciences. 

Il  se  maria  à Trévise  avec  la  fille 
et  l’unique  héritière  de  Marc-An- 
toine Martignago, noble  T révisai!  y 
et  s’établit  dans  celle  ville,  dont 
il  écrivit  l’histoire.  Il  publia  , 
outre  V Histoire  du  Trivisan , 
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Trévise,  i5<)i  , in-4*,  divers  au- 
tres ouvrage»;  savoir  : De  Fur- 
pis;  De  componendis  epiUsphiis, 
Rovigo,  1629.  in-4';  L' Arts  de 
Cenni,  Vicence,  1O16,  in-4 Me- 
tndo  dette,  teqgi  delta  serenissi- 
mn  repubblica  V encta;  l dis- 
corsiacademid;  Commenlario 
sopra  ta  Feudat  tegge  V encta. 
La  ville  de  Feltri  lui  fit  don,  pour 
Y Histoire  du  Trévisan . d une 
coupe  d’argent  aux  armes  de  la 
ville,  et  Alphonsell . duc  de  Fer- 
rare  , d’un  très-beau  diamant  , 
pour  avoir  parlé  de  sa  Maison.  On 
le  met  an  nombre  de  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  l’institution  des 
sourds-muets  , et  on  cite  son 
Arle  de  Cenni  cou  ta  (junte 
formandosi  fuvoia  visibile  si 
traita  muta  eloquenza , impri- 
mé, à Vicence  en  1616,  in-4”. 
nifacioa  fait  aussi  plusieurs  pièces 
de  théâtre  peu  estimées,  qui  ont 
paru  sous  le  nom  detV  opporlu- 
no  Accademico  fdtuirmonico  ; . 
des  discours  académiques  et  plu-  j 
sieurs  autres  ouvrages  de  juris-  | 
prudence. 

BONIFACIO  (Balthasar),  sa- 
vant Vénitien,  neveu  du  précé- 
dent, et  comme  lui  originaire  de 
Rovigo,  né  A Crème  vers  l’an  i584, 
avec  deux  autres  frères  auxquels  sa 
mère  donna  les  noms  des  mages 
Mclchiorel  Gaspard.  Pour  lui  il 
eut  celui  de  Batlluisar  , et  devint 
archiprètrede Rovigo , archidiacre 
de  T révise,  enfin  évêque  de  Capo- 
d Istria.  Il  avait  d'abord  professé 
le  droit  à Pndoue  avec  distinction. 
On  lui  est  redevable  de  l’institu- 
tion des  Académies  établies  A Pa- 
douc  et  A Trévise  pour  la  jeune 
noblesse.  Ce.  prélat,  mort  en  i (>’><). 
A 75  ans,  a laissé  plusieurs  ouvra 
ges  en  vers  et  en  prose.  I.  Des 
Poésies  latines,  Venise,  1619, 
in-  16.  II.  llistoria  tudicra  , 
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Venise,  t65» , iu-4*.  1H-  Aina’ 
ta,  tragedia , Venise,  t6*tt, 
in-8*.  Suivant  Crescimbcni,  c’eut 
un  des  meilleurs  poèmes  de  ce 
temps.  IV.Caroti  Sigonii  judi- 
ciutn  de  historicis  qui  res  ro- 
mands scripserunt , Tcnisc  , 
16x7,  in-4*;  Helmstadt , 167.4» 
in-4*.  V.  Discorso  detV  imrnor- 
t alita  dclC  anima,  Venise, 
1G21 . in-4*.  VI.  Musaruin  pars 
1 , Venise,  1646,  iu-8*.  VII.. r ita 
Bonifacii  Boni  fado , juriscon- 
sulli  et  assessoris , Venise,  1629, 
in-4".  VIII. Pra-lect iones et  civi- 
tium  inslitutionu  n epiUnnc, 
Venise,  i65n,  in-4".  IX.. 
qyricis  acri,  Venise,  >657»  m- 
4*,  etc. , etc.  On  trouve  dans  ses 
écrits  historiques  une  érudition 
variée  et  intéressante. 

BONIFACIO  (Giscard),  l’un 
des  deux  frères  jumeaux  du  pré- 
cédent, faisait  son  amusement  de 
la  poésie.  Il  a laissé  : !•  Ainor,'. 
vénale,  favola  Boscluirecia , 
Venise,  1616,  in-12.  II.  Il  vati- 
cinio  dette  muse , opevu  scetu- 
ca  representafa  in  Jloviyo  , 
etc.,  Rovigo,  iGôi,  in-4".  com' 
posa  aussi  des  Poésies  diverses 
qui  ont  été  insérées  dans  divers 
Recueils,  et  des  poésies  badine» 
dont  on  faisait  beaucoup  de  cas  . 
et  qui  sont  restées  manuscrites..  11 
fut  éditeur  Ru  Recueil  des  poésies 
de  son  frère  Ballhazar  et  de  son 
ami  Vanti,  intitulé  : Castore  cl 
Poltuce,  Venise,  1G18,  iu-i». 

BONIFAZIO,  peintre  , né  A 
Venise  l'an  1 4tV 1 • ^ était  élève 
de  Palma  . selon  Ridolfi,  et  il  a 
très-bien  imité  la  manière  de  sou 
maître.  Boschini  prétend  que  le 
Titien  lui  avait  révélé  les  secrets  d« 
son  art.  On  ne  sait  donc  rien  de. 
positif  A cet  égard.  On  a admiré  a 
Venise,  dans  le  palais  ducal,  sa 
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Digitized  by  Google 


aâo  B 0 N J 

1rs  Marchandes  chassées  du 
temple.  Le  Musée  royal  possède 
aussi  un  tableau  très-estimé  de  cet 
artiste.  La  Résurrection  de  La- 
zare en  est  le  sujet  : Lazare  se 
tourne  vers  le  Sauveur  : Marthe 
et  Marie  se  prosternent  aux  pieds 
de  Jésus  : les  apôtres  et  le  peuple 
témoignent  par  leurs  nctious  les 
différens  sentiment  qu’ils  éprou- 
vent. Ce  tableau  a ji  figure»  dis- 
posées sans  confusion.  Le  vire  le 
plus  choquant  des-  compositions 
de  ce  peintre,  est  l'oubli  des  cos- 
tumes des  différentes  nattons.  Bo- 
nifazio  mourut  en  i553. 

BONIFAZIO  (Frakçois),  né  à 
Viterbc  en  itiô? , apprit  la  pein- 
ture de  Piètre,  de  Cortone.  Ses 
lablcnux,  d’une  belle  couleur,  sont 
bien  ordonnés,  et  tout-ù-fait  dans 
le  style  de  son  maître.  On  voit  de 
lui  un  tableau  dans  la  galerie  de 
Dresde. 

BONI  ZONE,  évêque  de  Plai- 
sance, fut  assassiné  pour  avoir 
soutenu  les  intèrêtsdtiSain  t-Siége. 
JI  laissa  un  Extrait  abrégé  de 
T histoire  des  Papes. 

BONJOUR  ou  BONJOURS 
(Gcillaimk)  , religieux  augnstin. 
né  à Toulouse  en  1670.  fut  appelé 
à Rome  par  son  confrère  le  car- 
dinal Noris,  en  169a;  Clément 
XI  l’honora  de  son  estime  , et 
l’employa  dans  plusieurs  occa- 
sions. Ce  pape  avait  formé  une 
congrégation  , pour  soumettre  à 
un  examen  sévère  le  calendrier 
grégorien  Le  P.  Bonjour  fournit 
d’excellens  Mémoires  à cette  so- 
ciété. Ce  savant  religieux  mourut 
en  1714 , à la  Chine,  où  son  zèle 
pourla  propagation  de  la  foi  l’avait 
conduit.  L’empereur  Kang-H  i l’ho- 
norait  de  sa  confiance  : il  l'avait 
chargé  de  dresser  la  carte  géné- 
rale de  l’empire.  11  était  profon- 
dément versé  dans  les  langues 
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orientales,  et  surtout  dans  celle 
des  Coptes.  On  a de  lui  : 1.  Des 
Dissertations  sur  l'Écriture 
Sainte.  II.  Sur  les  monument 
copies  de  la  bibliothèque ■ Vati- 
canr,  etc.,  Rome  , 1699  , in-4*- 
III.  Calendarium  Romanum , 
Rome,  1701 , in-fol.  IV.DeCom- 
puto  ccclesiastico  , 170a.  V. 
Observations  sur  un  miroir 
Chinois  trouvé  en  Sibérie,  et 
plusieurs  ouvrages  manuscrits, 
qui  sont  conservés  dans  la  biblio- 
thèque du  couvent  des  Augustin» 
à Rome. 

BONAFOX  DE  MALET  ( Ju- 
lie* ),  docteur  en  médecine, 
mort  à Paris  le  99  novembre 
1817,  a publié  les  deux  écrits  sui- 
vais : Mémoire  sur  le  croup, 
1811  . Paris,  in— 8*,  couron- 
né. Traite-  sur  la  nature  et 
le  traitement  de  la  phthisie 
pulmonaire , Paris,  1804,  in- 
8*. 

BONNA1RE  ( Jeàk-Géiurd  ) , 
marécbal-de-camp , né  en  1771, 
en  Picardie  , servit  d’abord 
connue  simple  soldat  en  179a, 
dans  un  bataillon  de  volontaires. 
Sa  bravoure  et  son  intelligence  le 
firent  parvenir  de  grade  en  grade 
à celui  de  général  de  brigade,  et 
il  lit,  en  cette  qualité,  les  derniè- 
res campagnes  d’Espagne.  Ayant 
été  grièvement  blessé  au  siège  de 
Baïonnc,  en  i8i3,  on  le  trans- 
porta à Angoulêine,  d’où  il  en- 
voya en  1814  s son  adhésion  au 
rétablissement  de  la  Maison  de 
Bourbon.  Après  le  retourde  Bona- 
parte en  1 8 1 5 , il  fut  appeléau  com- 
mandement de  la  place  de  Condé. 
Le  7 juillet , les  Autrichiens  s’é- 
tant approchés  de  cette  ville , 
le  roi  envoya  en  parlementaire , 
le  colonel  Gordon , pour  sommer 
le  général  Bonnaire  de  se  rendre. 
Mais  en  se  retirant,  cetofliciet fut 
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fusillé  par  des  soldats  auxquels 
Mièton,  l’aide-de-cainp  du  géné- 
ral en  avait  donné  1 ordre.  Bon- 
nairc  ayant  été  accusé  d’avoir  le 
premier  donné  cet  ordre  inique, 
lut  inis  en  jugement  à Paris , avec 
son  aide-de-camp.  Celui-ci  fut 
condamnée  la  peine  capitale  le  10 
juin  1816;  mais  comme  on  ne 
trouvn  aucune  preuve  de  compli- 
cité contre  le  général  Bonnaire  , 
on  rendit  à son  égard,  un  autre 
arrêt  : attendu  qu'il  n'avait  pas 
empêché  l’assassinat  du  colonel 
Gordon  , il  fut  condamné  é la  dc- 
portalionet  à la  dégradation;  cette 
dernière  partie  de  l'arrêt  fut  exé- 
cutée sur  la  place  Vendôme  le  29 
juin  1816.  Quant  à la  déportation, 
elle  ne  put  avoir  lieu;  les  chagrins 
dont  venait  d'être  accablé  le  gé- 
néral Bonnaire . avaient  épuisé  ses 
forces  : il  tomba  malade  ; ses  bles- 
sures se  Couvrirent , et  il  mourut 
peu  de  temps  après,  à Sainte-Pé- 
lagie, où  il  était  détenu.  La  géné- 
ral Bonnaire  avait  publié  en  dé- 
cembre 181 5,  un  Mémoire  rédigé 
par  le  célèbre  Chauveau  Lagardc  , 
son  avocat.  Il  a paru  une  ffùtoirt 
du  procès  du  tnarecha l-de<-camp 
Bonnaire  , et  du  lieutenant 
Mièton  , son  aide-de-camp  , 
par  Maurice  Méjean,  1 vol  in-8*. 

BONN  A L (Fiukcois  de),  évêque 
de  Clermont,  né  ou  cbôteau  de 
Butinai,  diocèse  d’Agen,  fut  d’a- 
bord grand-vicaire  de  Chêdons- 
sur-Saône,  puis  directeur-géné- 
ral des  carmélites.  Il  fut  élevé  ou 
siège  épiscopal  de  Clermont  le  6 
octobre  177G.  et  élu,  en  1-89,  dé- 
puté du  clergé  du  bailliage  de 
cette  ville  aux  États-Généraux  , et 
se  distingua  dans  cette  assemblée 
par  beaucoup  de  courage  et  de 
fermeté.  Lors  de  la  discussion  sur 
les  dîmes  et  les  biens  ecclésiasti- 
ques, il  s’écria  «qu’il  était  assez 
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patient  pour  tout  supporter,  assez 
généreux  pour  ne  pas  se  plaindre, 
assez  ami  de  l’étal,  pour  lui  faire 
toutes  sortes  de  sacrifices;  mais 
qu’il  devait  à l’Église,  à son  hon- 
neur, à sa  conscience  de  déclarer 
qu’il  regardait  le  plan  de  spolia- 
tion du  clergé,  comme  funeste  à 
l’empire  et  désastreux  pour  la 
religion,  et  qu’il  s’y  opposerait 
toujours,  y eût-il  mille  glaivessus- 
pendus  sur  sa  tête.  » Il  se  prononça 
avec  non  moins  de  force  contre  la 
suppression  du  régime  monasti- 
que , et  demanda  deux  fois  que  la 
religion  fût  déclarée  nationale.  Le 
9 juillet,  lorsque  l’on  s’occupa  de 
la  formule  du  serment  que  les 
membres  de  l’assemblée  devaient 
prêter  le  jour  de  la  fédération,  il 
excepta  du  sien  tout  ce  qui  regar- 
dait les  choses  spirituelles  . et  de- 
manda que  le  roi  fût  prié  de  sol- 
liciter du  paptla  convocation  d un 
concile,  chargé  d’examiner  si  le 
serment  pouvait  être  prêté  sans 
restriction.  On  le  pressa,  avec  me- 
naces, de  se  décider  sur  ce  sujet, 
mais  il  gardait  le  silence,  et,  pour 
toute  réponse,  il  descendit  lente- 
ment de  la  tribune.  Il  signa  ensuite 
la  protestation  du  12  septembre 
1^91 , et  passa  bientôt  après  dans 
les  pays  étrangers.  Il  mourut  en 
Angleterre. 

BONNARD  (Bersardde),  poète 
érotique,  né  à Sérnur  en  Àuxois, 
le  22  octobre  17 44»  et  rnort  cn 
1784,  orna  long-temps  Y Aima- 
nta ch  des  Muses  de  ses  poésies. 
Elles  sont  élégantes.  Il  fut  sous- 
gouverneur  des  princes  de  la 
Maison  d’Orléans.  Son  hptlre  à 
un  ami  revenant  de  l’armée , 
mérite  surtout  d’être  distinguée. 
Une  autre  au  chevalier  de 
Rouf /lers,  insérée  dans  les  Œu- 
vres de  ce  dernier,  est  un  petit 
j chef-d’œuvre  de  grâce  et  de  faci- 
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lité.  Bonnard  parlait  peu;  aussi 
loue-t-il  le  silence  dans  ces  quatre 
vers  : 

Ve  parler  jamaîi  qu'à  propos 

Kit  un  rare  et  grand  avantage  ; 

Le  «iieace  est  l'esprit  de»  soi», 

Et  l'une  de»  vertu»  dn  *a-f. 

Ses  poésies  ont  été  recueillies  en 
1791 , in-8"  , avec  son  portrait  et 
une  notice  historique  sur  sa  vie  , 
rédigée  par  M.  Sautreau  de  Marsy. 
Ami  des  plaisirs,  il  est  mort  à 
peine  âgé  de  4<>  ans,  de  la  petite 
vérole  qu'il  avait  gagnée  eu  soi- 
gnant son  fils  qu'il  avait  fait  ino- 
culer. 

BONNATERRE  (l'abbé  P.  J.), 
naturaliste,  membre  de  plusieurs 
sociétés,  et  auteur  de  plusieurs 
volumes  d 'Ornithologie  , de 
Cétologie,  lehthyologie , Er- 
pétologie, Insec  loiogie , etc., 
faisant  partie  de  l'Encyclopédie 
méthodique,  est  mort  à Suiut- 
Genicz,  à l'âge  d%52  ans.  11  a 
laissé  beaucoup  de  manuscrits 
précieux,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent une  Flore  de  son  départe- 
ment , et  divers  Mémoires  de  bo- 
tanique et  d' agriculture , outre 
une  Notice  historique  sur  le 
sauvage  de  l’Aveyron,  in-8", 
an  9.  li  a laissé  inédits  des  Mé- 
moires sur  l’histoire  naturelle,  la 
botanique  et  l’agriculture. 

BONNALD  ( Jean-Baptiste)  , 
savant  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  né  à Marseille  en 
1684  » mort  à l’abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  , le  i3  mai 
ijfrS  , fut  supérieur  dans  deux 
maisons  appartenant  à la  congré- 
gation. Il  se  consacra  ensuite  tout 
entier  à la  retraite  et  à l’ctude.  Il 
a laissé  une  Vie  de  Saint  V ic- 
trice,  évêque  de  Rouen  ; une 
Continuation  de  l’histoire  du 
diocèse  de  Rouen,  commencée 
par  Duplessis,  toutes  deux  restées 
manuscrites. 
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BONNAliD  ( JEAN-BrriiSTt ) , 
jésuite,  devint,  après  l'abolition 
de- sa  compagnie,  grand-vicaire  de 
M.  de  Marlxcuf,  quand  celui-ci 
remplaça  M.  de  Montazet.  Il 
cultivait  la  littérature.  On  a de 
lui  : 1.  Hérodote  historien  du 
peuple  hébreu,  sans  le  savoir  , 

1 78(1 , en  réponse  à la  critique  que 
l'abbé  Duvoisin  avait  faite  de 
P Histoire  des  temps  fabuleux  , 
de  l'abbé  Guérin  du  Rocher.  11. 
Le  Tartuffe  épislolaire  démas- 
qué, 1 vol.  in-8",  contre  les  let- 
tres publiées  par  Caraccioli , sous 
le  nom  de  Clément  XIV.  111.  Dé- 
couverte! mporlantc  sur  le  vrai 
système  de  la  constitution  du 
Clergé,  décrétée,  par  t’ assem- 
blée nationale , 1791.  in-8".  Ce 
fut  lui  qui  rédigea,  dit-on,  les 
deux  mandemens  publiés  par  M. 
de  Murba-uf,  contre  lu  constitu- 
tion civile  du  clergé.  On  lui  attri- 
bue encore  plusieurs  autres  ou- 
vrages. L’abbé  Bonnuud  fut  mas- 
sacré à Paris  dans  l’église  des 
Carmes,  le  a septembre  179a. 

BONNAYERA  ( Dominique ) , 
graveur  de  Uologqe,  nous  a laissé 
plusieurs  Estampes  de  sa  compo- 
sition, et  d’autres  d’après  dilfé- 
rens  maîtres.  On  estiuieassez  un 
Baptême  de  Jésus-Christ,  qu’il 
a gravé  d’après  l’Albane.  Il  vivait 
au  commencement  du  17“*  siècle. 

BONNE,  paysanne  delà  Vulte- 
liue , menait  paître  ses  brebis, 
lorsqu'elle  fut  rencontrée  par 
Pierre  Brunoro,  illustre  guerrier 
parmesan.  Cet  officier , ayant  re- 
marqué de  la  vivacité  et  de  la  fierté 
dans  celte  jeune  tille , la  prit, l'em- 
mena ayee  lui  et  en  fit  sa  maîtres- 
se. Il  prenait  plaisir  à la  faire  ha- 
biller en  homme,  pour  monter  à 
chevalet  l’accompagner  à la  chas- 
se ; et  Bonne  le  secondait  très- 
bien  dans  cet  exercice.  Elle  était 
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avec  Brunoro',  lorsqu'il  prit  le 
parti  du  comte  François  Sforce , 
contre  Alphonse,  roi  de  Naples, 'et 
elle  le  suivit,  quand  il  rentra  au 
service  du  roi  Alphonse,  son  pre- 
mier maître.  Bonne  sut  ménager 
ensuite  pour  son  amant,  auprès 
du  sénat  de  Venise,  le  comman- 
dement des  troupes  de  cette  répu- 
blique, avec  20,000  ducats  d’ap- 
pointement.  Brunoro,  touché  de 
tant  de  services,  épousa  sa  maî- 
tresse. Bon  ne,  après  sonmariage,  fit 
depluscn  plus  paraître  la  grandeur 
de  son  courage,  Cette  héroïne  se 
signala  surtout  dans  la  guerre  des 
Vénitiens  contre  François  Sforce, 
duc  de  Milan.  Bile  força  les  enne- 
mis de  rendre  le  château  de  l’avo- 
no,  près  de  Brescia,  après  y 
avoir  fait  donner  un  assaut,  dans 
lequel  elle  parut  à la  tète  des  as- 
siégeait* les  armes  à la  main.  Le 
sénat  de  Venise , plein  de  confiance 
dans  les  qualités  guerrières  des 
deux  illustres  époux  , les  envoya 
à la  défense  de  Négrepont  contre 
les  Turcs.  Ils  défendirent  si  bien 
cette  île,  que,  pendant  tout  le 
temps  qu’ils  y demeurèrent , les 
Turcs  n’osèrent  rien  entreprendre. 
Brunoro  mourut  à Négrepont,  où 
il  fut  enterré  honorablement. 
L’illustre  Bonne  voulut  revenir  à 
Venise;  mais  elle  mourut  en  che- 
min, fan  i/jtK),  dans  une  ville  de 
la  Murée,  laissant  deux  enl'ans  de 
son  mariage,  et  une  réputation 
distinguée. 

BONNE,  comtesse  de  Savoie. 
'Voyez  Savoie  ( Maison  de). 

BONN  E-SFORCE,  reine  de  Po- 
logne , tille  de  Jean  Galeas  Sforce, 
et  d’Isabelle  d’Aragon,  fut  ma- 
riée en  1 5 1 8 à Sigismond  I",  roi  de 
Pologne, avec  lequel  elle  vécut  pen- 
dant 3o  ans  dans  la  plus  parfaite  in-' 
telligence.et  lui  prodigua  les  soins 
les  plus  tendres  pendant  la  longue 
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maladie  dont  il  mourut  en  1 548. 
Après  la  mort  de  ce  dernier , elle 
épousa  secrètement  un  Lithuanien 
de  basse  extraction,  non  une  Pa- 
padoca.  Son  (ils,  Sigisinond-Au- 
guste , reconnu  roi  par  les  Polo- 
nais, épousa  de  son  côté  Barbe 
Radziwill  , veuve  d’un  simple 
gentilhomme  de  Lithuanie.  La 
mère  et  le  fils,  s’étant  mutuelle- 
ment reproché  letfr  mésalliance  , 
se  brouillèrent  ouvertement,  et 
l’empereur  Charles-Qtiint,  ainsi 
que  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
cherchèrent  à entretenir  cette 
désunion,  pour  semer  des  trouble* 
en  Pologne.  Bonne  quitta  ce 
royaume  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
et  se  relira  dans  ses  terres  de  la 
Pouille,  â l’extrémité  de  l'Italie. 
Elle  se  retira  ensuite  â Naples  et 
mourut  dans  son  duché  de  Bari 
en  i55ç.  Quelques  historiens  ont 
prétendu  qu’elle  avait  laissé  tou* 
ses  biens,  par  testament  â Papa- 
doca , et  d’autres  disent  à Phi- 
lippe II  , roi  d’Espagne;  mais  on 
n’a  jamais  vu  ce  testament.- 

BONNE  (Rigobebt),  ingénieur 
géographe  , professeur  de  mathé- 
matiques, né  en  1737  près  de  Se- 
dan, mort  le  2 décembre  1794, 
a publié  un  grand  nombre  d’atlas 
et  de  cartes  géographiques,  plu* 
recherchées  à cause  de  la  gravu- 
re de  I.attré  que  parleur  exactitu- 
de : I.  Atias  maritime , ou  Car- 
tes réduites  de  toutes  les  côtes 
de  France,  1762,  in-folio.  II. 
Petit  tableau  de  la  France,  ou 
Cartes  géographiques  sur  tou- 
tes tes  parties  de  ce  royaume, 
arec  une  Description  abrégée, 
1764,  in- 18.  III.  Réfutation 
d’un  ouvrage  de  Zannoni.  inti- 
tulé : Dissertation  sur  différents 
points  de  géographie,  1 çtiS , 
in-12.  IV.  Atlas  encyclopédi- 
que contenant  la  géographie 
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ancienne  et  quelques  cartes  sur 
ta  géographie  du  moyen  âge, 
ta  géographie  moderne,  et  tes 
cartes  relut  ires  à la  géographie 
physique,  avec  M.  Desmarets , 
1 787-88,  2 vol.  in-4*.  V.  Prin- 
cipes sur  tes  Mesures  en  lon- 
gueur et  en  capacité , sur  tes 
Poids  et  les  Monnaies,  dépen- 
dant de  ta  grandeur  de  ta  Ter- 
re, 1790.  VI.  -L’ A lias  de  V His- 
toire philosophique  de  l’abbé 
liagvat , iu-4’.  I II.  Carte  du 
golfe  de  Mexique , en  trois 
feuilles;  elle  valut  à l’auteur  le 
titre  d’Hydrographe  «le  la  marine. 
VIII.  Neptune  américo-septen- 
trional,  exécuté  sous  la  direc- 
tion de  M.  «le  Fleurieu,  en  iScar- 
'tes  in -fol.  Voy.  la  Bibliothèque 
astronomique  de  Lalande. 

BONNEAU  (Jeas-Yves-Alexak- 
ure),  né  à Montpellier  en  1759. 
Il  parvint,  jeune  encore,  à l’em- 
ploi de  consul  général  en  Pologne, 
qui  lui  fut  conféré  par  la  protec- 
tion de  M.  de  Castrics.  Il  fut  té- 
moin des  dernières  révolutions  de 
ce  pays,  et  Cnit  par  en  être  la 
victime.  Resté  seul  dépositaire  des 
archives  de  la  légation  de  France 
après  le  départ  de  l’ambassadeur, 
et  soupçonné  d’avoir  servi  les 
Polonais,  il  fut  arrêté  parl’ordre 
de  Catherine  II,  aussitôt  après 
l’entrée  des  Russes  à Varsovie, et 
conduit  dans  les  prisons  de  Pé- 
tersbourg.  Il  y resta  quatre  ans, 
et  n’en  fut  tiré  qu’à  l’avénement 
de  Paul  I".  Ce  funeste  sort  causa 
la  mort  de  sa  femme  et  de  sa  tille, 
et  contribua  à accélérer  sa  Cn  : il 
revint  en  France  accablé  de  cette 
double  perte,  et  mourut  à Paris 
le  8 mars  i8o5,  âgé  de  6(j  ans. 

BONNECORSK(Balthasarde), 
natif  de  Marseille,  où  il  est  mort 
en  1706,  après  avoir  exercé  les 
fonctions  de  consul  de  la  nation 
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française  au  gr'and  Caire  et  à Séi- 
de , en  Phénicie.  Il  est  plus  connu 
par  les  critiques  de  Despréaux, 
qui  l’accole  à Pradon  dans  le  Lu- 
trin , que  pur  ses  propres  ouvra- 
ges, dont  on  a fait  cependant  une 
fort  belle  édition  à Leyde , cn 
1720.  Elle  contient  ta  Montre 
d'amour;  des  Maximes  d’a- 
mour; des  Ét rennes  ; diverses 
Poésies  ,eteuÇm\v Lutrigot,  poè- 
me héroï-comique  en  dix  chants, 
misérable  parodie  du  Lutrin  dont 
Bonnecorsc  était  mécontent  pour 
y avoir  été  cité  , Amsterdam  , 
iG8(i,  in-8”,  et  Marseille,  i68fi, 
in- 12.  Cette  imitation  rappelle 
I âne  de  lu  fable  qui  contrefait  la 
voix  du  rossignol.  Boileau  ne  lui 
répondit  que  par  l’épigruunne 
suivante: 

Veofi  Prid-io  et  Bonrrcnn«, 
r.rands  écrivain*  df  ttliur  forer, 

De  »n»  *«n  recevoir  Ir  prit; 

Nene*  pr  udre  tlaa»  met  écrits, 
l i place  que  voi  nom*  demandent , 

Linière  et  Perrin  voua  attendent. 

BON  NEFILLE  (Charles),  au- 
teur d’un  livre  intitulé  : L’hom- 
me irréprochable  en  ta  con- 
versation . divisé  en  trois  par- 
ties, en  chacune  desquelles  est 
traitée  la  manière  de  parler  en- 
sorte  dans  tes  compagnies,  que 
V intérêt  de  Dieu  n'y  soit  blessé , 
notre  propre  conscience  inté- 
ressée, ni  en  fin  notre  prochain 
offensé,  Leyde, J.  Elzévicr,  1G61, 
petit  in- 12.  Ce  livre  est  rare,  dit 
M.  Brunet;  mais  son  titre  singu- 
lier et  le  nom  de  l’imprimeur  sont 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable. 

BONNEFOI  ou  BONEFIDll  S 
(Evnemosd),  né  à Chabeui!  en 
i53<j,  enseigna  le  droit  avec  dis- 
tinction à l’université  de  Valence. 
Échappé  au  massacre  de  la  Saint- 
fiarthélcmi,  il  sc  réfugia  à Ge- 
nève , et  y mourut  en  1374.  H a 
publié  Juris  orientaiis  libri 
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très, Henri  Etienut,  10^3, 

BONNEFOI  ( Jean-Baptiste), 
chirurgien  du  Lyon,  né  en  içûÔ, 
annonçait  les  plus  grands  taie  ns 
pour  la  théorie  et  la  pratique  de 
son  art,  lorsqu'une  mort  préma- 
turée l'enleva  en  1790.  Il  a pu- 
tdié  divers  ouvrages  qui  obtinrent 
les  prix  de  l’Acudémie  de  chirur- 
gie, sur  l' Influence  des passions 
de.  Came  dans  les  maladies 
chirurgicales,  et  V application 
de  V électricité  à l’art  de  gué- 
rir , 1 783,  Lyon , in-8”.  Bonnelbi 
a publié  aussi  quelques  écrits  sur 
le  Magnétisme , et  entre  autres 
une  Analyse  raisonnée  des  rap- 
ports faits  par  les  commissaires 
de  l’Académie  des  sciences  et  de 
la  Société  de  médecine  sur  cet 
agent , 1784  , iu-8*. 

BONNEFOI  DE  BOUION,(l’aL- 
bé  de),  chanoine  député  aux  Etals- 
Génôraux,  l’un  des  plus  beaux 
hommes  de  France , âgé  de  3o 
ans.  Avant  la  révolution,  il  pas- 
sait pour  le  plus  adroit  pamphlé- 
taire, et  avait  même  fait  quelques 
pièces  de  théâtre  remarquables 
par  des  traits  mordans  et  satiri- 
ques. 11  passait  pour  mener  une 
vie  très-licencieuse  : elle  fut  ter- 
minée pur  une  mort  cruelle’,  mais 
courageuse.  Trouvé  dans  une  pa- 
trouille de  royalistes,  le  10  août, 
il  fut  poursuivi,  se  sauva  avec 
Sulleau  dans  une  maison  voisine 
de  la  place  lamis  XV,  et  se  pré- 
cipita du  premier  étage  sur  les 
baïonnettes  des  assaillons,  qui 
lui  coupèrent  la  tête  et  la  prome- 
nèrent au  bout  d’une  pique. 

BONNEFONS  (Jean),  poète 
latin,  naquit  à Clermont  en  Au- 
vergne en  i554.  Ses  parens  l’en- 
voyèrent à Bourges  pour  étudier 
le  droit  sous  le  célèbre  Cujas  , 
qui , doué  des  mêmes  goûts , de- 
vint bientôt  son  ami.  Le  uiaitre  et 
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le  disciple  se  communiquaient 
réciproquement  les  vers  galons 
qu'ils  composaient  pour  leurs 
maîtresses.  Bounefons  vint  à l*a- 
ris  et  y exerça  la  profession  d'a- 
vocat. Son  goût  pour  les  lettres, 
et  surtout  pour  la  poésie  érotique 
dans  laquelle  il  u excellé,  lui  pro- 
curèrent des  amis  distingués.  Jac- 
ques île  La  Gneslr,  qui  devint 
procureur-général  au  parlement 
de  Paris,  Achille  de  Hnrlay, 
président  de  celte  cour,  etc., 
l’aimèrent  et  lui  facilitèrent  les 
moyens  d’acquérir,  en  1 584,  la 
charge  de  lieutenant-général  à 
Bar-sur-Seiue,  qu’il  garda  tout 
le  reste  de  sa  vie.  Il  s\  maria  et 
renonça  alors  à son  commerce 
avec  les  muses.  Ses  amis  s’en 
aperçurent.  Gilles  Durand,  son 
compatriote,  et  le  traducteur  en 
vers  français  de  scs  poésies  lati- 
nes, exprime  ainsi  son  change- 
ment de  goût  : 

N-»tre  Bonnrfont , poète  t 
D.-i  viaut  latins  envié, 

Eut  soudain  l'anus  muette 
Quand  il  te  vit  marié. 

Pour  le  » il  «nia  d'uo  utén»u«  # 

Il  tjuiUi  le  voisin*-;? 

Qu’il  avait  avec  le*  d:eu«« 

Et  n«li'li*Unt  de  *a  gloire  « 

De.  neuf  fille*  de  mémoire 
Ce***  d'être  loacieut. 

Il  fit  cependant  encore  quelques 
vers  jusqu’en  1614,  époque  de 
sa  mort,  mais  ce  ne  furent  plusdes 
vers  amoureux.  Quoique  Jean 
Binon  ait  composé  son  épitaphe, 
Bounefons,  quelque  temps  avant 
de  mourir , lit  celle  que  l’on 
voyait  gravée  sur  sou  tombeau 
dans  l’église  de  Saint-Etienne  de 
Bar-sur-Seine.  Il  mourut  dans  la 
6o*  année  de  son  âge,  et  la  3o"de 
l’exercice  de  sa  charge.  Les  pha- 
leuques  ou  endécasyllabes  ont  été 
ses  vers  favoris;  il  a excellé  dans 
ceux  qu'il  composa  dans  sa  jeu- 
| nesse  pour  sa  maîtresse  imaginai- 
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re,  qu’il  nomma  sa  Pancharis, 
mot  grec  qui  signifie  toute  gra- 
cieuse. M.  Édouard  Simon  de 
Trovesa  donné  une  traduction  eu 
prose  des  Baisers  de  Bonnefons, 
Paris  , 1786,  a vol.  in-. 8.  Bou- 
nefons  laissa  cinq  enfans;  de  ce 
nombre  fut  Jean  Boswefo.ns  , qui 
hérita  de  la  charge  de  son  père  et 
de  son  goftt  pour  la  poésie  latine. 
Ses  ouvrages  n’ont  pas  été  recueil- 
lis. On  ne  connaît  qu'une  para- 
phrase d’une  de  se*  pièces  latines 
sur  In  mort  du  maréchal  d’Ancre, 
intitulée  en  français  l’Evanouis- 
sement île  Conchinc.  Elle  est 
dans  l’édition  des  œuvres  de  son 
père.  Les  Œuvres  de  Jean  Bon- 
nefons  le  père  consistent  dans  sa 
Pancharis , qui  contient  Ô2  piè- 
ces de  poésie  érotique  ou  baisers; 
on  y a joint  plusieursautres  pièces 
sur  des  sujets  dilfcrens.  Son  au:i 
Cilles  Durand,  sieur  de  La  Ber- 
gerie, a fait  une  traduction  eu 
vers  français  j ou  plutôt  une  imi- 
tation de  toutes  les  poésies  de 
Bonnefons,  ce  qui  forme  un  vo- 
iTune.  Cet  ouvrage  a eu  plusieurs 
éditions;  les  plus  connues  sont 
cellesdc  Paris,  in-8“,  1787;  celles 
de  Hollande,  en  1716;  de  Lou- 
dres,  en  1720  et  1727,  in-12; 
On  trouve  aussi  les  œuvres  de 
Bonnefons  à la  suite  des  Poésies 
de  Bèze,  dans  l'édition  in-12  que 
Barbou  a donnée  de  cet  auteur  en 
1757  ; elles  ont  été  traduites  sous 
le  titre:  /nt  i tâtions tirée?  du  latin 
de  Jean  Bonnefons,  par  Gilles 
Durand,  Tours,  irpa,  in- 12.  La 
plus  ample  de  ces  éditions  porte 
ce  titre  : Joannié  Bonefonii 
patris,  Arvtmiopera  oinnia, 
avec  les  Imitations  françaises 
de.  Gilles  Durand , corrigées  et 
augmentées  de  plusieurs  frag- 
mens  gui  n’avaient  point  en-  | 
cor t paru,  Amsterdam,  1767,  ! 


1 in-12.  Lamunnoyc  a reproché 
aux  vers  de  Bonnefons  plusieurs 
fautes  de  latinité  et  de  mesure, 
et  l’emploi  d’expressions  qui  no 
se  trouvent  dans  aucun  auteur  de 
l’antiquité;  mais  on  s’accorde  à y 
reconnaître  de  la  grâce,  un  ai- 
mable et  voluptueux  abandon,  et 
de  l’originalité  dans  ses  concep- 
tions ; qualités  qui  l’ont  fait  com- 
parer A Catulle. 

BONNEFONS  ( do*  Élis  Be- 
noît), bénédictin  de  Saint-Maur, 
! né  à Mauriac  en  Auvergne , en 
1622  , mort  à Saint-VandriHe,  le 
22  janvier  1702,  a laissé  manus- 
j crits  deux  ouvrages  curieux  pour 
I l'histoire  de  la  Normandie.  I.  His- 
toire civile  et  ccolesiastigue  de 
la  ville  de  Corbie,  1 gros  vol. 
in-fol.  II.  Vies  des  saints  reli- 
gieux de  V al/bage  de  Fonte- 
ncltc , ou  de  Saint  Vamlrillc  , 
3 vol.  in-4*. 

BONNEFONS  ( Ajuble  ) , jé- 
suite, natif  de  Riom,  est  auteur 
de  plusieurs  livres  de  piété,  qui 
eurent  cours  dans  leur  temps. 
Les  principaux  sont  : I.  Année 
chrétienrw , en  2 vol.  in-ia.  IL 
/.a  V ie  des  Saints , 2 vol.  iu-8*, 
etc.  Son  style  est  lâche  et  incor- 
rect. Tl  mourut  à Paris  en  i653. 

BONNFiFOUS  (Pierre),  prêtre, 
ex-supérieur  général  de  la  con- 
grégation des  prêtres  de  la  doc- 
trine chrétienne , administrateur 
des  établisscmens  de  bienfaisan- 
ce de  la  ville  de  Paris,  est  mort 
le  28  juin  i8o5  dans  la  maison 
de  l’institut  des  sourds- muets. 
Cet  ecclésiastique  respectable , 
entré  de  bonne  heure  dans  une 
congrégation  vouée  A l’instruc- 
tion publique,  s’y  était  long-temps 
distingué  par  de  rares  talens  pour 
l'enseignement.  Peu  de  profes- 
seurs ont  possédé  comme  lui  l’art 
d'exciter  l'émulation  parmi  les 
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élèves.  Il  avait  fait  pour  lcurusa- 
gc  un  ouvrage  de  mathématiques 
estimé.  Appelé  au  généralat  de  , 
son  ordre  , il  rendit  soi)  aduiinis-  : 
(ration  remarquable  par  l'ardeur  ] 
avec  laquelle  il  travailla  aux  pro- 
grès et  à la  gloire  de  sa  congréga- 
tion. II  augmenta  considérable- 
ment le  nombre  de  ses  établisse- 
inens,  cl  leur  donna  un  éclat  dont 
ils  n’avaient  pas  joui  jusqu’à  lui. 
Entre  autres  exemples,  on  peut 
citer  la  maison  de  la  Flèche,  qu’il 
éleva  au  moins  au  même  degré  de 
célébrité  qu’elle  avait  eu  sous 
l'administration  des  jésuites.  Ce- 
lui qui  avait  été  long-temps  à la 
tète  de  la  doctrine  chrétienne  avec 
honneur,  dut  chercher  un  refuge 
dans  l’obscurité,  et  courut  risque 
de  manquer  de  l’absolu  nécessai- 
re. Mais  il  trouva  dans  le  dévoue- 
ment lilial  d'un  des  membres  de 
l’ordre  dont  il  avait  été  le  chef, 
les  soins  les  plus  tendres  et  les 
secoursles  plus  généreux.  M.  l'abbé 
Sicard,qui  a appartenu  ù cetordre 
utile,  l’a  associé  à ses  travanx. 

BOXNEGARUE  (l’abbé),  au- 
teur d’un  Dictionnaire  histori- 
que et  critique , ou  Recherches 
sur  ta  vie,  te  caractère,  tes 
mœurs  et  les  opinions  de  plu- 
sieurs hommes  célèbres , tirées 
des  dictionnaires  de  MM.  liay- 
te.et  Chauffcpié,  ouvrage  dans 
lequel  on  a recueilli  les  mor- 
ceaux les  plus  agréables , etc., 
Lyon,  1771 , en  4 vol.  in-8%  qui 
ne  contiennent  guère  que  55o  ar- 
ticles, remplis  de  détails  anecdo- 
tiques, mais  peu  intéressans  sous 
le  rapport  bibliographique.  L’abbé 
üonnegarde  est  mort  au  com- 
mencement du  j 9' siècle. 

BONNEL  DU  VALGUIER  (N.), 
qui  vivait  dans  le  18'  siècle,  et 
dont  on  ignore  l’époque  de  la 
naissance  et  de  la  mort,  est  connu 
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parles  ouvrages  suivons  : I.  État 
abrégé  des  Lois , lie  venus.  Usa-  ■ 
ges  et  Productions  de  fa  Gran- 
de-Bretagne, 17Ü7,  in-8“.  II. 
Paméla,  1709.  III.  La  Veui'e 
rusée,  comédie,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Goldoni,  17G1 , in-8". 

BÜNNER.(Edjiosd)  . prélat  an- 
glais, fils  (l'un  paysan,  élève  d’Ox- 
ford,  naquit  dans  le  comté  de 
Worcester  à la  lui  du  *15'  siècle. 

Il  s'attacha  à la  maison  du  cardi- 
nal Volse.y  , qui  lui  dorm  i plu- 
sieurs bénéfices.  Henri  VIII,  dont 
il  fut  chapelain,  l’envoya  à Boum 
solliciter  le  pape  pour  son  divorce 
avec  Catherine  d’Aragon.  Il  se 
comporta  d’une-  manière  insolen- 
te dans  cette  mission.  En  lôüK  il 
fut  nommé  évêque  d'Iltjreford  cl 
ambassadeur  en  France;  avant  su 
consécration  il  avait  déjà  obtenu 
l'évêché  t de  Londres.  A l’avctic- 
ment  d'Edouard  VI.  il  litdiificnlto 
de  prêter  le  serment  de  supréma- 
tie, et  fut  mis  eu  prison  ; mais  en 
promettant  d’obéir  il  obtint  son 
élargissement.  Cependant  son 
peu  d'empressement  et  sa  récal- - 
citrauce  générale  lui  firent  ôter 
son  évêché,  et  il  fut  mis  une  se- 
conde fois  en  prison.  La  reine 
Marie,  ù son  avènement,  lui 
rendit  sa  place,  et,  pendant  tout 
son  règne,  ce  prélut  sanguinaire 
fit  égorger  beaucoup  de  protes- 
tons. La  reine  Elisabeth  ne  fut 
pas  plus  tôt  sur  le  trône  qu’elle  le 
lit  enfermer  à Marslialséa.  Il  mou- 
rut dans  sa  prison  en  tôliç).  et  fut 
enterré  au  cimetière  de  Saint- 
George  de  Southwark.  Bonner 
était  un  des  hommes  les  plus 
instruitsdanslcdroitcanon.il  a 
laissé  les  ouvrages  suivons  : I. 
Lettres  à lord  Cromwef.  1 L , 
Besponsum  et  exhortatier  in 
laxidcm  sucer  doit  i , i553.  111, 
Les  trente-sept  articles  de  ses 
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visites,  i554.  IV.  L’Exposition, 
du  Symbole  et  des  sept  Sacre- 
meus.cn  1 5 homélies,  1 554>in~4’. 

BONNET  ( Honoré  ).  Voy. 
Bonkor. 

BONNET*(Pierre),  né  à Paris, 
en  i638,  mort  à Versailles,  le 
19  décembre  1708,  était  neveu 
de  l’abbé  Bourdeiot , quiluilégua 
sa  bibliothèque  à condition  qu'il 
prendrait  son  nom.  Bonnet  était 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  , et 
attaché  , en  cette  qualité,  à la  du- 
chesse de  Bourgogne.  Il  s’était 
beaucoup  occupe  , conjointement 
avec  son  oncle  Bourdeiot,  de  l’his- 
toire des  beaux-arts  , et  principa- 
lement de  celle  de  la  musique  et 
de  la  danse.  Ils  ne  publièrent  au- 
cun  ouvrage. — Bonnet  (Jacques), 
frère  du  précédent,  payeur  des 
gages  du  Parlement , fut  l’héritier 
des  travaux  littéraires  de  ses  pa- 
reils, les  mit  en  ordre,  et  publia: 
I.  Histoire  de  (a  musique  et  de 
ses  effets  depuis  son  origine 
jusqu’à  présent, Paris,  Cochart, 
1715,  in-ia;  ouvrage  estimé 
quand  il  parut.  II.  Histoire  gé- 
nérale de  la  danse  sacrée  et 
profane, ses  progrès  et  ses  révo- 
lutions depuis  sou  origine  jus- 
qu' à présent,  Paris,  d’iloury  lils, 
1723,  in-12.  Ces  deux  ouvrages 
sont  ouhliés  de  nos  jours.  Jacques 
Bonnet  croyait  à la  science  caba- 
listique. 11  mourut  en  1724,  à l’âge 
de  quatre-vingts  ans  environ. 

BONNET  (Guillaume),  né  à la 
Baroche , doyen  du  Passais,  tré- 
sorier d’Angers  en  1290,  évêque 
de  Bayeux  en  i3o6,  fondnen  i3o8 
le  collège  de  Bayeux  à Paris,  pour 
douze  écoliers.  Philippe-lc-Bel 
employa  sc»  services  en  1207, 
pour  obliger  le  comte  de  llainaut 
à lui  rendre  hommage.  Clément  V 
le  choisit  pour  assister  au  procès 
des  Templiers.  11  mourut  à A11- 
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gers  le  3 avril  de  l’année  i3t9. 

BONNET  (Cdiri.es),  avocat 
philosophe  et  naturaliste , né  A 
Genève  en  1720  , membre  de 
presque  toutes  les  Académies  de 
l’Europe.  Sa  famille,  originaire 
de  France , en  était  sortie  en 
Ô72,  époque  des  guerres  de  re- 
ligion et  de  la  Saint-Barlhéleini. 
La  lecture  du  Spectacle  de  la 
nature,  parPluche  , et  de  VHis- 
toire  des  insectes  par  Réaumur  , 
décida  les  goflls  du  jeune  Bonnet. 
Il  abandonna  l’étude  de  la  juris- 
prudence pour  celle  de  l’histoire 
naturelle,  et  il  ne  tarda  pas  ù y 
obtenir  des  succès.  Un  premier 
Mémoire  sur  les  pucerons  , où 
il  trouva  qu'ils  multipliaient  pen- 
dant plusieurs  générations  sans 
accouplement,  lui  mérita,  à l'âge 
de  20  ans,  le  titre  de  correspon- 
dant à l’Académie  des  sciences. 
Bientôt  il  prit  part  aux  travaux  et 
aux  découvertes  de  Tremblay  sur 
les  polypes  , et  fit  d’intéressantes 
observations  sur  la  respiration  des 
chenilles  et  des  papillons,  et  sur 
la  structure  du  ténia.  Une  corres- 
pondance active  avec  Réaumur  , 
Zanetti , le  Fontenelle  de  l’Italie, 
Bernard  de  Jussieu,  Spallanzani, 
Haller,  de  Géer,  Duhamel  et 
Lambert  ; une  application  trop 
constante  au  travail,  enflamme- 
rent  ses  yeux,  et  le  forcèrent  à 
rester  plus  de  deux  anssans  écrire. 
Son  esprit,  toujours  actif,  profita 
de  ce  repos  pour  méditer  sur  la 
source  des  idées,  la  nuture  de 
l’aine  et  les  mystères  de  lu  méta- 
physique. En  i7D2,ildevtntmem- 
bre  du  grand  conseil  de  Genève  , 
et  y siégea  jusqu’en  1768.  Il  y dé- 
veloppa une  modération  judi- 
cieuse, de  la  fermeté  et  de  bonnes 
vues.  Après  avoir  payé  à son  pays 
le  tribut  de  ses  soins  dans  l'admi- 
nistration publique,  il  se  retira  ù 
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la  campagne,  où  il  reprit  scs  oc- 
cupations favorites.  Il  y vécut 
considéré  et  heureux;  jouissant 
d’une  douce  aisance,  sans  préjugé, 
sans  humeur,  toujours  prêt  à obli- 
ger , il  vit  arriver  tranquillement 
la  fin  de  sa  vie  en  1790,  à l’âge 
de  çô  ans.  I.'ainour  de  l’étude  de 
la  luiture  , dit  Buffon  , suppose 
dans  l’esprit  deux  qualités  bien 
opposées  : les  grandes  vues  d’un 
espritqui  embrasse  tout  d’un  coup- 
d’oeil,  et  les  petites  attentions  d'un 
instinct  laborieux,  qui  ne  s’attache 
qu’à  un  seul  point.  » C'était  le  ca- 
ractère d’esprit  de  Bonnet,  hom- 
me plein  de  sagacité,  de  patience; 
bon  observateur,  philosophe  mé- 
thodique et  modeste  ; écrivain 
quelquefois  éloquent , mais  qui  , 
en  physique  et  surtout  en  méta- 
physique , se  livra  un  peu  trop 
à l’esprit  de  système.  Ayant  atta- 
quédansqnelques-uns  de  ses  écrits 
les  idées  de  BulTon,  les  amis  de 
celui-ci  l’empêchèrent  long-temps 
d’être  reçu  au  nombre  des  associés 
étrangers  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris  ; cependant  à 1a  mort 
du  docteur  Pringlc,  en  1780,  il 
fut  élu  à sa  place  , et  reçu  quel- 
que temps  après  à l’Academie  de 
Berlin.  Ses  principaux  ouvrages 
sont;  1.  Traité  d‘ insectologic  , 
renfermant  des  observations  sur 
les  pucerons  et  sur  d’autres  in- 
sectes. Il  parut  en  1744?  et  obtint 
les  suffrages  des  Savans.  II.  71c- 
cherches  sur  l’usage.  des  feuilles 
dans  (es  plantes,  1747-  Il  ren- 
ferme des  vues  très-neuves  , qui 
ont  fixé  l’attention  des  naturalistes. 
III.  Considérations  sur  les 
corps  organisés , imprimées  sé  - 
parément en  2 vol.  in-8*.  Cet  ou- 
vrage parut  en  1762.  Il  eût  obtenu 
le  prix  de  l'Académie  de  Berlin  , 
si  l’auteur  eût  soumis  son  travail 
auxjois  ordinaires  des  concours. 
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Un  censeur  ignorant  avait  empê- 
ché l’introduction  de  l’ouvrage  en 
France  comme  dangereux,  mais 
M.  de  Malesherbes  fit  lever  l’in- 
terdiction. IV.  Contemplation 
de  la  nature,  imprimée  aussi 
séparément  en  a vol.  in-8*  , 1764. 
C’est  un  beau  tableau  de  I)icu  et 
de  ses  attributs  , de  H'homme  et 
de  ses  facultés,  des  plantes  et  de. 
leur  économie  , des  insectes  et  de 
l'industrie  des  animaux.  Destiné 
à un  plus  grand  nombre  de  lec- 
teurs, il  est  agréable  et  orné.  V. 
Un  grand  nombre  de  Mémoires 
et  de  Lettres  sur  divers  sujets 
d'histoire  naturelle.  VI.  Essai 
analytique  sur  les  facultés  de 
l’amc,  publié  pour  la  première 
fois  en  1760,111-4*.  Comme  l’abbé 
de  Condillac,  Bonnet  emploie  l’i- 
dée d’une  statue  organisée  comme 
le  corps  humain  et  qui  s'anime 
par  degrés  , à mesure  que  ses  or- 
ganes et  ses  idées  se  développent. 
Il  mil  cinq  ans  à la  composition 
de  cet  ouvrage  ; le  roi  de  Danc- 
marck  , Frédéric  V,  le  fit  impri- 
mer à ses  frais,  et  la  première 
édition  est  de  Copenhague.  VII. 
Patingénesic  philosophique  , 

‘ imprimée  séparément  à Genève  , 
17Ü9,  a vol.  in-8*;  ouvrage  plein 
I de  recherches  curieuses  , et  d’i- 
dées quelquefois  extraordinaires. 
L’auteur  y recherche  l’état  passé 
! et  l’état  futur  des  êtres  vivons. 

| VIII.  Recherches  sur  le  Chris- 
[ tianisme,  avec  des  réflexions  sur 
l'exislcncedc  Dieu,  publiées  pour 
la  première  ibis  à Genève,  1770  , 
in-8*.  IX.  Essai  de  psychologie, 
imprimé  d'abord  à Londres,  1 çôf», 
iu-8“.  Il  resta  quelque  temps  ano- 
nyme. Bonnet  y considère  l'hom- 
me dès  le  premier  moment  de  son 
existence,  et  le  suit  dans  le  déve- 
loppement de  toutes  ses  facultés. 
Les  idées  en  sont  profondes  et  font 
*7* 
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naître  celle*  du  lecteur.  Le  coloris 
en  est  brillant.  X.  Divers  Mé- 
moires d’ histoire  naturelle  sur 
les  amour»  des  plantes,  le  pipa 
oucrapaud  de  Surinam,  les  abeil- 
les , la  reproduction  delà  tète  des 
limaçons,  et  les  moyens  de  con- 
server dans  les  cabinets  plusieurs 
sortes  d’insectes  et  de  poissons. 
Charles  Bonnet  a publié  en  1779 
la  collection  de  ses  ouvrages  sous 
le  titre  à' Œuvres  d' Histoire 
naturelle  et  de  philosophie,  9 
vol.  in-4%  fig.  ; Neuchâtel,  Idem. 
18  vol.  in-8",  fig.  Bonnet  ne  ré- 
pondit jamais  à aucun  critique  , 
mais  il  reconnaissait  avec  modes- 
tie ses  erreurs,  et  disait  souvent 
que  le  mot  j’ai  tort,  devait  être 
sans  cesse  dans  la  bouche  de 
l'homme.  C’est  ainsi  que  M.  Ca- 
rat l’a  jugé  : « Le  nom  de  Charles 
Bonnet  n’appartient  pas  encore  à 
l'histoire  de  l’esprit  humain  , 
comme  celui  de  Bacon  et  de  Locke: 
il  est  à présumer  qu’il  n’occupera 
jamais  le  même  rang;  cependant 
V .4  nat y se  des  facultés  de  l'ame, 
par  Charles  Bonnet,  est  un  grand 
livre  , s’il  n’est  pas  un  excellent 
ouvrage.  Beaucoup  de  défauts  le 
gâtent , mais  ces  défauts  sont , 
en  quelque  sorte , des  abus  de 
la  force  de  l’auteur  et  de  la  puis- 
sance de  sa  méthode.  Charles 
Bonnet  depuis  long-temps  était 
aveugle,  et  toute  sa  vie  il  avait  eu 
la  vue  très-mauvaise  ; cependant 
celte  vue  si  mauvaise,  et  prête  à 
s’éteindre , dirigée  sur  tous  les 
objets  de  la  nature,  pur  sa  mé- 
thode, en  avait  pris  les  images  les 
plus  fidèles,  et  son  pinceau  en 
trace  les  tableaux  les  plus  animés. 
Sa  Contemplation  de  la  na- 
ture , n’est  guère  qu’une  suite 
de  descriptions;  mais  il  décrit  les 
formes  et  les  couleurs  de  tous  les 
objets  avec  tant  de  vérité,  qu’on 
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croirait  voir  ces  mêmes  objet», 
qu’à  peine  il  avait  vus  lui-iuêiue. 
Dans  scs  Considérations  sur  les 
corps  organisés , le  système  des 
cinboitcmcus  à l’infini,  qu’il  com- 
bat, et  celui  qu’il  embrasse,  il  les 
expose  et  les  discute  avec  celle 
analyse  qui  donne  aux  idées  des 
formes  aussi  distinctes,  aussi  sé- 
parées que  celles  des  corps  et  des 
objets  physiques. 

BONNET  (Jf.as),  docteur  en 
médecine  à Genève,  né  en  i(ii5, 
reçu  docteur  en  médecinecn  ifiôj, 
et  mort  en  cette  ville  en  1O88, 
s’acquit  une  grande  réputation  par 
son  mérite,  scs  talens  et  scs  con- 
naissances. Il  commença  un  traité 
DeCatharris,  qu’il  n’abandonna 
que  lorsqu’il  connut  celui  de 
Schneider  sur  le  même  sujet. 

BONNET  (Théophile),  frère 
du  précédent  , naquit  à Genève 
le  5 mars  1620.  Reçu  docteur  en 
médecinecn  i(>43»  il  se  dévoua 
aux  travaux  de  la  pratique,  où  scs 
succès  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  11  ne  se  mit  à écrire 
que  sur  la  fin  de  ses  jours , aprè> 
quarante  années  de  pratique  , pour 
laisser  à l'expérience  le  temps  de 
mûrir  ses  observations.  On  a de 
lui:  I.  Sepulchrettnn,  scu  Ana- 
lomia  practica , Genevæ,  1Ü79. 
a vol.. in- fol.  Alanget  en  a publié 
uné  autre  édition,  avec  des  addi- 
tions considérables,  Genève,  1700, 
3 vol.  in-fol.  C’est  un  recueil  d’un 
grand  nombre  d’ouvertures  de  ca- 
davres, où  il  cherche  à déduire  la 
cause  de  la  maladie  et  les  motifs 
de  la  mort.  C’est  le  premier  ou- 
vrage d’anatomie  pathologique  ; 
il  est  imparfait,  sans  doute,  mais 
il  n’en  a pas  moins  été  le  guide 
du  célèbre Morgagni.  il.  Mercu- 
rius  compilaUtius , seu  Index 
m caico-p  roc  tic  us  , Genevæ  , 
1682,  in-fol.  11  y donne  les  signes 
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et  la  description  de  toutes  les  ma- 
ladies. III.  Mcdicinaseptentrio- 
nalis  coilatilia  , Genevæ , 1684 
et  168O,  a vol.  in-fol.  C’est  un 
recueil  d’observations  anatomi- 
ques, toutes  relativesàla  pratique, 
qu’il  a tirées  des  Mémoires  de  dif- 
férentes Académies.  IV.  Potyan- 
tlifs , rive  Thésaurus  medico- 
praclicus  ex  qui bas  tibet  rei 
■medical  scriptoribus  cottec- 
lus  , ibid.  , 1690,  1691,  1693, 
3 vol.  in-fol.  V.  Theodori 
Turquetide  Mayernc  tractatus 
de  A rlliritide  , t inà  curn  ejtts- 
dem  atiquol  cousit  iis,  Gencvæ, 
1671, 1674»  in-ia;  Londini,  1674? 
in-8°.  U n’a  d’autre  part  à cet  ou- 
vrage, ainsi  qu’au  suivant,  que 
celle  d’avoir  traduit  l’un  et  l’autre 
du  français  en  latin.  VI.  Jacobi 
Uohautlii  tractatus  physicus , 
Ccneva*,  1674,10-8".  Ce  célèbre 
médecin  est  mort  le  29  mars  1689. 
figé  de  69  ans. 

BONN ET ( Loois-Marin)  , gra- 
veur parisien,  nousa  laissé  plu- 
sieurs estampes  gravées  dans  la 
manière  du  crayon , d’après  Bou- 
clier, Lagrenée  et  autres  maîtres. 
Il  a gravé  aussi  le  Portrait  du 
Czar  pendant  un  séjour  de  quel- 
ques annécsqu'il  lit  en  Russie,  où 
il  avait  été  sollicité  de  se  rendre 
par  un  ami.  Il  était  né  en  1735. 

BONNliT  (l’abbé....;),  mort  à 
Paris  vers  l’an  1752,  a donné  au 
Théâtre  français  la  comédie  de 
V Étranger,  jouée  en  1745,  et 
un  Essai  poétique  sur  quelques 
pièces  du  théâtre  italien. 

BONNET  ( Antoine),  jésuite,  né 
en  i634,  mort  le  22  mai  1701  , 
acquit  par  scs  qualités  et  par  scs 
talens,  l’estime  et  la  considération 
de  sa  compagnie,  qui  l’envoya 
deux  fois  en  mission  à la  cour  de 
Rome.  Il  écrivit  en  latin  une  Vie 
du  I1.  Régis,  qui  est  fort  estimée. 
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Quand  il  mourut,  il  était  recteur 
d’un  oollégc  des  Jésuites,  situé 
près  de  Montpellier. 

BONNET.  É oyez  Bonet  et 
Tonus. 

BONNEVAL  ( CnriiE-ALEXAR- 
dbe,  comte  de  ),  d’une  ancienne  fa- 
mille du  Limousin,  porta  les  armes 
de  bonne  heure  , et  servit  avec 
distinction  en  Italie  sous  Catinat 
et  Vendôme.  11  serait  parvenu  aux 
premiers  grades  militaires  , si 
quelques  mécontenteinens  ne  l’a- 
vaient engagé  ù quitter  sa  patrie 
en  1706,  pour  se  mettre  au  ser- 
vice de  l’empereur.  Le  ministre 
Chamillard,qui  ne  l’aimait  point, 
et  qui  craignait  son  esprit  d’indé- 
pendance, lefitcondajrmcr  à avoir 
la  tète  tranchée  le  24  janvier  1707. 
L’empereur  ayant  déclaré , en 
1 7 16,  la  guerre  au  grand-seigneur, 
le  comte  dcBnnneval  partageâtes 
succès  qu'eut  le  prince  Eugène 
contre  les  Turcs.  Il  donna  des 
preuves  de  la  valeur  la  plus  signa- 
lée â la  bataille  de  Petenvaradin. 
Il  était  alors  major-général  de 
l’armée.  N’ayant  autour  de  lui 
qu’environ  200  hommes  de  son 
régiment , il  se  trouva  enveloppé 
par  un  corps  nombreux  de  janis- 
saires, contre  lequel  il  se  battit 
avec  laplusétonnante  intrépidité. 
Enfin,  renversé  de  son  cheval,  et 
blessé  d’un  coup  de  lance  au  bas 
ventre,  il  est  foulé  aux  pieds  des 
chevaux.  Scs  soldats  à l’instant 
lui  font  un  rempart  de  leurscorps, 
écartent  les  plus  audacieux,  et 
font  fuir  les  autres.  Presque  tous 
y périssent.  Dix  seulement  échap- 
pés ù la  mort  enlèvent  leur  géné- 
ral, et  le  portent  en  triomphe  à 
l’armée  victorieuse.  Il  fut  fait  lieu- 
tenant -feld-  maréchal.  C’est  ce 
glorieuxexploit  que  célèbre  J, -B. 
Rousseau  dans  son  ode  sur  la 
bataille  de  Petenvaradin  : 
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Q«tl  til  r r nouvel  Alcide, 

Qui  , »ei*l  t rnlmirc  de  u>Olll  ( 

(!<•  cctk*  ifi'le  buniH  idc 
Arrête  l«u*  le*  effor*? 

A l'ciu*  ou  fer  dc-olable! 

( )u*r«  «on  H »pc  redoutable  , 

Son  lanç  est  déjà  f*j*. 

Kt  »oo  ennnni  , qui  u.ntb* 

De  •*  troupe  qui  iikc<iIuUi 
Voit  fuir  le  teste  elfratc. 

En  1720,  ayant  tenu  des  discours 

fieu  mesurés  nu  prince  Eugène  , 
ni  reprochant  de  choisir  mal  ses 
créatures  et  ses  favoris  qui,  disait- 
il  , étaient  les  plus  grands  coquins 
de  l’empire  turc  et  romain;  et, 
ayant  insulté  par  ses  propos  le 
marquis  de  Piré,  gouverneur  de  la 
province  des  Pays-Bas  , il  perdit 
tousses  emplois,  et  fut  condamné 
à cinq  ans  de  prison.  Son  déses- 
poir le  conduisit  en  Turquie.  Il  se 
ti  l musulman,  et  fut  créé  hacha  à 
trois  queues  de  Romélie  , général 
d'artillerie  , et  enfin  Achmet  pa- 
cha. Il  mourut  en  1747,  à 76  ans, 
avec  le  regret  de  n'avoir  jamais 
pu  parvenir,  dans  la  guerre  de 
1737,  à obtenir  un  commande- 
ment. Il  laissa,  d'une  de  ses  fem- 
mes turques  , un  fils  , appelé 
H’ahord  le  comte  de  La  Tour,  et 
depuis  Soliman  Aga,  qui  lui  suc- 
céda dans  la  place  de  topigi-baclii. 
Le  comte  de  Bonneval  avait  de 
1 intelligence , du  génie  et  du  cou- 
lage; mais  il  était  satirique  dans 
ses  propos,  bizarre  dans  sa  con- 
duite, et  singulier  dans  ses  goûts. 
Sn  vie  fut  un  enchaînement 
de  circonstances  extraordinaires. 
Proscrit  en  France  , ce  nouveau 
paladin  ne  laissa  pas  de  venir  se 
marier  publiquement  à Paris. 
(Quoiqu'il  se  fût  fait  musulman  , 
il  ne  tenait  pas  plus  i\  l'islamisme 
qu'au  christianisme  ; il  disait 
«qu’il  n’avait  fait  que  troquer  son 
chapeau  contre  un  bonnet  de 
nuit.  » C'est  ainsi  qu'il  appelait  le 
turban.  On  assure  en  effet  qu’il 
n’avait  été  réellement  turc  que 
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par  cet  ornement,  et  qr.’il  ne'fut 
jamais  circoncis.  Il  disait  aussi  : 
«Dans  toutes  les  persécutions 
qu’on  m'a  faites,  je  n’ai  perdu  ni 
mon  bon  appétit , ni  ma  bonne 
humeur.  Heureux  sont  ceux  qui 
ont  la  philosophie  dans  le  sang!» 
Il  faisait  assez  bien  une  chanson 
de  table  et  un  vaudeville;  et  ce 
goût  l'avait  lié  avec  le  célèbre 
Rousseau.  Sa  femme,  de  la  mai- 
son de  Biron,  est  morte  en  France, 
en  17/11,  sans  en  fans.  On  a pu- 
blié de  prétendus  Mémoires  du 
comte  de  Bonnrval;  la  meilleure 
édition  , augmentée  d’un  supplé- 
ment , à été  imprimée  é Londres 
en  1755,  5 vol.  in-ia. 

BONNEVAL  (René  de),  né  nu 
Mans  à la  lin  du  17*  siècle,  mort 
au  mois  de  janvier  irfio,  est  dans 
la  liste  des  écrivains  subalternes 
et  des  poètes  médiocres.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  : I.  Momu*  au  cercle 
des  1 lieux , Paris  , 1717  , in-ia. 
H.  Réponse  aux  paradoxes:  de 
l’abbé  des  Fontaines , contre 
Inès  de  Castro , Paris,  1733, 
in-ia.  Critique  du  pointe  de  la 
tlenriade.  IV.  Critique  des 
Lettresphi losophiques.  V.  Elé- 
ment de-  l'éducation,  1740,  in* 
13.  VI.  Plaintes  àl’  Académie 
Française.  VII.  Èpllre  à M. 
Gresset , 1737,  in-ia.  VIII  et 
IX.  LaTontinc  del’ Amour,  et 
la  Tontine  , allégories.  X. 
Progrès  de  F Éducation.  XI. 
Lettres  d’un  ermite  à J.- J. 
Rousseau,  «755,  XII.  Apologie 
de  la  Musique  et  des  Musiciens 
Français  , 1754.  XIII.  Disser- 
tation entre  le  P.  Buflier  et  le 
sieur  de  Donnerai. 

BONNEVAL  (Michel  de),  an- 
cien intendant  des  Menus-plaisirs 
du  roi,  mort  en  1766,  a donné 
plusieurs  ballets  de  caractère  à 
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l'Opéra:  I.  LeHailctdesRomans. 
11.  Jupiter,  vainqueur  desTi- 
tans.  III.  Les  Caractères  de 
V A mour  et  le  Langage  de  la 
Nature,  épitre. 

BONNEVAL  (l’abbé  de).  Voy. 
IVcrro. 

BONNIER  d’Abco  (Asge),  d’a- 
bord président  à la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier,  fut  nom- 
mé par  le  département  de  l’Hé- 
rault député  ù l’assemblée  légis- 
lative et  à la  Convention.  Il  y em- 
brassa avec  chaleur  le  parti  des 
républicains,  et  fut  envoyé  à Lille 
comme  ministre  plénipotentiai- 
re , avec  ordre  d’y  rompre  les 
négociations  pour  la  paix,  enta- 
mées avec  lord  Malmesbury.  Il 
passa  en  la  même  qualité  au  con- 
grès de  Rastadt.  Jùi  quittant  celte 
ville  , au  moment  de  la  reprise 
des  hostilités,  il  fut  assassine  , le 
»8  avril  1799,  par  des  inconnus 
revêtus  de  l’uniforme  des  hus- 
sards autrichiens  de  Sxockler.  Le 
député  Roberjot  partagea  son  sort. 
Le  conseil  législatif  ordonna  que 
leurs  places  seraient  occupées  par 
des  mannequins  couverts  d’un 
crêpe  noir,  et  qu’à  l’appel  nomi- 
nal, le  président  répondrait  pour 
eux  : V engeance  ! Outre  un  grand 
nombre  d’écrits  peu  importans  , 
Bonnier  a laissé  des  Recherches 
historiques  et  politiques  sur 
Malte,  1708,  in-8".  — Son  père 
(Antoine  Samuel),  président  de  la 
cour  des  Aides  de  Montpellier,  est 
auteur  d’un  Discours  sur  la 
snanière  de  lever  les  tailles  en 
Languedoc.  1746,  in-8*.  • 

BONN I ERES  ( Alexàxdre-Jc- 
les  BENOIT  de  ) , avocat,  né  en 
j 7 5o  à Grancey  dans  le  Berry, 
connu  par  le  grand  nombre  de 
causes  importantes  qu’il  a défen- 
dues au  barreau  de  Paris.  Sou  élo- 
cution facile  rappelait  la  manière 
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de  l’avocat  Caillard , qui , comme 
lui.  plaidait  avec  méthode  et  clarté. 
Jamais  Bonnièrcs  ne  s’écartait  de 
sa  cause,  comme  beaucoup  d’a- 
vocats, par  des  lieux  communs. 
11  était  très-désintéressé.  Dans 
une  affaire  de  la  plus  grande  im- 
portance, après  six  plaidoyers,  il 
gagna  la  cause;  les  parties  lui  de- 
mandèrent combien  il  lui  était  dû  : 
Cinquante  louis,  répondit-il.  On 
eut  beaucoup  de  peine  à lui  faire 
accepter  mille  écus.  Bonnièrcs 
avait  étudié  en  droit  sous  le  célè- 
bre Pothier,  professeur  île  droit 
français  à Orléans.  Il  fut  reçu 
avocat  à Paris  en  1 769.  Il  était 
avocat  de  la  ville  d'Orléans,  qui 
lui  fit  présent  de  la  statue  en  pied 
de  Jeanne  d’Arc.  Il  était  avocat 
consultant  du  comte  d’Artois,  en- 
suite maître  des  requêtes  et  inten- 
dant de  sa  maison.  Il  fut  décoré 
du  cordon  de  Saint-Michel.  Après 
le  départ  du  comte  d’Artois,  en 
1790,  il  fit  eu  1791  un  voyage  à 
Turin  pour  se  concerter  avec  ce 
prince  sur  les  moyens  de  satisfaire 
les  créanciers  de  sa  maison.  Bon- 
uières  faillit  être  victime  tics  hor- 
ribles journées  des  a et  5 septem- 
bre 179a.  Nommé  membre  du 
corps  législatif,  il  fut  proscrit  au 
18  fructidor.  Dans  toutes  les  cir- 
constances dilliciles  où  s’est  trouvé 
Roanières  pendant  le  cours  de  la 
révolution,  il  a.  par. son  courage  et 
sa  prudence,  mérité  luconlianccct 
les  éloges  des  différons  partis;  sa 
moralité,  sa  douceur  lui  conciliè- 
rent l’estime  et  l'amitié  de  tout  le 
barreau.  11  mourut  le  3o  décem- 
bre 1801. 

B0NN1VKT  (Gt  iliaome-Gouf- 
riEa,  seigneur  uc),  amiral  de 
France,  était  fils  de  Guillaume 
| Gouilier.  chambellan  de  Charles 
1 VIII , d’une  ancienne  famille  do 
j Poitou  qui  subsiste  encore.  Après 
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(•  être  signalé  dans  diverse*  occa- 
sions. ii  fui  envoyé  , par  François 
1",  ambassadeur  extraordinaire  en 
Angleterre  auprès  de  Cliarles  V 1 II, 
pour  corrompre  le  cardinal  de 
Yolsey.  De  relour  en  France,  l'an 
iaui,  il  commanda  l’armée  des- 
tinée un  recouvrement  de  la  Na- 
varre, et  prit  Fonlarabie.  On  par- 
lait alors  de  paix  ; mais  les  conseils 
«le  Bonnivet  «pii  croyait  sa  gloire 
intéressée  à garder  cette  forte- 
resse, tirent  rompre  le  traité,  et 
furent  la-  première  cause  d’une 
guerre  si  funeste  à la  France  et  à 
l'Europe.  Il  ne  lit  pas  une  faute 
moins  considérable  en  se  décla- 
rant contre  le  connétable  de  Bour- 
bon, par  complaisance  pour  Louise 
«le  Savoie,  duchesse  d’Augoulê- 
mc  , sa  bienfaitrice  , cl  peut-être 
par  ambition  , dans  l’espérance 
d’obtenir  l’épée  de  connétable. 
Bourbon  l’avait  d’ailleurs  indis- 
posé par  des  airs  de  mépris  qu'un 
favori  ne  pardonne  point.  Bonni- 
vet faisait  construire,  à trois  lieues 
de  Poitiers,  un  des  pins  superbes 
châteaux  que  l’on  connût  en  Fran- 
ce. Leroi,  comme  s’il  eût  pris 
plaisir  à mortifier  le  connétable, 
l’y  conduisit  malgré  lui,  et  lui  en 
demanda  son  avis.  « Je  n’y  con- 
nais qu’undéfaut,  répondit  Bour- 
bon : la  cage  me  paraît  beaucoup 
trop  grande  pour  l’oiseau.  » — 
« C’est  apparemment , dit  le  roi, 
la  jalousie  qui  vous  fait  parler  de 
la  sorte.  » — « Moi  jaloux  ! ré- 
pondit le  connétable.  Je  ne  puis 
jamais  le  devenir  d’un  homme  dont 
, les  pères  tenaient  à honneur  d’être 
écuyers  de  ma  maison.  » Après  la 
défection  du  connétable,  Fran- 
çois I"  envoya  Bonnivet  comman- 
der l’armée  d’Italie,  et  celui-ci 
n’y  fit  que  des  fautes.  Il  assiégea 
Milan  , et  le  manqua;  il  se  forti- 
fia ensuite  dans  Biagrassa,  et  fut 
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Il  forcé  de  l’abandonner.  Il  se  retira 
] vers  Turin  , et  fut  blessé  dans 
I celle  retraite , mémorable  par  la 
mort  du  chevalier  Bayard.  « Ain- 
si  en  prend,  dit  Tavanncs  en  par- 
I tant  de  Bonnivet,  aux  généraux 
élus  par  faveur  de  cour.  » Ce  gé- 
néral , revenu  en  France,  conseilla 
! à François  I"  d'aller  en  personne 
en  Italie.  Cette  expédition  fut  fa- 
tale à l’état.  Le  roi  donna  la 
bataille  de  Pavie  à sa  persuasion. 
L’amiral  fut  tué  dans  cette  triste 
journée,  le  34  février  lânâ.  Le 
connétable  de  Bourbon  le  cher- 
cha dans  cette  bataille , comine 
Brantôme  le  remarque  en  ces 
termes  : «On  dit  que  M.  de  Bour- 
bon chercha  fort,  ce  jour-là,  le 
sieur  de  Bonnivet,  et  Pavait  fort 
I recommandé  aux  siens,  pour  le 
pouvoir  prendre. vif,  et  lui  faire 
un  parti  et  un  affront  ignomi- 
nieux, sinon  ie  tuer;  car  il  lui 
en  voulait  : et  l’ayant  vu  étendu, 
cl  après  avoir  regardé  son  cadavre 
avec  une  espèce  de  complaisance, 
il  s’écria  : a Ah  ! malheureux, 
tu  es  cause  delà  perle  de  la  France 
et  de  la  mienne....  » Brantôme 
peint  avec  des  couleurs  très-favo- 
rables lu  figure,  l’esprit  et  les  grâ- 
ces de  Bonnivet.  Courtisan  plus 
aimable  que  politique  habile  et 
sage  général,  il  eut  de  la  bra- 
voure; il  ne  lui  manqua  qu’une 
tête  pour  la  diriger.  Bonnivet 
avait  un  si  grand  ascendant  sur 
François  I"  , qu’il  porta  ses  vues 
amoureuses  sur  la  duchesse  d'A- 
lençon, sœur  de  ce  monarque. 
Ktant  entré  la  nuit  dans  l'appar- 
tement de  cette  princesse  , au 
moyen  d’une  trape  secrète,  il  eût 
poussé  l’insolence  plus  loin,  si 
Marguerite  ne  se  fût  éveillée  et 
n’eût  appelé  sa  dame  d'honneur. 
Elle  s’en  plaignit  à son  frère  , qui 
n’en  fit  que  rire  : tant  la  licence 
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des  mœurs  était  extrême  à la  cour  î 
— Il  tant  le  distinguer  de  son 
frère  Artus  Golffier  de  Boissy  , 
d’abord  gouverneur  de  François 
1",  et  ensuite  son  favori  et  uu  de 
ses  principaux  ministres,  et  de 
François  deBossivet,  colonel  gé- 
néral de  l'infanterie  française  en 
Piémont,  mort  en  décembre  i556, 
d’une  blessure  qu’il  reçut  au  siège 
de  Yulpian. 

BONNORou  BONNET  (Hoso- 
hé),  prieur  du  Salon,  dans  le 
comtat  Yenaissin , tlorissait  dans 
le  i4*  siècle.  Il  est  Fauteur  d’un 
ouvrage  intitulé  V Arbre  des  ba- 
tailles, (plient  un  succès  prodi- 
gieux lorsqu’il  parut.  La  biblio- 
thèque royale  possède  dix-liuit 
manuscrits  de  cet  ouvrage  sous  les 
n°‘7iaâ  et  suivons,  aiusi  qu’une 
traduction  en  patois  provençal. 
On  estime  les  éditions  de  Paris, 
Vérard,  i 't!M,  in-lbl.  goth. , et 
de  Lyon,  Ol.  Arnuullet,  in-4”, 
s.  d.  Nous  observerons  que  c’est 
à tort  que  plusieurs  bibliographes 
ont  changé  le  nom  de  Bonnet  en 
celui  de  Boimor,  qu’on  trouve, 
il  est  vrai,  en  tête  de  quelques 
éditions  gothiques. 

BONNOT.  Voyez  Cosdillac 
et  Mably. 

BONO  ( Mabcel)  , jurisconsulte 
napolitain  du  16*  siècle,  publia 
un  traité  intitulé  Glossa  aurea 
oxcellentiss.  D.  liartholomœi 
de  Capua  V.  J.  D.  militis  lo- 
golhettr,  et  protonotarii  regii 
Sicilur  suù  regibus  Carolo  et 
Jtoberto , et  aliorum  ptæcla- 
risninorum  jurisconsultorum 
super  saeris  constitutionibus  , 
capitulis  et  pragmaticis  regni 
Siciliœ , et  super  ritibus  AI. 
C.  Vicacuc,  et  singularia  i5i 
super  fl',  ol  C.  collecta.  U is  ac- 
cessit D.  Jacobide  Ayello,  etc. 
de  jure  Adohœ , lieùvii  ah/ue 


I subsidii  tracCatus.  Lugduni , 
etc. , t556  , in-fol.  Il  composa 
aussi  un  Traité  des  fiefs. 

BONO  ou  BLONI  (Mabcel), 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  précédent,  naquit  aussi  à Naples, 
fut  médecin  et  jurisconsulte;  il 
vécut  au  commencement  du  tj* 
siècle,  et  lit  imprimer  un  ouvrage 
intitulé  De Cathurticis  métlica- 
mentis,  deque  rectâ  purgandi 
melhodo  disscrlationes II, Nea- 
polis,  1 58j. 

I BONOCORE.  Voy+  Boncobe. 

1 BONOMI  ( Jeax-Fbasçois)  , né 
à Verceil,  ami  de  Saint-Charles 
Borromée,  qui  l’envoya  en  i56g 
pour  obtenir  du  pape  la  confirma- 
tion du  concile  de  Milan.  Cet  en- 
voyé , plein  de  zèle  et  de  lumières, 
devint  évêque  de  sa  patrie  en 
i5 22.  Grégoire  XIII  le  nomma 
son  nonceenSuis.se  et  à Cologne, 
et  ce  fut  le  premier  nonce  perma- 
] lient  en  Allemagne,  où  il  fit  pu- 
blier les  décrets  du  concile  de 
Trente.  Il  introduisit  dans  son 
évêché  l’ofiiee  romain,  au  lieu  de 
celui  d'Eusèbe,  qu’on  y suivait 
auparavant,  et  favorisa  de  tout  son 
pouvoir  l’établissement  des  jésui- 
tes, et  des  capucins  dans  ces  con- 
trées. Bonomi  est  mort  en  i58y. 
On  lui  doit  : I.  lie  forma  lionis  ec- 
clesiaslicw  décréta  yeneralia  , 
i585,  in-8”  : ouvrage  que  le  pape 
Benoît  XIV  a souvent  cité  avec 
éloge.  Il .Vita  et  Obitus  Caroli 
Borronuei,  Cologne,  i58y.  III. 
horromœidos,  libri  IV,  Milan, 
1089,  in-4”,  poème  lutin  sur  le 
même  sujet.  IV  . Eucharislirion 
ob  victoriam  ad  Eckinadas 
parlant.  Milan,  i58ç>,  in-4*,  et  de» 

: poésies  latines  répandues  dans  di- 
vers recueils. 

BONOMI  (Jeax  - François  ), 

| poète  et  littérateur  italien , né  à 
j|  Bologne  le  ü août  lüaü,  était  do 
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l’Académie  de  la  Crusca.  Ses 
principales  poésies  sont  : I.  Poé- 
sie varie , Bologne,  iG55,  in- 
4*.  11.  V irgutti  diiauro  dis- 
• tinli  in  fogtie,  rami , baecht , 
tic.,  Bologne-,  1660 , in-12.  111. 
Chiron  A chUlis,  Bologne,  jGG  1 , 
in-ia.  IV.  y ariorum  epigram- 
matum  collectio  , Bologne  , 
1GG2  , in- 12.  V.  lipistoiarum 
pluriumque  venustalum  mis- 
ceUunea , Bologne  , iG63  et 
iGCG.  VI.  Hcraclitus  , Bologne, 
iGG3,  inr  12.  VII.  Democritus , 
ibid.  VIII.  Del  parla  detV  Orsa, 
idea  in  embrume,  parti  II,  Bo- 
logne, 1Ü67  , in- 12  , prose  et 
-vers.  Toutes  ces  productions , 
<|ui  ne  sont  pas  dépourvues  d’ima- 
gination, portent  l'empreinte  du 
’ mauvais  goût  du  siècle  où  vivait 
l’auteur. 

BONOMI  on  BONOMINUS, 
médecin  de  Bergaine , vécut  vers 
l'an  i5o  1 , et,  selon  d’autres , vers 
i35o,  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VL  lia  écrit  divers  ouvrages, 
et  en  particulier  un  livre  sur  les 
poissons , dont  Trithèinc  , histo- 
rien du  14*  siècle,  parle  avec 
éloge. 

• BONONCINI  (Jean- Marie)  , 
musicien  italien  , né  ù Modène, 
•est  auteur  d’un  ouvrage  intitule  : 
H musico  pratico  (le  musicien 
pratique)  ,* publié  en  1675,  et  où 
l’on  trouve  une  saine  méthode. 
O11  en  a donné  une  traduction  alle- 
mande à Stuttgard,  1701,  in-4". 
— Jean  et  Antoine  Bononcini , ses 
fds  s’adonnèrent  aussi  à la  cotn- 

fmsitinn  musicale.  Ce  dernier  était 
ton  violoncelle.  Ces  deux  frères 
ont  donné,  de  concert,  depuis 
1G98  jusqu’en  1729,  dix -neuf 
opéras  teprésentés  à Venise  , à 
Londres,  à Vienne  et  à Berlin. 

BONOSE  (Saint)  , capitaine 
romain,  l'ut -condamne  à être  dé- 
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capité  par  ordre  de  l’empereur 
Julien,  sous  prétexte  de  rébel- 
lion; mais  en  effet,  pour  n’avoir 
pas  voulu  ôter  du  Labavum  la 
croix  que  Constantin  y avait  fait 
peindre.  Les  actes  de  ce  martyr 
ont  été  publiés  par  D.  Ruinarl. 

BOIVUSE,  évêque  de  Sardique, 
attaquait,  comme  Jcvinien,  moine 
de  Milan,  la  virginité  perpétuelle 
de  la  Vierge.  Il  prétendait  qu’elle 
avait  eu  d'autres  enfans  après 
J.-C. , dont  il  niait  même  la  di- 
vinité, comme  Pbotin;  en  sorte 
que  les  pholiniens  furent  nommés 
depuis  bonosiaques.  Leur  chef 
fut  condamné  dans  le  concile  de 
Capoue,  assemblé  en  091  pour 
éteindre  le  schisme  d’Antioche. 

BONOSLS  ( Quintes  ) , fils 
d’un  rhéteur,  naquit  en  Espgne. 
Ayant  perdu  son- père,  il  s'enrô- 
la, et  parvint  à la  place  de  lieu- 
tenant de  l’empereur  Probus,  dans 
les  Gaules.  11  se  fit  proclamer 
César  dans  son  département,  l’an 
280,  tandis  qucProculus  prenait 
le  même  litre  en  Germanie.  Le 
premier  fut  pris  et  pendu  en  281. 
Probus,  qui  disait  de  cet  usur- 
pateur adonné  au  vin,  qu’il  était 
né  pour  boire  plutôt  que  pour 
vivre, dit,  en voyantson cadavre: 
Ce  n'est  point  un  homme  pen- 
du , c’est  un  broc.  Proculus  es- 
suya la  même  peine.  Il  avait  au- 
tant de  passion  pour  les  femmes, 
que  Bonosus  pour  le  vin. 

BÜNOURS  (Chbistofuekb),  né 
à Vesoul  dans  le  iG“‘  siècle,  a 
composé  un  ouvrage  intitulé  : 
Eugèniarétiloffie  ou  Discourt 
de  lu  vraie  noblesse , Liège,  j6  16, 
in-8“.  L’auteur  dit,  dans  la  pré- 
face de  cet  ouvrage,  qu'il  s’est 
plus  occupé  de  la  tactique  mili- 
taire que  de  l’art  d’écrire  ; il  était 
capitaine  au  service  de  l’Espagne. 
On  a encore  de  lui  uu  autre  ou- 
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vrnge  intitulé  : Le  Siège,  mémo-  qui»;  et  ce  fut  sans  doute,  A sa 
rabhd’Ostende,  Bruxelles,  1628  sollicitation,  que  Henri  IV, roi  de 
ou  i(>33,  in-4*.  France,  lui  donna  peu  après  l'é- 

BONRECliEIL,  Voyez  De-  vêché  de  Béliers.  En  1600 , le 
kakti.  grand-duc  chargea  Bonsi  de  trai-  ' 

BONS  (François  de)  ou  B0-  ter  en  son  nom  du  mariage  de  sa 
NOEUS,  professa,  à Genève,  le  nièce  Marie  et  du  roi  Henri  IV. 
droit  et  la  philosophie  , et  y mou-  Ce  prélat  s’acquitta  de  cette  com- 
rut  en  1611).  Il  a publié:  I.  Trac-  mission  avec  tant  de  talent,  que 
tutus  de  ratione  disrendi  et  Henri  IV  le  nomma  son  gratid- 
docendi , Strasbourg,  itii5,  in-  aumônier,  et  lui  fit  obtenir  le 
8".  II.  De  naturd  et  jure  bono-  chapeau  de  cardinnl,  en  1611. 
rum  ecclesiaslicorum  , in-12.  Bonsi  mourut  le  4 juillet  1G21. 
Voyez  Sennebikh,  Hisl.  lit.  de  Le  tome  1"  de  la  Bibliotheca 
Genève,  tom.  2 , pag.  1 4 o.  voniipcia  renferme  plusieurs 

BONSI  ( Leu»),  né  en  i33a,  lettres  de  lui. 
d’une  famille  noble  de  Florence,  j BONSTETTEN  (Albert,  baron 
cultiva  la  littérature,  la  poésie,  1 de),  né  à Zurich,  dans  le  i5“* 
la  philosophie  et  la  jurisprnden-  I siècle  , doyen  de  l’abbaye  (I  hin- 
ce.  A peine  âgé  de  19  ans,  il  était  ! sidlcn , a écrit  : I.  line  Relation 
déjà  provéditeur  de  l’Académie  de  la  guerre  du  duc  de  Rour- 
florentine  . et  y avait  fait  des  lec-  gagne,  contre  les  Suisses.  II.  La 
tures  ou  leçons,  qui  ont  été  irn-  Vie  de  V ermite  Nicolas  d Un- 
priinécs.  Les  grands-ducs  Fran-  derwatd.  III.  line  Description 
çois  et  Ferdinand  de  Médicis , delà  Suisse,  et  l'Histoire  de 
l'estimaient  beaucoup,  et  le  coru-  l’abbaye  d'Einsidlcn , in  -4** 
Lièrent  de  bienfaits  et  d’honneurs.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  la- 
On  ignore  l’époque  précise  de  sa  tin,  et  n’ont  pas  encore  été  impri- 
mort  ; on  sait  seulement  qu’il  finit  mes. 

ses  jours  dans  sa  patrie.  Ses  le-  BONTALENTI.  V oyez  Bcor- 
çons,  au  nombre  de  cinq,  ont  été  talesti. 

imprimées,  avec  un  Traité  de  la  BONTEKOE  ( Guic-lai-jie  Is- 
Comète , un  Sermon,  pour  le  brard),  navigateur  hollandais, 
Vendredi-Saint,  et  plusieurs  Son-  qui  commandait  en  1618,  comme 
nets  , Florence,  i5(>o,  in-8“,  et  capitaine  de  vaisseau  la  Novvelte- 
depuis  . dans  la  collection  intitu-  Hoorn , faisant  voile  pour  les  In- 
léc:  Prose  Florentine . On  trouve  des  orientales.  Il  était  sur  le  point 
de  ses  poésies  dans  divers  re-  : d’arriver  à Batavia  , lorsque  le  teu 
cueils.  prit  A son  vaisseau  , gagna  les 

BONSI  ( Jean-Bamiste)  , gen-  : poudres  , et  fit  sauter  le  bâti- 
tilhommc  florentin,  né  en  i554  , ! meut.  De  tous  les  gens  qui 
fut  reçu  docteuren  droit  à Padoue.  ■ ! étaient  sur  le  vaisseau,  BontekiB 
Le  pape  Clément  VIII  et  le  grand-  et  un  jeune  homme  lurent  les 
duc  François  de  Mcdicis,  le  pri-  ; seuls  qui  survécurent  à cet  eve- 
rent  pour  arbitre  dans  une  affaire  neinent.  Bontekœ  sauta  en  1 air, 
importante  . qu’il  termina  avec  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa 
Lcaucoup  d’habileté.  Le  grand-  relation  , et  ce  fut  comme  par  ini- 
<luc  satisfait , le  nomma  sénateur,  racle  qu’il  se  rattrappa  à un  niât, 
quoiqu’il  n’eftt  pas  encore  l’ûge  re-  , l’eu  après,  ils  furent  recueillis  par 
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une  chaloupe  du  vaisseau  dont 
«'étaient  emparés  66  hommes  de 
i'equipage , pendant  l'incendie. 
Cependant,  ils  n’avaient  que  7 à 
8 livres  de  pain,  et  restèrent  dans 
cet  état  de  détresse  prèsdequa- 
torie  jours  en  mer.  Enfin  , ils 
abordèrent  à Sumatra,  et  y furent 
attaqués  par  les  habitans  ; ils  ne 
furent  à l’abri  de  tant  de  dangers, 
que  quand  il  eurent  atteint  la  rade 
de  Batavia.  Bontekoe  eut  ensuite 
le  commandement  d’un  vaisseau 
de  5u  canons,  dans  une  expédi- 
tion de  Cornelis  contre  les  côtes 
de  la  Chine.  La  relation  de  son 
voyage  aux  Indes  orientales  a été 
publiée  en  hollandais,  parlui-mê- 
111e,  cl  traduite  en  français,  Ainsi. , 
jfiüi,  iu-ia.  Elle  est  fort  intéres- 
sante. 

BONTEKOE  (Corneille)  , Hol- 
landais, né  dans  le  17"*  siècle,  à 
Alcmar,  s’appelait  Decker , mé- 
decin de  l’électeur  de  Brande- 
bourg, et  professeur  à Francfort 
Mir-l  Oder , et  mort  d’une  cliutc  à 
la  fleur  de  son  âge,  en  1 (185,  laissa 
un  Traité  sur  le  thé,  un  autre 
sur  Vannée  climatérique,  et  un 
roisième  sur  les  fièvres , traduit 
en  français,  Ltrccht,  1682,  in-8”. 
Ou  traduisit  également  les  deux 
autres  en  1699,  2 vol.  in- 12.  Ses 
Œuvres  furent  publiées  é Ams- 
terdam, en  1689,  in-4°,  en  hol- 
landais. On  en  a une  traduction 
Française"  : Nouveaux  élémens 
de  médecine , touchant  les  ma- 
ladies du  corps  humain,  et  les 
moyens  de  se  conserver  la  san- 
té, par  Devaux,  avec  la  Vie  de 
l’auteur,  Paris,  1698,2  V.  in-12. 
11  y en  a beaucoup  de  traductions 
latines. 

BONTEMPI  ( George  - André 
Ascélini  ).  V oy.  Bloktenpi. 

BONTEMI’S  (Marie-Jeanne  de 
Cu atulon),  née  à Paris  eu  1718, 
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morte  dans  la  même  villeen  1768, 
avait  reçu  de  la  nature  un  esprit 
plein  de  grâces.  Une  excellente 
éducation  en  développa  le  germe. 
Elle  possédait  les  langues  étran- 
gère», et  connaissait  toutes  les 
finesses  de  la  sienne.  C’est  à elle 
que  nous  devons  la  traduction 
anonyme  du  poème  anglais  des 
Saisons  , de  Tomson  , Paris  , 
1759,  réimprimé  à Londres,  en 
1788,  in-12.  Cette  version  est 
aussi  exacte  qu’élégante. 

BONTEMPS  (Pierre) , célèbre 
sculpteur  parisien,  florissait  en 
i54o.  Il  est  seulement  connu  par 
les  mémoires  de  la  chambre  îles 
comptes,  dans  lesquels  on  lit  : 
« Que  Pierre  Bonlemps,  sculp- 
teur imagier,  bourgeois  de  Paris, 

: a fait  les  bas-reliefs , du  tom- 
| beau  du  feu  roi  François  I",  ainsi 
que  les  figures  et  effigies  en  for- 
me de  prions  dudit  feu  roi,  celles 
de  messieurs  le  feu  dauphin  et 
Charlotte  de  France , scs  enfans  , 
placées  au-dessus  du  mosolcc.  » 
Les  bas-reliefs  de  ce  magnifique 
monument , au  nombre  de  54  , 
représentent  différentes  circons- 
tances de  la  bataille  de  Cérisoles. 
Ils  sont  d’une  perfection  rare  à 
celte  époque.  On  ignore  celle 
de  la  naissance  et  celle  de  la  mort 
de  ce  grand  artiste  , que  l’oncroit 
être  l’élèvede  Paul  Ponce  , sculp- 
teur , célèbre  auteur  du  tombeau 
de  Louis  XII.  On  voit  le  beau 
mausolée  de  François  1"  dans  l’é- 
glise royale  de  Saint-Denis. 

BONTEV1LLE  f Marie  -Anne- 
IIippolïte  Hay  de)  , ancien  évê- 
que de  Grcuoble.  Il  traita  fort 
mal  le  cardinal  de  Loménie  , dans 
une  harangue  qu’il  prononça  eu 
1788,  devant  les  états  provinciaux 
du  Dauphiné.  Celui-ci  le  menaça 
de  faire  imprimer  sa  correspon- 
dance avec  lui , l’évêque  craignant 
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alors  pour  lui-même,  demanda 
que  son  discours  ne  fût  point  in- 
séré au  procès-verbal  des  états  ; 
on  le  lui  refusa,  et  cette  circons- 
tance ayant  achevé  de  mettre  le 
trouble  dans  son  cerveau,  il  se 
retira  à sa  maison  de  campagne  , 
mit  ordre  à ses  papiers,  et  se  tua 
d’un  coup  de  fusil. 

BONTIUS  (Gébard  ),  profes- 
seur en  médecine  dans  l’univer- 
sité de  Lcyde,  sur  la  fin  du  i6” 
siècle , était  un  homme  d’une  pro- 
fonde érudition,  et  très -versé 
dans  la  langue  grecque.  Il  vit  le 
jour  à Rysvvick,  petit  village  dans 
le  pays  de  Gueldres,  et  mourut  à 
Leyde  en  159g,  figé  de  63  ans. 
Bontius  est  auteur  d’une  compo- 
sition de  pilules  hydragogucs, 
qui  de  son  nom  sont  appelées  Pi- 
iules  hydragogues  de  Bontius. 
Les  Hollandais  nous  en  ont  long- 
temps caché  la  recette  ; ils  s’é- 
taient même  fait  une  loi  de  ne  pas 
la  rendre  publique;  mais  elle  a 
été  découverte. 

BONTIUS  (Jean),  fds  du  pré- 
cèdent , exerça  la  médecine  avec 
distinction  dans  la  ville  de  Rotter- 
dam. 

BONTIUS  (Régnier),  frère  de 
Jean,  né  à Leyde  en  i5?G,  pro- 
fessa la  physique  à l'université 
de  cette  ville,  dont  il  devint  rec- 
teur en  1619.  Il  mourut  eu  iGaô. 
Il  était  médecin  d’un  prince  de 
INassau. 

BONTIUS  (Jacques)  , né  à Ley- 
de, le  plus  illustre  de  cette  fa- 
mille , quitta  sa  patrie  pour  voya- 
ger dans  les  Indes  orientales  et 
dans  la  Perse.  Il  s’arrêta  à Bata- 
via, où  ilexerçala  médecine  pen- 
dant quelques  années  avec  beau- 
coup de  succès,  et  travailla  à la 
composition  des  divers  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui.  Ils  se  ré- 
duisent à ceux-ci  : I.  De  Mcdici- 
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mi  Indoruiu  libri  quatuor, 
Lugduni-Batavorum , 164a,  in-12; 
Amstelodami,  i658,  in-12;  Pa- 
risiis,  1O46,  in-4°,  avec  le  traité 
de  Prosper  Alpin! , qui  est  intitulé 
DeMedicina  Æggpliorum , Lug- 
duni-Batavorum, 1718,  in  -4*,  en 
hollandais;  Amsterdam,  1694  * 
in-8“.  II.  Historia  naturalis  et 
medica  indue  oriental  is;  Ams- 
lelomadi,  i038,  in-fol.  Guillaume 
Pison,  à qui  Bontius  avait  laissé 
en  mourant  son  Truité  des 
plantes  du  Brésil . qu’il  n’avait 
pu  achever,  adivisé  cet  ouvrage  en 
sixlivres,  eten  a formé  son  recueil 
De  utriusque  India • rébus. 

BONUS  (Jacques)  , de  Raguse, 
(lorissait  au  commencement  du 
i6*  siecle.  Il  cultivait  avec  succès 
la  poésie  latine  , et  a laissé  un 
poème  en  trois  chants  et  en  vers 
héroïques,  dont  le  sujet  est  l’en- 
lèvemeut  de  Cerbère  par  Hercule 
(de  RapluCerberi).  lise  trouve 
imprimé  à la  suite  de  l’abrégé  des 
Métamorphoses  d’Ovide,  parfiar- 
thélcmi  Bolognini,  Bille,  i558, 
in-8".  Nous  avons  encore  de  lut 
un  poème  héroïque  en  seize  livres, 
lie  vild  et  gestis  Chrisli,  etc. , 
imprimé  à Rome  en  îâiiü,  in-fol. 

BOODT  (Anselme  Boece  de),  né 
à Bruges  vers  la  fin  du  i6”  siècle, 
médecin  de  l’empereur  Rodolphe 
II,  mort  en  i654,  s’est  fait  un 
nom  par  un  traité  peu  commun, 
intitulé  : Gemmarum  et.lapi- 
dum  Historia  , etc.  , Hanau  , 
1609, in-4“;  Leyde,  i636,in-8°; 
Leyde,  1647,  in-8”,  traduit  par 
J.  Bachou,  sous  ce  titre  : Le  par- 
fait joaillier , ou  Histoire  des 
pierreries , composée  en  latin 
pur  Boodt,  et  de  nouveau  enrichi 
de  belles  annotations  et  figures  , 
par  André  Toll , Lyon,  1644,  in- 
8”.  André  Toll  fit  encore  réimpri- 
mer l’original  avec  des  notes,  é 
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l.eyde,  i646etiG47.  On  a encore 
de  Boodt  un  traité  en  latin  sur 
1rs  Plantes,  Francfort,  1609; 
Bruges,  1640  , in-4*  * av<JC  01 
planches,  et  quelques  autres  ou- 
vrages peu  connus. 

BOON  ( Gertrude)  , célèbre 
danseuse  de  corde  à Paris,  aussi 
intéressante  par  sa  beauté  que  par 
son  talent.  Elleépousa  Gervaisqui 
avait  fait  une  fortune  immense  au 
jeu.  Celui-ci  voulut  quelque  temps 
après  faire  dissoudre  son  mariage; 
mais  il  fut  validé  par  un  arrêt  de 
la  grand’chambre  du  parlement 
de  Paris.  « On  la  surnomma  la 
Belle  Tourneuse , dit  Bonnet 
dans  son  Histoire  de  tu  danse, 
parce  qu’elle  tournait  plus  d’un 
quart  d’heure  sur  la  corde  avec 
une  rapidité  si  grande , qu’on  en 
était  ébloui.  Pendant  ce  temps  , 
elle  supportait,  au  coin  de  chaque 
œil,  la  pointe  de  trois  épecs.  En- 
suite elle  s’arrêtait  tout  court,  et 
retirait  ces  épées  Tune  après  l'au- 
tre du  coin  de  ses  yeux  , avec  au- 
tant de  tranquillité  que  si  elle  les 
eûttiréesdu  fourreau.  Néanmoins, 
quand  elle  me  rendit  la  mienne  , 
dont  la  garde  était  fort  pesante, 
je  remarquai  que  la  pointe  en  était 
ensanglantée.  » Gertrude  Bonn 
est  morte  au  commencement  du 
18“*  siècle. 

BOONAERTS  (Olivier),  ou 
Bohaertius  , jésuite , né  à Y près  en 
lâ^o,  morldans  la  même  ville  en 
i855.  Nous  avons  de  lui  en  latin 
assez  pur  : I.  De  Y Institution 
des  heures  canoniques , Douay, 
«6a5  et  i654,  in-8".  II.  Accord 
de  (a  science  et  de  ta  foi , La 
Haye,  iG65 , in-4*.  III-  Com- 
mentaire sur  T Ecclésiastique , 
Anvers,  t654,  îo— fol.  IV.  Com- 
mentaire sur  Esther , Cologne  , 
1647,  iu-ful.  Ces  livres  sont  es- 
timés. - 1- 
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BOONEN  (AnsoLo),  peintre, 
naquit  à Dort  le  *Ci  décembre 
i(k)Q , d’une  famille  de  tiégocians; 
après  avoir  iiiii  ses  études  à i5 
ans,  il  se  décida  pour  la  peinture 
et  eut  pour  maître  Verbuis,  pein- 
tre d'histoire  et  de  portraits,  qu’il 
quitta  pour  Godefroy  Sehalcken, 
où  il  se  perfectionna  tellement, 
qu’à  a5  ans  sa  réputation  était 
déjà  faite.  11  lit  successivement  les 
portraits  des  plus  grands  princes 
de  l’Allemagne,  entre  autres  des 
électeurs  de  Mayence  et  de  Colo- 
gne, du  landgrave  de  Hcsse- 
Darmstadt , des  princes  d’Orange, 
de  Zolms,  de  Bade,  la  plupart  en 
pied.  En  1710,  le  roi  de  Prusse 
se  lit  peindre  : c’est  l’un  des  plus 
beaux  portraits  de  Boonen  ; il  est 
gravé.  En  1710,  il  peignit  en  pied 
le  duc  de  Marlborough,  le  czar 
Pierre-le-Grand , l’impératrice  de 
Russie,  etc.  En  1727,  il  repré- 
senta dans  un  même  cadre  la 
princesse  douairière  de  Hollande , 
avec  son  fils , le  stathouder  et  la 
princesse  sa  fille  ; ce  tableau  fut 
envoyé  au  roi  de  Suède.  Il  fit  en- 
core le  portrait  du  célèbre  Van 
Hûysum,  qui  le  paya  d’un  de  scs 
plus  précieux  tableaux  de  fleurs. 
Surchargé  de  portraits.^  Boonen 
ne  pouvait  s’occuper,  autant  qu’il 
l'aimait,  à ses  charmans tableaux 
de  chevalet,  et  ce  travail  trop 
assidu  en  le  comblant  de  gloire  et 
de  fortune , avança  ses  jours.  H 
mourut  âgé  de  60  ans , le  3 octobre 
1729.  Tous  les  portraits  peints  par 
cet  artiste  sont  ressembtans  ; fl 
avait  le  talent  de  les  bien  disposer; 
sa  couleur  harmonieuse  et  vraie, 
sa  belle  entente  du  clair  obscur, 
sont  dignes  des  éloges  que  les  plus 
grands  artistes  lui  ont  donnés.  Scs 
petits  tableaux  de  chevalet  sont 
des  effets  de  lumière  dans  le  goût 
de  son  maître.  1!  serait  impossible 
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de  citer  tous  scs  ouvrages  ; il  y en  [ 
a de  très-beaux  dans  les  salles  de  j 
compagnies  d’Amsterdam,  dans  la  : 
galerie  Palatine  : le  Musée  royal 
a possédé  long-temps  par  suite 
des  Victoires  sur  la  Prusse  , un 
petit  chef-d'œuvre  de  cet  artis- 
te, représentant  un  Philosophe 
lisant  à ta  clarté  d’un  flam- 
beau. 

BOONEN  (Gaspard),  né  à Rot- 
terdam en  1(177,  frère  du  précè- 
dent , et  son  élève;  il  marcha  sur 
ses  traces  et  peignit  le  portrait 
avec  beaucoup  de  mérite  , quoi- 
qu'il n’en  eût  pas  un  aussi  grand 
que  son  frère.  Il  eut  le  talent  de 
les  bien  disposer  et  celui  d’obte- 
nir la  ressemblance , ce  qui  lui 
procura  beaucoup  d’ouvrage  à 
Rotterdam  ou  il  est  mort  en  1729, 
Sgè  de  5a  ans. 

BOOT  (Gérard),  d’une  famille 
noble,  naquit  à Gorcum  eu  îüo/j. 
Il  s’appliqua  à la  médecine  , et  ob- 
tint les  honneurs  du  doctorat. 
Quelque  temps  après  il  passa  en 
Angleterre , et  pratiqua  la  méde- 
cine avec  tant  de  succès  à Lon- 
dres, qu’il  parvint  à la  place  de 
médecin  de  Charles  I".  Après  la 
mort  funeste  de  cet  infortuné  mo- 
narque , ou  peu  auparavant , il  se 
rendit  en  Irlande  en  1649,  et 
mourut  i\  Dublin  en  iG5o.  Ou  a 
de  lui  des  Heures  de  récréations, 
en  flamand,  qui  parurent  en  it>3o, 
in-4°;  Philosophia  naturalis 
reformata  , Üublinii  , 1G4 • » 

in-4". 

BOOT  (Arnold),  frère  puîné 
du  précédent  , naquit  à Gorcum 
vers  l’an  itioë.  Après  avoir  étudié 
et  appris  tout  à la  fois  ies  langues 
latine  , grecque  , hébraïque  , sy- 
riaque et  chaldaïquc,  il  s’appliqua 
à la  médecine,  et  se  fit  recevoir 
docteur  en  cette  science.  E11  i65o, 
il  passacn  Angleterre,  et  pratiqua 


BOOT  271 

quelque  temps  la  médecine  à Lon- 
dres. Il  alla  ensuite  se  fixer  è Du- 
blin, où  il  séjourna  jusqu’en  i644> 
Mais  les  troubles,  les  guerres  et' 
les  pertes  considérables  qu'il  avait 
essuyées,  le  dégoûtèrent  tellement 
de  l’Irlande  qu'il  prit  la  résolution 
de  passer  en  France.  Il  se  relira  A 
Paris,  où,  plus  occupé  du  travail 
du  cabinet  que  de  la  pratique  de 
la  médecine,  il  publia  quelques 
ouvrages  sur  l’intégrité  du  texte 
hébreu  du  vieux  Testament.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  mourut 
en  i653.  On  a encore  de  cet  au- 
teur un  Traité  concernant  la  mé- 
decine; il  est  intitulé  ? Observa- 
tiones  medicas  de  affcctibue 
à veterihus  omissis,  Londini, 
1649,  in-12;  lielinstadii,  i<>64  » 
in-4*,  avec  une  préface  de  Henri 
Mcibomius  , Fruncofurti et  Lipsiæ, 
iGqti,  in-8*,  arec  Historiarum 
et  obærvationum  medico-php- 
sicarurn  centuriœ  quatuor , de 
Pierre  Borel.  11  coopéra  à plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

BOOT  (Everard),  de  la  même 
famille  que  les  précédens,  naquit 
en  1575,  et  mourut  le  14  août 
itiio  , après  avoir  été  ministre  à 
Utrecht.  On  a de  lui  une  traduc- 
tion flamande  de  l’ouvrage  latin 
de  Guillaume  Perkin,  le  Catho- 
lique reformé , ou  Explication 
de  l'accord  et  du  différend  qui 
se  trouvent  actuellement  entre 
les  réformés  et  V Église  romai- 
ne, Middclbourg,  1604,  in-12. 

BOOT1I  (Henri), comte  de  War- 
ringthon,  ué  en  1 50 1 au  comte 
de  Cliester,  dont  il  fut  représen- 
tant dans  plusieurs  parlcniens, 
sous  le  règne  de  Charles  II.  Son 
opposition  au  ducd’Yorck.  ctson 
zèle  contre  les  catholiques  le  ren- 
dirent odieux  ïi  la  cour.  En  1Ü84  r 
il  hérita  du  titre  de  baron  de  la 
Mer;  mais  il  fut  mis  ù la  tour,  où' 
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il  fut  détenu  quelque  temps.  A 
l'avénement  de  Jacques  11,  il  fut 
accusé  du  crime  de  haute  trahison; 
niais  il  fut  acquitté.  Il  prit  parti 
dans  la  révolution  ; et  le  roi  Guil- 
laume le  lit  conseiller  privé , et 
chancelierde  l’échiquier.  Il  perdit 
ensuite  la  favcurde  ce  prince  pour 
s’étre  opposé  à quelques-unes  de 
scs  volontés.  Cependant  il  fut  en- 
suite créé  duc  de  \\  arrington,  avec 
une  pension  de  2000  liv.  sterling. 
Il  mourut  eu  itxp,  avec  ja  répu- 
tation d’un  ardent  ami  de  sont 
pays.  On  a de  lui  des  Discours 
prononcés  au  parlement , un 
vol.  in-8”. — Sou IüsGeobcr,  comte 
de  Warrington , qui  mourut  en 
1708,  a laissé  un  traité  anonyme 
intitule  : Considérations  sur 
l’ institution  du  contrat  de  ma- 
riage, 1709  : il  y examine  les  cas 
où  le  divorce  peut  être  accordé  ou 
refusé. 

BOOTH  (Bautos)  , comédien 
anglais  , né  au  Landcashire , et 
élève  de  l'école  de  Westminster, 
où  il  se  distingua  dès  sa  jeunesse 
par  la  supériorité  de  son  jeu  dans 
les  pièces  qu’on  y représentait  à 
certaines  occasions  d’éclat.  A 17 
ans  il  fut  reçu  dans  une  troupe 
ambulante  qui  allait  jouer  en  Ir- 
lande, et  s’y  fit  une  si  grande  ré- 
putation, que  Bcttcrtou  l’engagea 
pour  le  théâtre  de  Londres;  il  y 
fut  très-goûté;  lorsque  Caton  fut 
représenté,  il  fut  chargé  du  prin- 
cipal rôle,  qu’il  remplit  d’une  ma- 
nière si  parfaite,  qu’à  une  repré- 
sentation, des  spectateurs  firent 
dans  les  loges  une  souscription  de 
5o  guinéespour  lui  être  envoyée. 
11  fntensuite  directeur  de  ce  même 
théâtre;  mais  il  continua  de  jouer 
presque  toute  sa  vie.  Il  mourut  eu 
1733,  âgé  de  5a  ans. 

BOOZ , fils  de  Salmon  et  de 
Baub,  épousa  Ruth  vers  l’an  tait 4 
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avant  J.-C;  il  en  eut  Oked,  aïeul 
'de  David.  Booz  signifie  force  : ce 
nom  fut  donné  à l une  des  colon- 
nes de  bronze  que  Salomon  lit 
mettre  au  vestibule  du  temple. 
Celle-ci  était  au  côté  gauche  de 
l’entrée,  et  l’autre,  appelée  Jachin, 
était  à droite. 

BOPADEVA,  grammairien  de 
l’Inde , est  auteur  du  Mougda- 
bôdha  , grammaire  samskritc  , 
particulière  à la. province  du  Ben- 
gale , et  qui  y jouit  d'une  grande 
réputation.  Elle  est  accompagnée 
d’un  Commentaire  par  Uàmananu 
Atchariu,  copié  en  1G94  du  Sa- 
kabda.  (1772  de  J.-C.) 

BOR  (Piebre-Chuétiek)  , né  à 
Utrccht  en  iôoq,  mérite  d’être 
distingué  parmi  les  historiens  hol- 
landais. Quoique  les  états  de  Hol- 
lande l'eussent  gratifié,  en  1622, 
d’une  pension  de  (joo  florins,  il 
11e  fut  point  historiographe  de  la 
République,  comme  l’a  dit  Valèrc 
André.  11  a écrit  dans  sa  langue 
maternelle  l 'Origine  , le  com- 
mencement et  les  progrès  des 
troubles  des  Pays-Bas  , dont  la 
meilleure  édition  est  d’Amster- 
dam, 1679,  5 vol.  in-fol.  Il  en 
avait  publié  les  3 premiers  livres 
dès  1 .V).ï.  Histoire  de  Bois-le- 
Duc  et  de  son  siège,  La  Haye  , 
iG5o,  iu-4*.  L’exactitude  et  l'im- 
partialité caractérisent  surtout  cet 
écrivain  recommandable.  Bor  a 
écrit  aussi  une  continuation  de 
la  Chronique  de  Carion,  Amster- 
dam, i(>Ô2,  in-fol.  On  a aussi  de 
lui  deux  tragédies  : Apollonius, 
prince  de  Tyr  , et  A pol  tonius 
et  sa  fille  Tarsia  , 1O17 , iu-4". 

BORAC-H  AG  LL,  ambassadeur 
du  roi  des  Mogols,  près  de  Moha- 
med,sultan  de  Karisrae,  plut  telle- 
ment à ce  prince  par  son  esprit  et 
son  savoir,  qu’il  voulut  l'attacher 
à son  service,  etlui  donna  l'emploi 
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d hageb , c'est-à-dire,  de  maître  do 
la  chambre.  Mis  à la  tète  d'une  ar- 
mée , il  vainquit  le  sultan  de  ker- 
inan  , s’empara  de  ses  états,  et  lut 
le  premier  prince  de  la  dynastie 
des  Cara-  Calhaiens,  ainsi  nom- 
més , parce  que  Borne  tirait  sou 
origine  du  Catliai , province  sep- 
tentrionale de  la  Chine.  11  mourut 
l’an  de  l'hégire  üôa. 

BORASTUS  (Grégoire  - Lâc- 
hent), jurisconsulte,  né  ù Nor- 
kopingeu Suède,  vers  1 584,  quitta 
le  luthéranisme  pour  entrer  dans 
la  communion  catholique.  Il  écri- 
vit en  lutin  plusieursouvrages  fa- 
vorables aux  prétentions  des  rois 
de  Pologne.  Le  plus  important  est 
intitulé  : Causât  où  quus  Caro- 
lus  Gustavus  Joannem  Casi- 
mirum  ùello  adoriri  coactum 
se  pro/ileatur  , ùreviter  li- 
maUv  et  éliminât  w.  , Luhlin  , 
sans  date;  et  Dantzig,  iü5ü.  La  la- 
tinité de  cet  écrivain  est  toujours 
pure  et  élégante.  On  ne  sait  rien 
sur  l’époque  de  sa  mort.  — On 
croit  qu’il  a existé  un  Bobastus 
(Étienne)  , aussi  suédois,  et  qui 
abandonna  également  su  religion 
et  su  patrie  : suivant  une  tradi- 
tion populaire  de  son  pays  natal  , 
il  devint  cardinal. 

BORBETZY  (Narsbs  ) , naquit 
près  de  Billis  en  Arménie  vers  le 
milieu  du  ta'  siècle,  els’appliquu 
avec  ardeur  aux  études  de  la  logi- 
que et  de  la  théologie.  Il  eulru 
dans  un  monastère.  Cl  les  voeux 
religieux,  reçut  tous  les  ordres  , 
et  devint  bientôt  évêque  de  Billis. 
Après  25  années  d’épiscopat,  il 
mourut  l’an  1 3 1 7 , et  luissa  les 
ouvrages  suivans  , qui  sont  cités 
dans  les  manuscrits  arméniens  de 
la  Bibliothèque  royale  , 11*  17. 
1.  Une  Logique  divisée  en  trois 
livres.  L’auteur  y suit  avec  dis- 
cernement les  systèmes  de  Platon, 
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d’Aristote,  de  Porphyre  , de  Da- 
vid le  philosophe,  et  autres.  II. 
L’ Explication  des  cinq  livres 
de  Moïse,  en  abrégé.  III.  Un 
Recueil  d'une  cinquantaine  de 
Sermons,  oh d’ Homélies , sur 
différais  sujets  de  religion. 

BORCIIOLTEN  (Jean)  , juris- 
consulte allemand,  né  à Lune- 
bourg  eu  i535,  passa  quelques 
années  en  France  où  il  étudia  sous 
Cujas.  Il  professa  le  droit  à Ros- 
tock  et  à Helmstadt.  Il  mourut 
en  i5g3,  à Sy  ans.  Ses  Traités 
sont  estimés  , et  surtout  son 
Commentaire  sur  les  Institu - 
les  tleJustinien,  en  latin,  Helm- 
stadt, lâgo,  in-4";  AVittemberg  , 
1608,  in-4’;  Paris,  164C  , in-4*. 

BÜRCHT  ( Henri  van  üEn),de 
Bruxelles  , peintre  d’histoire  et 
graveur  ù l’eau-forte  , apprit  les 
élèinens  de  son  art  à l’école  da 
Gilles  Van  Valckenburg.  On  a de 
lui  quelques  tableaux  assez  esti- 
més. Au  nombre  des  sujets  qu’il 
a gravés  , est  un  Christ  mort  , 
soutenu  par  Joseph  d’Arima- 
tliie  , d’après  Raphaël.,  sur  le 
dessin  du  Parmésuu.  Il  était  né 
en  1 583. 

BÜRCHT  ( PlETER  VAN  PER  ) , 
graveur  du  17*  siècle  , a imité 
la  manière  d’Hans  Bol , dans  un 
grand  nombre  de  petits  paysages 
de  sa  composition,  qu’il  nous  a 
laissés. 

BORCK  ( Gaspard- Guillaume 
de)  ,GIs  d’Adrien-Bernard  dcBorck, 
feld-maréchal  au  service  de  Prus- 
se , né  à Gersdorff  en  1704  , fut 
employé  avec  succès  par  le  roi 
de  Prusse,  en  diverses  négocia- 
tions importantes,  à Dresde  , à 
Brunswick , en  Angleterre  et  à 
Vienne.  De  retour  à Berlin , il  fut 
fait  ministre  des  affaires 'étrangè- 
res. Une  parfaite  connaissance  des 
intérêts  de  toutes  les  puissances. 
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et  la  fccililé  de  trouver  des  res- 
sources dans  tous  les  cas , le  dis- 
tinguèrent. Il  hit  l’un  «les  quatre 
premiers  curateurs  de  l'Académie 
de  Berlin  , et  mourut  dans  cette 
ville  ea  1747-  L’Allemagne  doit 
à ce  ministre  une  Traduction  de 
la  Pharsale,  de  Lucain,  Halle, 
ij 49  * in-4*  > celle  de  la  Tragédie 
delà  mort  de  César, de  Shakes- 
peare, Berlin,  174*  .et  celle  de 
quelques  pièces  du  théâtre  anglais. 
— Son  frère,,  général  des  armées 
prussiennes , se  retira , dans  sa 
vieillesse  , dans  des  terres  qu’il 
possédait  en  Poméranie  , et  s’y 
uueupa  d’agriculture  et  d’écono- 
mie rurale.  11  a laissé  quelques 
Dissertations  sur  ces  matières  , 
et  une  Descriptiondc  C agricul- 
ture de  Slaryardt,  Berlin , 1778, 
in-8";  ibitl.,  1785;  ouvrage  esti- 
mé : il  est  en  allemand. 

BQRCULOO  ( Herman  ) , pro- 
bablement natif  d’LtreeJrt,  voya- 
gea dans  la  Terre  sainte,  et,  de 
retour  dans  sa  patrie  , publia  en 
latin  une  Description  et  des  des- 
sins de  lu  ville  de  Jérusalem  , 
et  do  toute  la  Palestine,  i538. 

BORDA  (Jean-Charles)  , mem- 
bre de  l’Académie  des  sciences, de 
l'Institut , né  à Dax , département 
des  Landes,  le  4 mai  1 7 jô  , fut 
d’abord  ingénieur  , puis  lieute- 
nant de  vaisseau,  et  se  distingua 
par  ses  découvertes  en  mathéma- 
tiques. In  1771 , il  fit  le  voyage 
d'Amérique,  avec  Verdun  et  Pin- 
gré,  pour  déterminer  la  longitude 
et  la  latitude  do  plusieurs  côtes  , 
Iles  et  écueils,  et  vérifier  l'utilité 
de  divers  instrument  astronomi- 
ques. En  1774?  il  parcourut,  pour 
le  même  objet , les  Açores  , les 
lies  du  cép  Vert  et  la  côte  d’Afri- 
que. 11  fit  la  guerre  d’Amérique 
sous  le  ootntc  d’EsUing,  et  lui  lut 
utile  par  scs  connaissances  inariti* 
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mes.  I.es  résultats  qui  en  parurent 
étaient  dus  en  partie  à ses  tra- 
vaux. Quelque  temps  après,  il  fit 
un  second  voyage  aux  Açores,  aux 
iles  du  cap  Vert  et  à la  côte  d’A- 
frique, dont  les  observations  n'ont 
pasété  publiées.  Borda  fut  le  fon- 
dateur des  écoles  de  construction 
navale;  il  inventa  un  instrument 
d’un  très-petit  rayon,  qui  donne 
la  mesure  des  angles  avec  la  plus 
grande  précision,  et  dont  on  s’est 
servi  pour  celle  delà  méridienne; 
il  introduisit  eu  astronomie  les  cer- 
cles répétiteurs  dont  Tobie  Mayer 
avait  eu  une  idée,  mais  dont  on 
n’avait  fait  que  peu  d’usage  , et 
qui  peuvent  être  d’un  si  grand 
secours  dans  la  navigation.  Ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à démontrer 
leur  utilité , ce  fut  cette  grande 
opération  de  la  mesure  d’un  nro 
depuis  Dunkerque  jusqu’aux  lies 
Baléares  , laquelle  fut  faite  sous 
la  direction  de  Borda  : il  présida 
surtout  â toute*  les  expériences 
relatives  à lu  physique.  Borda  doit 
partager  avec  Coulomb  l’honneur 
d’avoir  fait  renaître  la  véritable 
physique  en  France.  Tontes  ses 
inventions  décèlent  un  habile  phy- 
sicien et  un  profond  géomètre. 
On  lui  doit  de  savans  Mémoires 
sur  (a  résistance  des  fluides  , 
l’un  en  1763,  l’autre  en  1767  J 
une  nouvelle  méthode  pour  ob- 
server ta  longueur  du  pendule; 
une  autrepour  jauger  tes  vais- 
seaux, avec  des  tables;  le  nou- 
veau système  des  poids  et  me- 
sures, adopté  pur  les  États-géné- 
raux de  1789,  1787,111-4";  Mé- 
moire sur  la  théorie  des  pro- 
jectiles , en  ayant  égard  à la 
résistance  de  l'air  (inséré  dans 
le  Recueil  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  sciences)  ; La 
Description  et  l'usage  du  c.rrdo 
de  réflexion . Sop  principnl  on*- 
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\yngc  imprimé  est  son  Voyait 
par  ordre  du  gouvernement  , 
en  1771  et  1772  , en  diverses 
parties  de  l’Europe  et  de  l' A - 
mérique,  1778,  1 vol.  in-4*» 
ainsi  que  les  Tables  trigouomé- 
trigues  décimales , publiées  par 
M.  J.  B.  Delambrc,  son  confrère 
à l'Institut , Paris  , au  9 (1801)  , 
in -4",  et  1804.  Ce  savant  brillait 
dans  la  conversation  , où  il  avait 
l’art  de  surprendre  par  ses  saillies, 
On  lui  racontait  un  jour  que  le 
fameux  Strucnzé  , avocat  , avait 
avoué  dans  son  interrogatoire  ses 
liaisons  avec  la  reine  de  Dane- 
inarck  :«  Un  Français,  dit  Borda, 
l’aurait  dit  à tout  le  monde,  et  ne 
l’aurait  avoué  à personne.  » Il  est 
mort  à Paris  le  20  février  1799. 

BORDAZAR  (Astoine),  savant 
itnprimuur  espagnol  , no  à Va- 
lence eu  1671  , devint  très-habile 
dans  la  connaissance  de  lu  langue 
latine,  qu’il  apprit,  pour  ainsi 
dire,  sans  maître.  Il  inventa  pour 
la  langue  espagnole  un  système 
complet  et  uniforme  d’orthogra- 
jilie.  Le  succès  qu’obtint  ce  premier 
essai  l'encouragea  , et  il  donna 
aussi  un  Traité  sur  l’orthographe 
de  la  langue  latine  , qui  fut  aussi 
très-bien  accueilli.  11  forma  en- 
suite le  projet  d’établir  A Valence 
une  Académie  pour  l'enseigne- 
ment des  mathématiques  ; mais  il 
échoua,  faute  de  moyens  d’exécu- 
tion. Il  donna  lui-mèine  des  cours 
gratuits  d’arithmétique,  d’archi- 
tecture et  de  géométrie.  Son  zèle 
pour  la  science  et  pour  le  bien 
public  altéra  sensiblement  sa  san- 
té et  causa  sa  mort,  arrivée  en 
■744»  pendant  qu'il  était  occupé 
à lever  le  plan  topographique  de 
Valence.  Il  a laissé  : I.  Ortogra- 
fta  espanola , Valence  , 1728  , 
in-8*  ; 1700,  in-8".  II.  Practica 
de  ortogra/ia  espanola , abrégé 
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du  précédent.  III.  Ortogra/ia 
la I ina  , 1730,  in-8".  IV.  Plan - 
ti/icacion  de  la  imprenla  de  el 
Rezo  sagrado  , 1732,  in-folio. 
V.  Idea  de  una  Academia  ma - 
lheinatica  , 1740,  in  - 4*.  VI. 
Projet  d’ établir  un  système, 
uniforme  pour  (es  mesures  rt 
les  poids  , 174»  ( en  espagnol). 

VII.  Pensées  sur  ta  comète  de. 

1 744-  VIII.  Heduccionde  moue- 
das  antigiuisy  corientesde  toda 
Europa  , etc.  , Valence,  1706  , 
in-8°.  IX.  Calerularioperpetuo  , 
in-4*.  On  a aussi  de  lui  des  poé- 
sies latines  et  espagnoles  fort  mé- 
diocres , et  plusieurs  ouvrages 
importons  restes  en  manuscrit. 

BORDE  ( Asdhl  ) , dit  Perfo- 
rât us,  abandonna  l’ordre  des 
Chartreux,  pour  aller  étudier  l.t 
médecine  A Montpellier  ,où  il  fut 
reçu  docteur  en  i5'|2.  Il  passa  en- 
suite eu  Angleterre;  et, après  s’être 
fait  agréger  à l’université  d’Ox- 
ford,  il  s’établit  ù Londres,  et  de- 
vint membre  du  collège  de  cette 
ville  , et  médecin  d’Henri  VIII  , 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  mou- 
rir dans  la  misère  , en  itc'jQ,  âgé 
de  49.  ans.  Borde  a donné  le 
Manuel  de  santé,  i547,ctp!u- 
•sieurs  uutres  ouvrages  en  anglais, 
sur  la  santé,  le  régime,  les 
pronostics  et  les  urines.  Il  » 
aussi  laissé  d’autres  ouvrages,  qui 
ne  sont  pas  relatifs  à son  art  : 1i 
Les  Contes  joyeux  des  fous  de 
Got lutin  , publiés  sous  Ilenrl 

VIII,  et  souvent  réimprimés.  II. 
Histoire-  du  meunier  d’ A b in  g - 
ton  et  des  écoliers  do  Cambrid- 
ge. III.  Introduction  auxscien- 
ces,  Londres,  iSja.  in-4%  etc. 

BORDE  (Vivre*  la).  Voy.  La- 
bo R DP.). 

BORDE  (Jean-Benjaïiis  i>e  la), 
né  é Paris  en  1734,  au  sein  de 
l’opulence , y contracta  le  goût 
18* 
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des  plaisirs  et  des  beaux-arts.  Pre- 
mier vulct-de-rhambre  de  Louis 
W,  il  en  devint  le  favori.  A lu  mort 
du  monarque,  il  obtint  une  place  de 
fermier  général,  et  se  distingua  dès- 
lors  par  son  assiduité  à uu  travail 
ingrat,  dont  il  ne  se  délassait  que 
par  la  musique  et  par  la  culture 
des  lettres.  Il  devint  un  des  com- 
positeurs les  plus  renommés  dans 
le  genre  de  la  chanson  , et  son 
Recueil  d’airs  , en  4 vol.  in-8\ 
orné  de  gravure»  magnifiques,  esjt 
recherché.  Il  lit  la  musique  d ’A- 
dèlede Ponthieu,  opérade  Saint- 
Marc  , joué  avec  succès.  Ayant  lu 
dans  la  Bibliographie  de  Debu- 
rc  j qu’on  n’avuit  tiré  qu'à  trente 
exemplaires  le  Recueil  des  pein- 
tures antiques  de  Rome , colo- 
riées d'après  les  dessins  de  B.irtoli, 
il  en  chercha  avec  soin  les  plan- 
ches , les  fit  réparer,  et  publia  la 
seconde  édition  de  l'ouvrage.  Un 
a de  lui  : I.  Essais  sur  la  musi- 
que ancienne  et  moderne,  1780, 
4 vol.  in-4".  Cet  ouvrage,  enrichi 
d'estampes  et  de  vignettes  qui 
représentent  les  instrumens  des 
diverses  nations  anciennes  et  mo- 
dernes , aurait  pu  devenir  d’une 
grande  utilité, s'il  eût  été  entrepris 
par  des  mains  plus  habiles.  Quel- 
ques parties  y sont  assex  bien 
traitées;  mais  le  reste  est  inexact, 
fautif,  et  plus  propre  à égarer 
qu’à  instruire  ; au  total , c’est 
une  mauvaise  compilation  qui  ne 
peut  être  d'aucun  secours  à celui 
qui  veut  se  procurer  des  rensei- 
gnetnens  certains  sur  l'histoire  de 
la  musique.  II.  Essai  sur  V his- 
toire chronologique  de  plus  de 
quatre-vingtspeupiesde  l'anti- 
quité, «789,  22  vol.  in-4*.  III- 
Mémoireshistoriques  sur  Raoul 
deCoucy,  1781,2  vol.  ip-8“ouin- 
. 1 8 . 1 V . Pièces  in  téressan  tes  pour 
servir  ai’ histoire  des  règnesde 
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Louis  XI II  et  de  Louis  XIl/' , 
in- 12.  V.  Lettres  sur  la  Suisse, 
1781  , a vol.  in-8”.  VI.  Abrégé 
chronologique  des  principaux 
fai  ts  arri  vésdepu  is  II  énochj  us- 
qu’ à Jésus-Christ,  1789,  in-8*.. 
VII.  Recueil  de  vers  dédiés  « 
Adélaïde  par  le  plus  heureux 
des  époux , in-16.  L’auteur  ren- 
dit ici  hommage  à l’union  conju- 
gale , si  décriée  par  d’autres  poè- 
tes. On  doit  encore  à La  Borde 
une  Traduction  du  Voyage  de 
Henri  Swinburn  eu  Espagne  et 
dans  les  deux  Sicilcs  , en  5 vol. 
in-8”  ; la  belle  édition  des  Ro- 
mans historiques  des  i5”et  iG” 
siècles,  imprimée  chez  Didot,  en 
1 1 volumes  in-12;  les  Tableaux 
topographiques  et  pittoresques 
de  la  Suisse,  1780 — 88,4  vol. 
in-fol.  , où  les  belles  gravures  de 
Robert  rappellent,  les  sauvages 
beautés,  les  sites  étonnans,  les 
glaciers  majestueux  , et  les  traits 
historiques  de  cette  contrée.  En- 
fin, il  publia,  en  1792,  l’His- 
toire abrégée  de  la  mer  du  Sud,. 
3 vol.  in-8".  *On  y trouve  l’ana- 
lyse de  presque  tous  les  voyages 
qui  ont  été  faits  dans  cette  mer  , 
depuis  Goneville  , qui  échoua 
dans  les  terres  australes  , au  i5” 
siècle,  jusqu’au  capitaine  Kiou  , 
Anglais,  qui  a échoué  dans  les 
glaces  méridionales  en  1789.  Il 
nous  reste  encore  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages  peu  importuns,  et 
une  collection  de  romans,  en  i3 
vol.  in-12.  Pendant  le  règne  de  la 
Convention , La  Borde  s’était  réfu- 
gié à Rouen  où  il  espérait  vivre  in- 
connu ; il  y fut  découvert  et  con- 
duit à Paris.  Il  périt  sur  lecha- 
faud  le  22  juillet  179.4.  — M“* 
Adélaïde  La  Borde , sa  femme  , 
est  auteur  de’  plusieurs  Poèmes 
imitésdeT  anglais,  Didot , 1785, 
iu-i8.  — Boude  (Jean  - Baptiste 
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de  la),  jésuite  , est  auteur  du  Cla- 
vecin électrique,  avec  une nou- 
velle théorie  du  mécanisme  et 
élu  phénomène  de  f électricité , 
1761  , in  - 12.  Il  mourut  vers 
1777. 

BORDE  (Jean-Joseph  de  la  ) , 
néàJaca  en  Espagne,  vers  1724, 
vint  prendre  un  établissement  de 
commerce  en  France  , y acquit 
une  fortune  considérable,  et  de  vint 
banquier  de  la  cour.  Il  mourut  en 
1794,  victime  de  la  révolution. 
C'claitunhommc  recommandable 
par  scs  bonnes  qualités;  il  était 
toujours  prêt  à obliger.  On  rap- 
porte qu’un  seigneur  vint  un  jour 
le  trouver:  et  lui  dit  : « Vous  serez, 
bien  étonné  que,  n’ayant  pas  l'hon- 
ncurd’être  connu  de  vous,  je  vien- 
ne voiisemprunlcrcenllouis. — Et 
vous,  répliqua  La  Borde,  vous 
serez  bien  plus  étonné  que,  vous 
connaissant  , je  vous  les  prête.  » 
Deux  des  fils  de  La  Borde  péri- 
rent dans  l’expédition  de  l'infor- 
tuné La  Pcyrouse.  — François- 
Louis-Joseph  delà  Borde  de  Mé- 
n faille,  fils  aine  du  précédent,  fut 
député  à l’assemblée  constituante, 
et  y prononça , en  1 789  , un  dis- 
cours en  faveur  de  l’établisse- 
ment d’une  banque  publique  ; ce 
discours  fut  imprimé  par  ordre  de 
l'assemblée.  Joseph  de  La  Borde 
mourut  à Londres  en  1801. 

BORDEAUX  ( ) , intendant 

des  finances  , mort  en  i(R>o  , fit 
banqueroute  trois  fois  . selon  Gui 
Patin.  Il  se  croyait  cependant  un 
gruutl  administrateur.  Les  Mé- 
moires publiés  sous  son  nom 
par  Gratiendc  Courlils,  en  4 vol. 
in  - 12  , sont  un  assez  mauvais 
livre.  . 

BORDELON  ( Laurent  ),  né  à 
Bourges  en  i653 , mourut  à Pa- 
ris en  1730  chez  le  président  de 
Lubert,  dont  il  avait  été  prccep-  | 
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teur.  Docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Bourges,  il  n’en  travail- 
la pas  moins  pour  le  théâtre  de 
Paris.  On  a de  luiplusieurspiéccs 
entièrement  oubliées  : Misoffine, 
ou  la  Comédie  sans  femme  ; 
scène  du  Clàmc\ du  Coram  ; M. 
de  M or  t-en-T  rousse , etc. , etc., 
etc.  Le  théâtre  convenant  peu  à 
son  état,  il  se  jeta  dans  In  morale, 
et  n’écrivit  que  des  choses  bizar- 
res , et  du  style  le  plus  plat.  De 
tous  ces  ouvrages,  on  ne  connaît 
plus,  ni  son  Mitai,  ni  son 
Voyage  forcé  de  Bécafort  hy- 
pocondriaque, ni  son  Gongam, 
ou  l’Homme  prodigieux  tram- 
porté  en  l’air  , sur  la  terre  et 
sous  les  eaux , ni  son  Tiie  tulcf- 
nosy  ; ni  le  Supplément  ile 
T asse -Bo  ussi  - Friou  - Titave , 
etc.  11  ne  reste  que  son  Histoire 
des  imaginations  extravagan- 
tes de  >1.  Ouflc , servant  de 
préservatif  contre  la  Uxture 
des  livres  qui  traitent  de  ta 
magie  , des  démoniaejues  . des 
sorciers,  etc.  On  l’a  réimprimée 
en  1754.  Cet  Oufie  est  un  hom- 
me à qui  la  lecture  des  démono- 
graphes  a fait  perdre  la  tête.  Bor- 
delon ne  raconte  pas  ses  extrava- 
gances avec  le  même  esprit  que 
Cervantes  a mis  dans  le  récit  de 
cellesde  DonQuichottc  ; son  style 
est  d’une  assommante  prolixité. 
Bordelon  disait  « qu’il  écrivait 
pour  son  plaisir  mais  il  ne 
travaillait  guère  pour  celui  de  ses 
lecteurs.  Ayant  dit  un  jour  «que 
scs  ouvrages  étaient  ses  péchés 
mortels  » ; un  plaisant  lui  répli- 
qua « que  le  public  en  faisait  pé- 
nitence  » Cependant  leurs  ti- 

trcssingulicrs  les  faisaicn  tacheter, 
et  même  avec  assez  d’empresse- 
ment. Ses  Dialogues  des  Vi- 
vons, Paris,  1717,  in-12,  sont 
recherchés  par  quelques  curieux. 
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tout  insipides  qu'ils  sont,  parce 
qu’ils  furent  supprimés  dans  le 
temps,  sur  les  plaintes  de  quel- 
ques personnes  qu’on  y faisait 
purlcr.  Il  y donne  Iccntalogue  des 
ouvrages  qu’il  avait  faits  jusqu’à 
t^ette  époque. 

BORDENAVE  ( Tovssaist  ) , 
professeur  et  directeur  de  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie , as- 
socié vétéran  de  l’Académie  des 
sciences , membre  de  celles  de 
Florence  , Londres  , Berlin  , 
etc.,  naquit  à Paris  le  10  avril 
1728,  et  y mourut  en  178a.  Son 
père  , chirurgien  à Paris  , le  des- 
tina à sa  profession.  Bordenave 
fit  les  campagnes  de  Flandre  en 
1 à son  retour  , il  entra  en  li- 
cence , et  fut  reçu  maître  en  chi- 
rurgie en  1700.  On  a de  lui  : I. 
Lue  traduction  des  Elémens  de 
physiologie  de  Haller,  Paris, 
17(18,  in-ixj  elle  est  estimable. 
11.  Remarques  sur  V insensibi- 
lité de  quelques  parties,  in-12, 
1757.  111.  Dissertation  sur  (es 
antiseptiques , in-8“,  Dijon  , et 
Fnris,  17G9.  l\ .Mémoire  sur  les 
dangers  des  caustiques  pour  ia 
cure,  radicate  des  hernies,  in- 
12  , 1 744.  V.  t!n  Mémoire  sur 
l'Ostéogénie  , inséré  parmi  ceux 
de  l’Académie  de  chirurgie.  VI. 
Recherches  anatomiques  et  ex- 
périences pouréctaircir  ia  doc- 
trine de  Haller  sur  ta  distinc- 
tion à établir  entre  ia  sensi- 
bilité et  R irritabilité.  VII. 
Essai  sur  ta  physiologie , Pa- 
ris, 1756,  1764,  in-ia,  quatrième 
édition,  1787,  2 vol.  in-12. 
Son  admission  à l’Académie  dns 
sciences  fut  faite  par  ordre  supé- 
rieur. C’est  le  premier  chirurgien 
qui  soit  parvenu  , à Paris  , à la 
place  d’échcvin.  Bordenave  a pu- 
blié encore  quelques  ouvrages  et 
plu  sieurs  dissertations. 
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BORDERIE,  poète  du  16"* 
siècle,  disciple  de  Marot,  qui  l’es- 
timait beaucoup  et  le  nommait 
son  mignon.  O11  n’a  de  lui  que 
deux  petits  poèmes  intitulés  : l’un 
VA  mtr.  de.  Court,  Paris,  1 542, 
in-8“,  Lyon,  i547 , in-8°;rautre, 
Discours  du  Voyage  de  Cons- 
tantinople , envoyé  dudit  tien 
à une  demoisette  de  France, 
imprimé  daps  le  même  recueil 
que  le  piéréüent,  et  ensuite  ré- 
imprimé dans  un  nouveau  recueil 
de  poésies,  Lyon,  i54g  , in-i(j. 
On  trouve  dans  ces  deux  pro- 
ductions du  la  grâce  et  de  la  fa- 
cilité. • ■ . 

BORDES  (Loris),  néù  Lyon  en 
1700,  mort  en  1747-  Fils  d’un 
trésorier  de  France  , il  préféra  la 
carrière  des  arts  à celle  des  linau- 
ecs,  et  obtint  de  grands  sttoeèsdan.s 
la  mécanique.  Il  a perfectionné 
le  cabestan.  O11  lui  doit  d'ingé- 
nieux supports  pour  les  grandes 
lunettes  astronomiques  ; un  divi- 
seur inéeaniqiic,ut  dedans  l'horlo- 
gerie, et  propre  à diviser  tons  les 
instrumens  de  mathématiques  , 
une  machine  pour  le  perfection- 
nement des  verresetmiroirs;  l’e- 
xécution des  moulins  à hélice  ou 
àquctie,  sur  le  Rhône,  qui  prévien- 
nent les  dangers  de  la  navigation. 
Il  a fait  diverses  observations  in- 
téressantes snr  l’inclinaison  de  Fni- 
guille  aimanté®.  Membre  de  l’Aca- 
démie de  Lyon,  il  mourut  avec  la 
réputation  bien  méritée  d’un  célè- 
bre mécanicien.  Des  modèles  de  scs 
machines  ont  été  donnés  à la  So- 
ciété royale  des  beaux -arts  de 
Lyon.  Il  avait  épousé  dans  cette 
ville  Marie  Sabot,  femme  ins- 
truite , qui  l’aidait  dans  scs 
travaux . et  qui  légna  à l'Académie 
une  somme  de  deux  mille  li- 
vres. 

BORDES  ( Chaules  ),  ûls  du 
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précèdent,  né  ù Lyou  en  t;5i,| 
de  l’ Académie  de  cette  ville  . sa 
patrie , mort  en  1781,  était  poète 
et  philosophe  , il  a bien  écrit  en 
vers  et  en  prose.  11  réfuta  dans 
demediscours,  justement  applau- 
dis , celui  que  Jean-JaeqnesKons^ 
seau  avait  publié  contre  les  scien- 
ces. Nous  avons  encore  de  lui  Je 
petites  Epitres  en  vers  , dont  le 
ton  était  si  agréable  qu’on  en  at- 
tribua quelques-unes  ù Voltaire. 
Blais  ces  bagatelles  légères  sont 
inférieures  ù une  belle  0(le sur  la 
guerre  , imprimée  dans  presque 
tous  les  recueils  de  poésie.  Il  a 
paru  un  recueil  de  ses  Œuvra (en 
4 vol.  in-8“,  Lyon,  1783.  On  y 
trouve  : I.  lluc  tragédie  intitulée 
Blanche  de  Bourbon,  pièce 
sans  intérêt  ; c’est  le  même  sujet 
que  Pierre-le-Cruel , traité  par 
du  Bclloy.  II.  Des  Comédies  et 
des  Proverbes  qui  offrent  quel- 
ques détails  ingénieux, mais  point 
assez,  de  force  comique.  111.  La 
traduction  d'un  morceau  d ’Al- 
garoltisut  l’opéra,  rempli  d'ob- 
servations judicieuses.  On  en  a 
banni  le  Catéchumène , Lyon, 

1 7G8  , réimprimé  la  même  année 
ù Londres,  in- 12,  sous  le  litre  du 
Voyageur  catéchumène , et  en- 
suite , en  I7f)5,  sous  celui  du 
Secret  de  l’Eglise  trahi.  Cette 
dernière  édition  est  suivie  du 
Songe  de  Platon,  par  le  même 
auteur.  Cet  opuscule  flt  beaucoup 
de  bruit  lorsqu’il  parut.  On  en  a 
encore  banni  le  Tableau  philo- 
sop higue  du  genre  humain, 
de/mis  l’origine  du  inonde  jus- 
gu’  à Constantin  , 17^9,  in-ia, 
qui  a été  attribué  à Voltaire;  le 
poème  de  Parapilla,  Florence 
( Lyon  ),  «784,  in- 18  , écrit  li- 
cencieux, que  l'auteur  üt  parnitre 
sous  le  voile  de  l’anonyme,  et  la 
Papesse  Jeanne  , poème  en  dix 
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chants,  1777  et  1778,  in-8*.  Ce 
qui  fait  le  principal  mérite  de 
cette  collection,  ce  sont  les  pièces 
fugitives.  La  fable  de  Chloéet  te 
Papillon,  imitée  d’Homère , e«t 
très-connue;  le  V ogage  en  Italie 
offre  de  beaux  vers  ; quelques 
épigrainmrs  ont  du  sel.  En  gé- 
néral , l’éditeur  de  ces  oeuvres 
aurait  dû  en  retrancher  au  moins 
In  moitié.  Bordes  était  lié  d’amitié 
ou  en  correspondance  avec  tous 
les  littérateurs  célèbres  du  18*  siè- 
cle. Dans  ses  poésies  légères,  on 
trouve  quelquefois  des  tableaux 
instructifs,  tels  que  celui  de  l’âge 
de  nos  pères  dans  le  Retour  de 
Paris . 

Oo  cic  jah  m vertu*  . Ml  loi»,  A la  patrie , 

A l'antlté  qui  teute  rmbellil  notre  rie, 

El  l’on  n'érrinit  pu  irai  raiaon  , tan»  propoa 
Pour  faire  un  peu  de  bruit,  pour  subjuguer  le* 

•Ma. 

00  ne  parcourait  point  chaque  art,  chaque 

science» 

Pour  eu  tavoir  1er  mot*  et  jouer  l’importance. 
No*  ancêtre»  a’etaieot  ni  »avam  , ni  tuhtil*  ; 
L'etprit  borné  , mai*  tais  : peut-être  igno- 

raieot-ili 

Ce  mot  d'humanité  dont  l'abu*  nom  impose; 
On  *e  partait  d*  terme  , et  Pou  axett  la  ebose  : 

1 e»  *0111*»  pour  eut  axaient  bien  rnu  in»  d'appàt, 
Kt  »i  Pou  eu  faisait , on  n’en  imprimait  pat. 

BORDES  (Chaules),  prêtre 
de  l'orutoire  d’Orléans,  publia 
un  ouvrage  du  P.  Thomassin,  in- 
titulé : Traité  historique  H 
dogmatique  des  Édits,  et  des 
autres  moyens  spirituels  et 
temporels  dont  on  s’est  servi 
dams  tous  les  temps  pour  élto- 
blir  et  pour  maintenir  l’unité 
de  l’Église  catholique , Paris, 
1703,  b vol.'  in-4*.  Le  P.  Bordes  y 
ajouta  un  vol.  supplémentaire,  qiri 
poussait  l’ouvrage  jusqu’au  temps 
où  il  écrivait.  Cet  oratorien  est 
aussi  auteur  d'une  Vie  du  1*. 
Tlmmassin  , placée  en  tête  du 
Glossaire  hébraïque  de  et 
ilernier  ; et  il  est  éditeur  des 
Oraisons  funèbres  de  Blasoa- 
ron  , publiées  en  a 704.  < 
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BORDEL  ( Axtoixe  Dr.  ) , mé- 
decin issu  d'une  famille  ancienne 
du  Béarn  , né  en  1696  , à lzeste, 
village  de  la  vallée  d'Ossan  , étu- 
dia. la  médecine  à Montpellier, 
où  il  /ut  reçu  docteur  en  171(4, 
conseiller  d'état  et  intendant  des 
eaux  d’Aquitaine  ; il  était  distin- 
gué dans  son  art.  lia  publié  une 
dissertation  sur  la  Connaissance 
et  f efficacité  des  eaux  mincra- 
(cs  du  Béarn,  qui  fut  imprimée 
à Paris  en  1760,  in- 13.  Il  présida 
long-temps  à la  rédaction  du  Jour- 
nal de  Baria  es. 

BORDEL  (Tntopnitr.  de  ),  fils 
du  précédent,  naquit  en  173a,  à 
lzeste,  dans  la  vallée  d’Ossan  en 
Béarn.  11  se  mit  à la  tète  de  l’op- 
position qu’éleva  la  faculté  de 
Montpellier  contre  la  doctrine  de 
Boerhaavc  qui  dominait  alors,  et 
le  premier  fut  l’auteur  d’une  doc- 
trine nouvelle  sur  l'observation 
du  pouls  dans  les  maladies.  Il  a 
laissé  son  père  loin  derrière  lui. 
Bordeu  fut  un  des  bons  médecins 
du  18”  siècle,  et  sans  contredit  un 
des  restaurateurs  de  la  doctrine 
hippocratique.  A l’âge  de 30 ans, 
pour  parvenirau  grade  debachclier 
dans  l’université  de  Montpellier  , 
où  il  étudiait  alors , il  soutint  une 
thèse  : De  Sensu  genericè  consi- 
siderato  , Montpellier,  174* » 
in-4*,  qui  renferme  le  germe  de 
tou»  les  ouvrages  qu'il  publia  de- 
puis. Des  connaissances  si  pré- 
coces déterminèrent  ses  profes- 
seurs à le  dispenser  de  plusieurs 
actes  par  lesquels  on  parvient  à la 
licence.  Après  avoir  passé  quel- 
que temps  à Pau  , il  retourna  en 
1745  à Montpellier,  où  il  profes- 
sa. L’année  d’après  , le  jeune 
médecin  se  rendit  ù Paris  , où 
il  s’acquit  la  plus  grande  répu- 
tation. Ayant  pris  ses  licences 
dans  cette  ville  eu  1705,  il  fut 
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nommé  médecin  de  l’hôpital  de 
la  Charité.  On  le  trouva  mort  dans 
son  lit  le  34  novembre  1776.  La 
facilité  avec  laquelle  il  exerçait  sa' 
profession  , son  éloignement  pour 
les  remèdes,  et  sa  confiance  dans 
la  nature  , lui  ont  quelquefois  at- 
tiré le  reproche  de  ne  pas  croiré 
beaucoup  è la  médecine  ; mais 
ses  doutes  étaient  d’autant  moins 
blâmables , qu’il  s’occupa  sans 
cesse  à rendre  les  ressources  de 
son  art  plus  certaines.  Il  ne  dis- 
putait plus  du  tout  sur  In  lin  de  sa 
vie , parce  qu’apparcuiment  il 
avait  beaucoup  et  inutilement 
disputé  dans  sa  jeunesse.  Per- 
sonne ne  savait  douter  comme  lui 
et  prononcer  ce  mot  que  l’igno- 
rance ne  prononce  jamais  , je  ne 
sais.  Il  avait  peu  de  confiance  en 
son  propre  savoir,  et  croyait  aus- 
si difficilement  i celui  des  autres. 
E11  voyant  ce  grand  nombre  de 
cours  dans  tous  les  genres,  qu’on 
propose  tous  les  jours,  il  avait 
coutume  de  dire  : « ?ie  fera-t-on 
jamais  de  cours  de  bon  sens?» 
Comme  il  s’expliquait  quelquefois 
trop  durement  sur  le-  mérite  des 
autres,  quelques-uns  de  ses  con- 
' frères  lui  disputèrent  le  sien. 
On  ne  peut  cependant  le  révo- 
quer en  doute , lorsqu’on  a lu 
ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  : I.  Lettres  sur  les  eaux 
minérales  du  Béarn,  Amster- 
dam, 17.46  et  1748,  in-13.  IL 
j Recherches  anatomif/uessuria 
i position  des  glandes,  1761  , 

1 in-is,  souvent  réimprimé.  IIL 
Dissertation  sur  les  eaux  de 
Barèges , par  rapport  aux 
écroue-lles , 17C7,  in-13.  IV. 

Dissertation  sur  (es  crises , 
1755,  in-ta.  V.  Recherches  sur 
(es  pouls,  par  rapport  aux 
crises,  1773 , 4 vol.  in-ia.  Ot 
ouvrage,  qui  montre  beaucoup 
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<le  sagacité  , a été  traduit  en  an- 
glais. L’auteur  détermine  les  dif- 
ferentes espèces  de  pouls  criti- 
ques , leurs  caractères  distinctifs 
et  les  modifications  qu’ils  éprou-  ■ 
vent  par  l’organe  qui  doit  pro- 
duire la  crise.  VI.  Recherches 
sur  quelques  points  de  V his- 
toire de  lu  médecine  , 1 7Ü4  , a 
vol.  in-ia.  Vil.  Recherches  sur 
le  tissu  muqueuse  ou  V organe 
cellulaire,  et  sur  quelques  ma- 
ladies de  poitrine,  1 7CÜ,  in- ta. 
VIII.  Trailides  maladies  chro- 
niques , 1 vol.  in-8“,  177H.  H 
publia  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  de  concert  avec  son 
père  , et  avec  son  frère  ; il  devait 
le  continuer,  mais  le  mauvais  i 
étatde  sa  santé  l’en  empêcha.  IX. 
ChUificationis  historia , lyài, 
in-ta.  X.  Dissertation  sur  les 
écrouelles  , couronnée  par  l’A- 
cadémie de  chirurgie  en  i?53.  ün 
a de  lui  des  Thèses  et  des  Dis- 
sertations insérées  dans  le  Jour- 
nal des  Savons  et  ditnsle  Jour- 
nal économique.  Borden  travail-  ' 
la  aussi  pour  le  Journal  de  Un-  \ 
règes.  lin  général.  Borde  11  est  tou-  : 
jours  modeste  dans  sa  doctrine  , 
intéressant  par  le  fond  des  choses, 
et  agréable  par  la  facilité  de  sou 
style.  ( y oy.  son  Éloge  parGar- 
danne,  docteur  eu  médecine  de 
Paris,  1777,  in-b*,  et  par  Rous- 
sel , 1778.  ) 

BORD  Eli  ( François),  frère 
du  précédent , médecin  à Pau 
en  1734.  li  dut  la  réputation  dunt 
il  a joui  à son  frère,qui  l’avait  as- 
socié à son  ouvrage  sur  les  Ma- 
ladies chroniques  On  a de  lui  : 
de  Sensibilitate  et  contractibi- 
litate  par  titan  in  cor  pore  sano 
theses,  Montpellier,  1707,  in-4”. 
Précis  d’observations  sur  tes 
eaux  minérales  de  liar règes, 
1760,  in- 12. 
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BORDIER  ( ),  s 'es!  fait  (Con- 

naître par  ses  talc  ns  sur  le  lhé.1* 
Ire  dos^Variélés  amusantes  à Pa- 
ris, et  surtout  par  sa  fin  tragique. 
De  l'abnudon,  un  naturel  agréa- 
ble et  plein  de  gaité  , distinc- 
guait  son  jeu.  Enthousiaste  des 
principes  de  la  révolution  , qui 
appelait  les  comédiens  à partager 
les  droits  civils  des  antres  ci- 
toyens , il  s'en  lit  l'apôtre,  et 
voulut  les  propager.  Il  vint  à 
Rouen  avec  une  mission  pour  des 
subsistances.  Il  y excita  un  sou- 
lèvement populaire  quieomniitdrs 
dégâts  à l'hôtel  de  l’intendance  ; 
le  parlement  de  cette  ville  le  fit 
arrêter  , juger  et  pendre  dans  les 
vingt-quatre  heures , au  mois 
d’nofit  1789.  Bordier  conserva 
son  caractère  jusqu’au  dernier 
instant,  et  monta  en  plaisantant 
sur  rèclicllc.  Peu  de  jours  avant 
sa  mort,  il  jouait  un  rôle  dans  le- 
quel se  trouvait  ce  lugubre  pro- 
nostic : « Vous  verrez  que  je  se- 
rai pendu  pour  arranger  cette 
| nITuire-lù.  » On  prétend  qu’il  était 
| un  des  agens  du  duc  d'ürléuns. 
La  mémoire  de  Bordier  fut  réha- 
bilitée à Rouen , dans  une  fête 
publique  , eu  1795. 

BORDIER.  y oyez  Petitot. 

BORD1NG  ( Jacques)  , méde- 
cin distingué  du  16*  siècle , na- 
quit à Anvers  le  11  juillet  1 5 1 1 . 
Après  avoir  appris  les  langues 
grecque,  latine  et  hébraïque,  il 
s'appliqua  i la  médecine,  et  se  lit 
recevoir  docteur  en  cette  science 
à Bologne,  en  i54o.  Après  avoir 
professé  et  pratiqué  celte  science 
avec  distinction  dans  plusieurs 
villes,  il  passa  à Copenhague  où 
il  fut  nommé  médecin  de  Chris- 
tian III,  et  où  il  mourut  le  3 
septembre  i56o.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivnnS,  qui  n’ont  paru 
que  long-temps  après  sa  mort.  I. 
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Phgsiologia , hugiéna  , patho- 
logia  , prout  nus  mediciuœ 
partes  in  aeademid  l\osto- 
chiensi  rt  Ilafniensi  publiée 
enar ravit,  llostuchii  , i .V) i , 
in-8".  IL.  Enarrationc  in  sex 
Miras  Gateni  de  tuendû  vait- 
ludine.  A ccessere  auctoris 
consilia  Onttdam  illustrissimis 
principibusprœscriptu  , ibid. , 
i5r)5'  îGoj . in-4". 

jiOIU)lN<;iUS(AsDRK),  fameux 
poète  danois.  Ses  Poésies  ont  été 
imprimées»  Copenhague  en  1738. 
et  elles  sont  d’autant  plus  estimées 
en  Diinrmarck , «pic  les  versifica- 
teurs y sont  fort  rares. 

BÜUDLEY  (Jcan-Bealk),  nvo- 
rnt  célèbre,  mort  à Philadelphie, 
le  2<»  janvier  1804,  ù Tige  de  77 
ans  , habita  dans  sa  jeunesse  la 
province  de  Maryland  , pendant  le 
temps  que  l’Amérique  septentrio- 
nale était  soumise  ù l’Angleterre.  Il 
avait  siégé  comme  membre  du 
conseil  exécutif  de  la  province  de 
Maryland;  mais  cette  place  émi- 
nente ne  le  détourna  pas  de  son 
devoir  envers  sa  patrie.  Il  jugea 
que  la  révolution  était  nécessaire 
n la  liberté  des  colonies.  L’agri- 
culture étant  l’objet  de  scs  occu- 
pations les  plus  habituelles,  il  s’y 
livra  en  grand  Sur  ses  propres 
domaines , dans  l’ile  de  Wye , 
située  dans  la  haie  de  Chesapcak. 
Scs  essais  de  plusieurs  moyen# 
d’amélioration  furent  couronnés 
parle  succès.  En  outre  de  ses  notes 
sur  l’agriculture,  il  a public  tin 
nuvrngc  intitulé  : Essai  sur  l'A- 
griculture et  les  Travaux  dans 
les  campagnes , avee  des  plan- 
ches , Philadelphie,  1799. 

BORDOXK  (Paris),  peintre, 
né  vers  la  finchi  1 S'sièulcàTrévisc, 
d’une  famille  noble,  fut  élève 
du  Litton  ; vint  en  France  en 
1ÔÔÀ.S1U-  l’invitation  du  roi.  Il  y 
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peignit  Fraucois  L*r  et  les  plu» 
belles  dames  de  sa  cour.  Les  ré- 
compenses furent  proportionnées 
à ses  talent.  11  se  retira  à Venise  , 
oit  ses  richesses  et  son  goût  pour 
tous  les  beaux  arts  lui  procurèrent 
la  vie  In  plus  agréable.  U y avait 
dans  la  galerie  du  Palais-Royal  une 
Sainte- F a mille  de  Bordone.  Oa 
voit  au  Musée  royal  trois  tableaux 
de  ce  peintre.  Ce  sont  deux  por- 
traits, dont  on  croit  que  l’un 
représente  Philippe  H,  roi  d’Es- 
pagne , encore  enfant  , et  son 
précepteur  ; F crlnmne  et  Po- 
motte,  sont  le  sujet,  du  troi- 
sième. Son  tableau  le  plus  estimé 
est  celui  «le  ■ V Aventure  du  pé- 
cheur , qu'il  peignit  pour  ses 
confrères  de  l’écoIedcSnint-Marc. 
On  voit  de  lui  dans  la  galerie  de 
Dresde  une  Sainte-Famille  avec 
Saint-Jérome,  et  le  Jugement 
de  Marty  as  ; six  tableaux  dan* 
celle  devienne,  dont  Fcnuset 
Adonis,  et  deux  A llégories  très- 
ingénieuses.  Bordonemourut  vers 
1570,  âgé  de  7a  ans.  Il  eut  un  fils 
qui  voulut  suivre  ses  traces;  tuais 
qui  resta  loin  derrière  lui. 

BORDONl  ( Benoît  ) , géogra- 
phe , né  è P adulte , vécut  dans  le 
iG*  siècle.  C’était  aussi  un  bon 
peintre  en  miniature,  qui  exerça 
son  art  à Padoue , et  ensuite  à 
Venise  ; il  professa  aussi  la  litté- 
rature. Il  mourut  en  i53Ç)ou  i53i. 
Il  publia  quelqncs  Dialogues 
de  Lucien  en  1 4$3 , et  P 1 sala- 
ria en  i'5aG.  Fontanini  a pré- 
tendu que  Bordoni  était  père  de 
Jules-César , et  grand-père  de 
Joseph  Scaliger;  mais  il  s’est 
trompé,  car  le 'Véritable  père  des 
deux  Scaliger  était  né  à Fcrrare. 
On  «n  peut  voir  la  preuve  dans 
les  notes  de  Xèno  sur  la  bibliothè- 
que de  Ifontamni,  et  dans  la  Fe- 
rona  de  MaQci. 


BORE 

BORDO?ilO  (Josem-Antpixe), 
né  à Turin  le  aa  février  168a  , 
entra  dans  l’ordre  des  jésuites  en 
169G.  A près  scs  deux  années  de 
noviciat,  il  alla  professer  les  belles- 
lettres  ii  Gènes  et  à Turin  , et  se 
distingua  par  de  savons  Traités, 
de  la  sphère. , de  géographie  , 
de  chronologie  et  d’histoire. 
En  1708,  il  fut  choisi  pour  diriger 
les  études  du  marquis  de  Suzc,  et 
demeura  près  de  lui  jusqu'en  171a. 

Il  passa  ensuite  en  Angleterre  , à 
la  suite  de  l'ambassadeur  de  Sa- 
voie, en  qualité  de  son  aumônier. 
Enfin  il  fut  nomme  professeur  de 
théologie  à Turin,  où  il  demeura 
jusqy’en  1719.  qu'il  fut  employé  j 
.1  fonder,  dans  l’église  des  jésuites, 
la  compagnie  délia  1/uonamorle, 
et  y demeura  jnsqu’A  sa  mort,  arri- 
vée en  17/ia.  C’était  un  religieux 
aussi  distingué  par  son  savoir  que 
par  su  piété.  Ses  Discours  sur  cet 
-objet,  Venise,  1749-  5i  et  ip55, 
«•n  3 vol.  in-q",  sont  ses  œuvres 
les  plus  estimées,  et  donnent  une 
grande  idée  de  sa  piété.  On  a 
aussi  de  lui  Bcatus  Aloysius 
Qonzaga deparrnte  triompha- 
tor , Pignerol  , 1-00,  drame  en 
vers  latins;  La  Liguriâinpace, 
scherzo  pastorale  , etc..  Gênes, 
Eduino.tragcdia , 
Turin,  1700,  in-4“. 

BORE  (CATnenisE  de),  fille 
d'un  simple  gentilhomme  , était 
religieuse  du  couvent  deNimpts- 
chen  près  de  Grinima  , à deux 
lieues  de  Witiembcrg,  lorsqu’elle 
quitta  le  voile,  avec  huit  autres  , 
pendant  les  troubles  suscités  dans 
l’Eglise  par  Luther  et  «près  avoir 
lu  quelques  écrits  de  ce  réforma- 
teur sur  la  vie  monastique.  On 
prétend  que  ce  fut  Léonard  Copc, 
sénateur  de  Torgavv  , qui  les  porta 
à prendre  celte  résolution.  Elles 
exécutèrent  ce  projet  un  jour  de 
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Vendredi-Saint.  Luther  prit  la  dé- 
fense de  ces  religieuses  et  de  Léo- 
nard Cope,  et  publia  une  apolo- 
gie pour  justifier  leur  démarche. 
Guthcrine  de  Bore,  retirée  à W'it- 
temherg,  y vécut,  dit-on,  assez 
librement  avec  des  étudians  de 
l’université  de  cette  ville.  Luther, 
passionnément  amoureux  de  cette 
religieuse  , l’épousa  deux  ans 
après  , le  i3  juin  ]5a3.  Le  bruit 
courut  que  Catherine  avait  accou- 
ché peu  de  temps  après  ses  noces. 
Erasme  ajouta  foi  à cette  calom- 
nie , et  en  plaisanta  dans  scs  let- 
tres; mais  par  la  suite  il  en  re- 
connut la  fausseté.  Elle  joignait 
aux  agrémens  île  la  jeunesse  le 
piquant  de  la  coquetterie.  Le  ré- 
formateur, beaucoup  plus  vieux 
qu'elle,  en  fut  aimé  comme  s’il 
eftt  été  dan»  son  printemps.  Elle 
lui  témoigna  l’;r{Fcctton  la  plus 
tendre  et  la  plus  constante.  Il  en 
ont  bientôt  un  lils.  Elle  innurut 
en  1 55a  , ôgèc  d'environ  55  ans. 
Frédéric  Meyer  a donné  sa  Vie, 
en  un  vol.  in-8*. 

BORÉE  (Viscest),  juriscon- 
sulte savoisicn  et  auteur  dramati- 
que du  17*  siècle  , a donné  au 
théâtre  diverses  tragédies:/? fmrfr.i 
subjuguée , Tomyrc,  A chiite, 
lierai. c te.  F.llésoniété  recueillies 
en  un  volume  in-8*,  Lyon,  1(127. 
Il  est  aussi  l'auteur  du  Fiorusde 
la  Maison  de  Savoie  , Lyon  , 
i654,  qui  fut  supprimé. 

BOREKENS  (Matthieu)  , gra- 
veur au  burin,  a fait  quelques 
morceaux  , d’après  Rubens  et  mi- 
tres maîtres  , mais  surtout  beau- 
coup de  copies  pourdes  marchands 
d’estampes  d’Anvers,  où  il  rési- 
dait. 

BOREL  ( PiennE),  né  à Castres 
en  1620,  médecin  ordinaire  du 
roi , associé  de  l’Académie  tics 
sciences  pour  la  chimie,  mourut 


Digiti; 


a84  BORE 

en  1689,  à 69  ans.  On  a de  lui  : 
I.  De  vero  telescopii  inventorr, 
La  Haye,  i65i  , in-4".  II.  Lee 
antiquités  de  Castres,  impri- 
mée» dans  cette  'ville  en  iG.fÇ>, 
in-8*.  Ce  livre  est  très-rare.  111. 
Trésor  des  recherches  et  des 
antiquités  gauloises  , Paris  , 
i655 , in-4*.  Ce  répertoire  des 
vieux  mots  et  des  vieilles  phrases 
de  la  langue  française  était  estimé 
et  consulté  lorsqu’on  n’avait  rien  j 
de  meilleur.  On  le  trouve  à la  fin 
de  la  dernière  édition  du  Diction- 
naire étymologique  de  Ménage. 
O11  peut  voir,  dans  ce  Trésor  des 
antiquités , qu'il  promettait  un 
Bien  plus  grand  nombre  d’autres 
ouvrages,  dont  plusieurs  infini- 
ment utiles  et  curieux.  Il  est  peut- 
être  à regretterque  la  mauvaise  for- 
l une  de  Borcl  l’ait  empêché  de  pu- 
blier ces  écrits.  IV.  Historia- 
rum  et  observation  um  med i co- 
■physicarum  centuriœ  quatuor , 
Paris,  i653,  in- ta  ; Francfort  et 
Leinsick,  1670  et  1678,  in-8”.  V. 
liibliotheca  chimica , Paris , 
i654,  in- 13.  VI.  Discours  prou- 
vant la  pluralité  des  Mondes , 
Genève,  1657,  in-8*.  Vil.  Horlus 
seu  armamentarium  sirnpli- 
cium, etc..  Castres,  166G,  Paris, 
1669,  in-8*.  VIII.  Oùservatio- 
num  microscopicarum  Cenlu- 
ria,  La  Haye , i656,  in-4*.  Cet 
ouvrage  est  cité  dans  le  catalogue 
de  la  Bibliothèque  du  chevalier 
Banks. 

BOREL , commandant  de  la 
garde  nationale  de  Mende , se 
dévoua  aux  intérêts  de  la  Maison 
de  Bourbon.  Il  prit  part  aux  trou- 
bles de  ce  pays , à la  formation 
du  camp  de  Jalès,  et  fut  décrété 
d’accusation  le  28  mars  179a. 
Borel  avait  été  garde-du-corps  du 
roi  de  France,  ilctait  l’ainé  de  sa 
famille  ; l’un  de  ses  frères,  ancien  jj 
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abbé,,  fut  condamné  à mort  le 
17  avril  1794,  cl  parvint  à se  sous- 
traire à son  supplice  ; Borel  aine 
et  le  chanoine  Aluzel  du  même 
pays,  ayant  été  impliqués  en  1801 
dans  la  découverte  d’une  agence 
de  partisans  de  la  maison  de  Bour- 
bon, à Lyon,  et  accusés  de  corres- 
pondance pour  cet  objet  avec 
M.  de  Precv,  furent  arrêtés  et 
transférés  à l’ile  d'Elbe,  où  Borcl 
est  mort,  l.c  chanoine  Muzcl  passa 
en  Corse. 

BORBLL  ( Adam)  , novateurdc 
Zélande  , versé  dans  la  connais- 
sance de  l’hébreu  , du  grec  et  du 
latin,  fut  le  fondateur,  dans  le 
1 G”  siècle , d’une  secte  qui  tient 
beaucoup  de  celle  des  mennonis- 
les.  Elle  se  distingua  par  l'austé- 
rité des  mœurs  et  par  une  charité 
qui  lui  faisait  employer  une  partie 
de  ses  revenus  en  aumônes.  Mais 
les  sectaires  se  signalèrent  peu 
avantageusement  par  leur  aver- 
sion pour  toutes  les  églises.  Ils 
proscrivaient  l’usage  des  sacre- 
mens,  les  prières  publiques  et 
toutes  les  autres  parties  du  service 
divin.  Ils  prétendaient  qu'il  lie 
fallait  lire  que  l’Ecriture  Sainte  , 
et  mettre  à l’écarL  toutes  les  ex- 
plications. Les  catéchismes,  les 
symboles,  les  liturgies,  les  ser- 
mons n’étaient,  selon  eux,  que 
l’ouvrage  des  hommes.  La  Bible 
seule  était  l’ouvrage  de  Dieu. 

BORELL1  (Jean- Alphonse),  né 
ù Naples  en  1608,  professeur  de 
philosophie  et  de  mathématiques 
à Florence  et  à Pise , mort  à Rome 
eu  1Ü79,  ù 71  ans,  est  avanta- 
geusement connu.  Nous  avons  de 
lui  «n  bon  Traité  de  Motu  ani- 
■maliuni  f ii  Rome,  iG8oet  1681, 
a vol.  in-4*.  C’est  le  fondement 
de  la  réputation  de  l’auteur  ; et 
un  autre  : de  Vi  percussionis  , 
Leyde,  1786,  in-4%  où  l’on  trouve 
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des  observations  curieuses  et  des 
■vues  neuves.  Il  fut  peut-être  le 
premier  qui  tenta  de  réduire  à 
une  démonstration  exacte  les  théo- 
rèmes de  la  physiologie  , sur  la- 
quelle est  fondée  la  médecine  ,et  il 
peut  être  regardé  comme  le  chef 
de  la  secte  iatro-muthémnlicicnric 
qui  voulut  appliquer  les  décou- 
vertes de  la  science  des  calculs  à 
tous  les  phénomènes  de  l'écono- 
mie animale.  Quoique  honoré  des 
bienfaits  de  la  reine  Christine , 
qui  l'avait  appelé  à Home  , il 
mourut  assez  pauvre.  C'est  à lui 
qu'on  est  redevable  des  quutre 
derniers  livres  des  Sections  co- 
niques d’Apollonius  de  I’ergc  , 
qu  il  trouva  en  «658  dans  la  bi- 
bliothèque de  Médicis  , et  qu'il 
traduisit  et  commenta.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités  , 
Borelli  a composé  les  suivons  : 
I.  Délia  causa  délie  Feùrit 
maligne,  Pise,  «658,  in-4".  II. 
Derenum  usuJ udicium,  Stras- 
bourg, 16G4,  in-8“.  III.  Euciitles 
restilutus,  1628.  IV.  Thtoricœ 
mediceorum  planelarum  ex 
causisphysicisdeductœ, Floren- 
ce, 1666,  in-4*.  V-  Historia  et 
Meteorologia  incendii  Æthnci, 
1G69;  Reggio,  1670,  in-4*.  VI. 
De  inotionibus  naturalibus , a 
gravitale  pendentiùus,  Bolo- 
gne, 1670,  in-4*  et  1686,  in-4”, 
avec  fig.  ( Voyez  Echelensis  et 
Malmori.  ) 

BORGARUCCI  (Prosper), mé- 
decin italien  . vivait  dans  le  16* 
siècle.  Il  publia  quelques  ouvra- 
ges, dont  le  premières!  un  Traité 
d’anatomie  qu’il  fît  paraître  à Ve- 
nise en  «564,  in-8”,  sous  ce  titre  : 
I.  Delta  conte  mplazione  a au- 
to mica  sopra  lutte  le  parti  dtl 
corpo  umano.  Il  le  traduisit  en- 
suite en  latin , et  y ajouta  en 
même  temps  les  observations 
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qu’il  avait  recueillies  pendant  qu’il 
enseignait  publiquement  l’anato- 
mie à Padoue.  II.  Trattato  di 
peste , Venise,  i5G5,  in-8”.  III. 
De  n'orbo  gaUico  methodus.  Il 
publia  cet  ouvrage  à Padoue  en 
i566,  et  à Venise  en  «567.  Il 
regarde  la  siphilis  comme  une 
maladie  nouvelle,  pour  laquelle 
il  conseille  l’usage  des.  frictions. 
Ce  médecin  fit  un  voyage  en 
France  en  «567,  et  vint  à Paris  , 
où  il  trouva  le  manuscrit  de  la 
grande  chirurgie  de  Vésale,  dont 
il  avait  été  disciple.  Il  l’acheta  et 
le  fit  imprimer  à Venise  en  i56u, 
in-8*. 

BORGHÈS  ou  BOURGEOIS  - 
(Jean),  né  le  «5  juin  1618,  à 
SVesler  W ithwert , village  à trois 
lieues  dcGroningue,  apprit,  sous 
la  direction  de  son  père,  les  lan- 
gues latine  et  grecque  , et  fit  de 
grands  progrès  dans  l’éloquence 
et  la  poésie;  il  s’appliqua  ensuite 
à la  philosophie,  à lu  médecine, 
aux  mathématiques  et  surtout  à 
l’astronomie  dans  l’université  de 
Croningue,  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à Angers  en  «645.  De 
retour  à Croningue  , il  y professa 
les  mathématiques  ety  pratiqua  la 
médecine  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
: le  22  novembre  «65a  dans  sa  55* 
année.  O11  n’a  de  lui  qu’une  thèse 
De  catharro  , Angers  , 1645, 
in-4*,  et  Oratio  de  Mevcurio , 
Croningue,  * «546,  in-4*. 

BORGHES  ou  BOl  RGEDIUS 
(Jean),  né  le  8 novembre  «56a, 
à Houplincs  , village  de  la  Flan- 
dre, sur  lu  Lys,  s’appliqua  à lu 
médecine  , science  qu’il  pratiqua 
àYprcs,  où  il  était  cncorcen  1618. 

I II  fit  une  étude  sérieuse  de  l’as- 
jtrologic,  et  donna  tête  baissée 
| dans  toutes  les  rêveries  d’un  art 
qui  est  le  patrimoine  des  impus* 

J teurs , et  uu  piège  pour  les  gens 
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crédules.'  Les  écrits  de  ce  médecin 
se  réduisent  à ceux-ci:  Frœcepta 
etsententiœ  insigniores  de  tm- 
ptrandi  ration t , ex  oficribus 
Francisai  Guicciardlni  cot- 
tecta,  Antverpiir,  i58^,  in-ia. 
11  a traduit  du  français  en  latin  , 
arec  des  notes,  le  livre  des  Er- 
reurs populaires  sur  ta  méde- 
cine , composé  par  Laurent 
Joubert , premier  médecin  de 
Henri  111  , roi  de  France , et  le  fit 
imprimera  Anvers  en  1600.  in-ia. 
lia  aussi  mis  en  latin  un  ouvrage 
que  Frédéric  Janint,  docteur  en 
médecine  , avait  traduit  du  grec 
en  français.  Sa  version  est  intitu- 
lée Demetrius  Pcpagontenus 
redivivus , sive  tractatus  de 
artkrüidc.  Audomari , iGiy , 
in- la. 

BO  RG  11  ES  (Jess),  né  en  rôga, 
inortàMaubeugeeu  1(153,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de  pié- 
té, entre  autres  : Ï.Cato  major 
christianus , sive  de  senectute 
vhristiaaul  , (iùeUus  , Douay, 
iG33,  in-ia.  II.  Ladius  emeu- 
datus  sive  de  amiciliâ  christ  ta- 
nd,  Douay,  iG37,  in-ia.  On  trou- 
ve la  liste  de  ses  autres  ouvrages 
dans  les  Mémoires  de  Paquot. 

BORGHESE.  famille  romaine 
■qui  tirait  son  origine  de  Sienne. 
Elle  dut  principalement  son  élé- 
vation au  pape  Paul  V , qui  était 
un  de  ses  membres.  Il  donna  en 
1Ü07  à son  frère  François  Bor- 
glièse  , le  coin  mandement  des 
troupes  qui  devaient  agir  en  fa  veu  r 
du  Saint-Siège  . contre  la  répu- 
blique de  Venise.  Il  accorda  la 
principauté  de  Sulnoone  é Marc- 
Antoine  Borghèse.fils  de  son  frère 
Jean-Baptiste.  11  élevaà  In  dignité 
de eardiualunautrede  sesneveux, 
nommé  Scipion  Caffaretti , 
auquel  il  lit  prendre  le  nom  de 
Borgbèsc.La  lamille  des  Borghèse 


descend  de  Marc-Antoine' Boré 
ghèsn  , prince  de  Sulmone. 

BORGHESE  ( Lavis  ),  né  à 
Blois  , premier  médecin  de  Fran- 
çois 1*' , contribua  beaucoup  à ta 
liberté  de  ce  prince,  lorsqu’il  était 
prisonnier  à Madrid.  11  sut  per-» 
soudera  Cbaèles-Quint  que  le  roi 
ne  pouvait  guérir  de  sa  maladie  T 
parce  que  Lair  du  pays  lui  était 
contraire  ; et  Charles  crut  alors 
devoir  traiter  de  la  paixà  des  con- 
ditions moins  dures.  Il  revint  en 
France  avec  le  roi , en  fut  digne- 
ment récompensé , et  devint  en- 
s ui lepreiuie r médecin  de  Henri  II. 

BORG H ES  1 ( Diom  1 or  ) , célè- 
bre litté  rateur  italien,  lié  à Sienne 
d’une  famille  noble  et  ancienne  , 
vécut  dans  le  16*  siècle.  Ferdi- 
nand I",  grand-duc  de  Toscane, 
lui  confia  une  chaire  de  langue 
italienne  . dans  le  dialecte  toscan, 
qu’on  sait  être  le  plus  pur' de  toute 
l’Italie.  Un  a de  lui  : I.  Rime, 
iibro  primo , Padoue  , i56G, 
in-8*  ; second i Mro , ibid.,  1 567 , 
io-8";  terzo  volume, ibid.,  i5G8, 
iu-8*;  quarto  volume , Pcrouse , 
1 à 70;  quinto  vot.,  V herbe,  1371, 
in-8".  11.  Lettcre  Famigtiavi  , 
Padoue,  1578,  in-4“.  III.  Lettcre 
discorsivc,  prima  parte  , Pa- 
du  ue,  1 584,  in-4";  Secundo  parte, 
Venise , 1 584  ,in-4*;  Tarza  part a 
quifutpubliéeaprès  la  mort  do  l’au- 
teur. Sienne , i6o5,  in-4*.  Cesfcst- 
tres  sont  regardées  comme  classi- 
que-. Il  a lni--é([uelques  lettres  gra- 
ves et  d’autres  familières, et  quel-* 
quesriotes  dans  le  Dictionnaire 
délia  Crusca.  Il  mourut  en  »5g8. 

BORCHESI  (Paut-GtiiDorro) , 
peintre,  sculpteur  , littérateur  et 
poète  italien,  né  à Ltieques,  avait 
qnn  torse  arts  ou  métiers  en  y com- 
prenant celui  de  voler  duos  les 
airs  : il  11’en  mourut  pas  moins 
dans  une  extrême  misère,  en  iGaO, 
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à 60  ans.  L'envie  lu  tourmentait 
autant  que  l'indigence.  Jaloux  du 
Tasse,  il  crut  faire  tomber  sa  Jt- 
r usait- ni  dUivrie,en  composant 
un  aatre  poème , ou  il  prenait  le 
genre  y la  mesure,  le  nombre  des 
vers,  enfin  les  rimes  mêmes  de 
son  rival.  Il  ne  lui  manquait  que 
son  génie.  Il  intitula  son  ouvrage, 
qui  est,  dit-on , resté  manuscrit  : 
La  G crus  aient  me  rov  inata  e 
distruUa. 

BORGIIESI  (Jexs)  , médecin 
italien,  qui  s’attacha  aux  missions 
envoyées  par  la  Propagande  dans 
tes  grandes  Indes.  Il  écrivit  de 
Pondichéri,  une  lettre  datée  du 
mois  de  novembre  1703,  dans  la- 
quelle il  donnait  la  relation  de  son 
♦oyage,  avec  des  observation»  sur 
l’histoire  naturelle,  la  médecine 
et  la  botanique.  Il  parait  qu’il  ne 
put  s’accoutumer  au  climat  de  ces 
contrées  et  qu’il  y mourut.  Sa 
lettre,  traduite  en  italien,  a été 
publiée  par  Jean-lilarie  Crcscim- 
î>eni,  soiiscc  titre  : Luttera  scrit- 
tada  Poiuliscie ri ,Rome,  1705. 

BORGHESI  ( AmuroisC  ),  né  à 
Païenne  , dont  il  est  fait  mention 
dans  la  Bibliothèque  de  Coro- 
nelii,  était  savant  et  bon  porte. 
Malheureusement  il  ne  nous  reste 
de  lui  qu’une  comédie  intitulée  : 
VAmbrosia,  Païenne,  iGâo  et 
i656.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
r65g,  âgé  seulement  de  26  ans. 

BORGHINI  (Viscekt),  né  à 
Florence  en  i5i5,  d’une  famille 
noble  , se  fit  bénédictin  en  i55i. 
Il  fut  un  des  hommes  de  lettres 
choisis  pour  la  correction  du  Déca- 
méronde  Boccace,  ordonnée  par 
le  concile  de  Trente , et  exécutée 
dans  l’édition  de  Florence,  i5?5, 
in-8*.  Mais  son  ouvrage  le  plus 
connu,  et  qui  lui  a fait  le  plus 
d’honneur,  est  celui  qui  a pour 
-titre  : Dùcorsi  di  M.  l'incenzo 
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Boryhini,  imprimé  à Florence, 
1 58, ( et  j 585,  en  2 vol.  in-4*,  et 
réimprimé  dans  la  même  ville  en 
avec  des  remarques.  11  y 
traite  de  l’origine  de  Florence,  et 
de  plusieurs  points  intéressans  de 
l'histoire  de  cette  ville,  de  scs 
familles,  de  scs  monnaies,  etc. 
Borghini  mourut  en  i58o,  après 
avoir  refusé  par  humilité  l’arche- 
vêché de  Pise,  qui  lui  fut  offert 
quelque  temps  avant  sa  mort.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  écrivain  de  même  nom  , 
et  probablement  de  la  même  fa- 
mille, llafaellu  Boncuim,  qui  llo- 
rissait  vers  la  fin  du  iG*  siècle  , 
auteur  de  plusieurs  Comédies  , 
et  d’un  Traité  sur  la. peinture  et 
la  sculpture,  assez  estimé,  sous  le 
titre  de  il  Riposo  in  cui- 
si  traita  délia  pittura  e dédia 
scuttura , Florence,  i?3o,  in- 
4",  avec  les  notes  de  Âlonsigti. 
Boltari.  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
pièces  de  théâtre  : I.  La  Donna 
contante,  Florence,  i58a,iu- 
12;  Venise,  i58f)el  1606,  in- 12. 

11.  J. 'Amante- furiosa , Flo- 
rence, i583 ; Venise,  1397,  iu- 

12.  111.  La  Diana  pietosa , 
commedia  pastorale,  in  vers*  , 
Florence,  i585,  in-8*;  1 586  et 
1587. 

BORGIA  ( Roderic-Leszuou). 
Voy.  AlexaxdieVI,  pape. 

BORGIA  (Césab),  second  fils 
naturel  d'Alexandre  VI  et  de  la 
belle  et  intrigante  Vannozia,  fut 
élevé  par  son  père  à la  dignité 
d’archevêque  de  Pampelunc , puis 
de  Valence , et  à celle  de  cardinal. 
Il  se  montra  digne  de  lui  par  sa 
passion  pour  Lucrèce  sa  soeur,  et 
par  le  meurtre  de  son  frère  aîné 
Jean  Borgia , devenu  son  rival, 
qu’on  trouva  dans  le  Tibre,  en 
1 497 , percé  de  nenfeoups  d’épéc. 
Louis  XII,  qui  s’était  ligué  avao 
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ce  monstre  pour  la  conquête  du 
Milanais,  le  lit  duc  de  Valentinois, 
et  lui  donna  en  mariage  Char- 
lotte d'Alhret , qu’il  épousa  mal- 
gré sa  qualité  de  diacre , sur  la 
dispense  que  lui  en  donna  son 
père.  Borgia , soutenu  par  les 
troupes  du  roi  de  France,  se  ren- 
dit mailre  des  meilleures placesde 
la  Romngne,  prit  Imola,  Forli , 
Faënza,  Pezaro  et  Kimiui,  s'em- 
para du  duché  d’iirhin  et  de  la 
principauté  de  Caincrino.  Les 
chefs  de  ces  étuts , qui  se  rendi- 
rent ù discrétion,  furent  ensuite 
empoisonnés  ou  jetés  dans  le  Tibre 
par  ordre  de  César.  On  regretta 
sur  tout  Cerigliano,  Agrelli,  Va- 
rano,  Gaëtan,  le  jeune  et  beau 
Manfredi,  qui  avait  vaillamment 
défendu  Faënza.  Borgin  ne  res- 
pecta ni  les  liens  de  l’amitié,  ni 
ceux  du  sang.  Le  cardinal  Burgia, 
son  cousin,  périt  par  le  poison 
qu’il  lui  lit  donner;  Alphonse  d’A- 
ragon, son  beau-frère,  fut  étran- 
glé par  ses  émissaires.  Les  princi- 
paux seigneurs  italiens  s’unirent 
contre  cet  usurpateur.  Césur,  ne 
pouvant  les  réduire  pur  la  force  , 
emploie  la  perfidie.  11  feint  de 
faire  la  paix  avec  eux,  les  attire 
ù Siniguglia,  les  enferme  dans 
cette  place,  et  se  saisit  de  leurs 
personnes.  Vitelli  Oliverotto  du 
Fermo,  J.  des  lirsins,  et  le  due 
de  Gravinn,  sont  étranglés.  Le 
cardinal  des  lirsins,  partisan  de 
ces  infortunés,  est  conduit  au  châ- 
teau Saint-Ange.  On  l’y  oblige  de 
signer  un  ordre  pour  faire  livrer 
au  duc  de  Valentinois  toutes  les 
places  de  la  Maison  des  Ursins;  il 
n’en  mourut  pas  moins  parle  poi- 
son. Un  autre  cardinal  qu’Alexan- 
dre  avait  fait  passer  par  toutes  les 
charges  les  plus  lucratives  de  la 
cour  de  Rome, fut  trouvé  mort  dans 
son  lit,  et  Borgia  recueillit  sa  suc- 
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cession  , qui  était  opulente.  Il 
s’empara  de  même  de  celles  des 
cardinaux  de  La  Rovère,  Capoue , 
Ziéno  et  de  plusieurs  autres.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  perdit  la 
plupart  des  places  qu’il  avait  con- 
quises par  sa  valeur  et  par  sa  per- 
fidie. Ses  ennemis  manquèrent  de 
[|  le  massacrer  sons  Pic  III  ; la  pro- 
tection du  roi  de  France  lui  sauva 
la  vie  : par  reconnaissance  il  quit- 
ta son  parti.  Iules  II , successeur 
de  Pie,  le  fit  mettre  en  prison  au 
chateau  Suint-Ange,  jusqu’à  ce 
qu’il  eût  rendu  les  places  qui  lui 
restaient  encore.  Il  consentit  à les 
remettre , et,  par  un  ordre  secret, 
fit  pendre  les  olliciers  que  ce  pon- 
tife envoyait  prendre  possession , 
en  son  nom  ,•  de  Cézène  et  d une 
autre  ville.  Jules  II,  indigné,  le 
fit  enfermer  de  nouveau  à Üslie, 
jusqu’à  ce  qu'il  eût  eflectuésa pro- 
messe. Il  lui  permit  ensuite  de  se 
rendre  auprès  de  Gonzalve  de 
Cordoue,  qui  l’envoya  en  Espa- 
gne, où  il  fut  arrêté.  César,  s'é- 
tant évadé  de  sa  prison,  se  réfu- 
gia près  de  Jean  d’Alhret,  roi  de 
Navarre,  son  beau-frère.  Use  mit 
à la  tête  de  son  armée  contre  le 
connétable  de  Castille,  alla  met- 
tre le  siège  devant  le  château  de 
Viane,  et  y fut  tué  en  lût)?. 
Le  luxe  de  Borgia  était  extrême. 
A son  entrée  en  France , tous  les 
chevaux  de  sa  suite  étaient  ferrés 
en  or.  Tomasi,  son  historien,  dit 
qu’il  avait  sur  le  visage  des  taches 
sanguinolentes , comme  si  la  na- 
ture eut  voulu  avertir  ceux  qui 
l'approchaient  de  se  garantir  de 
sa  cfuauté.  Plus  débauché  que 
voluptueux,  il  se  porta  eu  ce 
genre  aux  excès  les  plus  mons- 
trueux. Faux  et  dissimulé , il  pré- 
férait la  trahison  à tout  autre 
moyen  de  réussir.  Son  courage 
et  sa  hardiesse’  éblouirent  quel- 
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ques  beaux  esprits  de  son  temps. 
Ce  scélérqt  avait  eu  effet  de  la 
bravoure  , de  la  souplesse  , un  es- 
prit vaste,  une  imaginniiou  vive, 
un  coup  d’œil  sûr  pour  les  opéra- 
tions militaires.  Il  ne  laissa  qu'u- 
ne fille  ; mais  il  avait  plusieurs 
frères  , bâtards  comme  lui  d’A- 
lexandre VI,  qui  ont  continué  la 
famille  Borgia.  Voyez  Alexandre. 
C’est  lui  que  Machiavel  a pris 
pour  modèle  dans  son  livre  du 
Prince,  et  il  ne  pouvait  en  effet 
choisir  un  prince  qui  inspirât  une 
si  grande  horreur. 

BORCIA  (Jérôme),  neveu  du 
précédent,  né  à Naples  d’un  père 
espagnol,  vivait  au  commence- 
ment du  i6*  siècle;  il  fut  créé 
évêque  de  Massa  eu  i544,  et 
mourut  en  i54ç).  Il  cultiva  avec 
succès  la  poésie  latine.  Une  des 
élégies  de  Pontauus  est  adressée 
ad  Hieron.  Borgiam,  poltam 
elegantisximum.  On  a de  Jé- 
rôme Borgia  un  Recueil  de  poé- 
sies imprimé  à Borne  en  ioa5, 

Jo-4*. 

BORGIA  (Licrèce)  , fille  d'A- 
lexandre VI  et  de  Vannoxia,  dame 
roniaiuc,  femme  de  Dominique 
Arimano  et  sœur  de  César  Borgia, 
fameuse  dans  l’histoire  du  i5* 
siècle  par  ses  incestueuses  prosti- 
tutions. Pontauus  lui  a fait  cette 
épitaphe  : 

Hoc  jatet  in  tu  mêle  luicretiu  mominc , se  l re 

L*Ù  , Alcxatviri  Jiiia  , sponsa  , nurut. 

On  l’a  rendue  en  français  ainsi: 

Cl  elt  telle  Lais , qui , »#i-di««n»  Lucrèce, 

Fut  tl'tio  pspr  U bru , la  fille  et  le  tuilirrui. 

BORGIA  (Saint  François  de). 
Voyez  François. 

BORGIA  ou  BORJA(François), 
homme  d’état  et  littérateur  espa- 
gnol, était  iils  de  Jean  Borgia, 
comte  de  Ficalho  et  de  Françoise 
d’Aragon,  et  par  conséquent  pe- 
tit-fils de  François  Borgia  et  du 
$ 
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pape  Alexandre  VI.  En  1 58 1 , il 
publia  un  livre  d’emÜlèraes  sous 
ce  titre  : Empreses  morales , in- 
4”,  et  le  dédia  à Philippe  il. 
Quoiqu’il  n’ait  pas  mérité  les 
louanges  des  gens  de  lettrés  de 
son  temps  qu’il  protégeait,  il 
n’est,  pas  moins  vrai  qu'il  lutta 
avec  persévérance  contre  le  mau- 
vais goût  de  sou  siècle.  Il  fut 
nommé  vice-roi  du  Pérou,  en 
1614,  et  travailla  avec  succès  à la 
civilisation  de  ce  pays.  Eu.  1618 
il  donna  son  nom  à la  ville  de 
Borja.  Philippe  III  étaut  mort, 
il  revint  en  Espagne,  se  livrant 
entièrement  au  commerce  des 
muses, etmourut  fort  âgé  en  iG58. 
On  a de  lui  : I.  Ol/ras  en  verso, 
Madrid,  i65q;  Anvers  1694  et 
i6(i3,  in-4°.  II.  Napoles  recupc- 
rada  por  el  rcy  Don  Alonso , 
poème  épique  ou  historique , im- 
primé  à Saragosse  en  i(Î5i , in- 
4".  III.  Oraciones  y medilacio- 
ncs  de  la  vida  de  Jtsu  Christo, 
con  otros  dos  tratados,  de  (os 
res  T abernaculos , y solilo- 
quios  del  Alma  , Bruxelles , 
1661 , in-4*. 

BORGIA  (Alexandre),  arche- 
vêque de  Ferino,  et  l’un  des  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  son  temps, 
était  originaire  d’Espagne,  et  na- 
quit à Velletri  le  6 novembre 
1683.  Il  remplit  une  grande  quan- 
tité de  places  et  de  charges  émi- 
nentes, et  se  fit  beaucoup  d’hon- 
neur en  secondant  le  désir  qu’a- 
vait Beuoit  XIV  de  supprimer 
beaucoup  de  l’êtes  qui  surchar- 
geaient l'industrie.  Il  publia  d’a- 
bord un  ouvrage  sur  cet  objet, 
ensuite  plusieurs  Lettres  qu’on 
trouve  recueillies  par  Muratori. 
Il  a composé  plusieurs  Homélies, 
parmi  lesquelles  on  remanju* 
celles  qui  concernent  Y éducation 
chrétienne  desgarçons , Naples , 

>9 
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i-Bft.  Il  n écrit,  entre  nuire»  ou- 
vrage», In  Vie  du  pape  Benoit 
XIII,  Rome,  174'*  l'Histoire 
de  l’église  et  de  ta  ville  de  Vct- 
ietri,  Nocent,  tyaS;  Vie  de  S an 
Çeraldo , Vclletri  ,*1698,  in-8\ 
11  a laissé  beaucoup  d’œuvre#  iné- 
dite». (U11  trouve  dans  Maxtu- 
chelli,  v.  II,  part.  III,  pag. 
1743  , une  mention  d’un  recueil 
d’OEuvre  »cienlifiquc  ; vol.  XII, 
Histoire  littéraire  d’Italie,  vol. 
X,  pag.  598,  on  lit  les  Mémoires 
du  chevalier  Canonico,  Michel 
Gatalani,  patrice  de  Fermo,  dan# 
son  œuvre  intitulée  De  ecctesiâ 
Fermanâ , etc.  Fermo,  1782. 
pag.  297 , où  l’on  trouve  l’esprit 
de  tous  le»  ouvrage*  de  Borgin.  ) 
Il  mourut  le  14  février  1764,  figé 
de  82  ans. 

BORGI A (Etieswe),  cardinal,  ne- 
veu «lu  précédent  ; il  naquit  à Vcl- 
letri le  3 décembre  1731.  A la 
surtie  de  l'académie,  il  fut  chargé 
du  gouvernement  de  Bénévcnt, 
et  ensuite  nommé  par  le  pape  Pie 
VI  secrétaire  de  la  propagation 4e 
la  foi,  emploi  qu’il  conserva  dix- 
neuf  ans.  Elevé  enfin  à la  pourpre 
romaine,  il  devint  membre  de 
différentes  congrégations;  mais  il 
resta  toujours  attaché  à Adle  de 
la  propugation,  et  lui  consacra 
presque  toutes  ses  veilles  et  une 

tiartie  de  ses  revenus.  Choisi  par 
e pape  Pie  VII  pour  l’accompa- 
gner en  France,  en  1804,  il  mou- 
rut üt  Lyon  le  23  novembre  de 
la  même  année , figé  de  70  ans 
environ.  Il  a laissé  les  ouvrages 
suivons  : I.  Monumcuto  di 

pana  Giovanni  XVI , Rome 
17D0.  II.  Breve  istoria  dell’ 
üritica  rittà  di  Tadino  nel€ 
Utnhria. Rome,  1751,  in-8°.  III. 
Istoria  delta  cil  ta  di  Bencven- 
to,  Rome , 1 763 , 64 , 69 , 5 vol. 
ûa-4*.  IV.  V dticana  Oonfessio 
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B.  Pétri,  chronofhgicis  testi- 
moniis  ilhistrata  , iliidr,  1776, 
in-4*.  V.  Breve  istoria  del  do- 
minia  temporale  delta  sede 1 
apostolica  nette  dite  Sicitie, 
1788,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
restés  manuscrits.  Ce  cardinal  , 
recommandable  autant  par  ses 
vertu»  chrétiennes  que  par  sa  dou- 
ceur et  sa  bonté,  fut  un  des  plus 
généreux  protecteurs  des  sciences 
dans  le  18*  siècle.  Il  était  pas- 
sionné pour  les  antiquité»,  il  con- 
sacra au  musée  Borgin  qu’il  avait 
formé  il  Velletri,  des  sommes  con- 
sidérables , et  en  fit  la  plus  riche 
collection  qui  ait  peut-être  jamais 
appartenu  à un  particulier.  Il  se 
faisait  un  plaisir  «Je  l'ouvrir  à tous 
les  savans  et  de  leur  donner  toutes 
les  explication*  et  facilites  qu’il* 
pouvaient  désirer. 

BORGIAM  (Horace) , habile 
dessinateur  et  peintre  d’histoire  . 
apprit  de  son  frère,  counusousle 
nom  de  Scalzo,  les  premiers  élè- 
mens  de  son  art,  qu’il  perfec- 
tionna bient«‘it  par  l’élude  de  l'an- 
tique et  des  grands  modèles.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  Tabteaujc 
et  aussi  quelques  Estampes  à 
l’eau-forte,  traitées  avec  beau- 
coup de  linesse  et  de  légèreté.  Ne 
à Rome  en  1577,  il  y est  mort  en 
iGi5. 

BURGO  (Tobie  dal),  Véronai», 
orateur  et  poète  au  milieu  du  i5* 
siècle.  Il  était  ami  du  Guarino*, 
de  Barbaro,  et  d’autres  littérateurs 
de  son  temps.  Il  a laissé  des  Dis- 
cours, des  Lettres  et  des  Vers 
latins , et  la  Continuationdela 
chronique  de  Marc  Bat  ta  g lia 
de  Ilimini  sur  les  seigneurs  de 
Malatesta. 

BORGO  (Loris  dal)  , secrétaire 
du  conseil  «Je»  Dix  à Venise  , vi- 
vait dans  le  16*  siècle.  Il  fut  char- 
gé par  son  gouvernement  d’écrire 
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) 'Histoire  du  F mise.  Il  en  com- 
posa environ  trois  livres  que  l’on 
conserve  dans  la  bibliothèque 
Saint-Marc;  il  fil  plusieurs  autres 
ouvrages,  entr’autres  un  contre 
Cardan. 

BORGO.  en  latin  Burgus{ Pibr- 
ps  Baptiste)  , guerrier  et  écri- 
vain, né  à Gènes  un  commence- 
ment du  17*  siècle,  porta  les  ar- 
mes en  Allemagne  dans  l'armée 
suédoise,  pendant  la  guerre  de 
trente  nas.  II  écrivit  ensuite  l'his- 
toire de  cette  guerre,  qui  est  son 
meilleur  ouvwige.  Elle  est  intitu- 
lée : Commentarii  de  b cita  Sue- 
cicrt, Eiége,  i633,  in-.j*;  iWJqet 
>643',  in-10,  lig.  ; Cologne,  1641 
et  iÜ44in-ia:  elle  a été  traduite 
par  le  sieur  du  Mauroy,  Paris, 
>653,  in-8”.  Un  a encore  du  mê- 
me auteur:  I.  De  Dom  inio  sere- 
nüsinueGenttemw  rï  l p&b  licœ, 
in  mari  Liguslico,  Rome,  1Ü41, 
in- 4*.  II.  De  dignitate  Genuen- 
4 is  rtipublicœ  disccptatio , Ro- 
me, >Ü4> , in-4"  ; Gènes,  1646, 
iu-fol. 

BORGONÜIO  (Horace).  Vog. 
Bubuiimuo.  : 

BORGT  (IIemii  vas  oeb),  pein- 
tre, né  à Bruxelles  eh  >583.  Le 
jeune  Van  de'r  Borgt  montra  de 
bonne  heureson  goflt  pour  le  des- 
sin. Son  père  le  plaça  ch  et  Van 
Valkenborg,  il  y li^  des  progrès 
très-rapides,  et  lut  bientôt  en  état 
de  voyager  avec  fruit.  Borgt  resta 
plusieurs  années  à Rome  pour  y 
étudier  les  ouvrages  des  grands 
maîtres.  En  quittant  l’Italie,  il 
voyagea  dans  toute  l’Allemagne , 
et  s’établit  d’abord  à Frankenthal, 
puis,  eK/ 1637,  il  vint  se  fixer  à 
Francfort-sur-le-Mein.  Outre  la 
réputation  de  bon  peintre  *Vnn 
der  Rorgt  avait  encore  celle  d’un 
des  plus  savans  antiquaires deson 
temps.  On  le  consultait  sur  toutes 
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les  difficultés,  et  souvent  il  a don-  ** 
né  son  jugement  sur  des  antiqui- 
tés grecques  et  romaines  quiem- 
barrassaient  les  savaus  d’alors.  I.e 
comte  d’Arundel,  si  connu  par  la 
collection  qu’il  fit  de?  inarbres  de 
Paros,  avait  polir  lui  une  estime 
particulière . ainsi  que  les  autres 
savans  anglais. 

BORGT  (PiEitr.E  vais  der), pein- 
tre, né  à Bruxelles  en  >6a5.  Il 
s'était  d’abord  adonné  à peindre 
l’histoire  ; mais  lesétudes  longues 
et  difficiles  que  ce  genre  demande 
le  déterminèrent  à le  quitter  pour 
s’appliquer  au  paysage , plus 
prompt  et  plus  facile.  Il  y réussit 
pleinement,  et  a laissé  en  Flan- 
dre beaueonpde  tahleauxcstimés. 

BORHAîC-EDDYS’  ( Ibrahim  ). 
surnommé  Bacai,  auteur  arabe 
et  docteur  malioniétan , mort  l’an 
de  lltégire  885,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  : Dfadhni  ai  üorar , 
te  rang  de  pertes  ; c'est  un  com- 
mentaire sur  le  Koran.  Un  roman 
intitulé:  Les  Amours  de  Medj- 
nofm  et  Leita,  très-célèbre  en 
Orient;  on  le  trouve  en  manus- 
crit è la  bibliothèque  du  Roi.  Un 
Traité  dans  lequel  il  prétend 
que  tes  concerts  sont  défendus 
par  ta  loi  de  Mahomet  ; une 
Dissertation  sur  tes  mœurs  el 
tes  maximes  des  anciens  phi- 
losophes; un  Traité  sur  ta  di- 
vination par  tes  nombres , l'É- 
ioge  de  ta  pauvreté  ; ' une  H is- 
toiredes  hOmiaes  illustres. 

BORHAN-EDDÏN  (Ibrahim), 
surnommé  Zernoudjg  , auteur 
arabe  qui  vivait  dans  le  7*  siècle 
de  l’hégire.  Il  a laissé  un  ouvrage 
intitulé  : Tauti/m  Atmotèatiim 
tharj/c aitealloum ,wi  Avisuux 
éludions  sur  ta  manière  d’étu- 
dier. Il  eu  a paru  deux  traductions 
latines;  l'utie  d’Abrabam  Echel- 
>9* 
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lensis,  Paris,  1O46;  l'autre  île 
Fred.  Rostgnrd,  publiée  par  Ad. 
Rclimd,  l’trecht.  1709. 

BORIK-CÀMBORT  ( Jbax),  dé- 
puté à la  Convention  nationale, 
dont  le  noni  doit  figurer  dans  l'his- 
toire à cfité  de  ceux  des  Collet, 
des  Carrier,  des  Lebon , des  ülui- 
gnat.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
•ans  appel  au  peuple  et  sans  sur- 
sis , et  fut  envoyeen  mission  dans 
les  departemens  de  la  Lozère  et  du 
Gard.  A Nîmes,  il  ordonna  que 
l'échafaud  ffit  placé  en  permanen- 
ce sur  l'esplanade  de  la  ville,  et  y 
fit  verser  il  grands  Ilots  lesangdes 
protestons  et  des  culholiques,  qui 
étaient  alors  divisés  d'opinions 
politiques  comme  de  croynuce 
religieuse.  Boric  promit  dérisoi- 
rement de  les  réunir,  cl  il  les 
réunissait  en  effet  tous  les  jours 
sur  l'échafaud.  Il  n’y  a pas  de 
brigandages,  de  cruautés  dont  ce 
féroce  proconsul  ne  se  soit  rendu 
coupable.  On  le  vit  dnnsercncos- 
tume  de  représentant  autour  de 
l'échafaud,  pendant  qu’on  y exé- 
cutait les  jugement  de  mort.  Tant 
de  scélératesse  sont  restées  impu- 
nies ici-bas.  Borie  est  mort  paisi- 
blement en  180G  à Surfit,  où  il 
exerçait  les  fonctions  de  juge. 

BÔRIS-GUÜENOF.  Voy.  Gu- 

DESOF. 

BORKHAUSEN  (M vt  mce-Bal- 
ttiasab)  , célèbre  naturaliste  alle- 
mand , mort  nu  commencement 
du  iq”  siècle , a composé  un  grand 
nombre  d’ouvrlgcs  estimés  sur 
les  différentes  branches  de  l'His- 
toire naturelle.  Nous  ne  citerons 
que  les  principaux:  I.  Histoire 
naturelle  des  Papillons  d’Eu- 
rope, Francfort,  1788,  1794* 

in-8\  IL  Essai  d’une  Descrip- 
l ion  des  différstx  tes  espèces  d’or- 
très  fruitiers  oui  croissent  en 
pleine  terre  dans  (c  pays  de 
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| Hesse-Darmstadt , Francfort, 
1790,  iti-8*.  III.  Tentant  en 
disposé tionis  plantarum  Ger- 
manité seminiferarum , etc.  , 
Durnistadt,  179a,  in-8*.  IV.  Pré- 
cis de  i’ Histoire  naturelle  des 
animaux  de  l'Allemagne, 
Francfort,  1797,  in-8*.  V.  Ob- 
servations sur  quelques  plan- 
tes rares.  VI.  Sur  une  Flore  de 
V Allemagne.  VII.  Essai  sur  le 
haut-comté  de,  CatzcneUgcn- 
bogen  et  les  contrée»  voisin tu , 
et  sur  quelques  plantes  tant  in- 
digènes qu’exotiques;  et  plu- 
sieurs autres  écrits  insérés  comme 
quelques-uns  des  prccédens  dans 
les  Archives  pour  la  Botani- 
que. , 

BORLACE  (Edsiosd),  médecin 
anglais  cl  écrivain  du  17*  siècle, 
mort  en  it>8a , s’occupa  aussi 
d’histoire.  Il  a publié  : I.  Histoi- 
re de  la  réunion  de  l’Irlande  A 
l’Angleterre,  Londres,  «6^5, 
in-8”.  II.  Histoire  de  la  rébel- 
lion de  l’Irlande  en  lü/jpi,  1680, 
in-i'ol.  111.  Courus  Réflexions 
sur  les  Mémoires  du  comte 
Castlehaven,  Londres.  168a, 
in-8”.  IV.  Les  Eaux  de  Spa,  du 
comté  de  Lancustre , Londres , 
1670,  in-8”. 

BORLASE  ( Gcii.lacmb),  sa- 
vant antiquaire  et  naturaliste  an- 
glais de  la  Sçciété  royale  de  Lon- 
dres, né  à Pendcen  cnCornwai , 
en  1Ü96,  mort  en  177a,  fut  pen- 
dant quelque  temps  curé  de  Ludg- 
van.  On  a de  lui  les  Antiquités 
de  Cornouailles,  Londres,  17G9, 
in-fol.;  V Histoire  naturellede  la 
mémo  province,  1758.  in-fol., 
Oxford;  et  des  Observations  sur 
l’étal  ancien  et  présent  des  Iles 
de  Sritly , Oxford,  1766,  in~4*. 

BOUN  (Be/tramd  de),  trouba- 
dour et  guerrier  fameux,  étaitNi- 
comte  de  Hautefort , près  de  Pé- 
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rigneux.  Il  se  distingua  dans  le 
la*  siècle  par  son  amour  pour  la 
gloire,  sa  galanterie  et  ses  vers. 
Il  suscita  une  violente  ligue  con- 
tre Richard,  comte  de  Poitou; 
mais  celui-ci  s’en  vengea  en  rava- 
geant la  terre  «Je  Haulefort.  Les 
guerres  de  Richard,  roi  d’Angle- 
terre, avec  Philippe- Auguste,  ou- 
vrirent à de  Rom  nu  nouveau 
champ  pour  exercer  sa  valeur.  Il 
parut  avec  éclat  dans  les  combats 
qui  se  livrèrent. -La  princesse  Hé- 
lène , sœur  de  Richard  . reçut  «es 
hommages , et  se  montra  sensible 
au  plaisir  d'être  célébrée  par  ce 
poète.  Lorsqu’elle  eut  épousé 
l'empereur  Olhon , Maenz  de 
Montaguac,  • fille  du  vicomte  (Jg 
Tu  renne,  devint  la  daine  de  ses 
pensées.  L'abbé  Millnt  rapporte 
que  de  Dorn  finit  sa  carrière-sous 
l'habit  de  moine  de  Citeaux;  ce 
qui  n'a  pas  empêché  Le  Dante  de 
le  placer  dans  son  Enfer,  où  il  le 
condamne  à porter,  eu  guise  de 
lanterne,  sa  tête  séparée  de  son 
corps.  Les  manuscrits  de  lu  biblio- 
thèque du  Roi  contiennent  douze 
Sirventrs  de  Bertrand  de  Boni. 
Ils  sont  précédés  de  sa  Vie.  llavait 
un  frère  que  l'on  compte  aussi  nu 
nombre  des  anciens  troubadours. 

BORN  (Bp.htbaso  ne),  fils  du 
précédent,  composa  quelques  Sir- 
ventes  qui  out  été  insérés  dans 
•les  œuvres  de  son  père  à qui  on  les 
a même  attribués.  Il  y en  a quel- 
ques-uns qui  sont  évidemment 
de  Boni  le  (iis.  On  croit  qu'il  fut 
tué  eu  1214  à la  fameuse  bataille 
-de  Bouvines,  où  il  avait  suivi 
Philippe-Auguste. 

. BORN  (Icüace  de),  savant  dis- 
tingué, à qui  la  minéralogie, de 
grandes  obligation» , né  ù Corls- 
hourg  en  Transylvanie  le  2 dé- 


cembre il  fit  ses  études  à 


Vienne,  chez  les  jésuites,  qui, 
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ayant  reconnu  en  lui  du  talent, 
l’engagèrent  à entrer  dans  leur 
ordre.  Mais  il  en  sortit  uu  boutde 
seize  mois ,,  et  se  mit  à étudier 
les  sciences  naturelles.  Il  parcou- 
rut ensuite  l'Allemagne,  la  Fran- 
ce et  la  Hollande.  Scs  grandes 
connaissances  le  firent  nommer 
assesseur  à la  direction  des  mines 
et  des  monnaies  ù Prague,  il  fit 
ensuite  uu  voyage  minéralogique 
en  Hongrie  et  eii  Transylvanie.  Il 
consigna  le  résultat  de  ce  voyage 
dans  des  Lettres  adressées  à sou 
ami  Ferbcr,qui  les  publia  en  1774, 
in-8*.  Cet  ouvrage  a été  traduit 
eu  français  par  Monnet,  et  en  nn- 
glaispnr  Ruspe. Bientôt  il  attira  l’at- 
tention de  tous  les  minéralogistes 
par  sou  LylhopUylueiunyBor- 
niaiunn  , index  fbssiUuin  , 
guoa  collegit  et  in  élusses  ne  or- 
ttines disposuit , etc.,  part.  1,2, 
Prngæ,  1773,  2 vol.  in-8*.  Il  éta- 
blit à Prague  une  société  savante, 
qui  publia  ses  travaux  en  langue 
allemande , sous  ce  titre  : Mé- 
moires de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Prague,  G vol.  in- 


8",  Prague,  1775-1784,  Il  se 


rendit  surtout  célèbre  par  l'emploi 
qu'il  lit  de  la  méthode  des  amal- 
games dans  la  métallurgie.  Son 
procédées!  détaillé  dans  l'onrrago 
allemand  : Sur  les  amalgames 
des  minéraux  gui  contiennent 
de  l’or  cl  de  l’urgent,  etc., 
VjemiÇt  178G,  in-q*.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  anglais  et  en  fran- 
çais. L'empereur  Joseph  II  le 
chargea  d’introduire  cette  métho- 
de dans  tous  ses  états,  et  lui  ac- 
corda pendant  dix  ans  le  tiers  des 
soimnes  qu’on  épargnerait  par  ce 
nouveau  procédé,  et,  pour  les 
dix  années  suivantes,  les  intérêts 
de  ce  tiers.  Bocbmera  donné  la  no- 
menclature des  ouvrages  de  Bom 
dans  sa  Biblioth.  script.  Hüt. 
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nat.  Born*  mourut  le  a 5 août 
>T9*- 

BORNEIL  (GiBAi-n  i>B),troiihii- 
donr  de  lu  fin  du  ia*  siècle,  uc  à 
Exideuil,  près  de  Limoges,  se 
distingua  par  son  savoir  et  sou 
esprit.  Il  surpassa  dans  scs  poésie» 
ceux  qiii  l’avaient  précédé  , et  fut 
surnommé  le  Maître  ries  Trou- 
badours. L'a  h hé  M illot  dit  que 
cet  éloge  e»t  certainement  exagé- 
ré; car  les  pièces  de  Giraud  de 
Borneil  sont  en  géuéral  très-obs- 
cures ; et  le  même  historien  ajoute 
que  ce  poète  fut  entraîné  par  les 
préjugés  de  son  siècle,  qui  atta- 
chaient du  mérite  à une  affecta- 
tion d'obscurité.  Jehan  dcNostre- 
Dîme  rapporte  qu'il  ne  fut  jamais 
amoureux  , çl  qu’il  n’adre»48  point 
«le  chansons  à une  maîtresse.  Les 
manuscrits  de  la  hiMiothèque  du 
Koicontieuncnt  quulr»-vingt«dcux 
pièces  do  Borneil , qui  Consistait 
en  chansons,  sirventes  et  ten- 
sons  : elles  sont  précédées  de  sa 
Vie.  Borneil  voyagea  en  Espagne, 
et  y fut  très-bien  accueilli  par  les 
rois  de  Castille  et  de  Léon.  J/hi- 
ver, il  fréquentait  les  écoles,  et 
se  livrait  tout  entier  à l'étude; 
l’été,  il  allait  dans  le*  cours, 
menant  avec  lui,  dit-on,  deux 
chanteurs  pour  faire  valoir  ses 
vers.  Il  no  voulut  jamais  se  ma- 
rier : ce  qu'il  gagna  par  son  tra- 
vail , il  le  donna  i scs  paï  ens  pau- 
vres. II  mourut  en  l’an  1278. 

BORNER  ( Pierre-Pacl  ) , ci- 
toyen de  Lucerne,  et  très-habile 
graveur  en  médailles.  Il  a gravé 
les  portraits  des  papes  Innocent 

XI,  Alexandre  V I 1 / , Innocent 

XII,  sur  de  grondes  et  petites 
médailles. très-bien  exécutées.  Il 
s’ét  ut  établi  à Rome  , où  il  est 
mort  sur  la  (in  du  17*  siècle. 

BORN1ER  ( Philippe),  lieute- 
ount  particulier  uu  présidial  de 
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Montpellier,  naquit  dans  cette 
ville  eu  16Ô4*  <*t  J mourut  en 
1711.  On  l’employa  dans  diffé- 
rentes affaire*  importantes.  Il  fut 
charge  de  l’exécution  de  la  révo- 
cation de  l’Edit  de  Nantes,  et  les 
deux  partis  rendirent  justice  à sa 
modération  et  à sa  prudence.  On 
a de  lui  : I.  Conférences  des 
lumvellesordonna  nets  de  Louis 
XIV  avec  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs, 1678,  a vol.  in-4*.  II. 
Commentaires  sur  les  conclu - 
sions  dcRanchim,  Genève,  17011, 
in-fol.  Ces  deux  ouvrages,  et  sur- 
tout le  premier,  sont  des  sources 
dans  lesquelles  les  jurisconsultes 
français  ne  cessent  de  puiser.  III. 
Traité  drsdonations.  I V. Traité 
aes  légitimes.  Ces  deux  ouvra- 
ges n’ont  pas  vu  le  jour. 

BORNO  ( Baptiste),  peintre 
d’Arezzo,  élève  et  imitateur  de 
Guillaume  de  Marseille , dan»  l’art 
de  peindre  sur  verre.  Il  a travail- 
lé pour  les  plus  belles  églises  des 
états  de  Florcore , et  tlorlssait  au 
commencement  du  i(>'  siècle. 

BO BOMBE.  Voy.  UoxnogÉE. 

BOBOMINl.  Voy.  Bonaouisi. 

BORRELLO  (Charles),  napo- 
litain , de  l’ordre  des  clercs  régu- 
lier* mineurs,  fut  célèbre  par  scs 
conuai*»nnres  dun*  les  lettres  et 
le.'  antiquités.  Il  lit  imprimer  les 
ouvrages  suivons  : Vintlex  iïa- 
polctana  nobUilalis ; Ajxim ad- 
versité in  Francises  Ælii  Mar- 
chesii  liùrum  de  Napoletanis 
familiis.  On  conserve,  dans  la 
bibliothèque  de  son  Ordre,  un 
grand  nombre  du  manuscrits  ras- 
semblés par  lui  ù beaucoup  de 
frais  et  avec  beaucoup  de  peine. 

H^RKI  (Christophe)  , mission- 
naire jésuite,  l’un  des  premiers 
qui  pénétrèrent  en  Cochinchine, 
où  il  demeura  pendant  - cinq  an- 
nées. La  relafûmqu’il  en  publia  ù 
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Rome,  en  iG3i,  in-8*,  fut  tra- 
duite en  français , par  le  P.  An- 
toine de  I.acroix,  Rennes,  petit 
in-8“;  elle  fut  aussi  traduite  en 
la|jjn  et  en  anglais.  Cette  relation 
u'est  recherchée  que  parce  qu’elle 
est  la  première  qui  ait  paru  de 
ces  contrées  éloignées.  Revenu 
en  Europe,  boni  professa  les  ma- 
thématiques dans  les  collèges  de 
Coïmbre  et  de  Lisbonne.  S'étant 
rendu  à la  cour  d'Espagne,  pour 
y exposer  une  découverte  qu’il 
avait  faite  , relativement  à la  na- 
vigation, ses  supérieurs  le  soup- 
çonnèrent de  travailler  secrète- 
ment contre  les  intérêts  de  son 
Ordre , et  l'exclurent  de  la  coin-, 
paguie.  Il  mourut  peu  aprè? , en 
tÜÔ2. 

BORRI  ( JosEpn  - Fiusçois  ) , 
en  lutin  Durru.i  ou  Burrhut  , 
enthousiaste,  chimiste,  hérésiar- 
que et  prophète,  naquit  à Milan 
Je  4 mai  1827.  Il  s attacha  d’abord 
à la  cour  de  Rome  ; mais,  ayant 
ensuite  déclamé  contre  elle,  il 
remplit  la  ville  du  bruit  de  ses  ré- 
vélations, et  fut  obligé  de  la  quit- 
ter. Retiré  à Milan,  sa  patrie,  il 
contrefit  l’inspiré,  dans  la  vue, 
dit-on,  de  s’en  rendre  maître  par 
les  mains  de  ceux  auxquels  il  com- 
muniquait son  enthousiasme.  Il 
commençait  par  exiger  d’eux  le 
voeu  de  pauvreté,  et,  pour  le  leur 
mieux  faire  exécuter,  il  leur  en- 
levait leur  argent;  il  leur  faisait 
jurer  ensuite  de  contribuer,  au- 
tant qu’il  serait  en  eux,  à la  pro- 
pagation du  règne  de  Dieu,  qui 
devait  bientût  s’étendre  par  tout 
le  monde,  réduit  à une  seule  ber- 
gerie, par  les  armes  d'une  milice 
dont  il  devait  être  le  général  et 
l'apôtre.  Ses  desseins  ayant  été 
découverts,  il  prit  la  fuite;  l'in- 
quisition lui  lit  son  procès,  et  le 
condamna,  CQmnieiéréljque,  au 
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supplice  du  feu  : son  effigie  fut 
brûlée  avec  ses  écrits  â Rome  en 
1GG0.  11  se  réfugia  à Strasbourg, 
et  de  là  à Amsterdam,  oii  il  prit 
le  titre  de  Médecin  universel. 
Une  banqueroute  l’ayant  chassé 
de  la  Hollande  , il  passa  à Ham- 
bourg, oûla  reine  Christine  per- 
dit beaucoup  d'argent  à lui  faire 
chercher  la  pierre  philosophale. 
Le  roi  de  Daneinarck  imita 
Chrisliuc.  Bon  i sc  sauva  en  Mo- 
ravie, où  il  fut  arrêté,  par  me- 
sure de  sûreté.  Le  nonce  du  pape, 
qui  était  alors  à la  cour  de  Vienne, 
le  réclama.  L’empereur  le  rendit, 
niais  sur  parole  du  pape  de  no 
point  le  faire  mourir.  Commit  à. 
Rome  , il  fut  jeté  dans  les  cachots 
du  Saint  -Office,  et  condamné  à 
faire  amende  honorable  et  à une 
prison  perpétuelle.  11  mourut  en 
i6q5  , à 79  ans , au  château 
Saint-Ange  , dans  lequel  il  avait 
été  transféré , à la  prière  du  duc 
d’Estrées,  qu’il  avait  guéri  d’uno 
maladie  désespérée.  On  a de  lui 
de  mauvais  ouvrages  sur  l'alchi- 
mie. Son  livre  iulitulé  La  Chiavc 
del  Gaùinetto , Cologne,  iü3i, 
in- ta,  se  trouve  très-difficilement. 
C’est  à cet  ouvrage  que  Borri  dut 
sa  réputation.  L'abbé  de  Villars 
nous  en  a donné  la  substance  dans 
son  Comte  de  Gabalis.  Voyez, 
Villàbs. 

BORRICHIUS  (Olaüs),  pro- 
fesseur de  médecine  à Copenha- 
gue, naquit  le  7 avril  lüaG,  à 
Borchen  en  Danetnarck  , et 
mourut  en  1 590.  11  laissa  une 
somme  considérable  pour  l’en- 
tretien des  pauvres  étudians.  11 
ne  voulut  jamais  se  marier,  de 
peur  qu'une  femme  ne  dérangeât 
ses  plans  philosophiques.  On  a de 
lui  beaucoup  d’ouvrages  : I.  Do 
Poctisgrœeisotlalinis.  II.  An- 
i,  lit/iuu  Rowcv  imago.  I IX.  Dp 
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somno  et  somnifcris , 1680  , 
in-4*.  IV.  De  usu  pfnntarum 
indigenarum , 1688,  in-8*,  rtc. 
V.  De  cousis  diversilatis  lin- 
guarum,  Jéu»,  1704,  in-4°.  VI. 
Docimasia  metaUica Copen- 
hague, itRio.  in-8",  Jéna,  1677, 
1680 , in-4”.  VII.  De  ortu  et  pro- 
gressu  chemûr,  dissertatio,  Co- 
penhague , iWi8  , in-4*.  VIII. 
iiermetis,  Ægyplioruni  et  cite- 
micorum.sapinuia,  ibid.,  167*1, 
in-4*.  WLinguaPharmaeopevo- 
rum  , ibid. , 1670,  in-4*.  X.  t'O- 
gitatùmes  de  vnriis  (in g ucr  la- 
tiruv  attalibus , ibid. , 1670,  in-8*. 

liüitlU)  (Jérôme),  né  à Arer.io 
en  'Wscane , est  uuteur  d'un  ou- 
vrage sur  le  mouvement,  De  mo~ 
tu  ( evium  et  gravitent , Flo- 
rence, iSyfi,  et  d’un  autre  sûr  la 
Méthode  d’ enseigner  des  Péri- 
■patcticiens , publié  à Florence 
en  1584.  Borro  avait  dicté  ces 
deux  traités  ù ses  écoliers,  dans 
l'université  de  Pise  , où  il  profes- 
sait la  philosophie.  S'étant  fait 
des  affaires  avec  l'Inquisition  , 
il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 

BORROMÉE(Sàixt  Chables), 
cardinal  et  archevêque  de  Milan, 
issu  d’une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Lombardie  , naquit  en 
i538,  dans  le  château  d’Acrone, 
sur  les  bords  du  lac  Majeur,  d'un 
père  recommandable  par  sa  biété. 
Charles  s’adonna  de  bonne  heure 
à la  retraite  et  aux  lettres.  ‘Son 
oncle  maternel,  Pie  IV  , l’appela 
près  de  lui,  le  fit  cardinal  en 
i56o,  et  ensuite  archevêque  de 
Milan.  Quoiqu’il  n’èût  alors  que 
32  ans,  il  conduisit  les  affaires  de 
l’Eglise  comme  un  homme  qui 
l’anrait  gouvernée  pendant  long- 
temps. I.es Romains  croupissaient 
dabs  l'ignorance  et  l’oisiveté;  pour 
les  en  tirer,  il  forma  une  acadé- 


BORR 

mie,  composée  d’ecclésiastiques 
et  de  séculiers,  que  son  exemple 
et  ses  libéralités  animaient  à l’é- 
tude et  à la  vertu.  Le  jeune  car- 
dinal, au  milieu  d'une  cour  fas- 
tueuse, se  laissa  entraîner  au  tor- 
rent, eut  des  appartetnens,  des 
meubles  et  tfcs  équipages  magni- 
fiques. Sa  table  était  servie  somp- 
tueusement ; sa  maison  ne  désem-  * 
plissait  point  de  gentilshommes 
et  de  gens  de  lettres.  Son  oncle  , 
charmé  de  cette  magnificence  , ^ 
lui  donna  de  quoi  la  soutenir.  On 
le  vit  dans  peu  de  temps  grand- 
pénitencier  de  Rome,  archiprêlre 
de  Saintc-Maric-Mnjeurc , proteo 
tcur  de  plusieurs  couronnes  et  de' 
divers  ordres  religieux  et  mili- 
taire», légat  de  Bologne,  de  la 
Romagne , et  de  la  Marche-d’An- 
cône.  C’était  dans  ce  temps-là 
que  se  tenait  le  concile  de  Trente. 

On  parlait  beaucoup  de  la  réfor- 
mation du  clergé:  Charles,  après 
l'avoir  conseillée  aux  autres,  l’exé- 
cuta shr  lui  - même.  11  réforma 
tout  d’un  coup  jusqu'à  quatre- 
vingts  domestiques  de  marque  , 
quitta  In  soie  dans  ses  habits , 
s’imposa  chaque  semaine  un  jeûne 
au  pain  et  à l’eau.  II  se  prescrivit 
bientôt  des  choses  beaucoup  plus 
importantes.  Il  tint  des  conciles, 
pour  confirmer  les  décrets  de  ce- 
lui de  Trente,  terminé  en  partie 
par  ses  soins  ; fit  de  sa  maison  un 
séminaire  d’évêques;  établit  des 
oratoires,  deS'Colléges,  des  coin-  f 
munautés;  renouvela  son  clergé 
et  les  monastères,  cl  créa  des  éta- 
blissemens  pour  les  pauvres  et 
les  orphelins  , pour  les  filles  ex- 
posées ù se  perdre,  ou  qui  vou- 
laient revenir  à Dieu,  après  s’être 
égarées.  Son  ïèle  enchanta  les 
gens  de  bien , et  irrita  les  mé- 
dians. L’ordre  des  humides  , 
qu’il  voulut  foi  mer,  excita  corn- 
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tic  lui  un  frire  Farina,  membre 
de  celte  société.  .Ce  malheureux 
tira  un  coup  d'arquebuse  au  saint 
homme,  pendant  qu’il  faisait  la 
prière  du  soir  avec  ses -domesti- 
ques. La  balle  n’ayant  fait  que 
L’effleurer,  Charles  demanda  la 
grâce  de  son  meurtrier , qui  fut 
puni  de  mort  malgré  ses  sollicita- 
tions, et  dont  l’ordre  fut  suppri- 
mé. Ces  contradictions  n’affaibli- 
rent point  l'archevêque.  Jl  visita 
les  extrémités  abandonnées  de 
son  diocèse,  abolit  les  excès  du 
carnaval,  distribua  le  pain  de  la 
parole  à son  peuple,  et  s’eu  mon- 
tra le  pasteur  et  le  père.  Daus  les 
ravages  que  fil  une  peste  cruelle  , 
if  assista  les  pauvres  par  ses  ecclé- 
siastiques et  par  lui-même,  vendit 
scs  meubles  pour  soulager  les 
malades,  et  fit  des  processions, 
auxquelles  il  assista  pieds  nus  et 
la  corde,  au  cou.  Sa  charité  fut 
payée  d’ingratitude , parce  qu’elle 
ne  fut  p.as  toujours  éclairée.  Le 
gouverneur  de  Milan,  Roqttcscxis, 
en  vertu  d'une  ordonnance  du  roi 
d’Espagne,  défendit  le  port  «Far- 
ines, comme  le  seul  moyen  d’em- 
pêcher les  querelles  et  fes  meur-  | 
très  trop  communs  alors.  Saint 
Charles  refusa  d obéir  à cette  dé- 
fense, et  voulut  que  son  barrigel 
eût  toujours  sou  épée  àuton  côté. 
Le  gouverneur,  piqué  de  cette 
opposition  et  de  quelques  au- 
tres, engagea  les  magistrats  de  la 
ville  ;l  porter  leurs  plaintes  contre 
Charles  , qu’ils  peignirent  des 
couleurs  le»  plus  noires.  « On 
l'accusait , dit  Baillct , d'avoir 
passé  les  bornes  de  son  pouvoir, 
pendant  la  peste,  d'avoir  introduit 
des  nouveautés  dangereuses;  d’a- 
voir aboli  les  jeux  publics,  les 
danses,  les  spectacles  ; d’avoir 
rétabli  l'abstinence  du  premier  di- 
manche de  carême,  contre  lepri- 
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vilége  qu'avait  la  ville  de  renfer- 
mer ce  jour  dans  le  carnaval.  » 
Ou  publia  contre  lui  un  manifeste 
injurieux  et  outrageant  : mais, 
content  du  téufbignagc  de  sa 
consoience  , il  abandonna  à Dieu 
le  soin  «le  sa  justification.  Enfin  , 
consumé  de  bonne  heure  par  ses 
travaux,  il  finit  sa  carrière  le  5 
novembre  i584,  âgé  de  46  ans  : 
sa  fête  se  célèbre  le  lendemain  4- 
Paul  V le  canonisa  en  1610.- 
« L'abbé  de  Longuenie  dit  que 
Suint  Charles  était  grand  adora- 
teur du  pape  et  des  cardinaux, 
et  qu’il  parlait  du  sacré  collège 
comme  il  eût  fait  des  neuf  chœurs 
des  anges:  » On  voit  cependant, 
par  quelques  traits  de  sa  vie, 
qu’il  ne  se  dissimulait  pas  les  abus 
qui  s’étaient  glissés  Hans  la  cour 
romaine,  et  même  qu'il  travailla 
il  les  faire  réformer.  On  a de  lui 
uu  très-grand  nombre  d'ouvrages 
sur  des  matières  dogmatiques  et 
morales.  Saxius  les  a publics  en 
5 vol.  iu-fol.,  en  174?»  “ Mi- 
lan , avec  des  notes.  La  biblio- 
thèque ambrosienne  de  cette 
ville  conserve  précieusement  3t 
vol.  manuscrits  de  Lettres  du 
saint  prélat.  Le  clergé  de  Fran- 
ce a fait  réimprimer,  à ses  dé- 
pens, les  / intitulions  qu’il  avait 
dressées  pour  les  confesseurs. 
Ses  Acta  lùccUxite  Mcdioianen- 
sis.  Milan,  1599,  in-fol.  , sont 
rerlierchés.  Le  père  Touron.  a 
écrit  sa  Vie  en3vol.  in-12,  Paris, 
lyGi  : elle  est  trop  dilTuse.  M.  Go- 
dcau  en  a publié  une  qui  est  trop 
succincte. 

BOUROMÉE  (Fukoésic),  car- 
dinal tl archevêque  de  Milan,  hé- 
ritier de  la  science  et  de  la  piété 
de  Charles  , son  cousin-germain , 
mourut  en  i63i,  Agé  de  6S  ans, 
après  avoir  fondé  la  célèbre  biblio- 
thèque ambrosienne  ( le  collège 
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ambrosieo  , dont  plusieurs  mem- 
bres ontdonnc  des  ouvrages  re- 
cherchés el justement  estimés),  et 
après  avoir  tenu  le  septieineconci- 
Ieprorinci.il  de  Mikm.  On  a de  lui: 
Sacra  eolloguia,  Mjlan,  îGôa,  10 
vol,  in-ia;  iG3G, 4vol.  »n-4*;  Ser- 
mones  synodales;  Aleditamen- 
ta  iitUrciria  , Milan,  iÜ35,  in- 
fol. ;Magionamentasynodaliu, 
à Milan,  iGôa,  3 vol.  in -fol. 
Voyez  Fera  \ ni. 

BORROMINI  (Frabçois),  ar- 
chitecte italien,  né  ùBissonedaus 
le  diocè9cde  Cômc,  en  1599,  fut 
élève  de  Maderno,  et  lui  succéda 
dans  le  titre  d'architecte  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  11  avait  reçu  de 
la  nature  les  plus  belles  disposi- 
tions pour  son  art  ; mais  il  abnsa 
de  son  talent,  et  gâta  l'architec- 
ture, comme  le  cavalier  Marini 
avait  gâté  la-  poésie.  Dans  tout  ce 
qu’il  u fait,  on  voit  un  talent  su- 
périeur, beaucoup  d'invention  et 
de  hardiesse  , mais  trop  du  raffi- 
nement et  de  complication  .dans 
les  détails , et  trop  d'oruemens 
qui  surchargent  l’ensemble.  La 
jalousie  qu'il  conçut  contre  Le 
Bernin  fut  extrême;  il  chercha  à 
s’en  distraire  par  des  voyages 
qu’il  fit  en  Italie  ; à son  retour  il 
•émit  ù faire  des  dessins  qu’il  des- 
tinait à la  gravure  : l’application 
qu’il  mit  à ce  travail  le  rendit  hy- 
pocondriaque. En  vain  voulut-on 
éloigner  de  lui  tous  scs  instru- 
mens  de  travail.  Il  s’irrita  contre 
les  arrêts  des  médecins,  et,-  dans 
un  accès  de  désespoir , il  se  perça 
de  son  épée,  et  mourut  de  sa  bles- 
sure en  1667.  On  a de  lui  la  Des- 
cription de  l'église  de  la  Valli- 
céla  qu’il  avait  fait  bâtir,  Rome, 
jgs5,  en  Italien  et  en  latin,  avec 
Jes  plans  et  les  dessins.  Un  y a 
joint  le  plan  de  l’église  de  la  Sa- 
pience de  Rome,  autre  superbe 
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; bâtiment  de  Borromini.  On  cite 
encore  le  Portrait  de  Saint » 
Agnès  : c’est  son  plus  bel  ouvrage. 
On  a publié  son  œuvre  sous  ce  ti- 
tre : j Fr.  Jtorromini , U pus 
archiUctonicuin  , opéra  Sch. 
Giannini,  Rome,  17117.  iu-fol. 

« Le  Borrotnini,  dit  Ftlibien,  a 
été  l’un  des  plus  grands  hommes 
de  son  siècle,  pour  la  fécondité 
de  son  génie  et  l’élévation  de  se» 
idées  ; mais  il  a été  en  même 
temps  le  dernier,  par  les  abus 
qu’il  en  a faits.  11  eut  les  plus 
grands  succès  lorsqu'il  se  borna  à 
imiter  les  grands  maîtres.  L’envie 
qu’il  eut  de  surpasser  le  cavalier 
Bernin  l’engagea  à 11c  suivre  que 
l'impulsion  de  son  génie,  qui  ne 
tardai  guère  ù l'égarcr.  Le  Borro- 
rnitii  crut  marcher  à la  gloire  en. 
introduisant  des  nouveautés  dans 
l’architecture.  Il  méconnut  dès- 
lors  la  simplicité  des  formes,  et 
n’einploya  plus  que  des  contours 
bizarres ct  ridicules,  des  cartou- 
ches, des  colonnes  trop  engagées, 
des  frontons  brisés,  et  autres  ex- 
travagances. C’est  ce  genre  outré 
qui  a donné  naissance  en  Italie  ù 
l’ expression  g ustoùorrominesco. 
On  remarque  cependant , dans  les 
grandes  compositions  de  cet  ar- 
tiste, une  sorte  de  majesté  qui 
annonce  un  talent  supérieur.  II 
est  aisé  de  voir  que  si  Le  Borro- 
mini  eût  médité  davantage  ses 
productions,  ct  qu’il  eût  tâché 
d'éviter  tous  les  défauts  dans  les- 
quels sont  tombés  les  plus  grands 
hommes,  en  marchant  sur  la 
mêmeligne,  ilscserait  faitunuom 
célèbre.  C’est  alors  qu’il  aurait 
surpassé  non-seulement  le  Berniu, 
mais  tous  les  autres  grands  archi- 
tectes, qui  ont  en  vain  tenté  cette 
découverte.  Le  Borromini  s’écar- 
ta de  lu  bonne  voie,  ct  entrain* 
avec  lui  les  architectes  médiocres» 
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<jui  se  laissèrent  séduire  par  le  |i  des  Marnas  dans  le  Mnragnon  en 
brillant  de  ses  productions.  Leurs  I 1G18.  Il  y fit  bâtir  une  ville  qu’il 
erreurs  ont  été  d’autant  moins  jj  nomma  San- Francisco  de  Itor- 
siippott;ible«,  qu'ils  avaient  moins  xa  , cil  l'honneur  du  vice-roi. 


de  génie.  Tel  a été  le  sort  de  la 
secte  de  cet  artiste.  » 

BORTOLIou  HARTOLI,  né  à 
Venise  le  ai  juillet  1698.  Savant 
surtout  dans  le  droit  canon,  et 
dans  l'histoire  ecclésiastique,  il  de- 
vint évêque  de  Nazianze,  et  lut  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  d’un  écrit  sur  V Abolition 
de  Fot'dredes jésuites,  imprimé  à 
Florence  en  1 769.  Cet  ouvrage  tut 
impviméà  Hoirie.  Il  est  fait  mention 
très-honorable  de  Bortoli  dans  les 
Scriltori  liai  de  Muzzuchelli  ; 
dans  les  Fasti  Gytnn.  Patavii 
de  Facciolali,  et  dans  la  Storia 
lit  ter.  d'I  tafia,  vol.  9. 

BOHl'L  (Gi  iilsi'me)  « magis- 
trat et  négociateur  distingué  de  la 
républiqne  de  Hollande  , né  à 
Amsterdam  en  1G28,  mort  il  Pa- 
lis en  1GG8.  Voyez  \Y  ai;e>  aar  , 
Hi.-t.  d’Amsterdam  , loin.  5 , 
p»g.  ait. 

BOKXAou ARAGON  (Fbakçms 
de  ) , prince  vl'Esqtiilache . comte 
de  Simari  et  de  Magaldc,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi 
Philippe  IV,  et  vice-roi  du  Pé- 
rou, naquit  à Madrid  vers  l’an- 
née i58o.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  digne  de  sa  naissance, 
il  se  voua  de  bonne  heure  aux 
belles-lettres,  et  plus  particuliè- 
rement à lu  poésie  espagnole,  où 
il  excella , en  prenant  pour  mo- 
dèle et  pour  maître  sou  compa- 
triote Barlhèlcmi  - Léonard  de 
Argeusola.  En  1614  Borxa  fut 
nommé  vice-roi  du  Pérou,  place 
éminente  , et  qu'il  sut  illustrer 
encore  par  l’aménité  et  la  pureté 
de  ses  mœurs.  Ce  fut  sous  son 
gouvernement  que  doin  Diego 
ttaca  de  La  Véga  fit  la  conquête 


Après' avoir  reçu  la . nouvelle  de 
la  mort  de  Philippe  III,  Borxa 
donna  sa  démission  et  revint  en 
Espagne,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu’en  octobre  i658  , 
époque  de  sa  mort.  Les  ouvrages 
qu’il  a laissés  sont  : I.  Naples 
reconquise  par  Alphonse  V , 
poème  historique , écrit  en  espa- 
gnol, et  imprimé  à Saragosse  en 
1G6 1 , in-4*,  et  à Ativers  en  i685, 
in— 4*.  II.  Ouvraijesen  vers,  im- 
primés à Madrid  en.  1639,  et 
réimprimés  à Anvers  en  i654,  et 
en  1(«3.  III.  La  Traduction  des 
Oraisons  et  méditations  de  la 
vie  de  Jésus  - Christ , par  B. 
Thomas  à Kcmpis,  avec  les  deux 
Trnitéfedes  Ti  ois  tabernacles  et 
des  Méditations , ouvrage  pos- 
thume, imprimé  par  Foppeus  à 
Bruxelles,  en  1GG1 , in-4’.  On  lui 
attribue  en  outre  la  traduction 
d’un  ouvrage  manuscrit,  intitulé 
Instruction  de  Sénèe/uc  à Né- 
ron ; Plutarque  à Trajan,  etc.  ; 
des  Sentences  philosophiques 
du  docteur  Jean  de  Olarte.  Borxa 
est  placé  au  rang  des  premiers 
poètes  espagnols. 

BORY'  (N.  de),  chevalier  de 
Saint-Louis»  gouverneur  du  châ- 
teau de  Pierre-en-Cise  à Lyon,  et 
secrétaire  de  l’Académie  de  la 
même  ville,  mourut  en  1791. 
L’aménité  de  son  caractère , l’a- 
grément de  son  entretien,  la  faci- 
lité de  scs  vers , le  firent  recher- 
cher par  la  bonne  société  et  par 
les  compagnies  littéraires.  Il  avait 
traduit  avec  élégance  la  plupart 
des  O des  d' Horace  ; mais  cette 
traduction  n’a  pas  été  juibliéc.  C« 
poète  n’a  donné  ù l'impression 
que  deux  pièces,  dout  l’une  est 
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une  élégie  intitulée  : La  Mort 
d’Églé,  et  l'autre  une  Ode  sur 
€ immortalité  de  Came. 

BORY  (Gabsiel),  membre  de 
l’Institut,  ancien  chef  d’escadre, 
gouverneur  de  Saint-Domingue  en 
1761,  et  ensuite  des  îles  sous-le- 
▼ent,fut  un  adniinistrateurhumain 
et  éclairé,  il  estmort  en  1601.  Il 
était  correspondant  de  l’Institut 
deFraoce;on  a de  lui  : I.  le  Mé- 
moire sur  l’établissement  d’un 
Conseil  de  Marine.  II.  Essai 
sur  la  population  des  colonies 
àsucre,  1776  et  1780.  111.  Mé- 
moire sur  le  système  à suivre 
dans  uneguerre  purement  ma- 
ritime avecl’  Angleterre,  1780. 
IV.  Mémoire  dans  lequel  on 
prouve  la  possibilité  d’agrandir 
la  ville  de  Purfs,  sans  en  reculer 
les  limites,  1787,  in-8*. 

BORZONE  ( I.rcnfîo),jpein(rc, 
naquit  à Gênes  en  i5r)o.  Dès  son 
enfance,  il  montra  de  l’inclina- 
tion pour  la  peinture;  il  étudia 
sousBertolotlo  son  oncle , peintre 
de  portraits.  U voulut  se  livrer  à 
l’écriture , et  avait  déjà  acquis  de 
l’habileté  dans  cet  art  qu'il  aban- 
donna, parce  qu’il  trouva  qu’il  lui 
alourdissait  la  main.  Il  réunissait 
dans  un  degré  éminent  le  double 
mérite  de  traiter  le  portrait  et  les 
sujets  bistoriques.  Ses  principaux 
ouvrages , qu’on  voyait  à Gênes 
et  à Milan  , prouvent  que  cet  ar- 
tiste avait  un  génie  vif  et  fécond  , 
un  dessin  correct , un  pinceau 
moelleux.  Ses  compositions  sont 
d’une  grande  manière,  et  il  savait 
donner  de  l’ame  à ses  figures.  On 
distingue  : I.  Diogène  à moitié 
nu  , tenant  un  livre  dans  la 
main  droite,  et  sa  lanterne  de 
la  main  gauche.  II.  Saint 
François  recevant  tes  stigma- 
tes. III.  Des  Saintes  familles; 
des  Jeux  d’enfans.  Un  accidcut 
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déplorable  vint  terminer  les  jours 
de  cet  artiste,  dont  la  réputation 
s’étendait  en  Italie,  en  Espagne  ei 
en  France.  Étant  occupé  sur  un. 
échafaud  à peindre  une  Nativité 
du  Sauveur , il  tomba  de  son 
haut  sur  le  pavé . et  se  fracassa  la 
tête.  11  laissa  trois  lils  qui  sont  le 
sujet  des  articles  suivons.  v 

BORZONE  (Jean  - Baptiste  et 
Cablo),  fils  du  précédent,  nés  à 
Gênes  et  morts  dans  la  même  ville 
vers  l’an  1657,  annonçaient  des 
dispositions  assez  heureuses  pour 
faire  espérer  qu’un  jour  ils  sou- 
tiendraient la  réputation  que  tem- 
père s’élait  acquise  parmi  les  pein- 
tres de  son  temps;  mais,  enlevés 
l’un  et  l'autre  par  une  mort  pré- 
maturée, ils  n’ont  laissé  que  des 
regrets  aux  amateurs  de  l’art.  .. 

BORZONE  (Marie-F»a*çois)  , 
né  à Gênes  en  i6a5,  mort  dans  La 
même  ville  en  >67*)'  peignit,  avec 
beaucoup  de  goût  et  de  talent,  le 
paysage , les  marines  et  les  tem- 
pêtes. Ne  voulant  prendre  ses 
modèles  que  dans  la  nature  mê- 
me, on  le  voyait  souvent  braver 
les  injures  du  temps  et  s’exposer 
aux  fureurs  de  la  mer  pour  pou- 
voir mieux  observer  les  sujets 
qu’il  voulait  représenter.  Ccl  ar- 
tiste vint  à Paris , appelé  par 
Louis  XIV,  et  fut  chargé  d’orner 
quelques  appartenions  du  Louvre, 
surtout  celui  qu’on  nomme  les 
Bains  de  la  Reine,  oé  il  pei- . 
gmt , à l’huile,  neuf  grands  mor- 
ceaux de  paysages,  d’une  fraî- 
cheur et  d’une  vérité  admirables. 
Il  fit  aussi,  dans  le  chût  eau  de  Vin- 
ccnnes,  quelques  Paysages  et 
Vues  de  mer  qu’on  voyait  dans 
les  lambris.  11  a laissé  des  dessins 
lavés  ad  bistre  et  à l’encre  de  la 
Chine,  qui  sont  estimés.  On  voit 
encore  plusieurs  estampes  qui  ont 
etc  gravées  par  Jacques  Coëlmans, 


BO  S 

d’après  Marie-François  Borïone. 

BOS  (Jbbome),  né  à Bois-le- 
Duc  vers  1400,  mort  en  i5oo. 
Quoiqu’il  ait  été  umdes  premiers 
qui  ont  peint  à l'huile,  sa  manière 
est  moins  sèche  et  ses  draperies 
de  meilleur  goût  que  celles  de  ses 
contemporains.  Il  avait  une  ima- 
gination très-singulière  , et  ne  se 
plaisait  qu’à  peindre  des  sujets 
terribles , tels  que  l’enfer,  les  dia- 
bles et  les  spectres  ; en  sorte  que 
ses  tableaux,  pleins  de  vérité  et 
d'une  exécution  admirable,  ins- 
piraient la  terreur  et  l'effroi.  Par- 
mi ces  compositions  extraordinai- 
res, on  cite  un  Enfer  oA  J.-C. 
délivre  les  patriarches,  tandis  que 
les  diables  prennent  Judas  par  le 
cou,  le  retirent  de  l'enfer,  et  le 
vont  pendre  en  l’air.  Dans  une 
Fuite  en  Égypte,  Saint  Joseph 
demande  le  chemin  à un  paysan; 
le  fond  est  un  paysage  oA  l'on  voit 
dans  le  lointain  une  grande  quan- 
tité de  peuple  qui  regarde  danser 
un  ours.  La  manière  de  JérAme 
Bos  est  facile  etprompte,  et,  com- 
me il  peignait  tout  au  premier 
coup,  sur  des  panneaux  blancs, 
ses  tableaux  n’ont  pas  changé;  ils 
paraissent  laits  de  rien  : on  y aper- 
çoit même  l’impression  des  pan- 
neaux, sons  des  tous  de  couleurs 
glacés,  et  ils  sont  heurtés  arec 
esprit.  Ses  ouvrages  sont  fort 
chbrs;  ils  sont  dispersés  dan9  les 
églises  et  dans  les  cabinets.  On 
en  voit  plusieurs  à Bois-le-Duc, 
à Harlem , et  en  Espagne , à l’Es- 
curial , oA  ils  sont  conservés  avec 
le  plus  grand  soin. 

BOS  (Jean-Lovis  de),  né  à 
Bois-lc-Duo  vers  le  milieu  du  i5* 
siècle,  se  distingua  comme  pein- 
tre de  fruits  et  de  fleurs.  Se»  ou- 
vrages sont  Gnis  ; ils  ont  du  natu- 
rel. Il  est  impassible  d'avoir  un 
coloris  plus  pur  et  plus  vif.  Il 
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peignit  sur  ses  fleurs  des  insectes 
si  petits,  qu'on  ne  peut  les  distin- 
guer qu’à  l’aide  d’un  microscope. 

11  vivait  encore  vers  la  fin  du  i5* 
siècle. 

BOS  (Lambert)  , professeur  de 
grec  dans  l'université  de  Frane- 
ker,  né  à NVorknin  daus  les  Pays- 
Bas  en  1670,  était  un  savant,  uni- 

Siement  occupé  de  l'étude.  11  se 
aria  cependant  à 4?  ans , et  il 
eut  deux  filles.  Le  mariage  ne  di- 
minua pas  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail , et  on  a de  lui  divers  ouvra- 
ges estimés  par  leur  profonde 
érudition  : I.  Une  édition  de  la 
Fersion  grecque  des  Septante ,.  ' 
Francker,  1709,  en  3 vol.  in-4*, 
avec  des  Variantes  et  des  Prolégo- 
mènes. II.  Observationes  in  no- 
vum  Testamentum,  1707.10-8*; 
— in  quosdain  auc  tores  grcecos, 
1710,  in-8*.  III.  Une  nouvelle 
édition  de  la  Grammaire  grec- 
que de  Vellerus,  avec  des  addi- 
tions. IV.  Les  Antiquités  de  { a 
Grèce,  Leipsick,  1749,  in-8%  tra- 
duites en  français , avec  les  Com- 
mentaires de  Frédéric  Leisner, 
par  La  Grange,  Paris,  1769,(0-13. 
V.  Eltipsesgrœcœ.  ouvrage  clas- 
sique dans  son  genre,  dont  la  r* 
édition,  enrichie  par  d'autres  sa- 
vans,  a paru  à Leyde,  cher.  Haak, 
içfio,  in-13.  — M.  F.  II.  Schæfer 
en  aMnnné  une  sorte  de  Fario- 
rum  à Leipsick  en  .1809.  VI.  De* 
remarques  sur  Thomas  Mayis- 
ter,  dans  l’édition  de  1698  ; elles 
ont  reparu  dans  celle  de  17Ô7. 
VII.  Exercilationcs  pfUlologi- 
cœadtoca  nonnulia  novifuede- 
ris,  Francker,  1700, in-8*.  Ce  sa- 
vant mourut  à Frunekeren  1717. 
BOS  ( do).  Fqyez  Dubos.? 
BOSC  ( Jacques  do  ) , né  en 
Normandie , auteur  de  VHonnét e 
femme,  i633,  in-8*,  et  de  la 
Femme  héroïque,  Paris,  1645,: 
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in-4*,  était  cordclicr.  D’Àblan- 
eourtjami  de  Du  Bosc,  honora 
V Honnête  Femme  d’une  préface 
curieuse,  dans  laquelle  il  s'élève 
contre  les  critiques  ignorait*.  Le 
second  ouï  rage  n’eut  pas  la  même 
vogue.  Jacques  Un  Bosc,  après 
avoir  exercé  sn  plume  sur  les 
femmes^r  se  mêla  de  contro- 
verse. Il  écrivit  contre  les  solit.ÿ- 
res  do  Port-Roval  ; mais  voyant 
qu’il  n’était  pas  de  leur  force,  il 
abandonna  le  combat.  Ses  ouvra- 
ges de  controverse  sont  : I.  VÉu- 
charistie  paisible.,  1G47,  in-4*. 
II.  U Église  outragée  gardes  no- 
vateurs condamnés  et  opiniâ- 
tres, 1(55;»,  in-4"-  HL  La  dé- 
couverte d’une  nouvelle  Hé- 
résie, iü6a,  in-4*.  IV.  Le  Paci- 
ficateur apostolique , 1GGÔ  , 
in-4*.  Y.  J. -C.  mort  pour  tous , 
i65i,  in-8*. 

BOSC  ( PiEiuiE-TnonimES  ne), 
lié  à Baycux  en  i6a5.  devint  mi- 
nistre de  l’église  de  Caen  , puis 
de  celle  de  Rotterdam , après  la 
révocation  de  l'Édit  de  Nantes.  Il 
avait  été  député  en  i(i(58,  pour 
taire,  des  remontrances  à Louis 
XIV  sur  une  déclaration  donhéc 
deux  ans- auparavant  contre  les 
calvinistes.  Ce  prince  dit  « qu’il 
venait  d’eutendre  le  plus  beau 
parleur  de  son  royaume.»  Du  Bosc 
mourut  en  1(193  à Rotterdam.  On 
a de  lui  7 vol.  de  Sermons,  qui 
liraient  leur  principal  mérite  de 
son  action  et  de  sa  bonne  mine.- 
Il  eut  de  la  réputation  dans  son 
parti.ê'oyfîsaVie  par  Le  Gendre, 
son  gendre,  1694,  et  réimprimée 
en  171Ü,  in-8*. 

BOSC  (Jeàb  du)  seigneur  d’Es- 
mandrevilie,  président  de  la  cour 
des  aides  de  Rouen . contribua  , 
en  1 5(12,  à la  révolte  desprotestHns 
de  cette  ville,  et  lut  mis  à mort.  Il 
a laissé  un  ouvrage  intitulé:  Trai- 
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1 té  de  la  vertu  et  des  propriétés 
du  nombre  septe.n naire. 

BOSC  ou  A BOSCO  ( Ourrut 
du)  , de  son  temps  uu  des  plus 
éloquens  orateurs  de  Rome  , fut 
jeté  dans  la  prison  du  chSleau 
Saint- Ange;  pour  avoir  parlé 
trop  librement  en  chaire  contre  les 
ordres  religieux.  Après  une  longue 
détention  «rendu  à la  liberté.  Usé 
ruina  uvec  l’alelymie.  Paul  V l’a- 
vait nommé  abbé  de  Beaulieu. 

BOSC  D’ANTIC  (P101) , doc- 
teur en  médecine,  médecin  du 
roi  par  quartier,  correspondant 
de  l'Académie  , et  de  plusieurs 
sociétés  savantes  de  l’Europe,  na- 
quit à Pierre-Segatte  , dans  le 
haut  Languedoc  , en  1726.  Après 
avoirctudie  la  médecine  à Castres 
et  è Montpellier,  il  se  rendit  à llar- 
derwiek  en  Hollande,  où  il  reçut 
le  bonne  t de  docteur.  C’est  de  cette 
ville  qu’il  passa  à Paris,  où  il  par- 
vint û gagner  l’amitié  de  Rèaumur 
et  de  Nollet,  à l’école  desquels  il 
lit  des  progrès  rapides  dans  la  phy- 
sique, la  chimie  et  dans  l’opplicn- 
tionde  ces  sciences  aux  arts  utiles, 
principalement  aux  manufactures 
à feu  ; ces  études  l’écartèrent  un 
peu  de  celle  de  la  médecine,  qu’il 
ne  négligea  pas  tellement  qu’il  ne 
p(U  suivre  les  praticiens  les  plus 
exercés  de  sou  temps.  En  17.55  , 
la  manufacture  des  glncesde  Saint- 
Gobin,  par  une  suite  de  procédés 
vicieux  , ayant  perdu  le  fil  de  sa 
routine,  se  vit  dans  l’impossibilité 
de  faire  des  glaces  marchandes  ; 
elle  demanda  û l’Académie  des 
scicncesde  lui  indiquerun  homme 
cnpable  de  rccon  naître  lasou  rce  du 
mal  et  d’y  remédier;  Boscd’Antic 
Rit  envoyé  et  remplit  son  11  mute. 
Deux  ans  après  il  rc  vint  à Paris,  où 
il  s’oocupa  de  rédiger  lesobserva-’ 
lions  et  dqpuhlierles  expériences 
qu’il  avait  faites  pendant  son  sé- 
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jour  à Snint-Gobin.  11  débuta  par 
tin  Mémoire  sur  les  causes  des 
éultes  qui  se  trouvent  dans  le 
verre;  celui  su  r celles  des  souf- 
flures de  métaux  le  survit  tic 
près;  l'un  et  l’autre  sont  remplis 
de  vues  lumineuses  et  nouvelles. 
£n  1 7&8 , rétablissement  de  deux 
manufactures  de  verrerie  , dans 
lesquelles  il  était  intéressé,  n’avant 
pas  répondu  aux  résultats  qu’il  en 
attendait,  par  la  faute  des  sociétai- 
res, qui  cherchaient  à se  ruiner 
Iqs  uns  les  antres,  Bos&d'Autic 
n'en  continua  pas  moins  Ses  étu- 
des littcraires,ct  ce  fut  même  dans 
cet  intervalle  qu’il  remporta  le 
prix  que  l'Académie  des  sciences 
avait  proposé  sur  le*  moyens  de 
perfectionner  la  verrerie,  et  qu'il 
publia  son  Mémoire  sur  la  nature 
de  la  matière  électrique , et  sur 
la  cause  de  la  graisse  du  verre. 
Quelque  temps  après  il  donnu  un 
autre  Mémoire  sur  la  faïencerie 
©rt  les  nouveaux  aperçus  qu’il  dé- 
veloppa ont  contribué  au  perfec- 
tionnement des  manufactures  de 
fûcncfe  Bosc  d’Anlio , toujours 
malheureux  dans  ses  entreprises  , 
par  l'infidélité  de  scs  co-sociélai- 
ics,  en  fut  encore  victime  dans 
une  manufacture  de  verrerie  en 
Auvergne.  Malgré  ses  revers,  cet 
esprit  d’observation  qui  le  suivait 
partout  , donna  lieu  à un  Mé- 
moire sur  la  fausse  émeraude 
ou  spàt  h fusible,  au  ne  Analyse 
des  eaux  thermales  dcCkamles- 
Aigues,el  à un  travail  sur  C em- 
ploi du  basalte  dans  la  verre- 
rie. Envoyé  eu  Angleterre  par  le 
gouvernement,  pour  y examiner 
les  manufactures  ù feu  , il  donna 
son Ménroirt:,  intitulé:  Kssaides 
mines  à feu , celui  sur  le  com- 
merce de  ta  potasse , cl. celui  sut* 
i.t  fabrication  du  verre  en  table. 
A son  retour  d’Angleterre,  il  s’oc- 
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cupa  plus  particulièrement  de  la 
médecine,  dans  laquelle  il  obtint 
de  nouveaux  succès  par  les  cures 
des  maladies  chroniques  et  des 
laits  répandus,  sur  lesquelles  il 
manifesta  des  idées  neuves  qui  , 
malheureusement,  n’ont  pas  été 
suivies  par  Ses  successeurs.  Après 
une  carrièrelaboricuse  consacrée 
aux  progrès  des  arts  et  à l’utilité 
de  ses  concitoyens,  Bosc  d’Antic 
mourut  en  1784,  regretté  des  arhis 
des  arts  et  de  tous  ceux  qui  curent 
l’avantage  de  le  connaître.  Le 
recueil  de  scs  Mémoires  a été  pu- 
blié chez  Cochet,  a vol.  in- 12. — 
Il  a laissé  deux  dis  qui  marchent 
sur  scs  traces,  et  dont  l’un  est 
membre  de  l'Institut.  On  doit  à 
ce  damier  de  nombreux  travaux 
sur  toute  la  partie  do  l'Histoire 
naturelle  et  de  l'agriculture. 

BOSC  (Claude)  , né  ver*  164a, 
mort  le  10  mai  1715,  fut  succes- 
sivement conseiller  au  parlement 
de  Paris  , procureur-  général  de 
la  cour  des  aides,  prévôt  des  mari 
ctiands,  et  enfin  conseiller  d’état. 
Pendant  sa  vieillesse,  il  traduisit 
en  fruuçais  plusieurs  ouvrages  de 
piété,  et  principalement  lcsTni- 
tés  composés  par  Erasme.  On  a de 
lui  : la  Le  Manuel  du  soldat 
chrétien,  1711.  II .Aspirations 
à Dieu  tirées  d’un  ouvrage  la- 
tin du  cardinal  Bona,  1 708 
(anonyme),  réimprimé  en  172g 
avec  le  nom  du  traducteur.  IIL 
Traité  de  l’infinie  miséricorde 
de  Dieu,  1 vol.  in-ia,  1712.  IV. 
Recueil  de  ■prières  avec  une  ex- 
plication ae  C oraison  domini- 
cale, ibid. , 1 vol.  in- 12.  V.  l.a 
manière  de  prier  Dieu,  1713 , 
in-i3.  VI.  Du  mépris  du  monde, 
ibid.,  in-ia.  VII.  Le  Mariage 
chrétien,  171 5.  <■ 

BOSCA  (PiExaE-Pitit.),  italien, 
qui  vivait  dans  te  17*  siècle,  a 
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publié  en  1760  uue  M icrotoaie 
du  Serpent  d' J inuin  de  1 église 
de  St.-Ambroise,  qu’il  rroil  être 
le  inGme  serpent  que  Moïse  éleva 
dans  le  désert.  Il  est  curieux  de 
voir  comment  il  répondait  passa- 
ge de  l’Écriture , oû  il  est  dit  que 
le  roi  Étéchias  le  détruisit.  On  a 
encore  de  Bosca  un  Traite  de 
4’ origine  et  de  4’état  de  4a  bi- 
bliothèque Arnbrosicnne.  Ce 
dernier  ouvrage  donne  des  ren- 
acigncmens  utiles  aux  bibliogra- 
phes sur  cette  bibliothèque. 

BOSCAGER  (Jeax),  juriscon- 
sulte de  Bériers,  né  en  iGoi, 
vint  étudier  la  théologie  à Paris. 
Son  oncle  Laforèt  lui  inspira  le 
goût  de  la  jurisprudence,  et  il  y 
lit  bientôt  de  rapides  progrès , et 
le  suppléa  dans  ses  leçons  publi- 
ques à l'âge  de  2a  ans.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Italie,  d’où,  à son 
retour,  il  succéda  à son  oncle 
dans  la  chaire  de  droit,  et  s’y 
distingua.  Il  laissa  une  Institu- 
tion au  droit  français  et  au 
droit  romain,  avec  des  notes  de 
Delaunuy,  1686,  iu-4".  Cet  ou- 
vrage fut  publié  sans  sa  partici- 
pation. On  a encore  publié  de  lui 
un  ouvrage  iulilulé  : Dejusttliû 
et  jure,  Paris,  1Ü89,  in-12.  Bos- 
cager  mourut  le  i5  septembre  ù 
l’âge  de  87  ans.  Un  triste  accident 
causa  sa  mort  : il  se  promenait 
seul  à la  campagne,  à six  lieues 
de  Paris;  il  tomba  dans  un  lbssè, 
et  11’en  lut  retiré  mourant  que  le 
lendemain. 

BOSCAMP  (de),  conscillcrpri- 
vé  du  roi  de  Pologne.  Il  avait 
joui  long-temps  de  la  conûance 
de  ce  prince.  Il  fut  un  des  prison- 
niers condamnés  à mort  et  exécu- 
tés par  ordre  du  peuple  de  Varso- 
vie , le  27  juin  1 794  » ù la  suitedu 
soulèvement  contre  les  Russes. 
BOSCAN  ALMOGAVER(Jrxa), 
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poète  espagnol,  naquit  à Bnrcelon- 
uc  vers  la  lin  du  i'5‘  siècle,  d’une 
famille  noble  et  ancienne.  (1  em- 
brassa de  bonne  heure  lu  carrière 
des  armes,  et  fit  plusieurs  voyages 
dont  quelques-uns  à la  suite  de 
l'empereur  Charles  V,  qui  arnitla 
plus  grande  est  itnc  pour  ses  talens. 
Ües  qualités  monde»  et  scs  con- 
naissances lui  militèrent  la  place 
de  précepteur  du  grand  duc  il’Al- 
bc , don  Ferdinand.  Ce  poète 
s'est  rendu  célèbre  comme  réfor- 
mateur de  la  poé-ie  espagnole.  On 
lui  doit  de  l’avoir  enrichie  du  vers 
cndécasyllabe  ,qu'il emprunta  des 
Italiens,  et  d'avoir  introduit  dans 
son  pays , avec  le  bon  goût  dom 
ils  étaient  alors  dépositaires,  leurs 
! dilTérens  genres  de  composition. 
Boscan  dut  l'idée  de  cette  révolu- 
tion littéraire,  favorisée  par  le 
célèbre  Gnrcilasso  de  La  Véga,  à 
André  Nuvugcro,  alors  ambassa- 
deur deVenise  auprès  deCharlesV. 
Au  reste,  ce  genrede  versification 
n’était  que  tombé  en  désuétude 
chez  les  Espagnols;  le  marquis  de 
Sanlillaune  et  Inigo  Lofez  de 
Mendoza  l’avaient  déjà  fait  con- 
naître. Ce  dernier  fut  devancé 
bien  long-temps  auparavant  par 
l’infant  don  Juan  Manuel  ,'quidnt 
lui-même  l’origine  de  ces  sortes 
de  poésies  à nos  anciens  trouba- 
dours. Il  mourut  vers  l’an  ifhjô. 
Les  ouvrages  qu'il  n laissés  sont  : 
Quatre  livres  de  Poésies  diver- 
ses, dont  le  premier  renferme  des 
pièces  de  vers  composées  à l'an- 
cienne manière  espagnole.  Lésa* 
et  3*  renferment  des5o»nets,des 
Stances,  des  F.pitres,  et  autres 
poésies  dans  le  goût  italien.  On  y 
trouve  aussi  la  fable  de  Léandre 
et  Htro,  traduite  du  grec.  Le  4* 
livre  comprend  lespoésiesde  Gar- 
cilasso  de  La  Véga,  son  ami  inti- 
me. Ces  ouvrages  ont  êté'impri- 
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mes  en  espagnol  à Médina-del- 
Campo  eu  ■ 544  > à Lyon  en  >549? 
et  Venise  eu  1 553.  Boscan  a 
traduit  en  outre  une  tragédie  d’Eu- 
ripide , mais  on  ignore  laquelle  ; 
et  le  Courtisan , ouvrage  écrit 
en  italien  par  le  comte  Balthasar 
Castiglione  ; cette  dernière  tra- 
duction a été  publiée  à Tolède  en 
1559,  in-4*;  et  à Anvers  en  i56i, 
i'n-8*.  C'est  le  meilleur  ouvrage 
de  l’auteur. 

BOSCH  ( HirroLTTE),  médecin 
de  Fcrrare,oû  il  prol'essa  vers  la 
fin  du  i(i*  siècle,  est  auteur  des 
ouvrages  suivons  : I."  De  vul- 
neribus  à bellico  fulmine  itla- 
tis , Ferrari»,  1593,  i6o3,  in-4". 
II.  De  facultateaiuilomicd  per 
brèves  lectiones,  cum  quibus- 
dam  observationibus,  Ferrari», 
1600,  in-4*.  III.  Delœsione  mo- 
llis digitorutn,  et  macic  bra- 
chii  sinislri  consilium.  On  le 
trouve  dans  le  recueil  que  Joseph 
Lauterbach.fit  imprimer  à Franc- 
fort en  iGo5,  in-4*.  IV.  De  cu- 
ramlis  vulneribus  capitis  bre- 
vis  motkodus , Ferrari»,  itiog, 

in-4*. 

BOSCH  (Baltuasau  Van  den  ), 
peintre , né  à Anvers  en  167a  , 
d'un  tonnelier,  eut  pour  maître 
Thomas,  qui  peignait  des  figures 
dans  le  genre  deTéniers.  Il  ren- 
dait ses  fonds  inléressans  en  les 
enrichissant  de  curiosités,  de  bus- 
tes , de  vases,  etc.  comme  les  ca- 
binets des  curieux.  Van  den  Bosch 
étudia  la  même  manière;  maison 
lui  conseilla  de  donner  plus  de  no- 
blesse à- ses  figures;  on  trouvait  ri- 
dicule que  des  appartemens  riches 
ne  fussent  occupés  que  par  le  bas 
peuple.  Le  seul  Ténicrs  les  a ren- 
dues séduisantes  par  sa  touche 
spirituelle  et  la  variété,  mais  il 
ne  les  déplaçait  point:  séspuysaus 
sont  dans  les  campagnes  ou  dans 
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leurs  chaumières;  on  ne  les  trou- 
ve point  dans  des  palais  ni  dans 
des  galeries.  Van  den  Bosch  pro- 
fita de  ces  avis;  son  pinceau  ac- 
quit plus  de  noblesse;  et  il  vit 
acheter  ses  tableaux  très-cher.  Il 
fit  aussi  des  portraits  qui  réussi- 
rent. Le  ducdeMarlborough,  en- 
chanté de  ses  productions , lui  lit 
faire  son  portrait  à cheval.  Il  eut 
beuucoup  de  succès.  Enfin  on 
payait  ses  tableaux  plus  cher  que. 
ceux  de  Téniersetde  Van  Ostadc. 
En  général,  ses  sujets  sont  bien 
pensés  : ce  sont  assez  souvent  des 
peintres  ou  des  sculpteurs  dans 
leurs  ateliers,  avec  des  modèles; 
et  leurs  élèves , entourés  de  bustes 
de  marbre , de  bronzes,  etc.  Sans 
une  extrême  Gnesie  de  dessin  , on 
y trouve  de  bonnes  formes  et  tou- 
jours une  couleur  séduisante;  sa 
touche  est  spirituelle,  son  pin- 
ceau précieux,  ses  figures  galan- 
tes et  habillées  suivant  la  mode  , 
ses  étoffes  fort  bien  imitées.  Avec 
tout  cela,  ses  tableaux  n’ont  pas 
la  valeur  que  ses  compatriotes 
leur  donnèrent  dans  le  temps.  Ils 
sont  très-rares  en  France.  Il  y en 
avait  deux  de  ses  plus  beaux  A 
Gand,  et  son  chef-d’œuvre  est  à 
Anvers , dans  la  salle  de  la  confré- 
rie de  l’arbalète  : on  y voit  tous 
les  chefs  de  cette  compagnie, 
peints  en  pied  d’après  nature.  Vau 
den  Bosch  mourut  en  1715  : il 
était  alors  directeur  de  l’Acadé- 
mie d’Anvers. 

BOSCH  (Jérôme  de)  , hellénis- 
te cl  poète  latin,  né  à Amster- 
dam le  23  mars  i;4°>  étudia  la 
poésie  latine  sous  le  célèbre  Bur- 
mann  (second) , qui  encouragea 
ses  premiers  essais.  On  a de  lui  : 
I.  Genethliacon  D.  J.  l'an 
Lennep , 1764.  II.  In  funer * 
EgbertidcVryTcmminu  Ams- 
tetoUamensium  Consulis,  i;85, 
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in-4”.  111.  De  æquafitate  homi-  pignan,  sa  patrie;  a écrit  en  ca- 
num,  Amsterdam,  1 79a,  in-4”i  talan  le  Sommaire  des  tilics 
1\ . Laudes  Buonaparlii,  et  F.le-  d' fumneur  de  Catalogne,  Rous- 
yiacitm prim i Consulis  cita  fer-  sillon  et  Ccrdagne , Barcelonne, 
ro  algue  insidiis  appeUretur  , 1628,  in-fol. , ouvrage  estimable, 

Utrecht,  1801,  in-8\  V.  Epice - mais  où  l’on  trouve  cependant 
dion  in  funrre  actrbo  sororis  quelques  fables. 

Judithœ  de  Bosch . î^gfi,  in-8“.  BOSCll  A (Pierxe-Pace)  , cc- 

VI.  Ad  mânes  dilecta.’  sororis  , clésiastique,  né  A Milan  en  iG7»a, 
1794 , in-8”.  VII.  Consolatio  ad  se  fit  principalement  connaître 
Jan.  liondt  cùm  xuavissirnam  par  le  savoir  et  le  talent  dont  il 
etoptimamuxorem  amississet,  lit  preuve  dans  la  place  de  con- 
1807,  in-8*,  etc.  Le  Recueil  des  servateur  de  la  Bibliothèque  ain- 
poésies  de  Bosch  a paru  en  i8oâ,  brosienne.  Le  pape  Innocent  X 
à Utrecht , sous  le  litre  de  Poe-  lui  donna  en  1G80  le  titre  de  pro- 
inata.  Il  a publié  depuis  Airptn-  lonotaire  apostolique.  Un  trouve 
dùcpocinaluin,iüoti,  in~4°.  Il  a la  liste  de  ses  ouvrages  dans  la 
composé,  en  hollandais  , les  Bibliothèque  des  écrivains  mi- 
Eloges  de  II.  G.  Osterdyk  et  lanaisde  Phil.  Argelali.  Le  meil- 
J.  11.  Deiman.  On  doit  aussi  à leur  de  tous  est  intitulé  ; De 
de  Bosch  l’ A nthologiœ  graca  origine  et  statu  Bibliothecœ 
cum  versionc  latiiul , U.  Gro-  umbrosianœ  hemi-decas,  Mi- 
tü,  Utrecht,  *795,  it}i3,4*oL  hui,  1G72,  in-4". 
in-4”;  *1  sc  disposait  Adonner  le  BOSCHERON,  auteur  des  ou- 
5*  volume  lorsqu’il  mourut  le  1"  vrages  suivait»,  publiés  dans  le 
juin  18.11.  Cette  édition  est  fort  esti-  18*  siècle  : 1.  Vie  de  Quinault 
mée.  Le  5*  volume  a dû  être  publié  en  tète  des  œuvres  de  ce  poète  , 
par  M.  Van  Lennep,  professeur  à 1710,  in- 12.  IL  Éloge  d’Antoi- 
Ainsterdam.  De  Bosch  avait  été,  -ne  Variltas,  au  commencement 
en  1800,  curateur  de  l’Uuiversité  du  V arillasiana , i~ô).  III. 
de  Lej'de  , et  y lit  quelques  chan-  Abrégé  de  la  V ie  d’ Aubignac 
gemens  commandés  par  la  justice  dans  les  Mémoires  de  littéra- 
et  la  raison-  Il  avait,  une  fort  belle  turc  de  Sallengre , tome  1".  IV. 
bibliothèque,  riehe  surtout  en  édi-  Poésies  diverses,  1728,  in-8*, 
lions  princeps.  lien  publia  lui-  brochure  qui  se  trouve  avec  les 
même  le  catalogue  abrégé  , à Rêveries  sérieuses  et  comiques 
Utrecht,  1809,  in-8”  (en  latin),  en  prose  et  en  vers , par  [M‘*, 
Cette  admirable  collection  qui  lui  correcteur  de  la  Chambre  des 
avait  coûté  beaucoup  de  soins  et  Comptes,  1728,  in-8”.  V.  Car- 
beaucoup  d’argent . joignait  la  ri-  pentariana,  ou  recueil  de  peu- 
chessedesreluiresau  luxedesédi-  sets  historiques,  critiques  et 
lions.  morales  de  Fr.  Charpentier , 

BOSCH  (Jacob),  peintre  hol-  1724,  in-12,  ou  1 74  » - 
landais,  né  à Amsterdam  en  iG3G,  BOSCHETTI  (Piiilii>pe)  , fils 
• et  mort  en  1G75  , peignait  les  de  Simon  Boschelli,  d’une  la- 
fruits,  et  il  a.  excellé  dans  ce  mille  très-ancienne,  puisqu’elle 
genre.  - - I fut  une  des  premières  qui  rebâtit 

BOSCH  (André)  , docteur  en  ! la  ville  de  Modènc  après  les  ca- 
drait, dans  Tuaivcrsité  de  Per-  .[vages  des  Lombards,  était  moi ue 
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dans  l'ordre  de  Saint-françois, 
lorsqu'il  succéda,  vers  1187,  à 
Bartiiolomé  Boschetti,  son  frère, 
dans  l’éréché  de  Modène.  Ce  pré- 
lat, plein  d'une  véritable  religion, 
s’occupa  constamment  à éteindre 
les^haincs  des  partis  Guelfe  et 
Gibelin  , et  parvint  à leur  faire 
faire  un  accommodement.  Se- 
condé par  Lanfranc  Hungouc  , 
l’un  des  plus  puissans  seigneurs 
du  Modenais , il  démontra  en- 
suite aux  principaux  nobles  qu’ils 
ne  pouvaient  trouver  de  salut 
pour  la  patrie,  de  paix  et  de  tran- 
quillité pour  eux-mêmes , qu’en 
se  soumettant  à un  seul  maitre,  et 
leur  proposa  de  prendre  les  mar- 
quis d’Este,  dont  le  voisinage  et 
la  puissance  pouvaient  Les  proté- 
ger; la  république  de  Modène  le 
députa  alors  avec  Lanfranc  llan- 
gone  et  Guido  Guidoni,  pour  of- 
frir la  souveraineté  de  leur  pays  à 
Ohizzo  III.  marquis  d’Esle  , qui 
en  fit  prendre  sur-le-champ  pos- 
session par  le  comte  Cinello,  son 
parent,  et  y lit  son  entrée  solen- 
nelle au  mois  de  janvier.  Philippe 
s'occupa  ensuite  de  faire  rentrer 
les  familles  exilées  ou  bannies , 
parmi  lesquelles  étaient  les  Sas- 
suol,  les  Saviguani,  les  Garsoni; 
ce  qu’il  obtint  d'Obizzo:  mais  ce 
prince  étant  mort  et  la  discorde 
s’étant  mise  entre  ses  enfans,  les 
bannis  reprirent  les  armes,  et 
expulsèrent  de  la  ville  les  Bos- 
clietti,  les  Uangonc  et  les  Gui- 
duni.  Philippe  mourut  exilé;  on 
rapporta  dans  sa  patrie , ses  cen- 
dres vénérées,  et  sa  mémoire  l’est 
encore.  Cette  Maison  illustre  par 
les  personnages  qu'elle  produisit 
dans  l’Église  et  dans  l’épée  sub- 
siste encore  è Modène. 

BOSCHINI  (Marc),  Vénitien, 
peintre  en  miniature  et  à l'huile, 
dessinateur,  graveur  au  burin  et 
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à l'eau  forte,  et  poète,  vécut  vers 
le  milieu  du  1 7’  siècle.  Il  a laissé 
les  ouvrages  suivons  : I.  Il  régna 
tutto  di  Candia  delineato  a 
parte  ed  inlagliato  , Venise  , 
1601  ,in-fol.  11.  L'A  rcipelago 
con  lutte  le  isole , scogti,  secche 
e bassi  fondi,  colla  dichiara- 
zione,  Venise,  i658,  in-4*.  III. 
La  caria  dcl  navegar  pillores- 
co , Venise,  i658,  iu-.'i".  IV.  Fu~ 
lierai  fatto  delta  pittura  Vene- 
ziana  per  et  passazo  delta  tc- 
rena  a la  ceinte  vita  del  sere- 
niss.  di  Modana  Alfonso  et 
IV , Venise,  itki3,  in-fol.  V.  Le 
minière  délia  pittura , Venise, 
i66j,  in-ia,  1674 , in-ia.  VI. 
Giojelti  pittoresebi  , Venise. 
1G76,  in-ia.  Ses  travaux  en  peii  - 
ture  lui  valurent  une  grande 
quantité  de  très-beaux  pré»ens, 
entre  autres  dans  le  mois  d’aoQt 
»t>6 1 , trois  chaînes  d’or  l’une  d« 
l’empereur  , une  de.  l'archiduc 
d’Autriche,  l’autre  d’AlphonselV, 
duc  de  Modène. 

BOSCIIIUS  (Jk vu),  médecin, 
né  dans  l’évêché  de  Liège,  fut 
appelé  en  i558  à lngolsladt,  oii 
il  enseigna  publiquement  cette 
science,  et  se  lit  considérer  par 
ses  connaissances  dans  les  langues 
et  les  belles-lettres.  Comme  il 
aimait  beaucoup  la  lecture,  il  eri 
profita  pour  faire  des  extraits  qu’il 
a rassemblés  dans  les  ouvrages 
suivons  : I.  De  peste  liber , In- 
: golstadii,  i5Üa,  in-4”.  II.  Con- 
cordia  philosophorum  et  me - 
dicoruin  de  humano  conspec- 
tu,  atquc  fœtùs  corporaturâ , 
incremento , animatione . mu- 
ni in  utero,  ac  nativiuite , 
ibid.  , 1576,  i588,  in-4".  III. 
Oratio  de  optimo  medico  et 
incdicinœ  auctoribus , dan$  le 
premier  toute  des  oraisons  d'In- 
golstadt. 
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BOSCHIL'S  ( GrutACME  vas 
dfr)  , de  Liège,  fut  médecin  et 
échevin  de  la  ville  de  Dender- 
inonde.  Il  est  connu  par  un  ou- 
vrage intitulé  : HUtoria  medica 
in  quû  librit  quatuor  anima- 
tium  natura  et  eorum  medica 
vtilitat  exact è et  iuculentér 
tractantur , Bruxcllæ  , iGôq  , 
tn-4*,  avec  figure».  L’auteur  rap- 
porte, dans  cette  histoire,  tout 
ce  que  les  naturalistes  et  les  mé- 
decins .ont  dit  sur  les  remèdes 
tirés  du  règne  animal  ; mais, 
comme  il  manque  de  critique,  il 
reçoit  toutes  les  opinions,  et  les 
avance  avec  la  confiance  qu’on 
donnerait  aux  choses  les  plus  dé- 
montrées. 

BOSCOVICH  (Ruceh-Josevh), 
né  à Ragu-e,  le  18  mai  1711,  v 
fit  ses  premières  éludes  suus  les 
jésuites.  Il  entra  dans  leur  novi- 
ciat è Rome  en  1^25.  Un  penchant 
décidé  pour  les  mathématiques 
l’en  fit  nommer  professeur,  et  il 
commença  ses  leçons  publiques 
au  collège  romain  en  i;4°-  Déjà 
antérieurement  il  avait  donné 
beaucoup  de  leçons  particuliè- 
res et  publié  des  dissertations. 
La  confiance  que  scs  connaissan- 
ces inspiraient  engagèrent  diffé- 
rens  Papes  à lui  demander  des 
mémoires  sur  les  moyens  de 
soutenir  le  dfime  de  Saint-Pierre 
qui  menaçait  de  crouler.  Partisan 
du  système  de  Newton,  il  fit  pa- 
raître en  iç3o  une  dissertationqui 
a pour  titre  : Dr  soiaribus  inacu- 
fèy.Ellecontient  la  solution  géomé- 
trique du  problème  astronomique 
de  l’équateur  d’une  planète  dé- 
terminé par  trois  observations 
d’une  tache.  Il  publia  encore 
d'autres  dissertations  d’après  des 
observations  lunaires.  En  içjo  , 
il  obtint  du  cardinal  Valent!  des 
Ordres  pour  la  mesure  des  degrés 
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de  la  terre  eu  Italie.  Il  s’en  occu- 
pa avec  le  P.  Maire,  et  le  résul- 
tat de  ce  grand  travail  a produit 
un  volume  in-4*,  qui  a été  tra- 
duit en  français  sous  le  même 
format  parle  P.  Hugon,  jésuite, 
sous  le  nom  de  Châtelain,  Paris, 
chez  Tilliard , 1770.  Les  mesuras 
du  degré  faites  en  Autriche,  en 
Piémont,  et  même  celles  d’Amé- 
rique , exécutées  par  des  Anglais, 
furent  entreprises  à sa  sollicita- 
tion et  par  le  crédit  qu’il  avait 
auprès  des  Souverains  et  des 
gens  en  place.  Ce  fut  lui  qui  ob- 
tint également  la  restauration  de 
la  grande  méridienne  de  Floren- 
ce, qui  a 277  pieds  de  hauteur, 
et  dont  le  P.  Ximenez  a publié 
la  description.  Un  des  meilleurs 
ouvrages  de  Boscovich  a pour 
objet  les  différentes  lois  de  la  na- 
ture et  celles  de  l’attraction,  con- 
sidérées comme  une  suite  d’une 
loi  universelle , à laquelle  il  re- 
monte avec  autant  de  sagacité 
que  de  profondeur  dans  les  ma- 
thématiques et  la  métaphysique. 
Personne  n’a  fait  une  réunion 
plus  rare  et  plus  utile  de  ces 
deux  sciences.  Ce  livre  à été  im- 
primé en  iç58  et  1768.  En  cette 
dernière  année,  le  P.  Boscovich 
fut  demandé  par  l’université  de 
Pavie.  où  il  fut  nommé  profes- 
seur. Il  y demeura  six  ans.  De  là 
il  passa  à Milan,  et  y fut  pendant 
trois  ans  professeur  d’astronomie 
et  d’optique  aux  écoles  palatines. 
En  1773,  lors  de  la  suppression 
des  jésuites  en  Italie,  il  fut  invité 
à venir  à Paris , et  il  obtint  le  titre 
de  directeur  de  l’optique  de  la 
marine  avec  une  pension  de 
8000  fr.  sur  la  marine  et  les  af- 
faires étrangères,  qui  devait  être 
remplacée  par  un  bénéfice.  Son 
nouveau  titre  fut  une  occasion 
pour  lut  d’étendre  ses  recherches 
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vers  la  partie  de  l'optique  la  plus  I 
dillicile  et  la  plus  neuve  , la  théo- 
rie des  lunettes  arromatiques. 
Elle  occupe  un  tiers  des  cinq  vol. 
in-4"  qu'il  a publies  en  1780  â 
Bassano.  [Voy.  Journal  des  Sa-  | 
vans,  mai  1786).  Boscovich  a 
publié  aussi  plusieurs  ouvrages  l| 
séparément,  et  de  nombreuses  | 
dissertaiion^qu’on  trouve  dans  les  j 
Mémoires  des  Savons  étran- 
gers et  dans  les  Transactions 
philosophiques.  Sa  méthode 
pour  calculer  les  comètes,  est 
une  des  plus  élégantes  et  des  plus 
ingénieuses  qu'on  ait  imaginées. 
Son  esprit  ne  fut  point  desséché 
par  les  calculs  : la  poésie  l’occu- 
pa beaucoup,  et  son  poème  la- 
tin sur  les  éclipses  l'a  rendu  le 
rival  de  Lucrèce.  L'abbé  Baruel 
a fait  uue  traduction  de  ce  poème. 

Il  ne  lut  pas  non  plus  étranger  à 
la  politique.  La  république  de 
Lucqucs  le  chargea  de  ses  affai- 
res dans  des  circonstances  im- 
portantes, et  il  lui  rendit  des  ser- 
vices essentiels.  Il  avait  voyagé 
dans  toutes  les  parties  de  l'Euro- 
pe, et  même  en  Turquie,  et  la 
relation  de  ce  voyage  a été  im- 
primée. Son  mérite  et  l'amabilité 
de  son  caractère  n 'empêchèrent 
pas  qu'il  u’éprouvât  de  la  part  de 
quelques  savons  des  désagrémens 
auxquels  il  fut  trop  seusiblc,et 
qui  le  déterminèrent  à quitter 
Paris  en  1783,  pour  aller  faire 
imprimer  scs  ouvrages  en  Italie. 
De  lâ,  il  se  relira  à Milan,  où 
l’empereur  lui  confia  de  nouveaux 
travaux.  Il  préparait  l’impression 
de  ses  Commentaires  sur  les  deux 
derniers  volumes  du  poème  as- 
tronomique de  M.  Stay  , quand 
une  attaque  d'apoplexie  termina 
sa  carrière  le  12  février  1787. 
Voy.  son  éloge  par  Lalande  dans  lu 
Journaldes  Savans,  février  179a. 
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BOSE  ( Gaspard  ) , botaniste 
allemand,  était  sénateur  de  la 
ville  de  Leipsick  au  commence- 
ment du  18*  siècle.  11  a laissé 
plusieurs  ouvrages  sur  iaAeicnce 
qu'il  cultivait  : I.  Disserlatio 
de  motu  plantarum  sensûs 
œtnulo  , Leipsick  , 1728,  in-4*. 
L'auteur  parait  tenir  à plusieurs 
anciens  préjugés  que  les  progrès 
de  la  science  ont  détruits  depuis 
long-temps.II.  DeCatycc  Tour- 
ncfortii , Leipsick,  1753,  in-4*. 
Il  y défend  Tournefort  contre 
Pontedcra  sur  la  variété  des  ca- 
lices. Bose  était  possesseur  d’un 
jardin  magnifique , où  il  avait 
rassemblé  beaucoup  de  plantes 
rares  et  même  nouvelles.  Linné 


.1  plante  nouvelle  en  Europe,  que 
j Valthcr  uvait  décrite  dans  son 
Hortus,  et  à laquelle  il  uvait 
donné  le  nom  A' Anonymes. 

BOSE  ( Adolphe-J eues  ),  mé- 
decin, né  en  174a,  mort  en  1770, 
professa  long-temps  sa  science  à 
Leipsick.  On  a de  lui  trois  dis- 
sertations: I.  De  motuhumorum 
in  plantis  vernati  lempore  vi- 
ridiore,  Leipsick,  1764»  in-4*. 
II.  De  disquirendo  charactere 
plantarum  essentiali  singit ta- 
ri, Leipsick,  1766,  in-4*.  III. 
Programma  de  different id  fl- 
hras  in  corporibus  trium  no- 
tarié regnorum,  Wittcmbcrg  , 

1768,  in-4*. 

BOSE  ( Adam-Herri)  , servit 
avec  distinction  dans  les  armées 
de  Saxe;  il  s’éleva  par  son  seul 
mérite  au  grade  de  général,  et 
mourut  en  »74ff.  — Son  frère 
Christophe  Dietricht  se  fit  re- 
marquer  comme  militaire  et  com- 
me diplomate.  11  s’acquitta  avec 
habileté  de  plusieurs  négociations 
importantes,  et  se  trouva  au  con- 
grès do  Riswich,  eu  qualité  de 
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ministre  de  Saxe.  Les  service? 
qu'il  rendit  ne  l'empêchèrent  pas 
d’être  oisgracié.  Il  1110111111  en 
1-  |i  dans  la  forteresse  de  Pleis- 
sembnurg. 

BOSE  ( Jean-Andbé),  profes- 
seur d’histoire  à Jéua,  né  à Leip- 
ïick  cil  ifiufi,  et  mort  en  16-4 
dans  la  même  ville,  se  distingua 
çquimc  érudit  et  comme  philolo- 
gue. H a pubUé  : I.  Petronii  sa- 
lyricon  purilate  donatum , Jé- 
na,  1701,  in-8*.  II.  Lue  bonne 
édition  de  Cornélius  Aepos  , 
avec  des  variantes  et  des  notes, 
Leipsick,  1OÜ7,  in-8";|  Jéua  , 
167') , in-8* ; et  quelques  autres 
ouvrages  dont  on  trouve  la  liste 
dans  V Onomasticon  de  Saxius. 
Quand  il  mourut,  il  s’occupait 
d'un  travail  sur  Josephe  et  sur  les 
historiens  li\ mutins. 

BObE  (George-Mathias)  . doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine  de 
Leipsick,  et  professeur  de  phy- 
sique à Willemberg,  né  le  33 
sep  le  ni  lue  1710,  mort  en  1761  à 
Alagdebourg,  où  les  Prussiens  l’a- 
vaient emmené  comme  étage,  fut 
nommé  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  en 
1743.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Otia  IV iltcùergensia , 
"Wittebergœ  , 1709  , in-4”.  II. 
T enlumina  ciectrica  tandem 
aliquando  hydraulicœ , chi- 
1 mùeet  vegclalibusulilia, ibid., 
•74" > in-4".  Il  s'était,  comme 
on  voit , occupé  de  recherches 
sur  l'électricité,  puisque  tousses 
ouvrages  roulent  sur  cette  matiè- 
re. Il  composa  un  poème  sur  l’é- 
lectricité, et  le  traduisit  lui-mê- 
me en  vers  français  sous  ce  titre  î 
De  l’ Électricité  ; son  origine  et 
ses  progrès,  poème  en  deux  li- 
vres, trad.  de  V allemand  par 
M.  l’abbé  Joe,  dut.  de  G’... 
Leipsick,  1754,  iu-13.  On  a] 
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aussi  de  lui , en  français,  Recher» 
cites  sur  la  cause  et  sur  la  véri- 
table théorie  de  l'électricité, 
Miltcmhcrg,  174a. 

BOSE  (I.bxest-Goitueb)  , bo- 
taniste et  médecin  distingué  , né 
le  3o  avril  1720  à Leipsick,  mort 
dans  la  même  ville  le  23  septem- 
bre 1788,  après  y avoir  long- 
temps professé  l'anatomie  et  la 
chirurgie,  est  auteur  de  plusieurs 
dissertations  intéressantes.  I.  De 
radicum  in  plantés  ortu  et  di- 
reetione,  Leipsick , 1731.  II.  De 
se.crctione  humorum  in  plan- 
tis, Leipsick,  1-55,  in-4*.  HL 
De  generationc  hybrida,  Leip- 
sick, 1777,  in-4”.  IV.  Decusli- 
brorum  analomicorum  vario- 
rum,  Leipsick,  1761.  V.  His- 
toria  cordis  villosi,  Leipsick, 
1771.  VI.  Ve  phantasid  ùtsù  , 
gravium  nwrborum  maire,  , 
Leipsick,  1788,  etc. 

BUSIO(Jacques)  , en  latin  Bo- 
sius,  natif  de  Milan,  selon  La 
Casaoate  , ou  de  Chivas  en  Pié- 
mont, fut  frère  servant  de  l’or- 
dre de  Malte.  Ce  religieux,  étant 
retenu  ù Home  auprès  du  cardi- 
nal Pctrochini , son  patron,  pour 
les  affaires  de  son  ordre , dont  il 
était  agent  ou  procureur  général, 
profita  de  ce  séjour  pour  y com- 
poser l'Ilistoire  qui  porte  son 
nom , sous  ce  titre  : Istoria  dél- 
ia sacra  Religione  de  U’  illus- 
trissima  mihlia  di  San  Gio- 
vanni Gierosolimitano.  Cet 
ouvrage,  qui  contient  quarante 
livres,  est  partagé  en  3 vol.  in- 
fol., imprimes  à Rome  en  1631, 
1639  et  iti84-  Celte  histoire  a été 
traduite  en  français  par  de  Bois- 
snt , sieur  de  Licien , sous  le  titre 
d’ Histoire  , de  Malle  , Paris , 
1654,  in-folio.  Les  envieux  de  la 
gloire  de  ' Bosio  ont  publié  qu'il 
avait  remis  ses  Mémoires  à deux 
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Cordeliers  de  la  grand’manche , 
appelés  en  Italie  les  Grands  Frè- 
res , et  que  ces  deux  religieux 
ont  mis  son  livre  dans  la  forme 
qu’il  a aujourd’hui.  Cet  ouvrage 
est  moins  recherché  pour  le  sty- 
le que  pour  la  multitude  et  la  ra- 
reté des  faits  dont  il  est  rempli. 
La  plupart  des  historiens  na- 
tionaux, qui  depuis  Bosio  ont 
voulu  donner  l'Histoire  de  Malte 
en  leur  langue,  n’ont  été  que  ses 
copistes  ou  ses  abréviateurs. 

BOSIO  (Axtoine)-,  agent  de 
l’ordre  de  Malle , et  neveu  du 
précédent,  naquit  .à  Malte.  Son 
recueil  intitulé  : Ilotna  sotter- 
ranea , qui  est  imparfait,  et  au- 
quel il  avait  travaillé  pendant 
55  ans,  a été  publié  par  le  che- 
valierAldohrandini,  son  exécuteur 
testamentaire,  Rome,  iÜ3a,  in- 
folio  , renferme  la  description 
des  tombeaux  et  épitaphes  des 
premiers  chrétiens,  qu’on  trouve 
dans  les  catacombes  de  celte  ca- 
pitale de  la  catholicité.  Il  passait 
dans  les  souterrains  quelquefois 
cinq  ou  six  jours  de  suite.  On  y 
joint  ordinairement  l’ouvrage  de 
Boldctti  intitulé  : Osservazioni 
sopra  i Cimeltrjdt'  sanli  tnar- 
iiri.  Bosio  mourut  en  ifiag.  Un 
prêtre  de  l'oratoire  de  Rome,  le 
père  Aringhi , traduisit  son  livre 
d'italien  en  latin  , en  deux  volu- 
mes in-fol. , i65i.  Les  amateurs 
des  antiquités  ecclésiastiques  font 
grand  cas  de  cette  version , plus 
ample  que  l’ouvrage. 

BOSIUS  ( SnioN  ).  V.  Drsois. 

BOSON  , d’Arles,  beau  - frère 
de  Charlcs-lc-Chauve  et  gendre 
de  l’empereur  Louis  II,  obtint  en 
879  le  titre  de  roi  de  Provence  , en 
partie  par  son  courage  ( voyez 
Ergelberce  et  Krmengardf.  ) , en 
partie  par  la  politique.  Le  concile 
de  Manlalc  , près  de  St. -Pierre 
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d’Àlbigni,  l’élut  et  le  couronna. 
Boson , au  comble  de  ses  voeux  , 
affecta  de  se  reconnaître  indigne 
du  sceptre  ; « mais  je  n’ose  , 
ajouta-t-il  , résister  à vos  ordres, 
persuadé  qu’il  faut  obéir  aux  évê- 
ques inspirés  de  Dieu.  » V oyez 
Béresces.  En  885  , Boson  fut 
obligé  , après  la  perte  de  Vienne, 
de  rendre  hommage  de  son  royau- 
me à Charles  - le  - Gros.  Depuis 
lors,  il  régna  tranquillement , et 
mourut  en  888 , laissant  son 
royaume  à son  fils , qui  depuis  fut 
empereur. 

BOSQUET  (George)  , avocat  A 
Toulouse,  est  auteur  de  Hugo- 
neorum  hcrreticorum  Toloser. 
conjuratorum  profligatio,  im- 
primé à Toulouse  en  1 5G3  , et 
flétri  par  un  arrêt  du  conseil  de  la 
même  année.  V ogez  Peicrot,  1. 1 , 
pag.  44. 

BOSQUET  (Fnntcois  de)  , l'un 
des  plus  illustres  prélats  de  France, 
au  17*  siècle,  évêque  de  Lodève  , 
puis  de  Montpellier, naquit  à Nar- 
bonne en  i6o5,etmourutcn  1676. 
11  avait  été  d’abord  juge  royal  de 
sa  patrie  , ensuite  de  Gnicnne  , 
puis  du  Languedoc.  Il  se  fit  sur- 
toutremarquerparla  connaissance 
qu’il  nvait  acquit  des  antiquités 
ecclésiastiques  et  du  droit  français. 
Dans  un  voyago  qu’il  fit  A Borne . 
nu  commencement  du  pontificat 
d’Alexandre  VII,  le  sacré  collège 
Ini  rendit  des  honneurs  singuliers, 
et  -le  pape  même  lui  donna  de 
grandes  marques  d’csiimè.Onade 
lui  : I.  Les  F.pitrcs  d'innocent 
III , avec  des  remarques  curieu- 
ses, Toulouse,  iÜ35,  in-fol.  II. 
Les  Fies  des  Papes  français  . 
in-8°,  i65a,  dont  Balute  a donné 
une  nouvelle  édition  beaucoup 
plus  correcte  , 1690 , 0 vol.  in-4". 
III.  Ilistoriarum  Ecclcsim  gal- 
\ (ica na-  liber  primus, in-4%  i63f' 
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IV.  M ichacüs  Pselli  synopsis 
legutn  , gr.  cum.  iat.  versume 
et  notis  , Paris  , i63a,  in-8*.  V. 
Pie  (le  Saint  Fulcran,  évêque 
de  Lodève,  Paris,  i65i,  in-8". 
VI.  Spécimen  Iconis  historiée 
cardinalis  Mazarini  , Paris  , 
iti6o,  in-4%  et  quelques  autres 
opuscules  qui  se  trouvent  dans 
divers  recueils.  On  lit  dans  son 
épitaphe  : Gregetn  verbo  et  ex- 
emplo  \sedulo  pavit  , l argus 
ergà  pauperes  , sibi  parcissi- 
mus,  omnibus  benignus , etc. 

BOSQ11ER  ( Philippe  ),  reli- 
gieux récollet,  né  à Mons  en  1 56 1 , 
professeur  de  théologie  à Ath  , 
s'appliqua  à la  prédication,  à tra- 
duire quelques  ouvrages  latins , 
et  à 1rs  enrichir  de  notes.  La  plu- 
part de  scs  ouvrages  , d'abord 
imprimés  séparément , ont  été 
réunis  en  trois  volumes  in-fol.  , 
à Cologne  , 16a  i . On  trouve  dans 
ses  sermons,  comme  dans  presque 
tous  ceux  de  son  teipps,  des  pas- 
sages de  l’ Ecriture  Sainte,  des  Pè- 
res, des  rabbins  , des  controvcr- 
sistes,  des  poètes,  et  de  presque 
tous  les  auteurs  grecs  et  latins.  Il 
fit  imprimer  ù Mons,  en  i58q, 
une  pièce  de  théâtre,  sous  le  titre 
singulier  du  petit  rasoir  des  or- 
uemens  mondains.  11  mourut  à 
Avesnes  en  i63(i,  âgé  de  y5  ans. 

BOSSART  (Victob)  , né  à Bar 
dans  le  canton  de  Zug , mort 
dans  la  même  ville  en  177a  , se 
distingua  dans  l’art  de  faire  des 
orgues.  On  lui  doit  ccllesdes  égli- 
ses de  Lucerne  , de  Zug  , de 
Schwitz  , de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  â Berne.  Il  a eu  un  fils 
non  moins  célèbre  dans  la  même 
profession,  qui  est  mort  à Bar  en 
1781. 

‘ BOSSCIIAERT  (Thomas  Wil- 
t TBRoan  , dit)  , peintre  flamand  , 
naquit  à Uerg-op-Zootn  en  iüi3. 
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Le  crayon  et  le  pinceau  furent 
les  amusemens  de  son  enfance.  A 
douze  ans,  il  fit  son  portrait.  Le 
priuce  d’Orange,  admirateur  de 
ses  tableaux,  les  enleva  tous,  et 
appela  l'artiste  ù La  Haie  , o li  il 
l'occupa  ù embellir  son  palais.  Ce 
peintre  se  distinguait  duns  l’allé- 
gorie et  par  le  coloris.  Il  voyagea 
en  Italie  et  dans  diverses  cours 
étrangères.  A son  retour  â Anvers, 
il  fut  nommé  directeur  de  l’Aca- 
démie du  cette  ville,  et  y mourut 
en  i656. 

BOSSCHAERT  (....)  , peintre 
de  fleurs,  né  à Anvers  l’an  1696  , 
est  le  meilleur  élève  de  Crépu.  11 
avait  un  pinceau  délicat,  et  don- 
nait une  grande  légèreté  â ses 
fleurs  ; ses  tableaux  ont  'été  re- 
cherchés , et  il  fut  quelquefois 
employé  par  d autres  artistes  pour 
peindre  des  fleurs  dans  leurs  ta- 
bleaux, comme  étant  un  des  plus 
habiles  en  ce  genre.  — Un  autre, 
abbé  de  Tongcrloo  , est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé:  De  primis 
veteris  Frima)  apostolis  , Ma- 
tines, i65o,  in-8*. 

BOSSE  (Abraham)  , graveur  , 
néùToursen  161 1,  donna  sespre- 
mières  leçons  de  perspective  dans 
l’Académie  de  peinture  de  Paris,  li 
connaissait  très-bien  cette  partie, 
ainsi  que  l'architecture.  On  a de 
lui  : I.  Trois  bons  Traités  sur  la 
manière  de  dessiner  les  ordres 
d’architecture  , 1H84  , in  - 8*  y 
sur  la  gravure , i64&,  in-fol.  ; 
sur  la  perspective , i65a  , in-8”. 
II.  Représentation  des  diverses 
figures  humaines , avec  leurs 
mesures  prises  sur  des  antique s 
qui  sont  de  présent  à Rome  , 
Paris,  t656,  petit  format,  tout  en 
gravures.  Ses  estampes  , gravées 
ù l'eau-forte,  mais  d'une  manière 
particulière  , sont  ugréables.  11 
grava  , de  concert  avec  Nicolas- 
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ÏVohert  et  Louis  Ch, Millon  , le  pré- 
cieux Recueil  d’estampe»  pour 
servir  à C histoire  des  plantes  , 
exécuté  par  ordre  de  Louis  XIV, 
en  3 vol.  in-fol.  L'ouvrage  de 
Bosse  sur  la  gravure,  a été  redon- 
né au  public  en  iy38,  grand  in- 
R*,  avec  les  remarques  et  les  aug- 
mentations de  Gorhiu  fils.  III.  Le 
peintre  converti  aur.  pieuses 
et  universelles  règles  de  son 
art  , Paris  , îfitîjr , in  - 8°.  Cet 
artiste  , suivant  Jombcrt  , était 
d’un  caractère  extrêmement  vif 
«t  turbulent  : il  s’attira  plusieurs 
ennemis  redoutables,  au  sujet  des 
divers  traites  de  perspective  de 
Desargifes,  qu’il  mit  au  jour.  Il 
avait  adopté  les  idées  de  ce  der- 
nier , contre  le  sentiment  de  Le- 
brun et  dns  plus  habiles  académi- 
ciens. Cette  contestation  devint  si 
violente  , par  la  chaleur  et  la  vi- 
vacité avec  laquelle  Bosse  soute- 
nait son  sentiment  , qu’on  fut 
obligé  de  l’exclure  des  assemblées, 
et  même  de  le  bannir  entièrement 
de  l’Académie,  parce  qu’il  avait 
public  quelque;  écrits  injurieux 
contre  ses  -principaux  membres. 
Bos<e  mourut  dans- sa  patrie  où  il 
s’était  retiré- , en  1K78. 

BOSSI  (Benic.no)  , né  en  1727, 
dans  le  duché  de  Milan,  montra 
de  bonne  heure  tant  de  goût  et  dd’ 
disposil  ions  pour  le  dessin  .que  scs 
parens  se  déterminèrent  à l’en- 
voyer , dès  l'âge  de  10  ans,  à 
Nuremberg,  où  il  prit  des  leçons 
d’un  maître  pendant  quelques  an- 
nées. Envoyé  ensuite  à Dresde 
pour  se  fortifier,  il  s’exerça  à la 
peinture  et  à la  sculpture,  et  pa- 
raissait vouloir  se  livrer  exclusi- 
vement on  premier  de  res  deux 
arts;  il  était  même  sur  le  point  de 
se  rendre  i Rome  ponr  y perfec- 
tionner son  talent  sons  Pompeo 
Battoui,  lorsque  la  mort  de  son 
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père  vint  détruire  ce  projet.  On 
lui  conseilla  alors  de  graver  à l’eau- 
forte  , et  il  s’y  livra  jusqu’à  la  60* 
année  de  sa  vie.  On  a de  lui  plu- 
sieurs suites  de  têtes  , des  petits 
sujets  , des  vases,  et  beaucoup 
de  vignettes, 

BOSSI  N H AC  (Peire  de),  trou- 
badour, appelé  mal  à propos  Buci- 
gnac  , Rusignac  , ou  Rosignae 
par  Millot  et  ses  copistes  , était  un 
clerc,  gentilhomme  d’HuuteTort , 
qui  llorissait  vers  la  fin  du  iô1** 
siècle  ; il  composa  des  Sirventes 
contre  les  femmes  de  mauvaise 
vie.  La  seule  pièce  que  nousnynns 
de  lui  attaque  les  femmes  en  gé- 
néral. Elle  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  Roi, 
fonds  de  La  Vallière,  n*  2701  , 
in-fol. 

BOSSO(Mattiiiei’),  littérateur, 
orateur  et  philosophe  , chanoine 
régulier  de  Saint-Jean  de  Latran, 
nhbè  de  Eiésoli  en  Toscane  , né  à 
Vérone  en  itaÿt  s’acquit  une 
grande  réputation  jitir  su  science 
et  sa  vertu.  iTc  p'npe  Sixte  IV,  et 
Laurent  de  Médicis*  le  chargèrent 
de  plusieurs  commissions  dont  il 
s’acquitta  avec  honneur.  Il  mou- 
rut ù Padoue  en  i5oa  , à 7S  ans. 
Il  publia  plusieurs  ouvrages  qui 
roulent  tous  sur  des  points  de  mo- 
rale : 1.  Récupérations  Fesu- 
laiur. , Bologne,  i4î)3,  in-fol.  IL 
Epistolœ,  Mantoue  , in-fol. 
III.  KpiêtoUe , differentes  des 
précédentes,  avec  six  Discours, 
Venise,  1 5^2  ,in-4*.  IV.  Œuvres 
diverses Strasbourg,  1 5of); 
Bologne  , 1627  , in  - fol.  V.  De 
immoderato  mutierum  cultu, 
in-4*.  VI.  De  veris  animi  gau - 
diis  , à Florence.  1 ^9 1 , iti  - 12. 
En  général,  «es  Lettres  sont  ce 
qu’on  estime  le  mieux  de  tousses 
ouvrages. 

BOSSO  (Dokat),  avocat  et  his- 
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torien,  né  à Milan  en  i j "6  , écri- 
vit une  chronique  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à 
l’an  i4gi , sous  le  titre  : Chronir- 
ca  Bossiana , Caet.  , 1/192  , à 
Milan.  L’ouvrage  a été  imprimé 
aUx  frais  de  l’auteur. 

BOSSO  (Jérôme),  jurisconsulte, 
antiquaire,  littérateur,  historien 
et  poète, né  A Pavie  en  1 588,  d’une 
famille  considérée,  professa  long- 
temps l'éloquence  A Milan  , et 
ensuite  les  belles-lettres  A l’uni- 
versité de  Tavie.  Il  était  admira- 
teur passionné  des  comédies  de 
Plaute.  Nous  avons  de  lui  : 1. 
De  togâ  romand  commcn  tarins, 
Pavie,  i G 1 2 , 1614?  in  - 4*.  IL 
Epistolœ , publiées  en  trois  Re- 
cueils, le  premier  en  i6i5,  in-8", 
A Pavie;  leseconden  1G20,  in-4”; 
le  troisième  A Milan,  1625,  in-8*. 
III.  I sia  mis  , sive  de  sislro  , 
Milan,  1612-22,  in-12,  réim- 
primés. IV.  De  Se-natorum  ia- 
loclavo  obscroationcs  no v an- 
tigua} , Pavie  , in-4*.  V. 

Encomiastieon,  inr/uo  mixtim 
sylvœ,  acclamàtiones , et  epi- 
grammata, etc.,  Milan,  1620,  in- 
4*.  M.Janotatius,  sive  cto  strenû 
( des  élrennes  ) commenlarius , 
Milan  , 1624  , 1G28  , etc.  , etc. 

BOSSU  ( ) , voyageur  du 

18* siècle,  naquit  A Baigneux-les- 
Jttifs.  Il  fit  A diverses  époques  , 
trois  voyages  A la  Louisiane, étant 
capitaine  dans  les  troupes  de  la 
marine.  Le  premier  de  ces  voya- 
ges eut  lieu  en  i?5o,  et  le  second 
et)  iy5y.  Pendant  son  s'éjourdans 
cette  contrée  , il  examina  avec 
soin  le  pays  et  les  mœurs  des  dif- 
férentes nations  qui  l’habitaient , 
et  consigna  scs  observations  dans 
des  lettres  qui  ont  vu  le  jour  sous 
1 e litre  de  Nouveaux  V oyages 
aux.  Indes  occidentales , Paris, 
1768  , in-12,  en  deux  parties  , 
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formant  un  seul  volume.  ForSte* 
a traduit  cet  ouvrage  en  anglais* 
Londres,  1771,  2 vol.  in-8*.  Bossu 
Gt  son  troisième  vtfyage  à la  Loui- 
siane. , après  la  cession  de  cette 
contrée  A l’Espagne.  A son  retour 
il  donna  une  nouvelle  relation 
sous  le  titre  de  Nouveaux  Voya- 
gea dans  V Amérique  septen- 
nale, contenant  une  collectûm 
de  lettres  écrites  pur  l’auteur 
à son  ami  M.  Douin , Paris  , 
1777,  in-8“,  rare. 

BOSSU  (le).  Voyez  Leiossij. 

BOSSUET  (Jacqces-Benicse)  * 
naquit  A Dijon  le  17  septembre 
1627,  d’une  famille  considérée 
dans  In  robe.  Il  laissa  voir  dès 
son  enfance  tout  ce  qui  devait  lui 
attirer  dans  la  suite  l’ndmiration 
publique.  Le  plaisir  de  s’instruire 
lui  faisait  oublier  les  amusemens 
de  son  Age.  Annoncé  comme  un 
prodige  aux  beaux  esprits  de  l’hô- 
tel de  Rambouillet,  il  y fit,  de- 
vant une  assemblée  nombreuse 
et  choisie,  un  sermon  sur  un  su-* 
jet  qu’on  loi  donna  : ilparlacom- 
me  s’il  se  fût  préparé.  Le  prédi- 
cateur n’avait  que  16  ans,  et  il 
était  onse  heures  du  soir;  ce  qui 
fit  dire  A Vôiture.si  fécond  en  jeux 
de  mots,  « qu’il  n’avait  jamais 
entendu  prêcher  ni  si  tôt  ni  si 
tord.  » Ses  parons  le  destinèrent 
d’abord,  dit-on,  au  barreau.  On  a 
écrit  qu’il  y avait  eu  un  contrat 
de  mariage  entre  lui  et  mademoi- 
selle Desvieux,  plus  connue  de- 
puis sous  le  nom  de  mademoiselle 
de  Mauléon,  fille  d’esprit  et  de  mé- 
rite , et  son  amie  dans  tous  les 
temps.  Bossuet,  après  ses  pre- 
mières études,  vint  A Paris  en 
164a,  et  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  i65t».  De 
retour  A Met* , où  il  était  cha- 
noine , il  s’appliqua  A la  conver- 
sion des  protestans,  et  en  ramena 
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plusieurs  à la  religion  catholique 
Ses  succès  eurent  de  l’éclat.  On 
l’appela  à Paris  pour  remplir  les 
chaires  les  plus  brillantes.  La 
reiue-iüère,  Anne  d'Autriche,  lui 
lit  donner,  à l’âge  de  54  ans,  l’A- 
veul  de  la  cour  eu  ititii , et  le  ca- 
rême en  iGCa.  Le  roi  fut  si  en- 
chanté du  jeune  prédicateur,  qu’il 
fit  écrire  en  son  nom  ù son  père, 
intendant  de  Soissons,  pour  le  fé- 
liciter d’avoir  un  (ils  qui  l'immor- 
taliserait. u Bossuet,  disait  ma- 
dame de  Sévigné.se  bat  à outrance 
avec  son  auditoire;  tous  ses  ser- 
mons sont  des  combats  à mort,  » 
Ln  incrédule  ayant  voulu  l’enten- 
dre : Voilà,  dil-il  en  sortant  de 
l’église,  le  premier  des  prédica- 
teurs pour  moi  ; car  c’est  celui 
par  lequel  je  sens  que  je  serais 
converti,  si  j’avais  à l’être.  » Son 
carême  de  itjtki,  son  Avent  de 
i(X>8 , précités  pou  r cnnfirmerdan s 
sa  croyance  le  maréchal  de  Tu- 
renne , nouvellement  converti  à 
lu  foi  catholique,  lui  valurent 
l’évêché  de  Condom.  Le  roi  lui 
confia  bientôt  l'éducation  du  dau- 
phin, eu  1U70.  Lin  an  après  il  se 
démit  de  l'évêché  de  Condom,  ne 
croyant  point  pouvoir  garder  un 
diocèse  qu’il  lui  était  impossible 
d’udministrer.  Ce  fut  vers  ce 
temps  qu’il  prononça  l'Oraison 
funèbre  de  Madame,  morte  su- 
bitement, au  milieu  d’une  cour 
dont  elle  étuit  la  gloire  et  les  dé- 
lices. Personne  ne  posséda  mieux 
que  lui  le  talent  de  faire  passer 
avec  rapidité  dans  l’ame  de  ses 
auditeurs  le  sentiment  profond 
dont  il  était  pénétré.  A ces  pa- 
roles : « O nuit  désastreuse  ! nuit 
effroyable  ! où  retentit  tout  àcoup, 
comme  un  éclat  de  tonnerre, 
cette  nouvelle:  Madamese  meurt  1 
Madame  est  morte!  » toute  la 
cour  fut  vivement  émue.  Le  pâ- 
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(thétiqiie  et  le  sublime  se  partagent 
ce  discours.  On  trouve  une  sensi- 
||  bililé  plus  douce  dans  les  dernières 
paroles  de  l’Oraison  funèbre 
du  grand  Coudé , laquelle  ter- 
mina la  carrière  oratoire  de  Bos- 
suet. «Il  (luit  par  son  chef-d’œu- 
vre, ainsi  qu’auraientdù  faire , dit 
d’Alembert,  beaucoup  de  grands 
hommes,  moins  sages  ou  moins 
heureux  que  lui.  » « Prince,  dit- 
il,  en  s’adressant  au  héros  que 
la  France  venait  de  perdre,  vous 
mettrez  fin  ù tous  ces  discours. 
Au  lieu  de  déplorer  la  mort  des 
autres,  je  veux  désormais  appren- 
dre de  vous  â rendre  la  mienne 
sainte;  heureux  si,  averti  parce! 
cheveux  blancs  du  compte  que  je 
dois  rendre  de  mon  administra- 
tion , je  réserve  au  troupeau  quo 
je  dois  nourrir  de  la  parole  de  vie 
le  reste  d’une  voix  qui  tombe  , 
et  d'une  ardeur  qui  s'éteint.  » 
Le  cardinal  Maurj , dans  son 
Essai  sur  l’éloquence  de  la 
Chaire,  a tracé  un  fidèle  portrait 
de  Bossuet  considéré  comme  ora- 
teur. « Que  l’on  se  représente^ 
dit-il,  un  de  ces  orateurs  que 
Cicéron  appelle  véhémens  et  en 
quelque  sorte  tragiques,  qui, 
doués  par  la  nature  de  la  souve- 
raineté de  la  parole,  et  emportés 
par  une  éloquence  toujours  armée 
de  traits  brûlans  comme  la  fou- 
dre , s’élèvent  au-dessus  des  rè- 
gles et  des  modèles,  cl  portant 
l’art  â toute  la  hauteur  de  leurs  pro- 
pres conceptions;  un  orateur  qui, 
par  ses  élans,  monte  jusqu'aux 
cicux,  d’où  il  descend  avec  ses  vas- 
tes pensées,  agrandies  encore  par 
la  religion  , pour  s'asseoir  sur  les 
bords  d’un  tombeau,  et  abattre 
l’orgueil  des  princes  et  des  rois 
devant  le  Dieu,  qui,  après  les  avoir 
distingués  sur  In  terre  , durant  le 
rapide  instant  de  la  vie,  les  rend 
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tous  à leur  néant  et  les  confond  à 
jamais  dans  la  poussière  de  notre 
commune  origine;  un  orateur  qui 
a montré  dans  tous  les  genres  qu'il 
invente  ou  qu’il  féconde,  le  pre- 
mier et  le  plus  beau  génie  qui 
ait  jamais  illustré  les  lettres  , et 
qu’on  peut  placer  avec  une  juste 
confiance,  à la  tête  de  tous  les 
écrivains  anciens  et  modernes  qui 
ont  fait  le  plus  d’honneur  à l’es- 
prit humain;  un  orateur  qui  se  crée 
une  langue  aussi  neu  ve  et  aussi  ori- 
ginale que  scs  idées  , qui  duunc  à 
ses  expressions  uu  tel  caractère 
d’énergie  , qu’on  croit  l’entendre 
quand  ou  le  lit , et  A son  style  une 
telle  majesté  d’élocution,  que  l'i- 
diome dont  il  se  sert  semble  chan- 
ger de  caractère  et  se  diviniser  en 
quelque  sorte  sous  sa  plume;  un 
apôtre,  qui  instruit  l’univers  en 
pleurant  et  en  célébrant  les  plus 
illustres  de  ses  contemporains, 
qu’il  rend  eux-mêmes,  du  fond 
de  leurs  cercueils,  les  premiers 
in4tituteurs  et  les  plus  imposans 
moralistes  de  tous  les  siècles,  qui 
répand  la  consternation  autour  de 
lui,  en  rendant,  pour  ainsi  dire, 
présens  les  inulheurs  qu’il  ra- 
conte, et  qui,  en  déplorant  la 
mort  d’un  seul  homme,  montre  à 
découvert  tout  le  néant  de  la  na- 
ture humaine;  enfin,  un  orateur 
dont  les  discours,  inspirés  ou  ani- 
més parla  verve  la  plus  ardente,  la 
pftis  originale,  la  plus  véhémente 
etla  plus  sublime, sont  en  ce  genre, 
des  ouvrages  absolument  à part, 
des  ouvrages  où , sans  guide  et 
sans  modèle,  il  atteint  lu  limite 
et  la  perfection  des  ouvrages  clas- 
siques, consacrés  en  quelque  sor- 
te par  le  suffrage  unanime  du 
genre  humain,  et  qu’il  faut  étu- 
dier sans  cesse,  comme  dans  les 
art» , on  va  former  son  goftt  et  son 
talent  ù Rome,  en  méditant  les 


chefs-d'œuvre  de  Kuphaël  et  de 
Michel-Ange.  Voilé  le  Démos- 
thène  français!  Voilà  Bossuet!  » 
On  peut  appliquer  à ses  écrits 
oratoires  l’éloge  mémorable  que 
faisait  Quintilicn  du  Jupiter  de 
Phidias,  lorsqu’il  disait  que  celle 
statue  avait  ajouté  ù lu  religion  des 
peuples.  Il  porta  toute  la  vigueur 
qui  caractérise  ses  oraisons  funè- 
bres dans  son  Discours  sur  V his- 
toire universelle,  composé  pour 
son  élève.  On  ne  peut  se  lasser 
d’admirer  la  rapidité  avec  laquelle 
il  décrit  l'élévation  et  lu  chute  des 
empires,  les  causes  de  leurs  pro- 
grès et  de  leur  décadence.  » C’est 
dans  le  Discours  sur  V Histoire 
universelle , dit  M.  de  Chateau- 
briand, que  l’on  peut  admirer 
l’influence  du  génie  du  christia- 
nisme sur  le  génie  de  l’histoire. 
Politique  comme  Thucydide , 
moral  comme  Xénophon  , élo- 
quent comme  Tite-Live,  aussi 
profond  et  aussi  grand  peintre 
que  Tacite , l'évêque  de  Meaux  a 
de  plus  une  parole  grave  et  un 
tour  sublime  dont  ou  ne  trouva 
ailleurs  aucun  exemple,  hors  dans 
l’admirable  début  du  livre  des 
Machnbées.  Bossuet  est  plus  qu’uu 
historien,  c'est  un  père  de  l’E- 
glise,  c’est  un  prêtre  inspiré,  qui 
souvent  a le  rayon  de  feu  sur  le 
front,  comme  le  législateur  des 
Hébreux.  Quelle  revue  il  fait  de 
la  terre!  Il  est  en  mille  lieux  à la 
fois  : patriarche  , sous  le  palmier 
de  Tophcl,  ministre  ù la  cour  de 
Babylonc,  prêtre  à Memphis,  lé- 
gislateur à Sparte , citoyen  à Athè- 
nes et  à Rome,  il  change  de  temps 
et  de  place  à son  gré  ; il  passe 
avec  la  rapidité  et  la  majesté  des 
siècles,  la  verge  de  la  loi  à la 
main;  avec  une  autorité  incroya- 
ble, il  chasse  pêle-mêle  devant 
luietJuifsclGeutils  au  tombeau; 
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il  vient  enfin  lui-même  à la  suite 
du  convoi  de  tant  de  générations, 
et  marchant  appuyé  sur  Isaïe  et 
sur  Jérémie  il  élève  ses  lamen- 
tations prophétiques  à travers  la 
poudre  et  les  débris  du  genre  hu- 
main.» On  a observé  judicieuse- 
ment quccediscoursétoit  l'histoire 
de  la  Providence  et  de  la  nation 
juive;  qu’il  donnait  pour  cause  aux 
grandes  révolutions  des  empires 
les  décrets  mystérieux  de  Dieu  sur 
les  Juifs,  comme  l’astronome 
Ptolémée  faisait  de  la  terre,  qui 
est  une  des  plus  petites  planètes, 
le  centre  unique  de  tous  les  mou- 
vcmens  célestes.  « On  a accusé 
Bossuet , dit  d'Alembert,  d’avoir 
été,  dans  ce  chef-d’œuvre,  plus 
orateur  qu’historien , et  plus  théo- 
logien que  philosophe;  d’y  avoir 
parlé  trop  des  Juifs,  trop  peu  des 
peuples  qui  rendent  si  intéressan- 
te l’histoire  ancienne,  et  d’avoir 
en  quelque  sorte  sacrifié  l’univers 
à une  nation  que  toutes  les  autres 
affectent  de  mépriser.  » Il  répon- 
dait à ce  reproche  que,  s’il  avait 
paru,  dans  un  si  grand  tableau 
négliger  le  reste  de  la  terre  pour 
le  seul  peuple  à qui  le  vrai  Dieu 
fût  connu , c’est  qu’il  avait  cru 
devoir,  non -seulement  à ce  Dieu, 
dont  il  était  le  ministre,  mais  en- 
core à la  France,  dont  le  sort  était 
confié  è ses  leçons,  de  montrer 
partout  au  jeune  prince,  dans 
cette  vaste  peinture,  l’objet  le 
plus  propre  il  forcer  les  rois  à être 
justes.  M.  de  Sainte-Croix,  dans 
son  excellente  Critique  des  hist. 
rf’^/&r.,pag.ia4,juge  vraisembla- 
ble que  l’ouvrage  de  PaulOrose  a 
fourni  à Bossuet  l’idée  de  son  im- 
mortel Discours  sur  l'histoire 
universelle.  Paul  Orose  ramène , 
comme  lui , tous  les  événemens 
aux  vues  de  la  Providence  sur  l’é- 
tablisscment  de  la  religion  chré- 
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tienne , mais  c'est  d’une  manière 
moins  directe,  et  son  plan  n’est 
pas  dessiné  avec  la  même  exacti- 
tude. Les  soins  que  Bossuot  s’é- 
tait donnés  pour  l’éducation  du 
dauphin  furent  récompensés  par 
la  charge  de  premier  aumônier 
de  la  dauphine  en  1680,  et  par 
l’évêché  de  Meaux  1681.  On  pré- 
tend que  Louis  XIV  aurait  de- 
mandé pour  lui  le  chapeau  de 
cardinal , s’il  n’avait  cru  que  cette 
dignité,  que  Bossuet  aurait  ho- 
norée, ne  devait  appartenir  qu’aux 
prélats  d’un  grand  nom.  On  as- 
sure même  que  Bossuet  ayant 
demandé  l’évêché  de  Beauvais, 
Louis  XIV,  toujours  subjugué 
par  les  mêmes  préjugés,  le  lui 
refusa,  ne  voulant  pas  donner  une 
pairie  à un  homme  d’une  noblesse 
nouvelle.  On  peut  douter  de  ce 
fait.  Quoiqu'il  en  soit,  Bossuet 
obtint  en  1697  une  charge  de 
conseiller  d’état,  et  l’année  d’a- 
près, celle  de  premier  aumônfer 
de  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Une  affaire  d’éclat , à laquelle  il 
eut  beaucoup  de  part,  fixait  alors 
les  yeux  du  public  sur  lui.  Fé- 
nélon  , archevêque  de  Cambrai , 
venait  de  publier  son  livre  de 
V Explication  des  maximes  des 
Saints  sur  la  vie  intérieure. 
Bossuet,  qui  voyait  dans  oet  ou- 
vrage des  restes  de  Molinisme, 
s’éleva  contre  lui  dans  des  écrits 
réitérés.  Ses  ennemis  attribuè- 
rent ses  productions  à la  jalousie 
que  lui  inspirait  Fénélon,  et  ses 
amis  à son  zèle  contre  les  nou- 
veautés. Au  reste  il  ne  faut  pas 
citer  cette  attaque  contre  Fénélon. 
On  peut  juger  de  l'irascibilité  que 
Bossuet  déploya  dans  cette  querel- 
le, par  ce  trait  : « Qu’auriez-vou» 
fait,  si  j’avais  protégé  M.  de  Cam- 
brai, lui  demanda  un  jour  Louis 
XIV?»  — i-Sire,  répondit  Bossuet 
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j’aurais  crié  vingt  fois  plus  haut  : 
quand  on  défend  la  vérité  , onest 
assure  de  triompher  tôt  ou  tard.  » 
Réponse  plus  digne  d’un  fanati- 
que que  d’un  homme  sensé.  Il 
répondit  a unième  prince,  qui  lui 
demandait  son  sentiment  sur  les 
spectacles  : « Il  y a de  grands 
exemples  pour,  et  des  raisonne- 
inens  invincibles  contre.  » (Poy. 
Gcnest.)  Il  fut  aussi  zélé  pour 
l’exactitude  delà  inoralcque pour 
celle  de  la  foi.  Le  grand  Aruauld 
ayant  fait  l’apologie  de  la  Satire 
de  Despréaux  sur  les  femmes, 
son  ami  et  son  panégyriste,  l’é- 
vêque de  Meaux  décida,  sans  hé- 
siter, que  le  docteur  avait  été 
trop  indulgent.  Il  condamna  la 
satire  en  général,  comme  incom- 
patible avec  la  religion  chrétienne 
et  en  particulier  celle  qui  est  di- 
rigée contre  les  femmes.  Il  dé- 
clara nettement  que  celle-ci  était 
contraire  uux  bonnes  mœurs,  et 
tendait  ;ï  détourner  du  mariage  , 
par  les  peintures  qu’on  y fait  de 
lu  corruption  de  cet  élut.  Ses 
mœurs  étaient  aussi  sévères  que 
sa  morale.  Tout  son  temps  était 
absorbé  par  l’élude , ou  par  les 
travaux  de  son  ministère.  Résolu 
de  finir  ses  jours  dans  son  diocèse, 
dégoûté  du  monde  et  delà  gloire, 
il  n’aspirait  plus,  disait-il,  « qu’à 
être  enterré  aux  pieds  de  scs  pré- 
décesseurs. » Après  avoir  dans  sa 
jeunesse  effrayé,  par  sa  morale 
éloquente,  les  Souverains  et  les 
grands  de  la  terre,  il  consola  par 
cette  même  éloquence  les  faibles 
et  les  indigens  confiés  à son  zèle. 
Il  ne  dédaignait  pas  même  de 
faire  le  catéchisme  aux  enfans,  et 
surtout  aux  pauvres.  • C’était  un 
spectacle  rare  et  touchant,  dit 
toujours  le  mêmeécrivain,  de  voir 
le  grand  Bossuet  transporté  de  la 
chapelle  de  Versailles  dans  une 
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église  de  village ^ apprenant  aux 
paysans  à supporter  leurs  maux 
avec  patience , rassemblant  avec 
tendressse  leurs  jeunes  familles 
autour  de  lui,  aimant  l’innocence 
des  enfans , la  simplicité  des  pères, 
et  trouvant  dans  leur  naïveté  , • 

dans  leurs  mou  venions,  dans  leurs 
affections,  cette  vérité  précieuse, 
qu’il  avait  cherchée  vainement  é 
la  cour.  » Il  ne  se  permettait 
que  des  dèlassemens  fort  courts  , 
et  ne  se  promenait  que  rarement, 
même  dans  son  jardin.  Son  jardi- 
nier lui  dit  un  jour  a Si  je  plan- 
tai s des  Saint  Augustin  et  des  Saint 
Chrysostûme,  vous  les  viendriez 
voir;  mais  pour  vos  arbres,  vous 
ne  vous  en  souciez  guère.» — On 
l’a  accusé  de  n’avoir  point  en  as- 
sez d’art  dans  lescori  traverses  pour 
cacher  sa  supériorité  aux  autres. 

Il  était  impétueux  dans  la  dis- 
pute; mais  il  n’était  point  blessé 
qu’on  y mît  la  même  chaleur  que 
lui.  Ce  grand  orateur  mourut  à 
Paris  le  ta  avril  170/1  ; son  corps 
fut  transporté  dans  la  cathédralu 
de  Meaux.  On  commença  é pu- 
blier à Paris,  en  1 7 j 5 , une  Col- 
lection des  ouvrages  de  Bos- 
suet, en  an  volumes  in-4“,  y 
compris  les  Œuvres  posthumes. 

Les  bénédictins  de  Saint- Maur 
en  donnèrent  ensuite  une  nou- 
velle édition  , en  1768,  plu» 
exacte  et  plus  complète,  en  ai 
vol.  in-4*,  qui  n’a  pas  été  ache- 
vée. Voici  ce  qu’on  trouve  dans 
celle  de  1745,  donnée,  sur  les 
manuscrits  recueillis  par  Jacques- 
Béuiguc  Bossuet,  son  neveu  , 
évêque  de  Troyes.  Les  deux  pre- 
miers volumes  sont  consacrés  à 
ce  qu’il  a écrit  sur  YEcriture 
Sainte;  on  y trouve  aussi  le  Ca- 
téchisme de  son  diocèse:,  des 
Prières,  etc.  Lo  3*  renferme 
Y Exposition  de  la  doctrine  ca - 
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tkolique,  ouvrage  qui  opéra, 
«lit-on , la  conversion  du  grand 
Turenne  et  de  l’alibé  BruéU,  avec 
l'avertissement  et  les  approba- 
tions données  à ce  livre;  et  Y His- 
toire îles  variations  des  Eglises 
protestantes.  Cet  écrit  de  con- 
troverse fut  un  nouvel  aliment  qui 
prolongea  les  querelles  religieu- 
ses. Les  protestons  y répondirent 
avec  solidité , et  Renoull  composa 
1‘  H istoi re d es  va r talions d e V E- 
g lise  gallicane.  Cette  Histoire  a 
été  réimprimée  en  1791,  Paris  , 
5 vol.  in- îa.  Le  4*  contient  la 
Défense  de  l'histoire  des  varia- 
tions ; et  six  avert  issemens  a ax 
protestons  ; la  Conférence  avec 
le-  ministre  Claude-,  etc.  Le  5* 
o(Tre  le  T raite.de  ta  communion 
sous  les  deux  espèces ; la  Réfu- 
tation du  catéchisme  de  Paul 
Ferri/;  les  Statuts  et  ordon- 
nances synodales  ; les  Instruc- 
tions pastorales , etc.  Le  ü*  et 
le  7*  sont  presque  entièrement 
remplis  par  les  Ecrits  sur  le 
quiétisme.  Le  8*.  par  le  Dis- 
cours sur  C Histoire  univer- 
selle, et  les  Oraisons  funèbres. 
Malgré  les  éloges  que  nous  avons 
faits  de  ces  chefs-d'œuvre  , il  s’y 
trouve  quelques  endroits  négligés 
et  inexacts,  quelques  images  peu 
agréables,  quelques  traces  de 
mauvais  goflt,  comme  quand  il 
«lit 'dans  l’Oraison  funèbre  de  Ma- 
dame : «Elle  fut  douce  envers  la 
mort,  comme  elle  l’avait  été  en- 
vers tout  le  monde.  » Mais  quel- 
ques traits  pareils , semés  çà  et  là  , 
n’empêchent  point  que  ces  dis- 
cours ne  partent  d’un  génie  du 
premier  ordre.  Le  ç>*  et  le  io* 
présentent  différens  Ouvrages  de 
piété.  On  trouve  dans  le  1 1*  des 
écrits  dans  le  même  genre,  et  le. 
commencement  de  suit  Abrégé 
de  l’histoire  de  France } dont 
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la  suite  est  renfermée  dans  le  ta*. 
Les  autres  volumes  contiennent  la 
Défense  de  la  déclaration  du 
clergé  de  France  sur  la  puis- 
sance ecclésiastique , avec  une 
traduction  française,  par  l'abbé 
la;  Boi,  ci-devant  de  l’Oratoire. 
(F ogez  Bi  ffas»  etf’ atbit.)  L’ex- 
oralorien  a publié,  en  1753,  trois 
volumes  d'OEuvres  posthumes. 
Le  1"  renferme  le  Projet  de  réu- 
nion des  Eglises  luthérie-nrics 
de  ta  confession  d’ A ugsbourg 
avec  f Eglise  catholique.  Bo«- 
suet  y promettait,  de  la  part  de 
l’Eglise,  que.  sur  les  articles  de 
discipline,  clic  userait,  envers 
les  protestans  réunis,  de  toutes 
les  condescendances  que  des  en- 
fans  infirmes,  mais  soumis,  peu- 
vent espérer  d’une  mère  tendre. 
Il  eut  sur  ce  sujet  important  un 
commerce  de  lettres  avec  le  célè- 
bre Leibnitz.  .Mais  ce  philosophe, 
plus  tolérant  que  controversistc . 
traita  cette  grande  affaire  de  re- 
ligion comme  une  négociatiuu 
entre  des  Souverains.  Il  deman- 
dait que  les  eatlioliques  cédassent 
un  point,  s’ils  voulaient  en  obte- 
nir un  autre  des  luthériens.  Bos- 
suet , inébranlable danssacroyan- 
ce,  exigeait,  pour  préliminaire, 
que  les  protestons  se  soumissent 
à tous  les  articles  de  foi,  recon- 
nus tels  par  le  concile  de  Trente. 
Un  croira  sans  peine  que  le  négo- 
ciateur théologien  ne  put  s’accor- 
der avec  le  négociateur  philoso- 
phe. En  vain,  un  ministre  réfor- 
me exhorta  Bossuet , dans  un  écrit 
public , à plus  de  condescendance. 
«C’est  en  bon  français,  disait 
Bayle , l’exhorter  à se  faire  pro- 
testant ; on  peut  assurer . sans  être 
prophète,  qu’il  n’en  fera  rien.  » 
On  trouve  dans  le  second  volume 
des  Œuvres  posthumes,  les 
Traités  contre  Simon , Dupin  et 
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iiutres,  et  dans  le  troisième  , di- 
vers Ecrits  de  controverse,  de 
murait  et  de  théologie  mysti- 
que. On  a rassemble  diflérens 
autres  Opuscules  de  Bossuet , en 
5 vol.  in-ia,  iy5i.  Le  style  de 
ce  grand  écrivain,  sans  Cire  tou- 
jours châtié,  est  pleiu  d’energie. 
Il  ne  marche  point  sur  des  fleurs, 
Biais  il  va  rapidement  au  sublime 
dans  les  sujets  qui  l’exigent.  Les 
ouvrages  latins  de  eel  auteur 
sont  écrits  d’un  style  assez  dur; 
ceux  qu’il  a composés  en  français 
le  placent  au  premier  rang  des 
écrivains,  non-seulement  de  sa 
nation,  mais  de  toutes  les  autres 
et  de  tous  les  siècles.  L'Académie 
française  le  compte  parmi  les 
membres  qui  l’ont  le  plus  illus- 
trée. Buriguy,  de  l’Académie  des 
belles-lettres  , a publié  en  17Ü1  la 
vie  de  Bossuet,  in-ia.  boni  De- 
foris  , savant  bénédictin  des 
Blancs-Manteaux,  qui  a eu  la 
principale  part  à l’édition  in-4* 
des  ouvrages  du  moderne  Père  de 
l’Egl  ise,  dont  il  a publié  douze 
volumes,  en  préparait  une  autre 
plus  exacte  et  plus  détaillée.  On  a 
donné  eu  9vol.  iu-n  une  édition 
de  scs  Sermons.  «Ces  discours  , 
restes  d'une  multitude  immense, 
car  jamais  il  ne  prêcha  le  même  , 
sont,  dit  d'Aleiubert,  plutôt  les 
esquisses  d'un  grand  maître  que 
des  tableaux  terminés.  Ils  n’en 
sont  que  plus  précieux  pour  ceux 
qui  aiment  ù voir  dans  ces  des- 
sins heurtés  et  rapides  les  traits 
hardis  d’une  touche  libre  etfière, 
et  lu  première  sève  de  l'enthou- 
siasme créateur.  On  a publié  en 
180a  une  nouvelle  édition  des 
Oraisons  funèbres , en  a vol. 
in-ta,  et  l’éditeur  y a inséré  di- 
vers écrits  qbi  ne  se  trouvent 
point  dans  la  collection  de  ses 
ceuvres  : I .Deux  nouvelles  Orai- 
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sons  funèbres.  II.  Le  Sermon  - 
pour  la  profession  religieuse 
de  Madame  de  La  V altière-. 

III.  Un  morceau  de  Thomas 
sur  Jlossuet.  L’abbé  de  Vauxelles, 
dans  son  commentaire  posthume 
sur  les  Oraisons  funèbres  de  Bos- 
suet, i8o5,  rapporte  que  « ce 
prélat,  sur  la  fin  de  ses  jours,  se 
dévouait  tout  entier  ô l'instruc- 
tion de  scs  diocésains,  et  prê- 
chait fréquemment  dans  la  cathé- 
drale, où  j'ui  été  étonné  d'appren- 
dre, dit-il,  que  son  peuple  finit 
par  négliger  de  l'entendre , soit 
que  sou  admirable  taleut  eût  di- 
minué, ou  que  l'habitude  trop 
répétée  en  eût  affaibli  l’expression; 
suit,  ce  qui  est  plus  probable  , 
que  Bossuet , ayant  acquis  celle 
desconsidérations  les  plusélevées, 
et  traitant  des  matières  au-dessus 
de  la  portée  du  vulgaire,  ses  au- 
diteurs fussent  dans  le  cas  de  lui 
adresser  le  reproche  que  faisait  à 
S.  Chrysostôme  une  bonne  fem- 
me d'Antioche  : Père , nous 
t’ admirons , mais  nous  ne  te 
comprenons  pas.  C’est  à M.  le 
cardinal  de  Luynes  que  l’on  a en- 
tendu plusieurs  fois  raconter  ce 
fait.  11  l’avait  appris  à Meaux  des 
contemporains  de  ce  grand  hom- 
me, tandis  qu’il  était  gratid-vi- 
caire  de  son  successeur.  » Didot 
l’aîné  à donné  une  belle  édition 
du  Discours  sur  l’Histoire  uni- 
verselle, 1784,  in-4‘»  a vol.  iu- 
8*,  et  4 vol.  in- 18.  II  y a quel- 
ques années  qu’on  annonça  dans 
les  journaux  la  découverte  im- 
portante de  quelques  morceaux 
d'histoire  de  Bossuet,  posthumes 
cl  inédits.  Celui  qui  prétendait  eu 
être  le  possesseur  était  sans  doute 
de  bonne  foi  ; mais  il  était  si  aveu- 
glé par  la  juic  que  lui  inspirait  un 
semblable  trésor,  qu’il  eu  donna 
des  morceaux  dans  plusieurs  écrits 
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périodiques,  prétendant  que  cha- 
cun y reconnaîtrait  le  style  du 
grand  homme  auquel  ils  étaient 
attribués.  Mais  ce  style  était  si 
peu  ressemblant  à celui  des  Orai- 
sons iunèbres  et  du  Discours  sur 
l'Histoire  universelle,  que  le  pu- 
blic ne  vit  dans  ces  extraits  que 
l’ouvrage  d’un  écrivain  subalter- 
ne. Ce  sont  les  Portraits  de 
Louis  XI,  de  Catherine  de 
Médicis, etc. , et  il  fut  prouvé  que 
l’auteur  était  Varillas,  qui  certes 
ne  supporte  pas  la  comparaison. 
Ce  portrait  de  Louis  XI  se  trouve 
inséré  dans  le  Fariltasiana , im- 
rimè  il  y a plusd’un  siècle  , pag. 
5,  et  dans  la  Nouvelle  Biblio- 
thèque de  littérature , d'his- 
toire, etc.,  Lille,  17G5.  Il  est 
copié  dans  ce  dernier  recueil  sans 
la  plus  légère  altération;  on  peut 
l’y  consulter,  de  même  que  dans 
le  F arillasiana  de  Boscheron, 
Amsterdam,  1754.  Les  portraits 
de  Varillas  avaient  été  retranchés 
par  ordre  supérieur.  Sans  doute  il 
s’en  lit  des  copies  manuscrites. 
Bossuet  prit  la  peine  de  les  trans- 
crire. Sa  copie  aura  passé  dons 
quelques  mains  étrangères  à sa  fa- 
mille, et  la  personne  qui  s’en  est 
crue  possesseur  a cédé  au  premier 
moment  d’enthousiasme,  et  son 
imagination  aura  transforméù  ses 
yeux  un  style  commun  eri  celui 
de  Bossuet.  La  meilleure  Fie  de 
Bossuet  que  nous  ayons  et  la  seule 
véritablement  digne  de  ce  grand 
homme  , est  celle  dont  M.  le  car- 
dinal de  Banssct  est  auteur.  Elle 
a paru  en  '1814  en  4 vol.  in-8*  et 
a été  réimprimée  en  1819.  Lapins 
récente , la  plus  complète  et  la  plus 
estimée  des  éditionsdesceuvresde 
Bossuet  est  celle  qui  a paru  à Ver- 
sailles, chez  Lebel;  elle  est  intitu- 
lée : Œuvres  complètes  de  Bos- 
suet, revues  sur  les  manuscrits 
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or  itjinauæct  les  éditions  les  plus 

correctes,  Versailles  1816-19, 
43  vol.  in-8".  Elle  a été  préparée 
par  M.  l’abbé  Hemcy  d’Auberive, 
et  continuée  par  M.  l’abbé  Curon. 
F oyez  Fléchies,  Abelly  et  Susr 
IIvacistiie. 

BOSSL  ET  ( Jacqcbs-Bénigse)  , 
neveu  de  l'évêque  de  Meaux,  Tut 
abbé  de  Saint-Lucien  de  Beauvais, 
et  évêque  de  Troyes  en  1716.  Il 
se  trouvait  A Rome  avec  son  pré- 
cepteur, l'abbé  Phélipeaux ,- dans 
le  temps  que  la  fameuse  alla  ire 
d u I i v re de  1 Explieationdes ma- 
ximes des  Saints  était  soumise  à 
la  discussion  du  Saint-Siège,  et  il 
s’y  occupa  des  intérêts  de  son  on- 
cle , d’une  manière  assez  peu  évan- 
gélique. Sa  correspondance  existe 
et  fournit  la  preuve  de  la  violence 
de  son  caractère  et  du  peu  de  dé- 
licatesse (ju'il  apporta  dans  celte 
affaire.  (Voy . € II istoirede  Féne- 
lon par  M.  dcBausset,  tome  1", 
page  537  ).  O11  a de  lui  : I.  Mis- 
satc  sanctœ ccclesiat'T recensés  , 
1706,  in-4‘,  qui  lut  condamné 
par  l’archevêque  de  Sens  dans  un 
Mandement  du  31  avril  1737. 
II.  Un  Mandement  bien  rai- 
sonné au  sujet  de  l'office  de 
GrégoireF II , 1729,10-4*.  et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
dont  on  peut  trouver  la  liste 
dans  le  Dictionnaire  des  livres 
Jansénistes.  Il  se  démit  de  sou 
évêché  en  174a,  et  mourut  l’an- 
née suivante. 

BOSTAR,  général  carthaginois, 
fut  battu  par  Régulas,  et  fait  pri- 
sonnier l’an  a53  avant  J.-C.  Lu 
femme  de  Régulus,  à laquelle  ou 
le  livra,  le  fit  périr  pour  venger 
la  mort  de  son  mari,  etenvoyases 
cendres  à Carthage. 

BOSTAR,  autre  général  de  la 
même  nation  ^commandait  dans 
la  forteresse  d’OIbie , l’an  a4o  ou 
ai 
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0^2  avant  J. -C., lorsque  les  troupes 
mercenaires  s’étant  révoltées , l'é- 
gorgèrent lui  et  toute  sa  garnison. 

BOSTAR,  autre  carthaginois, 
fut  député,  l'un  2 |5  avant  J.-C.  , 
pur  Annihal,  vers  Philippe  , pour 
confirmer  l’alliance  qui  venait 
d’être  contractée  avec  ce  prince. 

B0STKA1  ( Étiesne')  , gentil- 
homme transylvain,  ou  selon  quel- 
ques historiens,  magnat  de  Hon- 
grie, devint  le  chef  des  tnécon- 
tens  que  l’intolérance  religieuse 
fit  dans  ces  contrées , s’allia  avec 
les  Turcs,  et  remporta  plusieurs 
avantages  sur  l’empereur  Rodol- 
phe II.  Sa  puissance  s'était  accrue 
rapidement,  et  il  avait  vu  accou- 
rir sous  ses  étendards  , tous  les 
partisans  de  la  religion  réformée. 
Le  sultan  Achmet  1"  lui  offrit  de 
former  en  sa  faveur  un  royaume 
composé  de  la  Transylvanie  et  de- 
là Hongrie  : Bostkai  accepta  ; 
mais  il  ne  voulut  prendre  que  le 
titre  de  prince.  Plus  tard , cet 
homme  habile  et  prudent,  eut  la 
gloire  d'être  médiateur  entre  les 
Turcs  et  les  Impériaux  , et  il  eut 
une  très-grande  part  au  traité  de 
Comnre  conclu  en  160Ü.  II  mou- 
i ut  le  28  décembre  de  la  même  an- 
née, regrettèmême de  ses  ennemis. 

BOSTON  (Thomas),  presby- 
térien écossais,  né  à Ouuse  en 
1G7G  , et  mort  en  1732,  élève  du 
collège  d'Edimbourg,  oit  il  fut  re- 
pu inuitre-ès-arts.  lin  1706,  il  fut 
reçu  ministre  d’Ettérick.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
principal  est  intitulé  : De  fa  na- 
ture humaine  dans  scs  i/ualre 
états.  Ce  livre  a eu  plusieurs 
éditions. 

BOSTVTCK  (David),  savant 
ministre  de  Nevv-Yorck,  origi- 
naire d’Ecosse,  né  vers  l’année 
1720.  Il  résida  à la  Jamaïque  jus- 
qu’eu  175G,  époque  à laquelle  il 
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fut , par  un  décret  du  synode,  ap- 
pelé à donner  des  soins  à la  socié- 
té presbytérienne  de  New-Yorck. 
11  remplit  cette  place  jnsqu’à  sa 
mort  arrivée  le  1 2 novembre  1 763. 
Scs  discoursétaient  méthodiques, 
profonds  et  pathétiques  , d’une 
i diction  ornée  et  riche  de  senti- 
1 mens.  Il  a publié  un  Sermon,  prê- 
ché à Philadelphie  devant  1111e  as- 
semblée nationale  le  u3  mai  1 752 , 
intitulé  : Le  Renoncement  à soi- 
même;  fe  Christ  seul  doit  être 
exalté,  qui  fut  réimprimé  eu 
Angleterre  en  177b.  C'est  un  ser- 
mon pour  les  ministres;  il  a son- 
dé la  profondeur  et  les  motifs  no- 
bles du  coeur  humain,  présentant 
les  plus  grandes  vérités  d’une  ma- 
nière affectueuse  et  admirable.  On 
a aussi  de  lui  une  Relation  de  la 
vie , du  caractère  eide  la  mort 
du  président  Davies,  qui  a été 
imprimée  en  tête  du  Sermon  de 
Davies  sur  la  mort  de  Georges  II 
eniTÜi. Après  samort.ona  publié 
une  collection  de  Discours  relatifs 
au  baptême  des  enfans. 

BOSWEL  ( Jacques  ) , né  ■ à 
Edimbourg  en  1740,  était  fils 
aiué  d’Alexandre  Busvvel  , lord 
Aticbinleck.  Dans  un  voyage  qu’il 
fit  à Londres  en  17G5,  il  se  lia  de 
la  plus  étroite  amitié  avec  le  doc- 
teur Johnson.  Il  parcourut  en- 
suite les  principales  contrées  de 
l'Europe,  et  revint  en  Ecosse  en 
1766.  Il  y débuta  dans  la  carrière 
dek  lettres,  lors  de  la  célèbre  af- 
faire de  Douglas,  en  composant  à 
ce  sujet  un  livre  intitulé  : Essence 
de  fa  cause  de  Doublas.  On  a en- 
core de  lui  : I.  Une  Refat  ion  de  la 
Corse,  avec  fes  Mémoires  du 
général  Paoii,  17G8;  ouvrage 
qui  a été  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues. II.  Journal  d’un  voyage 
aux  Hébrides  (avec  le  docteur 
Johnson),  178a.  111.  FicdeSa- 
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mucl  Johnson,  1791  , 2 vol. 
iii-4".  C’est  l'ouvrage  le  plus  esti- 
mé de  tous  ceux  de  Boswcl  ; il 
est  plus  admiré  des  Anglais  que 
des  étrangers.  Il  a aussi  publié 
deux  Lettres  au  peuple  Anglais, 
dont  le  style  cl  les  pensées  sont 
également  remarquables,  et  des 
Essais  imprimés  vers  1782,  sous 
le  titre  de  VHg/wcondriaque  et 
inséré  dans  un  recueil  périodique 
du  temps.  En  1780,  Johnson  était 
venu  s’établir  ù Londres,  dont  il 
aimait  beaucoup  le  séjour , et 
qu’il  regardait, comme  il  le  dit  lui- 
même,  comme  son  élysée  terres- 
tre. Il  mourut  à Londres  en  1795. 

BOTAL  (Léonard)  ou  plutôt 
BOTALLI,  né  à Asti  dans  le  16* 
siècle  , fut  médecin  de  Charles  IX 
et  d'Henri  III.  Il  introduisit  é 
Paris  la  méthode  de  la  fréquente 
saignée,  pratique  qui  fut  condam- 
née par  la  faculté  de  médecine.  Il 
parut  avoir  pressenti  la  circulation 
du  sang;  du  moins  on  peut  en 
juger  par  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages. O11  a donné  le  nom  de 
trou  de  Botal  à cette  ouverture 
qui  dans  Je  foetus  sépare  les  deux 
oreillettes  du  cœur,  et  laisse  au 
sang  la  faculté  de  passer  de  l’une 
à l’autre  sans  traverser  le  poumon. 
Ce  n’est  pas  qu'il  ait  découvert  cet 
orifice  qui  était  connu  de  Galien; 
mais  c’est  qu’il  a réveillé  l’atten- 
tion à cet  égard.  On  a une  assez 
bonne  édition  de  scs  Œuvres, 
Leyde,  in-8%  i(j6o.  O11  remarque 
dans  cette  collection  : I.  Decura- 
tione  per  sang  niais  inissionem 
liber,  Lyon,  1077, 1080,  in-8*; 
Anvers, i583, in-8*;  Lyon,  i655, 
ia-ti'Al.Dccurandisvulnerihus 
sclopetoruin,  Lyon,  1 5(io  , in-8"  ; 
Venise,  i56o,  1587.  in-8*;Franc- 
fort , 1675, in-4°;  Anvers,  i585, 
in-4°.  III.  Liber de i uis ventrue 
çurandw  ralione , Paris,  i563, 
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in-8".  IV.  Commcntarioli  duo, 
aller  de  medici,  aller  de  œg  rô- 
ti munere,  Lyon,  i565,  in-8*. 

BOTELLO  ( Don  Nvno  Alvarès 
de), amiral  portugais,  et  vice-roi 
des  Indes,  battit  les  Hollandais 
en  plusieurs  rencontres,  et  prit  le 
gouvernement  des  Indes  portu- 
gaises en  1G28.  H alla  au  secours 
de  Maluca,  assiégée  par  les  Ache- 
nois,  les  délit  complètement,  dé- 
truisit leur  flotte  et  leur  année, 
et  laissa  le  butin  à ses  soldats,  ne 
se  réservant  qu’un  perroquet  qui 
avait  appartenu  au  chef  des  vain- 
cus , e^  qui  répétait  toujours  , 
Nuno  est  un  dieu.  La  ville  de 
Mulaca , reconnaissante  de  ses 
services,  lui  donna  le  surnom  de 
Père  delà  patrie.  Quelque  temps 
après,  Botcllo  se  remit  en  mer, 
et  donna  la  chasse  à une  encadre 
hollandaise  ; il  était  sur  le  point 
de  s’emparer  d’un  vaisseau  enne- 
mi charge  de  poudre,  lorsqu’en 
allant  è l’abordage  il  tomba  et  fut 
écrasé  par  le  choc  des  deux  vais- 
seaux. On  lui  rendit  après  sa  mort 
tous  les  honneurs  dus  à sa  mé- 
moire. — Un  autre  Botello  (Mi- 
chaël) , poète  espagnol,  est  con- 
nu pour  avoir  mis  en  vers  la  fable 
de  Pyrame  et  Thisbc. 

BOLERO  (Jean),  surnommé 
Bénisius,  parce  qu’il  était  né  à 
Bène  en  Piémont,  fut  secrétaire 
de  Saint  Charles  Borroméc,  et 
ensuite  précepteur  des  enfans  de 
Charles-Emmanuel  I",  duc  de 
Savoie.  Il  mourut  l’an  1617,  abbé 
de  Saint-  Michel  -de  -l'Aiguille  , 
entre  Suze  et  Turin.  11  a publié 
un  recueil  de  Lettres  qu’il  avait 
écrites  au  nom  de  Saint  Charles, 
Paris,  i586,  in-ra.  On  a encore 
de  lui  quelques  écrits  de  politique, 
dont  les  principaux  sont  : I.  Délia 
ragionedi  stato,  libridecem  , 
Venise,  in-8*,  1089.  Cet  ouvrage, 
ai’ 
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qui  a eu  un  grand  nombre  d’édi- 
tions, a été  traduit  en  allemand, 
en  latin  et  en  espagnol.  Nous  en 
avons  dcuxlraductionsfrançaises; 
la  première  par  Gabriel  Chapuis  , 
1 599,  in- 1 a ; la  seconde,  par  Pierre 
Deymier,  sous  le  titre  de  Afax*- 
mes  d’état  militaires  et  politi- 
ques. II.  Relazioni  universali, 
i595,  iu-4*-  L'auteur  y traite  de 
la  situation,  des  forces  de  chaque 
état  de  l’Europe,  des  causesdc  leur 
grandeur  et  de  leur  puissance. 
Guillaume  Dubrccy  et  Rcysem- 
berg  oui  traduit  cet  ouvrage  en 
latin.  La  traduction  du  dernier  a 
paru  à llelmstadten  iü3o,  in-4*. 
Le  présidentdeThou  l’accuse  d’in- 
fidélité dans  les  citations,  et  d’i- 
nexactitude dans  les  faits. 

BOTH  (Jean  et  André),  pein- 
tres •flamands,  nés  à L’trecht 
vers  l’an  1610  , tous  deux 
morts  eu  iG5o , l’un  à Anvers, 
et  l’autre  à Venise,  eurent  pour 
maître  filoëmaert,  peintre  sur 
verre , qui  leur  donna  les  premiers 
principes  de  leur  art.  L’union 
de  ces  deux  frères  fut  si  étroite, 
qu’ils  firent  non -seulement  leurs 
études  et  leurs  voyages  ensem- 
ble, mais  même  leurs  tableaux. 
Jean  saisit  la  manière  du  Lor- 
rain, et  André  celle  du  Bam- 
boche. Le  premier  peignait  le  pay- 
sage, et  le  second  les  figures  et  les 
animaux;  mais  leurs  ouvrages, 
quoique  faits  par  des  mains  diffé- 
rentes , paraissaient  sortir  de  la 
même.  Ceux-ci  étaient  fort  re- 
cherchés , et  on  les  payait  chère- 
ment. Ces  artistes  se  distinguè- 
rent principalement  par  une  tou- 
che facile,  un  pinceau  moelleux, 
et  un  coloris  plein  de  fraîcheur. 
On  voit  deux  tableaux  de  ces  pein- 
tres au  Musée;  l’un  est  une  Vue. 
d’Italie,  au  soleil  couchant; 
et-  l’autre  la  Vue  d’un  Défilé 
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I entre  des  rochers  rapides.  La 
galerie  de  Dresde  possède  aussi 
! deux  paysages  de  ces  excellons 
‘ artistes. 

BOTIIAISou BOTIIÆCS,  l’un 
despiusanciensgéographes.  Selon 
Marcien  , il  avait  écrit  en  grec  un 
périple  complet  du  monde,  c’est- 
à-dire,  une  description  des  côtes. 
Il  parait  qu’il  est  antérieur  à Hé- 
rodote. 11  ne  nous  reste  rien  de 
ses  ouvrages. 

BOTHWIDI  ( Jean  ) , né  en 
i5y5,  à Linkopiug  , était  un  ec- 
clésiastique fort  savant.  II  fut  au- 
mônier de  Gustave-Adolphe  , et 
le  suivit  dans  toutes  ses  campa- 
gnes. Ce  monarque  le  noinmaévê- 
que  de  Linkopiug  ; puis  il  le  char- 
gea de  la  direction  des  affaires  ec- 
clésiastiques en  Allemagne.  Both- 
widi  remplit  cette  tnissimi  avec 
beaucoup  d’habileté , et  reviut 
dans  son  diocèse,  où  il  mourut 
en  i635.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  : I.  V Oraison  funèbre, 
de  Gustave-  Adolphe  ( en  sué- 
dois ),  Stockholm,  iü.V|.  IL  l ue 
dissertation  latine  , intitulée  : 
Utrùm  Moscoxvitœ  siht  Chris- 
tiani , Stockholm,  1620. 

BOTICELLI  ( Alexandre  ou 
Sandro  ) , né  à Florence  en  i43y. 

Il  fut  élève  de  Philippe  Lippi , pei- 
gnit plusieurs  tableaux  pour  la 
villede  Florence  et  pour  SixtcIVj  . 
ce  qui  lui  valut  de  grosses  som- 
mes ; mais  son  inconduite  le  plon- 
gea dans  la  misère.  Il  excellait 
dans  le  dessin.  On  estime  aussi 
les  gravures  de  cet  artiste  , et  sur- 
tout ses  Prophètes , scsSibyUcs, 
et  les  Estampes  d’une  édition  du 
Dante,  publiée  à Florenccen  1488, 
in-fol.  11  mourut  en  1 5 ■ 5. 

BOTIN  ( André  de  ) , historien 
suédois,  né  en  1724,  mort  en 
1790  , était  conseiller  du  roi  de 
Suède , chevalier  de  l’ordre  de 
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l’Étoile  polaire  . et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  en- 
tre autres  de  l’Acadéiuic  suédoise 
de  Stockholm.  On  a de  lui  :I.  Une 
histoire  de  (a  nation  suédoise  , 
depuis  V origine  de  ta  monar- 
chie, jusqu’au  règne  de  Gus- 
tave I" , publiée  de  1 754^  « 7O4  ; 
ouvrage  important  dans  lequel 
l’auteur  considère  l’histoire  sous 
un  point  de  vue  neuf  et  philoso- 
phique , comme  l’a  fait  Robertson 
en  Angleterre  : il  en  a paru  une 
autre  édition  de  1^89  à >'92. 
II.  Une  description  historique 
des  domaines  territoriaux  de 
Suède.  III.  La  Vie  de  Birncr , 
comte  du  Pa  lais.  IV.  Des  obser- 
vations sur  ta  tangue  suédoise. 

BO'l’ON  ( Pierre  ) , auteur  du 
16'  siècle  , né  à Mâcon,  a com- 
posé les  ouvrages  suivons  : I.  Ca- 
mille , ensemble  les  Resveries 
et  Discours  d’un  amant  déses- 
péré , Paris  , i5-j  , iu-12.  C’est 
un  ouvrage  de  la  première  jeu- 
nesse de  l’auteur  : il  y dit  qu’il 
renonce  à chanter  les  amours, 
et  qu’il  veut  s’occuper  de  choses 
plus  sérieuses.  Eu  lisant  les  titres 
de  ses  autres  ouvrages,  on  verra 
qu’en  disant  cela  , il  ne  cherchait 
pas  à faire  une  de  ces  figures  de 
rhétorique,  dont  se  servent  si 
communément  les  auteurs.  II.  Le 
triomphe  de  la  liberté  royale 
et  la  prise  de  Beaune , avec  un 
cantique,  à N.  S.  J.-C. , pour 
préserver  le  roi  des  assassins  ; 
Paris,  1095  , in -8".  III.  Les  trois 
visions  de  Childéric,  quatriè- 
me roi  de  France,  Paris,  i5t)5, 
in-8* , rare.  IV.  Discours  de  la 
vertu  et  de  la  fortune  de  la 
' ‘France ; Lyon,  1598,  in-8*.  Il 
a laissé  quelques  ouvrages  en  ma- 
nuscrit , entre  autres  un  poème 
sur  la  Ligue. 

BOTON  ( Abrabam  ) , rabbin  , 
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ne  dans  le  17*  siècle,  a commenté 
les  ouvrages  de  Maimonide  et  a 
publié  des  Réponses  aux  ques- 
tions qui  lui  avaient  été  faites  sur 
divers  cas  de  la  loi  hébraïque. 

BOTONIATE.  V.  Nicephobe. 

BOTSCHILD.  F.  Bottschild. 

BOTT  ( Thomas  ) , théologien 
anglais,  né  à Derby  en  1688.  Il 
fut  d’abord  dissident;  mais  il  quitta 
ce  parti  pour  rentrer  dans  l’église 
anglicane.  Il  y reçut  les  ordres  , 
et  obtint  les  rectorats  de  Wiuburg 
et  d’Edgeficld  , au  comté  de  Nor- 
folk. Fortement  attaché  auxprin- 
cipes  des  Wighs  , il  disait  qu’il 
n’avait  jamais  éprouvé  de  plus 
grande  joie  qu’à  la  mort  de  la 
reine  Anne.  Thomas  Boit  mourut 
en  1754.  Il  a publié  : I.  Réponse 
d V ouvrage  de  fVarburton  , 
intitulé  : Divine  légation  de 
Moïse,  en  trois  parties.  II.  Con- 
sidérationsnouvellessurlana- 
tureellebuldu  Christianisme, 
in-8* , 1730.  111.  Que  la  paix 
et  le  bonheur  de  ce  monde  , 
sont  le  but  immédiat  du  Chris- 
tianisme , in-8*,  172.4;  quel- 
ques Sermons  et  des  Traités  de 
religion. 

BOTT  ( Jeai»  de  ) , architecte, 
né  en  France,  l’an  1670,  de  pa- 
rois réformés , quitta  sa  patrie  do 
bonne  heure,  et  passa  au  service 
de  Guillaume  d’Orange,  depuis 
roi  d’Angleterre.  Après  la  mort 
de  ce  prince  , il  s’attacha  à l’élec- 
teur de  Brandebourg  , qui  lui 
donna  une  place  de  capitaine  dans 
scs  gardes.  Il  ne  cessa  pas  pour- 
tant de  faire  les  fonctions  d’archi- 
tecte. Son  premier  édifice  fut  V Ar- 
senal ir.  Berlin  , un  dcsplusbcaux 
édifices  de  l’Allemagne  , remar- 
quable autant  par  son  étendue  que 
| par  sa  noblesse  , et  la  richesse  de 
I scs  omemens.  Il  se  signala  en- 
j suite  par  divers  inonumens  de  sou 


Digiti 


ê 


5î6  BOTT  BOTT 

art.  Frédéric  I"  étant  mort , Bott  de  Vienne  les  témoignages  de  la 
se  concilia  la  bienveillance  de  Fré-  plus  grande  satisfaction,  comme 
déric-Guillaume  , qui  l'éleva  au  homme  de  guerre  , et  comme 
rang  de  major-général.  Les  forti-  [ homme  d’état.  Il  mourut  A Pavie, 
fications  de  Wesel , dont  il  était  le  3o  décembre  1774»  Agé 
commandant , sont  un  de  ses  ou-  ans.  Après  sa  mort  il  fut  loué  dans 
vrages.  En  1728,  il  passa  au  ser-  les  Cotnponimcnli  dcgti  acadc- 
vice  du  roi  de  Pologne,  électeur  mi  ci  a/fidati  dctla  rcgia  città 
de  Saxe , en  qualité  de  lieutenant-  di  Paria  , qui  furent  précédés 
général  et  de  chef  des  ingénieurs,  d'un  éloge  très-brillant , prononcé 
11  y a divers  édifices  de  lui  à parMichel-Angelo  Vrcchiotti,  Sa- 
Dresde  , où  il  mourut  en  1745,  varrais  , et  le  tout  fut  imprimé 
avec  une  grande  réputation  de  magnifiquement  ù l’imprimerie 

Îirohité  , d’intelligence  et  de  va-  ducale  de  Parme,  1776,  in-fol. 

eur.  BOTTA  ( ) , de  la  même 

BOTTAADORNO(Alexajîh*e),  famille,  général  autrichien,  fut 
poèteassereslimé,  vécut  aucom-  nommé  gouverneur  de  Gênes, 
meneement  du  18*  siècle.  Il  s’a-  quand  les  troupes  impériales 
musait  à composer  des  poésies  se  furent  emparées  de  celte 
légères  , dont  plusieurs  ont  été  ville  en  1746-  Les  Génois  exas-* 
imprimées  en  différens  recueils  , pérès  par  les  mauvais  traitemens 
surtout  dans  la  première  partie  des  Autrichiens,  se  révoltèrent  , 
des  Rime  seelte  di  pocti  itlus-  et  chassèrent  les  impériaux  de  leur 
tri  de’  nostri  tetnpi , Lucques,  ville.  Le  marquis  de  Botta  mourut 
1719.  Muratori  lui  a dédié  son  A Pavie  , le  5o  décembre  >774. 
livre  Dctla  perfetta.  potsia  ita-  BOTTALLA  ( Je.ix  - Mabie  ) , 
liana,  vol.  1 , pag.  a , 3,  298,  peintre  .néASavoneen  ifii3,  vint 
et  vol.  q,  pag.  1,  17g.  de  bonne  heure  à Rome.oùilétu- 

BOTTA  ADORNO  ( Aktoike  dia  son  Art  sous  le  célèbre  Pierre 
marquisDE),  patrice  de  Milan,  ma-  de  Cortone.  Les  cardinaux  Jules 
réchal  des  armées  de  l’empire,  et  Sacchetti  et  Barberini , ayant  re- 
dis du  précédent,  naquit  en  1G88.  connu  ses  heureuses  dispositions 
Il  fut  ministre  et  commissaire  im-  pour  la  peinture  , lui  avaient  im- 
périal en  Italie  : il  était  né  d’une  jj  cordé  leur  protection.  Il  imitait 
illustre  famille  de  Pavie.  Epris  dès 
sa  jeunesse  de  la  gloire  des  armes  , 
élevé  A l’école  du  prince  Eugène  , 
il  mérita  de  bonne  heure  les  élo- 
ges de  ce  général.  Il  sc  distingua 
plus  d’une  fois  à la  tête  des  ar- 
mées autrichiennes  en  Flandre  , 
en  Hongrie  et  en  Italie;  il  rendit 
d'importans  services  A son  prince, 
non-seulement  par  sa  vaillance  , 
mais  encore  par  sa  prudence  et  sa 
modération.  La  Maison  d’Autri- 
che lui  confia  plusieurs  ambassa- 
Hles  dont  il  s’acquitta  très-habile- 
ment. Aussi  rcfut-il  de  la  cour 
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! avec  tant  de  succès  la  maniéré  de 
I Raphaël , qu'on  lui  donna  le  sur- 
nom de  II  Ha  fart  lino  , qui  lui 
est  resté.  On  remarque  dans  la 
plupart  de  ses  productions  , un 
dessin  correct  et  pur  , de  l’origi- 
nalité dans  l’invention  , et  un  co- 
loris plein  de  charme.  Quoiqu’il 
soit  resté  au-dessous  de  son  mo- 
dèle , sa  mort  prématurée  excita 
les  regrets  des  véritables  amis  des 
arts.  II  mourut  A Milan  , dans  sa 
39' année,  en  i644-  Le  Capitole 
possède  un  tableau  de  Botlalla*: 
c’est  hRcconcUiation  de  Jacob 
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avec  F. sait.  On  voit  ;i  Gènes  un 
•Saint-Se  bastien , et  la  Fable  de 
Deiication  et  Pyrrha  , qui  sont 
sortis  de  son  pinceau.  Il  lit  aussi 
des  dessins  à la  plume,  qui  sont 
très  - recherchés  des  amateurs. 

BOTTA  NI  (Joseph),  peintre, 
paquit  à Crémone  en  1717.  Il  se 
forma  d’après  l’antique  et  les 
grands  maîtres  d'Italie  ; mais  il 
s'appliqua  particulièrement  à co- 
pier les  ouvrages  du  Poussin,  et 
ceux  de  Carie  Marattc.  Bientôt  il 
composa  lui-même  des  tableaux 
précieux  dan*  tous  les  genres  ; car 
il  peignait  également  bien  l'his- 
toire sacrée  et  profane,  les  sujets 
de  la  fable,  les  paysages,  les  ma- 
rines , les  fêtes  populaires  et  les 
portraits.  Sescomposilions étaient 
ingénieuses,  son  dessin  élégant  et 
ses  personnages  ajustés  avec  gotlt. 
On  lui  reproche  d'avoir  travaillé 
avec  trop  de  précipitation.  Il  se- 
rait impossible  de  citer  les  ouvra- 
ges de  cc  peintre  qui  a beaucoup 
travaillé.  Les  principaux  consis- 
tent en  Tableaux  de-  dévotion 
que  l’on  voit  dans  plusieurs  églises 
d'Italie  , entre  autres  une  Sainte 
Paule  qu’on  voit  à Milan  dausunc 
église  , dédiée  à Saint  Corne  et  à 
Saint  Damien  , et  en  différens  Trt- 
blcaux  d'histoire  répandus  en 
Angleterre,  en  Irlande,  en  Dane- 
mark , en  Norwège  et  en  Polo- 
gne, parmi  lesquels  on  distingue 
deux  tableaux  qui  étaient  aux  do- 
minicains de  Casai , un  Saint 
François  et  u ne  Sainte  Triai  té, 
h Léopold  en  Pologne  , cl  une 
Circe  à Copenhague. 

BOTTANI  (Jean),  directeur 
de  l’Académie  des  beaux-arts  rie 
Mantouc  , et  mort  dans  cette  ville 
en  1801  , s’est  particulièrement 
fait  connaître  par  la  restauration 
des  tableaux  précieux  de  Jules- 
Romain. 
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BOTTARI  (Jean-Gaetax)  . l’un 
des  plus  doctes  prélats  de  la  cour 
de  Rome,  naquit  à Florence  le  i5 
janvier  1689.  Il  se  rendit  célébré 
particulièrement  par  la  finesse  et- 
la  pureté  de  son  langage  , et  la 
connaissance  parfaite  qu’il  avait 
acquise  du  dialecte  toscan.  Il  étu- 
dia l’éloquence  et  la  languelntine 
sous  Antonio-Maria  Biscioni , qui 
fut  depuis  directeur  de  la  biblio- 
thèque Medicéo  - Lauremiana.  Il 
fut  toujours  l’ami  de  son  maître  , 
et  l’aida  dans  les  notes  qu’il  mit 
au  Malmantiledel  Lippi.  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  à l’étude  de  la  phi- 
losophie et  de  la  théologie,  àcelle 
des  mathématiques  et  de  la  langue 
grecque,  qu’il  apprit  avec  le  sa- 
vant Antonio  Salviui.  Son  génie 
et  l’étendue  de  ses  connaissances 
agrandirent  sa  réputation.  Il  fut 
chargé  parl’Académie  délia  Crus- 
cadela  refonte  de  son  Dictionnaire. 
Il  s’associa  dans  celle  pénible  en- 
treprise le  marquis  Andréa  Ala- 
inanni.  et  Rosso  Martini.  Ce  tra- 
vail dura  plusieurs  années  , et  pa- 
rut enfin  au  grand  avantage  de  la 
langue  italienne,  il  eut  ensuite  lu 
direct  iondc  l’imprimerie  du  grand- 
dur  , de  laquelle  sortirent  plusieurs 
ouvrages  de  lui.  Clément  XII  lui 
confia  la  bibliothèque  du  Vatican 
dans  laquelle  il  fit  disposer  un  ca- 
binet des  médailles , le.  pape  vou- 
lant qu’elles  fissent  constamment 
partie  de  la  bibliothèque.  Le  pon- 
tife étant  mort , Botlari  entra  dans 
le  conclavelc  G février  t7  |o,  avec, 
le  cardinal  Néri  Corsini.  H y ter- 
mina l’édition  du  V irgile  du  Va- 
tican-, à laquelle  U joignit  une 
préface,  les  différentes  versions  , 
et  des  notes  savantes.  Benoit  XIV 
fut  élu  , et  comme  depuis  long- 
temps il  était  l’ami  de  Bottari , il 
i lui  donna  le  rannnioal  de  Sainte- 
Mafic-tle-Transtévùse,  et  voulut 
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absolument  l'avoirprèsde  lui  dans 
son  palais,  en  qualité  d’aumônier 
particulier.  Il  fut  membre  des 
principales  académies  d’Italie  ; et 
les  écrivains  qui  ont  fait  son  éloge 
sont  en  grand  nombre.  On  peut 
citer  entre  autres  Fontanini,  Apos- 
tolo  Zéno  , Gori  et  l'auteur  de 
l’Histoire  littéraire  d’Italie.  Quel- 
ques-uns d’entre  etix  avaient  en- 
richi leurs  propres  ouvrages  de 
notes,  et  de  morceaux  qu’il  leur 
communiquait  avec  une  extrême 
facilité.  Il  termina  sa  longue  et 
studieuse  carrière,  le  3 juin  1775, 
âgé  de  86  ans.  On  peut  voir  dans 
Mazznchelli  la  liste  des  ouvrages 
dont  il  fut  l’auteur  ou  l’éditeur  , 
tout,  a,  part.  3,  pug.  1 88  et  suiv. 
Nous  en  citerous  seulement  quel- 
ques-uns: I.  Vitadi  Francesco 
Sac Vicencæ,  c’est-à-dire 
Naples,  1720.  II.  L’Ercolano, 
dialogue  de  Benedetto  Varelii  ; 
Florence,  1730.  III.  Letioni  tre 
snpra  il  trémolo,  Rome,  1735 
et  17.48,  in -4*.  IV.  Sculture  c 
pillure  sacre  estratte  da‘  cime- 
Ictj  di  Jloma  , pubblicate  già 
da  g H aulori  dclla  Borna  sot- 
terranca  collespiegazioni,  etc. , 
3vol.  in-fol. , Routa,  1737,  1747» 
1753.  V.  V ocabulario  délia 
Crusca , Florence , 1 708 , 6 vol. 
VI.  AntiquissimiV  irgialinico- 
dicis  fragmenta , et  picturœ  ex 
Vaticanâ  ùibliolhecâ  , etc.  ; 
Rome  , 1741.  VII.  Del  musev 
Capitoline , 5 vol.  in-fol. , Rome, 
1760.  VIII.  Raccolta  di  lettere 
sulla  pittura  , scultura  e ar- 
chiletlura,  scritte  da’più  cele- 
bri  professori  , etc.  , 3 vol.  , 
Rome,  1759,  1770;  et  Naples, 
avec  des  augmentations,  1772. 

IX.  Dialoghi  sopra  le  trearti 
del  disegno  , Lucques  , .754. 

X.  Le  Vite  de’  Pitton  scritte da 
Giorgio  Vasari,  Roma,  1790. 
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XI.  Vite  de’  pitlori,  scultor i,  à . 
architetti  , etc. , di  Gian-Bap- 
tista  Paisori  , Rome,  >772.  II 
serait  trop  long  de  donner  la  no- 
menclature de  tous  les  autres  ou- 
vrages de  cet  auteur  infatigable. 
On  se  borne  à renvoyer  aux  au- 
teurs qui  ont  fait  son  éloge , et  qui, 
étaient, parlourproprc  mérite,  ju- 
ges souveraius  enpareille  matière. 

BOTTEFANGO  (Jules-César), 
d’Orvielto,  ville  de  Toscane,  hom- 
me très-savant,  mort  en  1Ü2Ü,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  au  nom- 
bre desquels  le  plus  utile,  est  Y Art 
de  reconnaître,  les  écritures  par 
la  comparaison.  Les  autres  sont 
des  ouvrages  de  droit  et  de  théo- 
logie qui  11’ont  rien  de  très-remar- 
quable. 

BOTTER  ( Henri  ),  né  à Amers- 
fort  dans  le  iG*  siècle,  fut  succes- 
sivement médecin  de  l’archev  êque 
de  Cologne,  du  duc  de  Juliers  et 
dulandgrovede  Hesse.  Ilobtinten- 
core  une  chaire  dans  l’Université 
Je  Marpurg,  qu’il  abandonna  bien- 
tôt pour  retourner  dans  sa  ville  na- 
tale. Onadciuiuue  lettre,  Ue-CiO- 
purga t ione  cm pyematis , parmi 
les  observations  recueillies  par 
George  Horslius,  et  imprimées  à 
lilm.  en  1621,  in— 4*  ; et  un  Trai- 
té, Dcscorbuto . qu'eparul  à Lu- 
beck, en  1646,  in~4*. 

BOTTI  ( François)  , né  à Flo- 
rence en  1640,  fut  élève  de  Si- 
mon Pignoni,  qu’il  copia  avec 
tant  d’intelligence  et  d'application 
qu'en  peu  de  temps  on  ne  pouvait 
distinguer  ses  copies.  Livré  à lui- 
même,  son  talent  et  sa  réputation 
augmentèrent  tellement  qu’il  ne 
pouvait  suffire  à peindre  tous  les 
tableaux  d’églises  qtii  lui  étaient 
commandés,  et  aux  demandes  des 
amateurs.  Ce  que  l’on  admire  par- 
ticulièrement dans  ce  peintre  est 
la  noblesse  de  l'invention  jointe 
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au  charme  et  au  vagldse  du  colo- 
ris; il  dessinait  également  bien, 
connaissant  parfaitement  l’anato- 
mie. Parmi  ses  différons  ouvrages 
répandus  dans  les  églises  d'Italie, 
on  distingue  un  SuintStunislas . 
el\e MartyrcdcSainttLucie.  Le 
grnnd-ducde  Toscane,  Ferdinand, 
lit  l’acquisition  de  tous  ses  des- 
sins pour  les  joindre  à la  collection 
de  ceux  de  plusieurs  autres  grands 
artistes  de  la  galerie  de  Florence. 

BOTTIGL1ERO  ( Charles-An- 
toine), vécut  dans  le  18'  siècle. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité,  De 
succcssioni bus  ab  intestato;  et 
un  autre  intitulé  : Djssertationes 

eut n de c Ls  ion  iù  ns  s u /n  e inor  uni 

Iribunatium  regni  Neapolita- 
ili,  Naples,  1670. 

BOIT  INI  (l’nosrtR  ) , patrice 
de  Lacques,  et  prélat  savant,  na- 
quit dans  Je  17*  siècle.  Alexandre 
IV  le  uomma  avocat  du  consistoi- 
re , ensuite  cliauoine  de  la  basili- 
que  du  Vatican.  Clément  X le  fit 
sou  auditeur,  et  avocat  du  fisc,  et 
promoteur  de  la  foi.  Il  eut  encore 
.1.  remplir  d’autres  charges  dans 
l’état  ecclésiastique  sous  les  pon- 
tificats d’innocent  XI  et  de  Clé- 
ment XI.  U mourut  en  1712.  lia 
laissé  plusieurs  ouvrages  théolo- 
giques. Maiiuchclli  et  Buonami- 
ci  en  parlent  avec  éloge. 

BOITONI  ( A£be.ttiso),  méde- 
cin, né  à Padouc  au  commence- 
ment du  iG*  siècle,  obtint  en 
i5ü3,  une  chaire  de  médecine 
dans  cette  ville,  où  il  se  fit  consi- 
dérer par  scs  taleus  et  sou  mérite 
Il  mourut  en  «5gG,  et  laissa  de 
grandes  richesses  et  les  ouvrages 
suivons:  1.  D évita  conter  vanqlil, 
Pala  vii , 1 , in- 1 2. 1 1 . De  mor- 
bis  mulicribxu , ibiJ. , tâSÔ  , 
in-4";  Basilcæ,  i586,  in-i*j  Ve- 
ndit, i588,  in-4*.  avec  figures. 
111.  Ccnsitia  mcdica,  Franco 
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furli,  iGo5,  in-4”,  dans  le  Recueil 
de  .1.  Lauterbach.  IV.  De  modo 
discurrendi  cirai  morbos  eos- 
demque  curandi  iraclatus, 
Francofurti,  1(107,  in- ta,  avec  les 
Pandectes  de  Jean  - Georges 
Schcnck.  Il  y a une  autre  édition 
de  Francfort,  169 5 , in-8”, souslc 
titre  dc  Methodi  médicinales 
dit  te , in  quibus  légitima  me- 
deudi  ratio  tradilur  : on  la  doit 
aux  soins  de  Laiare  Suscnbcck  . 
qui  a joint  à l’ouvrage  de  Bottoni 
un  pareil  traité  dcIafapond’Lmile 
Campolongo , et  un  livre  de  ques- 
tions de  médecine , par  Barthélc- 
mi  Hiérovius. 

BOTTONI  (Dominique),  célè- 
bre médecin  , né  à Léontini  en  Si- 
’cile  , le  G octobre  iG.ji , pratiqua 
son  art  avec  autant  de  distinction 
que  de  taleus,  tant  à Messine  qu’à 
Nâples.  Le  marquis  de  Villa-Fran- 
ca , vice-roi  de  Sicile,  le  choisit 
pour  son  médecin  et  le  nomma 
surintendant  deceux  du  territoire 
de  Messine.  Le  irifrqtiis  de  Castel- 
Tiodrigo, qui  succéda  à ce  seigneur, 
confirma  Bottoni  dans  les  memes 
emplois.  11  fut  repu  dans  la  socié- 
té royale  de  Londres  en  1697.  Il 
est  le  premier  médecin  sicilien  à 
qui  elle  ait  fait  cet  honneur,  il  en 
fit  lui-ipûme  à celte  savante  Socié- 
té par  ses  ouvrages.  Bottoni  mou- 
rût en  1731.  Ou  lui  doit  les  ouvra- 
ges suivons  : I.  Pyrologia  topo- 
graphica , idcst,de  ignedisser- 
latio  juxtà  loca , cum  forum 
descriptions , Napoli,  1692,  in- 
4“.  II.  Fcbrit  rhcumalicœ  mu- 
ligiuv  historia  mcdica,  Messa- 
næ,  1712,  in-8*.  III.  Préserve 
saluturi  contro  il  conlagivso 
nutlorc.  Messine,  1721,  in- 
IV.  Idea  hislorico-physica  de 
magno  Prinacritc  terrai  motu- 
Il  envoya  ce  mémoire  à la  société 
royale  d’Angleterre, 
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BOTTONI  ( Marc-Xavif.b),  fds 
de  Dominique,  naquit  à Messine 
en  1669.  Après  avoirétudié  à Ca- 
tane  le  droit  civil  et  canonique  , 
il  fut  reçu  docteur.  De  retour 
dans  sa  patrie  , son  père  l'envoya 
à Rome,  et  ensuite  à Naples  où  le 
vice-roi  l’éleva  aux  premières 
charges.  Mais  bientôt  dégoûte  de 
la  cour,  il  embrassa  l’ctat  eedé- 
siastique  et  retourna  à Rome  où  il 
fut  fait  caméricr  du  cardinal  Otto- 
bor.i,  et  peu  après,  il  devint  pre- 
mier niaitre  d’hôtel  de  Marie  Ca- 
simire , reine  de  Bologne.  On  pré- 
tend que  Bottoni  savait  dix-sept 
langues.  Il  a laissé  des  poésies  in- 
titulées : Les  sérénades , Naples, 
1705,  in-4%  et  deux  discours  en 
prose,  Il  ritornodi  primave- 
■ra,  et  le  Glorie  di  Borna , aux- 
quels il  donna  le  titre  d’Orazione 
Poliglotta,  Naples,  1705,  in-4% 
parce  qu’ils  étaient  écrits  chacun 
en  12  langues.  La  bibliothèque 
de  Sicile  rap  poète  les  titresdehuit 
ouvrage*  de  ssH*omposition.  On 
ignore  l’époque  de  la  mort  de  ce 
savant. 

BOTTRIGARI  (Herccle), cava- 
lier bolonais,  né  en  i53i,  fut  à la 
fois  mathématicien,  poète,  musi- 
cien ctdessinateur.  Apostolo  Z.éno 
possédait  une  médaille  qu’on  avait 
frappée  en  son  honneur.  D'un  cq- 
té  on  voyait  sa  tête  avec  le  collier 
de  Saint-Jcan-de-Ljitran , eteette 
inscription  : Hercules  Bottriga- 
rius.  sacr.  Later.  an. mil.  aur., 
et  au  revers,  une  sphère,  instru- 
ment de  musique  qu’ilavail  inven- 
té, une  équerre,  un  compas  et 
une  palette,  avec  ces  mots  : Nec 
fias  quœsi  visse  satis.  Il  mourut 
dans  son  palais  de  Saint-Albert,  le 
3o  septembre  1612.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  H desiderio  ovvcro  de ’ 
converti  divariistrumentimu- 
sicali , diatogo , Bologne,  1 5f)/{ , , 


in-4*.  II.  IlPatrizio  ovveïodt " 
tetracordi  annonicid  i Jrislos- 
seno , Bologne,  1 5<)5.  III.  HAfe- 
(one,  discorso  armonico , e il 
Melone  second 0;  Considcrazio- 
ni  musica  tidetm  edesim  o sopra 
un  discorso  di  M.GandolfoSi- 
gonio  intorno  a’  madrigali  e 
a’  libri.  detl’  antica  musica  ri- 
da lia  alla  moderna  prallicadi 
I).  Niccofo  V incent ino , e ntt 
/in  d’esso  discorso  del  Sigonio, 
Ferrare,  160a. 

BOTTRIGARI  (Jacob),  bolo- 
nais qui  vivait  à peu  près  en  i.ôio, 
avait,  dit -on,  de  la  réputation 
comme  jurisconsulte.  Il  mourut 
en  1 547 , et  laissa  quelques  Trai- 
tes sur  le  droit,  qui  depuis  ont 
été  imprimés.  Il  composa  un  li-- 
vre  intitulé  II  Dolji , qui  fut  cité 
par  le  pape  pour  cause  d’état  en 
i538. — Il  y a en  aussi  Paul  et 
Barthélemi  Bottrigari,  tous  deux 
de  Bologne. , et  jurisconsultes, 
f BOTTSCFI1LD  (Samuel),  pein- 
j tre  d'histoire , né  il  Sangerhauscn 
j en  Thuringe,  fut  premier  peintre 
dç  la  cour  de  l’électeur  de  Saxe  , 
j inspecteur  de  la  galerie  de  pein- 
ture et  directeur  de  l’Académie  de 
Dresde.  Par  amour  pour  son  nrt  , 
il  établit  une  petite  Académie  ches 
lui,  pour  le  cultiver  son  aise  , 
et  pour  ( instruction  de  ses  élèves. 

1 Enfin  il  entreprit  un  voyage  en 
I Italie,  où  il  enseigna  la  peinture 
à son  cousin  Fchling,  qui  l’avait 
accompagné.  Les  compositions  de 
Bottschild  ont  de  l’élévation,  et 
sont  d'un  style  noble.  Dans  le  pa- 
lais du  Jardin,  à Dresde,  on  a de 
lui  plusieurs  peintures  de  plafond. 
Il  existe  de  cet  artiste,  près  de 
soixante-dix  planches  bien  gravées 
à l’eau-forte,  publiées  sous  le  li- 
tre : Opéra  varia , historien  » 
poctica  et  iconologica,  1690.  Il 
est  mort  en  1707.  r.  1 
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BOUCHARD  (A«Ar*T) , prési- 
dent à Saintes,  vers  la  fin  du  i5* 
siècle , maître  des  requêtes  et 
chancelier  du  roi  de  Navarre,  na- 
quit A Saint-J«an-d’Angcly  ,et  fut 
l'aini  de  Rabelais,  qui  lui  dédia 
un  petit  ouvrage,  imprimé  à Lyon 
parGryphe,  i53a,  in-8*.  Bouchard 
publia  dans  sa  jeunesse , un  ou- 
vrage contre  le  fameux  juriscon- 
sulteTiraqueau.  Cet  ouvrage  avait 
pour  titre  : Feminei  sexûsapo- 
iogia,  Paris,  i522,in-4°.  Iluvait 
fait  aussi  une  traduction  du  Li- 
vre de  Vnme  de  Cassiodore,  qui 
est  en  manuscrit  à la  bibliothèque 
du  Roi.  On  croit  que  ce  fut  undw 
fils  de  ce  Bouchard  qui  trahit  le  roi 
de  Navarre  , son  maître , en  1 56o , 
en  révélant  ses  secrets  aux  Guises. 

BOUCHARD  (Aisni),  avocat 
au  parlement  de  Rennes  dans  le 
i6“*  siècle,  n’ayant  pas  de  grands 
succès  au  barreau , publia  les 
Grandis  chroniques  et  annales 
d' Angleterre  et  de  Brctaigne , 
depuis  Brutus  jusqu’à  l’an  1 
i53i,  Paris,  i53a,  in-fol.  gotli., 
ouvrage  lourd  et  plein  de  fables. 
Le  style  en  est  aussi  gothique  que 
les  caractères  qu’on  y a employés. 

BOUCHARD  (François),  mé- 
decin , membre  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature , professa 
la  médecine  à l’université  deBesan- 
çon.  On  a de  lui  une  dissertation 
sur  Je»  eaux  minéralesdécouvcrtcs 
il  Besançon  en  1677.  Elle  est  in- 
titulée : J udicium  de  metallicis 
aquis  F esuntione  inventif  per 
medium  testaient  anvi  1K77, 
Besançon,  1O77,  in-4*. 

BOÙCHARÜ  (Alcxis-Dan'iei)  , 
fils  du  précédent , né  il  Besançon, 
vers  1680  mort  en  cette  ville,  en 
1 758, était  prêtre,  docteurcn  théo- 
logie, en  droit  civil, en  droit  canon, 
et  protonotaire  apostolique.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  d’ou- 
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vrages  relatifs  à son  état.  Le 
premier  est  une  Sitmmufa 
conciliorum  genrralium  S. 
Bom.  calhot.  Ecclesiœ , Paii- 
siis,  1717,  in-12.  Le  second  est 
une  éditiondes  Institutes  de  Jus- 
tinien, avec  des  notes,  içi3,  a 
vol.  in-16.  On  trouve  A la  fin  il  * 
la  Summula  une  liste  de  treize 
autres  écrits  du  même  auteur  . 
prêts  à être  mis  sons  presse,  sur 
la  théologie,  sur  le  droit  et  sur 
des  matières  spirituelles.  Les  ln.\- 
ti  tûtes,  qui  ont  été  imprimées, 
font  partie  de  ces  treiic  ouvrages. 

BOUCHARD  (David).  Voyez 
Acbeterre  (d’). 

BOU CHARDON  (Eome),  sculp- 
teur du  roi,  naquit  en  1698,  à 
Chaumont  en  Bassigny,  d’un  père 
qui  professait  la  sculpture  et  l'ar- 
chitecture. Il  fut  entraîné  par  un 
penchant  invincible  vers  ces  deux 
arts;  mais  il  se  borna,  dans  la 
suite,  au  premier.  Après  avoir 
travaillé  quelque  temps  A Paris 
j sous  Coustou  le  cadet,  et  rem- 
porté un  prix  A l’Académie  en 
1722  , il  fut  envoyé  A Rome  com- 
me élève  pensionnaire  du  roi.  A 
son  retour  d’Italie,  où  ses  talens 
avaient  acquis  un  nouveau  degre 
de  perfection,  il  orna  Pari» de  scs 
ouvrages.  Une  place  A l’Académie 
en  1 7*44  » une  antre  de  profes- 
seur en  17^5,  furent  le  prix  de 
ses  travaux.  La  mort  les  termina 
le  17  juillet  176* , A 64  ans , et  ce 
fut  une  véritable  perte  pour  les 
arts  et  pour  l’humanité.  Modeste 
dans  scs  habits  et  dans  son  do- 
mestique, Bouchnrdon  conserva 
toujours  des  moeurs  simples,  et 
l’esprit,  non  de  ce  siècle  frivole  , 
mais  celui  des  siècles  passés.  Il  ne 
connut  jamais  l’intrigue.  Les 
grands  ouvrages  vinrent,  pour 
ainsi  dire,  le  chercher.  Sonjuge- 
1!  ment  était  excellent,  et  il  avait  le 
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sens  justo,  ainsi  quelecoup-d'œil.  j 
11  s'énonçait  avec  clarté  et  s’ex- 
primait avec  chaleur.  La  musique 
était  sa  récréation;  elle  aurait  été 
son  talent , s’il  s’y  était  livré.  Il 
jouait  parfaitement  du  violon.  11 
se  nourrissait  de  la  lecture  des 
bons  poètes  de  l’antiquité,  parmi 
lesquels  Homère  tenait  le  premier 
rang.  « Quand  je  lis  l’Iliade,  di- 
sait-il, je  crois  avoir  vingt  pieds 
de  haut.  » On  distingue,  parmi 
scs  nombreux  ouvrages  : I.  Les 
bustes  des  cardinaux  de  Rohan 
et  de  Polignac , à Rome.  II.  Le 
groupe  d'un  homme  domptant 
un  ours,  donné  par  le  roi  au 
gi^rde  des  sceaux  Chativclin.  III. 
Les  figures  du  Christ,  de  la 
Vierge  et  de  six  a pâtres , dans 
l’église  de  Saint-Sulpicc , à Paris. 
IV.  La  fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle,  à Paris,  qui  est  toute 
de  lui.  V.  L'A mour.  adolescent , 
faisant  un  arc  de  la  massue 
d’ Hercule.  Cette  statue  est  celle 
que  l’artiste  semble  avoir  traitée 
avec  plus  de  prédilection  et  de 
soins,  aussi  passe-t-elle  pour  son 
chef-d’œuvre.  VI.  Le  statue  éques- 
tre de  Louis  XV,  qui  ornait 
autrefois  la  place  de  ce  nom, 
à Parb  , et  dont  le  cheval  passait 
pour  un  chef-d’œuvre  de  correc- 
tion, d’élégance  et  de  beauté.  Ce 
monument  l’occupa  plus  de  î a 
ans.  Il  étudia  la  nature  avec  une 
rare  persévérance , et  pour  la  sui- 
vre dans  ses  plus  petits  détails,  il  se 
mit  plusieurs  fois  entre  les  jambes 
d’un  cheval  pour  dessiner  le  ventre 
et  toutes  les  parties  accessoires. 
Aussi  ce  morceau  était-il  estimé 
autant  que  ce  que  l’antiquité  avait 
produit  de  plus  beau.  Orrpcut  voir 
la  liste  de  ses  autres  productions 
dans  {'Abrégé  de  sa  vie,  publiée 
Paris  en  1762,  in-12,  pur  le 
comte  de  Caylus.  On  voit,  par  les 
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grands  ouvrages  de  cet  artiste  T 
qu’il  a cherché  à lutter  contre  le 
mou  vais  go  fit  de  son  temps,  et  qu’il 
était  plein  dessouvenirsde  l’Italie. 
Il  y a de  la  fierté  dans  sa  manière, 
quoiqu’elle  ne  soit  pus  toujours 
pure,  et  de  l’expression  dans  ses 
figures;  mais  les  draperies  en  sont 
lourdes  et  mal  ajustées  ; et  si  on 
peut  lui  reprocher  quelques  dé- 
fauts dans  la  composition  de  la 
fontaine  de  Grenelle,  le  plus  sen- 
sible est  celui  de  n'avoir  pas  le  ca- 
ractère propre  à sa  destination , ni 
celui  d’un  monument  public  ; 
cependant  on  y remarque  ua 
meilleur  style  que  celui  du  temps, 
^t  une  grande  pureté  d’exécution  ; 
peut-être  qu’aucun  architecte  , 
alors  en  réputation,  n’aurait  rien 
fait  d’aussi  bien.  Bouchardon  a 
exécuté  lui-même  toutes  les  figu- 
res, bas-reliefs,  et  même  quel- 
ques ornemens  de  cette  fontaine 
avec  beaucoup  de  soins  et  de  ta- 
lent. 

BOUCHAUD  ( Matthieu  - An- 
toine) , naquit  à Paris,  le  16 
avril  i"iç) , d’une  famille  honora- 
ble. Son  père,  qui  était  avocat  au 
conseil  , ne  négligea  rien  pour 
son  éducation.  Dès  l’5ge  de  seize 
ans  il  se  livra  avec  tant  d’ardeur  i\ 
l’étude  de  la  jurisprudence,  qu’il 
fut  reçu  docteur  agrégé  de  la  fa- 
culté de  droit  en  Chargé 

de  la  composition  des  articles  re- 
latifsà  la  jurisprudence  et  nu  droit 
canonique  pour  l’Kncyclopédie , il 
fit  ceux  de  Concile,  Décret  de 
Graticn,  Décrétales,  et  Faussée 
décrétales.  Mais  en  s’associant  à 
la  gloire  des  encyclopédistes,  il 
en  partagea  aussi  les  désagrèmens 
et  les  dangers.  Il  fut  exclus  alors 
de  la  chaire  de  droit  qui  était  l’ohjct 
de  son  ambition.  Bouchaud,  victi- 
me des  préventions  et  des  injus- 
tices de  ses  confrères,  sc  consola  , 
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dans  le  sein  des  muscs,  des  con- 
trariétés qu’on  lui  faisait  éprouver. 
II  traduisit  plusieurs  drames  du 
célèbre  Apostolo  Zeno,  dont  il 
composa  2 volumes  in-12,  qui 
parurent  en  1 -58  ; eu  1764,  il 
donna  la  traduction  d’un  roman 
anglais  , intitulé  : Histoire  de 
Julie  Mandcvitlc.  Dans  l’inter- 
valle de  ces  deux  ouvrages,  il 
publia  en  1760  , un  Essai  sur  la 
poésie  rhythmique,  qui  eut  un 
succès  mérité.  Cet  essai  fut  bien- 
tôt suivi  d’un  Traité  de  l’impôt 
du  vingtième  sur  les  succes- 
sions , et  de  C impôt  sur  les 
marchandises  chez  les  Ro- 
mains, ouvrage  plein  de  savoir, 
et  qui  suppose  des  recherches 
profondes  sur  les  taxes  de  tout 
genre,  sous  lesquelles  les  empe- 
reurs faisaient  gémir  les  peuples 
soumis  àleur  puissance.  La  mort 
de  M.  Hardion  , arrivée  en  1766, 
lui  ouvrit  les  portes  de  l’Académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  malgré  l’envie  et  la  nul - 
veillance  qui  s’efforcèrent  de  l’en 
faire  repousser.  Une  chaire  de 
droit  vaqua  presqu’au  même  mo- 
ment , il  l'obtint;  quelques  années 
après,  il  accepta  celle  du  droit  de 
la  nature  et  des  gens  au  collège 
royal  de  France,  en  1774,  à la- 
quelle il  fut  nommé  par  le  roi , 
nu  moment  de^  sa  création.  Il  ne 
fut  point  effrayé  de  la  double  tâche 
qu'il  s’imposait,  et  publia  un  Mé- 
moire sur  les  sociétés  que  for- 
mèrent les  publicains  pour  la 
levée  des  impôts  chez  les  Ro- 
mains, 1766,  in-12;  1772,  in- 
8*.  Ce  mémoire  fut  suivi  de  plu- 
sieurs autres  relatifs  à la  jurispru- 
dence romaine.  En  «777,  il  donna 
sa  Théorie  des  traités  de  com- 
merce entre  tes  nations,  théorie 
sage  dans  laquelle  il  démontre  que 
ccs  sortes  de  traités,  dictés  ordi- 


nairement par  l'ambition  aveugle 
et  la  cupidité  mercantile,  de- 
vraient, au  contraire  pour  les  vé- 
ritables intérêts  et  le  bonheur  des 
peuples,  être  fondés  sur  la  justice 
et  sur  des  avantages  balancés  et 
réciproques.  Il  fit  aussi  paraître  en 
1784*  sous  le  titre  modeste  de 
Recherches  historiques  sur  la 
police  des  Romains,  concernant 
les  grands  chemins , les  rues  et 
les  marchés,  un  ouvrage  intéres- 
sant dans  lequel  il  indique  un 
grand  nombre  de  lois  romaines, 
dont  plusieurs  articles  pourraient 
encore  être  établis  avec  succès 
pour  maintenir  la  tranquillité  et  le 
bon  ordre  chez  les  peuples  mo- 
dernes. Son  Commentaire  sur 
les  lois  des  douze  tables  parut 
pour  la  première  fois  en  1767  , et 
fut  réimprime  en  «8o3  aux  frais  et 
par  la  munificence  du  gouverne- 
ment, avec  des  additions  consi- 
dérables et  des  changeinens  im- 
portans.  Il  s’occupait  de  quelques 
mémoires  qu’il  se  proposait  d'of- 
frir à l'Institut,  lorsqu’il  mourut  le 
1".  février  180  j , figé  de  83  ans  , 
laissant  après  lui  la  réputation 
d’un  légiste  éclairé  et  d’un  juris- 
consulte profond.  Son  éloge  a été 
prononcé  par  M.  Dacier. 

BOUCHE  (Hohoré),  historio- 
graphe de  Provence  et  docteur  en 
théologie,  prévôt  de  Saint-Jac- 
ques-lès-Barème  , au  diocèse  de 
Senei,  naquit  à Ait  en  «5g8  , et 
mourut  en  1671.  On  a de  lui  la 
Chorographie  ou  Description 
de  ta  Provence,  et  V Histoire 
chronologique  du  même  pays, 
Aix,  2 vol.  in-fol. , 1664.  On  fuit 
cas  delà  chorographie,  mais  très- 
peu  de  l’histoire,  à cause  des  fa- 
bles qu’elle  renferme  quand  il  s’a- 
git de  faits  honorables  pour  son 
pays.  C’est  une  compilation  mal 
digérée  de  l’histoire  romaiue  et  de 
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celle  des  rois  de  France.  11  l’avait 
d’abord  écrite  en  latin j mais  il  lu 
luit  ensuite  en  français.  Elle  est 
recherchée  , néanmoins , pour  les 
chartes  dont  elle  est  semée.  V oy. 
Cacfbidi.  — Son  frère  Bouche 
(Balthazar),  procureur  des  États 
de  Provence,  a composé  un  bon 
livre  intitulé  : La  Provence  con- 
sidérée comme  pays  d’ État. 

BOUCHE  (Charles-François), 
avocat  au  parlement  d'Aix,  fut 
nommé  , en  1789,  député  aux 
Étals-Gépéraux.  11  s’y  distingua 
par  ses  opinions  contre  le  clergé. 
Comme  avocat , il  connaissait  le 
danger  des  longs  discours,  car  il 
proposa,  le  5 aofit,  de  ne  pas  en- 
tendre de  discours  qui  s’étendit  à 
plus  de  cinq  minutes;  le  23  il  se 
prononça  en  faveur  de  la  liberté 
des  cultes,  et  opina  pour  que  la 
France  restât  monarchie;  le  28, 
il  lit  rejeter  la  proposition  de  re- 
connaître la  religion  catholique 
pourcelle  de  l’état  ; le  5 mai , il  fit 
accorder  au  peuple  l’élection  des 
juges,  appuya  la  proposition  de 
placer  le  buste  du  roi  sur  l’autel  de 
la  fédération,  ajoutant  que,  « quoi- 
que l’iinage  de  Louis  AVI  fût  dans 
tous  les  cœurs  des  Français,  il 
n’etait  pas  inutile  de  l'offrir  aux 
regards  des  assistans.  » 11  de- 
mandé la  réunion  du  comtat  d’A- 
vignot)  à la  France.  11  s’était  fait 
connaître,  avant  la  révolution  fran- 
çaise, par  deux  ouvrages  d’érudi- 
tion. Le  premier  est  un Essaisur 
P histoire  de  Provence  et  des 
Provençaux  célèbres,  Marseille, 
j;85,  4 tomes  en  2 vol.  in~4°, 
remplie  de  bonnes  vues  sur  l’ad- 
ministration de  cette  province.  Le 
second  a pour  titre  : Droit  pu- 
blic de  (a  Provence , sur  ta  con- 
tribution aux  impositions , 
1788,  in-8".  Ün  assure  qu’il  a 
. laissé  en  manuscrit  une  Histoire 
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de  Marseille.  Sur  la  fin  de  sa  car- 
rière politique,  il  quitta  le  club 
des  jacobins  , dont  il  était  prési- 
dent, et  on  le  vit  se  réunir  h 
l’assemblée  dite  des  feuillans,  qui 
annonçait  des  principes  plus  mo- 
dérés et  plus  favorables  à la  mo- 
narchie. Bouche  est  mort  en  1 794, 
membre  du  tribunal  de  cassation. 

BOLCHEL,  en  latin  Bochelus, 
(Laurent)  , avocat  au  parlement 
de  Paris  , mort  dans  un  âge  avan- 
cé en  1629,  était  né  à Crépy  en 
Valois,  eu  i5ôg.  Ses  ennemis  lui 
suscitèrent  des  affaires  à la  suite 
desquelles  il  fut  enfermé  à la  Bas- 
tille, où  il  resta  quelques  mois. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
pleins  d’érudition  : I.  Les  Décrets 
de  l'Église  gallicane,  à Paris, 
1609,  in-fol.  il.  Bibliothèque  ou 
trésor dudro't  français , Paris, 
1671, en  3 vol.  in-fol.  III.  Biblio- 
thèque canonique , 1689,  à Pa- 
ris,2 vol.  in-fol.  Cettcéditionaété 
donnée  par  Cl.  Blondeau. IV. Cou- 
tume de  Sentis,  1703,  in-4*.  V. 
Ciiriosités  où  sont  contenues  les 
|[  résolutions  de  plusieurs  belles 
questions  touchant  la  création 
au  monde,  jusqu’ au  jugement, 

| in- 12.  Ce  n’est  pas  le  meilleur  de 
j ses  livres.  V.  La  justice  crbmi- 
| nette  de  France,  Paris,  1622,  in- 
1 4°.  Bouche!  aurait  dû  se  borner  i 
I compiler  de  la  jurisprudence. 

I BOUCHEL  ( Arnold  ),  savant 
I jurisconsulte  , né  i Utrecht  en 
i5t>5,  connaissait  à fond  l’histoire 
et  les  antiquités  belgiques,  et  il 
en  a laissé  la  preuve  dans  son 
tlisloria  U Itrajcctina , tu. traites 
j de  Y Histoire  des  évêques  d’U- 
trecht, par  Furnerius,  qui  ne  parut 
qu’en  1G40  * deux  ans  après  sa 
mort.  11  est  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  non  moinsconsi- 
dérables.  11  avait  étudié  à Leydc 
sous  Juste  Lipse  el  Hugues  l)o- 
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ncnu.  Il  avait  ensuite  voyagé  en 
Allemagne,  en  Italie,  et  en  Fiance. 
l'oyez  Burmant  Traj.  Erud., 
pag.  58-4  a. 

BOUCHER  ( Nicolas  ),  né  le 
14  décembre  i528  , d’un  simple 
paysan  de  Cernai  en  Dormois , 
dans  la  province  de  Champagne  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
s'éleva  , tant  par  son  mérite  que 
par  la  protection  du  cardinal  de 
Lorraine  , nu  siège  épiscopal  de 
\ erdun.  Le  pape  Clément  confir- 
ma sou  élection  , malgré  les  ré- 
clamations de  Jean  du  Ramber- 
villcrs  , qui  prétendait  avoir  des 
droits  à cet  évêché  , parce  qu’il 
avait  été  élu  par  le  chapitre,  d’a- 
près la  forme  du  concordat  ger- 
manique. Boucher , par  recon- 
naissance pourson  patron,  le  car- 
dinal de  Lorraine,  s’engagea  dans 
le  parti  de  la  Ligue.  Il  mourut  le 
1 9 avril  1 590.  Ses  ouvrages  sont  : 
1.  Apologie de  {a  momie  d'A- 
ristote contre  Orner  Talon  , 
Reims,  i56-j.  II.  Oraison  fu- 
nèbre du  cardinal  Charles  de 
Lorraine,  Paris,  1 5^-  , in-8°  , 
amplifiée  sous  ce  titre  : Caroii 
Lotharina  i i ca  rd  i na  lise  tFra  n- 
cisci  du  ci  s Guisii  lilterœ  et 
arma  , i5;>8,  in-4*. 

BOUCHER  ( Jean ),  naquit  à 
Paris  versl’an  1 55 1 . Il  fut  succes- 
sivement recteur  de  l’université 
de  Paris,  prieur  de  Sorbonne  , 
docteur,  et  curé  de  Saint-Benoit. 
Cet  homme,  qui,  parson  état,  de- 
vait prêcher  la  paix,  fut  une  des 
trompettesde  la  discorde  au  temps 
delà  Ligue.  Ce  fut  dans  sa  cham- 
bre, au  collège  du  Fortet,  que  se 
tint  la  première  assemblée  de 
cette  association,  en  1 585-  Deux 
ans  après,  il  fit  sonner  le  tocsin 
. dans  son  église  , et  déclama  en 
" chaire  contre  son  Souverain,  et  ne 
le  ménagea  pas  plus  dans  le  cabi- 
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net.  Son  Traité  , dejustâ  lien- 
rici  111  aùdicatione  è Fran- 
corum  regno,  Parisiis,  158g, 
in-8* , et  Lugduui,  iôqi  , beau- 
coup plus  ample,  est  plein  d’iui- 
postures  atroces.  11  pousse  la  ca- 
lomnie jusqu'à  dire  «que  la  haine 
de  Henri  111  pour  le  cardinal 
Louis  de  Guise  venait  des  relus 
qu'il  en  avait  essuyés  dans  sa  jeu- 
nesse.» Il  se  distingua  parmi  tous 
les  prédicateurs  qui  louèrent  le 
meurtrier  de  ce  prince  , et  conti- 
nua d’exhaler  sa  bile  contre  son 
successeur,  traitant  le  meilleur 
de  nos  rois  comme  le  dernier  des 
hommes.  On  ne  saurait  le  justi- 
fier d’avoir  été  complice  de  Jac- 
ques Clément , car  le  jour  même 
de  l’assassinat  d'Henri  III  , il 
l'aunonya  en  chaire,  et  l’exalta 
comme  une  action  méritoire 
avant  que  le  crime  eût  été  con- 
sommé. Ses  sermons,  prêches 
contre  ce  prince  dans  l’Église  de 
Saint-Mcrri  ,sont  intitulés  : Ser- 
mons delasimutéeconversion , 
cl  nullité  de  la  prétendue  ab- 
solution de  Henri  de  Bourbon, 
prince  de  Béarn,  en  1094 , in- 
4*.  Ils  furent  brûlés  par  la  main  du 
bourreau  , après  la  reddition  de 
Paris,  à la  croix  de  Trahoir  et  à 
la  place  Maubcrt.  A cette  époque 
Bouchèr  s’évada,  et  se  relira  en 
Flandre,  où- il  mourut  chanoine 
et  doyen  de  Tournay,  en  1646. 
Ayant  obtenu  , dans  la  suite  , un 
passe-port  pour  revenir  en  Fran- 
ce , il  fut  poursuivi  par  le  procu- 
reur-général , qui  le  fit  empri- 
sonner. Mais  le  roi  ne  voulut  pas 
qu’on  instruisît  son  procès,  et 
ordonna  de  le  mettre  en  liberté  , 
nonobstant  tout  ce  qu’on  put  lui 
dire.  « Il  n'y  aurait  pas  assez  de 
forêts  dans  mon  royaume,  dit-il, 
pour  dresser  des  gibets  , s'il  fal- 
lait pendre  tous  ceux.qui  ontécrit 
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contre  moi;  je  serais  misérable  , 
s’il  fallait  que  je  fisse  punir  tous 
ceux  qui  l’ont  mérité  en  ces  der- 
nières guerres.  » Toutefois,  lors- 
qu’on lui  fit  lire  les  calomnies 
contre  la  feue  reine  sa  mère,  il 
haussa  les  épaules,  et  dit  : «O 
le  méchant  ! il  est  revenu  en 
France  sous  la  foi  de  mon  passe- 
port ; je  ne  veux  point  qu’il  ait  du 
mal.  Et  puis  ne  savez-vous  pas 
que  je  vous  ai  dit  que  la  fureur  de 
la  Ligue  était  une  rage  que  Dieu 
avait  envoyée  pour  nous  punir 
de  nos  fautes?  Je  veux  tout  ou- 
blier , je  veux  tout  pardonner, 
et  ne  leur  savoir  pas  non  plus 
mauvais  gré  de  ce  qu’ils  ont  fait, 
qu’à  un  furieux  quand  il  frappe . 
ou  qu’à  un  insensé  quand  il  se 
promène  tout  nu.  (Cayet,  Chro- 
nologie novennaire.  ) » On  a 
dit  que  Boucher  s’était  repenti  de 
scs  excès  sur  la  fin  de  ses  jours, 
mais  celte  assertion  est  réfutée 
par  les  notes  de  la  Satire  Menip- 
pte.  On  a encore  de  lui,  sous  le 
nom  de  François  de  Vérone , VA- 
pologie  de  Jean  Ch&tcl,  in-8*, 
i5g5  et  1620,  et  quelques  autres 
mauvais  livres,  tels  que  la  Vie 
de  Henri  de  Valois  , avec  le 
Martyre  de  Saint  Clément, 
Troyes,  sans  date  , in-8*.  Lettre 
de  l’évêque  du  Mans  , avec  ta 
réponse  à icelle,'  Paris  , 1689, 
in-8*.  Il  est  aussi  l’auteur  d’une 
Défense  de Jean  Boucher , cha- 
noine de  Tournât / , contre 
V imputation  calomnieuse  à lui 
faite  d’un  libellé  intitulé  : Ad 
Ludovicuin  XIII  Admonilio  , 
etc.,  Tournay,  1636,  in-4”. 

BOUCHER  ( Jeas),  cordelicr 
observantin,  né  à Besançon  dans 
le  iG*  siècle  , fit  le  voyage  de  Jé- 
rusalem çt  de  la  Terre-Sainte.  11 
fit  imprimer  au  Mans  l’ouvrage 
suivant:  Bouquet  sacré , com- 
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posé  des  roses  du  calvaire , des 
lys  de  Bethléem  et  des  jacin- 
thes d’Olivet.  Ce  titre  donne  une 
idée  du  style  de  l’ouvrage.  Il  pa- 
rut pour  la  première  fois  en  îGiti, 
in-8*,  à Paris,  et  fut  ensuite  ré- 
imprimée à Caen  et  à Paris  , 
iGa5,  à Rouen,  1679,  1698, 
etc. 

BOUCHER  ( Gilles)  , jésuite, 
né  à Arras  en  i5ç6,  et  mort  à 
Tournay  en  i665,  A 89  ans, 
après  avoir  été  10  ans  recteur  du 
college  de  Béthune,  et  6 ans  de 
celui  de  Liège,  a public  de  sa  va  ns 
ouvrages  sur  l’histoire  ecclésiasti- 
que : I.  Commentarium  inVic- 
torii  Aquituni  canoncm  pas - 
chaltm,  quo  vycti  paschales 
velerum  exponuntur  , verus 
passion vt  Cnristi  dies  eruitur, 
et  doctrina  temporum  tradi- 
tur,  Anvers , i033,  in-fol.  II. 
Une  Dissertation  sur  les  pre- 
miers évêques  de  Liège,  Liège, 
1612, in-4*.  III.  Belgium Boma- 
num,  iG55,  in-folio.  Cette  his- 
toire de  l'ancienne  Belgique  com- 
mence au  temps  de  Jules-César, 
et  finit  à l’année  81 1.  Le  P.  Bou- 
cher préparait  une  édition  de 
Grégoire  de  Tours  , lorsqu’il 
mourut. 

BOUCHER  (Pierre),  gou- 
verneur des  trois  rivières,  et  l’un 
des  premiers  habitons  de  la  Nou- 
velle-France, vint  à la  cour  de 
France  pour  demander  des  se- 
cours pourlacolonie.  Ce  fut  à cette 
époque  qu’il  publia  une  Histoire 
véritable  et  naturelle  des 
mœurs  et  desproductions  delà 
Nouvelle-France  , Paris,  i6G5, 
in-!2.  Boucher  vécut  près  de  100 
ans.  — BorcBER-BEAt'VAi(Jean), 
est  auteur  d'un  Abrégé  histori- 
que et  chronologique  de  la  ville 
de  la  Rochelle , iC"3,  in-8*.” 

BOUCHER  ( Pierre— Joseph  ) , 
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médecin  et  chirurgien  , né  à 
Lille  le  23  mari  171 5.,  a publié 
en  1731  , in— 4"  » un  écrit  intitu- 
lé: Méthode  abrégée  pour  trai- 
trr  de  la  dytsenleric  régnante 
a Lille  en  ij5u,  1731,  in-4'. 
C’exi  lui  qui  fournissait  au  Jour- 
nal de médecine,  les  Observa- 
tions me  téorologigtu*  laites  à 
Lille.  IL  a aussi  enrichi  Ls  Mé- 
moires de  VA  endémie  de  chi- 
rurgic de  plusieurs  Dissertations 
intéressantes. 

BOUCIIKIV  ( Fiuxçois),  pre- 
mier peintre  du  roi,  et  directeur 
de  l’Académie  de  peinture  , na- 
quit à Paris  en  170.4, etinournt  en 
en  1770.  Elève  de  l’illustre  Le 
Moine  , il  obtint  de  la  faveur,  du 
duc  d’Antin  d’être  envoyé  com- 
me élève  en  Italie,.  Les  premières 
leçons  qu’il  avait  reçues  à Pa- 
ris ne  lui  permirent  pas  d’être 
sensible  aux  beautés  des  grands 
modèles,  et  quand  il  revint  à Pa- 
ris, il  fut  appelé  par  le  public  le 
Peintre  des  grâces,  litre  que  ne 
justifient  point  ses  tableaux.  Il 
efU  p a aller  au  grand  sans  le  mau- 
vais goAtdu  siècle  , car  il  réunis- 
sait la  facilité  du  travail,  la  légè- 
reté d’une  louche  spirituelle  et 
line  , une  composition,  brillante 
et  riche  , ainsi  que  des  airs  de 
tête  d’un  goflt  lin.  Il  uvait  acquis 
une  si  grande  facilité  , que  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il 
11e  se  donnait  plus  la  peine  de  co- 
.pierla  nature,  il  devint  tellement 
incorrect  dans  son  dessin,  qu’à 
peine  retrouve-l-on  les  formes 
dans  ses  ligures.  Sus  couleurs  ti- 
raient trop  vers  le  pourpre,  et  ses 
carnations  paraissaient  co.tnme  si 
elles  eussent  éprouvé  le  reflet  d’un 
rideau  rouge.  Elles  semblaient , 
selon  l’expression  d’un  peintre 
ancien,  nourries  de  roses.  Mal- 
heureusement la  manière  de  Beu- 
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cher  était  encore  au-dessous  de  sa 
couleur;  son  des-in  est  du  plus 
mauvais  style,  et  il  avait  gâté  l’é- 
cole française.  Ses  tableaux  de 
femmes  et  d’enfans  ne  seraient 
passons  mérite,  s’il  y avait  plus 
île  vérité.  Il  y a 1111  certain  faire 
qui  plail  d’abord;  mais  tout  en  est 
laclice,  couleurs  .dessin  et  cos- 
tumes. Lorsqu’il  voulut  peindre 
des  sujets  d'histoire  , il  ne  fut  pas 
plus  supportable.  Après  la  mort 
du  célèbre  Carie  Vanloo , Bou- 
cher obtint  la  place  de  premier 
peintre  du  roi.  Ses  tableaux  sont 
si  nombreux  qu’il  serait  trop 
long  d’en  donner  la  liste.  Il  ne 
connut  ni  l’envie  ni  l’avarice  ; il 
encourageait  les  jeunes  artistes  , 
et  abandonnait  à ses  ami»  ceux 
de  ses  ou  t rages  qu’ils  paraissaient 
desirer.  Un  curieux  ayant  voulu 
lui  faire  retoucher  un  tableau 
d’un  des  plus  grands  peintres  d’I- 
talie, il  refu,a  modestement  , eu 
disant  : « De  tels  ouvrages  sont 
pour  moi  des  vases  sacrés.  » 
Lorsqu’il  s'agissait  d’éclairer  un 
élève  , il  aimait  mieux  l'instruire 
par  l’exemple  que  par  l’étalage 
des  règles.  « Je  ne  sais  conseiller, 
disait-il , que  le  pinceau  à la 
main;»  et  alors,  prenant  le  ta- 
bleau soumis  à sa  critique,  il  le 
corrigeait  en  quatre  coups.  L’AI- 
bane  choisit  une  compagne  qui 
pAt  sans  cesse  lui  retracer  l’idée 
des  grâces  ; Boucher  eut  le  même 
bonheur,  et  en  fit  le  même  u-age 
pour  son  art.  Il  lais-a  deux  filles 
mariées’ à Deshayes,  peintre  d’bis* 
| toire  , et  à Baudouin  , peintre  de 
j sujets  gaians  et  à gouache.  Son 
Œuvre  , gravé  par  diiférens 
maîtres,  contient  261  pièces  in— 
fol.  Boucher  avait  des  qualités  ui- 
mables,  il  était  franc  et  géné- 
reux , et  inaccessible  à Pon- 
vie  ; il  parait  qu'il  sut  se  reluire 
22 


' Diç 


538  B rt  t)  C 

justice  et  qu’il  convehait  qn*il 
avait  suivi  la  route  où  il  s’égara 
pour  parvenir  A la  fortune.  En 
effet  il  se  vantait  de  gagner  5o,ooo 
francs  par  an , quoique  ses  pria 
fussent  peu  élevés. 

BOUCHER  (Philippe),  né  à 
Paris  , le  i3  septembre  1691 , fit 
sesétudesau  collège  de  Beauvais. 
Étant  en  rhétorique  , il  composa 
une  hymne  en  latin  pour  la  fête 
des  Saints-Innocens  , A laquelle 
le  bon  Kollin  donna  de  grands 
éloges  , et  qu’il  fit  même  impri- 
mer. Le  jeune  Boucher  sedestina 
A l'état  ecclesiastique  ; mais  il  ne 
fat  jamais  que  diacre.  Ce  qui  l’a 
fait  le  plus  connaître,  c’est  la  part 
qu’il  eut  au  journal  intitulé; 
Nouvelles  ee&csiasliques  ou 
Mémoires  pour  servir  <1  t' his- 
toire de  ta  constitution  Unige- 
nitus, dont  il  fut  le  premier  au- 
teur. Cet  ouvrage  fut  commencé 
«n  1737.  C’était  Boucher  qui  com- 
posait les  discours  qui  se  trouvent 
en  tête  de  chacunefcles premières 
années.  Il  publia , en  1731.  quatre 
lettres  en  faveur  des  miracles  du 
diacre  Pflris , sous  le  titre  de 
Lettres  de  l’abbé  Delisic.  On  a 
encore  de  lui  une  Analyse  de 
l'Épilre  aux  Hébreux  , 173a  , 
et  plusieurs  ouvrages  manuscrits 
sur  l’Écriture  Sainte.  Il  mourut 
ù Paris  le  3 janvier  1768.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
docteur  de  Sorbonne  mort  en 
1754,  Élie-Marcoul  Boucher  , 
qui  travailla  aux  Nouvelles  ecclé- 
siastiques, depuis  1710  jusqu'en 
» 735, et  qui  donna  les  cinq  derniers 
volumes  do  la  Rein  t ion  des  asse m- 
bliesdela  Sorbonne,  dont  Wit- 
tasse  avait  publié  lesdeux  pre- 
miers. ' 

BOUCHER  ( Jokàthah)  , théo- 
logien anglais , membre  de  la  So- 
siétèdes  antiquaires  de  Loudres, 
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était  né  dans  le  Cumberland 
en  1737.  Quand  il  eut  pris 
les  ordres,  il  alla  en  mission  au 
nord  de  l’Amérique,  où  il  conti- 
nua les  fonctions  de  son  ministère 
jusqu’au  commencement  de  la 
révolution  américaine.  Alors  il 
retourna  en  Angleterre,  où  il  ob- 
tintle  vicariat d’Epsnm  en  Surrey. 
Boucher  est  mort  dans  cette  place 
en  1804,  Agé  de  G7  ans.  Il  a pu- 
blié , en  1797,  treize  Discours 
qu’il  avait  prêchés  au  nord  de 
l’Amérique  , entre  les  années 
17Ü3  et  1775,  sur  tes  causes  et 
tes  conséquences  de  ta  révolu- 
tion en  Amérique.  Il  a aussi 
donné  deux  Sermons  prêchés  en 
1778,  plusieurs  articles  de  bio- 
graphie dans  l’histoire  du  Cum- 
berland par  Jllutchinson , une 
Lettre  aux  habitans  de  celle  pro- 
vince pour  leur  proposer  plu- 
sieurs objets  d’amélioratipn. 
Quand  la  mort  le  surprit,  il  était 
occupé  d’un  Glossaire  des  mots 
archéologiques  et  usités  dans  les 
provinces,  qu’il  voulait  donner 
pour  supplément  au  Dictionnaire 
de  Johnson.  Il  a même  publié  un 
Prospectus  de  cet  ouvragé,  et  un 
échantillon  du  travail,  qui  fait  re- 
gretter de  ne  le  pas  voir  achevé. 

BOUCHER  D’ARGIS  ( Axtoi- 
ne-Gaspaed  ) , fils  d’un  avocat  au 
parlement  de  Paris , né  en  cette 
ville  en  1708,  fut  repu  avocat  en 

1737,  et  conseiller  au  Conseil 
souverain  de  Doinbes  en  1753. 

Il  a fait  de9  Notes  sur  tous  les  ou- 
vrages de  jurisprudence  dont  il  a 
été  l’éditeur,  et  entre  autres  sur  - 
ceux  d’Argou  , de  Bretonnier,  de 
Ferrière,  de  Bonne!  et  de  Fleu- 
ry. Il  a donné  entre  autres  ou- 
vrages : I.  Un  Traité  des  gains 
nuptiaux  et  de  survie , Lyon  , 

1738,  in-4".  IL  Traité  de  la 
cru  des  meubles , 1741»  In- ta. 
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III.  Règles  pour  former  un 
avocat,  1753,  in-ia.  IV.  De 
l' origine  du  parchemin  et  du 
papier  timbré , 1737,  in-4*.  V. 
Code  rural , 1774»  3 vol.  in-ia. 
On  a dit  que  c’était  le  Manuel 
de  ta  tyrannie.  On  y trouve  en 
effet  tous  les  règlemens  en  faveur 
des  corvées,  des  banalités,  contre 
la  chasse  , etc.  , et  presque  rien 
pour  apurer  la  paix  et  le  bonheur 
des  cultivateurs.  VI.  Principes 
sur  ta  nullitédu  mariage  pour 
cause  d’impuissance , 1706, 

in-b".  C’est  lui  qui  composa  les 
articles  de  jurisprudence  pour 
l’Encyclopédie  , à commencer  au 
troisième  vol.  ( V oy.  Fi.euiy.  ) 
BOUCHER  D’AKCIS ( A.  J.  ), 
fils  du  précédent , lieutenant  par- 
ticulier du  Châtelet  de  Paris,  na- 
quit en  cette  ville  en  1760.  En 
janvier  1790,  il  dénonça  au  Châ- 
telet la  feuille  de  Marat.  Nommé 
par  le  roi  pour  remplacer  Talon  , 
lieutenant civilau  Châtelet,  il  re- 
fusa cet  emploi,  et  vint,  le  7 
août , en  qualité  de  rapporteur 
dans  la  procédure  relative  aux 
troubles  des  journées  des  5 et  6 
octobre  1789  , dont  le  duc  d'Or- 
léans était  accusé  , remettre  les 
pièces  de  l’Assemblée  constituan- 
te, et  dit  à la  barre  : « Nous  ve- 
nons après  dix  mois  de  recher- 
ches , déchirer  le  voile  qui  cou- 
vrait les  attentats  commis  dans 
le  palais  des  rois;  » et  il  ajouta 
à son  rapport  ce  vers  de  Zaïre  : 

I.e  troili  donc  cooift  ce  secret  plein  d’horr«nrl 

Il  annonça  de  plus  que  deux  dé- 
putés se  trouvaient  fortement  in- 
culpés , c’étaient  le  duc  d'Or- 
léans et  Mirabeau.  Quelques  jours 
après  il  transmit  à l’assemblée 
une  adresse  pour  justifier  la  con- 
duite du  Châtelet.  En  1791  , il 
réclama  contre  l’insertion  de  son 
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nom  duns  la  liste  des  membres 
du  club  monarchique.  Détenu 
aux  Carmes  en  1794  , il  fut  con- 
damné â mort  par  le  fatal  tribunal 
révolutionnaire,  le  aô juillet  1794, 
comme  complice  de  1a  conspira- 
tion des  prisons.  Il  avait  publié 
un  Traité  sur  l’ éducation  des 
Souverains  ou  des  princes  des- 
tinés à l’étre,  17b.),  in-8°  ; des 
Observation  sur  les  lois  cri- 
minelles de  France,  1781  <in- 
8* ; Lettres  d’un  magistrat  de 
Paris  il  un  magistrat  de  pro- 
vince sur  le  droit  romain,  et 
la  manière  dont  on  l’enseigne 
en  France  , Paris,  i78a,in-ia; 
La  •bienfaisance  de  l’ordre  ju- 
diciaire , 1788,  in-8”;  et  un 
Recueil  manuel  d’ ordonnan- 
ces , etc.,  en  18  vol.  iu-3a. 

BOUCHER-SAINT-SAUVEUR 
(Antoine),  avocat  à Paris,  lor* 
delà  révolution,  fut  élu,  parle 
département  de  Paris,  député  à 
la  Convention  nationale,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  AVI,  sans 
appel  et  sans  sursis.  Il  siégea 
constamment  aux  Jacobins  , fut 
nommé  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale  en  1793 , etensuite 
secrétaire  de  la  Convention  en 
1794.Il  passa  ensuite  au  Conseil 
des  Anciens.  Il  est  mort  depuis 
plusieurs  années. 

BOUCHERAI’  ( Lotus)  , chan- 
celier de  France  sous  Louis  XIV. 
né  à Paris  en  16 16,  de  Jean  Bou- 
cherat,  mort  doyen  de  la  chambre 
des  comptes  en  1699,  à 83  ans. 
Après  avoir  été  conseiller  au  par- 
lement , et  intendant  de  .diverses 
provinces,  il  devintchaocelier  de 
France  , et  garde  des  sceaux  en 
i685,  places  dans  lesquelles  il 
succéda  à Michel  Le  Tellier.  Sa 
devise  était  un  C07  sous  unsoleit, 
par  allusion  à celle  de  Louis  XIV. 
Les  parole»  étaient  • Sol  répétât 
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vigilcr n.  Il  iiit  êtô  du  nombre 

des  maîtres  de»  requête»  que  le  roi 
avait  appelés  au  conseil  loi  me 
pour  la  rèformatiou  (le  la  justice. 
U se  distingua  dans  tous  ses  em- 
plois par  son  intégrité  et  su  vigi- 
lance. Celait  un  ministre  sage, 
mais  non  un  grand  ministre,  plus 
digne  d'estime  que  d’admiration. 
Il  fut  chargé  de  l'exécution  de 
la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes 
que-son  prédécesseur  avait  signée 
l'année  même  de  sa  mort.  Sa 
famille  était  originaire  de  Troyes. 
Quoique  marié  deux  fois,  il  ne 
laissa  pas  de  postérité  masculine. 

BOUCHET  (Jean),  procureur 
à la  sénéchaussée  de  Poitiers;  sa 
patrie,  né  en  i4jG,  et  mort  dans 
cette  ville  en  i555,  s'est  fait  con- 
naître par  les  Annales il’ Aqui- 
taine , 'Poitiers , lu- loi.  Il 

composa  aussi  un  grand  nombre 
de  poésies  morales,  qui  lui  lirent 
une  assez  grande  réputation  de 
son  temps.  En  voici  les  titres  : I. 
Les  Regnards  traversant  les 
voies périlleuses  des  folles  fia  li- 
res de  ce  monde  , traduits  du  la- 
tin de  Sébastien  Brandi.  if>38,  in- 
4“,  avec  lig.  il.  Le  TriwnjAie 
de  lauobU  ci  amoureuse  dame, 
et  V art  d'aimer  honsstement  , 
envers  et  en  prose,  iü3a.  iu-fol. 
1 il.  Les  Opuscules  du  traver- 
seurdes  voies  périlleuses,  i âa  5, 
irt-4*  > sous  lequel  surnom  il  pu- 
blia la  plus  grande  partie  de  scs 
ouvrages.  IV.  Jjcs  anciennes  et 
iïlodcrnes  généalogies  des  roys 
de  France,  et  mestnement  du 
roi  Pharanwnd , avec  leurs 
épigraphes  et  effigies  . Paris , 
i63C,  in-ili,  avec, lig. , joli  vol. 
rare  et  recherche.  V.  Le  Pané- 
gyrique du  chevalier  sans  re- 
proche , sieur  de  luTrémoille, 
i5»7, in-4".  (l  oge:  IhcuoiLte. ) 
VI.  La  déploration  de  l'Eglise 
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militante  en  ses  persécutions , 
Paris,  i5ia,  in-#*,  gnlli.  Vil. 
Le  Labyrinthe  do  fortune  et- le 
séjour  des  trois  nobles  daines  . 
Pari»,  sans  date,  in-4*,  gotli. 
VIH.  Les  Angoisses  , remidA 
d'amour,  Poitiers,  i53ti,  in-q*. 
IX.  Le  Temple  de  lu  bonne  re- 
nommée, Paris,  iûiS,  in~4°.  X. 
Jugement  poetic  de  l'honneur 
féminin,  Poitiers,  t53d,  in-N*. 
XI.  Rondeaux  et  Ballades, 
Paris,  i53ü,in-iG.  XII.  Epi  très 
morales  et  familières,  Poitiers, 
i54ü,  iu-fol.  Tous  ces  ouvrages 
sont  imprimés  en  caractères  go- 
thiques, digues  des  vers  qu'ils 
contiennent,  l.c  seul  qui  mérite 
l'attention  et  qu’on  lit  encore,  est 
intitulé:  Annales  d'Aquitaine-, 
qui  traitent  des  faits  et  gestes 
des  rois  de  France  et  d'Aqui- 
taine, avec  1rs  antiquités  du 
Poitou.  Bouchet  publia  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  en 
i5'i5,  un  vol.  in-fol.  Ln  qua- 
trième a paru  à Poitiers,  1(144. 
in-fol  : c'est  la  plus  estimée:  elle 
a été  continuée  jusqu’en  i.Wj. 
Il  y a beaucoup  de  travail,  asset 
d'exactitude,  mais  nulle  critique. 
Ces  Annales  offrent  une  suite  do 
recherches  historiques,  dont  lu 
plupart  sont  curieuses  ; mais  le 
style  peu  soigné  en  rend  la  lec- 
ture pénible  ; c'est  néanmoins 
l'histoire  la  plus  complète  d’un 
pays  qui  u'esl  pas  fertile  en  bons 
historien».  Bouchet  eut  huit  eu- 
laus,  dout  quelques-uns  furent 
placés  , à la  recommandation  de 
François  I",  et  d'autre9  per- 
sonnes puissantes  de  la  cour. 

BOUCHET  (Cuiliai  me),  sieur 
de  Brocoli rt,  né  en  i52G,  étnit 
libraire,  lorsqu’il  fut  élu  juge- 
consul  à Poitiers,  en  1 58q  ; ce 
qui  lui  donna  occasion  de  dédier 
aux  marchands  de  cette  ville  son 
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premier  tome  île*  Svrées,  di*-  1! 
dours rempli* d'obscénités, de pl«i-  jj 
sauterie* , de  pointe»,  et  qu'il  ; 
suppose  terni*  par  îles  personnes 
ipii  passaient  la  soirée  ensemble. 
C’est  line  image  assez,  naïve  des 
conversations  de  son  temps.  Bien 
îles  auteurs  ont  puisé  dans  son 
Recueil,  et  n’en  ont  rien  dit.  On 
y trouve  beaucoup  d’érudition  ; 
mais  la  plupart  des  laits  tirés  des 
anciens  auteurs  y sont  estropiés 
et  rapporté*  d’une  manière  infi- 
dèle. Les  questions  de  physique 
n’y  sent  pas  mieux  traitée»  que  les 
sujets  d’histoire.  Le  3"*tomc  de* 
Séries  parut  en  itioy , après  la 
mort  de  l’auteur.  Elles  ont  été 
réimprimée»  à Paris,  1Ü08;  à 
Lyon,  ifii3,  et  à Rouen,  ifi!>5,  I 
en  9 vol.  in-ia. 

BOUCIIET(RRsi),  sieurd’Am- 
liillon.  né  ù Poitiers,  dans  le 
ifi**  siècle,  et  (ils  d’une  soeur  de 
Seévole  de  Sainte-Marthe.  Ses 
Poésies,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  ont  été  imprimées  in-8*, 
à Paris,  Rob.  Kstienne,  en  ifior), 
sous  le  litre  de  Sidère  pastorale 
de  l’ invention <1  a sieur  d’ Am- 
ûiltou ; plus,  les  si  inours  de 
Sidère  et  de  P as  it  liée  , et  autres  j 
poésies  du  meme  auteur.  On 
trouve  en  outre  une  pièce  de  vers 
de  sa  composition  à la  suite  de* 
poésie*  françaises  de  Seévole  de  ■ 
Sainte-Marthe,  édition  de  ition. 
— Il  eut  un  frère,  Jacques  Bou- 
chet d’Aubillop , avocat  au  par- 
lement de  Bretagne,  qui  cultiva 
aussi  la  poésie,  mais  avec  moins 
de  succès  que  lui.  Se»  ouvrage* 
n’ont  |H)tnt  été  imprimés. 

BOUCHET  (J c*;*  ne),  maître 
d'hôtel  du  roi  de  France,  mort 
eu  iC>8'j , à l'âge  de  83  ans, «était 
natif  d’Auvergne:  il  a publié  di- 
verses, Généalogies  pleines  de 
recherches  arides,  mais  érudites. 
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I.  P éritable  origine  de  la  se- 
conde et  troisième  lignées  de  la 
Maison  de  France , Pari»,  ifi.jÜ, 
in-fol.  Cet  ouvrage  a été  com- 
battu par  Chantereau  Le  Fèrrc. 

II.  Histoire  généalogique  de  la 
Maison  de  Courtenay , Paris, 
1660,  in-fol.  III.  Table  généa- 
logique des  comtes  d' A uvergne, 
io65,  in-lol.TV.  Table  généalo- 
gique des  comtes  de  la  Marche, 
en  iti8c,  in-fol.  V.  Preuves  de 
l’histoire  généalogique  de  la 
Maison  de  Cotigny,  Paris,  ififi-j, 
in-fol.  Il  a donné  une  nouvelle 
édition  de  la  Fie  de  Louis  de 
Bourbon  , le  Bon  ( par  Nicolas 
Cousturcau,  sieur  de  lu  Jaille, 
mort  en  i.V>(i);  avec  un  grand 
nombre  d’additions , etc. , Rouen , 
iG.'iîi,  in- '4*,  et  ifiq5,  in-8*. 

BOUCHET  ( Hf.sbi  do),  con- 
seiller nu  parlement  de  Paris , 
laissa  sa  bibliothèque  aux  cha- 
noines réguliers  de  Saint- Victor, 
avec  un  revenu  considérable  pour 
l'entretenir,  à condition  qu’elle 
serait  rendue  publique;  ce  quia 
été  exécuté.  Il  mourut  en  |654,  ù 
l’âge  défit  nimhvec  la  réputation 
d'un  magistral  équitable  et  éclairé. 

BOUCHET-LA  <;É ITERE  (At- 
toisf.-Kiu>çois)  , né  à Niort,  ins- 
pecteur des  luiras  sous  Louis  XV. 
En  1 çr>3 , les  comités  de  la  guerre 
et  de  salut  public  le  mirent  e.n 
réquisition  pour  la  même  partie, 
et  ce  fut  d’après  scs  conseils  qu’o^ 
créa  sept  dépôts.  Il  est  l'autour  de 
plusieurs  plan*  présentés  aux  00- 
injtés  militaire,  de  salut  public  et 
d’agriculture  . qui  furent  adoptés, 
à l’effet  de  régénérer  les  haras 
détruits.  Ses  Observations  sur 
les  différentes  qualités  du  sot 
de  la  France,  relativement  éi 
la  propagation  des  meilleures 
races  de  chevaux , imprimées 
d’après  un  décret  de  iyry3,  sont 
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tin  monument  d’expcricnce  et 
d'utilité  publique.  Il  est  mort  A 
Paris  le  1 1 avril  1801. 

BOLCHETEL  ou  BOCHETEL 
( Gmuttxt  ) , secrétaire  du  roi , 
sons  François  I",  fut  nommé  par 
ce  prince,  en  i5j6,  commissaire 
aveu  l’amiral  d’Annebaut  pour 
traiter  de  la  paix  avec  l’Angle- 
terre. Henri  II  le  chargea  aussi 
de  plusieurs  commissions.  Bou- 
chetel  mourut  en  1 558.  Des  bi- 
bliographes lui  attribuent  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres, 
VOrdre  et  forme  de  f entrée  de 
la  reine  Eléonore  d'Autriche 
en  la  ville  de  Paris , et  de  son 
sacre  et  couronnement  à Saint- 
Denis , le  5 mars  i53o,  Paris, 
i53a,  in-4”;  la  F a h te  de  Bihlis 
et  Caunus,  imitée  d’Ovide,  et 
plusieurs  autres  pièces  peu  im- 
portantes. 

BOUCIIEUL  (Joseph),  savant 
•jurisconsulte , avocat  du  Dorât 
dans  la  Basse-Marche , y mourut 
en  1706,  A 67  ans.  Il  est  auteur 
d’un  bon  Corps  et  Compilation 
de  tous  les  Commentateurs  sur 
la  coutume  de  Poitou,  1727,2  V. 
in-fol. , et  d’un  Traité  des  con- 
ventions de  succéder,  in-4", 
Poitiers,  1727. 

BOUCHIER  (Tdohas),  arche- 
vêque de  Cnntorbéry,  frère  de 
Henri,  comte  d’Essex.  Il  couronna 
Édouard  IV,  Richard  III  et  Henri 
YII,  rois  d’Angleterre.  Il  est  mort 
_cn  i486.  Ce  fut  lui  qui,  en  1484» 
introduisit  l’imprimerie  en  An- 
gleterre. 11  avait  env&yéà  Har(em 
un  homme  qu’il  y entretenait  A ses 
fruis  pour  s’instruire  dans  cet  art. 

BOliCICAUT  (Jean  Le  Main- 
cre  de),  né  A Tours  en  i364, 
maréchal  de  France,  fils  de  Jean 
Le  Meingrc,  nommé  le  Brave , 
maréchal  de  France , cl  mort  A 
Dijon  en  1367,  était  comte  de 
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Beaufort  et  vicomte  de  Turenne, 
par  son  mariage  avec  Antoinette, 
fille  unique  et  héritière  de  Rai- 
mond de  Beaufort , vicomte  de 
Turenne.  Il  prit  le  parti  des  ar- 
mes A l’âge  de  12  ans,  et  com- 
battit A côté  de  Charles  VI,  dont  il 
était  enfantd’honneur,  A la  bataille 
deRosebec,  en  i38a.  Ce  prince  le 
(it  chevalier  la  veille  de  cette  jour- 
née. Les  Génois  ayant  voulu  se 
soustraire  A la  tyrannie  de  Jean 
Galéas  Viscomti,  seigneur  de  Mi- 
lan , le  roi  Charles  VI , dont  ils 
implorèrent  le  secours,  leur  en- 
voya Bnucicaut,  pour  les  gouver- 
ner. Ce  général  punit  les  factieux, 
lit  couper  la  tête  A Boccanègre , 
l’un  de  leurs  chefs,  rétablit  l'or- 
dre, et  pourvut  A la  sûreté  de  la 
ville,  en  bâtissant  deux  châteaux 
qui  se  communiquaient , l’un  ap- 
pelé le  Châtelet,  dans  la  ville  ; 
l’autre  A l’entrée  du  port,  nom- 
mé ta  Darse.  La  sévérité  du  gou- 
vernement occasionna  des  trou- 
bles. Le  marquis  de  Montferrat 
ayant  été  mis  A la  tête  de  la  ré- 
publique, Boucicaut  fut  obligé  de 
repasser  en  France,  et  perdit 
Gênes  parsa  retraite.  Il  se  signala 
ensuite  contre  les  Turcs,  les  Vé- 
nitiens et  les  Anglais.  Ayant  été 
fait  prisonnier  par  Bajazet , A la 
bataille  de  Nicopnlis,  en  i3qG, 
où  Sigismond  prit  la  fuite,  et  où 
les  Français  seuls  combattirent, 
il  pensa  avoir  la  tête  tranchée,  et  11e 
dut  son  salut  qu’A  la  demande  de 
Jean  de  Nevers,  comte  de  Bour- 
gogne , qui  avait  commandé  cette 
malheureuse  expédition  : il  paya  _ 
3o,ooo  liv.  de  rançon.  Il  fut  fait 
prisonnier  A la  bataille  d’Azincourt 
l’an  i4i5,  mené  en  Angleterre; 
où  H mourut  en  1421.  Il  aima  les 
poètes,  e.  (cultiva  la  poésie.  U 
était  très-civil  envers  les  dames. 
Lorsqu'il  commandait  à Gênes,  il 
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fut  salué  par  deux  femmes  aux- 
quelles il  rendit  le  salut.  «Saveï- 
vous  bien , lui  dit  un  seigneur  qui 
raccompagnait,  que  vous  veuei 
de  saluer  deux  courtisanes?  — 
Qu'importe,  dit  le  vieux  guer- 
rier, j’aime  mieux  avoir  l'ait  la 
révérence  à dix  câlins,  que  d avoir 
manqué  à saluer  une  femme  de 
bien.  » Sou  corps  fut  porté  à 
Tours  et  enseveli  dans  la  chapelle 
de  sa  famille , derrière  le  chœur 
de  l’église  de  Saint-Martin.  On 
lui  donne  , dans  son  épitaphe,  le 
titre  de  grand-conuétablc  de  l’em- 
pereur et  de  l’empire  de  Cons- 
tantinople. La  \ ie  du  maréchal 
de  Boucicaut,  écrite  par  un  au- 
teur contemporain,  a été  publiée 
il  Paris,  eu  iGao.  Le  sieur  de 
Pilham  en  a donné  une  autre  à 
Paris  en  1Ü97,  in-ia;  etd’Auvi- 
gny,  une  troisième  dans  la  f ie  (les 
Hommes  illustres  de  France. 
— Jean  de  Boccicabi,  son  père, 
avait  l’aine d’uu  héros,  elles  sen- 
ti mens  d’un  hoflinêlc  homme.  l)n 
de  ses  amis  le  pressant , s’il  tra- 
vaillait pour  la  gloire , de  ne  pas 
oublier  la  fortune,  du  mpins  pour 
ses  enfans,  il  répondit  : « Je  n’ai 
rien  vendu  de  l’héritage  de  mes 
pères.  Il  sullira  à mes  enfans  , 
s’ils  sont  vertueux  ; et  il  serait  trop 
considérable,  s’ils  ne  le  so;.tpas.  » 
Sa  postérité  s’éteignit  vers  i485. 

BOUCQU  ET  (V  icto»),  peintre , 
né  à Fûmes  en  1619.  Il  était  fils 
et  élève  de  Marc  Bouquet,  pein- 
tre médiocre.  Victor,  après  avoir 
1 eaucoup  voyagé,  se  maria  dans 
sa  ville  natale  et  s’y  fixa.  11  mou- 
rut en  i<»77.  Il  peignaitbicn  l' his- 
toire en  grand , et  disposait  hubi- 
lcinent  ses  groupes  ; scs  fonds 
sont  enrichis  d’architecture  et 
bien  soignés;  mais  son  dessin  est 
incorrect  et  ses  figures  courtes  ; 
cependant  scs  draperies  sont  bicu 
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ajustées , son  coloris  est  assex 
bon,  quoiqu’un  peu  froid.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  à Loo, 
à Nie  11  port , et  dans  l'hôlel-de- 
ville  d’Ostende,  où  ce  peintre  a 
représenté  le  jugement  de  Cam- 
byse  dans  un  grand  tableau  qui 
occupe  toute  la  profondeur  de  la 
salle  d’audience.  C’est  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  artiste,  qui  le  fit 
en  1G70. 

BOUCQL  F.T.  Voyez  Bocqwbt. 

BOLDAKT  ( Jacqces  ) , cha- 
noine théologal  de  Saint-Pierre  à 
Lille,  né  dans  le  Hainaut  en 
lUaa,  a publié  une  Théologie 
imprimée  à Louvain  en  170U,  G 
vol.  iu-8°.  On  y trouve  quelques 
propositions  qui  semblent  coïuci- 
der  un  peu  avec  de  certains  opi- 
nions condamnées  par  lT.gllse. 
Boudart  est  mort  à Lille  le  4 n0“ 
vendue  170a. 

BOUDOAII,  législateur  indien, 
naquit  au  commencement  du  4“* 
siècle  avant  l’ère chrétienne.  Plu- 
sieurs peuplades  de  I Inde  , em- 
brassèrent sa  doctrine  , qui  était 
une  espèce  de  réforme  de  la  reli- 
giqn  des  Brames.  Ce  fut  lui  qui 
fit  abolir  les  sacrifices  dans  les- 
quels on  égorgeait  des  victimes 
humaines.  Quand  il  vit  que  le 
nombre  de  ses  disciples  était  a»sei 
considérable  pourque  sa  doctrine 
piU  se  soutenir  presque  d’elle- 
même  , il  monta  sur  un  arbre , et 
y demeura  deux  mois  et  demi  en  f 
prière.  11  inourgt  ensuite  âgé  de 
49  ans , le  mardi  1 5 mai  l’an  54» 
avant  J.-C.  Sa  mort  forme  parmi 
les  Indiens  une  époque  nommée 

Uouddhah-lVasounah. 

BOUDET(Antoinb),  né  à Lyon, 
se  fit  imprimeur  et  libraire  à Pu- 
ris,  où  il  mourut  en  >7^9’  après 
avoir  été  l’un  des  collaborateurs 
du  Journal  Économique  et  des 
Affiches  de  Paris,  qu'il  corn- 
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mença  et  continua  pendant  plus  ' 
de  six  an».  Il  publia  un  recueil  de» 

• Sceau x du  moyen  tige,  avec 
dëêétUiircùscmens,  1 779,  iu-4*. 

llül  Dliï  ( Client ),  chanoine, 
né  à Lyon,  mort  le  u5  décemlire 
ipp4»  p»*  auteur  : I.  d’un  Md- 
moire,  uù  l'on  établit  le  droit  de» 
abbés  de  Saint-Antoine  de  présider 
aux  Étals  du  Dauphiné,  in-4*.  II. 
l)e  la  y raie  sagesse,  traduit  de 
l’iliilieii  du  I’.  Segneri,  >744» 
in-18.  III.  Vie  de  Rossitlion  de 
Bmuaa , évêque  de  Genève, 
1761  , a vol.  in-ia. 

VOl'DliWYNS  ( Micuec), doc- 
teur médecin,  né  à Anvers,  pro- 
fesseur d’unalumie  et  de  chirurgie 
au  college  de  cette  ville,  mort  le 
59  oetutire  1681,  s’acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  sa  patrie. 

Il  fut  médecin  pensionnaire  de  la 
ville  et  de  l'hôpital,  et  président 
du  collège  des  médecins.  Il  est 
auteur  d'uue  production  à l’usage 
des  théologien»  , de»  confesseurs 
etdc»  médecin», intitulée  : y enti- 
teiùrum  mmlico-lkeotogicum  , 
Anvers,  itiÜH  , in-4".  Elle  traite, 
de»  cas  de  médecine  qui  ont  rap- 
port à la  conscience.  Il  y examine 
très-sérieusement  si  un  médecin 
peut  demander  à Dieu  qu’il  y ait 
beaucoup  de  malades.  Il  est  aussi 
auteur  d'un  discours  de  Saneto 
t.u-cà  EvnugeiistA  et  mcdico  , 
Anvers,  in-8";  et  d’un  ouvrage 
en  flamand,  dont  le  but  est  de 
récréer  les  malade». 

BOliDBW  ÏNS  (Antoine-  Fran- 
çois), né  à Bruxelles  vers  la  lin 
«lu  17"  siècle,  mort  dans  la  même 
ville  au  commencement  du  siècle 
ilernier.  Élèvedc  Van  derMenlen. 
il  travailla  à Paris  sou» ce  célèbre 
peintre,  dont  il  grava  un  grand 
nombre  d’ouvrages  à l’eau-forte.' 
Les  paysages  de  Boudcwinsexcel-  ■ 
lent  surtout  par  le  coloris,  la  di-  1 
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versitè  des  objets  et  un  fini  pré- 
cieux. il  dessinait  très- bien  les 
arbres,  et  ornait  le  devant  de  ses 
tableaux  d'une  multitude  de  peti- 
tes plantes  qui  ajoutaient  à leur 
brillant.  Presque tuiissnnt  enrichis 
de  jolies  petites  ligures  de  Bouton 
Baut,son  ami,  ce  qui  leur  donna 
beaucoup  de  valeur.  Ses  princi- 
paux tableaux  sont  deux  jolis 
Paysages,  avec  de»  figures  de 
Bout;  dans  l’un  on  voit  des  chas- 
seurs, et  dan»  l’autre  beaucoup  de 
ligure»  avec  une  Bohémienne.  On 
les  voyait  à Rouen  chez  un  jugo 
consul  , ainsi  que  deux  autres 
Paysages  chez  un  négociant  de 
cette  ville.  Dans  le  cabinet  de 
Bruxelles,  il  y avait  «eize  Pay sa- 
ges Àe  Bolide»  ins.  avec  des  ligures 
de  Bout,  représentant  des  chasses, 
des  fêles  galantes,  des  assemblées, 
etc.  Dan»  la  galerie  de  Dresde  ou 
en  voit  neuf,  la  plupart  avec  des 
figures  de  Bout  : un  paysage  avec- 
un  château  ; la  vue  d'un  ancien 
fort  sur  le  bord  de'la  mer,  au  bas 
des  hninmeschnrgcut  une  barque  ; 
l’entrée  d’un  port  de  mer.  ou 
aperçoit  deux  Turc*;  un  paysage 
avec  une  église,  â la  porte  de  la- 
quelle des  pauvres  attendent  i’au- 
mnue  : un  paysage  et  de»  ruines,' 
avec  des  Égyptiennes;  paysago 
avec  marché  aux  fruits,  ot  desani- 
uiaux;  vue  d'un  village  avec  une 
procession  ; un  marché  aux  fruit»; 
un  crieurde  nouvelles; deux  fort» 
séparé»  par  une  rivière;  perspeeli- 
ved’uue  rivière,  le  devant  est  orné 
d’architecture,  avec  desfnnlaincs, 
trois  cavaliers  , etc.  I.e  Musée  ro- 
yal a possédé  lin  tableau  de  ce 
peintre,  représentant  un  marché 
an  poisson  dans  une  ville  de  Flan- 
dre , située  sur  un  canal;  ce  ta- 
bleau est  très-beau  : les  figures, 
peintes  par  de  Bout,  y sont  en 
graud  nombre , et  touchée»  avec 
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beaucoup  «l’esprit  et  «le  finesse.  | 
BOUDIER  DE  LA  JOUSSELl- 
NIKUK  (Uesé),  né  ii  Treillyprès 
«le  Coulantes,  en  i(iô4-  H y vécut 
«■n  philosophe  voluptueux  , et  ne 
voulut  jamais  se  marier.  Il  mou- 
lut ;l  Maules-sur-Seine  en  i^aô, 
âgé  d’environ  <)<»  nus.  Ce  fut  un 
de  «tes  génies  prématurés  <|ui  ne 
tiennent  pas  tout  oequ  ils  promet- 
tent. A 1 5 ans.  ii  savait  le  latin  , 
le  grec,  l'espagnol  , et  faisait  des 
vers  français.  On  en  trouve  quel-  | 
q«MM~uns  dans  ditrérens  recueils, 
il  acquit  .peu  à peu  des  connais- 
sances superficielles  de  tout.  Il 
touchait  du  luth,  dessinait  , pei- 
gnait , cultivait  l'histoire,  la  gram- 
maire, la  géographie,  et  écrivait 
sur  les  médailles.  On  a de  lui  une 
Histoire  romaine  ; des  Traités 
sur  les  médailles , qui  sont  esti- 
més ; un  Abrégé  de  T histoire 
de  France,  etc.  11  n'y  a que  son 
Histoire  romaine  qui  soit  im-  | 
primée.  Il  se  fit  lui  même  cette  épi- 
taphe : 

J't’iau  «tntilhnmni»  normand  « 

D'une  soi  'tjur  ci  paiera  n >blcs»e, 

VfCatil  tic  l'ftt  trauquillcntcol 
* Dan  une  hotvAraMt*  p>t«ui 
Sans  cr  »«  le  Ijvri  à U main  • 
fétst»  pim  *âr»«*M»  que  irilUt 
Moins  ffancai*  . que  ersr  et  rvmain* 

A>liu<  aire  . arc  lit-rue. lail'»»>«  , 

JViin  pucte  . historien  , 

El  tu  i>  K i*  h nui  je  oe  auu  *»»*. 

BOL  DI  EU  DE  VILLF.MERT 
( PiEKRK-JosepH  ) , neveu  du  pré- 
cédent, naquit  eu  171Ü.  Il  lut 
avocat  au  parleme.ut  de  Paris,  et 
mourut  vers- la  fin  du  i8“"  siècle. 
On  a de  lui  : I.  Abrégé  histori- 
que et  généalogique  de  tu  Mai- 
son de  Seysset , 17Ô9,  in-4"-  IL 
Apologie  de  la  F rivalité,  17.40,  1 
iu-u.  111.  Réflexions  sur  quel- 
ques véritésimportanlcs,  17a  a. 
in-ia.  IV.  L’ A ndromélrir  ou 
exaincnphUosaphiqiieilel'  Hom- 
me, lyoô  , in-ia.  V.  Examen  de 
lu  question  proposée  sur  l'u- 
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tilitédes  arts  et  des  sciences,- 
i-aâ,  in-ia.  VI.  L'Ami  des 
Femmes  ou  lu  tnoraledu  Sexe, 
1708,  in- 12 , réimprimé  plu- 
sieurs fois;  c'est  le  meilleur  des 
écrits  «le  l’uuleur  ; il  a été  traduit 
eu  italien,  en  espagnol  et  en  al- 
lemand. VII.  L’ Irréligion  dé- 
voilée-, ou  tu  philosophie  de 
i’ honnête  homme,  1774»  *779» 
in-ia.  VIII.  Le  nouvel  ami  des 
Femmes,  1 779,  in-8”,  e_l  plusieurs 
autres  ouvrages.  — H y a eu  ms 
autre  Botioitn(  Pierre-François  ), 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
dont  il  fut  supérieur  en  1770.  Il 
composa  plusieurs  écrits,  entra 
autres,  l’Histoire  du  monastère 
do  Saint-  F igor  de  Un  yeux. 
Ils  sont  restés  en  manuscrit. 

BULDON  ( Hesbi-Mime  ) , 
grand-archidiacre  d’Évreux  . na- 
quit en  i(Su4  à la  Fére  en  Thiéra- 
clie,  et  mourut  a Évreax  on  170a. 
C'était  un  homme  vertueux  , qui 
se  fit  un  nom  par  plusieurs  ouvra- 
ges de  piété,  l.es  principaux  sont  : 

I.  Dieu  présent  pas'tout , m-a4- 

II.  De  lu  profanation, et  du  res-* 
pcct  qu'on  doit  avoir  aux  ègli - 
ses , in-34.  III.  La  Sainteté  de 
{ état  ecclésiastique  , in- 1 ».  I V . 
La  dévotion  ii  lu  Tres-Suintf- 
Trinité,  in-aq.  V.  La  gloire 
de  Dieu  dans  les  ornes  du  Pur- 
gatoire, in-a-V  V 1.  Dieu  seul  on 
le  suint  esclavage  de  la  mère 
de  Dieu,  Paris,  i<>74*  in- 12.  VII. 
l,e  Chrétien  inconnu,  ou  Idée 
de  la  grandeur  du  Chrétien  , 
in- 12.  Collet  a publié  sa  Vie  en 
1754,  en  deux  voiumus  in- 12. 
Cot  auteur  lui  lait  faire  beaucoup 
de  miracles  , qui  prouvent  la  cré- 
dulité de  son  historien.  Il  a écrit 
encore  quelques  Vies  particulières, 
telles  que  celle  tlu  P ■ ScVrin, 
1 vol.  in-8".  1O8.1 , réimprimée 
eu  ttiSp;  celle  du  Père  Jean 


346  B O U D : iOlE 

Chrgsostôme  , Picpiis  , 1684  , tiofl.  Il  a laissé  d’excellensmaté- 
in-8";  celle  de  Saint  Taurin,  riaux  pour  une  bibliothèque  choi- 
évêque  d’JÈvreux,  et  de  deux  ou  sie. 

trois  religieuses.  Ces  Vies,  où  les  BOL  DOT  (l’abbé  Pierre- Jeah), 
faits  sont  noyés  dans  prie  foule  de  I second  fils  du  précédent,  uè  à 
uiaximes  mystiques  , sont  d'une  Paris  eu  1689,  mort  en  cette  ville 
lecture  ennuyeuse  et  fatigante.  en  1771,  était  attaché  à lu  biblio- 
BOLDOT  (Paul),  docteur  de  thèque  du  Roi.llaidale  présideut 
Sorbonne  et  savant  prédicateur  , Hénaut  dans  scs  recherches  his- 
naquit  à Morteau  en  Franche-  toriques  , et  publia  eu  x^G.S,  in— 
Comté,  vers  1671.  Il  devint  évê-  8°,  un  Examen  de  linéiques 
que  de  Saint-Omer,  puis  d’Arras,  objections  faites  à V Abrégé 
et  mourut  dans  cette  dernière  chronologique.  C’était  un  houi- 
villc  le  11  novembre  i655.  Ses  me  instruit,  officieux  et  enjoué, 
ouvrages  sont  : I.  Summa  theo-  On  a encore  de  lui  : Essai  histo- 
logica  divi  Thomœ  Aquinatis,  tique  sur  l'Aquitaine,  17ÔÔ, 
recensita , Arras  , in-fol.  11.  in-ia  , et  les  Catalogues  de  la. 
Pythagorica  Marci  Autoniide  Bibliothèque  du  grand  Conseil 
Dotninisnova  metempsy  cosis , et  de  celle  du  Rot,  avec  Sullier. 
Anvers , in-4”.  III.  Traité  du  II  lit  aussi  avec  L.-F.-C.  Marin  , 
Sacrement  de  pénitence,  Paris,  la  Bibliothèque  du  Théâtre 
1601 , in-ia.  IV.  Harangue  fu-  français,  Dresde  (Paris),  1768, 
nèbre  de  V empereur  Rodolphe  3 vol.  in-8".  L’abbé.  Boudot, était 
//',  prononcée  à Bruxelles,  un  savant  très-laborieux.  Il  a 
Arras  , 1613,  in-S”,  etc.  laissé  plusieurs  ouvrages  en  ma- 

BOUDOT  (Jear)  , libraire  cé-  nuscrit,  entre  autres  une  Traduc- 
lèbre  de  Paris,  et  imprimeur  du  iùm  complète  des  œuvres  d'Ho-, 
liai  et  dcl’Atttflémie  des  sciences,  race.  11  était  très-lié  avec  le  pré- 
mort en  cette  ville  en  décembre  sident  Hénaut,  et  parait  lui  avoir 
1706,  s’est  fait  connaître  par  son  été  d’un  grand  secours  pour  son 
Dictionnaire  latin-français , AbrégéChronologiquedel’IIis- 
qu’ilpubliaen  1704,  en  un  gros  vo-  toirc  de  France.  On  a même 
lume  in-8*  : cet  ouvrage  est  tiré  essayé  de  prouver  que  cet  excel- 
d’un  grand  dictionnaire  en  14  lent  ouvrage  était  tout  entier  de 
volumes,  in-4°  , dont  il  avait  Boudot;  mais  les  raisons  sur  les- 
acheté  le  manuscrit  de  l’auteur  quelles  on  a appuyé  cette  opi- 
juêmc,  Pierre-Nicolas  Blondeau,  niou  ne  sont  pas  décisives, 
inspecteur  de  l’imprimerie  de  BOLELLKS , BOUILLES  ou 
Trévoux.  Ce  dictionnaire  abrégé,  BOL  VELLF.S  (Charles  »b),  au- 
a souvent  été  réimprimé  et  a long-  leur  du  i5“'  siècle,  naquit  à 
temps  servi  dans  les  collèges.  Sancourt,  village  de  Picardie,  vers 
Boudot  était  imprimeur  de  l’Aca-  1470  et  se  livra  avec  ardeur  à 
démie  des  sciences , et  la  partie  l’étude  des  mathématiques.  Il 
des  Mémoircsde  cette  compagnie,  voyagea  pour  son  instruction, 
imprimée  par  lui,  est  plus  re-  dans  les  divers  royaumes  de  TKu- 
cherchèc  que  les  réimpressions,  rope  ; et  de  retour  en  France,  il 
— Son  fils,  Jean  Bocdot,  libraire-  embrassa  l’état  ecclésiastique,  et 
imprimeur  à Paris,  né  en  i635  , obtint  successivement  plusieurs 
mort  en  1754,  soutint  sa  reputa-  cauouicats  Ilprofessala  théologie 
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6 Noyon , et  mourut  vers  1 55ÏP II 
n composé  uu  grand  nombre  d’ou- 
vrages, qui  aujourd’hui  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  intérêt.  On  en 
trouve  la  liste  dans  le  tome  3g 
des  Mémoires  de  Nicéron.  Les 
principaux  sont  : Liber  de  ln- 
tellectil , de  sensil  , de  nihilo, 
etc.,  Paris, Henri  Etienne,  i5io, 
in-fol.;  recueil  très-rare  et  fort  cu- 
rieux, à cause  de  la  singularité  des 
opinions del’auteur.  ll.Comtnen- 
tarius  in  ■primordiale  évange- 
lium  Joannis;  Vita  Remun- 
d.i  efefrut/e(RaymondLulle),etc. , 
Paris.  Badins.  i5i  i.  III.  Provrr- 
Itiorum  vutgariuin  libri  très, 
Paris,  i53i  , in-8".  etc. 

BOUETTK  DE  BLEMUR  (la 
mère  J*CQrru5EDR),nécen  1618L 
d’une  famille  noble,  prit  l’habit 
de  bénédictine  , à l’ilge  de  1 1 ans, 
dans  l’abbaye  delà  Sainte-Trinité 
de  Caen.  La  duchesse  de  Mcek- 
lenbonrg*  ayant  projeté  de  faire 
à C bit  il  Ion  un  établissement  de 
bénédictines  du  Saint-Sacrement, 
demanda  la  ibère  Bouctte.  Celte 
sainte  religieuse,  de  prieure qn’elle 
était  à la  Trinité  , se  réduisit  à 
être  novice  à Châtillon.  Elle  avait 
alors  6o  ans.  Les  abbayes  qu’on 
lui  offrit  ne  purent  lui  faire  quit- 
ter sa  nouvelle  demeure.  Elle  y 
mourut  en  r6g6  , à 78  ans.  On  a 
d’elle:  I.  L'Année  bénédictine , 
ou  tes  Inès  des  Saintsde  l'ordre 
de  Saint-Benoît , Paris,  1667, 
7 volumes  in-4*.  IL  Éloges  de 
plusieurs  personnes  illustres 
en  piété  de  l'ordre  de  Suint- 
Benoit,  Paris,  1769,  a vol.  in- 
4*.  III.  Pie  de  Fourrier  de  Ma- 
tmcourt.  TV.  Exercices  de  la 
mort.  V.  Pies  des  Saints,  in- 
fol. , a volumes.  VI.  Ménotoge 
historique  de  (a  mère  de  Dieu, 
Paris  , if>8a  , in-4*.  Il  Y a dans 
ces  ouvrages  quelques  fables  pieu- 


B O U F 547 

ses  ; mais  ils  sont  écrits  d’ailleurs 
avec  plus  d’élégance  qu’on  aurait 
düen  attendre  d’uhe  fdle  qui  avait 
passé  toute  sa  vie  dans  desexerci- 
ces  de  dévotion. 

BOUFFEY  ( ),  médecin 

distingué,  débuta  par  trois  Mé- 
moires . qui  furcntcouronnésdans 
trois  différentes  Académies.  Il  pu- 
blia ensuite  un  Traité  sur  les  fiè- 
vres intermittentes , et  un  au- 
tre sur  Y Influence  de  l’air  dans 
les  maladies,  ouvrages  asset  es- 
timés. En  1800,  Boufley  fut  nom- 
mé sous-préfet  d’Argentan,  et  en 
1808,  membre  du  Corps  législa- 
tif, où  il  siégea  jusqu’en  i8»4-  U 
est  mort  au  commencement  de 
l’année  1820. 

BOUFLERS  (Loris  us),  d’une 
famille  des  plus  anciennes  de  Pi-1 
cardic,  naquit  en  i53.'|.  H bit 
surnommé  le  Robuste,  parce  que 
sa  force  égala  celle  de  Milon  de 
Crotone.  Il  rompait  avec  les  doigts 
un  fer  de  cheval.  Lorsqu’il  se  te- 
nait ferme  sur  ses  pieds  , l’hom- 
ine  le  plus  fort  ne  pouvait  le  faire, 
avancer  d’un  seul  pas.  II  enlevait 
un  cheval  sur  scs  bras-,  et  le  por- 
tait à une  grande  distance.  Mais 
ce  qu’il  y avait  de  plus  merveil- 
leux dans  cet  Hercule  moderne, 
c’est  qu’il  n’avait  pas  moins  d’a- 
dresse que  de  force.  Il  terrassait 
les  lutteurs  bretons  les  plus  vi- 
goureux et  les  plus  agiles.  Lors- 
qu’il allait  à la  chasse  de  l’oiseau  , 
il  franchissait  tout  botté,  d’un 
saut  agile,  des  ruisseaux  très-lar- 
ges. II.  tuait  le  gibier  d’un  coup 
de  pierre , soit  à la  course . soit  au 
vol.  Ordinairement  il  sautait, 
armé  de  toutes  pièces,  sur  son 
cheval,  sans  mettre  le  pied  à l’é- 
trier. Dans  un  espace  de  deux 
cents  pas  , il  devançait  un  cheval 
d’Espagne.  Ces  choses  seraient 
incroyables,  si  elles  n’étaient  at- 
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testées  par  Loiael , dans  ses  A/c- 
f noires  du  Beauvvisis ; et  pur  La 
Morliére.  dan»  ses  Maisons  Ht  mi- 
tres. Cn  espérait  beaucoup  de  ce 
nouveau  Aïnou  français.  lorsqu'il 
lut  tué  à l’âge  de  i « ) an»  au  »iége 
de  Pout-bur-Yonne , oû  il  servait  : 
en  qualité  de  guidon  de  la  coin-  i 
pagnie  du  duc  d’Eughicn.  11  u’a- 
vait  pas  été  marié. 

BÜLFLKUS  ( Adhies  , seigneur 
de),  frère  du  précédent,  vécut 
sous  Henri  111  et  sous  ileuri  IV, 
et  fut  nommé  en  i53u  grand-bailli 
de  Beauvais.  Quoique  attaché  à 
l'état  militaire,  il  aimait  les  let- 
tres, et  a laissé  : 1.  Choix  de 
plusieurs  histoires  et  autres 
choses  mémorables,  Paris,  itioB, 
in-8“.  H.  Traité  sur  les  œuvres 
admirables  de.  Dieu,  Beauvais, 
1621,  iu-8*.  11  mourut  le  28  oc- 
tobre ifiu-i,  âgé  de  90  ans,  et  fut 
le  bisaïeul  de  l'illustre  défenseur 
de  Lille. 

BOliFLEBS  ( Louis-Fsançois, 
due  de),  pair  et  maréchal  de 
France,  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  nnquiten  i644-Se* 
dispositions  pour  la  guerre  s’étant 
développées  de  bonne  heure  , il 
eut  en  i6t>9  un  régiment  de  dra- 
gons. A la  tète  de  ce  curps,  il  se 
distingua  sons  les  maréchaux  de 
Créqui  et  de  Turenne.  Il  reçut 
une  blessure  dangereuse  au  com- 
bat de  Yocrdcn,  et  que  seconde  é 
la  bataille  d’Eutshcitn,  au  gain  de 
laquelle  il  contribua  beaucoup , de 
l’aveu  de  Turenne.  A près  plusieurs 
belles  actions  , il  s’immortalisa 
par  la  défense  de  Lille  en  1708. 

( Voyez  Bois.  ) Le  siège  dura  près 
de  quatre  mois.  Bouliers  disait  à 
ses  olhciers  : « Messieurs,  je  me 
fie  à vous  ; mais  je  réponds  de 
moi.  » Le  prince  Eugène,  apres 
l avoir  contraint  de  capituler,  lui 
dit  : « Je  suis  fort  glorieux  d’avoir 


paifiLille  ; mais  j’aimerais  mieux 
encore  l’avoir  défendu  comme 
vous.»  Le  roi  le  récompensa, 
comme  s’il  c(tt  gagné  une  bataille, 
11  fut  fait  pair  de  France  , eut  le» 
grandes  entrées  de  premier  genlilr 
homme,  et  la  survivance  du  gou- 
vernement de  Flandre  pour  son  fils 
aîné.  Lorsqu  il  vint  au  parlement 
pour  s’y  faire  recevoir,  il  dit,  en  se 
tournant  vers  une  foule  dollicier» 
qui  avaient  défendu  Lille  avec 
lui  : u C'est  à vous  que  je  dois 
toutes  les  gracesdont  ou  niecom- 
blo;  c’est  à vous  que  je  lesTeiK 
voie  ; et  je  ne  puis  me  louer  que 
davoii^elé  à la  tète  de  tant  de 
braves  gens.  » l’eudaut  le  siège  , 
un  partisan  lui  ayant  fait  sentir 
qu’il  pourrait  tuer  facilement  le 
prince  Eugène  : Votre  fortune  est 
sûre,  lui  répondit  Bouliers,  si 
vous  pouvez,  le  prendre  prisonnier; 
mais  vous  serex  puni  avec  la  plu* 
grande  sévérité  , si  votA  attente» 
à ses  jours  ; et  si  je  soupçonnai** 
que  vous  en  eussiez,  eu  la  pensée, 
je  vous  ferais  enfermer  pour  le» 
reste  de  votre  vie.^»  Cette  géné- 
rosité qui  le  caractérisait  lui  Ct 
demander  d'aller  servir  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Villars  , 
quoiqu’il  fût  son  ancien.  A la  ba- 
taille de  Malplaquet.  en  1709, 
où  les  vainqueurs  perdirent  3o,ooo 
hommes  et  les  vaincus  Sjooo  , U 
lit  la  retraite  en  si  boa  ordre, 
qu’il  11e.  laissa  ni  canons  ni  prison- 
niers, et  qu’il  emporta  plus  de  3o 
drapeaux  pris  à l’ennemi.  Le 
marquis  de  Bouliers  joignait  à 
l’activité  d’un  général  l’ame  d?un 
bon  citoyen  ; servant  son  maître 
comine  les  anciens  Romains  ser r 
valent  leur  république;  ne  comp- 
tant sa  vie  pour  rien,  dés  qull 
était  question  du  salutde  la  patrie. 
Le  roi  lui  ayant  ordonné  d’aller 
secourir  Lille,  ct  l’ay  aullaissé  mai- 


BOL  F 

tre  du  choix  de  se»  Iieutenans,il  par- 
tit ù l'instant , sans  régler  se»  alfai- 
rM,  sans  dire  adieu  à sa  Ijimille,  : 
et  choisit  pour  ses  aides-de-camp  [ 
un  honinie  disgracié  , et  un  pri-  j 
sonnicr  de  l.i  bastille.  Sa  magni- 
ficence égalait  son  amour  pour  ' 
sou  pays  et  pour  son  prince.  Lors- 1 
que  Louis  XIV  forma  le  camp  de 
Gompiègne  pour  l’instruction  de 
sou  pctit-lils  le  duc  de  Bourgogne, 
et  comme  un  spectacle  qu’il  don- 
nait à la  cour,  Bouliers  y vécut  si 
splendidement  , que  lu  roi  dit  à 
Livri , sou  itiaitre  d’IiôleV:  il  ne 
faut  pas  que  le  duc  de  bourgogne 
licnncde  table,  nousuc  saurions 
mieux  faire  que  le  maréchal  ; le 
duc  de  Bourgogne  ira  dîner  avec 
lui.  Cet  habile  générai  mourut  à 
Fontainebleau  le  au  aofll  iyii. 
u Kn  lui,  écrivait  madame  de 
Maintenon  , le  coeur  est  mort  le 
dernier.  » On  lit  dans  la  Conti- 
nuation de  l’ histoire  d'Angle- 
terre, par  Bapin  Toirus,  « que 
le  roi  Guillaume,  ayant  pris  Na- 
mur  en  iligâ , arrêta  Bouliers 
prisonnier,  contre  la  foi  des  con- 
ventions. Surpris  de  ce  manque 
de  foi , le  maréchal  en  demanda 
la  cause.* On  lui  répondit  qu’on 
en  agissait  ainsi  par  représailles 
de  la  garnison  de  Dixmude  et  de 
Deinse  , que  les  Français  avaient 
retenues  malgré  les  capitulations. 
— Si  cela  est,  dit  Botifler»,  on 
doit  arrêter  ma  garnison  , et  non 
pas  inoi.  — Monsieur,  lui  répon- 
dit-on , on  vous  estime  plu»  que 
dix  mille  hommes,  » 

BOliFLERS  ( Joscrn  - Marie, 
duc  i>e),  né  en  170(1,  fils  paillé 
du  précédent,  héritier  de  su  va- 
leur et  de  ses  vertus,  servit  avec 
distinction , et  fut  envoyé  ù Gène» 
eu  1747,  avec  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France.  Celle  ville  était 
bloquée  par  les  Autrichien».  Elle 
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manquait  de  toute  espèce  de  pro- 
visions , de  poudre  même  , et  la 
mésintelligence  régnait  dans  le 
sénat.  Boulier»  pourvut  à tout , 
rétablit  l’ordre  et  la  paix,  et  en- 
couragea si  bien  le»  Génois,  qu’il 
força  leurs  ennemis  à lever  le  blo- 
cus. Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  gloire,  il  mourut  de 
la  petite  vende  , le  jour  même  que 
les  Atitrichiensee  retiraient.  Il  fut 
également  regretté  des  Géoois  , 
des  Français  et  des  Espagnols. 
Ln  anonyme  lui  fit  cette  épitaphe  : 

An  -ein  de  la  vîctoiro,  • Ia  fleur  de  ton  â *et 
LV»tn  peuple  dr  hcr«.»  Bnufleri  eit  regrette; 

Il  leur  Uii»«  eu  rn.vii.am  le  plut  n ille  bêrui^e, 

Son  exemple  et  b liberté. 

C’ett  en  considération  des  services 
de  son  père,  qu’il  lui  avait  succé- 
dé dans  le  gouverncmentde  Flan- 
dre, n’ayant  encore  que  cinq  ans. 

BOLFLERîj  (Marie-Fraxçoise- 
Catucrixe  de  Beacyau  Graux  . 
marquise  de),  femme  du  marquis 
de  Bouliers  Remiencourt,  mort 
maréchal  de  camp  et  capitaine 
des  gardes  du  roi  de  Pologne, 
duc  de  Lorraine.  Douée  des  grâces 
de  l’esprit  et  du  corps,  elle  fit  long- 
temps les  délices  de  la  cour  du  bou 
roi  Stanislas,  à Lunéville.  Voltaire 
fit  pour  elle  ce»  vers  charmans  : 

Vin  jrm  mut  béant;  votre  «tue  encore  plua 
belle. 

Kl  *an»  prétendre k rieo,  vont  triompher  de  tout. 
Si  «mu  euiaiet  îrm  du  ieoi,u  de  Gabriel)*, 

Jr  no  tai i pat  ce  qn'on  rût  dit  de  «owa, 

Mait  »n  o’at-rait  pat  parie  d’elle. 

Madame  de  Bouliers  mourut  ft 
Paris  en  1787;  elle  avait  donné 
le  jour  au  chevalier  de  Bouder». 
( V ogez  l’article  suivant.) 

BOUFLERS  ( Stanislas  , che- 
valier de  ) , de  l’Académie  fran- 
çaise, et  l’un  des  plus  aimables 
littérateurs  du  18*  siècle,  naquit 
à Lunéville  en  1737;  sa  mère, 
dont  nous  venons  de  parler,  con- 
fia son  éducation  tU’nbbé  Porquet, 
homme  très  - instruit.  Le  jeune 


r»5o  ' • B O U P 

Bouliers  fut  (l'abord  destiné  è 
l étal  ecclésiastique;  mais  il  pré- 
l'éra  la  carrière  des  arincs,  cou  une 
plus  convenable  à son  goût  pour 
le  plaisir  et  lu  dissipation.  Il  lit , 
en  quulité  de  capitaine  de  hus- 
sards , une  partie  de  la  guerre  de 
sept  ans,  et  obtint  ensuite  le  com- 
mandement de  l'ile  de  Saint- 
Louis,  au  Sénégal,  où  il  lit  quel- 
que séjour.  De  retour  en  France, 
il  se  livra  à son  goût  pour  la  lit- 
térature légère , et  fil , par  les 
grâces  et  la  facilité  de  ses  produc- 
tions , et  par  l'amabilité  de  son 
esprit  enjoué,  le  charme  des  plus 
brillantes  sociétés  de  la  capitule. 
Les  écrivains  d’un  ordre  supé- 
rieur, et  notamment  Voltaire, 
applaudirent  ans  ingénieux  badi- 
nages de  Bouliers.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  . Bouliers 
fut  nommé  député  aux  litats Géné- 
raux, et  garda  , dans  cette  assem- 
blée, une  conduite  sage  et  modé- 
rée. 11  eut  lieu  de  s'apercevoir 
que  son  esprit  n’était  nullement 
fait  pour  la  gravité  des  débats  po- 
litiques. Après  le  10  août  1792  , 
il  se  retira  à Berlin,  et  fut  admis 
au  nombre  des  membres  de  l’Aca- 
démie de  cette  ville.  Le  roi  Fré- 
déric-Guillaume eut  pour  lui  des 
égards  pleins  de  délicatesse  et  de 
générosité,  pendant  le  séjour  qu’il 
lit  dans  cette  contrée.  11  rentra 
en  France  en  1800.  Ce  fut  quel- 
que temps  après  qu’il  publia  son 
ouvrage  sur  le  Libre  arbitre,  es- 
pèce d’élucubration  métaphysi- 
que , où  l’on  retrouve  les  défauts 
de  l'école  germanique.  Celte  pro- 
duction sérieuse  et  pesante  fut  un 
soporifique  pour  tous  ceux  qui 
eurent  le  courage  d’en  lire  quel- 
ques pages  ; et  l’on  fut  justement 
étonné  du  contraste  qu’elle  of- 
frait avec  les  autres  écrits  du 
même  auteur;  En  1804,  Bouliers 
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fut  admis  à l’Institut  de  France  , 
comme  faisant  partie  de  l’ancienne 
Acadéipie  , et  il  y prononça  l’é- 
loge du  maréchal  de  Bcnuveau,  en 
septembre  i8o5.  Depuis  cette 
époque,  il  publia,  dans  les  écrits 
périodiques  du  temps,  des  frag- 
mensde  littérature  pleins  de  goût, 
et  quelques  contes  remarquables 
par  une  douce  philosophie,  et  un 
heureux  mélange  d’enjouement 
et  de  sensibilité.  Il  mourut  en 
janvier  i8i5,  à l’ûge  de  78  ans. 
La  plus  célèbre  de  ses  produc- 
tions est  le  charmant  conte  d 'A- 
line,  reine  de  Gotconde,  dont 
Sedainc  fit  un  opéra  très-médio- 
cre , qui  ne  se  soutint  quelque 
temps  qu’à  l’aide  de  la  musique 
de  Grélry  ; depuis,  cet  opéra  a 
été  refait  sur  un  autre  plan  , et 
M.  Berton  a su  transporter,  avec 
beaucoup  de  talent,  dans  sa  com- 
position musicale,  la  grâce  naïve 
et  légère  que  l’on  remarque  dans 
le  conte  de  Bouflersr.  La  pre- 
mière édition  des  œuvres  de  Bou- 
liers est  de  Londres  ( Paris  ), 
1786,  in- 13;  ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  recueillies  en  8 vol. 
in-ia,  Paris,  i8o5.  « Quelque 
peu  considérable  que  soit  celte 
collection,  a dit  un  écrivain  ju- 
dicieux , peut-être  en  y retran- 
chant quelques  morceaux , aurait- 
on  réellement  ajouté  à la  gloire 
de  l’auteur,  qui  n’a  pas  dû  atta- 
cher plus  d’importance  à ces  très- 
légères  productions,  qu’elles  ne 
lui.  avaient  coûté  de  travail;  il  en 
est  même  dont  le  bon  goût,  d’ac- 
cord avec  la  décence,  semblait 
exiger  la  suppression.  » Le  recueil 
de  sa  correspondance  avec  sa 
mère , pendant  son  voyage  à Ge- 
nève , et  son  séjour  à Ferney , 
renferme  des  détails  curieux  sur 
Voltaire,  et  offre  quelque  chose 
déplus  intéressant  encore,  c’est 
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ln  touchante  expression  des  sen- 
timens  de  l’éttrivain,  pour  celle  à 
laquelle  ses  lettres  sont  adressées. 
La  dernière  édition  des  œuvres 
de  Bouliers  , donnée  de  son  vi- 
vant, est  de  Paris,  i8i5,  a vol. 
iu-8*. 

BOUGÇN,  db),  premier  prési- 
dent du  conseil  souverain  d’Al- 
sace, mort  à Colmar  en  177a  , a 
laissé  un  Recueil  eu  a vol.  in-fol., 
imprimé  en  1777  , des  Edits  et 
Ordonnances  concernant  l’Al- 
sace. 

BOUGAINVILLE  (Jeas-Piebre 
de  ) , né  à Paris  eu  décembre 
173 a,  d’un  notaire  échevin  de 
cette  ville,  eut  de  bonne  heure  un 
nom,  des  distinctions  littéraires 
et  des  emplois  honorables  : il  de- 
vint pensionnaire  et  secrétaire  de 
l’Académie  royale  des  inscrip- 
tions, membre  de  l'Académie  fran- 
çaise , et  de  quelques  autres  com- 
pagnies étrangères,  censeur  royal, 
garde  de  la  salle  des  antiques  du 
Louvre  , et  l'un  des  secrétaires 
ordinaires  du  duc  d’Orléans.  Le 
travail  altéra  sa  santé,  et  il  fut 
vieux  avant  le  temps.  Il  mourut 
.au  château  de  Loches  le  33  juin 
en  176a.  A l’âge  de  35  ans,  il 
avait  composé  une  Tragédie  sur 
la  mort  de  Philippe,  père  d'A- 
lexandre. Oc  beaux  vers  qui  en 
ont  été  publiés , prouvent  son  ta- 
lent pour  la  poésie,  et  font  regret- 
ter que  tout  l’ouvrage  n’ait  pas 
paru.  On  a encore  conservé  de  lui 
uneTraductionen  vers  de  l'hym- 
nedeCléanthe,  qui  semble  avoir 
servi  de  modèle  à la  Prière  uni- 
vetselle de  Pope.  Elle  a été  insé- 
rée dans  le  Magasin  encyclopédie 
que,  n”  7,  t.  II,  p.  4' 1 *-t  suiv. 
Lorsqu’il  voulut  être  de  l'Acadé- 
mie française,  il  sollicita  vive- 
ment Duclos.  Il  lui  lit  sentir  qu’é- 
tant atteint  d’une  maladie  qui  le 
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minait  , il  laisserait  bientôt  la 
place  vacante.  On  prétend  que  ce- 
lui-ci eut  la  dureté  de  lui  répon- 
dre : « que  ce  n’était  point  à l’A- 
cadémie française  à donner  l’ex- 
trême-onction. » — Bougainville 
se  consola  de  ce  refus  en  philo- 
sophe. On  a de  lui:  I.  line  Tra- 
duction de  V A nti- Lucrèce , du 
cardinal  de  Polignac , en  a vol. 
in-13,  ou  1 in-8*,  précédée  d'un 
Discours  préliminaire , plein 
d’esprit  et  de  raison.  Sa  version 
respire  l'élégance;  mais  elle  n’est 
pas  assez  poétique  ; il  est  vrai  que 
son  original  ne  l'est  pas  toujours. 
II.  Parallèle  de  V expédition 
de  T damas  Koulikan  dans  les 
Indes,  avec  celle  d’ Alexandre, 
1703  , in-8",  rempli  de  savoir, 
d’idées,  d’imagination  et  d’élo- 
quence , mais  aussi  qnelqucfois 
boursoufllée. 

BOLGAINVILLE  ( Locis-As- 
toinede),  frère  du  précédent, cé- 
lèbre navigateur  français,  naquit 
à Paris  le  11  novembre  1739.  Il 
lit  ses  premières  études  avec  suc- 
cès, et  était  déjà  instruit  dans  les 
langues  anciennes  et  les  sciences 
exactes,  lorsqu’il  étudia  la  juris- 
prudence. Il  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris;  mais  ayant 
d’heureuses  dispositions  pour  les 
mathématiques,  il  choisit  le  mé- 
tier des  armes,  et  entra  dans  les 
mousquetaires  noirs.  Quinze  jours 
après  sa  réception,  il  publia  la 
première  partie  de  son  Traité  du 
calcul  intégral  , pour  servir 
de  suite  à V analyse  des  infini- 
ment petits,  du  marquis  de  l'Hô- 
pital, Paris,  iy5a, deux  vol.  in-j". 
Après  avoir  passé  par  différens 
grades,  et  avoir  été  , en  1754, 
secrétaire  d’ambassade  à Londres, 
il  devint,  en  175G,  aide-de-camp 
du  maréchal  de  Moiitcalm,  chargé 
de  la  défense  du  Canada.  Bou- 
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gain  ville  avait  obtenu,  ilnns  la 
niûnie  année  , le  brevet  <ie  capi- 
taine de  dragons,  et  on  lui  donna 
liientcit  le  commandement  d’nn 
régiment  d’élite.  Pendant  la  sai- 
son la  plus  rigoureuse,  et  par  une 
marche  forcée  de  Ho  lieues,  au 
travers  des  chemins  impraticables 
et  des  glace»  de  la  rivière  de  Ri- 
chelieu. il  s'avança  jusqu’au  fond 
• du  lac  du  Saint-Sacrement,  où  il 
l,rùln  la  (lotte  anglaise,  malgré  le 
feu  du  fort  qui  la  protégeait.  Ce 
service,  important  lui  valut  la 
charge  de  marérhal-des-logi». 
Harcelé  par  une  armée  de  vingt- 
quatre  mille  Anglais  ( le  6 juin 
,-58  ) , et  n’ayant  à leur  opposer 
qu’un  corps  de  cinq  mille  Fran- 
çais , il  les  attendit  avec  courage. 
j;n  moins  de  vingt-quatre  heures, 
il  fit  retrancher  un  camp,  d’où  il 
repoussa  les  attaques  réitérées  de 
l'ennemi,  pendant  douze  heures, 
et  le  força  de  se  retirer,  après 
avoir  perdu  près  de  six  mille 
hommes.  Kn  novembre  iç50,  il 
vint  à la  cour  de  France,  pour 
v demander  des  renforts  au  nom 
dn  gouverneur  du  Canada.  Le  roi, 
reconnaissant,  lui  fit  le  plus  favo- 
rable accueil,  lui  donna  le  grade 
de  colonel  du  régiment  de  IVnudr- 
gue,  et  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  quoiqu'il  n’eftt  alors  que 
sept  années  oc  service.  De  retour 
au  Canada,  en  17^9,  le  marquis 
du  Monicalm  l'ayant  nommécotn- 
mnndant  des  grenadiers  et  des 
volontaires,  il  couvrit,  avec  ces 
deux  corps,  l’armée  française, 
dans  sa  retraite  sur  Québec.  La 
bataille  du  10  septembre  de  la 
même  année , où  le  général  fran- 
çais fut  tué,  fit  tomber  la  co- 
lonie au  pouvoir  des  Anglais. 
Bougainville  revint  en  France  en 
1-60;  il  fut,  l’année  suivante, 
nommé  aide-de-camp  de  M.  de 
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| Chniseul-Stainville,  et  il  se  dis— 

! lingiiu  tellement  à- l’armée  d’Al- 
j leinagnc,  que  le  roi  le  récotn- 
i pensa , en  lui  faisant  don  de 
! deux  canons  de  quatre  livres  de 
| balles.  11  les  plaça  dans  sa  terre 
j de  Normandie , et  ils  y existent 
comme  un  monument  de  gloire 
I héréditaire.  La  paix  de  içiix  ayant 
i mis  un  tertne  à ses  glorieux  tra- 
| vaux,  il  chercha  à s’illustrer  dan* 

! une  antre  carrière.  Les  nommer-., 
çans  de  Saint-Malo  ont  toujours 
j eu  des  vaisseaux  armés  en  course, 

1 pour  protéger  leuft  spéculations. 

| Bougainville  avait  eu  dos  rela- 
! lions  avec  eux,  dans  ses  voyages 
au  Canada.  Leur  avant  fait  agréer 
i le  piojet  de  former  un  établisse- 
ment à l'autre  extrémité  du  con- 
tinent de  l’Amérique  et  dans  les 
Iles  Malouine»,  ils  équipèrent  des 
vaisseaux  , et  le  roi  lui  accorda  le 
grade  de  capitaine,  et  la  perhiis- 
sion  de  former,  A ses  Irais,  nn 
établissement  dans  ces  ites.  Mais 
les  Espagnols  voyant  naître  cette 
nouvelle  colonie,  tout  près  de 
leurs  vastes  établissements,  récla- 
mèrent auprès  de  la  cour  de  Ver- 
sailles : Bougainville  fut  chargé 
de  leur  rendre  les  îlos  Molntiiucs. 
à condition  que  le  cabinet  de  Ma- 
drid le  rembourserait  de  tous  se* 
frais.  Pour  remplir  cette  mission, 
le  roi  lui  donna  le  commandement 
de  la  frégate  la  Boudeuse*  ac- 
compagnée de  la  llûte  l’Etoile  , 
chargée  de  vivres.  Il  partit  de 
Saint-Malo  le  i5  novembre  içtki; 
et,  après  avoir  rendu  les  îles  aux 
Espagnols,  il  entreprit  le  premier, 
parmi  tous  les  navigateurs,  un 
vovage  autour  du  monde.  H relâ- 
cha A Mohte-V  ideo,  su  r k 1 i v iè  re  de 
ta  Plata  , et  il  y arriva  A l’époque 
de  l’expulsion  des  jésuites  du  Pa- 
raguay. On  trouve  des  détails  in» 
téressans  sur  cet  événement , 
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dans  la  relation  de  son  voyage. 
Il  lit  ensuite  route  au  sud,  péné- 
tra dans  le  grand  Océan,  par  le 
détroit  de  Magellan;  et,  à up 
éloignement  de  mille  lieues  des 
eûtes  occidentales  d’Amérique,  il 
rencontra  un  grouppc  d’iles  qu’il 
nomma  Archipel  dangereux 
(entre  le  17e  et  le  if)*  degré  de 
latitude  sud  ) , d'une  étendue,  en 
longueur,  de  plus  de  i/|0  lieues. 
Il  relâcha  à Otaiti,  déjà  connue 
des  Espagnols,  sous  le  nom  de 
Sagiltaria.  De  là  il  fit  route  à' 
l’ouest,  découvrit  l'archipel  des 
iles  des  Navigateurs,  traversa  nu 
septentrion  un  autre  archipel , 
qu'il  appela  les  grandes  Cycia- 
des,  et  auquel  Cook  donna  le 
nom,  en  1774»  de  Nouvelles 
Hébrides  ; et  que  Quiras,  en 
1G0G  , avait  déjà  connu  et  appelé 
Terresde  Saint-Esprit.  Ne  pou- 
vant sortir  du  grand  Océan  , en 
suivant  le  parallèle  de  i5  ou  iG 
deg.  de  lat.  sud  , et  craignant 
d’être  arrêté  par  des  rescifs,  dans 
la  nouvelle  route  qu’il  avait  en- 
treprise à l’ouest , il  se  dirigea 
vers  le  nord  , et  côtoyait,  sous  le 
même  point,  la  Nouvelle-Guinée, 
lorsqu’il  fut  arrêté  par  des  terres 
inconnues,  qu’il  nomma  la  Loui- 
siade.  11  continua  à s'éloigner  de 
sa  roule  à l’ouest , et  parvint 
aiusi  à éviter  la  chaîne  immense 
de  rescifs  qui  barre  le  détroit  si- 
tué entre  la  Nouvelle-Guinée’  et  la 
Nouvelle-Hollande,  oii  plusieurs 
frégates  anglaises  se  sont  perdues, 
et  d’où  Cook  ue  sortit  que  par 
une  ouverture,  que  le  hasard  lui 
fit  découvrir.  Mais  cette  ouver- 
ture «e  trouvant  à une  grande 
distance  , Bougainville  se  tiut 
toujours  éloigné  de  l'ouest,  lou- 
voya les  terres  de  la  Louisiade', 
et , après  une  nuvigation  de  1 5 
jours  , dirigée  toujours  vers  l’o- 

4- 


B O U & 353 

rient,  il  se  trouva  vis-à-vis  d’un 
cap,  qu’il  appela,  et  avec  raison, 
cap  de  la  Délivrance.  Il  passa 
ensuite  le  détroit  de  Bougainville, 
cotoya  la  plus  grande  des  îles  Sa- 
lomon , et  vint  relâcher  au  port 
Pralin  , près  des  extrémités  de 
la  Nouvelle  - Irlande,  au  mo- 
ment que  les  vivres  commentaient 
à lui  manquer.  Il  sortit  de  ce 
port,  et,  se  dirigeant  à la  côte 
nord  de  lu  Nouvelle  - Guinée,  il 
découvrit  un  grand  nombre  d'iles. 
Etant  entré  duus  les  Moluques, 
il  relâcha  au  port  de  Cajeli,  dans 
l’ile  Bourou  ; de  là  il  se  rendit  à 
Batavia,  d’où  il  partit  pour  la 
France,  et  arriva  à Saint-Malo  le 
tG  mars  1769.  11  avait  pris  un  si 
grand  soin  pour  prévenir  les  effets 
des  maladies  contagieuses,  que, 
dans  une  si  longue  traversée,  il 
ne  perdit  que  sept  hommes,  dans 
les  deux  hâtimens  qu’il  comman- 
dait. M.  de  Bougainville  traita 
toujours  les  peuples  sauvages  qu’il 
counut  dans  su  traversée,  avec 
uue  humanité  et  une  douceur  qui 
font  l’éloge  de  son  caractère.  Dans 
la  guerre  de  l'Amérique,  il  com- 
manda, avec  distinction  , des 
vaisseaux  de  ligne.  En  1779,  il 
fut  nommé  chef  d’escadre  , et 
l’année  suivante,  maréchal  - de- 
camp  des  armées  de  terre.  Il  avait 
projeté  un  voyage  an  pôle,  dans 
lequel  devait  l'accompagner  le 
célèbre  astronome  Cassini  : mais 
il  ne  put  avoir  lieu,  à cause  des 
dillicullésque  lui  opposa  le  comtu 
de  Bricnne,  alors  ministre.  Il  se 
rendit, en  1790,0  Brest,  pour  cal- 
mer les  troubles  qui  s’étaient  mani- 
festés dans  l’armée  navale,  sous 
les  ordres  de  M.  d’Albert  de  Rioms, 
qu’il  remplaça  dans  le  com- 
mandement; mais,  dans  ce  temps 
de  fermentation  et  de  délire,  tous 
ses  efforts,  pour  rétablir  l’ordre, 
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lurent  Inutiles.  Il  se  retira  alors  , j 
après  avoir  servi  pendant  (\a  ans  | 
avec  éclat,  et  après  avoir  enrichi 
la  géographie  d'un  grand  nombre 
de  découvertes.  Dans  son  voyage 
à Londres,  en  1754,  il  avait 
été  reçu  membre  de  la  Société 
royale  de  cette  ville,  et,  en  179b. 
il  entra  dans  la  section  de  géo- 
graphie de  l’Institut  de  France. 
On  a de  lui  : I.  Truité  du  calcul 
intégral,  déjà  cité.  II.  Voyage 
autour  du  monde , Paris,  1771, 

in-4"  > '772.  2 vo)-  in-h%  %•  j j 

qui  eut  un  succès  prodigieux,  et 
fut  traduit  en  anglais  par  J.  - R. 
T’orster,  177a,  et  l’ Abrégé,  en 
allemand,  177a.  Plein  d’instruc- 
tion , d'un  caractère  aimable  et 
bienfaisant,  avec  de  sages  prin- 
cipes, et  illustré  dans  une  longue 
carrière  par  de  nobles  travaux, 
au  service  de  se*  maîtres  légi- 
times, Bougainville  n’était  pas 
‘homme  à briguer  les  faveurs  de 
Bonaparte,  d’autant  plus  qu’il 
jouissait  d’une  honnête  fortune  , 
et  qu'il  était  déjà  près  de  sa  8o* 
année..  Cependant  son  nom  et  ses 
services  signalés  ne  pouvant  le 
laisser  dansl'obscuritè , il  accepta 
4a  place  de  sénateur  , lors  de  la 
création  de  oe  eorps,  et  mourut 
le  5i  août  1811. 

BOUGEANT  ( Gcillaime-Hya- 
Cistbk),  né  à Quimper  en  1690, 
jésuite  en  tçoG,  mourut  en  1743. 
Après  avoir  professé  les  humani- 
tés à Caen  et  à Ne  vers  , il  vint 
au  collège  de  Louis-lc -Grand,  à 
Paris,  et  11’en  sortit  que  dans  son 
court  exil  à la  Flèche,  occasionné 
par  son  Amusehunt  ■philoso- 
phique sur  le  langage  des  bêtes. 
Ce  livre,  dans  lequel  il  soutient 
que  les  démons  animent  les  bru- 
tes , est  adressé  à uue  femme , et 
semé  de  mudrigaux,  qui  Icanda- 
lisèrrnt  les  dévots,  et  qui  ne  pâ- 
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eurent  pas  assez  légers  aux  gens 
du  monde.  Cependant,  si  l’on  en 
croit  un  auteur  janséniste,  le  jé- 
suite avait  autant  étudié  le  lan- 
gage  de  la  galanterie  que  celui  des 
bêtes.  Personne  ne  connaissait 
plus  parfaitement  la  carte,  les 
j|  moeurs  et  la  langue  du  pays  de 
Romnncie  , dont  il  publia  le 
Voyage,  sous  le  nom  de  Fanf'é- 
rédin.  Paris,  1735,  in- 12.  Les 
travaux  et  les  chagrins  qu’il  essuya 
hâtèrent  sn  mort.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  rendu  sa 
mémoire  illustre:  I.  Histoire  des 
guerres  et  des  négociations  qui 
précédèrent  1e  traité  de  IVest- 
phalie  sous  les  ministères  de 
Richelieu  et  de  Ma zar in , en  2 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  rempli 
de  faits  curieux,  est  écrit  avec 
élégance  et  avec  noblesse.  Il  pa- 
raît que  Fauteur  était  né  avec  des 
t al  eus  pour  la  politique,  du  dis- 
cernement, de  la  pénétration  et 
du  goût.  II.  Histoire du  traité  de 
IVestphaiie , Paris.  1744,  3 vol. 
in-4*.  U"  sagesse  des  réflexions , 
les  recherches  curieuses  et  inté- 
ressantes , le  développement  des 
caractères  et  des  ruses  des  négo- 
ciateurs , l’agrément  du  style, 
lui  ont  donné  un  rang  parmi  nos 
meilleurs  historiens.  Cet  ouvrage 
et  le  précédent  ont  été  réunis  et 
imprimés  en  G vol.  in-12  , 1701. 
Voyez  Dcios.  ) Exposition  de 
a doctrine  chrétienne , pm' 
demandes  et  par  réponses,  di- 
visée en  trois  catéchismes  • 
l'historique , le  dogmatique  et 
le  pratique,  in-4V  et  en  4 v0*- 
in- ta  , ouvrage  digne  de  son  au- 
teur, pour  le  style.  On  en  a 
donné  une  traduction  en  1780:  ej* 
allemand.  IV.  Amusement  phi- 
losophique sur  le  langage  des 
bêtes,  Paris,  1709,  1 vol.  in-i2* 
dont  nous  avons  parlé.  C!cst  une 
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débouche  d’imagination , qui  lui 
causa  bien  des  chagrins.  L’auteur 
se  rétracta,  dans  une  lettre  à 
l’abbé  Savalettc.  V.  Observa- 
tions curieuses  sur  toutes  tes 
•parties  de  la  physique , tirées 
des  meilleurs  écrivains,  1719 
et  1771,4  vol.  in- 1 u ; d’autres  le» 
uttribuent  au  père  Giozelier,  prê- 
tre de  l’Oratoire.  VI.  Trois  corné- 
dics.en  prose  : lu  Femme  docteur , 
ou  la  Théologie  en  quenouille , 
1730  , in-ia;  le  Saint  déniché, 
ou  la  Banqueroute  des  mar- 
chands de  miracles,  La  Haye  , 
»73a,  in-  îa;  Les  Quakers  fran- 
çais, ou  les  nouveaux  T rem- 
b leurs,  lltrecht , 173a,  iu-ia. 
11  y a du  sel  dans  quelques  scènes; 
mais  on  éprouve  bien  de  l’ennui 
dans  d’autres.  Ce  furent  en  partie 
ce  s comédies  qui  animèrent  les 
jansénistes  contre  lui;  et  ils  saisi- 
rent la  première  occasion  de  se 
venger  de  ses  plaisanteries,  dont 
quelques-unes  étaient  très  • pi- 
quantes, F oyez  Bbuk  , et  Bu- 
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BOUGEREL  (Joseph),  prêtre 
de  l’Oratoire , né  à Aix  en  Pro- 
vence en  16B0,  mort  à Paris  en 
1755,  i 73  ans,  exposa  souvent 
sa  vie  au  service  des  pestiférés 
pendant  la  contagion  qui  désola 
Marseille  en  1719611700.  Il  s’est 
fait  connaître  par  sa  Fie  de  Gas- 
sendi, 1787,  in-ia,  curieuse, 
mais  trop  prolixe,  et  par  de  s Mé- 
moires pour  servir  a l’histoire 
des  hommes  illustres  de  Pro- 
vence, où  l’on  trouve  une  éru- 
dition recherchée  etun  style  lourd. 
II  n’a  publié  en  175a  qu’un  vo- 
lume in-12  de  cet  ouvrage,  qui 
devait  former  4 vol.  in-4”.  On  a 
encore  de  lui  Idée  géographique 
et  historique  de  la  France , 
1748,3  vol.  in- 13,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  moins  im portons. 
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BOUGES  ( le  père  Thomas  ) , 
religieux  augustiri , né  en  16G7, 
mort  en  1741  , fut  long-temps 
professeur  de  théologie  et  d’his- 
toire. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Dissertation  sur  les 
soixante-dix  semaines  de  Da- 
niel, Toulouse,  1703,  in-12.  II. 
Histoire  du  Saint-Suaire  de 
Notre -Seigneur  J.  - C.,  ibid. , 
1714,  1723,  in-12.  III.  Une  fort 
bonne  édition  du  Journal  ne 
Henri  IF,  par  P.  de  l’Estoilc, 
Paris,  1741,  4 vol.  in-8*.  IV. 
II istoire  ecclésiastique  et  civile 
de  la  ville  et  du  diocèse  de  Ca  r- 
cassonne, Paris,  1741,  in-4*. 
Les  autres  ouvrages  de  l’auteur 
sont  ou  oubliés  ou  manuscrits. 

BOUGOUINC  (Simok)  , poete 
français , et  valet-de-cbninbre  de 
Louis  XII,  est  auteur  de  la  Mo- 
ralité de  l’homme  juste  et  de 
l’homme  mondain , Paris,  i5oS, 
in-4*;  de  I ’Espinette  du  jeune 
prince,  Paris,  i5o8  et  z 5 1 4 . 
in-fol.  On  lui  attribue  aussi  une 
traduction  du  livre  de  Lucien , in- 
titulée : Des  vraies  narrations, 
avec  l’Oraison  contre  les  ca- 
lomnie, médisance,  trompe- 
rie et  fauxrapport,  Lyon,  i54o, 
in-8*. 

BOUGUER  (Pierre),  naquitau 
Croisic,  en  1698, d’un  professeur 
royal  d’hydrographie,  qui  per- 
fectionna ses  dispositions  naissan- 
tes pour  les  mathématiques.  L’A- 
cadémie des  sciences  de  Pair» 
couronna,  en  1717.  son  Mémoi- 
re sur  la  mâture  des  vaisseaux, 
et  se  l’associa  en  1731.  Il  fut 
choisi  en  1736,  avec  Godin  et  de 
La  Condauiine,  pour  aller  au  Pé- 
rou déterminer  la  ligure  de  la  ter- 
re. Ce  voyage  acquit  de  nouvelles 
lumières  aux  sciences,  aux  arts  et 
à la  navigation.  Bonguer partagea 
les  fatigues  et  la  gloire  de  ses  con- 
33* 


Digitized  by  Google 


55G  B 0 U G 

fri*  res.  Ayant  remarqué  qu’un  pen- 
dule de  même  longueur  a des  du- 
rées d’oscillations  moins  grandes 
sur  le  bord  de  la  nier  qu’au  som- 
met des  hautes  montagnes,  tels 
que  celui  du  Pichincha  dans  le 
Pérou,  il  eu  conclut  avec  raison 
que  la  pesanteur  des  corps  dimi- 
nuait proportion  qu’on  les  éloi- 
gnait du  centre  de  la  terre.  A son 
retour,  il  travailla  pendant  trois 
nns  au  Journal  des  Savons.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages que  leur  profondeur,  leur 
-exactitude  et  leur  utilité  ont  fait 
rechercher  de  tous  les  géomètres. 
La  Relation  de  son  voyage  au 
Pérou  se  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  sciences  de 
l'unnée  1744-  Elle  est  écrite  avec 
moins  d’élégance  que  d’exactitu- 
de. Bouguer  travaillait  beaucoup 
et  avec  peine  : aussi  ses  ouvrages 
lui  étaient  si  chers,  que  leur  ré- 
putation formait  presque  son  exis- 
tence. Celte  sensibilité  extrême 
de  son  amour-propre  lui  causa 
une  foule  de  maux  auxquels  il 
succomba  en  i ”58,  âgé  de  6o  ans. 
Cet  académicien  ayant  passé  une 
partie  de  sa  vie  en  province,  avait 
contracté  dans  la  solitude  une  in- 
flexibilité, une  rudesse  de  carac- 
tère, que  la  société  ne  put  point 
adoucir.  Le  peu  de  connaissance 
qu’il  avait  des  hommes  le  rendait 
inquiet  et  défiant.  11  était  porté  à 
regarder  ceux  qui  s’occupaient 
des  mêmes  objets  que  lui  comme 
des  ennemis  qui  voulaient  lui  en- 
lever une  partie  de  sa  gloire.  11 
eut  des  disputes  avec  La  Conda- 
minc,  qui  répandirent  de  l’amer- 
tume sur  sa  vie,  parce  que  cetin- 
.génieux  académicien  , qui  était 
homme  de  lettres,  sut  mettre  le 
public  de  son  côté.  Nous  avons 
de  Bouguer  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  ; I.  La  Coïts- 
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truction  du  navire,  1746,  in- 
4°.  II.  La  Figure  de  la  terre , 
«749 > in-4*-  ÏIL  Traité  d'opti- 
que, 1760,  in-4”.  IV.  La  ma- 
nœuvre des  vaisseaux,  1757, 
in-4*.  V.  Traité  de  la  naviga- 
tion , 1750,  in-4",  donné  depuis 
pur  Laçai  lie  et  Lalande,  1761, 
179a,  in-8",  et  estimé  comme  les 
précédens.  Il  y a,  dans  les  deux 
derniers,  des  vues  nouvelles. 

BOUHEREAU  (Eue),  ministre 
protestant  et  savant  médecin  à lu 
Rochelle  en  1679.  On  croit  qu’il 
quitta  la  France  lors  delà  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes,  et  s’atta- 
cha à lord  Galloway,  en  qua- 
lité de  secrétaire.  Il  est  auteur 
d’une  traduction  française  du 
Traité  d’ Origine  contre  Celse , 
Amsterdam,  1700,  in-4";  ouvra- 
ge estime,  qu’il  dédia  à lord 
Galloway,  et  qu’il  avait  fait  cor- 
riger par  Conrad  de  l’Académie 
française , son  ami. 

BOUHIER  (Jean),  président  à 
mortier  au  parlement  de  Dijon, 
naquit  dans  celte  ville  en  1673. 
Ses  talens  pour  les  lettres,  les 
langues  et  la  jurisprudence,  se 
développèrent  de  bonne  heure. 

I L’Académie  française  lui  ouvrit 
: scs  portes  en  1727.  Il  mourut  à 
Dijon  en  1746,  entre  les  bras  du 
père  Oudin,  jésuite,  lin  de  ses 
amis  s’étant  approché  de  lui  à sa 
dernière  heure,  lui  trouva  l’air 
d’un  homme  qui  méditait  profon- 
dément. Le  moribond  lui  fit  signe 
de  ne  le  point  troubler  : « J’épie 
la  mort»,  dit-il  en  faisant  un  ef- 
fort pour  prononcer  ce  peu  de  pa- 
roles. 11  laissa  une  riche  biblio- 
thèque, qu’il  ouvrait  à tous  les 
savans  de  Dijon , et  l’entrée  de 
laquelle  il  aurait  pu  mettre  : M ihi 
et  amicis.  Son  caractère  oflicieux 
et  communicatif  lui  attira  diflfé- 
rens  hommages.  Les  libraires  qui 
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publièrent  à Paris,  en  iya5,  l'é- 
dition de  Montaigne,  la  lui  dédiè- 
rent. La  dédicace  ne  consistait  que 
dans  cette  inscription  : A M.  le 
Préaident  Bouhier,  avec  ces 
trois  mots  latins  : Sapienti  sat 
est.  Ce  magistrat  s’était  adonné  à 
la  poésie  dès  sa  jeunesse.  Ce  fut 
d’abord  pour  égayer  les  occupa- 
tions de  son  état,  ensuite  pour 
avoir  un  soulagement  contre  les 
douleurs  de  la  goutte.  On  a de 
lui  : 1.  La  Traduction  en  vers 
du  poème  de Pétronesur /«guer- 
re cïmVe  entre  César  et  Pompée, 
avec  deux  épitres  d’Ovide,  des 
remarques  et  des  conjectures  sur 
le  poème  intitulé  Pervigilium 
V eneris , Ainsterd.,  1737,10-4*. 
Ses  vers  ne  manquent  pas1  d’une 
certaine  élégance;  mais  ils  sont 
quelquefois  négligés.  — Mad.  la 
présidente  Bociiieb,  aussi  ingé- 
nieuse que  son  épouxétaitsavant, 
lui  disait  quelquefois  : «Chargez- 
vous  de  penser,  et  laissez-inoi 
écrire.  » Les  remarques  dont  il  a 
accompagné  ses  versions , sont 
du  savaut  le  plus  profond.  II.  Re- 
marques sur  Us  Tusculanes  de 
Cicéron,  avec  une  dissertation 
sur  Sardanapate , dernier  roi 
d’Assyrie,  Paris,  1737,  in-12. 
Ouvrage  plein  d’érudition.  III. 
Des  lettres  sur  Us  Thérapeutes , 
1713,  in-12.  IV.  Des  disserta- 
tionssur  Hérodote,  publiées  par 
le  P.  Oudin,  avec  des  Mémoires 
sur  (a  vie  du  préside  n tBou  hier, 
Dijon,  1746»  in-4*.  V.  Disserta- 
tion sur  U grand  pontificatdcs 
empereurs  romains,  1 743 , in- 
4*.  'VI.  Explication  de  quel- 
ques marbres  antiques,  dont 
les  originaux  sont  dans  le  cabinet 
de  M.  Le  Brct,  Aix,  1733,  in-4". 
VII.  Des  Ouvrages  de  jurispru- 
dence, etc.,  etc.  Sa  coutume  de 
Bourgogne , Dijon,  1746,  en  2 
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vol.  in-fol.,  est  le  plus  recherché. 
On  fait  cas  aussi  de  sa  Dissolu- 
tion du  mariage  pour  , cause 
d’impuissance,  Luxembourg, 
1755,  et  Paris,  1709,  in-ia.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  critiqué  dans 
une  brochure  ayant  pour  titre  : 
Consultation  (U  M.  l’abbé", 
sur  U traité  de  la  dissolution 
du  mariage,  imprimé  à Lu- 
xembourg en  1750.  Cette  bro- 
chure, sans  date,  est  pleine  de 
méprises  et  d’injures.  Bouhier  la 
lit  réimprimer  en  1709,  et  l’ac- 
compagna de  remarques  qui  dé- 
cèlent toutes  les  bévues  de  son 
critique.  [V oy.  le  Pourel  le  Con- 
tre , tome  WIII.)  On  trouve  à 
la  fin  de  la  Paléographie  de  doin 
Montfnucnn  une  lettre  du  prési- 
dent Bouhier  sur  l’origine  des 
Lettres  grecques.  Il  y a épuisé  le 
sujet  qu’il  traite.  Tous  les  écrits 
de  Bouhier  respirent  l’érudition. 
M.  Joly  de  Bevy  p publié  une  édi- 
tion complète  desoeuvresde  juris- 
prudence de  ce  magistrat,  en  un 
vol.  in-fol.,  Paris,  1787.  Bouhier 
avait 'aussi  composé  des  Mémoi- 
res sur  la  Vie  et  tes  Ouvrages 
de  Montaigne,  en  tête  des  Es- 
sais de  cet  auteur,  1739,  6 vol. 
in- 12  ; Les  A moursd'Énée  et  de 
Didon,  et  autres  Poésies  imvtécs- 
de  l'Enéide,  174»,  in- 12;  et  un 
grand. nombre  de  Pièces  et  Mé- 
moires, publiés  dans  les  divers 
recueils  du  temps.  Voltaire  lui 
succéda  à l’Académie  française. 

BOUHIER  ( Jf.i!»  ) , aïeul  du 
précédent,  était  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon.  Il  mourut  en 
1671,  laissant  en  manuscrit  un 
Traité  historique  concernant 
le  divorce  prétendu  par  le  roi 
Philippe- Auguste  II  du  nom, 
avec  I semburge de  Dancmarck, 
sa  femme,  depuis  l'année  1 iq3 
jusqu’en  1210,  etc.  — Un  autre 
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Bochier  (Jean),  parent  du  précé- 
dent, né  à Dijon  le  a5mars  i655, 
mort  dan»  la  même  ville  en  1755, 
n composé  : I.  Deux  Lettres  au 
H.  P.  D ■ Jeun  Mabilhn,  insé- 
rées dans  les  Œuvres  posthumes 
«le  ce  savant  bénédictin.  II.  Dis- 
sertation sur  le  partage  des 
meubles  et  acquêts  d’une  suc- 
cession de  Bourgogne,  imprimée 
sms  nom  d’auteur,  pag.  33 1 de 
la  Coutume  générale  des  pays 
et  duché  de  Bourgogne,  par 
Bretagne,  i?36,  in-4“. 

BOLHIN  (Pierre)  . médecin, 
né  à Saint-Seine,  bourg  à 5 lieues 
de  Dijon.  Il  n fait  une  traduction 
entière  de  Paracelse,  qui  n’a 
point  vu  le  jour;  il  a traduit  tout 
Fan  II et  mont,  dans  l’espérance 
d'y  trouver  le  dissolvant  univer- 
sel; mais,  n’ayant  pu  y réussir, 
il  jeta  su  version  au  feu.  Son 
Abrégé  de  Descaries,  et  un  Re- 
cueil d’expériences,  sont  enco- 
re en  manuscrit.  Le  seul  ouvra- 
ge de  sa  composition  qui  ait  été 
Imprimé,  a paru  en  1710,  in-4% 
sons  le  titre  de  Lettres  à M. 
P tant  ode.  Elles  contiennent  des 
expériences  sur  la  diaux  et  le  sal- 
pêtre. 

BOUHOURS  ( Dominique)  . né 
è Paris  en  1G28  , jésuite  à l ûge 
de  sei/c  ans,  fut  chargé,  après 
avoir  professé  les  humanités  à 
Paris  et  la  rhétorique  à Tours  , 
de  veiller  à l’éducation  des  deux 
jeunes  princes  de  Longueville,  et 
ensuite  à celle  du  marquis  de  Sei- 
/ gnelui,  fils  du  grand  Colbert.  Il 
tnourut  à Paris  en  1702,  figé  de 
7.5  ans.  On  a écrit  qu'élanl  à l’ex- 
trémité, il  dit  aux  assistons  : «Je 
m’en  vas  ou  je  m’en  vais  ; car 
i'un  et  l’autre  se  disent.  » C’est 
probablement  une  mauvaise  plai- 
santerie qu’on  a prétendu  faire 
(UU1  Hm  enaçtiuidç  grammaticale. 
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Ses  principaux  ouvrages  sont  : I. 
Les  entretiens  d’ A reste  et  d’Eu- 
gène, in-12,  1671.  Celui-ci  eut 
beaucoup  de  succès  dans  sa  nais- 
sance, parce  qu’on  fit  plus  d at- 
tention à la  variété  des  chose* 
agréables  qui  s’y  trouvaient, qu’au 
style  qui  y est  d’une  élégance  un 
peu  affectée.  On  y voit  un  bel  es- 
prit, mais  qui  veut  trop  le  paraî- 
tre. La  nation  allemande  fut  fort 
choquée  de  ce  qu’il  avait  osé  met-s 
tre  en  question  dans  ce  livre  : St 
un  Allemand  peut  être  un  bel 
esprit  ? (F.  Cramer).  11  est  sûr 
que  cette  question  dut  paraître 
fort  injurieuse.  Mais  si  l’on  fait 
attention  que  les  Allemands  ne 
s’occupaient  . guère  alors  que 
d’ouvrages  laborieux  et  pénibles, 
oû  ils  étaient  loin  de  prodiguer 
l’esprit,  on  sera  moins  étonné  que 
Bouhours  ait  fait  entendre,  d’a- 
près le  cardinal  Dupcrron,  que 
les  Allemands  ne  prétendaient  pas 
à l’esprit.  Barbier  d’Aucmir  en 
publia  dans  le  temps  une  critique, 
sous  le  titre  de  Sentiment  de 
C liant  ht,  dans  laquelle  il  répan- 
dit également  des  plaisanteries  et 
des  réflexions  enjouées.  On  conJ 
vint  avec  l’ingénieux  censeur  que 
le  jésuite  avait  eu  beaucoup  plu» 
de  soin  des  paroles  que  des  cho- 
ses, et  même  qu’il'élait  beaucoup 
moins  capable  de  celles-ci;  Quel- 
qu’un dit  « qu’il  ne  manquait  a" 
P.  Bouhours.  pourécrire  parfaite- 
ment, que  de  savoir  penser»  : ce 
qui  est  exagéré.  Il  ne  faut  pa* 
confondre  ce  livre  avec  un  autre 
dont  le  titre  ressemble  assex  à ce- 
lui-ci ; nous  voulons  parler  de* 
Entretiens  d’ Aristc  et  d’ Eugè- 
ne sur  les  a flaires  de  la  rcl"‘ 
giont  par  M***  (Giienois,  curé  de 
Mulsaus,  au  diocèse  de  Blorsj» 
élève  de  l'abbé  üiigué,  i74/t> 

II.  I\cmurqucs  et  doutes*ur 
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(n  tangue  française,  ifl?4>  5 
yol.  in» lit.  11  y en  a quelques- 
unes  de  jusles,  et  d’autres  qui 
sont  puériles.  On  a placé  l'auteur 
dans  le  Temple  du  Goût,  derriè- 
re les  grands  hommes,  marquant 
sur  des  tablettes  toutes  les  négli- 
gences qui  échappent  au  génie. 
111.  La  manière  de  bien  penser 
sur  les  ouvragesd'esprit,  Paris, 
illya,  in- ta.  Un  publia  contre  ce 
Ji vre  les  Sentinuns de  C f turque , 
fort  inférieurs  à ceint  de  Clêunlhe. 
Celte  critique  n’empêcha  point 
que  l’ouvrage  ne  fût  estimé  com- 
me un  des  meilleurs  guides  pour 
conduire  les  jeunes  gens  dans  la 
littérature.  11  pèse  ordinairement 
avec  équité  les  écrivains  anciens 
et  modernes.  Les  Coricelti  du 
Tasse  et  de  quelques  auteurs  ita- 
liens, sont  jugés  sévèrement  à ce 
tribunal.  Le  style  eu  estaussi  élé- 
gant que  celui  des  Entretiens 
d’Ariste , mais  moins  recherché 
et  plus  pur.  Le  marquis  Orsi  com- 
posa en  170Ô  un  ouvrage  italien 
contre  la  Manière  de  bien  pen- 
ser. IV.  Pensées  ingénieuses  des  : 
A nciens  et  des  Modernes , Paris,  j 
1691 , in- ta.  Ce  sont  lus  débris' 
dos  matériaux  qu’il  avait  amassés 
pour  l’ouvrage  précédent.  Le  jé- 
suite y cite  souvent  Boileau,  qu'il 
avait  un  peu  oublié  dans  la  Ma- 
nière de  bien  penser.  Il  s’atten- 
dait à des  remercimens  de  la  part 
du  satirique,  qui  se  contenta  de 
lui  dire  : « Il  est  vrai  que  vous 
m’avez  mis  dans  votre  nouveau 
livre,  mais  en  assez  mauvaise 
compagnie.  » C’est  que  Bouhours 
cite  .des  poètes  italiens  cl  des  ver- 
sificateurs franpais,  que  Boileau 
n’estimait  pas  beaucoup.  Ce  re- 
cueil donna  lieu  à l’épigrainme 
suivante  de  VI”'  üeshoulièrcs  : 

Pèrr  Coi'lnxirt,  dant  t6i  ptntétt , 

L*  plupart  furl  emb*rr«ucet , 
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A moi  von»  b’ivri  point  peixf 
Om  célebrr»  «ut oit»  ,|t>c  v«tr*  livre  ih.ik.ta 
D»tt»  tjnr  |i  te  inoaipiiaate. 

J«*  ne  »oi»  nj>  .uni»  « m placé  ; 

Mais  an  11  daus  >•*  tnAïuc  rAle 
Vous  itei  oublié  Pascal , 

0|ii  pourtant  ne  pensait  point  mal • 
to  tri  c<-HU|i»-n  n me  convie. 

V.  Pensées  ingénieuses  des  Pè- 
res de  V Eglise,  Paris,  1700. 
L’auteur  entreprit  cet  ouvrage 
pour  faire  tomber  ce  que  disaient 
ses  adversaires.  Ils  l’accusaient  de 
ne  lire  que  Voiture,  Sarrasin, 
Molière,  etc.  ; de  courir  les  ruel- 
les , et  de  rechercher  les  dames  , 
pour  recueillir  les  pointes  qui 
l*Mir échappaient,  et  en  orner  scs 
livres.  Lc'pcudc  succès  qu’eurent 
les  Pc.) usées  de-  Pères  de  l’Eglise 
confirma  ces  idées,  au  lieu  de  les 
détruire.  On  pensa  que  l’auteur 
ne  devait  pas  les  avoir  beaucoup 
lus,  puisqu'il  avait  trouvé  chez 
eux  si  peu  de  pensées  ingénieu- 
ses. .VL  L’Histoire  du  grand- 
maître.  d' A ubusson  , iq  - q” , 
j O7CÎ , écrite  purement,  1G79  , 
iii-4*,  réimprimée  en  1780.  ( V, 
Acbcssos).  VIL  Les  Vies  de  S. 
Ignace,  Paris,  1 7Ùti . in-ia.  et 
de  A'.  i'raitçais-Xac  ie.r , itiSa, 
in-/|% ou  3 vol.  iu-12.  Il  compare 
le  premier  à César,  et  le  second 
à Alexandre.  Il  y a des  idées  au-si 
fines  et  aussi  justes  dans  le  cours 
de  res  histoires.  Il  y raconte  gra- 
vement que,  quand  Ignace  était 
au  collège , son  esprit  s'envolait 
au  ciel,  et  que  c’était  la  raison 
pour  laquelle  il  n’apprenait  rien. 
Il  faut  avouer  pourtant  que, 
quoiqu'il  rapporte  beaucoup  de 
visions,  d’extases,  de  visites  cé- 
lestes. de  prédictions,  et  d’autres 
j;  prodiges  du  Saint,  il  est  plus  cir- 
conspect que  Ribadencira  et  les 
! autres  historiens  d’Ignace,  etc. , 

I etc.  V III.  Le  nouveau  Testa- 
j ment , traduit  en  français  sc- 
] Ion  ta  V ulgate,  2 tonies,  iu-12: 
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1c  premier  en  1G97,  le  second  en 
1703,  réimprimé  en  1734,  in- 1 a. 
Les  PP.  Lelellier  et  Bernier  l’a- 
vaient beaucoup  aidé  dans  cette 
traduction.  Le  P.  Lallemand  adop- 
ta cette  version  dans  ses  Ré- 
flexions sur  le  nouveau  Testa- 
ntes t.  D’autres , au  contraire , l’at- 
taquèrent à cause  de  quclqucsex- 
pressions  recherchées  ou  mal  son- 
nantes. Le  P.  Bouhours  roulait  se 
venger  des  censeurs  de  son  livre, 
« Garder-vous-en  bien,  lui  dit 
Boileau . ce  serait  alors  qu’ils  au- 
raient raison  de  dire  que  vous 
n’avei  pas  entendu  le  sens  de  vo- 
tre original.  » Il  est  certain  que 
Bouhours,  voulant  écrire  sa  tra- 
duction avec  plus  d'élégance  et  de 
pureté  que  de  simplicité,  adopta 
quelques  termes  singuliers  ou 
précieux.  L’abbé  de  La  Chambre 
appelait  Bouhours  Cempcseur 
fies  muses,  parce  qu’il  trouvait 
peu  de  naturel  dans  le  style,  et 
même  dans  les  pensées  de  ce  jé- 
suite bel-esprit.  V.  Molière,  son 
épitaphe,  et  l’article  Corbinelli. 

BOL'ILLART  ( üom  Jacques  ), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
.Saint-Maur,  né  en  i66<)  à Meu- 
lan,  au  diocèse  de  Chartres,  mort 
A Paris  en  1726.  On  a de  cet  uu- 
leur  une  savante  édition  du  Mar- 
tyrologe (TUsuard,  copié  sur 
l'original  même  de  l’auteur,  Pa- 
ris, 1718,  in-4”,  et  Yllistoire  de 
Sainl-Germain-des-Prés,  Paris, 
1724,  in-fol.,  ouvrage  plein  de 
recherches.  Il  travaillait  à une 
Histoire  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur , lorsqu'il  mourut. 

BOUILLAUD.  Voy.  Boi  tuAr. 

BOUILLE  ( Théodore  ) , reli- 
gieux carme,  mortàLiégeen  1743, 
u publié  une  Histoire  de  la  ville 
et  du  pays  de  Liège,  1732,  3vol. 
in-fol.  Le  style  en  est  très-négligé, 
mais  la  candeur  de  l'historien  le 
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fait  lire  avec  quelque  intérêt. 

BOUILLE  ( Pierre  ) , prédica- 
teur de  la  société  des  jésuites  , 
naquit  à Dinant-sur-Mcuse  . vers 
1578,  et  mourut  à Valenciennes 
le  22  décembre  îG'ti.  On  a de 
lai  : I.  Une  histoire  de  la  dé- 
couverte merveilleusede  l’ima- 
ge Notre-Dame  de  Foi , iGao  , 
in- 12  , traduite  en  latin  la  même 
année  à Douay,  in- 12.  II.  His- 
toire de  la  Naissance  et  progrès 
de  la  dévotion  ti  l'endroit  de 
Notre-Dame  de  Bonite  - Espé- 
rance, près  de  Valenciennes  , 
ifi3o,  in- 12.  III.  Histoire  de 
Notre-Dame  de  Miséricorde, 
honorer  chez  les  religieuses 
Carmélites  de  Marcluenncs- 
au-Pont , iG4u  in-12,  et  quel- 
ques autres  ouvrages, 

BOUILLli  ( François-Ci.avde- 
Amovr,  marquis  ne  ) , gentilhom- 
me auvergnat,  et  parent  de  M.  de 
La  Fayette.  Après  avoir  servidans 
les  dragons,  il  devint  colonel  du 
régiment  de  Vexin  . infanterie. 
Parvenu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp  , le  roi  le  nomma  com- 
missaire général  des  Iles-dn-Vent. 
11  s’empara  en  1778  de  la  Domi- 
nique , de  Saint -Eustachc  , et 
bientôt  après  de  Saint-Christophe, 
de  Piièves  et  Montserrat.  A son 
retour  il  fut  fait  lieutenant-général. 
Appelé  en  1789  au  gouvernement 
des  Trois-Évêchés  , il  lit  rentrer 
dans  le  devoir  la  garnison  de  Metz 
quis’étaitrévoltée,  et  sauva,  dans 
celle  occasion,  la  vie  à M.  de  Pont, 
intendant  de  la  province.  Il  fitaussi 
mettre  en  liberté  M.  François  (de 
Neufchûteau  ) , et  deux  autres 
électeurs  , arrêtés  par  ordre  du 
procureur  du  roi.  Le  5 septembre 
de  la  même  année  , on  se  plaignit 
A l’assemblée  de  ce  que  M.  de 
Bouillé  n’avait  pas  prêté  indivi- 
duellement le  serment  civique  ; il 
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fut  décrété  qu’il  serait  tenu  de  le 
faire.  Chargé,  en  >790,  de  sou- 
mettre la  garnison  de  Nanci,  sou- 
, levée  contre  ses  chefs,  il  s’avança 
surcette  ville  avec  4000  hommes, 
et  réussit  dans  cette  entreprise  , 
- où  il  montra  beaucoup  de  bra- 
voure ; ce  qui  lui  valut  d’abord 
de  grands  éloges  de  l’assemblée 
nationale,  et  ensuite  non  moins 
de  reproches.  Choisi  par  le  roi 
pour  faciliter  son  évasioude  Paris, 
en  juin  1-91  , il  marcha  à la  tète 
<l’un  corps  de  troupes  pour  proté- 
ger le  passage  de  la  famille  royale  ; 
mais  par  la  négligence  des  trou- 
pes qui  devaien t le  favoriser,  ou  des 
ordres  mal  exécutés,  cette  entre- 
prise échoua,  et  Bouillé  eut  beau- 
coup de  peine  à sortir  de  France. 
Il  écrivit  de  Luxembourg  , à l’as- 
semblée, une  lettre  pleine  de  me- 
naces , et  généralement  regardée 
comme  intempestive.  Il  terminait 
en  disant  que  «si on  touchait  à un 
cheveu  de  Louis  XVI,  il  ne  lais- 
serait pas  pierre  sur  pierre  dansPa- 
ris.  «Cette  lettre  produisit  un  effet 
contraire  à celuiqu'ilen  attendait. 
L’assemblée  décréta  , le  i5  juil- 
let , qu’on  lui  feraitson  procès  par 
contumace , et  que  les  pièces  re- 
latives à l’évasion  du  roi  seraient 
envoyées  par-devant  la  haute- 
cour  nationale.  De  Vienne , où 
il  s’était  d’abord  rendu , il  re- 
vint à Aix-la-Chapelle  , où  il  fit 
goûter  , au  roi  de  Suède  qui  s’y 
trouvait,  ses  projets  pour  combat- 
tre la  France.  L’impératrice  Ca- 
therine promit,  de  son  cûté,  île  se- 
conder ses  vues  , et  s’engagea  de 
l'ournirôG, 000  hommes  qnc  devait 
commander  Bouillé  ; mais  Gus- 
tave  III  fut  assassiné  , et  Cathe- 
rine oublia  ses  promesses.  Après 
la  mort  de  Gustave  , Bouillé  se. 
rendit  en  Angleterre , où  il  publia 
des  Mémoires  sur  la  révolution. 
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qui  ont  été  traduits  en  anglais,  et 
réimprimés  à Paris,  1801  , a vol. 
in-ia.  Bouillé  est  mort  à Londres, 
le  14  novembre  1800,  âgé  délia  ans. 

BOLILLEROT  ( Rolasd-Tho- 
mas)  , né  à Paris,  cl  mort  en  1784, 
dans  la  même  ville . curé  de  Saint- 
Gervais.  Il  composa:  I.  Discours 
contrele  duel,  1765,10-8*.  II.  Uu 
autre  pour  la  première  coin  inu- 
nion , 1780 , in-8\ 

BOLTLLET  (Jean  ),  médecin, 
né  à Servinn,  près  de  Béziers,  en 
1690,  mort  en  1777,  exerça  sa 
profession  avec  succès,  et  remplit 
ses  loisirs  parla  publication  d'un 
grand  nombre  d’ouvrages  sur  la 
cause  de  la  multiplication  des  fer- 
mens,  celle  de  la  pesanteur  , sur 
la  peste  , la  rhubarbe  , la  petite 
vérole  , les  coups  de  vent,  l’huile 
de  pétrole  , et  en  particulier  les 
eaux  minérales  de  Gahian.  Les 
principaux  sont  : I.  Elçmens  de- 
médecine  pratique.  , tirés  des 
écrits  d’ Hippocrate  , Béziers  , 
*744,  *7  a vol.  in-4*.  IL  Ob- 
servations sur  V anasarque  , 
1766,  in-4*.  IIL  Mèmoirespovr 
serv  ir  àl’  histoi  rtde  l' A cadémic 
des  sciences  de  Béziers , 1706  . 
in-4*.  IV.  Mémoire  sur  le  moyen 
de  préserver  de  ta  petite  vérole , 
ta  ville  et  le.  diocèse,  de  Bcz  iers, 
1770.  V.  Mémoire  sur  tes  ma - 
ladiesqui  régnent  à Béziers,  et 
que  l’on  appelle  Coups  de  V ent , 
17ÔG,  in-4*.  VI.  P tan  d’ une  his- 
toire générale  des  maladies  ; 
Béziers,  <707,  in-4*.  Bouille!  a 
fourniplusicurs  articles  à Y Ency- 
clopédie-, et  a plusieurs  Mémoi- 
res à l’Académie  des  sciences  de 
Paris,  dont  il  était  correspondant. 

— Jean-Henri-XicolasBotutiET  , 

l’un  de  scs  fils , né  à Béziers  en 
1 729 , docteur  de  la  faculté  de 
Montpellier,  a laissé  un  Mémoire 
sur  VHydropisie  de  poitrine  , 
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171)8  , in— 4’  ; un  aulre  sur  tes  de  Sedan  , morte  en  i5&4.  Il  et* 
Pleuropneumonies  épidêmi-  eut  un  (ils  qui  mourut  ; mais  la 
ques  de-  Béziers . 1759,  in-_i".  souveraineté  lui  demeura,  llcpnu-. 

BOUILLON.  V oy.  Godefroi.  sa  en  secondes  noces  Élisabeth de 

BOL1LLON  ( Kobfrt  df.  la  Nassau,  fille  de  Guillaume,  prince 
Marck  IV,  maréchal  de),  se  rendit  d’Oraugc , et  de  Charlottede  Bour- 
utilc  au  roi  pendant  la  guerre  qu'il  lion.  Une  si  grande  alliance  , sa  va- 
eut  à souteniren  Lorraine  en  1 55a;  leur,  scs  talens  militaires  et  ses 
il  contribua  à la  prise  de  Metz  , et  négociations,  en  firent  un  homme, 
reprit  Bouillon  , ainsi  que  toutes  très-important  dans  l’état.  Marie 
les  autres  places  de  son  duché  . de  Mèdicis  le  craignait , le  ména- 
dont  Charles  V s’était  emparé  in-  geait , et  eut  souvent  besoin  de 
justement  ; le  roi  l'avait  nommé  lui.  Il  ne  voulut  cependant  pas 
maréchal  de  France  en  1 547  * *1  entrer  dans  le  parti  de  cette  prin- 
servit  ensuite  en  Flandre,  et  fut  cesse,  et  lui  fit  dire  qu'il  était 
l'ail  prisonnier  dans  llcsdin , qu’il  trop  vieux  pour  se  mêler  d’allai- 
était  chargé  de  défendre.  Il  mou-  | res  si  épineuses.  Uniquement  oc- 
rut  peu  après  en  i.’iûti.  < oupé  à embellir  et  à fortifier  la  ville. 

BOUILLON  ( Hf.sri  de  laTour  de  Sedan  , il  y établit  une  Acudé- 
d’Acveroe , duc  de) , 'vicomte de  mie  , oit  la  jeune  noblesse  calvi- 
Turenne  , prince  de  Sedan  , et  niste  de  France  et  d'Allemagne 
maréchal  u’e  France  , né  en  i555,  venait  faire  ses  éludes  et  ses  exer-  , 
servit  avec  distinction  sous  Char-  ciccs.  On  y apprenait  Fart  niili- 
les  IX  cl  Henri  III.  Le  vicomte  i taire  sous  les  yeux  d’un  héros.  Su 
de  Turenne, sonpèrc,availépousé  bibliothèque  était  nombreuse,  cÇ 
la  fille  du  connétable  dc.Montmo-  quoique  le  connétable  , Aune  de 
renoy,  qui  apprit  ù son  petit-fils  Montmorency  son  grand-père  , 
le  métier  de  la  guerre.  Ayant  em-  qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  , ne 
brassé  le  calvinisme,  il  s’attacha  l’eût  pas  lait  élever  dans  le  goût 
à Henri  de  Navarre  , dont  il  se-  des  belles-lettres,  il  avait  toujours 
couda  la  valeur  à la  bataille  de  aimé  les  gcussavans  , et  il  seplai- 
Coutras,  et  au  siège  de  Paris  en  sait  à leur  conversation.  La  fin  de 
1590.  Le  roi  l'employa  dans  di-  sa  vie  fut  troublée  par  le  chagrin 
verses  négociations,  et  l’envoya  de  voir  Frédéric  , roi  de  Bohème, 
à la  reine  d’Angleterre,  et  à quel-  son  neveu  , dépouillé  de  tous  se.^ 
quess  princes  protestons  pour  sol-  états.  Il  laissa  plusieurs  enfans  de 
liciter  des  secours.  En  1092  , sa  seconde  femme  Elisabeth  de 
il  obtint  le  bâton  de  maréchal  Nassau,  morte  en  entre 

de  France  , et  il  avait  défait  , autres  deux  garçons;  Frédéric- 
cette  même  année  , les  troupes  Maurice  , duc  de  Bouillon  ( V oy. 
du  duc  de  Lorraine  , près  de  l’article  suivant  ) , et  Henri,  vi7 
Beaumont- en- Argonne  , où  il  comte  de  Turenne.  ( V oy.  ceder-( 
fut  blessé  dt-  deux  coups  d'épée.  1 nier  mot. 

Après  s’être  signalé  dans  d’autres  j|  BOUILLON  ( Frcdéric-Mairicç 
occasions,  il  mourut  ù sufxuntc-  ,j  delà  Tour  d'Auvercne  , duc  de), 
sept  ans  et  demi.  Marsolier  a écrit  ' né  à Sedan,  le  22  octobre  1 Go  à , 
sa  Vie,  l’aria,  1719,  3 vol.  jn-12.  fils  du  précédent,  et  frère  aîné  du 
Henri  IV  lui  avait  fait  épouser  vicomte  de  Turenne  , commença 
Çhurlottc  de  La  Mark,  souveraine  y à porter  les  armes  en  iiollaude 
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sous  le  prince  d'Orange,  son  on- 
cle, et  s'acquit  un  nom  en  peu 
d'années  par  ses  talrns  militaires. 
Ayant  enlevé  un  convoi  considé- 
rable et  fait  prisonnier  le  comman- 
dant de  l’escorte  , il  contraignit 
Bois-le-Duc  à se  rendre  peu  de 
jours  après.  Etant  gouverneur  de 
Maastricht , il  força  les  Espagnols 
ii  eh  lever  le  siège  par  des  sorties 
fréquentes  et  meurtrières.  Il  s’al- 
tacliaauscrvircde  France  en  i635. 
Ce  royaume  était  alors  rempli  de 
mccontcns  que  le  ministère  impé- 
rieux du  cardinal  de  Richelieu 
avait  soulevés  ; le  duc  de  Bouillon 
se  laissa  entraîner  au  torrent,  cl 
contribua  beaucoup  à la  victoire 
qu’ils  remportèrent  au  combat  de 
la  Mariée.  Réconcilié  avec  la  cour, 
il  fut  nommé  lieutenant  général  de 
l’armée  d’Italie  ; mais  ayant  été 
accusé  d’avoir  favorisé  le  complot 
de  Cinq-Mars  contre  le  cardinal  , 
il  fut  arrêté  à Casai,  et  n’obtint  sa 
liberté  qu’en  cédant  sa  souverai- 
neté de  Sedan.  L'espoir  de  la  re- 
couvrer peut-être  le  rengagea  bien- 
tôt après  dans  la  guerre  civile  sous 
la  régence  de  la  reine-mère.  Il  de- 
vint J’ame  de  son  purli.  Soit  dé- 
goût, soit  amour  du  repos,  il  mit 
bas  les  armes  au  bout  de  quelque 
temps,  et  lit  sa  paix  avec  le  roi , 
qui  , en  échange  de  Sedan  . lui 
donna  en  propriété  les  duchés- 
pairies  d'Albret  et  de  Châleau- 
l'hierri  , les  comtés  d’Auvergne 
et  d’E vieux,  etc.  Il  mourut  l'an 
i65a,  dans  sa  48'  année.  Brave  , 
actif,  vigilant,  le  duc  de  Bouillon 
était  digne  , par  son  mérite  per- 
sonnel et  par  sa  naissance  . de  par- 
venir au  faite  des  honneurs  mili- 
taires ; mais  son  attachement  aux 
intérêts  des  princes  l’empêcha  d'y 
monter.  Scs  Mémoires  ont  été 
imprimés  avec  ceux  d’Agrippa 
d’Aubigné , iu-ia  , Amsterdam -, 
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içôi.  Il  avait  épousé  en  i634 
Éléonorc-Catherine  Fébronie  de 
Bcrgii . dont  il  cul  divers enfans ; 
les  plus  connus  sont:  Godcfroi- 
Mntirice  de  Lu  Tour,  grand-cham- 
bellan de  France,  chef  de  la  bran- 
che de  Bouillon  , mort  en  1721 
à 8a  ans  ; Frédéric-Maurice,  lieu- 
tenant général , mort  en  1707  à 66 
ans,  qui  a formé  la  branche  des 
comtes  d’Auvergne;  Eminanuel- 
Théodose , plus  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Bocili.on,  qui  fait 
le  sujet  de  l'article  suivant. 

BOIILLON  ( Emvuhcel-Tiiéo- 
DOSE  de  I.*  Titra  , cardinal  de)  , 
(ils  du  précédent  , naquit  le  2 j 
août  1744»  et  porta  le  uomd’/f/i- 
Lé  , duc  d'A  Ibrct.  Sa  naissance 
et  ses  talens  lui  frayèrent  la  roule 
des  dignités.  Le  maréchal  de  Tu- 
renne,  son  oncle  , demanda  pour 
lui  au  roi  le  chapeau  de  cardinal,, 
et  le  mi  le  lui  fit  avoir  en  1669.  Il 
avait  alors  A peine  27  ans.  La  no- 
mination à celte  place  éminente  , 
dans  un  ilge  si  peu  avancé,  le  fit 
appeler  par  les  courtisans  l'enfant 
roufie.  llobtintensuitcfesabbayes 
' deCheni.dcSaint-Oucnde Rouen, 
de  Sainl-Vanstd'Arras,  et  la  place 
de  grand-aumônier  de  France  ; il 
avait  mérité  ces  bienfaits  par  des 
services.  Il  était  ambassadeur  de 
France  à Rome  en  1698  . et  ce. 
poste  fut  la  première  cause  d’une 
longue  disgrâce.  Louis  XIV  crut 
qu’il  n'avait  pas  agi  avec  asse*  de 
chaleur  dans  l’affaire  de  la  con- 
damnation du  livre  dos  Maximes 
des  Saints  , et  dans  la  sollicita- 
tion d’un  bref  d’éligibilité  à l’évê- 
ché de  Strasbourg  pour  l’abbé  de 
Sonhise.  A son  retour  en  France, 
en  1700,  il  fut  exilé  A ion  abbaye 
de  Tournas.  Ayant  vainement  sol- 
licité son  rappel,  il  se  retira,  en 
1 17116,  dans  les  Pays-Bas,  et  de  là 
| A Rome . où  il  vccüt  coulent , quoi 
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que  privé , par  afrêt  du  parlement, 
de  tous  les  revenus  qu’il  avait  en 
France.  Il  mourut  en  1715,  après 
avoir  eu  beaucoup  de  part  à l’exal- 
talion  de  Clément  XI.  Des  senti- 
mens  nobles  et  élevés , du  zèle 
dans  l’amitié,  de  la  constance  dans 
1 infortune,  telles  furent  les  qua- 
lités du  cardinal  de  Bouillon.  En 
quittant  la  France,  il  avait  écrit 
au  roi  , «qu’en  remettantlarharge 
de  grand -aumônier,  et  celle  de 
commandeur  des  ordres , il  repre- 
nait la  liberté  que  lui  donnaient 
sa  naissance  et  sa  qualité  de  prince 
étranger.»  Cette  déclaration  le  fit 
juger  au  parlement  comme  coupa- 
ble de  désobéissance  ; mais,  dans  sa 
dernière  maladie,  il  écrivit  à Louis 
Xn  une  lettre  de  soumission.  ■< 
BOLILLON  ( de  ).  Tout  ce  que 
l’on  sait  de  cet  auteur,  c’est  qu’il 
lut  attaché  à la  Maison  de  Gaston 
de  France,  duc  d’Orléans  ; qu’il 
eut  des  relations  avec  Chapelain , 
Ménage,  Pélisson,  et  autres  hom- 
mes de  lettres  de  son  temps,  et 
qu’il  est  mort  en  1662.  II  a laissé 
quelques  poésies  , dans  lesquelles 
la  décence  n’est  pas  toujours  res- 
pectée. Elles  ont  été  imprimées  à 
Paris , en  iG63  , in-12  , sous  le 
titre  A' Œuvres  de  feu  M.  de 
Bouillon , contenant  /’ Histoire 
de  J or.  onde , le  Mûri  commode, 
l'Oiseau  de  passage,  ta  Mort  de 
Dap  finis  , € Amour  déguisé  , 
Portraits,  Mascarades , et  plu- 
sieurs autres  pièces  galantes. 

Il  parait  s’être  proposé  Benseradc 
pour  modèle  dans  ses  airs  de  corn- 
et mascarades,  et  il  a quelquefois 
approché  de  sa  manière.  C’est  à 
l’occasion  de  son  Jàeondc  , et  de 
celui  de  La  Fontaine  , que  Ües- 
préaux  a fait  la  dissertation  qui  se 
trouve  dans  scs  œuvres. 

BOCIS  (le  baron  df.),  né  en 
Champagne,  et  mort  sur  la  fin  du 
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18*  siècle,  a publié  : I.  Le  Par- 
terre géographique  et  histori- 
que, 173G  ; nouvelle  édition  , 
1760, 2 vol.  in-12.  II.  Lenouveau 
jeu  du  Solitaire  géométrique , 
1753.  III.  Syllabaire  des  pau- 
vres pour  apprendre  à lire  aux 
en  fa  ns  sans  qu’ils  y pensent  , 
1774 , in-8\ 

I BOl’JU  (Jacques),  savant  et 
1 jurisconsulte  du  16*  siècle,  né  à 

I Châlcauneuf  en  Anjou,  en  i5i5, 
mort  à Angers  en  1 578,  acquit  par 
scs  rares  connaissances,  l’estime 
de  François  1"  et  de  Marguerite 
de  Navarre,  et  devint  président 
du  parlement  de  Bretagne.il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dont  un 
seul  a été  imprimé  : C’est  un 
poème  latin  intitulé  : Tome  lia  , 
Angers,  1578,  in-4°.  Ses  autres 
ouvrages,  qui  n’ont  pas  vu  le 
jour,  sont  : Royal  discours  des 
choses  mémorables  faites  par 
les  Rois  de  France,  jusqu’à 
Henri/  III.  Son  poème  français 
intitulé  : Ris  de  Dèmocrilc,  et 
pleurs  d’Héraclite;  et  la  traduc- 
tion des  Six  premiers  livres  des 
Décades  de  Tile-Live. — Boun 
de  Beaulieu  (Théophraste) , son 
fi!s,a  publié  quelques  ouvrages 
sur  des  matières  ecclésiastiques. 

II  était  aumônier  du  Roi.  (Voyez 
la  Biblio.hist.de France.) 

BULLAGE  (Thomas -Pascal), 
professeur  à l’Ecole  de  droit  de 
Paris , secrétaire  de  l’Académie  de 
Troyes,  est  auteur  des  ouvrages 
suivaus  : I.  Conclusions  surfes 
lois  des  douze  tables,  impri- 
mées par  ordre  de  l’Académie 
du  département  de  l’Aube , 
Troyes,  i8o5,  in -8°.  II.  Des  épi  - 
très  en  vers  ; Voyez  les  Mémoi- 
res de  la  Société  Académique 
de  l’Aube,  et  les  OEuvres  iné- 
dites (U  G rosie y , i8i5,  loin.  2. 
III.  Les  étages  de  Louis  XF l et 
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de  srt  famille,  1814 , in-8".  Il 
«levait  y avoirdeux  volumes , mais 
le  second  n'a  pas  vu  le  jour.  IV. 
Liste  générale  des  otages  de 
Louis  XVI  et  de  toute  sa  fa- 
mille, 1816,  in-8”.  V.  Principes 
de  Jurisprudence  française , 
pour  servir  à l’intelligence  du 
Code  civil.,  tom.  t,  1819,  in-8", 
tome  2,  1820.  VI.  Sur  les  mys- 
tères d’isis  et  d’Osiris,  1807, 
in-8".  La  Bibliographie  de  la 
France  a annoncé  qu’on  avait 
.trouvé  dans  les  papiers  de  Bouta- 
ge un  manuscrit  intitulé  : Les 
Mystères  d’isis  ou  la  vérité 
dans  la  Fable.  Boulage  est  aussi 
éditeur  de  l’ouvrage  de  P.  G.  Her- 
luison,  avant  pour  titre  : De  tel  re- 
ligion révélée,  Paris,  1 8 1 5,  i 11-8°. 
Boulage  est  mort  le  20  mai  1820. 

BOLLAINVILLIERS  (Henri 
i>e),  naquit  à Snint-Saire  en  Nor- 
mandie, en  i058,  d’une  famille 
très-ancienne, originaire  de  Picar- 
die. Il  prit  d’abord  le  parti  des  ar- 
mes, et  le  quitta  bientôt  pour  ré- 
gler les  affaires  de  sa  famille.  lise 
livra  dès-lors  entièrement  à l’his- 
toire de  son  pays.  Quelques-uns 
de  ses  écrits,  sur  des  matières  plus 
délicates,  donnèrent  lieu  de  croi- 
re qu’il  poussait  loin  la  liberté  de 
penser.  Malgré  son  grand  savoir 
et  sa  philosophie , il  avait  le  faible 
de  l’astrologie  judiciaire.  Le  cardi- 
nal de  Fleury  disait  de  lui  «qu'il  ne 
connaissait  ni  l’avenir,  ni  le  passé , 
ni  le  présent.  » Il  aurait  dû  dire  seu- 
lement, ce  semble,  que  ses  systè- 
mes l’égaraient  quelquefois  dans 
la  connaissance  du  passé,  et  son 
imagination  dans  celle  du  présent. 
Il  mourut  en  1722.  On  a de  lui:  I. 
Une  Histoirede  France  jusqu’  à 
Charles  FUI,  5 vol.  in-i2.  II. 
Mémoires  historiques  sur  l’an- 
cien gouvernement  de  France, 
jusqu’à  Hugues  Capet,  3 vol. 
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in -12.  Le  président  Hcnautet  le 
célèbre  Montesquieu  ont  rejeté  en- 
tièrement ce  qu’il  a écrit  sur  les 
commencemcns  de  notre  monar- 
chie. « Le  comte  de  Boulainvil- 
liers,  dit  le  dernier,  a fait  un  sys- 
tème qui  semble  être  une  con- 
juration contre  le  Tiers -État. 

11  avait  une  singulière  prédi- 
lection pour  le  régime  de  la  féo- 
dalité, et  regardait  ce  gouverne- 
ment comme  le  chef-d'œuvre  de 
l'esprit  humai,n.  Il  regretta  sans 
cesse,  dit  Voltaire,  les  temps  où 
des  peuples  esclaves  de  petits  ty- 
rans ignorons  et  barbares,  n’a- 
vaient ni  industrie  , ni  commerce, 
ni  propriété;  où  une  centaine  de 
seigneurs,  oppresseurs  de  la  ter- 
re et  ennemis  du  Roi,  compo- 
saient le  plus  parfait  gouverne- 
ment. Boulainvilliers  avait  plus 
d’esprit  que  de  lumières,  plus 
de  lumières  que  de  savoir. 
Son  ouvrage  est  sans  aucun 
art;  il  y parle  avec  cette  sim- 
plicité , avec  cette  franchise  de 
i’ancienne  noblesse  dont  il  était 
sorti.  III.  Histoire  de  la  pairie 
de  France , in- 12.  IV.  Essai  sur 
la  noblesse  de  France,  Amster- 
dam, 173a , in- 12.  V.  Etal  de  la 
France,  dans  lequel  on  voit  tout 
ce  qui  regarde  le  gouvernement 
ecclésiastique,  politique,  etc., 
Londres,  1727,  3 vol.  in-8".  Il  y 
a de  bonnes  choses,  et  quelques 
inexactitudes.  VI.  Histoire  des 
Arabes,  et  Vie  de  Mahomet , 
Londres,  1730,  in-8",  ouvrage 
que  la  mort  l’empêcha  de  finir. 
Cette  histoire  est  écrite  dans  le 
style  oriental,  et  avec  très-peu 
d’exactitude.  L’auteur  a essayé  de 
faire  passer  cet  imposteur  pour  un 
grand  homme,  suscité  par  la  pro- 
vidence pour  punir  les  chrétiens 
et  pour  changer  la  face  du  monde. 
VIL  Mémoiresur l’administra • 
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tion  des  finances,  a vol.  in-i*  : 
on  y trouve  de  bonnes  vues  , la 
plupart  impraticables.  On  a attri- 
bué à cet  hislorieu  systématique 
beaucoup  d’autre*  ouvrages,  qui 
ne  sont  pas  du  lui.  Tous  les  écrits 
du  comte  de  Boulainvilliers  sur 
V Histoire  de  F rance  ont  été  re- 
cueillis eu  3 vol.  in-fol.  Il»  offrent 
plusieurs  idées  profondes,  parmi 
un  grand  nombre  de  singulières.  Le 
comte  de  Boulainvilliers  avait  été 
marié  deux  fois,  et  n’u  laissé  que 
des  filles.  Il  avait  légué  scs  manu- 
scrits à la  bibliothèque  des  Pères 
de  l'Urntoire , rue  Saint-Honoré, 
ù Paris  ; ils  sout  à présent  à la  bi- 
bliothèque du  Roi.  On  a encore 
de  Boulainvilliers  : Essai  de  mé- 
taphysique da  ns  les  princi/tes 
de  II.  de  Sp.  (Benoit  Spinosa)  ; 
Rem ar qui  s sur  les  rois  de  ta 
race,  avec  des  remarques  sur 
ta  pragmatique  sanction,  la 
servitude,  la  régale,  les  offi- 
ces devenus  venais , etc.  ; Trai- 
té des  trois  imposteurs , sans 
nom  de  lieu  . «773,  in-S”. 

BOULANG  ER  (Jkax),  graveur, 
ne  à Amiens  en  1H07;  ses  gravu- 
res se  distinguent  facilement  par 
le  moelleux  des  figures,  dont  les 
chairs  sont  presque  entièrement 
■pointillées,  ce  qui  produit  un  as- 
sez mauvais  effet.  Lui  et  Morin 
peuvent  être  regardés  comme  les 
inventeurs  du  pointillé,  genre  bâ- 
tard que  les  Anglais  ont  adopté  et 
qui  a failli  perdre  la  supériorité 
de  la  gravure  française  sur  toutes 
•les  autres  écoles  de  l’Europe,  il  a 
gravé  d’après  Raphaël,  Nicolas  et 
Pierre  Mignard,  Le  Guide,  Léo- 
nard de  Vinci,  Coypel,  etc. 

BOULANGER  (Nicwias-Amoi- 
»e)  , né  ûiParisen  1722  d’uumar- 
chand  de  papier,  sortit  du  collège 
de  Beauvais  à |*eu  près  aussi  igno- 
rant qu’il  y était  entré.  Cepcn- 
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dant  ayant  lutté  opiniâtrénaent 
contre  son  inaptitude  , il  la  sur- 
monta. A 17  uus,  il  commença  à 
étudier  les  mathématiques  et  l’ar- 
chitecture. Trois  ou  quatre  an» 
d’étude  dans  ces  deux  sciences 
lui  suffirent  pour  devenir  utile  au 
baron  de  Thiers,  qu’il  accompa- 
gna à l’armée  en  qualité  d'ingé- 
nieur. Il  entra  ensuite  dans  les 
ponts-et-cliaussées , et  exécuta, 
dans  la  Champagne , la  Bourgo- 
gne , la  Lorraine , différons  ouvra- 
ges publics. Ce  fut,  pouraiosi  dire, 
sur  les  grands  chemins  confiés  i 
ses  soin»  que  se  développa  le  ger- 
me d’un  talent  qu’il  ne  soupçon- 
nait pas.  Il  y apprit  à penser  phi- 
losophiquement. En  coupant  des 
montagnes,  en  conduisant  des  ri- 
vières, en  creusant  et  retournant 
des  terrains,  il  vit  une  multitude 
de  substances  diverses  que  la  terre 
recèle  , et  qui  attestent  son  an- 
cienneté et  la  suite  des  révolu- 
tions qu’elle  a éprouvées.  De» 
bouleversemens  du  globe,  il  passa 
aux  changernens  arrivés  dans  les 
moeurs,  les  sociétés,  les  gouver- 
nemens  et  lu  religion.  Il  forma  k 
cet  égard  différentes  conjectures. 
Pour  s'assurer  de  leur  solidité  , H 
voulut  savoir  ce  qu’on  avait  dit 
là-dessus.  U apprit  le  latin  et  en- 
suite le  grec.  Mécontent  des  se- 
cours que  ces  deux  langues  lui 
avaient  fournis,  il  crut  que  des 
langues  plus  anciennes  lui  seraient 
-plusutilcs.il  se  précipita  dans  l'é- 
tude des  langues  hébraïque,  sy  ria- 
que,  chalduïque  et  arabe.  Ces  con- 
naissances , tant  anciennes  que 
modernes,  jointes  à une  lecture 
continuelle  , lui  donnèrent  une 
érudition  immense,  cts’il  eûtvé- 
cu , il  eût  été  compté  parmi  les 
plus  savans  hommes  de  l’Europe. 
Mais  une  mort  prématurée  le  ra- 
vit aux  lettres,  en  1799.  On  a dp 
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lui  : ï.  Truité  du  despotisme 
oriental,  in» ta,  Genève,  1761» 
1768,  in -12.  Ces  lieux  éditions 
•sont  précédées  d’une  Lettre  fort 
intéressante  de  l’auteur  ù Helvé- 
tius. En  faisant  réimprimer  eet  j 
ouvrage  en  iTOtf,  in-12,  le  baron  | 
d’Holbach  négligea  de  l’y  insérer; 
il  mit  à biplace  une  Dissertation 
sur  Saint  Pierre , par  Boulan- 
ger, à la  suite  de  V Examen  cri- 
tique de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Saint  Paul , par  le  baron 
d'Holbach.  Quoique  ce  livre  soit 
fort  savant,  il  l’est  moins  que  ce- 
lui qui  suit  : II.  L'A  ntiquité 
dévoilée  , ouvrage  posthume  , 
ainsi  que  le  suivant,  Amsterdam, 
1766,  in-4%  ou  17G7,  3 vol.  in- 
1 a.  III.  Dissertation  sur  lilieet 
Enoch,  in- 12.  IV.  Il  a fourni  à 
l’Encyclopédie  les  articles  Délu- 
ge, Corvée,  Société;  mais  les 
articles  V ingtième, Population, 
qu’on  a mis  sous  son  nom , sont 
de  Damilaville  , mort  en  1768.  V. 
Un  Dictionnaire  en  manuscrit 
qu’on  pourrait  regarder  comme 
une  concordance  des  langues  an- 
ciennes et  modernes,  si  un  hom- 
me tel  que  Boulanger,  qui  s’atta- 
chait aux  étymologies  les  plus  bi- 
zarres, avait  pu  fuirc  une  telle 
concordance.  On  est  certain  ù pré- 
sent que  le  Christianisme ■■  dé- 
voilé est  la  première  des  produc- 
tions philosophiques  mises  au 
jourpar Paul Thyry,  h.iron  d’Hol- 
bach, sous  le  voile  de  l’anonyme, 
et  sous  des  noms  empruntés.  Le 
même  écrivain»  refuit  aussi V An- 
tiquité dévoilée , que  Boulanger 
avait  seulement  esquissée.  On 
doit  encore  à ce  dernier  un  Mé- 
moire sur  une  nouvelle  li appe- 
monde,’ Paris,  1753,  in-  j*.  On  a 
publié  sous  le  nom  de  Boulanger, 
des  ouvruges  qui  ne  sont  pas  de 
lui,  et  qu’on  croit,  avec  assex  de 
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fondement,  être  du  Baron  d'Hol- 
bach ; ce  sont  : Le  Christianis- 
me dévoilé,  etune  Dissertation 
sur  Saint  Paul. 

BOULANCE  11.  Voyez  Bocies- 

CER,  BotLLAXCER  Ct  BlULLENGL». 

BOULARD  ( Catherine  - Fran- 
çois), uè  à Lyou,  servit  en  qua- 
lité d’ingénieur  lors  du  siège 
de  cette  ville,  en  1790,  et  paya 
de  sa  vie,  son  dévouement  à sa 
patrie.  11  fut  condamné  à mort 
par  la  commission  révolutionnai- 
re . Il  s’était  appliqué  à l’architec- 
ture, et  avait  remporté  divers 
prix  dans  l’Académie  de  sa  patrie 
et  de  la  Rochelle,  par  des  Mé- 
moires clairs  et  précis  sur  des  su- 
jets utiles.  Celui  qu’il  a composé 
sur  ta  meilleure  forme  à don- 
ner aux.  jantes  des  roues  des 
voitures , pour  la  conservation 
des  chemins,  fut  puliliéen  1781. 
L’Académie  de  Lyon  décerna  mi 
accessit  ù cet  ouvrage.  Celui  sur 
les  moyens  de  garantir  les  éclu- 
ses et  les  cmuiux  des  altérisse- 
ityf  ns , etc. , ouvrage  couron- 
né par  l’Académie  de  Lyon  eu 
1778,  Éct  inséré  dans  le  Journal 
de  Physique.  Boulant  a laissé  di- 
vers manuscrits  dans  les  porte- 
feuilles de  l’Académie  de  Lyon  , 
dont  il  devint  membre.  La  com- 
mission révolutionnaire  le  con- 
damna à mort  en  1 793. 

BOULARD(HEnni-FsARçois),né 
à Paris,  vers  1 746,  mort  à laRochel- 
le  en  1 795,  ancien  chevalier  de  St.  - 
Louis,  major  du  régiment  de  la 
Vieille-Marine,  colonel  du 60* ré- 
giment, etgénéraldebrigadc.  Il  se 
distingua  par  ses  talons  dans  la 
guerre  de  la  Vendée, où  il  comman- 
da malgré  lui  l’année  des  Sables. 
Un  peut  voirùcet  égard l’Histo ire 
des  guerres  delà  V enflée , par 
Beauchamp , tome  1,  page  109. 

BOULA  Y { Jicqces).  La  vie  de 
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te  personnage  est  presque  entiè- 
rement inconnue;  on  sait  seule- 
ment, qu’il  fut  chanoine  de  Sainl- 
Fierre-Knipont  à Orléans,  et  ba- 
chelier en  droit,  et  qu’il  mourut 
•vers  1^30.  11  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  : Manière  de  tien 
cultiver  la  vigne , de  faire  la 
vendange  et  le  vin  dans  le  vi- 
gnoble d’Orléans , utile  à tous 
les  autres  v ignobles  du  Royau- 
■me,  où  l'on  donne  les  moyens 
de  prévenir  et  de  découvrir  les 
friponneries  des  mauvais  vi- 
gnerons. La  a'  édition  est  de 
1712,  et  la  troisième  est  de  1723. 
Ces  deux  éditions  sont  différentes 
.de  la  première  : l’auteur  y sup- 
prima ce  qui  concernait  la  ven- 
dange et  l’art  de  faire  du  vin , par- 
ce qu’on  lui  reprocha  qu’il  était 
inconvenant  à un  ecclésiastique 
d’écrire  sur  de  telles  matières. 
Des. rigoristes  encore  plus  sévères 
prétendirentqu’ilsemblait  n’avoir 
étudié  l’Ecriture  Sainte  que  pour 
y cbercberdesélogesdu  vin.  Bou-  1 
iay  repoussa  ces  reproches  d’q/ic 
manière  victorieuse.  On  peut  voir  ] 
cette  défense  dans  la  préface  de 
la  troisième  édition. 

BOULAY  ou  BOl’LLAY  (Ei>- 
mokd  du),  dit  Clermont , héraut 
d’armes  des  ducs  de  Lorraine,  né 
ù Reims,  vivait  au  milieu  du  1G* 
siècle.  C’était  un  écrivain  fécond; 
on  ne  sait  pas  en  quelle  aimée  il 
estinort  ; niais  on  peutconjecturer 
qu’il  mourut  vers  i5Go,  dans  un 
fige  peu  avancé.  Plusieurs  de  ses 
écrits  sont  utiles  pour  l’histoire 
de  Lorraine,  quoiqu’on  ne  doive 
pas  se  fier  entièrement  é son  exac- 
titude. Nous  avons  de  lui  : I.  Vue 
moralité  en  vers  cl  à person- 
naiges,  sousce  titretLc  combat 
de  la  chair  et  de  l'esprit,  Paris, 
i54g,  in  -8°.  II.  La  généalogie 
des  ducs  d»  Lorraine , Paris, 
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i54g.  11  les  fait  descendre  des 
Troyens.  III.  La  vie  et  le  trépas 
des  ducs  de  Lorraine  ( Antoine 
et  François),  Mets,  1647,  in-4". 
IV.  Le  voyage  du  ton  duc  An- 
! toinevers  l’ empereur  Chartcs- 
Quint,  en  i545,  pour  traiter  de 
J 1h  paix  avec  François  I",  in-8“.  Ce 
livre  est  en  vers.  V.  Les  dialo- 
gues des  trois  états  de  Lorraine, 
i545,  in-lbl.  VI.  Le  Catholique 
eu  lerremen  t du  cardinal  Clou- 
| de  de  Lorraine,  évéquede  Metz, 
Paris , i55o,  in -8*. 

BOULAY  (Cési*  Ecasse  dc),  né 
à St. -Lier,  dans  le  Bas-Maine,  au 
commencement  du  17*  siècle,  fut 
successivement  professeur  d’Itu- 
manités  au  collège  de  Navarre, 
greflier.  recteur  et  historiographe 
de  rUuiversitédc  Paris.  II  mourut 
en  1678,  dans  un  âge  assez  avan- 
cé. Ou  a de  lui:  I.  De  patronis 
quatuor  n-ationum  Universi- 
latis,  in-8°;  ouvrage  qui  contient 
des  faits  curieux.  11.  Formation 
de  l’Université  de  Paris,  par 
l’ empereur  Charlemagne , en 
latin  , 6 vol.  in-fol.  La  quantité  de 
pièces  importantes  dont  elle  est 
remplie  n’empêcha  point  la  facul- 
| té  de  théologie  dc  la  censurer  ; 
mais  cette  censure  ne  fit  pas  beau- 
coup de  tort  au  livre.  On  crut 
avccraisonque  la  jalousie  et  la  pas- 
sion l’avnientdictée.  Les  docteurs 
auraient  été  plus  applaudis  s’ils 
avaient  relevé  les  fables  et  les  men- 
songes qui  la  défigurent.  III.  T ré- 
sor  des  antiquités  romaines, où 
sont  contenues  et  décrites  par 
ordre  toutes  les  cérémonies  des 
Romains , Paris,  in-fol.  iG5o  , 
avec  fig.  Ce  livre,  que  quelques 
savons  ont  déprisè , est  fort  bon  ; 
c’est  une  espèce  dc  traduction  des 
Antiquités  romaines  de  Rosin  ; 
mais  l’auteur  n’ayant  pas  tout  tra- 
duit, son  livre  est  moins  complet 
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IV.  De  Decanatu  nalionis  GaU 
licœ,  i GGa , in-8*.  Du  Bou|ay  fai- 
sait aussi  des  vers  latins.  On  a de 
lui  une  Élégie  contre  un  de  ses 
envieux,  oit  il  y a de  la  chaleur. 
— Pierre  Égusse  du  Boclay,  sqo 
parent,  professait  les  humanités 
au  collège  de  Navarre.  On  a de  lui. 
Gemma  pat  arum  ex  üvidio, 
Çatulla,  Tibutio  et  Propertio, 
166a , in-8*. 

BOULA Y ( ne),  savant  ca- 

noniste qui  est  uuteur  d’une  His- 
toire du  droit  public  ecclésias- 
tique français  , Londres  , ( Pa- 
ris), 174°»  1751,10-4%  ibitL  , a 
vol.  in-13.  Cet  écrit  contient  des 
expressions  hardies,  et  des  asser 
lions  inexactes  ; la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , voulut,  en  1751 , 
eqcensurerdix-neuf  propositions; 
.mais  )e  parlement  empêcha  la  pu- 
blication de  la  censure,  qui  con- 
- tenait , dit-on  , elle-même  des 
propositions  assez  répréhensibles. 
Cet  ouvrage  a été  attribué  à M. 
d’Argenson  et  à de  Burigny. 

BOULA  Y (Charles  - Nicolas  , 
Maillet  du), néà Rouen  en  1709, 
secrétaire  de  l’Académie  de  cette 
ville,  et  conseiller  de  la  cour  des 
comptes  de  Normandie,  fut  chargé 
par  sa  compagnie  de  différentes 
remontrances  au  roi  ; elles  sont 
très-bien  écrites.  DuBoulaymou- 
rut  en  17G9,  avec  la  réputation 
d’un  zélé  magistrat,  et  d’un  aca- 
démicien éclairé.  U avait  compo- 
sé dix-huit  Éloges  académiques, 
une  Histoire  de  Gnilltiame-le- 
Conq aérant,  des  Poésies  et  des 
Mémoires  sur  la  littérature  et  sur 
la  grammaire.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  ont  été  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Rouen 
qui  ont  été  presque  totalement 
perdus  pendant  la  révolution. 

BOLLAY  (Michel  oc),  né  é 
Puris,  devint  secrétaire  du  grand- 

4* 
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prieur  de  Vendôme,  et  Cnit  se. 
jours  à Rome.  11  a donné  les  opé- 
ras d 'Orphée,  de  Zéphyrs  et  de 
Flore , dont  Lulli  fit  la  musique. 

BOULDIC  (Smos) , chimiste, 
professeur  au  Jardin  du  Roi , 
mort  en  1729,  avait  été  reçu  a 
l’Académie  des  sciences,  en  169^. 
La  collection  des  Mémoires  d« 
cette  Académie , en  contient  plu- 
sieurs de  Boulduc,  qui  sont  esti- 
més. H jouit  dans  son  temps  d’une 
grande  réputation.  , 

BOULDUC  (Giiles-Fiahçois), 
fils  du  précédent,  né  à Paris  le  20 
févrierifc>75,mortà  Versailles  le  1 7 
janvier  174»,  succéda  à son  père 
dans  la  chaire  de  chimie  du  Jardin 
duRoi.II  fut  échevin,  premier  apo- 
thicaire du  Roi  et  metnürede  l’Aca- 
démie des  Sc.  Boulduc  a donné 
plusieurs  traités  de  chimjeins  érés 
dans  les  Mémoires  de  celte  Aca- 
démie : ils  concernent  l’histoire 
des  purgatifs  ; l’analyse  du  frai 
de  grenouilles  ; le  sel  cathaéoli- 
que  d’Espague;le  sel  polycreste 
de  Seignette;  le  sel  d’epsom;  l’a- 
nalyse des  nouvelles  eaux  de  Pas- 
sy;  celle  des  eaux  de  Bourbnu- 
l’Archambaud,  et  de  la  source 
minérale  de  Forges,  appelée  la 
Royale. 

BOULE  (Aanaé-CnARiis) , ébé- 
niste célèbre,  néà  Paris  en  1642, 
mort  en  cette  v ille  dans  l’iod  igence 
en  173a,  fut  ruiné  par  un  incendie. 
Doué  de  toutes  les  dispositions 
naturelles  pour  toute  espèce  de 
talens,  il  parvint  à porter  l’ébé- 
nisterie  à un  point  de  perfection 
inconnu  jusqu’alors.  Par  un  heu- 
reux assortiment  de  bois  de  diffé- 
rentes espèces , il  parvint  é imiter 
dans  ses  ouvrages  toutes  sortes 
d’animaux,  de  fleurs  et  de  fruits.  U 
exécuta  même  dçs  sujets  plus  re- 
levé?) tels  qu 'histoires,  batailles, 
chasses  et  paysages.  Tous  sont 
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également  estimés  pour  le  dessin 
et  l’exécution.  Louis  XIV  lui  a voit 
donné  un  logement  au  Louvte 
BOULÉE  ( EriEXNE-Louis) , Ar- 
chitecte, naquit  à Paris  le  ta  fé- 
vrier 1728.  Doué  d'une  imagina- 
tion brillante,  il  fit  remarquer 
dans  ses  premières  productions 
l’empreinte  du  génie  ; dans  un 
temps  où  Parcbitecture  était  re- 
tombée dans  l’enfance,  il  eut  A 
lutter  contre  le  mauvais  goût  d’a- 
lors, et  à purger  son  art  des  formes 
tourmentées  et  bizarres  que  la 
manie  d’innover  et  l’ignorance 
avaient  mises  en  vogue  au  mépris 
des  beautés  de  l’antique.  Il  con- 
sacra sa  vie  tout  entière  â l’étude 
de  son  art;  c’est  ce  qu’attestent 
scs  œuvres.  On  y trouve  tous  les 
inonuineùs  qui  peuvent  illustrer 
un  grand  empire;  des  villes,  des 
temples , despalais, des  théâtres, 
des  muséum,  des  cirques,  des 
arcs  de  triomphe  , des  portes  de 
ville , des  édifice»  consacrés  à la 
mémoire  des  grands  hommes,  ou 
destinés  à des  fêtes  publiques  ; 
un  projet  pour  achever  la  Made- 
leine, un  autre  pour  la  restaura- 
tion du  château  de  Versailles , 
pour  celui  de.  Saint-Germain.  Son 
tombeau  de  Newton,  placé  an 
centre  d’une  sphère  environnée  de 
l’immensité,  a réuni  tous  les  suf- 
frages. Dans  son  beau  projet  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  il  était  par- 
venu à rassembler  sous  un  seul 
aspect  toutes  les  richesses  litté- 
raires. 11  exposa  en  1790  le  mo- 
dèle de  ce  monument  qu’il  renfer- 
mait dans  la-  cour  des  bâtimens 
actuels.  Sa  célébrité  le  désignait 
pour  être  l’architecte  du  palnfc 
Bourbon.  Il  fut  consulté,  présen- 
ta son  plan;  mais  on  lui  demanda 
undcvis;cetartistc  voulant  mettre 
ccttecxactitudescrupuleuse , dont 
il  s’était  fait  une  loi,  demanda  trois 
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mois  ; un  autre  archib'cte  produi- 
sit en  quinze  jours  un  plan  et  un 
devis  montant  à t, 400,000  fr. , 
et  obtintlapréférence;  la  dépense 
est  montée  à i5  millions  , le  pa- 
lais n’a  pas  été  fini.  L’un  de  ses 
plus  beaux  titres  à la  gloire  est 
d’avoir  formé  des  élèves  aussi  dis- 
tingués que  MM.  Cbalgrin,  Gisor3, 
Brogniart , Bénard,  Dureme  et 
plusieurs  autres  dont  la  célébrité 
rejaillit  sur  la  sienne.  Parmi  le  peu 
de  bâtimens  que  Bouléea  pu  faire 
construire , on  a remarqué  dans 
le  temps  un  château  sur  la  route 
de  Paris  à Versailles  ; celui  de 
CHauvri,  à deux  lieues  nord  de 
Montmorency,  et  quelques  jolies 
maisons  de  la  Chaussée-d’Antin  ; 
■mais  l’hôtel  de  madame  de  Bru- 
noy  , aux  Champs-Élysées  , est 
l’édifice  qui  lui  a fait  le  plus  d’hon- 
neur, tant  par  sa  composition  in- 
génieuse, sa  richesse,  son  élé- 
gance, que  par  le  bon  goût  des 
détails;  il  fait  époque  dans  les 
fastes,  de  l’architecture  française, 
comme  le  premier  morceau  d’ar- 
ehi  tecturequiat  leste  larenaissance 
du  beau  style  dans  cet  art.  Boulée 
était  membre  de  l’Académie  d’ar- 
chitecturedepuis  long-temps,  lors- 
que la  révolution  nrriva;  il  fut  un 
des  premiers  membres  qui  formè- 
rent l’Institut;  il  fut  aussi  profes- 
seur des  écoles  centrales.  Sans 
autre  ambition  que  la  gloire  de 
son  art,  avec  des  mœurs  austères 
et  une  conscience  pure,  Boulée  a 
parcouru  paisiblement  sa  carrière 
qu’il  a terminée  dans  un  âge  avan- 
cé; il  est  mort  le  6 février  «799. 
Tous  les  projets  de  Boulée  sont 
ingénieux  ; ils  ont  la  grandeur  et 
cette  noble  simplicité  que  l’on 
admire  dans  les  monnmens  anti- 
ques ; chacun  de  ses  édifices  a le 
caractère  prôpre  qui  convient  ù 
sa  destination-  ; leïtyle-en  est  par , 
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1rs  proportions  majestueuses  , 
les  profils  harmonieux,  et  lé%  or-, 
ueuiens  d'un  goût  exquis  y sont1 
placés  avec  une  sage  économie  ; 
non  - seulement  il  dessinait  Lien 
tout  ce  qui  tient  à l’architecture, 


toutes  celles  dont  il  a embelli  ses  J 
dessins  ont  été  exécutées  par  M. 
Moreau  le  jeune,,  son  ami.  à qui 
ii  communiquait  toujours  ses  pre- 
mières pensées  : ses  constructions 
prouvent  qu'il  connaissait  aussi 
bien  la  pratique  que  lu  théorie  de 
sou  art , et  de  plus  il  a laissé  dans 
ses  porte-feuilles  des  plans  et  des 
esquisses  de  maisons  particulières, 
où  l’économie  se  trouve  jointe  à 
l'élégance  , et  les  distributions 
bien  entendues  , variées  , « om- 
inodcs,  ménagées  avec  art,  et  où 
l’on  retrouve  toujours  le  cachet 
d’un  grund  talent.  Boutée  a laissé 
des  manuscrits  précieux  , entre 
-autres  un  Essai  sur  V architec- 
ture rempli  de  connaissance  pro- 
fondes , d'idées  ingénieuses,  et 
écrit  avec  cette  chaleur,  cette  élé- 
vation qui  caractérisent  ses  autres 
ouvrages.  M.  Bénard,  son  neveu, 
l'un  de  ses  plus  dignes  élèves  , se 
propose  de  les  publier  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  son  maître. 

BOl LEN  ou  BOLEYN  (Anse), 
l'une  des  victimes  de  la  brutale 
cruauté  d’Henri  VIII.  Elle  naquit 
en  i.jijqou  i Soude  Thomas  Bou- 
len,  comte  d'Ormond  et  de  Wil- 
shirc,  à qui  Érasme  a dédié  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  l’annce 
même  que  su  fille  monta  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Si  l'on  en  croit 
Erasme,  ce  seigneur,  qui  aimait 
plus  le  repos  que  les  richesses  et 
les  honneurs,  n’eut  aucune  part 
au  divorce  de  Henri  VIII  avec 
Catherine  d’Aragon  , et  passa  en 
France  avec  Marie  , femme  de 
Louis  XII.  Anne  Boulcu  accom- 
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pagna  en  France,  en  qualité  de 
tille  d'honneur,  Marie  d’Angle- 
terre, sœur  de  Henri  VIII , lors- 
que cette  princesse  vint  en  i5i4 
épouser  Louis  XII.  Elle  passa  en- 
suite au  service  de  madame  Claude 
de  France,  fille  de  ce  prince  et 
fem me  de  F rauçois  I" , et  à la  mort 
de  cette  princesse  elle  s’attacha  à la 
duchesse  d’Alençon, sœurde  la  rei- 
ne de  Jiavarre.  De  retour  en  Angle- 
terre elle  y porta  un  goût  vif  pour 
les  plaisirs  et  la  coquetterie;  une 
conversation  légère,  soutenue  par 
beaucoup  d'enjouement,  et  des 
manières  libres  qui  cachaient  une 
dissimulation  et  uue  ambition  pro- 
fondes. Ce  n’était  point  une  beau- 
té parfaite;  mais  ses  grâces  firent 
oublier  les  défauts  de  su  figure. 
Henri  VIII  la  vit,  et  ne  s'aper- 
çut que  de  ses  agrémens;  il  le  lui 
fit  connaître.  Elle  en  parut  d’abord 
plus  olfensée  que  flattée.  Cette 
réserve,  à laquelle  le  prince  ne 
s’attendait  pas,  irrita  sa  passion. 
Il  pensa  dès-lors  à répudier  sa 
femme  pour  épouser  sa  maîtresse. 
(Voy.  Barton.  ) Clément  VII 
ayant  refusé  une  sentence  de  di- 
vorce, le  mariage  se  fit  secrète- 
ment le  14  novembre  i55a.  Ro- 
land Lée , nommé  à l'évêché  de 
Coventry,  à qui  Henri  insinua 
que  le  pape  lui  avait  permis  d’a- 
bandonner Catherine  d'Aragon , 
et  de  prendre  une  autre  femme  , 
pourvu  que  ce  fût  sans  scandale, 
leur  donna  la  bénédiction  nuptiale, 
en  présence  de  quelques  témoins 
allldés.  Anne,  devenue  enceinte  , 
fut  déclarée  reine  en  i535,  et 
couronnée  à Westminster  avec 
une  pompe  jusque  - là  sans  exem- 
ple. La  même  année  naquit  la  fa- 
meuse Elisabeth.  En  t534,  Henri 
se  fît  proclamer  chef  suprême  de 
l’Eglise  sous  leChrist.  Déjà  le  titre 
de  reine  avait  été  ôté  à la  malhau- 
34* 
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Muse  Catherine  d’Aragon.  Elle 
mourut  délaissée  juir  ses  servi- 
teurs et  «ntourée  de  bourreaux  , 
«près  avoir  va  eoulerlesangdu  ver- 
tueux ehuneelier  Morus  et  de  son 
propre  confesseur  qu'on  arracha 
d’auprès  d’elle.  Anne  Boulen  aveu- 
glée «u  milieu  de  ses  honteuses 
prospérités,  défendit  à ses  servi- 
teurs de  prendre  le  deuil  le  jour  des 
obsèques  de  la  reine;  elle-même  af- 
fecta de  se  montrer  parée  comme 
•n  un  jour  de  fête.  Elle  ignorait  en- 
core que  le  glaive  de  ia  justice  di- 
vine,que  ses  désordres  avaient  of- 
fensée , était  suspendu  sur  sa  tête; 
et  que  Jeanne  Sey  mour, fille  d’hon- 
neur  de  la  reine  Anne,  allait  la 
précipiter  du  liant  d'un  trftne 
usurpé  dans  une  tombe  ensanglan- 
tée ; imitant  en  cela  l’exemple 
qu’Anne  Boulen  avait  donné  en 
faisant  répudier  l’infortunée  Ca- 
therine sa  maîtresse  et  sa  Souve- 
raine. Anne  accoucha  d’une  masse 
de  chair  informe.  L’inconstance 
de  Henri  lit  bientôt  naître  le  dé- 
goût. H conçut  ou  du  moins  affecta 
de  la  jalousie.  On  l’accusa  de  com- 
merce criminel  avec  plusieurs  de 
«es  domestiques,  arec  le  lord  Ro- 
chefort  son  frère,  et  même  arec 
tin  de  ses  musiciens.  On  l'inter- 
rogea : toutes  ses  réponses  se  bor- 
nèrent J dire  qu'elle  «'était  échap- 
en  paroles  libres  et  en  airs 
tiers,  «nais  que  sa  conduite 
émit  toujours  été  innocente.  Ceux 
qu’on  >ni  donnait  pour  amans  fi- 
xent les  mêmes  réponses , à l’ex- 
ception du  musicien  &netton, 
qui , frappé  par  ia  crainte,  ou  en- 
traîné par  la  force  de  la  vérité , 
avoua  qu'il  avait  souillé  trois  fois 
4e  lit  de  sou  Souverain.  Ils  lurent 
tous  condamnés  ù ia  mort,  Ro- 
«fceibrt  décapité,  et  le  musicien 
pendu.  Henri,  voulant  Ôter  è son 
épouse  la  consolation  de  mourir 
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reine,  fit  prononcer  une  sentence 
de  divorce,  sous  le  vain  prétexte 
qu’elle  avait  épousé  milord  Percy, 
depuis  comte  de  Norlhuinbcrlund, 
avant  de  lui  avoir  donné  la  main. 
Lite  en  convint,  dans  l’espérance 
que  cet  aveu  ia  sauverait  du  sup- 
plice du  feu  auquel  on  la  desti- 
nait, et  qu’on  se  bornerait  à lui 
trancher  la  têtq,  Henri  lui  lit 
grâce  du  bûcher.  Avant  de  monter 
sur  l’échafaud , elle  écrivit  m.c 
lettre  à Henri  pleine  d'expres- 
sions si  singulières  et  si  forcées, 
qu’on  ne  peut  les  attribuer  qu’à 
son  état  d’aliénation  mentale  ou 
& une  œuvre  de  parti,  ou  enfin  à 
l'instigation  du  clergé  qui  l’envi- 
ronnait dans  ses  derniers  momens. 
Elle  lui  écrivait  : «Vous  êtes  un 
prince  doux  et  clément  ( gentlc 
tmd  mercifui  )....  Vous  m’avei 
traitée  avec  plus  de  bonté  que  je 
ne  méritais....  Vos  bienfaits  ont 
toujours  été  en  croissant  pour 
moi  ; de  simple  demoiselle , vous 
me  fîtes  marquise  de  Pemhrock  ; 
de  marquise,  reine;  vous  vuulex 
aujourd’hui  me  faire  Sainte.»  Elle 
avait  comblé  de  bienfaits  une  foule 
de  courtisans , qui  la  payèrent  d’in» 
gratitude  dans  sa  disgrâce.  Elle 
recommanda  un  mourant  sa  fille 
Élisabeth  à Heuri  VIII,  continua 
jusqu’au  bout  ses  protestations 
d’innocence,  et  reçut  le  coup  do 
ia  mort  avec  une  fermeté  intré- 
pide. Ce  frit  le  19  mai  i556.  line 
des  circonstances  qui  précédèrent 
sa  mort  mérite  d’être  rapportée. 
Elle  fit  appeler  la  femme  du  lieu- 
tenant de  la  Tour,  se  mit  à genoux 
devant  elle  et  lui  dit  : « Allés  de 
ma  part  et  dans  la  même  posture 
oû  vous  me  voyet,  demander  par- 
don à la  princesse  Marie  pour 
tous  les  maux  que  j’ai  attirés  sur 
elle  et  sur  sa  mère.  » Marie  était 
fille  de  Catherine  d’Aragou  et  ve- 
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nait  d’être  dépouillée  du  titre  dd 
fille  légitime.  Rien  n’est  plus  op- 

Ïiosé  que  les  jugemens  portés  par 
es  différcns  écrivains  sur  celte 
femme  célèbre.  Les  uns  préten- 
dent que,  quand  Henri  VIII  en 
fit  sa  maîtresse,  elle  avait  déjà 
été  celle  de  François  I"  et  de 
plusieurs  d’entre  ses  courtisans  , 
et  qu’on  l’appelait  en  France,  la 
mule  du  roi,  et  la  haquenée 
d’ Angleterre.  D’autres  histo- 
riens, entre  autres  du  Radier,  qui 
la  justifie  dans  le  4*  vol.  de  ses 
J necdotcs  âes  reines  (le  France, 
ont  mis  la  plupart  de  ces  faits  au 
nombre  des  contes  satiriques. 
« Cette  femme  célèbre , dit  encore 
Millot,  est  un  monstre  sous  la 
plume  des  écrivains  catholiques; 
elle  est  vertueuse  et  irréprochable 
sous  la  plume  des  prutestans  : 
ainsi  juge  communément  l'esprit 
de  parti.  Si  l’on  s’en  tient  à la  vrai- 
semblance et  aux  preuves,  si  l’on 
réfléchit  sur  le  caractère  de  son 
barbare  mari,  elle  paraîtra  plutôt 
innocente  que  criminelle.  Henri, 
selon  la  pensée  de  Hume,  fit  en 
quelque  sorte  son  apologie,  en 
épousant  Jeanne  Seymour  le  len- 
demain de  l'exécution.  Rien  ne 
coûtait  à ce  prince  pour  satisfaire 
une  passion  furieuse.  • Il  parait 
cependant  qu’Anne  Boulen  avait 
fourni  à son  époux  des  moyens 
d’accusation  par  ses  manières  li- 
bres qui  ne  convenaient  nullement 
au  rang  où  il  l’avait  élevée.  Ses 
apologistes  conviennent  eux-mê- 
mes que  sa  vanité  n’était  pas  in- 
sensible au  plaisir  de  recevoir  des 
hommages.  Sa  gaîté  indiscrète 
laissait  quelquefois  échapper  de 
dangereuses  imprudences.  ( Voit . 
l'article  de  Hesri  VIII.  ) EUe 
était , suivant  Sanders  , fille  de 
ce  prince  qui  , étant  devenu 
amoureux  de  madame  Boulen, 
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relégua  le  mari  en  France,  en 
qualité  d’ambassadeur,  et  Anne 
Boulen  naquit  deux  ans  après  le 
départ  de  Thomas.  Ainsi  elle  ne 
pouvait  lui  devoir  le  jour.  Mais 
Sanders  parait  trop  passionné 
contre  Henri  VIII  et  Anne,  pour 
mériter  sur  ce  qui  les  concerne 
une  entière  croyance.  Les  mal- 
heurs d’Anne  Boulen  ont  fourni  à 
Chénier  le  sujet  d'une  de  ses  meil- 
leures tragédies,  qui  a paru  sous  le 
titre  de  Henri  V III. 

BOULEN  ou  BOLEYN  (Geoa- 
ge),  frère  d’Anne  Buulen,  avait 
étudié  A Oxford,  et  s’était  adonné  à 
la  poésie.  En  sortant  de  l’univer- 
sité, il  brilla  à la  cour  par  ses 
belles  qualités.  En  i52q!1  devint' 
vicomte  deRochefort  ; au  mariage 
de  Henri  VIII  avec  sa  soeur,  il 
fut  chargé  de  plusieurs  ambassa- 
des, et  fait  connétnbledu  château 
de  Douvres,  et  garde  des  Cinq- 
Ports  : mais  quand  le  tyran  voulut 
se  défaire  de  la  reine,  le  lord 
Boulen  fut  accusé  d’inceste  avec 
elle,  et  eut  la  tête  tranchée  à la 
tour  de  Hill,  en  i556.  Boulen  a 
écritquelquesjPoMtcs,  des  Chan- 
sons et  des  Sonnets. 

BÔULENGER  (Pierre)  , savant 
du  i6*  siècle , né  à Troyes  en 
Champagne , mort  cb  i 5g8  à Pise , 
où  Côme  II  lui  avait  donné  une 
ohaire  de  théologie  dans  l’univer- 
sité. Il  avait  une  profonde  con- 
naissance des  langues  grecque  et 
latine.  Il  composa  une  Histoire 
de  France,  restée  manuscrite  , 
des  Traités  de  grammaire,  des 
Livres  de  piété,  et  un  Discours 
latin  adressé  aux  magistrats  de 
Loudun,  et  imprimé  en  1 586,  in-8", 

BOULENGER  ( Jcies-Césai ) , 
fils  du  précédent,  né  A Loudun  , 
y apprit  sons  son  père,  qui  était 
professeur  de  langues  anciennes  , 
les  antiquités  grecques  et  romai- 
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nés.  Bayle  et  Fabricius  ont  fait  quit  à Dijon  en  1725,  et  moiinit 
l'éloge  de  ses  connaissance».  Il  dans  In  même  ville,  le  11  avril 
entra  chez  les  jésuites  à l’âge  de  i8o3.  Il  lut  d’abord  militaire, 
a4  ans,  et  en  sortit  ta  ans  après  puis  il  embrassa  l’état  ecclévins- 
ponr  être  le  tuteur  de  ses  neveux.  tique  et  se  livra  entièrement  ii 
'Devenu  aumônier  du  roi,  il  se  l’élude  de  l’Histoire.  Il  devint 
dégoûta  de.  Cette  place,  et  rentra  bibliothécaire  de  Dijon  , et  mem- 
rfansJn  société  jésuitique  dix-huit  bre  de  son  Académie.  Ses  onvra- 
ans  après  l’avoir  quittée.  Ses  ges  sont  : I.  Un  Mé  moire,  sur  lu 
Écrits  ont  été  recueillis  et  publiés  vie  et  les  ouvrages  d’Étienne 
' à Lyoncn  1621 , in-fol.  Clément  , Tabourot-dcs-A ccords.  II.  Un 
dans  sa  Bibliothèque  ru-rieuse , autre  sur  J ean-dcs-I)egrcs.  éeri- 
dit  que  ce  livre  est  rare.  Boulengcr  vain  Dijotmais  du  i(>"  sièc/c. 
mourut  à Cahors  en  1G28 , âgé  de  III.  -Des  Notices  sur  Hugues 
plus  de  70  ans.  ' Aubriot;  sur  le  chancelier  de 

BOULLANGER  (André), connu  Bourgogne.  Rotlin,  et  Olivier 
souslenom  de  Petit- Père  André,  J de  lu  Marche.  Il  avait  fait  beau- 
augustin  réformé , né  à Paris  eu  coup  de  dissertations  sur  plusieurs 
i58a,  d’un  président  au  parle-  points  curieux  de  l'histoire  de 
ment,  mort  dans  cette  ville  en  Bourgogne  et  surtout  de  la  ville 
1657,  se  fit  un  nom  parson  talent  de  Dijon.  Quelques-unes  sont 
oratoire.  Il  mêlait  ordinairement,  I imprimées  dans  les  Mémoires  de 
pour  réveiller  ses  auditeurs,  la  l’Académie  de  cette  ville.  On  lui 
plaisanterie  à la  morale,  et  les  doit  aussi  le  projet  de  la  nouvelle 
comparaisons  les  plus  simples  aux  édition  de  la  Bibliothèque-  his- 
plus  grandes  vérités  du  christia-  torique  de  France,  du  P.  Lelong. 
nisme.  Il  compara,  dit-on,  datés  [Voyez  Fontette.)  * 
un  de  ses  sermons,  lc3  quatre  BOULLEJiGKK  DE  RIVER  Y 
docteurs  dé  l’Eglise  latine  *aux  (Claude-FranoÔis-Félix),  mein- 
quatre  rois  d’un  jeu  de  cartes,  bre  de  l'Académie  d’Amiens,,  sa 
Saint  Augustin  était,  seloy  lui,  patrie  , et  lieutenant  civil  aubail- 
le  roi  de  cœur,  par  sa  grande  liage  de  cette  ville,  naquit  le  12 
charité;  Saint  Ambroise , le  roi  juillet  1725.  Il  exerça  pendant 
de  trèfle,  par  les  fleurs  de  son  quelque  temps  la  profession  d’a- 
éloquencc  ; Saint  Jérôme,  le  roi  vocal  ;’i  Paris;  mais  STpassion 
dépiqué,  par  son  style  mordant;  dominante  était  l’étude  des  bel- 
et  Saint  Grégoire,  le  roi  de  car-  les-lcltres  et  de  la  philosophie.  Il 
reau , par  son  peu  d’élévation.  Il  ne  put  les  cultiver  long-temps  ; 
ne  publia  que  Y Oraison  funèbre  la  mort  l’enleva  en  17.58.  Sesprin- 
de  Marie- Henriette  de  Bour-  cipaux  ouvrages  sont  : I.  Traité 
bon.  abbesse  de  Chelles: c’est  une  de  la  cause  et  des  phénomènes 
production  très  - médiocre.  La  de  l’électricité , en  3 parties», 
reine-mère  se  plaisait  à ses  ser-  1750,  "in-8°.  II.  Bechercbes  his- 
mons.  toriques  et  critiques  sur  qurl- 

BOL'LLAY  ( Edmond  Clermont  ques anciens  spectacles,  et  par - 
du).  V oyez  Boclat.  ticulierement  sur  les  mimes  et 

BOULLAYE  (delà).  Voyez  tes  pantomimes,  brochure  in-12, 
Goci  (le)  de  la  Bocllaye.  curieuse , Paris,  ig5t.  III.  Fa- 

BOl’LLEMIER  (Charles),  na-  y bits  et  contes  en  vers  français 
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1-54.»  in- 12.  j Quelques-uns  de 
ces  coules  et  de  ces  fables  sont 
de  son  invention;  et  les  autres 
son(  empruntés  de  Phèdre , de 
Gay  et  de  Gellert.  Ils  se  font  lire 
avec  plaisir.  IV.  Momus  philo- 
sophe, comédie  en  un  acte  et  en 
vers,  1700,  in- 12.  V.  Daphnis 
et  Amalthée,  pastorale  héroïque, 
Amiens,  i;55,  etc. 

BOULLENOIS  (Loris),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  sa  patrie, 
mort  en  17G2  à Ç4  ans,  est  con- 
nu : I.  Par  des  Questions  sur  les 
démissions  de  biens,  1 r4r»  'n_ 
8°.  II.  Des  Dissertât  ions  sur  des 
questions  oui  naissent  de  la 
contrariété  des  lois,  1704,  in- 
4".  III.  Jün  Traité  de  la^  per- 
sonnalité et  de  la  rivalité  des 
lois,  coutumes  et  statuts,  Pa- 
ris, 1766,  2 vol.  in~4*.  Ce  der- 
nier livre,  qui  est  très-intéressant, 
lait  bien  sentir  l’utilité  d'un  code 
de  lois  uniformes.  La  Vie  de  l’au- 
teur est  en  tête  de  l'ouvrage. 

BOULLIAU  (Ismaei.)  , géomè- 
tre, astronome,  jurisconsulte, 
théologien,  littérateur,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres  , 
naquit  à Loudun  en  iGo5,  dans 
le  protestantisme.  U quitta  cette 
religion  cl  se  fit  prêtre.  Les  bel- 
les-lettres, l'histoire,  les  mathé- 
matiques, le  droit  et  la  théologie, 
l'occupèrent  alternativement.  Il 
se  retira  dans  ses  derniers  jours 
à l'abbaye  de  Saint-Victor,  et  y 
mourut  en  1G94.  On  a de  lui  : 
I.  O pus  novum  ad  arilhmcti- 
cain  infinilorum,  en  six  livres, 
iG8a,  1 vol.  in-fol.  II.  Discours 
sur  lu  réformation  des  quatre 
ord res  religieuxet  ta  réduction 
de  leurs  couvcns  à un  nombre 
déterminé  ; ouvrage  intéressant 
et  rare,  composé  par  ordre  du 
ministre  dcLionne.  III.  line  édi- 
tion deil 'Uistoirc  deDucas , en 
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grec,  avec  une  version  latine  et 
des  notes  savantes  au  Louvre, 
1849.  in-fol.  IV.  Catalogusbi- 
bliothecœ  T huana1 , 1679  sa  vol. 
iu-8".  V.  De  Naturdlucis,  i658, 
in- 8-*.  VI. PhilolaUs,  seude  vero 
systemate  mundi,  iG3g,  in-4”. 
VII.  Theonis  Smyrnii  mathe- 
matica,  1644,  iu-4*.  grecet  la- 
tin. VIII.  Astronomie»  phiioiaf- 
ca  , 1G45  , in-fol.  , etc.  , etc. 

Mercier,  abbé  de  Saint-Léger, 
étant  allé  dans  la  province,  dé- 
couvrit dans  une  bibliothèque 
particulière  5 vol.  in-4*  de  lettres 
originales  de  Desnoyers,  homme 
très-savant  , et  secrétaire  des 
rommnndcmrns  de  Marie  de 
Gonzague,  reine  de  Pologne, 
adressées  à Boutliau,  et  écrites 
de  1GG0  à 1G73;  il  en  fit  l’acqui- 
sition et  les  communiqua  en  1776 
au  marquis  de  Condorcet,  se- 
crétaire de  l’Académie  des  scien- 
ces, pouren  tirer  tout  ce  qui  con- 
cernait les  mathématiques , l’as- 
tronomie, l'optique,  etc.  L’abbé 
de  Saint-Léger  lit  présent  de  ce 
recueil  précieux  à Louis  XVI  , 

?[ui  le  fit  placer  au  dépôt  des  af- 
aires  étrangères  A Versailles.  Il 
est  A présent  au  cabinet  des  ma- 
nuscrits de.  la  bibliothèque  du 
Roi. 

BOL'LLIER  (David-Resacd)  , 
ministre  A Amsterdam , ensuite  à 
Londres,  originaire  d’Auvergne, 
né  A Ltrecht  le  24  mars  1899, 
mort  en  1759,  était  aussirespec- 
table  par  ses  mœurs  que -par  ses 
connaissances.  Il  signala  son  zèle 
et  ses  talcns  pour  la  cause  de  la 
religion , attaquée  par  les  nou- 
veaux philosophes.  C’est  dom- 
mage que  son  style  se  ressente 
quelquefois  du  pays  qu’il  habi- 
tait. Ce  dé  faut  n 'empêche  pas  que 
se%  ouvrages  ne  soient  estimés 
des  personnes  qui  sont  attachées 
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an  christianisme.  Les  principaux 
sont:  I.  Dissertatio  de  extsten- 
tid  Dri,  15-16.  II  Essai  philo- 
sophique sur  l’ame  des  Otes, 
vj-aS.  in-12  j et  1535,2vol.  in-84. 
III.  Exposition  de  la  doctrine 
orthodoxe  de  (a  Trinité,  1534» 
ln-12.IV.  Lettres  sur  tes  vrais 
principes  de  ta  religion , où 
l’on  examine  le  livre  de  la  Reli- 
gion essentielle  à l'homme , 
• 541 . 2 vol.  in-12.  Y.  Recher- 
ches sur  tes  vertus  de.  Peau 
degoudron,  traduites  de  Berkley, 
15.45,  in-12.  VI.  Sermons,  1548, 
in-8\  VII.  Dissertation um  sa- 
trarum  sytloge,  1550,  in-8*. 
VIII.  Court  examen  de  la  thè- 
se de  l’abbé  de  Prades,  et  obscr- 
vationssur  son  apologie,  1553, 
in-12.  IX.  Lettres  critiques  sur 
1rs  lettres  philosophiques  de 
Voltaire,,  1554,  in-12.  X.  Le 
Pyrrhonisme  de  l’Église  ro- 
maine, ou  Lettres  du  P.  Hayer, 
arec  1rs  réponses,  i?5~,  in-8*. 
XI.  Obsei'vationes  miscclta- 
ncœ  in  tibrum  J obi , 1558,  in- 
8*.  XII.  Pièces  et  pensées  philo- 
sophiques et  littéraires,  1759, 
2 vol.  in-12. 

BOULLIFR,  fils  du  précédent, 
f rédîcAtenr  en  langue  française, 
et,  en  dernier  lieu,  pasteur  à 
Amsterdam,  où  il  avait  été  np- 
pelè  de  Londres  ; on  loi  attribue 
nn  petit  volume  de  Réflexions 
sur  l’éloquence  extérieure. 
Boullirr  n’ayant  point  embrassé 
les  principes  révolutionnaires, 
qui  amenèrent  la  nouvelle  orga- 
nisation politique  de  la  Hollande, 
éprouva  quelques  désagrémens 
dans  ses  fonctions  pastorales,  et 
les  abdiqua.  Il  est  mort  à La 
Hâve  en  1595. 

BOULLONGNE ( Loris)  .pein- 
tre originaire  d'une  famille  de  Pi- 
cardie, naquit  en  1609,  mourut  & 
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Paris  en  1654.  Il  excellait  parti- 
culièrement 4 copier  les  tableaux 
de9  anciens  peintres.  Il  s’étudia 
si  bien  à choisir  un  fonds  de  bois 
ancien  et  pareil  à celui  de  l’origi- 
nal, et  ;\  donner  A ses  couleurs 
des  teintes  qui  eussent  un  air 
antique,  qu’il  était  presque  im- 
possible de  distinguer  l'original 
d’avec  la  copie  ; ce  sont  ces  sor- 
tes de  tableaux  auxquels,  d’a- 
près les  Italiens,  nous  sommes 
convenus  de  donner  le  nom 
de  Pastiches.  Boullongne  laissa 
deux  filles,  Geneviève  et  Made- 
leine : clics  cultivèrent  avec  suc- 
cès la  peinture.  Il  laissa  aussi 
deux  fils  dont  les  articles  suivent, 
et  qui  portèrent  encore  plus  haut 
la  gloire  de  leur  nom. 

BOULLONGNE  (Boa),  fils  et 
élève  do  précédent,  peintre  du 
roi,  naquit  A Paris  en  1649.  En 
tableau  que  son  père  présenta  A 
Colbert  le  fit  mettre  sur  la  liste 
des  pensionnaires  du  roi  A Rome. 
Il  y fut  cinq  ans  en  cette  qualité, 
et  s’y  forma  par  l’étude  des  grands 
maîtres.  On  dit  qu’il  saisissait  si 
habilement  leur  manière , que 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV, 
acheta  un  de  ses  tableaux  dans  le 
goût  du  Guide,  comme  nn  ou- 
vrage de  cet  artiste.  Mignard, 
son  premier  peintre  y fut  trompé; 
et  lorsqu’on  eut  découvert  l’au- 
teur, il  dit  : • Qu’il  fasse  toujours 
des  Guides , et  non  des  Boullon- 
gnes.  » Ce  jeune  homme,  de  re- 
tour en  France,  fut  professeur  de 
l’Académie  de  peinture  , eut  une 
pension  de  Louis  XIV , et  fut 
employé  par  ce  prince  dans  l’é- 
glise des  Invalides,  au  palais  et  à 
la  chapelle  de  Versailles,  A Tria- 
non,  etc.  Il  nronrut  A Paris  en 
1515.  Il  excellait  dans  le  dessin 
et  dans  le  coloris,  et  réussissait 
également  dans  l'histoire  et  le 
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C lirait.  Il  peignait  souvent  à la 
sur  d'une  lampe  qu’il  portait 
attachée  il  son  chapeau.  Son  Ta- 
bleau <lu  combat  d' Hercule  con- 
tre les  Centaures  est  au  Musée 
royal.  Il  y en  a deux  en  Prusse, 
y ênus , Pan  et  Syrinx.  On 
# Voyait  encore  de  ses  tableaux  dans 
la  basilique  de  Notre-Dame,  aux 
Invalides,  dans  le  chœur  de  l’é- 
glise des  ci-devant  Chartreux,  au 
couvent  des  religieuses  de  la  Con- 
ception, à celui  de  l’Assomption, 
à l’église  des  Petits-Pères  de  la 
place  des  Victoires,  dans  les  sal- 
ies de  la  ci-devant  Académie,  etc. 

BOULLONGNE  (Louis),  frère 
cadet  du  précédent , naquit  à Pa- 
ris en  i654.  H fut,  comme  lui, 
élevé  par  son  père.  Un  prix  rem- 
porté à l’âge  de  18  ans  lui  valut 
la  pension  du  roi.  11  se  forma  à 
Rome  sur  les  tableaux  des  grands 
maîtres,  et  surtout  sur  ceux  de 
Raphaël.  A sonretouren  France, 
il  entra  A l’Académie  de  peinture, 
et  en  devint  le  directeur.  Louis 
XIV  le  nomma  son  premier  pein- 
tre, lui  donna  des  lettres  de.  no- 
blesse, le  fit  chevalier  de  Saint- 
Michel,  et  ajouta  des  pensions  à 
ces  honneurs.  Il  mourut  en  1^35. 
Son  pinceau  est  gracieux  et  noble. 
Ses  tableaux  se  vendent  moins 
cher  que  ceux  de  son  frèro,  dont 
il  était  l'ami  et  l’émule.  « Leurs 
sentimens,  dit  Watelct , étaient  les 
mêmes;  ainsi  que  leurs  occupa- 
tions, leur  ordeurpour  le  travail , 
leurs  biens,  et  leurs  Ouvrages.  » 
Louis  laissa  quatre  enfans,  deux 
filles  et  deux  fils,  dontl’niné  a été 
contrôleur-général. 

BOULM1ERS.  y oyez  Dfcsaovc- 

■IBIS. 

BOULOGNE.  Voy.  Pmmaticr. 
BOULTER  (IIi'CCEs),  prélat 
anglican,  célèbre  par  ses  vertus, 
né  à Londres  en  1671  , élève 
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du  collège  du  Christ  à Oxford, 
ensuite  boursier  agrégé  du  col- 
lège de  la  Madeleine.  En  1700, 
il  obtint  la  cure  de  Solave  de 
Southwart  et  l’archidiaconat  de 
Surry.  Il  fut  ensuite  chapelain  de 
George  I"  etprécepteurdu  prince 
Frédéric,  qui  lui  donna  pour  ré- 
compense le  doyenné  de  l’église 
du  Christ  et  l’archevêché  de  Bris- 
tol. Le  roi  le  nomma  ensuite  évê- 
que d’Armagh  en  Irlande.  Il  n’ac- 
cepta que  malgré  Jui  ; mais  il 
s’occupa  du  bonheur  de  ce  pays 
avec  un  tèle  et  une  charité  sans 
bornes.  Il  trouva  moyen,  par  son 
économie,  de.  suppléera  la  rareté 
excessive  des  monnaies,  et  sou- 
lagea Dublin  dans  les  horreurs  de 
la  famine.  Il  nourrit  ù ses  frais 
pendant  plusieurs  mois , entre 
ly.'io  et  1741,  deux  mille  cinq 
cents  personnes.  Plusieurs  enfans 
de  pauvres  ecclésiastiques  furent 
entretenus  à ses  frais  à l’univer- 
sité. Il  bâtit  et  dota  des  hôpitaux, 
et  procura  l’autorisation  royale  à 
la  société  pour  la  propagation  des 
écoles  protestantes  en  Irlnnde , 
dont  il  lit  les  frais.  Il  mourut  à 
Londres  en  1742,  ef  Ei«t  enterré  à 
l’abbave  de  Westminster,  où  on 
lui  a érigé  un  monument  en  mar- 
bre. On  a recueilli  et  imprimé  à 
Oxford  une  collection  de  ses  let- 
tres, ti  vol.  in-8",  1769.  y 

ROUL'â'ON(M*rruiBB),  célèbre 
mécanicien  anglais,  né  ù Birmin- 
gham en  1738,  d une  famille  qui 
faisait  le  commerce  de  la  quin- 
caillerie, inventa  des  procédé* 
nouveaux  pour  l’emploi  de  l’acier, 
et  fil  construire  la  fameuse  manu- 
facture de  quincaillerie  de  Soho  , 
pour  laquelle  il  dépensa  neuf 
mille  livres  sterling.  On  sait  que 
c’est  de  eet  immense  établisse- 
ment que  sortent  tou»  les  vases  , 
tous  les  candélabres  qui  ornent 
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les  appartemens  en  Angleterre. 
Boulton  y fit  élever  en  1767  une 
machine  à feu  ou  ù vapeur,  qui 
depuis  a été  perfectionnée  par' 
M.  Watt  «on  associé.  "Ils  cons- 
truisirent de  concert  plusieurs  au- 
tres machines  du  même  genre 
qni  eurent  beaucoup  de  succès, 
et  réussirent  à en  faire  l’applica- 
tion ù un  moulin  propre  à la  fa- 
brication des  monnaies  et  desmé- 
dailles.  Le  moulin  de  Soho  met 
en  mouvement  huit  machines 
• particulières,  qui  estampent  cha- 
cune à l’aide  d'un  enfant,  depuis 
70  jusqu’à  90  pièces  en  une  mi- 
nute. Boulton  et  Watt  firent  aus- 
si construire  une  fonderie  àSmctli- 
wirk  , près  Syjio , porte  la  fabri- 
cation des  ferrernens  dont  se 
composent  les  imudiinesàvapcur. 
Boulton  mourut  en  août  1809. 

BOLMA  (Dominique  Acbomus 
de)  , professeur  d’éloquence  et 
d'histoire  politique  dans  l’univfer- 
siléde  Franekcr,  mort  le  i5  mars 
iG56  a htissé  plusieurs  écrits  dont 
le  plus  remarquable  est  intitulé  : 
fli&toria,  civitatis , Franekcr  , 
1601.  in- 13;  cet  écrit  roule  sur  la 
politique.  * 

BOUNIËU , fié  en  1 744  à Mar- 
seille, peintre  et  graveur,  fut  élè- 
ve de  Pierre,  premier  peintre  du 
roi.  Son  talent  Taj(ont  fait  distin- 
guer, il  futagréé  à r Académie  de 
peinture  en  1775.  Parmijcs  mor- 
ceaux de  sar-composilfon  qu’il  a 
gravés  en  manière  noire  , on  es- 
time assez  le  Supplice  d’une 
■vestale,  la  naissance  de  fleuri 
IV , et  Adam  et  Ève  dans  {e 
paradis  terrestre. 

BOL  N Y N (G  adjuge),  lieutenant- 
général  de  Châteauroux  en  Berri, 
sa  patrie,  où  il  naquit  dausle  it>‘“' 
siècle,  fut  bailli  de  cette  ville,  et 
passa  ensuite  au  service  du  duc 
d’AIcnçon , dont  il  devint  maître 
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des  requêtes.  Il  a laissé  une  Pas* 
tara  le  à q u a t rc  personnaiges;  la 
sultane , tragédie,  Paris,  »56i » 
in-4°  ; une  ode  sur  lu  Médée  de 
Jean  de  La  P é ruse,  dans  lesceu, 
vrcs  de  ce  dernier;  une  tragédie 
sur  la  défaite  de  la  Piaffe  et  la,  , 
Picquorée.  et  bannissement 
Mars  à V introduction  de  paias 
cl  sainte  justice,  Paris,  i5?5-, 
in-4" ; les  Joijcs  et  allégresses 
pour  le  bienveignemtnl  et  en- 
tréedu  très-if  (ustreprinceFran- • 
pois,  fils  de  France , et*  frère 
unique  du  roi  en  sa  ville  de 
Bourges,  in-4”,  Paris,  1 ; en- 
fin , une  Satire  au  roi  contre  les 
républiquains , avecl'alcctrio- 
machieoujoultedes  coqs,  Paris, 
i5S6,  in-8“.  Tous  ces  ouvrages 
fuient  publiés  dan)  l’intervalle 
des  années  i56i  à i58G,  et  il  pa- 
raît que  l’auteur  vivait  encore  au 
commencement  du  17“'  siècle, 
quoique  plusieurs  biographes  pla- 
cent sa  mort  beaucoup  plus  lût. 

11  fit  représenter,  en  i5Go,  la 
Sultane,  pastorale.  On  lui  attri- 
bue aussi  une  traduction  des  ltto- 
notnies  d’ Aristote , imprimée 
chez  Yaseosan,  eu  i5'2:|. 

BOLQl  liS  ( Chaai.es  de)  , sei- 
gneur de  Joiis,  dans  le  diocèse  dd 
Montpellier.  Cet  auteur  11’cst 
connu  que  par  la  première  partie 
d’un  Poèmcsur  tes  mer  veilles  de 
J.-C. , imprimée  in-8',  à Paris., 
en  iG4ï.  Cette  première  partie 
contient  cinq  divisions  : I.  de  la 
N a issdnee  de  Saint- J ean , liô-t 
vaut  de  Jésus;  2°  du  ventre  glo- 
rieux delà  Sainte  Vierge ; 0°  de 
la  naissance  et  du  berceau  de. 
Jésus ; 4°  du  baptême  de  Jean 
reçu  par  Jésus;  et  5"  des  tenta- 
tions de  Jésus-  Les  autres  parties 
n’ea  ont  point  été  publiées.  Co 
qui  prouve  que  l’auteur  n’a  pas 
complété  son  ouvrage. 
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BOUQUET  (Do*  Marti*)  , bé- 
ncdiclin  de  Saint-Maur,  né  en 
it>S5 , à Amiens,  mort  à Taris  en 
i -54.  L’Acudémie  de  sa  ville  na- 
tale l’avait  mis  au  nombre  de  ses 
membres.  Il  eut  part  aux  recueils 
de  Dom  Mnnlfaucon.  On  a de  lui 
• la  Collection  des  historiens  de 
France , jusqu’au  huitième  volu- 
me, à Taris  1758  et  années  sui- 
vantes, in-fol.  Il  en  a paru  neuf 
nouveaux  depuis  sa  mort.  Le  sei- 
zièmcet  le  dix-septième  vol.  ont 
été  publiés  par  D.Brial,  et  ont  paru 
en  1818.  Il  exécuta  cette  entreprise 
que  le  ministère  lui  avait  confiée,, 
et  pour  laquelle  il  avait  une  pen- 
sion sur  le  trésor  royal,  avec  l’exac- 
titude d'un  homme  laborieux.  11 
avait  plus  d’amour  pour  le  travail 
que  d’esprit  et  de  discernement. 

BOUQUET  (Pierre)  , neveu  du 
précédent,  avocat,  mort  le  3 
avril  1781.  Profondément  instruit 
de  notre  histoire,  il  en  publia 
divers  morceaux  od  l’érudition 
domine  : I.  Droit  public  de  la 
Fmnce,  éclairci  par  les  mouu- 
mensdcl’  antiquité,  1756,  in- 4". 
II.  Notice  des  titres  constatant 
ta  possession  de  nos  roisdenoin- 
meraux  ivéchésdt  leurs  Etats, 
1764 , in-4*.  111.  Examen  de 
l'origine  de  la  constitution  et 
des  rcvolutionsde  la  iqonarchic 
française,  1*73,  in-8-,  IV.  Mé- 
moire hisloriquesur  la  topogra- 
phie de  Paris,  »77»,  in-4”.  V. 
Tableau  historique  . génêàlo- 
1 figue  et  chronologique , des 
trois  Cours  souveraines  de 
France,  «772,  in-8\ 

BOUQUET (Uf.mri),  lieutenant- 
colonel  dans  l’armée  unglaise  eu 
i756,futenvoyéen  1763,  parle  gé- 
néral Amshert,  du  Canada  avec  des 
munitions  de  guerre  et  des  provi- 
sions pour  secourir  le  fort  de  I’itt. 
Pendant  sa  marche,  il  fut  attaqué 
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par  Un  corps  considérable  dTu- 
diens , les  5 et  6 août  d<^  cette  an- 
née; anais  par  une  manoeuvre  sa- 
vante et  le  courage  déterminé  du 
ses  troupes, il  lesdéütet  atteignit 
le  fort  quatre  jours  après  cette, 
action.  L'année  suivante,  envoya 
du  Canada  à la  tète  d’une  expé- 
dition contre  les  Indiens  de  I Ohio, 
il  réduisit  un  corps  de  Shawanèses, 
de  Delavvares  et  autres  Indiens,  a 
la  nécessité  de  faire  la  paix  a fus- 
caravvas.  Il  mourut,  à Pensacoln 
en  février  1 7<ifi . averf  le  gmde  du 
brigadier  général,  thomas  Hut- 
ehins  a publié  à Philadelphie,  eu 
i~fcl5,  une  Relation  historiquodo 
l’expédition  contre  leplndiensde 
l’Ohio,  faite  en  17^4,  avec  cartes 
et  planches. 

BOUQUEY  (A>t,éi.ioce),  belle- 
sœur  de  Guadct,  député  «le  la 
Gironde  à 1 assemblée  législative 
et  à la  Convention  nationale,  l»a- 
brtait  Saint-Émllien  . et  cacha 
che*  elle  son  beau- frère  et  quel- 
ques autres  proscrits  après  les 
journées  des  5i  mai ^ 1"  et  3 
juin  1 7Ç>vi.  La  police  révolution- 
naire ne  tardu  pas  à découvrir  1 1 
retraite  de  ces  infortunés  ; ils  lu- 
rent arrêtés  et  envoyés  à l'ècha- 
laud.  Leur  généreuse  bienÇaitric» 
fut  t rainée  dans  les  prisons  de. 
Bordeaux,  ainsi  que  toute  sa  fa- 
mille. et  011  les  livra la  com- 
mission populaire,  présidée  par 
le  sangftîiraifc  Laoombe.  Celui- 
ci  ayant  interrogé  Angélique 
Bouquey.,  sur  les  motifs  qui  l'a- 
vaient portée  A recueiltirson  beau- 
pré rc  et  les  pVoscrits  r « Monstre 
altéré  de  sang,  lui  répondit-elle 
avec  courage,  si  les  liens  de  la  na- 
ture, si  l'humanité  sont  des  cri- 
mes, nous  mérilonstous  la  mort.  » 
Ses  transport*  augmentèrent  pen- 
dant la  lecture  du  jugement  qui  con- 
damnait toute  safamille  avec  elle, 
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et  lorsqu'on  la  traîna  4 la  mort,  elle 
résista  avec  tant  d'efforts  à ses  bour- 
reaux  , qu  on  eut  bien  de  la  peine  à 
la  lier  et  à la  porter  sur  l’échafaud. 

BOUQUIEIl  (Gabbikl),  norume 
de  lettres,  député  A rassemblée 
nationale  par  le  département  de  la 
Dordogne,  fut  président  de  la  so- 
cié(édcsjacobins,ct  vota  la  mort  du 
malheureux  Louis  XVI.  En  1794, 
il  lit  ouvrir  un  concours  pour  la 
restauration  du  Muséum  , et  de- 
manda que  tous  les  tableaux  qui 
traitaient  dés  sujets  nnalogucsà  la 
monarchie,  en  fussent  exclus.  Il 
mourut  ùTcrrasson  en  1811.  C’é- 
tait un  amateur  de  peinture.  Il 
composa  e«  société  avec  Molinc  , 
un  opéra  intitulé  : l.a  réunion  (lu 
10  août  ou  l’ Inauguration  de 
ia  république  française , Sa  ns- 
culot  ide  en ôncLqui fut  représen- 
tée plusieurs  fois  en  1 ro3  et  1 -04. 

BOUQUIN  (Chsbi.es),  de  l'or- 
dre de  .Saint-Dominique , né  à Ta- 
rascon  en  iGaa^  et  préfet  du  cou- 
vent de  Bjiix,  exerça  pendant  40 
ans  le  minUtùrede  la  prédication, 
et  se  lit  reirmrquerprincipaleinent 
par  scs  controverses  contre  les 
calvinistes.  Il  mouiut  dans  son 
couvent  le  14  février  tfigg.  On  a de 
lui  : I.  Solia  Aquinotis  splen- 
dores circà  sacrosanctum  Eu- 
ckaristiæ  mysterium,  Lyon, 
1677,  in— fol.  II.  Ser mottes  apo- 
( ogeUciquihus  sanc.Ue  catholi- 
cas  oc  Rotnanœ  Ecclefiœ  (ides 
contra  nova  tores  defendilur , 
etc.,  ibid.,  1689,  in-fol.  III.  De 
l origine,  antiquité,  excellence 
et  utilité  de.  Citât  religieux , 
ibid. in-8*.  IV.  Instructions 
rUré tiennes  et  orthodoxes , en 
for  nu.  de  catéchisme , dressées 
par  l’ordre  de  Civique  de  St.~ 
Daul-Trois-Chàteaux,  Cnrpen- 
tra» , 1689,  in-12.  V.  An  mis 
o postal ictus  , site  ser moues. 
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L’auteur  mourut  lorsqu’il  allait 
mettre  cet  ouvrage  sous  presse  ; le 
manuscrit  est  resté  dans  les  archi- 
ves du  couvent  de  Buix,  avec  un 
Commentaire  sur  ta  première 
e-ptlre  de  Saint  Jeun,  et  quelques 
vol.  de  Ser  mous  en  français . 

BOURBON  (Robut  de  Fbasce,  .* 
comte  de  Clermont,  seigneur  de), 
sixième  Gis  de  Saint  Louis  et  de 
Marguerite  de  Provence , né  en 
>aâ(i,  épousa  Beatrix  de  Bour- 
gogne,  lille  d’Agnès,  héritière  de 
Bourbon.  Il  mourut  en  1317.  Il 
est  1a  tige  de  la  famille  de  ce  noiu 
qui  monta  sur  le  trône  de  France 
en  la  personne  de  Henri  IV,  et 
qui  a régné  en  Espagne,  à Naples 
et  a Parme.  La  barounie  de  Bour- 
bon fut  érigée  en  duché-pairie  en 
faveur  de  Louis  son  aîné  , l’an 
1527.  On  trouve  dans  les  lettres 
d’élection  des  termes  dignes  de 
remarque,  et  qui  ont  l’air,  dit  le 
president  Iicnaut,  d’une  prédic- 
tion pour  Henri  IV.  « J’espère, 

«lit  le  roi  Charles-le-Bcl,  que  le» 
descendons  du  nouveau  duc  con- 
tribueront parleur  valcurû  main- 
tenir la  dignité  delà  couronne.s 
BOURBON  (Chahles  , duc  de), 
célèbre  sous  le  nom  de  cotinè table 
de  Bourbon,  était  Gis  de  Gilbert, 
coin  te  de  Montpensier,  et  de  Claire 
de  Gonzague,  né  en  1489.  Il  fut 
fait  connétable  en  nôi5,à  aGans, 
par  François  I".  Devenu  vice-roi 
du  Milanais,  il  s'y  Gt  aimer  de  la 
noblesse ’et  du  peuple,  par  son 
affabilité.  Il  s’était  couvert  de 
gloire  dans  toutes  les  affaires  d’é- 
clat, et  surtout  à la  bataille  de 
Mariguan.  Il  auyait  péri  infailli- 
blement dans  cette  journée  meur- 
trière, sans  dix,ù  douce  cavaliers 
qui  se  serrèrent  autour  de  lui,  et 
reçurent  la  plupart  des  en  ups  qu  ’on 
lui  portait.  La  reine-inèr?,  Louise 
de  Savoie, duchesse d'Augoivlênie, 
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dont  il  n'avait  pas  voulu,  dit-on, 
apercevoir  les  sentimens,lui  ayant 
suscité  un  procès  pour  les  domai- 
nes de  Bourbon,  Charles,  mécon- 
tent de  se  voir"  injustement  dé- 
pouillé d’une  grande  partie  de  son 
patrimoine,  traita  avecl’empereur 
et  le  roid’Angletcrre.L’intriguene 
fut  pas  si  secrète  qu’elle  ne  parvint 
A la  connaissance  de  François  1". 
Ce  roi  allant  en  Italie,  passa  à 
Moulins,  ctalla  visiter  le  connéta- 
ble,'qui  feignait  d'être  malade, 
pour  ne  point  le  suivre.  Il  lui 
déclara  avec  franchise  qu’il  était 
instruit  des  menées  de  l’empereur 
pour  l'attirer  à lui.  Le  connétable 
en  fit  l’aveu  , et  ajouta  : « Que  s’il 
n’en  avait  pas  plutôt  instruit  sa 
majesté  , c’est  qu’il  croyait  pru- 
dent de  n’en  confier  le  secret  qu’à 
elle-même  et  de  vive  voix;  qu'au 
reste,  il  avait  rejeté  les  proposi- 
tions de  l'empereur,  et  qu’il  était 
déterminé  à suivre  le  roi  en  Italie 
aussitôt  que  sa  sauté  serait  un  peu 
rétablie.  » Le  roi , satisfait  de  ces 
éclaircissemens  et  de  ces  promes- 
ses, partit  de  Moulins  pour  se 
rendre  à Lyon.  Peu  de  jours  après, 
le  connétable  se  mit  en  route  pour 
aller  l’y  joindre.  Soit  que  son  dé- 
part fût  une  feinte,  ou  que  la  perte 
qu’il  venait  d'éprouver  se  fît  res- 
sentir plus  fortement  alors,  il  sus- 
pendit son  voyage , dépêcha  à 
Lyon  un  de  ses  domestiques  pour 
avertir  le  roi  qu'il  était  parti  de 
Moulins  dans  le  dessein  de  se 
rendre  auprès  de  lui  ; mais  qu’une 
maladie  l’avait  arrêté  en  route. 
Après  cette  dépêche,  il  revint  sur 
ses  pas,  et  se  relira  dans  son 
chàtAude  Chantelle,  qu’il  fit  for- 
tifier. François  I",  qui  avait  refusé 
de  faire  saisir  la  personne  du  con- 
nétable à Moulins,  avait  eu  la 
précaution  de  gagner  un  de  ses 
domestiques  , qui  l'iustruisait  de 
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la  conduite  de  son  majtre.  Averti 
de  sa  retraite  à Chantelle , il  char- 
gea le  grand-iuaître  de  sa  maison 
d'aller  assiéger  le  duc  de  Bourbon 
dans  son  château.  Celui-ci  n'at- 
tendit pas  les  troupes  du  roi;  il 
prit  secrètement  la  fuite,  et , ac- 
compagné de  quatre  ou  cinq  per- 
sonnes , il  parvint , à la  faveur  d’un 
déguisement,  à traverser  la  Fran- 
ce. Après  avoir  évité  plusieurs 
dangers,  il  arriva  sain  et  sauf  en 
Franche-Comté , qui  appartenait 
alors  à l’empereur.  Il  était  déjà 
dans  le  pays  ennemi  , lorsque 
François  I"  lui  envoya  demander 
l’épée  de  connétable  et  son  ordre. 
Bourbon  répondit  : « Quant  à l'é- 
piée, il  me  l'ôti  à Valenciennes, 
lorsqu’il  confia  à M.  d’Alençou 
l’avant-garde  qui  m’appartenait. 
Pour  ce  qui  est  de  l’ordre , je  l’ai 
laissé  derrière  mon  chcve!  à Chan- 
telle. » Charles,  devenu  général 
des  armées  de  l’empereur,  alla 
mettre  le  siège  devant  Marseille, 
en  i5‘»4«  d lut  obligé  de  le  levei. 
Il  fut  plus  heureux  aux  batailles 
de  Biagrasso  et  de  Puvie,  au  gain 
desquelles  il  contribua  beaucoup. 
François  I"  ayant  été  pris  dans 
cette  dernière  journée,  Bourbon, 
malgré  l’horreur  qu’il  inspirait  à 
ce  roi  malheureux,  mais  grand 
dans  son  malheur  , passa  en  Es- 
pagne à sa  suite,  non  pour  veillerà 
ses  intérêts,  mais  pour  être  com- 
pris dans  le  traité  qui  devait  sui- 
vre les  négociations  de  l’empe- 
reur avec  sou  prisonnier.  Ln  sei- 
gneur espagnol,  le  marquis  de 
Villarono,  à qui  l’empereur  de- 
mandait son  hôtel  pour  y loger 
Bourbon,  lui  répondit:  « Je  ne 
saurais  rien  refuser  à votre  ma- 
jesté ; mais  si  le  duc  loge  dans  ma 
maison,  j’y  mettrai  le  feu  au  mo- 
ment qu’il  en  sortira,  comme  à 
un  lieu  infecté  par  la  perfidie,  et 
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par  conséquent  indigne  d'être  ha- 
bité par  des  gens  d honneur.  » 
(Voy.  aussi  les  articles  Bayard  et 
Goirma.  ) L’empereur,  qui  avait 
promis  sa  sœur  à Charles,  lui 
manqua  de  parole.  Le  général,  de 
retour  dans  le  Milanais,  fit  quel- 
ques démarches  équivoques  qui 
pouvaient  taire  douter  s'il  n'était 
pas  aussi  infidèle  à Charles- Quint 
qu’il  l'avait  été  à François  I".  En 
s 5 37,  Bourbon  fut  chargé  de  con- 
duire en  Allemagne  une  armée 
considérable,  avec  laquelle  il  s’é- 
tait rendu  redoutable  à toutes  les 
puissances  d’Italie.  Faute  d’ar- 
gent . ce  général  n’avait  pu  faire 
distribuer  la  paie  aux  soldats;  ils 
étaient  près  de  sejdébander,  et  de 
ruiner  toutes  ses  espérances.  Dans 
cette  extrémité,  il  prit  le  parti  de 
conduire  ses  troupes  à Rome,  qui 
était  entrée  dans  la  ligue  contre 
l'empereur.  Il  leur  annonça  qu’il 
les  allait  mener  dans  un  lieu  où 
ils  s’enrichiraient  A jamais.  Lu 
ton  dont  il  faisait  cette  promesse, 
l’air  d’assurance  que  l’on  voyait 
sur  son  visage,  ranimèrent  les 
soldnts,  qui  s’écrièrent  avec  un 
enthousiasme  guerrier  : « Nous 
vous  suivrons  partout  > dussie*- 
vous  nous  mener  en  enfer.  » 
L'habitude,  qu’il  avait  contractée 
de  marcher  à leur  tête,  de  vivre 
avéc  eux  et  de  les  entretenir  fa- 
milièrement, augmentait  encore 
l'attachement  qu’ils  avaient  pour 
lui.  «Mes  enfans,  leur  disait-il 
quelquefois  , je  suis  un  pauvre 
cavalier;  je  11’ai  pas  un  sou,  non 
plus  que  vous  ; faisons  fortune 
ensemble.  » Bourbon  , ayant  re- 
connu la  place,  disposa. tout  pour 
l’assaut,  lin  porte-enseigne  ro- 
main, à qui  on  avait  confié  la 
garde  d’une  brèche,  vit  le  duc 
s’avancer  avec  quelques  soldats; 

I* effroi  le  saisit,  il  s’égare,  il  veut 
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fuir;  il  croit  entrer  dans  In  ville; 
il  marche  droit  à Bourbon.  Le  duc 
ne  doute  pas  que  cet  homme  ne 
commande  une  sortie,  et  qu’il  ne 
soit  suivi  d’une  troupe  nombreu- 
se; il  s’arrête  pour  l’observer,  et 
pour  donner  à ses  soldats  la  lu- 
culté  de  s’asscinblerautourde  lui  ; 
en  même  temps,  il  fait  sonner  la 
charge.  Au'  bruit  des  trompettes 
un  nouveau  saisissefhent  s'empare 
du  porte-enseigne, qui,  dirigeant 
mieuxsa course,  fuit  vers  la  ville, 
où  il  rentre  parla  brèche, à la  vue 
de  Bourbon.  « Mes  amis,  s'écria  ce 
général,  suivons  la  route  que  le 
ciel  prend  soin  de  nous  tracer  lui- 
même.  » Il  court  aussitôt  vers  la 
brèche,  une  échelle  à la  main,  et 
l’applique  le  premier  à la  oiuraille; 
mais  au  même  instant , il  est  at- 
teint d’un  coup  mortel  qui  le  ren- 
verse, le  G mai  i5aç.  Il  s'était 
vêtu  ce  jour-lA  d’un  habit  blanc, 
« pour  être,  disait-il,  le  premier 
but  des  assiégés,  et  la  première 
enseigne  des  assiégeans.  » Dans 
la  crainte  que  son  corps  ne  fût 
insulté  par  le  peuple  romain , ses 
soldats,  qui  lui  étaient  dévoués, 
l’emportèrent  ù Gaëte , où  ils  lui 
dressèrent  un  magnifique  mauso- 
lée. Son  tombeau  a été  détruit 
depuis  le  concile  de  Trente , et  son 
corps,  qui  a été  embaumé,  est 
devenu  un  objet  de  curiosité  pour 
les  voyageurs.  Charles  passa  long- 
temps pour  le  plus  honnête  hom- 
me, le  plus  puissant  seigneur  et  le 
plusgrand  capitainede  la  France; 
mais  les  tracasseries  de  la  reine- 
mère , en  causant  son  évasion, 
ôtèrent  à scs  vertus  tout  leur  lus- 
tre. Long-temps  avant  sa  défec- 
tion , on  l'avait  entendu  répéter 
avec  complaisance  la  réponse  d’un 
gentilhomme  gascon, à qui  Char- 
les YII  demandait  si  quelque  chose 
le  pourrait  détacher  de  soo.ser- 
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vice? — «Non,  sire,  pas  même] 
l’ofl're  de  trois  royaumes  comme 
le  vôtre  ; mais  oui  bien  un  af- 
front. » On  peut  lire  l 'Histoire 
secrète  du  connétable  de  Bour- 
bon, par  Baudot  de  Juilli,  en  ob- 
servant que  le  romancier  a tenu 
plus  souvent  la  pbime  que  l'his- 
torien. Gilbert  de  Marillac,  secré- 
taire du  connétable,  a écrit  sa 
Vie,  qui  a été 'Insérée  dans  le  Re- 
cueil d’Antoine  de  Laval , intitulé  : 
Desseins  des  professions  nobles 
et  publiques , Paris,  tüh5-i6i5, 
in-4*.  On  y a joint  le  procès  du 
connétable  contre  la  duchesse 
-d’Angoulême.  On  a une  tragédie 
en  cinq  actes,  intitulée  : Le  Con- 
nétable de  Bourbon  , publiée 
parle  comte  deGnibert,  en  i?85, 
in-8°,  A 5o  exemplaires  seulement. 

BOURBON  (Antoine  de).  V oy. 

■ Antoine. 

BOURBON  (Charles  de),  fils 
de  Charles  de  Bourbon , duc  de 
Vendôme,  cardinal,  archevêque 
de  Rouen  ,ef  légat  d’Avignon,  fut 
enfermé  à Tours,  par  l’ordre  de 
Henri  III,  avec  l'archevêque  de 
Lyon,  à l’époque  de  l’assassinat 
du  duc  de  Guise.  Il  fut  mis  sur 
le  trône  en  ifiRi),  parle  duc  de 
Mayenne,  aprèslamort  funeste  de 
oc  roi , sous  le  nom  de  Char  tes  X. 
Quelques  écrivains  ont  dit  qu'il 
avait  accepté  la  couronne,  pour 
la  faire  perdre  A Henri  IV  , son 
neveu.  C’est  précisément  tout  le 
contraire.  Vers  le  temps  où  il  fut 
déclaré  roi,  il  envoya  , de  sa  pri- 
son de  Fontenai  en  Poitou , son 
chambellan  à Henri  IV,  qui  Pa- 
yait mis  sous  la  garde  de  d’Aubi- 
gné,  avec  une  lettre  par  laquelle 
il  le  reconnaissait  pour  son  roi 
légitime.  « .le  n’ignore  point,  di- 
sait-il A un  desesconfidens , que  les 
ligueurs  cil  veulent  à la  .Maison  de 
Bourbon.  Si  je  incsuisjointàeux. 
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c’est  toujours  un  Bourbon  qu'ils, 
reconnaissent,  et  je  ne  l’ai  fait 
que  pour  la  conservation  des  droits 
de  mes  neveux.  » Ce  fantôme  de 
la  royauté  mourut  A Fontenai-le- 
Comte  en  i5ç)o,  âgé  de  (i^  ans. 
On  frappa  des  monnaies  en  sou 
nom.  Chopin  lui  dédia  son  Trai- 
té , De  sacrâ  politicâ.  Sa  Vie  a 
été  donnée  par  dom  Dubreuil, 
1 6 1 a , in-4*.  Uii  i5ôr>,  ou  avait 
agité  au  concile  de  Trente  , en 
traitant  du  célibat  des  prêtres,  la 
question  de  savoir  si  le  pape  , dans 
une  nécessité  pressante  et  publi- 
que , ne  pouvait  pas  dispenser  un 
prêtre  pour  le  marier?  On  vou- 
lait. disait-on,  faire  épouser  au 
cardinal  de  Bourbon , quoique 
prêtre,  la  veuve  du  duc  de  Guise, 
pour  susciter  au  trône  de  France 
une  lignéequ’on  n’attendait  guère 
du  roi  ni  de  ses  deux  frères.  Mais 
le  vrai  motif  était  de  relever  la  fa- 
mille des  Guises,  par  une  alliance 
avec  la  Maison  de  Bourbon.  Au 
reste,  l’airaire  n’eut  point  lieu. 
L’année  même  de  l’abjuration  de 
Henri  IV,  le  parlement  fit  rayer 
le  nom  de  Charles  X de  tous  les 
actes  oô  il  se  trouvait. 

BOURBON  (Charles  de),  dit 
le  Jeune,  ou  le  cardinal  de 
V endôme,  neveu  du  précédent, 
se  fil  chef  du  tiers-parti  après  la 
mort  de  Henri  III.  S'imaginant 
que  la  couronne  lui  serait  déférée 
si  Henri  IV,  son  cousin,  en  était 
exclus,  il  excita  les  catholiques  A 
presser  sa  conversion.  Le  roi  n’y 
était  pas  encore  disposé.  Charles 
pensa  que  ce  prince,  dcs-lors  re- 
gardé comme  un  hérétique  obs- 
tiné, serai  t abandonné  d'une  gran- 
de partie  de  scs1  sujets.  Quoique 
cette  faction  fftt  dangereuse,  Hen- 
ri IV  la  méprisait  ou  feignait  de 
la  mépriser,  et  la  nommait  par 
dérision , les  Tiercelets.  « l’ar  oo 
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tien-parti,  «lit  Pierre  de  l'Etoile, 
ou  devait  tuer  le  roi , le  prince  de 
Cunü  et  de  Montpellier  ; le  car- 
dinal de  Bourbon  devait  être  le 
roi  ; mais  on  ne  lui  devait  que  le 
baisemain,  et  parce  moyen  u’eflt 
joui  de  tant  de  revenus  qu’il  en 
lirait  de  ses  bénéfices.  L’entre 
prise  une  fuis  découverte  , fut 
à jamais  rompue,  et  lecurdiuul  de 
Bourbon  eu  tomba  malade  de  re- 
gret ; lequel  le  roi  ne  laissa  d’aller 
voir;  et  le  piquant  au  vif  par  ses 
gausserica  accoutumées,  lui  dit  : 
« Mon  cousin , prenez  bon  cou- 
rage ; il  est  vrai  que  vous  n’etes 
pus  encore  roi , mais  le  serez  pos- 
sible après  moi.  « 
BOLIIBON-CONDÉ(Lodis1II, 
duc  de),  fils  de  Henri -Jules, 
prince  de  Condé , et  d’Anne  de 
Bavière,  grand-moitrede  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi , et 
gouverueur  de  Bourgogne  et  de 
Bresse,  marcha  sur  les  traces  de  son 
aïeul , le  Grand-Condé.  Il  se  trou- 
va au  siège  de  Pbilipsbourg,  sous 
les  ordres  du  grand  dauphin,  sui- 
vit le  roi  en  1669  à celui  deMons, 
et  en  169a,  A celui  «le  Karnur.  Use 
signala  aux  batailles  de  Steinker- 
que  et  de  Nerwiude,  fit  encore  la 
campagne  de  Flandre  en  1694, 
et  mourut  subitement  A Paris  en 
1710,  dans  sa  4a"“  année.— 
Bovbbox  (mad.  la  duchesse  de)  , 
épouse  du  précédent,  née  eu 
1G73,  et  morte  eu  i;45>  était 
tille  naturelle  de  Louis  X1Y,  et 
de  madame  de  Moutespan.  bile 
porta  jnsqu'A  l'Age  de  11  ans  le 
. nom  «le  mademoiselle  de  Rantu  , 
qu’elle  quitta  lors  de  son  muriage 
pour  prendre  celui  de  madame 
la  Duc  fusse,  qu’elle  conserva 
-toujours  à la  cou r.  Douée  d’un 
esprit  vif  et  satirique , elle  a com- 
posé, sur  les  personnages  les  plus 
marqua  us  de  la  cour  de  son  père , 
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des  couplets  qui,  en  faisant  hou- 
ueur  à son  talent,  déposeront 
malheureusement  toujours  contre 
la  bonté  de  sot)  caractère  et  la 
décence  de  ses  mœurs.  On  en 
trouve  plusieurs  dans  le  î\ ou  veau 
siècle  4e  Louis  XIV , imprimé  A 
Paris  en  en  4 vol.  in-8*. 

BOLRBON  ( Lo  vis-H sa  ai,  duc 
de)  et  d’Lnghieo,  etc.  , fils  du 
précédent,  né  à Versailles  en  1699, 
lut  nommé  chef  du  conseil  royal 
de  la  régence  sous  la  minorité  de 
Louis  X Y,  ensuite  surintendant  de 
l’éducation  de  ce  prince,  et  enfip 
i“  ministre  d’état  après  la  mort 
du  du.  d’Orléans,  régent,  arrivée 
le  a décembre  1733.  « Il  était 
jeune,  disent  les  Mémoires  de 
Sou  illes , aimait  les  plaisirs,  don- 
nait sa  confiance  à des  personnes 
qui  devaicut  en  abuser.  Il  fit  des 
fautes;  et  ses  bonnes  qualités  ne 
suffisaient  pas  pour  qu’on  pût  se 
promettre  un  gouvernement  heu- 
| ceux.  Le  mariage  de  Louis  XV 
avec  l’infante  d’Espagne  , qu’on 
avait  fait  venir  A Paris,  fut  rompu 
d'abord  sans  consulter  la  cour  d'Es- 
pagne, sans  négocier  une  affaire  si 
délicate.  » La  plus  grande  faute  du 
due  de  Buurbon  fut  de  se  laisser 
gouverner  par  la  jeune  marquise 
de  Prié , fille  de  Pléneuf,  entre- 
preneur des  vivres.  Cette  jolie 
femme,  intrigante,  spirituelle  et 
avide , disposa  de  tout  et  vendit 
presque  tout.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  étrange,  c’est  qu’elle  ravit  ù 
la  maison  «lu  prince,  son  amant, 
l’honneur  de  donner  une  reine  à 
la  France.  On  cherchait  parmi  le» 
princesses  de  l'Europe,  une  épou- 
se, pour  le  jeune  roi  Louis  XV. 
Ml:*  de  Vermandois,  sœur  du  duc 
de  Bourbon,  pleine  d'esprit,  de 
grâces , de  vertus  , vivait  dans  un 
couvent  A Tours,  La  marquise  de 
Prié  part,  spus  un  nom  euipruu- 
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té,  pour  pressentir  la  princesse 
sur  le  mariage  projeté.  Ses  ré- 
ponses J'rnnclies  et  naïves  prou- 
vèrent à la  marquise  que  ses 
mœurs  trop  connues  avaient  ins- 
piré à mademoiselle  de  Verman- 
dois  de  l'éloignement  pour  une 
utVuire  traitée  par  une  telle  négo- 
ciatrice. tille  se  retira  furieuse  en 
laissant  entendre  res  mots  : « Va, 
tu  ne  seras  jamais  reine  de  Fran- 
ce. » Cependant  la  marquise,  plus 
puissante  que  jamais , continua  de 
braverl'indignation  publique,  tille 
lisait  avec  dédain  les  chansons 
laites  contre  elle , en  disant  : « Voi- 
là comme  sont  les  Français  quand 
ils  sont  trop  bien, a et  jetait  au 
feu  les  remontrances  des  parle- 
mens , notamment  celles  des  cours 
de  Rennes  et  de  Toulouse,  sous 
prétexte  qu’elles  sentaient  le  style 
de  province.  Madame  de  Prié  était 
en  partie  l'instrument  de  Pâris  du 
Verney,qui,  sons  avoir  le  titre  de 
ministre,  dirigeait  les  affaires  gé- 
nérales. Cet  homme  si  nouveau  , 
ci-devant  entrepreneur  des  vivres, 
devenu  surintendant  du  duc  de 
Bourbon,  supposa  dans  les  finan- 
ces un  déficit  chimérique,  pour 
avoir  occasion  de  mettre  de  nou- 
veaux impôts.  Il  proposa  le  cin- 
quantième en  nature  sur  tous  lés 
fonds  nobles,  roturiers  et  ecclé- 
siastiques , une  taxe  pour  le  joyeux 
avènement  du  roi,  une  Hutrc  ap- 
pelée la  ceinture-  de  lu  reine, 
et  divers  autrus  édits  bursaux  qni 
irritèrent  la  noblesse  et  le  peuple. 
La  nation  murmurait  d'être  pour 
ainsi  dire  gouvernée  par  ce  finan- 
cier, qui  s’était  emparé  de  l’esprit 
du  premier  ministre  ; presque 
toute  la  cour  se  réunit  contre  le 
«lue  de  Bourbon,  et  le  cardinal 
de  Fleury,  qui  avait  un  grand  as- 
cendant sur  l'esprit  de  Louis  XV  , 
le  fit  exiler  en  1736  a Cbanlillv. 

4- 
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C'est  dans  ce  château  qu’il  mou- 
rut, le  37janvier  174°  > à 4#  ans. 
Il  avait  servi  dans  la  dernière 
guerre  de  Louis  XIV.  Prince  gé- 
néreux et  ami  des  lettres,  il  aurait 
pu  faire  du  bien  s’il  avait  été  mieux 
conduit.  11  soutint  sa  disgrâce  avec 
dignité. 

BOURBON  (Nicolas),  poète 
latin,  né  en  i5o3,à  Vandeuvres, 
prés  Langrcs , d’un  riche  maître  de 
forges,  viraitencorc  en  i55o.  Mar- 
guerite de  Valois,  sœur  de  Fran- 
çois I",  lui  confia  l’éducation  dé 
Jeanne  d’Albrct  sa  fille,  mère  de 
Henri  IV.  Il  se  retira  de  la  coût 
quelques  années  après,  et  alla 
trouverdans  la  ville  de  Cundé,  o& 
il  avait  un  petit  bénéfice,  les  dou- 
ceurs de  lu  retraite.  On  a de  lui 
huit  livres  d’ Èpig ravîmes , Pa- 
ris, i533,  in-8";  il  les  appelait 
Nugai  (tle$  bagatelles.  ) On  trouve 
dans  ce  recueil,  son  Poème  il»  la 
Forge  (Ferrarin) , composé  à 
l’âge  de  i5ans,  et  dont  tirbsme 
faisait  beaucoup  de  cas.  Cet  ou- 
vrage offre  des  détails  sur  les  tra- 
vaux de  ce  métier  et  sur  les  ou- 
vriers qui  l’exercent.  Les  Nugœ 
de  ce  poète  furent  imprimées  à 
Lyon.  in-8“,  en  (538,  et  à Bâle, 
en  i54o.  Joachim  du  Bellay  fit  à 
ce  sujet  cette  épigramme  : 

Pauli , tuum  inscrivis  Tiugarum  nomiru  U- 

brum  ; 

la  Mo  litno  ail  mrtrus  titttlo. 

Bourbon  (tant  «Pt  ou vrei  nnttvrlie» 

Ne  montre  pa>  eu  jrinH  («lent; 

Mai»,  eo  le»  nnmmatit  bu  g&lrllet  % 

Fl  f*»l  preoee  de  iugrmeuJJ 

On  a encore  de  lui  des  Distiques 
moraux  : Padologia  , sùve  de 
Puerorutn  moribus , in  - 4** 
Lyon , 1 536  ; Tabellm  eletnen- 
tariœ  puer  in  ingenuis  per- 
necessnriie,  Paris,  1 53ç),  in -8*, 
réimprimées  à Lyon  la  mémo 
année  ; In  Fnmrisci  V ttlésii 
re/jis  oùiium,  in  que  Henrioi 
35 
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rjus  fUii  rugis  adventum  dia- 

iogus,  » in-S*.  V.  Bûcherai*. 

BOURBON  (Nicolas),  dit  le 
Jeune.,  petit-neveu  du  précédent, 
né  en  ii>74>  “ Vandeuvres,  de 
l'Académie  française,  professeur 
d’éloquence  grecque  au  collège 
royal,  et  chanoine  de  Lungres, 
tnort  en  »644>  à 7°  ans,  dans  la 
maison  des  Pères  de  l’Oratoire  de 
Saint-Honoré,  où  il  s’était  retiré. 
LaFrancc  le  com pte  parni  i ses  meil- 
leurs poètes  latins.  Ses  Poésies 
furent  imprimées  ù Paris  en  i65i, 
in-ia,  sous  le  titre  de  Poematia. 
Son  / mprécation  contre  le  par- 
ricide de  Henri  IV,  passe,  avec 
raison  , pour  son  chef-d'œuvre.  11 
écrivait  aussi  bien  en  prose  qu'en 
vers.  On  a de  lui  trois  Lettres 
curieuses,  sous  le  titre  de  Apo- 
loaeticœ  commcntationes  ad 
Phytlarcum , i636,  in-4*.  Voici 
quelle  en  fut  l’origine.  Dans  le 
temps  que  le  P.  Goulu,  général 
des  Feuillans,  caché  sous  le  nom 
de  Phyllarque , attaqua  si  vive- 
vement  Balzac,  cet  écrivain  exci- 
tait tous  ses  amis  à le  défendre. 
Bourbon  eut  cette  générosité  ou 
cette  complaisance.  «Il lui  écrivit 
de  Langres  en  1628,  dit  Nicéron, 
une  lettre  latine  fort  longue  et  fort 
étudiée,  où  il  lui  donnait  de  gran- 
des louanges  aux  dépens  de  Phyl- 
largue;  mais  en  même  temps  il 
exigea  que  cette  lettre  ne  serait 
rue  que  d’un  petit  nombre  d’amis 
communs,  et  qu’on  ne  l’impri- 
merait point.  Cependant,  lors- 
qu'en  i63o  Balzac  donna  unenou- 
vellc  édition  de  ses  Lettres,  celle 
de  Bourbon  y fut  insérée.  Le  père 
Goulu  était  fils  et  frère  de  profes- 
seurs en  langue  grecque  au  col- 
lège royal  ; Bourbon  y remplis- 
sait la  même  chaire  : ainsi , la  pu- 
blication d'une  Lettre  qui  offen- 
sait le  frère  de  son  collègue  lui 
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fut  sensible.  D’ailleurs  , les  amis 
des  Feuillans  l’accusaient  d'indis- 
crétion. pour  avoir  écrit,  lui  qui 
était  prêtre  de  l'Oratoire,  contre 
un  Général  d’Ordre  , en  faveur 
d’un  homme  du  monde.  11  se  plai- 
gnit donc  vivement  de  la  perfidie 
que  Balzac  lui  avait  faite.  Balzac, 
de  son  côté,  se  plaignit  de  lui 
comme  d’un  lâche  déserteur.  Il 
en  résulta  une  rupture  ouverte 
entre  eux,  et  c’est  sur  cela  que 
roulent  les  trois  Lettres  citées  plus 
haut.  » Ce  poète  était  un  homme 
vif  et  ardent.  H aimait  le  vin,  et 
disait  ordinairement  que  : « lors- 
qu’il lisait  des  vers  français,  il  lui 
semblait  qu’il  buvait  de  l’eau.  » 
Grand  approbateur  des  ouvrages 
d’autrui  en  présence  de  leurs  au- 
teurs, il  les  déchirait  quelquefois 
en  secret.  On  lui  trouva,  après 
sa  mort,  une  quinzaine  de  mille 
livres  dans  un  coffre-fort  ; il  crai- 
gnait cependant  de  mourir  dans 
l'indigence. 

BOURBOTl’E,  né  ù Vaux,  près 
d'Avalon,  département  de  l’Yon- 
ne, fut  nommé  député  à la  Con- 
vention, en  septembre  1792.  Il 
y appuya,  avec  véhémence,  une 
pétition  dans  laquelle  on  deman- 
dait le  jugement , ou  plutôt  la 
mort  de  Louis  XVI.  Il  vota  en- 
suite la  mort  du  Roi , et  proposa 
la  mise  en  accusation  de  la  reiue 
Marie-Antoinette.  Bourbottc  eut 
une  grande  part  ù toutes  les  me- 
sures sanguinaires  prises  par  l’as- 
semblée dont  il  était  membre.  Il 
fut  envoyé,  en  1794,  dans  les 
départemens  de  l’Ouest , en  qua- 
lité de  chef  militaire,  et  il  y dé- 
ploya des  talens  et  une  intrépidité 
dignes  d’une  meilleure  cause  et 
d’un  autre  caractère.  Les  succès 
que  lui  obtinrent  sa  valeur,  ne 
servirent  qu’à  favorisersa  cruau- 
té. Conjointement  avec  Rossi- 
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gnol , Il  ordonna  des  mesures 
d'extermination  qui  dévastèrent 
le  malheureux  pays  de  la  Vendée. 
Bourbotte  passa  ensuite  à l’armée 
de.Rhin-et-Moselle,  et  y déploya 
le  même  courage  que  dans  celle 
de  l’Ouest.  Revenu  ensuite  à Pa- 
ris, il  osa  y prendre  la  défense  de 
Carrier,  dont  la  Convention  fai- 
sait le  procès , et  chercha  à excu- 
ser les  crimes  de  ce  féroce  pro- 
consul. Bourbotte,  s'étant  mis  à 
la  tête  de  l’insurrection  du  1" 
prairial  an  3 (20  mai  1795),  fut 
Arrêté  dans  la  salle  de  la  Conven- 
tion par  Auguis  et  Legendre.  Lue 
commission  militaire  spéciale  le 
condamna  à la  mort,  le  i3  juin 
iyg5,  ainsique  plusieurs  de  scs 
complices.  A l'exemple  de  quel- 
ques-uns de  scs  compagnons  , 
Bourbotte  chercha  à se  donner  la 
mort  avec  un  couteau,  mais  il  ne 
put  y parvenir.  Il  monta  à l’écha- 
faud sans  paraître  troublé,  et  il  eut 
le  sourire  sur  les  lèvres  jusqu’au 
dernier  moment. 

BOURCET  (Pichre-Josepu  de), 
néen  1780Ù  listeaux  dans  la  val- 
lée de  Pragclas  en  Dauphiné , 
mort  en  1780  à Grenoble.  Il  ser- 
vit d’abord  dans  le  corps  du  génie, 
et  fut  bientôt  distingué  par  les 
généraux.  C’est  à lui  qu’on  attri- 
bua les  principales  opérations  des 
campagnes  de  i?44>  qoi  firent  la 
réputation  du  comte  de  Maille- 
bois.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
dans  la  guerre  de  sept  ans,  fut 
nommé  lieutenant-général  et  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  On  a publié,  en  179a,  ses 
Mémoires  historiques  sur  la 
guerre  que  les  Français  ont  sou- 
tenue en  Allemagne  depuis  1757 
jusgu’en  176a,  3 vol.  in-8”.  Le 
dernier  est  entièrement  rempli 
par  le  récit  de  la  campagne  de 
1761 , fait  par  un  autre  officier- 
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général.  Cet  ouvrage  est  écrit 
sans  prétention  et  avecun  ton  de 
vérité  qui  persuade.  Il  a aussi 
laissé  des  Mémoires  militaires 
sur  les  frontières  de  la  France, 
du  Piémont , de  la  Savoie,  de- 
\ puis  V embouchure  du  Far  jus - 
'qu’au  lac  de  Genève , Berlin  . 
1801,  in-8*. 

BOURCHENU  (Jeak- Pieuse 
Moretde),  marquis  de  Vnlbo- 
nais  , né  à Grenoble  en  i65i  , 
d’un  conseiller  au  parlement  . 
voyagea  aux  Pays-Bas,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  S’étant 
trouvé  sur  la  flotte  anglaise  à la 
bataille  de  Solbaye  , il  fut  telle- 
ment frappé  <lc  ce  spectacle,  qu’il 
termina  ses  courses  et  entra  dans 
la  magistrature.  De  conseiller  au 
parlement , il  devint  premier  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes 
de  Grenoble.  Il  mourut  en  1730. 
Ilélait  aveugle  depuis  long-temps. 
Cet  accident  le  toucha  beaucoup; 
mais  ii  le  fit  tourner  au  profit  de 
l’étude  : il  se  fit  plus  lire  qu’il  n’a- 
vait jamais  lu  lui-inèmc.  On  a de 
lui:I.  J/ Histoire  du  Dauphiné, 
en  a vol.  in-fol. , 173a.  Cet  ou- 
vrage a eu  deux  éditions.  La  pre- 
mière est  de  Paris,  1711  , sous 
le  titre  de  Mémoires  pour  servir 
à l’histoire  du  Dauphiné , etc. 
La  seconde  , imprimée  à Genève 
en  a vol.  in-fol.  , est  intitulée: 
Histoire  du  Dauphiné  et  des 
princes  qui  ont  porté  le  nom  de 
Dauphin,  1 72a,  etc.  Elle  est  aug- 
mentée du  tom.  a qui  contient 
un  recueil  de  titres  en  forme  de 
preuves.  IL  Mémoires  pour 
établir  la  jurisdiction  du  par- 
lement et  de  ta  chambre  des 
Comptes  de  Grenoble  sur  ta 
principauté  d’Orange,  Gre- 
noble, 1715,  in-fol.  III.  His* 
toire  abrégée  de  la  donationdu 
Dauphiné  ( jusqu’à  l’an  1711)  , 
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dans  le  recueil  de*  pii  ce*  Intéres- 
santes, Genève, ( Pari*)  1769,  et 
plusieurs  Dissertations  et  Mé- 
moires répandus  clans  différons 
journaux  : il*  prouvent  une  gran- 
de connaissance  de  l'Iii-loirc  cl 
desuntiquitcs.  Il  avait  lait  de  pro- 
I ondes  recherche*  sur  son  pays. 
De  plus,  en  manuscrit  un  Nobi- 
iiaire  du  Dauphiné.  Son  por- 
trait décore  la  salle  de  l’Acadéllfie 
de  Grenoble. 

BOURG  II  IKK  ( Jeav  ) . lord 
Beikkhs  Il  a été-  aussi  fameux 
par  sa  valeur  que  par  sa  science. 
Ce  seigneur  était . par  sa  mère  . 
proche  allié  de»  Plantagenets.  Il 
voyagea  après  avoir  fait  ses  étu- 
des à Oxford  , et  revint  dans  son 
pays  , possédant  parfaitement 
plusieurs  langues.  Bourchier  se 
lit  d'abord  connaître  dans  le  mon- 
de par  le  courage  qu’il  déploya 
pour  soumettre  les  rebelles  de 
Derouslureetde  Cornouailles.  Ce 
fut  lui  qui  conduisit  en  France  ta 
princesse  Marie  , sœur  du  roi  , 
pour  célébrer  son  mariage  avec 
Louis  XII.  Henri  VIII  le  uoinma 
chamelier  de  l’écliiquier  A vie,  et 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Calai*,  il  est  mort  dans  cette  ville 
eu  1 53%  ; mais  il  s’est  fait  estimer 
encore  par  plusieurs  bons  ouvra- 
ges dont  1rs  principaux  sont  : I. 
Une  / nslruciïon  aux  kahitans 
de-  Calais  , sur  leurs  devoirs. 
II.  line  pièce  de  théâtre  intitulée: 
lté  in  vineam  nteam  , jouée 
dan»  la  grande  église  de  Calais  ; 
quelques  t radurtions de Homans 
français , et  la  Chronique  de 
Froissard  en  anglais. 

BOURCHIER  ( Thomas  ) , au- 
teur d’un  livre  intitulé  : Historia 
ccclesiastica  de  martyre  Jra- 
trum  ordinis  S.  Francises  in 
Àngliâ , Belgiâ  et  l!iherniâ,i\ 
i5û6ad  t58u,  Paris,  i58a,  in-8”. 
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•BOI  RGIEB  - MONTURPIX 
( Jr.AS-LÉON.ian  ) , né  A Verelise 
en  , d’une  ancienne  famille 
de  Languedoc , lut  procureur- 
général  de  la  cour  souveraine  des 
étal»  du  duc  Léopold  , et  rédigea 
pour  ce  pays  un  rode  fort  sage  , 
dont  la  Russie  a tiré  un  parti  très- 
avnntngeux.  Bourcier  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  diplomati- 
ques, et  les  remplit  avec  habileté. 
Il  était  premier  président  et  con- 
seiller d’état,  lorsqu’il  mourut  en 
1 73G. 

BOURCIKR  - MONTURF.UX 
( .Ieax-Locis  , comte  i>e  ) , fils  du 
précédent,  procureur-général  au 
conseil  souverain  de  Lorraine,  né 
ù Luxembourg  en  1687,  mourut 
en  1749»  laissant  do  vifs  regret» 
A ses  compatriotes,1- après  avoir 
rendu  des  services  éclairés  à son 
prince.  Il  publia  In  vie  de  son  père 
et  le  Recueil  des  ordonnances 
du  duc  Léopold,  1 -33, 4 v in-4*. 

BOURCIER  , cousin-germain 
du  précédent,  premier  président 
de  in  cotir  de  Nancy  , est  auteur 
d’un  Mémoire  sur  In  masculi- 
nité du  duché  de  Lorraine,  iu-4% 
qui  fut  supprimé.  On  lui  attribue 
un  ouvrage  intitulé  :de  la  nature 
du  duché  de  Lorraine,  de  son 
origine , principalement  de  sa 
succession  masculine,  etc. , un 
vol.  in-4* 

BOURDAILLK  ( Micuel),  doc- 
teur de  Sorbonne , chanoine  di- 
gnitaire de  la  cathédrale  de  La 
Rochelle  , et  vicaire-général  de 
cette  ville,  est  tmtcnr  des  ouvra- 
ges suivons:  I.  Théologie  morale 
de  Saint-  A ugustin.  Paris,  itjWJ, 
in- ta.  Ce  livre  , qui  fit  du  bruit 
dans  son  temps,  est  aujourd’hui 
entièrement  oublié.  II.  Exposi- 
tion du  Cantique  des  Canti- 
ques , tirée  des  Pires  et  des  au- 
teurs ecclésiastiques  , 1889  , 


Digitized  by  Google 


hoir 

tn-12.  III.  Théologie  moral t | 
</e  l’ Evangile  , comprise  dans  i 
les  huit  béa  lit  ailes , cl  dans  les 
de  ux  commande  meus  d'aimer 
Dieu  et  le  prochain.  Paris,  1691, 
in- iu.  IV.  De  la  part  aue  Dim 
a dans  la  conduite  des  loin  mes , 
parmi  les  écrits  de  Nicole  sur  In 
grâce générale  , tome  II,  p.  .T97. 
Ou  savant  théologien  moiiriil  au 
mois  du  mors  iüq'|. 

I101>KÜAISIÈR1;(.IbanDAB0II, 
seigneur  de  la),  lils  du  Philibert 
11  a h ou  de  la  Bnordaisière  , el^le 
Marie  Oaudin  qui  passait  pour  la 
pkis  bulle  femme  do  son  temps. 

Il  eut  trois  soeurs  d'une  beauté 
rare  , qui  servirent  de  modèles 
pour  la  représentation  des  trois 
Maries  placées  à un  sépulcre  eu 
pierre  dans  l'église  collégiale  de 
Notre-Dame  de  Uon-l)e>ir,  entre 
Tours  et  Ambnisc.  ‘Jean  de  la 
Doiirdaisièrc  se  maria  avec  Fran- 
çoise liobertet , fille  de  Florinioud 
Itobertel,  secrétaire  d'état  sons 
Louis  XII  et  sous  François  I". 

Il  en  eut  un  1 ls  et  trois  fille*  dont 
nous  pilous  dire  un  inot. 

BOITUMISI  Kltlv  JcAS-li  *.  BOll 
ne  la  ) , comte  de  Sagonnc  , fils 
du  précédent  , fut  lieutenant  du 
duc  de  Mayenne  dans  les  troupes 
de  la  ligue  , et  périt  à la  bataille 
d'Arques  en  ifittp.  Il  était  d’une 
branle  rare.  Les  poètes  déplorè- 
reatsu  mort  prématurée.  — Fran- 
çoise Baboo  , soeur  du  précédent, 
épousa  Antoine  «F Kstrces,  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France,  et 
lut  assassinée  ù-fssoire  , dans  une 
sédition  qui  éehttu contre  elle  et 
le  marquis  d’Alcgre,  sou  amant. 
Elle  avait  donné  le  jour  à la  célè- 
bre (îabriclle  d’Estrées.  — Isa- 
belle Baioo  , ailtte  soettr  de  la 
ltourdstjsière,  comte  de  Sngunnc, 
se  marin  avec  François  d’Bscou- 
bloau  , iuarqim  .de  Sourdis,  et 
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vécut  publiquement  avec  le  chan- 
celier de  Chiverny.  Elle  donna 
le  jour  au  cardinal  de  Sourdis  et 
à Henri,  archevêque  de  Bordeaux. 
— Marie  Baioo,  troisième  sœur, 
fiiïmariée  à Claude  de  Beauvillicrs 
comte  de  Saint-Aignan  . gouver- 
neur d'Anjou,  et  en  eut  deux  filles, 
Aune  et  Marie  de  JBeauvilliers. — 
Cinq  généraux  étrangers  du  nom 
dé  la  Bourdaisière  ont  été  au  ser- 
vice de  la  république  de  Venise. 

OOtlRDALOLK  ( Loris)  . ne 
è Bourges  le  20  aofit  ifiâu,  prit 
l’habit  de  jés'uite  en  iti'iS.  I.c« 
chaires  de  Paris  retentirent  de  ses 
sermons.  Son  nom  pénétra  bien- 
tôt à la  cour.  Louis  X I Voyant  voulu 
l’entendre,  il  débuta  pur  PA  vent 
en  1U70.  Il  prêcha  avec  tant  de 
succès,  qu’on  le  redemanda  pour 
les  Carêmes  de  1(172,  74,  75.  80 , 
8a,  et  pour  les  Avents  de  1G84, 
86  ,-89,  91  et  9Ô.  On  Papiielail 
te  roi  des  prédicateurs  et  le. 
prédicateur  des  rois.  Louis  XIV 
voulut  l'entendre  tous  les  deux 
ans,  aimant  mieux  srs  redites 
que  tes  choses  notrvelles  d’un 
autre.  On  lui  a appliqué  avec  une. 
heureuse  justesse  ce  verset  du 
psnliniste  : « Kloquehar  de  testv- 
moniistuis,  Deus,  inconspectu 
regmn,  et  non  con/undeùar.  * 
Scs  succès  furent  les  mê-mes  enptx- 
vince  qu'à  Parisetàlacour.A.Mont- 
pellier.  mi  le  roi  l'envoya  après  la 
révocation  «te  L’édit  de  Nantes , 
cil  1Ü88  . pour  faire  go  ôter,  la  re- 
ligion catholique  par  s«*s  sermon* 
et  ses  exemples-,  il  eut  les  suftVa- 
ges  dfcs  catholiques  et  des  non- 
veau*  «'oitverti».  Il  est  regardé 
avec  raison,  comme  le  réforma- 
teur de  la  chaire  et  comme  le 
fondateur  de  l’éloquence  y sacrée 
p»n#i  nous.  Sur  hi  fin  de  ses  jours, 
il  abandonna  la  chaire  . et  sc  voua 
aux  assembléei  de  charité . aux 
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prisons  , se  faisant  petit  avec  le 
peuple,  autant  qu’il  était  sublime 
avec  les  grands;  également  goûté 
de  tous,  des  hommes  pieux  et  des 
gens  du  monde,  il  exerça  jusqu’à 
sa  mort  une  sorte  d'empire  stir 
tous  les  esprits,  et  dut  cet  as- 
cendant autant  à la  force  dé 
l'exemple  qu’à  celle  des  raison- 
nemens.  Il  avait  un  talent  parti- 
culier pour  assister  et  consoler  les 
malades.  On  le  vit  souvent  passer 
de  la  chaire  au  lit  d’un  moribond. 
C’est  dans  ces  pieux  exercices 
qu’il  passa  toute  sa  vie.  Il  mourut 
le  i3  mai  1704,  admiré  de  son 
siècle  , et  respecté  même  des  en- 
nemis des  jésuites.  « Sa  conduite, 
dit  un  auteur  estimé,  était  la 
meilleure  réfutation  des  Lettres 
Provinciales.  « Il  était  très-con- 
sullé,  comme  directeur  et  comme 
casuiste.  On  a rapporté  quelques- 
unes  de  scs  décisions.  On  prétend 
qu’une  damé  de  la  cour  lui  ayant 
demandé  si  elle  faisait  mal  d’aller 
à la  comédie  ? « C’est  à vous  de 
me  le  dire  , répondit  le  jésuite.  » 

’ De  cette  anecdote  douteuse , il  ne 
faudrait  pas  conclure  que  le  père 
Bourdaloue  approuvait  les  specta- 
cles, mais  seulement  qu'il  les 
trouvait  moins  dangereux  pour 
certaines  personnes  que  pour 
.d'autres.  Au  reste  , nulle  consi- 
dération ne  fut  jamais  capable 
d’altérer  sa  franchise.  Il  soutint 
toujours  la  liberté  de  son  minis- 
tère, pt  n’en  avilit  jamais  la  di- 
gnité. Ses  manières  étaient  sim- 
ples, modestes  et  prévenantes; 
mais  son  amc  était  pleine  de  vi- 
gueur. Le  père  Bretonneau,  son 
confrère,  donna  deux  éditions  de 
ses  ouvrages , commencées  en 
«707,  par  Rigaud , directeur  de 
l'imprimerie  royale.  La  prctïtière 
en  j6  volumes  iu-8*,  1716  , est 
la  meilleure  et  la  plus  recherchée 
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des  amateurs  de  la  belle  typogra- 
phie. La  seconde  est  en  18  vol. 
in- 1 a.  C’est  sur  cette  dernière  que 
les  imprimeurs  de  Lyon,  Rouen, 
Toulouse  et  Amsterdam  , ont  im- 
primé Bourdaloue.  Voici  la  distri- 
bution de  cette  édition  :Avent,  1 
vol.  Carême,  3vol.  Dominicales 

I vol.  Exhortations,  a vol.  Mys- 
tères, a vol.  Panégyriques,  a vol. 
Retraite,  1 vol.  Pensées,  3 vol. 
Dans  l'édition  in-S*,  les  Exhorta- 
tions et  la  Retraite  ne  font  que  a 
voL,  et  les  Pensées  a vol. Le  grand 
art  du  père  Bourdaloue  est  de 
développer  et  d’éclaircir  chuctffle 
de  ses  idées,  chacune  deses  preu- 
ves , par  des  idées  et  des  preuves 
nouvelles,  aussi  lumineuses  les 
unes  que  les  autres.  A la  fois  po- 
pulaire et 'élevé,  il  ne  nuit  jamais, 
par  la  profondeur  deses  raisonne- 
mens  , à la  clarté  de  son  style.  Sa 
solidité  est  éloquente  et  animée. 

II  s’était  nourri  delà  lecture  des 
Pères  ; mais  on  sent , à la  manière 
dont  il  les  emploie,  qu’il  les  avait 
lus  par  devoir  ou  par  goût  plus 
que  par  besoin  , et  qu’absolumeot 
il  aurait  pu  s’en  passer.  On  sept 
un  homme, qui,  plein  des  Chrysos- 
tôme,  des  Augustin,  des  Basile, 
ne  ressemble  pourtant  à aucun 
d’eux.  On  l’a  souvent  tnis  en  pa- 
rallèle avec  Massillon.  L'un  et 
l’autre  sont  très-éloquens , mais 
le  sont  d’une  manière  différente. 
« Ce  qui  me  plaît , ce  que  j’admire 
principalement  dans  Bourdaloue , 
dit  l’abbé  Matiry , dans  son  Essai 
sur  P éloquence  de  la  t>haire , 

c’estqu’ilse  fait  oublier  lui-mqpie; 
c’est  qu$,  dans  un  genre  trop  sou- 
vent livré  à la  déclamation  , il 
n’exagère  jamais  les  devoirs  du 
christianisme, change  point  en 
préceptes  les  simples  conseils,  et 
que  sa  morale  peut  toujours  être 
réduite  en  pratique  ; c’est  la  fécon- 
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dite  inépuisable  de  ses  plans,  qui  ne 
se  ressemblent  jamais,  et  l’heureux 
talent  de  disposer  ses  raisonne- 
■nens  arec  cet  ordre  dont  parle 
Quinlilien,  lorsqu'il  compare,  le 
mérite  d'un  orateur  à l’habileté 
d’un  général  qui  commande  une 
armée  , velut  imperatoria  vir- 
t us  ; c’est  cette  logique  exacte  et 
pressante  quiexclut  les  sophismes, 
les  contradictions , les  paradoxes  ; 
c’est  l’art  avec  lequel  il  fonde  nos 
devoirs  sur  nos  intérêts,  et  ce 
secret  précieux , que  je  ne  vois 
guère  que  dans  ses  serinons,  de 
convertir  les  détails  des  moeurs  en 
preuves  de  son  sujet;  c’est  cette 
abondance  de  génie  qui  ne  laisse 
rien  à imaginer  au-delà  de  chacun 
de  ses  discours , quoiqu’il  en  ait 
composé  au  moins  deux , souvent 
trois,  quelquefois  même  quatre 
sur  la  même  matière,  et  qu’on  ne 
sache,  après  les  avoir  lus, auquel 
de  ces  sermons  douncr  la  préfé- 
rence; c’est  la  simplicité  d'un 
stvlc  nerveuxet  touchant , naturel 
et  noble,  la  connaissance  la  plus 
profonde  de  la  religion , l’usage 
admirable  qu'il  fait  de  l’Ecriture 
et  des  Pères  ; enfin  je  ne  pense 
jamais  à ce  grand  homme,  sans  me 
dire  à moi-même  : voilà  donc 
jusqu'où  le  génie  peut  s’élever 
quand  il  est  soutenu  par  le  tra- 
vail. » 

BOURDEILLE  (Hélie  de), 
cinquième  fils  d’Arnaud  , baron 
de  Bnurdeillcsen  Périgord,  et  sé- 
néchal de  cette  province,  entra 
dans  l’ordre  de  Saint-François,  y 
remplit  une  chaire  de  théologie  , 
et  se  fit  remarquer  comme  prédi- 
cateur. 11  fut  élu  évêque  de  Péri- 
gneux  , en  septembre  1 43"-  Pen- 
dant son  épiscopat,  il  mit  la  ville 
de  Périgueux  en  interdit,  à cause 
de  la  corruption  qui  y régnait; 
cet  interdit  fut  levé  par  Charles  VII, 
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le  7 mai  1446.  Hélie  de  Bour- 
deille  ayant  été  député  aux  États 
de  Tours,  fut  élevé  au  siège  archi  - 
épiscopal  de  cette  ville,  vers  la 
fin  de  1468.  Il  fit,  en  1483,  un 
voyage  à la  cour  de  Rome  , y fut 
créé  cardinal-prêtre,  sous  le  titre 
de  Sainte-Luce  , le  1 5 novembre 
i483.  Il  mourut,  dans  son  diocèse, 
le  t5  juillet  de  l’année  suivante. 

Il  avait  composé  plusieurs  écrits  , 
dont  les  principaux  sont  : I.  Opus 
pro  pragviaticœ  - sanclionix 
abrogation « , Rome  , i486  , in- 
4*,  réimprimé  à Toulouse,  en 
1 5 18.  II.  Defensorium  concor- 
datorum,  Paris,  i5oo,  in-4'- 
III.  l)n  traité  latin  sur  laPucelle 
d’ Orléans , qui  se  trouve  ma- 
nuscrit à la  fin  du  procès  de  la 
justification  de  cette  héroïne. 

BOURDEILLES  (Ci aide  de), 
comte  de  Montrèsor.  V oyez  Mos- 

TBÉSOB. 

BOURDEU.LES  ( Pierre  de  ) , 
Voyez  Brastûme. 

BüURDELIN  (Claude),  chi- 
miste cl  pliai  macien,  membre  de 
l’Académie  des  sciences,  né  en 
16a  1 , à V illefranche  près  de  Lyon, 
mort  le  i5  octobre  1699  , s’est 
appliqué  principalement  à l’étude 
des  eaux  minérales,  et  des  plantes, 
dont  l’usage  est  le  plus  fréquent 
en  médecine.  Il  donna  à l’Acadé- 
mie des  sciences  près  de  deux 
mille  analyses  de  difTérens  corps. 
Il  n’a  laissé  aucun  ouvrage.  C’est 
le  premier  académicien , dont 
Fonlenellc  ait  fait  l’èlogc.  — 
Claude  Bourdelin,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, savant  distingué,  naquit 
àSeulis,  le  ao  juin  1667.  Dès 
luge  de  dix-huit  ans  , il  avait  déjà 
traduit  Pindare  et  Lycophron.  Il 
fut  médecin  de  la  duchesse  de 
Bourgogne,  membre  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  , ct.de  la  Société 
royale  de  Londres.  Il  mourut  le 
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an  nvril  1711,  sans  avoir  laissé  Franc»  ; mais  il  obtint  d'elles  d’e**- 
d’ouvrages.  creer  la  médecine  à Paris,  et  les 

BOLHDEHN  (FJuwçois),  frère  pauvres  étaient  toujours  le  pre- 
de  Claude,  do it  Sentis  le  >5juil-  inier  objet  de  ses  soins.  Il  inou- 
let  1C68  , s’appliqua  à l’étude  des  raton  1777. 
langues  étrangères,  et  à celle  des  BOLRDELIN  (l’abbé),  né  à 
intérêts  «tes  princes  , des  uia-urs  Lyon,  en  i»a5,  d'une  fainülrquL 
etdes  usages  des  diflvreus  peuples,  avait  déjà  produit  les  savait»  dont 
Il  voyagea  en  Angleterre  et  en  on  a parie,  fut  aveugle  jusqu'à. 
Hollande,  et  suivit  M.  bonrepos  l'âge  de  13  ans.  Il  embrassa  l'état 
dans  son  ambassade  en  Dune-  ecclésiastique  et  ne  crut  jamais 
marck.  Après  dix-huit  mois  de  pouvoir  asscx  réparer  le  temps 
séjour  à Copenhague,  il  revint  qu’il  avait  perdu  dans  souentaucc. 
dans  sa  pairie;  et,  peu  de  temps  Devenu  instituteur  à Lyon,  il  s’é- 
nprès  , son  père,  lui  acheta  une  tr.it  fait  de  celte  proie»;- ion , trop 
charge  de  conseiller  nu  Châtelet,  i dédaignée,  l'idot!  noble  qu’il  devait 
Il  fut  membre  de  l’Académie  des  eu  concevoir.  « Dans  la  carrière 
belles-lettres , Lors  de  son  renou-  que  je  parcours-,  disait-il  souvent» 
vcllement.  U est  mort  le  34  ruai  j il  faut  être  trop  bon  pour  L’clru 
1.717.  U n’a  donné  qu’une  Dit»-  assex.  » Aussi,  nul  de  ses  élèves 
cription  de  quelques  anciens  ino-  ne  l’a  quitté  sans  regret.  Cet 
mimens  trouvés  dans  les  pays  homme  utile  possédait  le  grec  et 
étrangers  , particulièrement  de  la  l’hébreu , et  tontes  les  richesses 
colonne  d'Antonin-ie-Pieux  , dé-  de  l'érudition.  11  s'étuit  occupé 
couverte  à Rome  en  1704.  ! d’une  Traduction  d’Horace; 

BOURDELIN  (Louis-Claude)  , mais  celle  de  Le  Batteux  lui  ayant 
fds  de  François,  de  l’Académie  paru  bonne , il  retira  sou.  nianus- 
des  sciences,  naquit  à Pari*,  le  crit  de  l’impression.  On  lui  doit 
1.8  octobre  itk)5.  Bourdclin.se  Un  Cours  de  Thèmes,  en  4 vol., 
livra  tout  entier  à l'étude  de,  la  quia  eu  plitsieui'sédilions.. Bouc- 
médecine  et  de  la  chimie,  et  Ait  delin,  luborieux  et  modeste,  ai- 
reçudocteur  en  médecine  en  1730.  j maib  à guider  les  talons  timide*. 
L’Académie  des  sciences  le  reçut  Eu  leur  laissant  la  gloire  r il  so 
dans  son  sein  en  1 73Ü  ; les.  A/d-  chargeait  du  soin  de  la  mériter. 
■moirrs  qu’il  luia  donnés  ont  pour  « Ainsi , dit  un  poète  anglais.,  des 
objet  des  matières  de  chimie.  11  sources  inconnues  coulent  sans 
était  né  arec  un  bien  considérable;  bruit-  dans  des  fleuves  célèbres; 
oepei.dant  l’exercice  de  la  me  de-  et  ceux-ci  doivent  souvent-  lu  ra- 
cine, qu’il  avuit  d’abord  entre-  pidité  de  leurs  eaux  à dés  urnes, 
pris  par  bienfaisance,  devint  pour  cachées  et  paisibles.  ».  Boundeliiu 
lui  une  ressource  nécessaire.  Sa  ! est  mort  à Lyon  le  34  mors  1784. 
mère,  mariée  en  secondes  noce*,  BÜLRDELOT  (l'abbé)  V oyct • 
contracta,  des  dettes  qu’il  voulut  Mvchon.  > 

payer , quoiqu’il  n’y.  fût  pas  tenu.  BOLRDELOT  (Irai*),  maître- 
11'  lui  assura  de  plus  une  subsis-  des  requêtes  de  la  reine  Marie  de 
tance  honorable.  - Ces  sacrifices  Médicis,  savant  dans  loslungues  et- 
absorbèrent  une  gmnde  partie  de  la  jurisprudence,  auteur  do  Noie» 
sa  fortune.  E11  17U1,  il  lut  nomnté  sur  Lucien  , sur  Héliodoru  et  sur» 
premier  médeciu  des  Dames  de  Pétrone , Paris,  1677,  in-iav 
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mourut  en  »ü58.  Ses  Commen- 
taires sont  estimés  des  savais»  , 
mais  assez  peu  consultés.  Son 
frère  puiué  , Edme  Rourdelot  , 
médecin  de  Louis  XIII  en  iüüo  , 
était  mort  avant  lui. 

BOURDIC-VIOT  (Mame-Aï- 

!SB-llliMIIETTK  P AT  AJ»  Ofc  l’EtAMJ 
ne  ),  née  à Dresde  en  174^»  fit 
d'abord  connaître  sous  le  nom 
d’Antrcmont,.  ensuite  sous  celui 
de  Bon  relie  , et  les  rendit  tous  les 
troiscclèbres.  Douée  d’une  imagi- 
nation active  qui  u’exeluait  pas  le 
giiftt,  elle  apprit  l’allernaad,  l'an- 
glais, le  latin  et  l'italien.  Mariée 
à douze  ans  à M.  d'Aulremont , 
habitant  ducomtat  Venaissin,  elle  ; 
devint  à seize  veuve  de  son  pre- 
mier époux.  I.a  poésie,  la  musi- 
ijue  . la  culture  du  tous  les  arts 
agréables  contribuèrent  à la  con- 
soler de  cette  perte  ; et  quelque 
temps  après  elle  contracta  un  nou- 
vel hymen  avec  M.  de  Bourdic  , 
major  de  lu  ville  d«  Mimes,  olli- 
( ier  aussi  estimé  pour  sou  esprit 
tpic  pour  sa  probité.  Reçue  à l’A- 
cadémie de  celte  ville»  elle  com- 
posa pour  son  discours  de  récep- 
tion uu  Eloge  de  Montaigne  , 
son  auteur  favori , qu’elle  lisait, 
sans  cesse , et  que  dans  son  écrit 
ellu  a su  bien  apprécier  ; mais 
o’est  principalement  par  ses  Poé- 
sies légères  que  madame  Viot 
s’est  distinguée.  On  r trouve  lu 
saillie  de  1/ esprit»  souvent  les  grn- 
ces-du  sentiment.  Son  expression 
est  facile  et  toujours  bien  choisier 
On  peut  citer  d’elle  une  Dde  au 
Silence,  pleine  d'idée»  sublimes, 
l’Eté,  la  Romance  de  la  Fau- 
vette, VEpitraà  M.  delaTrem- 
itlugc  sur  son  voyage  en  Grève, 
qu’à  son  aisance  et  à sa  grâce  on 
croirait  être  de  Voltaire  ; une 
Rer/uéte  pour  obtenir  un  bénéfice 
à simple  tonsure.  On.  lui.  doit  en-  | 
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core  ihi  opéra  reçu  , mais  non  re- 
présenté, intitulé  : La  Forêt  de 
Bruina.  Madame  de  Bourdic 
devint  une  sccoude  fois  veuve,  et 
épousa  en  troisièuicsnocesM.  Viol, 
administrateur  des  Domaines. 
Elle  se  fixa  à Paris,  oùelle  vécut  an 
milieu  de  la  société  la  plus  aima- 
ble, dont  elle  fit  les  dclices.  Elle, 
était  aussi  bonne  que  modeste  et 
enjouée.  Elio  aimait  beaucoup  la 
parure  et  les  jeux  île  son  enfance. 
Avec  une  taille  élégante  , elle  n’é- 
tait pas  jolie  ; aussi  disait-elle 
qu’en  elle  la  nature  avait  manque 
la  façude.  line  femme,  fatiguée  de- 
là voir  se  regarder  souvent  dans 
; une  glace , lui  en  fil  le  reproche. 

» Je  veux  savoir  par  expérience' , 
lui  répondit  madame  Viot,  si  on 
peut  s’accoutumer  à la  laideur.  » 
Son  penchant  à la  coquetterie  et 
au  bel  esprit  ne  fut  point  un  ri- 
dicule, parce  qu’elle  plaisait  sans 
effort  et  amusait  par  son  esprit. 
Elle  luisait  les  honneurs  de  sa 
maison  avec  aisance,  et  y recevait 
plusieurs  hommes  de  lettres  dis- 
tingués. Son  ton  était  naturel , et 
si  elle  prenait  quelque  luis  un  peu 
d’emphase,  c'étuit  par  l’enthou- 
siustne  que  lui  inspiraient  les  ta- 
lens  ou  tpjciqties  objets  rares.  Tel 
est  le  porlruitqu’elle  a trace  d'ellc- 
luêmc  à une  asnie.  «J'ai  le  front 
étroit,  de  très-petits  yeux,  assois 
expressifs  lorsque  quelque  senti- 
ment agréable  agite  mon  aine;; 
vous  les  trouverez  donc  teie  quand 
ils  s»  fixeront  sur  les  votre*;  la- 
face  aplmie  . les  joues  arrondies-, 
le  teint  blanc , mais  marqué  de 
petite  vérole  ;ina  taille  a été  belle, 
«Ile  se  gâte  depuis  que  je  prends, 
de  l'embonpoint.  Sms  celte  em- 
voloppo  lu  nature  a placé  un  cœur 
droit  et  sensible , et  cette  sensi- 
bilité a été  long-temps  voilée  par 
uu  verni;  de  légèreté  qui  no  m’ai 
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pas  nui  aux  yeux  de  mes  «mis,  ' 
mais  qui  m’a  dérobée  à ceux  du 
public.  L’étourderie  tient  à la 
franchise;  j’en  ai  eu  infiniment  et 
il  ra’en  reste  encore  : minutieuse 
h l’excès  sur  tout  ce  qui  est  senti- 
ment , je  passe  légèrement  sur 
tout  ce  qui  est  étiquette.  J’ai 
beaucoup  d’égalité  dans  l’humeur, 
mais  beaucoup  de  variété  dans 
tout  ce  qui  s’appelle  goût.  Avec 
la  candeur  d’un  enfant  j’ai  rare- 
ment de  l’esprit , quelquefois  de 
l’imagiuation. On  a souventeité 
des  réparties  ingénieuses  de  ma- 
dame Viotetun  grand  nombre  de 
pensées  philosophiques , parmi 
lesquelles  on  rappelle  celle-ci:  Ce 
n'est  p a*  l’homme  oui  sort  de 
la  vie  qu’il  faut  plaindre  ; il 
ne  pleure  qu’en  y arrivant. 
Madame  Viot  fut  l’amie  de  mad. 
du  Bocage,  et  contribua  à lui  faire 
obtenir  une  pension  du  gouverne- 
ment. Cette  dernière  lui  fit  don 
en  mourant  d’une  miniature  re- 
présentant la  noce  Aidobrandinc , 
qu’elle  avait  reçue  du  pape  Be- 
lioît  XIV  , comme  prix  de  ses  ta- 
lens  et  qu’elle  légua  au  même 
titre  à madame  Viot.  Ces  deux 
amies  se  suivirent  de  près  au  tom- 
beau. Madame  Viot  est  morte  le, 
ç avril  180a  à la  Ramière  près 
de  Bagnols,  d’une  fièvre  inflam- 
matoire. 

BOURDIGNÉ  (Chasles  de)  , 
prêtre  , natif  d’Angers  , y vivait 
en  i53i.  Il  est  auteur  de  la  JA- 
gende  de  Pierre  Faifeu  ou  les 
Dits  et  Gestes  de  maistre  Fai- 
feu, escolier  d’Angers,  envers, 
Angers,  i53a,  in-4#;  Paris,  iça3, 
in-ia.  C’est  un  récit  de  toutes  les 
espiègleries  que  Faifeu , jeune 
débauché , met  en  usage  pour  par- 
venir à ses  fins.  Cet  ouvrage , di- 
visé en  4g  chapitres  , est  d’autant 
plus  amusant,  qu’il  est  fait  avec 
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esprit.  — Charles  avait  un  frèrëv 
Jean  de  Boni Dicsé.chaiHiined’An- 
gers,  mort  en  i555,  suivant  Mo-> 
reri  et  en  ,i  .Vp  suivant  Lamon- 
Doie.  On  a de  lui  : l’Histoire 
agarégative  des  Annales  et 
Chroniques  d'Anjou  et  du 
Maine,  Angers,  lâag,  in-folio, 
dans  laquelle  il  y a bien  des  fa- 
bles. 

BOURDILLON.  Voyez  Pti- 

TlÈRE.  «il- 

BOURDIN  ( Macbice  ) , anti- 
pape, en  1118,  sous  le  nom  de 
Grégoire  VIII,  était  auparavant 
archevêquedeBrague.U  était  né  en 
Limousin,  d’où  Bernard  de  Tolède 
l’avait  emmené  en  iog5.  Excom- 
munié dans  un  concile,  il  se  retira 
à Sutri.  Calixtell  envoya  une  ar- 
mée , commandée  par  un  cardi- 
nal , former  le  siège  de  cette  ville. 
Les  habitans  de  Sutri  , voyant 
battre  les  murailles  pour  un  mi- 
sérable anti-pape  , le  livrèrent 
aux  soldats  qui  l’emmenèrent  à 
Rome  sur  un  chameau  à rebours, 
tenant  en  main  la  queue  au  lieu 
de  bride  , et  couvert  d’une  peau 
de  mouton  toute  sanglante,  pour 
représenter  par  derrière  ta  chape 
éclatante  dont  les  papes  étaient 
revêtues  k leur  entrée  solennelle. 
Le  peuple  voulait  le  massacrer  , 
mais  Calixte  s’y  opposa.  Bourdin 
mourut  en  prison  ib  Furoooe, 
près  d’Alatri  , en  112a. 

BOURDIN  ( Gilles),  habile 
jurisconsulte  et  savant  distingué, 
né  A Paris  en  1517 , fut  successi- 
vement lieutenant-général  au  siège 
des  eaux-et-forêts  de  France  , 
avocat  général  au  parlement  de 

Paris  en  i555,et  procureur-géné- 
ral en  i558.  Il  a coçnposé  plu- 
sieurs ouvrages  dont  -le  plus  re- 
marquable est  un  Condmentaire 
latin  sur  l’édit  de  1 53q  : il  est  in- 
titulé : Ægidii  Bordini  para- 
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phratis  in  eonstitutiones  regias 
anno  1 53 y éditas  ; lu  meilleure 
édition  est  de  Paris,  1638,  in-8*; 
il  n été  traduit  en  1606  par  Fon- 
tanon.  Bourdin  avait  fait  dans  sa 
jeunesse  un  Commentaire  grec 
sur  la  comédie  d’Aristophane , 
i n titu  lé  : Ctreris  sacra  celeb  ran- 
trs,  autrement  dites  les  Thes- 
mophories  ; il  est  dans  l’édition 
d’Aristoplume  de  «Kuster  , Ams- 
terdam, «710  , iu-fol.  On  voit  à 
la  bibliothèque  du  Roi,  parmi  les 
manuscrits  de  Dupuy,  des  Mé- 
moires de  Gilles  Bourdin 
sur  les  libertés  de  l'Église 
gallicane , in— fol.  Bourdin  vécut 
sous  quatre  rois  , François  I" , 
Henri  II,  François  II  et  Charles 
IX.  C’était  un  magistrut  recom- 
mandable sous  tous  les  rapports. 
Il  mourut  leaôjanvîer  1070,  âgé 
de  55  ans. 

BOURDIN  ( Jacques  ) , sei- 
gneur de  Vilaines  , fut  employé 
par  Henri  II  et  par  scs  deux 
successeurs  , en*  qualité  de  secré- 
taire d’état.  11  fut  secrétaire  des 
finances,  en  i54q,  et  mis  ensuite 
à la  tète  du  département  des  af- 
faires d’Italie.  Ce  fut  lui  qui 
dressa  tous  les  mémoires  et  ins- 
tructions pour  défendre  les  droits 
de  l'Église  gallicane  et  de  la  cou- 
ronne de  France  au  fumeux  con- 
cile de  Trente.  On  peut  consulter 
à cet  égard  le  recueil  des  actes  de 
ce  concile,  public  pat  J.  Dupuy  , 
Paris,  i654,  in-fol.  lient  aussi 
une  part  importante  aux  négocia- 
tions de  Troyes  pour  traiter  do 
la  paix  avec  l'Angleterre.  Il  mou- 
rut le  6 juillet  i5t>7.  Quelques 
dispositions  de  son  testament  ont 
fait  croire  qu'il  penchait  pour  la 
religion  réformée. 

BOURDIN  ( Nicolas  ) , petit- 
fils  du  précédent , cultivait  les 
sciences  et  la  poésie.  11  était 
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1 gouverneur  de  Vitry-le-Fraoçais, 
lorsqu’il  mourut  en  1676.  On  a 
, de  lui  les  Remarques  de  J.  B. 
Morin  sur  le  Commentaire  du 
centiloque  de  Ptolomée  , mis 
en  lumière  pour  servir  de  fa- 
nal aux 5 esprits  studieux  de 
l’astrologie,  Paris  , 1 554 v •«- 
4°.  — Bogbdib  ( Charles)  , archi- 
diacre et  grand-vicaire  de  Noyon, 
est  auteur  d’une  histoire  de  N. 

D.  de  Fieulaine , Saint-Quentin, 
i66a,in-ia. — Bornais  (Matthieu), 
de  l’ordre  des  minimes,  a publié 
la  Vie  de  Madeleine,  Vigneron, 
du  tiers- ordre  de  Saint-François 
de  Paule,  Rouen  , 1679  , in-8*  ; 
idem,  Paris , 1689,  in- 1 a.  Il  mou- 
rut en  1Ü93. 

BOURDIN  ( Michel),  habile 
sculpteur,  né  à Orléans.  Il-fit  le  • 
tombeau  et  la  statue  en  marbre  - 
de  Louis  XI , qui  sc  voyait  dans 
i’église  de  Notre-Dame  de  Cléry. 

On  dit  que  Bourdin , peu  satisfait 
de  son  salaire , déroba  une  lampe 
d’argent  suspendue  dans  i’église  , 
et  que  peu  de  temps  après  il  fut 
pendu , en  162a.  On  voyait  il  y 5 
peu  d’années  la  statue  et  le  tom- 
beau au  Musée  des  monumens 
français. 

BOURDOISE  ( Amie».)  , prê- 
tre , né  dans  un  village'  du  Per- 
che en  i584,  instituteur  du  sé- 
minaire de  Saint  - Nicolas  du 
Chardonnet  ù Paris,  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  en  i655,  «71 
ans.  Catéchisme  , missions,  con- 
férences, son  zèle  se  portait  à 
tout  avec  une  infatigable  activité. 

On  peut  le  mettre  au  nom- 
bre de  ces  prêtres  vertueux 
qui , par  leur  zèle  et  leur  vie  tout 
exemplaire  , ont  ressuscité  en 
Franee  l’esprit  du  sacerdoce  pres- 
que éteint  par  les  désordres  des 
guerres  civiles.  On  a sa  Vie  -, 
par  Descourvcaux  , 171.4  »in-4'> 
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dont  il  y a eu  une  seconde  édi- 
tion. Après  sa  mort  on  publia  un 
livre  intitulé  : Vidée  d’un  bon 
ecctésiastiguepar.W.  Bourdaine, 
in-13,  1784. 

BOURDON  ( Sébastien  ),  pein- 
tre et  graveur,  naquit  à Mont- 
pellier en  1(116.  Son  père,  cal- 
viniste, peintre  sur  verre,  fut 
son  premier  maître.  Après  avoir 
servi  quelque  temps,  il  voya- 
gea en  Italie , et  y saisit  la 
manière  de  Michel-Ange  , du  Ca- 
ravage,  de  Claude  , dit  le  Lor- 
rain, et  du  Bamboche  , prenant 
toutes  les  formes  avec  une  faci- 
lité égale.  De  retour  en  France  à 
l'âge  de  37  ans  , il  se  fit  un  nom 
célèbre  par  son  tableau  du  Mar- 
tyre. (le  Suint  Pierre,  qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre,  qu’on 
voyait  A Notre-Dame  de  Paris  , 
et  qui  se  trouve  maintenant  au 
Musée  royal.  Pendant  le  temps 
des  guerres  de  la  fronde,  il  entre- 
prit le  voyage  de  Suède.  Il  fut 
bien  accueilli  par  Christine. 
Kllc  voulut  Igi  faire  présent  des 
tahlcanx  que  Gustave -Adolphe 
avait  pris  à Dresde  , mais  Bour- 
don lui  fit  sentir  le  prix  de  cette 
collection  et  l’engagea  à la  garder. 
La  reine  les  emporta  à Rome  , 
d’où  ils  passèrent  ensuite  dans  le 
cabinet  d’Or|yans.  Bientôt  après 
U 0 u rdo  n fu  1 entraîné  en  France  pa  r 
son  inquiétude  et  son  inconstance; 
il  y peignit  plusieurs  tableaux  , ' 
dan»  lesquels  ou  Remarque  une 
imagination  fougueuse  et  bouil- 
lante , une  touche  légère,  un  co- 
loris frais,  un  goût  parfois  bi- 
naire. Souvent  il  se  sentait  une 
ardeur  extraordinaire  pour  le  tra- 
vail , et  alors  il  s'enfermait  dans 
un  grenier,  oit  était  son  atelier  , 
et  pendant  des  mois  entiers  il 
n’en  sortait  point.  Son  pinceau 
était  peu  correct , mais  facile.  Il  i 
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paria  qu’il  peindrait  dans  un  jour 
douze  tètes  d'après  nature,  de 
grandeur  naturelle  , et  gagna  son 
pari  ; ces  têtes  11e  sont  pas  les 
moindres  de  sesouvrages.  Il  finis- 
sait peu,  mais  le  l’eu  qu'il  met- 
tait dans  tons  ses  tableaux  fait 
plus  rechercher  ses  productions 
les  moins  finies  que  .les  chefs- 
d’œuvre  d'un  peintre  médiocre. 
Il  réussissait  dans  tous  les  genres, 
surtout  dans  le  paysage.  Il  est 
vrai  que  les  sites  en  sont  peu 
communs  et  réguliers,  etnr.  s'ac- 
cordent pas  souvent  dans  leur 
plan.  Scs  tableaux  ornaient  plu- 
sieurs églises  de  Paris,  et  diffé- 
rentes maisons  particulières.  Il 
travaillait  pour  Louis  XIV  dans 
l'appartement  bas  des  Tuileries  , 
lorsque  la  mort  l'enleva  en  1(171  r 
à l'âge  du  55  uns.  Il  était  direc- 
teur de  l’Académie  de  peinture.  Il 
peignit  , pour  l’église  Saiul- 
Gervais  de  Paris  , le  Supplice  de 
Saint  Protais.  II  peignit  ce  ta- 
bleau pour  faire'  suite  à cinq  au- 
tres , dont  les  sujets  étaient  éga- 
lement tirés  de  l'histoire  du  mar- 
tyre de  Saint  Gervais  et  de  Saint 
Protais  , et  que  Lesuenrel  Philip- 
pe de  Champuiguc  avaient  été 
chargés  d’exécuter.  Ce  tableau 
est  maintenant  au  Musée  royal. 
On  y en  voit  sept  autres  du  nièunl 
artiste,  ce  sont  : \c  Portrait  do 
Bourdon  , le  Repos  de  la  Sain- 
te. Famille,  au  milieu  de  plu- 
sieurs groupes  d’auges;  Jésus 
bénissant  ses  disciples  ; A'oé 
o/l'rant  un  sacrifice  à Dieu  à 
sa  sortie  de  £ Arche  ; le  Christ 
descendu  de  la  Croix  ; Jules- 
César  devant  le  tombeau  d'd  - 
teausnd re  , une  Halte  de  Bohé- 
miens. Il  fut  également  chargé  de 
peindre  la  grande  galerie  de 
l’hôtel  Bretonv  il  tiers.  Un  des 
trois  principaux  tableaux  de  SaluU 
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Pierre  5e  Rome  eut  de  Bourdon. 

11  a composée!  gravé  les  Œuvres 
de  miséricorde , et  une  suite  de 
Paysages,  qui  sont  l*un  et  l’autre 
-fort  estimés  des  artistes. 

BOURDON'  ( Aimé  ),  médecin  , 
fils  d’un  ingénieur  du  roi  d'Espa- 
gne , naquit  à Cambrai  eu  1Ü58, 
et  mtmrtitdansceUc  ville  en  1706. 

A l'âge  de  36  ans  , et  père  de 
doute  enfam  vivons,  il  se  déter- 
mina à prendre  ses  degrés  en  mé- 
decine dans  l’université  de  Donay 
en  ; il  lit  paraître  en  167R  , 
pour  1’instraction* d'un  ftls  qu’il 
destinait  à cette  profession  , ses 
Tables  anatomiques  . 1678  , 
grand  in-folio , avec  sa  Descri p-  \ 
don  anatomique  du  corps  fm- 
tnain,  Paris,  1674*  <879,  i685, 
in-12,  qui  a été  souvent  réim- 
primée , parce  que  c’était  alors 
un  de*  ouvrages  les  plus  parfaits 
dans  ee  genre. 

BOURBON  DK  SIC.RAIS 
( Claude  - Ottiuimt } , né  en 
Franche-Comté,  capitaine  de  ea- 
valeriedansle  régiment  de  Berry, 
membre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions , né  en  1715,  mort  en 
«79»-  Après  avoir  prissa  retraite,  j 
il  Vint  ît  Paris  Pour  s*y  livrer  à 
son  goftt  pour  les  lettres.  On  a 
de  lui  : I.  Histoire  des  rats  , 
Ratopolis  , 1708.  fn-8*.  II. 

TraHuctiondesinslitutions  mi- 
litaire* de  Vigéoe- , 1749;  nou- 
velle édition,  ijÜQ  , in-8".  III. 
Considérations  sur  4' esprit 
milita  ire  des  Gaulois  , 1774  , 
in-12.  IV.  Considérations  sur 
i’ esprit  militaire  des  Ger- 
mains , 1781  , in-12.  V.  Consi- 
dérations sur  l’esprit  militaire 
des  Français , depuis  te  com- 
mencement du  régne, de  Clovis 
en  4 N a jusqu'à  (a  fin  de  celui 
de  Henri  IV  en  16 io  , Paris . 
1786  , i«-i2.  VI.  Dialogue  sur 
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les  orateurs , traduit  en  fran- 
çais, Paris,  178a,  in-ia.  Le 
traducteur  conjecture  que  l'origi- 
nal latin  doit  être  de  Tacite.  Dans 
tous  ces  ouvrages  l’auteur  déve- 
loppe une  grande  connaissance  de 
l’antiquité  , et  ses  réflexions  sont 
quelquefois  aussi  justes  que  plei- 
nes de  sagacité. 

BOURDON  ( Fkaüçois-Loc»), 
procureur  au  parlement  de  Paris, 
(ils  d’un  cultivateur  de  Remy , 
près  Compïègne,  connu  sous  lu 
nom  de  -Bourdon  de  l'Oise,  se 
sentant  peu  de  goftt  pour  sa  pro- 
fession, se  jeta  à corps  perdu  dans 
le  parti  delà  révolution  ; il  intri- 
gua pour  se  faire  nommer  député 
du  département  de  l’Oise  à la 
Convention  nationale , et  y parut 
d’abord  en  républicain  forcené. 
Les  massacres  de  la  Vendée,  où 
il  avait  été  envoyé  en  mission  , 
adoucirent  eependantson  humeur 
farouche , et  il  y destitua  le  géné- 
ral Rossignol,  qui  avait  multiplié 
les  maux  de  cette  malheureuse 
contrée.  Bourdon  . de  retour  à 
l’Assemblée,  contribua  à y ren- 
verser successivement  les  divers 
partis  de  ta  Gironde  , de  Danton  , 
d’Hébert  et  de  Robespierre  même, 
qui,  quelques  jours  auparavant, 
l’avait  fait  trembler  en  le  dési- 
gnant indirectement  à lu  Conven- 
tion , comme  un  scélérat  et  un 
traître.  Bourdon  l’en  punit  eu  le 
conduisant  à l'échafaud,  et  en 
veillant  à son  exécution.  Il  pro- 
posa de  faire  fusiller  sur-le- 
champ  , et  dans  la  salle  même  de 
l’assemblée,  plusieurs  de  ses  col- 
lègues révoltés  contre  les  décrets. 
Après  la  chute  de  Robespierre , 
Bourdon,  devenu  membre  du 
Çonseil  des  Cinq-Cents  , parla 
contre  le  régime  révolutionnaire, 
contre  les  pères  et  trières  d'émi- 
grés , les  prêtres,  les  fugitifs 
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d’Alsace.  Il  proposa  d’affecter 
Ga8  initiions  de  biens  nationaux 
au  remboursement  des  ussignuts; 
eu  1797  , il  accusa  Santonax  des 
malheurs  de  Saint-Domingue , il 
se  rangea  ouvertement,  à cette 
époque  , dans  le  parti  de  Clichy 
contre  le  Directoire.  Il  üt  rappor- 
ter la  loi  qui  bannissait  tous  les 
nobles  de  Paris.  Le  18  fructidor 
an  5(  4 septembre  1797  ) , le  di- 
rectoire condamna  à la  déporta- 
tion un  grand  nombre  de  députés, 
et  entre  autres  les  inspecteurs  de 
la  salle  ; Bourdon  n'était  pas  com- 
pris dans  la  liste  , mais  il  deman- 
da lui- même  à partager  le  sort 
de  ses  collègues.  11  subit  son  exil 
avec  fermeté  , et  mourut  , peu  de 
mois  après,  à Sinainari.  Il  a mon- 
tré jusqu'au  dernier  moment  un 
courage  qui  tenait  de  l’exaltation. 
Hébert  l’avait  dénoncé  à la 
société  des  jacobins,  et  désigné 
sous  le  nom  de  Bourdon  le  rou- 
ge , à cause  de  la  couleur  de  ses 
cheveux.  Dès  ce  moment  , il  ne 
parut  plus  à cette  société  , fut 
ensuite  exclus  de  celle  des  Cor- 
deliers, déclaré  par  eux  traître  à 
la  patrie. 

BOURDON  ( Locis-Gabeiel  ) , 
né  à Versailles  en  1741,0  occupé 
pendant  trente  ans  et  jusqu’à 
l’époque  de  la  révolution , une 
place  de  secrétaire-interprète  du 
roi  attaché  au  département  des 
affaires  étrangères.  Né  avec  le 
goût  de  la  littérature  , il  y a con- 
sacré ses  momens  de  loisir.  11  est 
auteur  des  ouvrages  suivons  : I. 
Les  Mânes  de  Flore,  Paris, 
1773,  in-ia.  Elégie  composée  à 
l’occasion  de  la  mort  de  sa  fem- 
me, dans  laquelle  il  y a de  la 
chaleur  et  de  la  sensibilité. 

Les  Enfans  du  pauvre  Diable 
ou  mes  Échantillons , Paris, 
1765,  in-iG.  Recueil  de  pièces 


BOtJE 

fugitites.  III.  Lettres  à Emma, 
en  vers,  Paris,  1784,  in-8\  IV. 
Voyage  d'Amérique , dialogue 
en  vers  avec  des  notes  , Paris  , 
1786,  in-ia.  Il  y persifllc  avec 
assez  de  gaîté,  certains  systèmes 
scientifiques.  Il  a composé  en- 
core un  grand  nombre  de  Chan- 
sons et  de  Poésies  détachées  . et 
quelques  Comédies  de  société. 
Ontrouvednns  sesversdela  grâce 
et  de  la  facilité.  Il  est  mort  à Ver- 
sailles en  1 795. 

BOURDONNAIS  (delà).  Voy. 
Ma  ne. 

BOURDOTDERICHEBOURG 
( Chaules-  Antoine  ),  avocat  a 
Paris  en  1Ü89,  mourut  dans  cette 
ville  en  1755.  Il  a donné  le  Nou- 
veau coutumier  général  de 
France  , avec  des  notes,  Paris, 
1734,  4 vol.  in-fol.  ; une  nouvelle 
édition  des  Conférences  des 
Ordonnances  de  Louis  XIV  , 
par  Barnier , Paris,  «7*9,  a 
vol.  in-4*.  H avait  aussi  beaucoup 
travaillé  à un  Dictionnaire  du 
droit  coutumier,  qu’il  n’acheva 
pas. 

BOURDOT  DE  RICHEBOURG 
( Clalde-Etiemie  ) , homme  de 
lettres  , né  à Paris  le  1 1 septem- 
bre 1699  i suivit  d’abord  la  car- 
rière du  barreau , puis  celle  des 
arme?.  On  a de  lui  : I.  Evandtr 
et  Fulvie  , histoire  tragique  , 
Paris,  1736,  in-13.  II.  Inven- 
tion de  la  poudre,  poème  en 
trois  chants,  Paris,  1733,  in-8*. 
III.  Le  troisième  vol.  de  YHis- 
loire  de  la  marine.  IV.  Histoi- 
re de  l'Église  de  Vienne  (sous 
le  nom  de  Charvet  ),Lyon,  1751 , 
in-4”-  y.  Recherche  de  la  Reli- 
gion. Il  fut  aussi  un  des  princi- 
paux rédacteurs  du  Journal 
Économ  ique,  depuis  1 ri  1 jusqu’à 

1753. 

BOURET  ( ),  célèbre  finau- 
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cier,  mort  en  1778,  était  fils 
«l'un  homme  attaché  à M.  (le  Fé- 
riol, ambassadeur  à la  Porte. 
Cet  homme  qui  devait  le  jour  à 
un  laboureur  de  Mantes  , épousa 
Jafemme-de-chambre  de  madame 
de  Fériol.  De  ce  mariage  naquit 
Bouret  , sujet  de  cet  article. 
Aidé  des  secours  et  de  la  protec- 
tion de  M.  de  Fériol,  il  entra  de 
bonne  heure-  dans  les  affaires  , 
entre  autres  dansles  étapeset  voi- 
tures des  sels  du  royaume.  Il  y 
gagna  des  sommes  considérables, 
et  devint  fermier-général  et  se- 
crétaire du  roi  du  grand  collège. 
Tellez  d’Acosta  , entrepreneur 
des  vivres,  lui  donna  sa  Cite  en 
mariage , avec  une  dot  considé- 
rable. Alors  Bouret  put  se  livrer 
aux  plus  grandes  entreprises,  et 
y montra  autant  d'activité  que 
d’intelligence.  Ayant  été  chargé 
de  la  fourniture  des  blés  pour  la 
Provence,  il  remplit  cette  com- 
mission avec  tant  de  zèle,  de  sa- 
gesse et  de  désintéressement,  que 
la  province  lit  frapper  uni:  mé- 
daille d'or  en  son  honneur.  Il  fit 
bâtir  le  paviliun  de  Croix-Fon- 
taine , pour  recevoir  Louis  XV 
dans  un  rendez-vous  de  chasse  ; 
et  ce  pavillon  lui  coûta  quatre  mil- 
lions. Amoureux  d’une  femme  de 
la  cour,  il  lui  offrit  de  partager  sa 
fortune  avec  elle,  si  elle  voulait 
contenterses  désirs  ;elle  le  refusa 
avec  hauteur  ; mais  , quelque 
temps  après  , ayant  besoin  de  dix 
mille  francs,  elle  lui  écrivit  pour 
les  lui  demander , en  lui  assi- 
gnant un  rendez-vous.  Bouret 
lui  répondit  : « Ce  que  je  deman- 
dais était  sans  prix  ; ce  que  vous 
m’offrez  est  trop  cher.  » Avec  de 
l’esprit  , de  l'agrément,  de  la 
facilité  à obliger,  il  anéantit  une 
fortune  de  six  cent  mille  livres  de 
rente.  Peu  de  jours  avant  sa 


B O U R oyp 

mort,  il  avait  failli  d’être  arrêté  , 
pour  une  dette  modique , à la 
poursuite  d’un  homme  qui  lui  de- 
vait son  opulence,  et  il  avait 
cherché  à emprunter  chez  un  no- 
taire cinquante  louis,  qu’on  lui 
refusa. 

BÜLIRF.TTE  (Cbabiotte  Re- 
kyer  , femme  Cubé  , puis  femme), 
plus  connue  sous  le  nom  de  la 
M tue  limonadière  , née  à Paris 
en  1714,  morte  dans  cette  ville 
en  janvier  1784,  tenait  un  café  à 
Paris.  Ce  fut  le  rendez-vous  de 
plusieurs  gens  de  lettres,  et  de 
quelques  poètes  qui  lui  inspirè- 
rent le  goût  des  vers.  La  Muse 
limonadière  en  fit  dans  toutes  les 
occasions  intéressantes  , maiselie 
se  bornait  ordinairement  à uu 
peliljnombrc  , ,el  elle  faisait  bien, 
car  ils  u’étaient  pas  bons.  Elle 
en  adressa  â tons  les  hommes  cé- 
lèbres de  son  temps,  ainsi  qu'à 
son  porteur  d’eau  et  à sa  blan- 
chisseuse. Frédéric,  le  duc  de 
Gesvres,  Voltaire  et  Dorât  lui 
faisaient  passer  quelques  présens. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies 
sous  le  titre  de  la  Muse  limo- 
nadière , -1755,  a vol.  in-  ta. 
Elle  a fait  la  Coquette  punie , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
jouée  en  1779. 

BOURETTE( ) , comédien, 

avait  une  figure  niaise  , une  taille 
déhanchée  qui  firent  ses  succès. 
Vadé  venait  de  finir  sa  pièce  de 
Nicaise,  lorsque  le  jeune  Bou- 
rette  entra  chez  lui: aussitôt  le 
poète  s’écria  : « Voilà  mon  Ni- 
caise tout  trouvé.  » En  effet,  il 
l’engagea  à entrer  dans  la  troupe 
de  Monnet,  et  il  fit  long-temps 
les  délices  de  l’opéra  comique  ae 
la  foire.  Il  passa  ensuite  au  théâ- 
tre français,  où  il  remplissait  les 
rôles  de  grotesques.  Il  est  mort 
en  1783. 
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# BOLRG  (Eiiemibde),  avocat  «le 
Lyon,  a publié,  dans  te  iG*  siè- 
cle, sur  {'Autorité  du  parle- 
ment de  Paris,  on  livre  qu’il 
dédia  au  chancelier  Olivier.  — 
Son  fils.  Laurent  de  Boorc  fut  au- 
teur d’une  Élégie  assez  bonne 
pour  le  temps,  sur  le  misérable 
état  de  Lyon,  au  milieu  des  guer- 
res civiles  qui  désolaient  alors  la 
France,  publiée  à Paris  en  i55^. 

BOURG  (Arre  De),  de  Riom 
en  Auvergne,  reçu  en  iSôy  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Pa- 
ris, était  neveu  d’Antoine  du 
Bourg , chancelier  «pus  François 
I".  Il  se  fit  d’abord  connaître  par 
son  savoir,  ensuite  par  son  atta- 
chement au  calvinisme.  Ayant 
parlé  pour  les  partisans  de  cette 
doctrine , dans  une  assemblée  du 
parlement,  où  l’on  délibérait  sur 
ledit  donné  par  Henri  I! , à Gha- 
teanbriant,  eontre  les  calvinis- 
tes, il  osa  dire  en  face  du  roi: 
« Peut-on  imputer  le  crime  de 
lèse-majesté  à des  hommes  qui 
ne  font  mention  des  princes  que 
que  dans  leurs  prières  ; ce  qui  fait 
qtt’on  les  regarde  comme  sédi- 
tieux , c’est  parce  qu’ils  ont  ré- 
vélé, k la  faveur  de  l’Ecriture,  la 
turpitude  de  la  puissance  romai- 
ne qui  penche  vers  sa  ruine , et 
qu’ils  demandent  une  salutaire 
réformation.  » Le  roi  lé  fit  con- 
duire A la  Bastille  avec  Louis  Faur 
qni  avait  parlé  dans  le  même  sens, 
et  on  lui  fit  son  procès.  Comme 
il  était  diacre , H fut  d’abord  ju- 
gé par  l’évêque  de  Paris,  du  Bel- 
lay, assisté  de  l’inquisiteur  Mou- 
che. H appela,  comme  d’abus, 
de  la  sentence  de  l’évêque  ; il  ré- 
clama le  droit  d’être  jugé  par  ses 

taîrs,  c’est-à-dire,  par  les  chnrn- 
res  du  parlement  assemblées. 
Mais  ses  réclamations  n’eurent 
aucun  effet.  Il  fut  jugé  successi* 
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veinent  à l’ollirialité  «le  Paris,  & 
celle  de  Sens  et  à celle  de  Lyon; 
Condamné,  dans  ces  trois  tribu- 
naux, à être  dégradé*  et  livré  oa 
bras  séculier  comme  hérétique  , 
il  fut  mené  d’abord  à l'oflicialité 
de  Poris,  où  on  lui  arracha  l’un 
après  l’autre  les  habits  de  son  or- 
dre; ensuite  on  passa  légèrement 
un  morteiui  de  verra  sur  sa  ton- 
snre  et  sur  ses  ongles;  après  quoi 
il  lut  amené  à la  Bastille , et  con- 
damné par  des  commissaires  dn 
parlement.  L’assassinnt  du  prési- 
dent Minard,  un  de  ses  juges, 
hâta  l’exécution  de  sou  arrêt. 
{Voue:  A ce  sujet  l’article  Mi- 
uard).  H fut  pendu  et  brûlé  en 
place  de  Grève,  le  a5  décembre 
i55fl.  A l'Sge  de  58  uns.  II  mon* 

| ira,  dans  ses  derniers  momens  , 
un  couVage  digne  d’être  admiré. 
Son  supplice  et  celui  de  quelques 
| autres  calvinistes  firent  de  nou- 
veaux hérétiques,  au  lieu  d’inti- 
mider les  anciens,  et  produisirent 
la  conspiration  d'Atnboise,  et  les 
guerres  qui  la  suivirent.  Bon  ma- 
gistrat, ami  fidèle, homme  austère, 
du  Bourg  persista  dans  ses  opi- 
nions. Il  était  incapable  de.  dire 
ce  qu’il  ne  pensait  pas.  Les  calvi- 
nistes l'ont  mis  au  mnnlire  du 
leurs  martyrs.  Pendant  la  céré- 
monie de  sa  dégradation , il  ne  fit 
que  déclamer  contre  les  ordres 
sacrés  et  contre  l’ Eglise.  Il  dit 
«qu’il  se  félicitait  d’Ctre  dépouillé 
du  caractère  de  la  bête,  et  que 
dorénavant  il  n’aurait  plus  rien  de 
commun  avec  Tonte-christ.» C’é- 
tait ainsi  qu’il  appelait  le  pape, 
suivant  les  ridicules  interpréta- 
tions de  Calvin  et  de  ses  parti- 
sans. 

BOL  RG  (Éiioson  - Marie  tin 
Maire,  comte  no  ),  né  en  >655, 
d’une  famille  noble  et  militaire , 
servit  avec  distiuclion  soas  Louis 
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XIV.  Il  commanda  en  chef  l'ar- 
mée du  Rhin  en  1709,  et  gagna 
une  bataille  à Rnmelsheim  sur 
les  impériaux.  [Voy.  Mercy.)  Il 
fut  fait  cependant  maréchal  de 
France  en  1724,  et  mourut  en 
1739,  laissant  un  fils  dont  la  pos- 
térité subsiste. 

BOURGELAT  (Clacde),  fonda- 
teur des  écoles  vétérinaires  en 
France,  et  créateur  de  VHippia- 
trique  ou  médecine  des  animaux 
domestiques,  né  à Lyon,  avait 
été  mousquetaire  dans  sa  jeunesse, 
et  s’était  ensuite  livré  à l’étude 
du  barreau  , qu’il  ne  tarda  pas  à 
abandonner,  parce  qu’il  reconnut 
un  jour  l’injustice  d'une  cause 
qu’il  avait  plaidéc  et  gagnée.  Sa 
nomination  à la  place  de  chef  de 
l’Académie  royale  d’équitation  à 
Lvon  sembla  décider  l’emploi  des 
talens  dont  l’avait  doué  la  nature. 
Il  s’appliqua  d’abord  à fixer,  à dé- 
velopper les  principes  les  plus  sa- 
vons et  les  plus  sûrs  de  l'art  de 
l'équitation  qu’il  consigna  dans 
son  nouveau  NewkastleouTrai- 
téde  cavalerie , Lausanne,  1747, 
in-8°,  réimprimé  depuis  à Paris  , 
174 7,  in- ta,  et  à Lyon,  et  tra- 
duit en  anglais  et  exécuté  avec  un 
luxe  typographique  extraordinai- 
re. Il  se  rendit  plus  utile  encore 
en  cherchant  à tirer  l’hippiatrique 
de  l’espèce  d’oubli  et  de  mépris 
où  l’avait  plongé  un  empirisme 
aveugle.  Il  approfondit  dans  tous 
ses  détails  l’anatomie  de  l’animal 
soumis  à son  étude,  et  fit  paraî- 
tre en  1700,  en  3 vol.  in-8",  im- 
primés i'i  Lyon  , xts  Été  mens 
il’hippiatrû/ue  ou  Nouveaux 
principes  sur  la  connaissance 
des  chevaux.  Il  ne  se  borna  pas 
à publier  des  connaissances  qu'il 
avait  acquises  au  prix  d’un  travail 
immense;  il  vouiutqu’unlui  fût  re- 
devable de  leu.r  application  dans  lu 
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pratique;  il  préparait  depuis  long- 
temps l’établisscmeut  si  utile  des 
écoles  vétérinaires.  A peine  eut- 
il  obtenu  l’agrément  du  gouver- 
nement pour  fonder  à Lyon  l'é- 
cole-rpère,  que  son  activité,  In 
talent  précieux  de  choisir  et 
d’employer  les  hommes  qui  l’en- 
touraient, montrèrent  aux  regards 
du  public  cet  établissement  for- 
mé aussitôt  que  conçu  , et  déjà 
dans  su  maturité  au  moment  tnfi- 
ine  de  sa  naissancé.  Les  étrangers 
se  montrèrent  jaloux  de  voir  se 
former  dans  le  sein  de  son  école 
des  élèves  qui  pussent  rapporter 
dans  leur  patrie  les  secours  d’un 
art  essentiel  et  presque  nouveau. 
Les  épizooties  les  plus  meurtriè- 
res furent  guéries  ou  soulagées 
par  in  pratique  éefairéedes  élèves 
que  l’école  s’empressait  d’en- 
voyer partout  où  leurs  secours 
pouvaient  être  nécessaires.  Ce  fut 
à cette  époque  que  Bourgelat  pu- 
blia sa  Matière  médicale  rai- 
sonnée, A l’usage  de  l’école  vé- 
térinaire, Lyon,  Bruyset,  1765, 
in-8*.  Ce  fut  à son  invitation 
que  La  Tourette,  aidé  de  l’abbé 
Rozier,  donna  au  public  les  Dé- 
monstrations élémentaires  de 
botanique , à l’usage  de  la  infime 
école,  Lyon,  17G6, 2 vol.  in-8*. 
Les  progrès  rapides  de  cet  éta- 
blissement engagèrent  le  gouver- 
nement à appeler  son  auteur  à 
Paris,  où  il  fonda  une  seconde 
école  à Alfort,  près  de  Charen- 
ton.  Bourgelat  y publia  encore 
plusieurs  truités  élémentaires 
pour  les  élèves,  tels  que  le  Court 
théoriqueet  pratique  des  ban- 
dages-, le  Traité  de  la  ferrure , 
1776,  in- iay  V Anatomie  com- 
parée de  tous  les  animaux 
dont  s’occupe  la  médecine  vé- 
térinaire; Mémoire  sur  les 
maladies  contagieuses  du  bè- 
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tail,  1776,  in-4".  On  doit  enfin 
à Bourgelat  une  Lettre  insérée 
dans  les  journaux  de  1776,  adres- 
sée au  célèbre  de  Haller,  où  il 
prouve  que,  dans  certaines  épi- 
zooties, le  meilleur  moyen  d’en 
arrêter  les  progrès  est  de  tuer 
les  animaux  qui  en  sont  atteints. 
« Ceux,  dit-il , qui  en  concluraient 
que  les  écoles  vétérinaires  sont 
iuutiles,  puisqu’on  11’y  apprend 
pas  à guérir  de  toutes  les  mala- 
dies, aboliraient  de  même  toutes 
les  universités  de  médecine,  par- 
ce qu'elles  n’ont  point  encore  dé- 
couvert les  moyens  de  triompher 
de  la  peste,  de  la  goutte,  de  la 
phthisie  et  du  cancer.  » Ce  fut 
dans  ces  travaux  continuels  que 
Bourgelat  finit  son  utile  carriè- 
re. Il  mourut  âgé  d’environ  67 
ans,  en  1779.  Il  joignit  au  titre 
de  directeur  et  d’inspecteur-gé- 
néral des  écoles  vétérinaires  celui 
de  commissaire-général  des  haras 
du  royaume.  11  avait  su  réunir 
à des  études  plus  arides  et  plus 
sérieuses  le  goût,  les  connaissan- 
ces et  les  talens  du  littérateur.  Il 
fut  toute  sa  vie  l’ami  de  d’Alcm- 
bert,  et  entretint  pendant  long- 
temps une  correspondance  suivie 
avec  Frédéric  II , qui  s’empressa 
de  l’associer  aux  travaux  de  son 
Académie.  On  est  encore  redeva- 
ble ù Bourgelat  de  la  plupart  des 
articles  de  Manège  et  de  marè- 
chaUerie insérés  danslapremière 
édition  de  V Encyclopédie. 

BOURGEOIS  (Jacques),  au- 
teur du  16*  siècle , sur  la  vie  du- 
quel les  biographes  ne  nous  ont 
rien  appris.  On  lui  attribue  le 
premier  et  ie  second  livre  des 
renccmtres  chrétiennes  à Unes 
propos,  en  vers  français,  en 
1 555;  on  a aussi  de  lui,  une  Comé- 
die très-élégante  enlaguelle  sont 
contenues  les  amours  récréa- 
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tives  d’Érostrate,  fils  derbi- 
logène  et  de  ta  belle  Polymnes- 
te,  fille  de  Daman,  traduite  de 
l’italien,  Paris,  «545,  in-8*.  — 
Jacques  Bourgeois  , trinitaire  , 
est,  suivant  Du verdier,  auteur 
de  Y Amortissement  de  toute 
perturbation  et  réveitdesmou- 
rans,  Douav,  1576,  in- 16. 

BOURGEOIS  (Louise),  dite 
Boursier , accoucheuse  distin- 
guée du  16*  siècle.  Ce  fut  elle 
qui  reçut  tous  les  enfans  de  Hen- 
ri IV.  On  a plusieurs  ouvrages  de 
sa  façon  , dans  lesquels  on  trouve 
de  bonnes  observations  et  des 
faits  pratiques  exposés  avec  vé- 
rité , mais  qui  sont  rapportés  sans 
aucun  ordre  ni  méthode.  Sa  prin- 
cipale production  a paru  sous  le 
titre  d’ Observations  sur  la  sté- 
rilité, pertede  fruit,  fécondité, 
accouchemens,  et  maladies  des 
femmes  et  enfans  nouveau-nés , 
Paris,  1O09,  1626,  in-12;  Paris, 
1642,  livre  premier  et  second  ; 
i<>44,  livre  troisième,  in-8*;  en 
allemand,  Francfort,  1628,1»' 
4°;  en  hollandais,  Delft,  » (»58. 
On  a encore  sous  son  nom , Apo- 
logie contre  les  rapports  des 
médecins,  Paris,  1627,10-8*; 
Secrets,  i635,  in-8*. — Madame 
Boursier  Dccoudray  ( Angélique 
Marguerite),  de  la  même  famille, 
a publié  un  Abrégé  de  l’art  des 
accouchemens,  Paris,  1759» in* 
12;  1778,  in-8*. 

BOURGEOIS.  FoyeîBoRGBfo- 

BOURGEOIS  ( Frakçois  ) , 
missionnaire  jésuite,  naquit  en 
Lorraine,  où  il  fut  d’abord  pr°' 
fesseur  de  théologie  à 1 univer- 
sité de  Pont-ù-Mousson.  Il  ?ir~ 
tit  en  1767  pour  les  missions  ® 
la  Chine,  et  y arriva  la  même  an- 
née dans  des  circonstances  criti- 
ques ; il  fut  obligé  de  se  tenir 
caché  pendant  quelque  temps- 
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devint  par  la  suite  supérieur  de 
la  résidence  des  jésuites  français. 
Un  ignore  l’époque  de  sa  mort. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
lettres  dans  les  derniers  recueils 
des  Lettres  édifiantes  et  dans  les 
Mémoires  sur  l’histoire,  les 
arts  et  les  moeurs  des  Chinois. 

BOURGEOIS  (N.),  musicien 
de  l’Opéra,  avait  une  haute-con- 
tre agréable.  Il  était  né  dans  le 
Hainaut  vers  l’an  1675,  et  mou- 
rut A Paris  en  1700,  à ?5  ans. 
On  a de  lui  des  Cantates  et  la 
Musique  de  deux  ballets  ; les 
Jmours  déguisés  et  les  Plai- 
sirs de,  la  paix.  Il  fut  surinten- 
dant de  la  musique  d'un  prince 
du  sang. 

BOURGEOIS  DE  CHATEAU- 
BLANC  ( Dominique  - Fbasçois  ) , 
né  au  village  de  Chûteaublanc 
dans-la  Franche-Comté,  mort  il 
Paris  en  1781,  âgé  de  83  ans, 
était  un  mécanicien  fort  ingé- 
nieux, mais  dont  l’extrême  con- 
fiance se  laissait  assez  ordinaire- 
ment enlever,  par  l’intrigue,  le 
fruit  et  même  lu  propriété  de  scs 
découvertes.  On  prétend  que  le 
canard  automate,  qui  valut  à 
Vaucanson  une  place  d’agrégé  à 
l’Académie  des  sciences,  était  de 
lui.  En  1744»  on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  des  lampes  à réverbère 
construites  selon  ses  principes  et 
d’après  ses  dessins.  En  1760,  l’A- 
cadémie des  sciences  proposa  un 
prix  pour  celui  qui  indiquerait  la 
meilleure  manière  d'éclairer  les 
rues  d’une  grande  ville.  Bourgeois 
éprouva  le  désagrément  de  voir 
deux  de  ses  copistes,  Bailli  et  Le 
Roi,  partager  le  prix  avec  lui.  Le 
premier  réussit  à se  faire  adjuger 
l’entreprise  de  l’illumination  de 
Paris;  mais  il  y montra  tant  d’im- 
péritie, qu’on  fut  obligé  de  reve- 
nir à Bourgeois,  que  l’on  força  ce- 
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pendant  de  prendre  des  associés, 
ineptes.  En  1775  il  exécuta  un  fa- 
nal dont  la  lumière  , toujours 
égale,  ne  souffrait  ni  des  vents  ni 
des  orages.  Il  mourut  peu  riche, 
ayant  dépensé  des  sommes  con- 
sidérables pour  multiplier  des 
essais  utiles. 

BOURGEOIS  DE  CHASTE- 
NET,  écrivain  du  commencement 
du  18*  siècle,  a publié  les  ouvra- 
ges suivans  : I.  Les  intérêts  des 
princes  d’ Allemagne , traduit 
du  latin  de  Joachim  de  Transée 
(Bogeslas  Philippe  de  Chemnitz), 
Freistadt,  1712,  a vol.  in-ia. 
II.  Histoire  du  concile  de  Cons- 
tance, Paris,  1718,  in-4*.  Ou 
lui  doit  aussi  une  nouvelle  édition 
de  l’ Histoire  du  monde  de  Che- 
vreau , en  8 vdl.  iu-ia  , 1717. 
Bourgeois  exerça  pendant  quel- 
que temps  la  fonction  de  censeur 
royal. 

BOURGEOIS  (Antoine),  né 
dans  le  diocèse  d’Ainiens,  fut 
curé  de  Saint-Germain,  et  prin- 
cipal du  collège  de  Crespy  eu 
Valois.  Il  fut  zélé  partisan  du 
système  des  versions  intcrliuéai- 
res,  recommandé  pour  les  en- 
fans  par  Dumarsais.  On  a de  lui  : 
P.  Virgilii  Maronis  opéra, 
ordint  perpetuo , interpreta- 
tionibus  gallicis,  annotatio- 
nibus  et  dictionario  illus- 
trâtes , Senlis  et  Paris,  1755,  a 
vol.  in-8*. 

BOURGEOIS  ( Lotus  le  ). 
V oy.  Hier  ville  (abbé  d’). 

BOURGES , famille  de  mé- 
decins distingués  , parmi  les- 
quels on  remarque  Boubces  (Jean 
de)  , médecin  de  Charles  VIII  et 
de  Louis  XII , qui  naquit  à Dreux 
et  fut  reçu  docteur  en  1473.  Il 
traduisit  le  traité  de  Maturâ  hu- 
rnaiiâ  d’Hippocrate  , sous  ce 
titre  : Le  livre  d’ Hippocrate  de 
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la  nature  humaine,  Paris, 
1548^  in-8'. 

BOURGES  (Loris)  ou  Bury  en- 
sis,  fils  du  précédent,  né  & Blois 
■vers  l’an  1482,  devenu  premier 
médecin  de  François  I",  hâta  la 
délivrance  de  ce  prince,  lorsqu’il 
était  prisonnier  A Madrid.  Bour- 
geois persuada  adroitement  A 
Charlcs-Quint  que  l’air  du  pays 
étant  mortel  pour  son  prisonnier, 
il  l’allait  désespérer  de  sa  guéri- 
son. L’empereur,  craignant  alors 
de  perdre  sa  rançon,  traita  promp- 
tement avec  François  I",  à des 
conditions  qu’il- n’aurait  pas  ac- 
ceptées sans  l’artifice  de  Bour- 
geois. Ce  médecin  fut  récompen- 
sé comme  il  le  méritait.  11  fut 
continué  dans  son  emploi  au- 
près de  Henri  II!  — Bourges  (Si- 
mon de)  de  Blois,  reçu  docteur 
en  i548,  médecin  ordinaire  de 
Charles  IX,  mourut  en  i566.  • 
C’était  un  savant  helléniste. 

BOURGES  (Jeas  de),  fuléche- 
<in  de  Paris  en  1G46,  dojendela 
faculté  en  t654-  Il  mourut  sept 
ans  après.  — Son  fils  Bourges 
(Jcnn  de),  fut  médecin  de  l’IIô- 
tel- Dieu,  et  mourut  en  1684. 

BOURGES  ( Clémevck  de  ) , 
Lyonnaise  célèbre  par  sa  beauté 
et  son  esprit,  -née  à Lyon  dans 
le  t5*  siècle,  et  morte  en  cette 
ville  en  i5Ga,  fut  présentée  à deux 
înonurqhc*  qui  passèrent  4 Lyon, 
comme  l’objet  le  plus  intéressant 
de  cette  ville,  felle  les  amusa  par 
ses  vers,  scs  chansons  et  son  ta- 
lent pour  In  musique.  Elle  mou- 
rut quelque  temps  après  de  cha- 
grin d’avoir  perdu  Jean  du  Pey- 
rat, son  amant,  tué  en  i56i, 
par  les  calvinistes  au  siège  de 
Beaurcpdire.  Duverdier  la  nom- 
me la  Perle  des  demoiselles 
lyonnaises  de  son  temps.  Ses 
Obsèques  furent  magnifiques.  On 
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I la  promena  le  visage  découvert 
et  la  tête  couronnée  de  Heurs  dans 
toute  la  ville  comme  marque  du 
sa  virginité. 

BOURGET  ( Dow  JeAv  ) , anti- 
quaire français,  né  en  173.4  dans 
le  diocèse  de  Séei,  mort  en  177G. 
Il  a été  supérieur  de  l’abbaye  du> 
Bec,  et  en  iç65,  reçu  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres.  On  a de  lui  un  recueil 
très-considérable  de  Y Histoire 
des  antiquités  des  abbayes  de 
Normandie;  mais  il  n’a  pas  été 
imprimé. 

BOURGOGNE  ( les  ducs  de  ). 
V.  Hevri,  Ht  ci  es  , Eudes,  Pm- 
UPPE,  Jeas-sans-eeur  et  Chaiu.es. 

BOURGOGNE  (le  grand  bâ- 
tard de).  Voy.  Astoise. 

BOURGOGNE  (comtesse  de). 
Voy.  Marie. 

BOURGOGNE  (Louis,  duc  de)  , 
né  à Versailles,  le  G août  1682 , du 
Dauphin,  fils  de  Louis  XIV  et  de 
Marie-Anne  de  Bavière,  et  père  de 
Louis  XV. Ilavait  à peine  septans, 
quand,  àl’occasion  d’une  table  gé- 
néalogique des  rois  de  Fronce,  le 
duc  de  Montnusicr  lui  demanda  : 
«lequel  il  choisirait  des  dilféren* 
titres  qu’on  avaitdonncsA  nos  rois? 
— Celui  de  père  du  peuple,  répon- 
dit-il. « Le  ducdeBeauviltiers,  un 
des  plus  honnêtes  hommes  de  la 
cour, etFénélon, qui  en  était  un  des 
plusvcrtuouxet  dcsplusalmahles, 
veillèrent  à son  éducation,  l’un 
en  qualité  de  gouverneur  et  l’au- 
tre en  qualité  de  précepteur.  Sous 
de  tels  maîtres,  il  devint  tout  ce 
qu’onvoulut.  Il  était  naturellement 
emporté  : voici  un  des  moyen* 
que  Fénelon  employait  pour  ré- 
primer le  penchant  très-grand 
qu’il  avait  à la  colère  : « Un  jour 
que  le  prince  avait  battu  son1 
valet  de  chambre,  il  s’ainnsait  A 
considérer  les  outils  d’un  meuui-- 
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sicr  qui  travaillait  dans  son  ap- 
partement. L’ouvrier , instruit 
par  Fénelon,  dit  brutalement  au 
prince  de  passer  son  chemin  et  I 
de  le  laisser  travailler;  le  prince  I 
se  fâche  : le  menuisier  redouble  j 
de  brutalité,  et  s’emportant  jus- 
qu’à le  menacer,  lui  dit  : « Reti- 
rez-vous, mon  prince,  quand  je 
suis  en  colère , je  ne  connais  per- 
sonne. » Le  prince  courut  dire  û 
M.  de  Fénélon  qu’on  avait  intro- 
duit chez  lui  le  plus  méchant  des 
hommes  de  la  terre.  « C’est  un 
très-bon  ouvrier,  dit  froidement 
Fénélon;  son  unique  défaut  est 
de  se  livrer  à la  colère.  » Le 
prince  comprit,  par  l'exemple  du  j 
menuisier,  mieux  que  par  tous  { 
les  discours  de  son  précepteur , . 
combien  la  colère  était  une  chose 
honteuse.  On  peut  remarquer  que 
la  méthode  de  Fénélon  était  exac- 
tement celle  des  Lacédémoniens, 
qui , pour  inspirer  à leurs  enfans 
l’horreur  de  l’ivrognerie,  faisuicut 
enivrer  des  Ilotes  devant  eux.  Le 
duc  de  Bourgogne  s’était  corrigé 
de  ses  emportemens,  au  point  de 
se  reprocher  amèrement  la  moiri- 
dre  parole  un  peu  vive.  « Un  jour 
un  de  ses  garçons  de  ja  chambre  , 
couché  auprès  de  lui,  l'exhortait 
à s’endormir  ; Kir!  le  puis-je,  lui 
dit  le  prince,  si  vous  ne  me  par- 
donnez ce  que  j’ai  cude  malheur 
de  vousdire ce  soir. » L’éducation 
le  changea  tellement,  quh>n‘  eût: 
dit  que  ses  vertus  lui  étaient  na- 
turelles. Louis  XIV  forma  exprès 
le  camp  de  Compïègne  pour  lui 
servir  de  leçon.  Il  fut  général  des 
armées  d’Allemague  en  1701  , 
généralissime  de  celle  de  Flandre 
en  170a,  et  battit  la  cavalerie 
ennemie  près  de  Niinègue  ; il 
prit  Brisach  par  capitulation  en 
1703.  C’était  M.  de  Vauban  qui 
avait  fortifié  cette  place,  lors- 
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qu’elle  appartenait  à la  France  , 
et  il  avait  alors  la  direction  des 
travaux  qui  se  firent  pour  la  re- 
prendre. « Il  faut,  M.  le  maré- 
chal , lui  dit  le  prince  en  badinant, 
que  vous  perdiez  votre  honneur 
devant  cette  place  ; ou  nous  la 
prendrons, et  l’on  diraque  vousNl’a. 
vez  mal  fortifiée;  ou  nous  échoue- 
rons, et  l’on  dira  que  vous  m’a- 
vez mal  secondé.  On  sait  assez, 
monseigneur,  répondit  Vauban, 
comment  j’ai  fortifié  Brisach  ; 
mais  on  ignore  si  vous  savez 
prendre  des  villes  que  j’ai  forti- 
fiées, et  c’est  de  quoi  j’espère  que 
vous  convaincrez  bientôt  le  pu- 
blic.» (Voy.  Mxbsigli.)II  se  distin- 
gua moins  encore  par  les  quali- 
tés guerrières,  que  par  les  ver- 
tus morales  et  chrétiennes.  Com- 
me il  faisait  une  longue  station 
à l’église,  un  jour  qu’on  disposait 
les  troupes  pour  combattre,  Ga- 
mache,  l'un  de  scs  nienins,  lui 
dit  : « Je  ne  sais  si  vous  aurez  le 
royaume  du  ciel;  mais  pour  celui 
de  la  terre , le  prince  Eugène  et 
Marlborough  s’y  prennent  mieux 
que  vous.»  En  effet, la  campagne  de 
1708  est,  il  faut  en  convenir,  une 
tache  à la  mémoire  du  duc  de 
Bourgogne  ; et  on  ne  peut  douter 
que  sa  timide  circonspection  n'ait 
donné  de  grands  avantages  à ses 
habites  adversaires.  Toute  la  Fran- 
ce l’en  accusa  hautement , et  l’on 
attribua  ses  revers  aux  pratiques 
ipinutieuses  de  dévotion  auxquel- 
les il  se  livrait.  Les  malheurs  de 
la  guerre,  toujours  suivis  de  ceux 
des  peuples,  l’ailligeaient  sensi- 
blement. Les  déprédations,  qui 
les  ruinaient , affligeaient  son 
cœur  presque  autant  que  la  guer- 
re. On  parlait  , en  sa  présence , 
des  richesses  immenses  laissées 
par  le  cardinal  Mazariu  : le  duc 
de  Bcauvilliers  dit,  que  pour  cal- 


/,o«  F.  O H R 

mer  ses  inquiétudes  au  lit  de  la 
mort,  il  avait  voulu  en  faire  une 
donation  générale  au  roi.  « Il  eft t 
encore  fallu,  dit  le  duc  de  Bour- 
gogne , qu’il  eôt  fait  ratifier  cette 
donation  par  le  pauvre  peuple  , 
qui  réclamait  sa  dépouille.  » Il 
voyait  les  maux;  il  chercha  les  re- 
mèdes, pour  les  appliquer  lors- 
qu’il serait  sur  le  trône.  Il  s’ins- 
truisit de  l’état  du  royaume^  Il 
voulut  connaître  les  provinces.  11 
joignit  aux  connaissances  de  la 
littérature  et  des  sciences  celles 
d’un  prince  qui  veut  régner  en 
roi  sage , et  faire  des  heureux. 
De  vastes  et  utiles  projets,  aux- 
quels l’archevêque  de  Cambrai 
parait  avoir  eu  beaucoup  de  part, 
occupaient  l’esprit  de  ce  prince. 
Simplifier  l’administration,  rap- 
procher du  trône  la  noblesse  des 
provinces,  présentera  tous  des 
récompenses  pour  le  mérite,  fa- 
ciliter le  recouvrement  des  im- 
pôts, et  diminuer  leur  charge, 
telles  étaient  les  vues  de  ce  prin- 
ce, dont  la  maxime  était,  que, 
les  rois  sont  faits  pour  les  peu- 
ples, et  non  tes  peuples  pour 
1rs  rois.  Ils  peuvent  (tonner  des 
récompenses,  parce  qu’alors  ils 
acquittent  Une  dette;  mais  jamais 
des  pensions,  parce  que,  n’ayant 
rien  à eux,  ce  ne  peut  être  qu’aux 
dépens  des  peuples.  » S’étant  re- 
fusé un  meuble  dont  il  avait  en- 
vie, mais  qu’il  trouva  trop  cher, 
il  dit  à un  courtisan  qui  lui  con- 
seillait de  l’acheter  : « Non  : les 
sujets  ne  sont  assurés  du  néces- 
saire que  lorsque  les  princes  s’in- 
terdisént  le  superflu.  « Il  renonça 
aux  spectacles  de  bonne  heure. 
« Le  spectacle  d’un  Dauphin  , 
disait-il ,’  c’est  l’état  des  provin- 
ces. » Il  disait,  à l’occasion  des 
dépenses  excessives  qu’on  faisait 
pour  la  statue  de  Louis  ^XIV  sur 
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la  place  Vendôme , dépenses  qu® 
le  roi  lui-même  avait  blâmées  : 
« Je  suis  affecté  ù cet  égard  com- 
me le  roi  : comment  se  réjouir 
quand  le  peuple  souffre?  » La 
France  fondait  les  plus  belles  es- 
pérances sur  lui,  lorsqu'une  ma- 
ladie cruelle  l’enleva  à la  patrie 
avec  la  dauphine  son  épouse.  Le 
jour  même  que  cette  princesse 
mourut,  le  dauphin  tomba  ma- 
lade ; et,  comme  on  s’entretenait 
auprès  de  son  lit  de  la  manière 
dont  la  princesse  avait  été  traitée: 
« Soit  que  les  médecins  l’aient 
tuée,  dit  le  religieux  prince,  soit 
que  Dieu  l’ait  appelée,  il  nous 
faut  également  adorer  ce  qu’il 
permet  et  ce  qu'il  ordonne.  » Il 
succomba  lui-  même  six  jours 
après,  ù Marly,  le.  18  février 
îçia,  enlevé  par  une  mort  vio- 
lente et  inexplicable,  vingt-un 
jours  après  celle  de  son  fils  aîné, 
et  un  an  après  son  père.  C’est 
pour  ce  prince  que  l’illustre  Fé- 
nélon  a composé  son  Télémaque, 
et  la  plupart  de  scs  autres  ouvra- 
ges. Il  avait  épousé  Marie-Adé- 
laïde de  Savoie,  dont  les  grâces 
et  l’esprit  firent  l’agrément  de  la 
cour,  et  qu’il  aima  constamment 
avec  la  plus  vive  tendresse.  Il 
lui  confiait  tout,  hors  les  secrets 
de  l’état.  Dans  une  occasion  où 
elle  redoublait  ses  instances  pour 
le  pénétrer,  il  répondit  à sa  cu- 
riosité en  lui  chantant  ces  vers: 

Jamais  mon  cour  n’est  ati’i  su  femme» 

Parce  qu’il  est  toujours  à moi  ; 

Elle  a le  secret  de  mon  ame  , 

Quand  il  n’est  pas  secret  do  roi» 

Les  corps  des  deux  augustes 
époux  furent  portés  ensemble  à 
Saint-Denis,  avec  celui  du  duc 
de  Bretagne,  l’un  de  leurs  fils, 
mort  presque  en  même  temps. 
(Voyez  les  vertus  de  Louis  de 
France , duc  de  Bourgogne , 
par  le  P.  Martineau,  jésuite,  sou 
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confesseur,  1713,  in-4*;  et  son 
Portrait  par  l’abbé  Fleury,  son 
sous-précepteur,  Paris,  1714» 
in-12.)  Ces  deux  ouvrages  prou- 
veront que  c’est  à tort  que  Vol- 
taire a dit  : « Nous  avons,  à la 
honte  de  l’esprit  humain,  cent 
volumes  contre  Louis  XIV,  son 
fils  Monseigneur,  le  duc  d’Or- 
léans, son  neveu;  et  pas  un  qui 
fasse  connaître  les  vertus  de  ce 
prince,  qui  aurait  mérité  d’étre 
célébré,  s’il  n'eût  été  que  particu- 
lier. » ( Voyez  Lacbame  et  Fou- 
taise, vers  le  milieu).  L’abbé 
Proyart  a écrit  la  Vie  de  ce  prin- 
ce, a vol.  in-ia  , Paris,  178a; 
Lyon,  1783,  plusieurs  fois  réim- 
primée. Il  l’appelait  le  Phitoso - 
p fie  chrétien.  — Le  frère  aîné 
de  Louis  XVI , mort  en  1761,  à 
l’âge  de  9 ans,  portait  aussi  le 
nom  de  duc  de  Bourgogne.  Son 
Eloge  historique  a été  écrit  par 
Lcfranc  de  Pompignan,  Paris  , 
1761  , in-8°. 

BOURGOIN  (Edmond),  prieur 
des  jacobins  de  Paris  pendant  la 
Ligue,  pris  à l’assaut  d'un  des  fau- 
bourgs de  cette  ville, armé  en  sol- 
dat, fut  conduit  à Tours,  où  était 
le  parlement  en  i58<).  Il  fut  con- 
vaincu d'avoir  été , dans  ses  Ser- 
mons , le  panégyriste  de  son  con- 
frère Jacques  Clément,  meurtrier 
de  Henri  III , d’avoir  comparé  ce 
parricide  à l’action  de  Judith  , et 
de  l’avoir  honoré  du  titre  de  Mar- 
tyr dcJ.-C.  Il  fut  écartelé  àToSrs 
en  1590. 

BOÜRGOING  (Noël)  , érudit 
du  16*  siècle,  fut  en  1 554  Ie  prin- 
cipal rédacteur  de  la  Coulumedu 
Nivernais,  qu’il  publia  en  i535 
avec  une  préface  de  sa  façon.  11 
fut  trésorier  du  chapitre  de  Nevers, 
abbé  de  Bouras  , président  de  la 
chambre  des  comptes  de  Nevers, 
et  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
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— Bocrgoing  (Jean),  avocat-gé- 
néral du  bailliage  de  Nevers.  On 
luiattribucune  Histoire  de  Louis 
de  Gonzague  , duc  de  Nevers  , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  rela- 
tifs aux  financiers  et  à la  Chambre 
de  justice.  Voyei  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France. 

BOÜRGOING  ( François  ),  sur- 
nommé d'd  gnon , né  dans  le  Ni- 
vernais, après  avoir  été  chanoine 
de  l’église  de  Nevers  , fut  ministre 
à Genève , où  il  obtint  la  bour- 
geoisie en  i556.  On  a de  lu  T une 
Traduction  de  Flavien  Jose- 
phs , et  une  Histoire  ecclésias- 
tique, extraite  en  partiedes  Cen- 
turies de  Magdebourg  : elle  va 
jusqu’à  Théodosc-le-Grand , Ge- 
nève , a vol.  in-fol. , 1 56o  et  1 563, 
une  Paraphrase  sur  le  caté- 
chisme de  Calvin,  Lyon,  1 564» 
,in- 16. 

BOÜRGOING  (François)  , troi- 
sième général  de  l’Oratoire  , suc- 
cesseur du  P.  Gondrin  , naquit  à 
Paris  en  i585  d’une  famille  de 
robe,  et  mourut  en  166a.  Il  pu- 
blia les  ouvrages  du  cardinal  de 
Bérulle  , dont  il  avait  été  un  des 
coopérateurs  , avec  un  abrégé  de 
sa  Vie.  Nous  avons  de  lui  : I.  Les 
Homélies  des  Saints , i65i  , 3 
vol.in-8*.  II.  Les  Homélies  chré- 
tiennes , Paris,  164a,  in-8*;  ou- 
vrage excellent  pour  son  objet. 

III.  Les  œuvres  du  cardinalde 
Bérulle,  Paris,  1644  » in-fol. 

IV.  Déclaration  présentée  à la 
reine  régente  , par  le  B.  P.  gé- 
néral de  l'Oratoire , aunomde 
la  Congrégation , sur  quelques 
points  touchai 1 1 le  sacrement  de 
pénitence,  sans  nom  de  lieu  et 
sans  date  , et  plusieurs  autres  ou- 
vrages écrits  en  latin.  Bourgoin 
écrivait  purement  et  élégamment 
dans  cette  dernière  langue  : on  ne 
peut  pus  en  dire  autant  de  scs  ou- 
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v rages  écrits  en  français.  Bossuet 
prononça  son  oraison  funèbre. 

BQLRGOING  ( Fbarçois)  , na- 
tif de  Bourges,  do  la  congrégation 
de  l’Oratoire , a composé  : Brevis 
psalmodia'  ratio,  Paris,  1 634' 
jo-8v  Il  se  fit  chasser  de  la  con- 
grégation à cause  de  son  incon- 
duite, et  depuis  donna  deux  mau- 
vais ouvrages,  intitulés  :ie  David 
français,  Paris,  1641  , in-8", 
et  un  traité  sur  l’État  laïqtu  et 
■politique  d et’ Église,  i n -fi’. 

BOL  RG  OIN  G ( Jeis-Fbakçois , 
baron  nts  ) , de  la  famille  des  pré- 
■cédens,  né  à Nevers  le  30  novem- 
bre 1748  , fut  élève  de  l'école  mi- 
litaire en  1 760 , et  servit  de  bonne 
heure  dans  le  régiment  d 'Auver- 
gne : il  fut  ensuite  secrétaire  de 
légation  A la  cour  de  Bavière  , 
.puis  chargé  d'affaires  à Ratishon- 
ne.  Après  avoir  résidé  9 ans  A Ma,* 
drid  / comme  secrétaire  de  M.  de 
Monlmorin , il  fut  nommé  minis- 
tre plénipotentiaire  A Hambourg. 
Envoyé  en  1793,  en  qualité  de 
ministre  près  de  la  cour  d’Espa- 
gne , il  éprouva  beaucoup  d’obs- 
taclesavant  d’y  êtrereconnu  ; mais 
M.  d’Arunda  ayant  remplacé  au 
ministère  le  comte  do  Florida- 
Blanca,  Bourgoingfut  enfin  admis 
comme  envoyé  de  Louis  XVI.  Au 
mois  de  janvier  1793  , ilfit  paraî- 
tre l’exposéde  sa  conduite,  et  dit 
que  sa  position  éloignée  ne  lui  per- 
mettant pas  de  juger  du  gouver- 
nement, il  s’était  empressé  de  prê- 
ter le  serment  de  liberté  et  d’éga- 
lité, aussitôt  qu’il  avait  appris  le 
renversement  du  trône.  Il  proposa 
A la  cour  de  Madrid  de  s’unir  à la 
république  française.  Rappelé  au 
moment  de  la  guerre  avec  l’Es- 
pagne, il  ne  fut  plus  employé , et 
s’occupa  de  la  rédaction  d’un  jour- 
nal. Après  la  révolution  du  i8bru- 
maire  an  8 {9  novembre  içg9,  il 


B O L R 

fl  se  vit  rappelé  dans  la  carrière  di- 
plomatique, etfutnommé.à  la  fin 
de  l’année,  ambassadeur  à Copen- 
hague, d’où  il  fut  envoyé  le  1" 
avril  1801  . à la  cour  de  Stoc- 
kolm,  en  la  métne  qualité.  11  re- 
cueillit les  suffrages  des  amis  des 
arts  de  cette  ville,  et  l’Académie 
de  peinture  et  sculpture  lui  délivra 
un  diplôme  de  membre  honoraire. 
Il  fut  rappelé  en  1804  de  son  am- 
bassade, lors  des  premières  divi- 
sions survenues  avec  cette  puis- 
sance ; il  est  mort  aux  eaux  de 
Carlsbad  , étant  ambassadeur  A 
Dresde,  le  30  juillet  1811.  Bnur- 
going  était  instruit  et  bon  littéra- 
teur. Les  ouvrages  qu’il  a publiés 
sont  : I.  Nouveau  voyage  enEs- 
pagne  , ou  tableau  actuel  de 
celte  monarchie , l’aris,  1789, 
5 vol.  in-8".  Cet  ouvrage  eut  du 
succès  . et  on  en  fit  plusieurs  édi- 
tions. II.  Cri  de  l’opinion  pu- 
blique pour  ta  paix  , 1796, 
in-8".  III.  Second  cri,  1796  , 
in-8*.  IV.  Coup-d’ œil  politique 
1 sur  l’Europe  à la  fin  du  i8" 
siècle , Paris,  1801,  3 vol.  in-8*. 
V.  Mémoires  historiques  et  phi- 
losophiques sur  Pie  VI , et  son 
pontificat , 1798  , 3 vol,  in-8*  ; 
1800,  2 vol.  in-8".  VI.  Histoire 
de  l’ empereur  Charlemagne  , 
traduction  libre  de  l'allemand , 
i8o5,  in-8".  VII.  Correspon- 
dance d’un  jeune  militaire , ou 
Mémoire  du  marquis  de  Lusi - 
gng  et  d’ II orlensc  de  Saint - 
Just,  1778,  a vol.  in-13.  Douiv 
going  a été  éditeur  de  plusieurs 
ouvrages  , et  l’un  des  collabora- 
teurs de  fa  Biographie  univer- 
selle. 

BOURGOINGDEVILLEFORE 
( Jossrn -Fbasçois  ).  V oy.  Vil- 
le vont. 

BOURGÜEIL , né  A Paris  en 
1763  , a travaillé  pour  le  théâtre 
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du  Vaudeville.  On  lui  doit  Pour  | 
et  Contre,  à lui  seul;  te  Mur  mi- 
toyen. avecM.  Barré  ; Se  fâche- 
ra-t-il  ? Gessner  ; le  Peintre 
français  à Londres;  M.  Guil- 
laume, avec  MM.  Barré,  Radet 
et  Desfontaines.  Il  était  un  des  so- 
ciétaires des  Dîners  du  Vaude- 
ville, qu'il  a enrichi  de  plusieurs 
Cita  usons  charmant  os.  Doué  d’un 
esprit  pénétrant,  d'un  jugement 
sain  et  d’un  goût  pur  , il  évita 
toujours  avec  le  plus  grand  soin , 
soit  dans  scs  pièces  de  théâtre  , 
soit  daus  ses  chansons , les  jeux 
de  mots,  les  calembourgs  et  ces 
mauvaises  pointes  d’esprit  , qui 
sont  la  ressource  de  ceux  qui  n’en 
ont  point.  11  est  mort  en  i8oa,  ù 
l’âge  de  3ç>  ans. 

BOURGUET  (Louis)  , célèbre 
archéologue , né  à Nimesen  1678 , 
se  fit  un  nom  par  ses  connaissan- 
tes dans  l'histoire  naturelle.  La 
révocation  de  l’J*idit  de  Nantes  for- 
ça sa  famille  d’aller  chercher  une 
retraite  en  Suisse.  Il  recueillit 
dans  chacun  de  ses  voyages  des 
manuscrits  et  des  livres  rares. 
Zurich  fut  redevable  à son  père, 
de  l’établissement  d’une  ma- 
nufacture de  bas,  de  mousse- 
lines , et  de  quelques  étoffes  en 
soie.  Le  jeune  Bourguet  y fit  ses 
études  , il  se  maria  à Berne , et 
alla  s'établir  i\  Neuchâtel , art  il 
devint  professeur  de  philosophie 
et  de  mathématiques,  llmouruten 
icette  ville  eu  1743,  On  a de  lui, 
entre  autres  ouvrages  : I.  Lettres 
sur  la  formation  des  sels  et  fies 
cristaux  , Amsterdam  , 1739., 
io-ia.  II.  La  Bibliothèque  i la- 
que, 16  vol.  in-S".  Ce  journal, 
commencé  â Genève  en  17*8,  fut 
accueilli  par  les  aavan»  , comme 
un  livre  solide  et  utile  qu'on  au- 
rait dû  continuer.  Bourguet  le  ré- 
digea de  société  avec  Bûchât  , de 
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BoihatetduLignon  jusqu’en  1738. 
Ou  estime  soaTraitédes pétrifi- 
cations, Paris,  1743  , in-4",  et 
1778,  in— 8".  Il  fut  en  relation  avec 
la  plupart  des  sa  vans  de  l'Europe. 
Le  Mercure  suisse  contient  plu- 
sieurs de  ses  Dissertations  et  de 
ses  Mémoires.  Son  «loge  se  trouve 
dans  le  Journal  helvétique  de  1 7 4 “> . 
Il  fut  depuis  1738  jusqu'en  1704, 
le  principal  rédacteur  de  la  Biblio- 
thèque italique- , 18  vol.  in-8”. 
On  lui  est  redevable  de  lu  décou- 
verte de  l’Alphabet  étrusque. 

BOL  BOUE  VILLE  (Charles  de), 
connu  sous  le  nom  de  Sieur  de 
Bras,  lieutenant-général  à Caen , 
où  il  naquit  le  G mars  1 5o4  , mort 
en  i5q3,  âgé  de  84  ans  , est  au- 
teur des  Bec  lurches  et  antiquités 
delavilleet  universitéde  C.aen, 
et  lieux  cireonvdisins  des  plus 
remarquables  de  ta  Neustrie, 
à Caen  , i5t>8  , in-4"  et  in-6r. 
« Ce  livre,  tout  défectueux  qu’il 
est  , dit  Huet,  est  un  trésor 
qui  nous  a conservé  une  infi- 
nité de  choses  curieuses  de  ce 
pays  , qui  seraient  demeurées 
daus  l'oubli.  Il  aurait-  eu  besoin 
d’un  peu  plus  de  sel  pour  corri- 
ger quelques  naïvetés  dans  les- 
quelle» l’auteur  est  tombé.  V oyez 
la  Méthode  pour  étudier  i’ his- 
toire , tout.  1 3 , page  7 1 . Ses 
autres  ouvrages  sont  : I.  Version 
française  de  Darcsde  Phrygie , 
Caen  , iôjS.  II,  Troie  discours 
de  l’ Eglise , de  ta  religion  et 
de  Injustice.  III.  La  théoma- 
chie  ou  discours  sur  t’ immor- 
talité de  l’ a me  et  la  résurrection 
Mu  corps  , Paris,  1 5G4  , in-4*- . 

BOURGUIGNON.  Voy.  As- 
vuee  (»’)  et  Gsavelot. 

BQURIGNON  ( Astouiette  ) , 
naquit  à Lille  en  Flandre  en  1616, 
avec  une  laideur  si  frappante  , 
qu’on  délibéra  long-temps  daus 


Digitized  by  Google 


4 io  . B O U R 
sa  famille  si  on  ne  l’étoufferai!  pas 
aussitôt  comme  un  monstre.  Sa 
difformité  diminua  en  grandissant. 
Parvenue  à luge  de  se  marier,  elle 
s’enfuit  dans  un  désert , habillée 
en  ermite , et  y courut  de  grands 
dangers.  L'archevêque  de  Cambrai 
lui  accorda  une  solitude  où  elle 
forma  une  petite  communauté  , 
sans  autre  vœu  et  sans  autre  règle 
que  l’amour  de  Dieu  et  de  l’Évan- 
gile. Cette  singularité  la  fit  ren- 
voyer. Elle  alla  se  renfermer  alors 
clans  une  chambre  à Lille , où  elle 
vécut  seule  pendant  quatre  ans. 
Elle  courut  ensuite  dans  diverses 
villes,  ùGand,  i\  Matines  , à Ams- 
terdam, à Francker,  où  elle  mou- 
rut l’an  1680,  à 64  ans  : c’était 
une  fille  à révélations  et  à prophé- 
ties. Cette  inspirée  croyait  avoir 
reçu  de  Dieu  la  commission  de 
réformer  le  christianisme  ; mais 
elle  avait  besoin  de  se  réformer 
elle-même.  Quoiqu’elle  fût  riche , 
elle  refusait  l’aumône  aux  pauvres, 
sous  prétexte  qu’ils  pourraient 
faire  un  mauvais  usage  de  ses 
dons , et  que  les  biens  de  Dieu 
devaient  être  employés  à sa  plus 
grande  gloire.  Elle  se  servit  des 
mêmes  excuses  pour  colorer  sa 
désobéissance  envers  ses  parens  , 
son  ainour  pour  la  vengeance , et 
la  dureté  inouïe  avec  laquelle  elle 
traitaitses  domestiques.  On  a d’elle 
21vol.  in-8°,  pleinsde  fanatisme, 
et  imprimes  à Amsterdam  en  1686. 
Poiret . son  disciple,  a orné  ce 
recueil  d'extravagances  de  la  Vie 
de  cette  illuminée.  Le  plus  remar- 
quable de  ces  écrits  est  intitulé  : 
Del’  Aveuglement  des  hommes , 
de  ta  lumière  née  en  ténèbres. 
Elle  avait  une  imprimerie  pour  la 
publication  de  ses  ouvrages. 

BOURIGNON  ( François- Ma- 
bie  ) , connu  d’abord  sous  le  nom 
de  Bourguignon , né  à Saintes 
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vers  1755,  cultiva  la  littérature  , 
la  poésie , et  surtout  les  antiquités. 
Il  apprit  aussi  la  chirurgie,  et  les 
sciences  naturelles  ne  lui  furent 
pas  étrangères.  Il  publia  ses  amu- 
semens  littéraires  en  1769,  in-8*, 
et  fit  quelques  dissertations  cu- 
rieuses sur  les  monumens  antiques 
de  son  pays.  Il  rédigea  ensuite  une 
feuille  hebdomadaire  , intitulée  : 
le  Journal  de  Saintonge , qui 
eut  d’abord  beaucoup  de  succès  , 
à cause  de  l’intérêt  qu’il  sut  y ré- 
pandre ; dans  la  suite  ce  journal 
devint  le  panégyrique  des  idées 
républicaines.  On  dit  que  Bouri- 
gnonne  se  contentant  pas  de  pro- 
pager cette  doctrine  par  ses  écrits, 
allait  lui-même  les  prêcher  dans 
les  campagnes,  et  qu’un  jour  ayant 
été  fort  maltraité  dans  une  sem- 
blable occasion  , il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  violente,  dontil  mou- 
rut vers  1792  ...  Il  avait  publié  , 
soit  dans  son  journal , soit  sé- 
parément, des  Observations  sur 
quelques  antiquités  romaines , 
déterrées  au  Palais  - Royal  , 
1789  , in  - 8“  ; des  Recherches 
topographiq  ues  sur  les  antiqui- 
tés gauloises  et  romaines  de  la 
Saintonge  et  de  l’ Angoumois  , 
1789,  in-8“.  Il  eut  part  au  Vau- 
deville intitulé  : VOiseauperdu 
et  retrouvé.  Il  a composé  une 
comédie  en  un  acte  et  en  prose,  in- 
titulée le  Revenant , qui  a été 
jouée  avec  succès  aux  Variétés. 

BOLRLÉ  (Jacques)  , écrivain 
du  16*  siècle , né  à Longménil  , 
près  de  Beauvais  , fut  docteur  en 
Sorbonne,  et  curé  de  la  paroisse 
Saint-Germain-le-Vieil  de  Paris. 
On  trouve  la  liste  de  ses  ouvrages, 
ui  est  très-étendue  , dans  la  bi- 
liothèquede  Lacroix-du-Mainc. 
C’cstà  tort  que  certains  bibliogra- 
phes en  ont  fait  deux  personnages 
différens , l’un  nommé  Jacques , 
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ir.t  l’autre  Jean.  I!  vivaiten  1 554- 

BOL'RLET  DE  VAUXCELLES. 

V O)/.  VacXELLES. 

BOURLIE  ( Antoine  de  Gcis- 
tard,  plus  connu  sous  le  nom 
d’abbé  de  et),  naquit , en  i658, 
d’une  ancienne  famille  du  Q.uercy. 
Ayant  vainement  tente  de  soule- 
ver les  calvinistes  du  Rouergue  , 
«lans  le  temps  que  ceux  des  Cé- 
vennes  s’étaient  révoltés,  il  passa 
en  Hollande  , et  ensuite  en  An- 
gleterre , où  il  obtint,  de  la  reine 
Anne,  une  pension  de  5oo  liv. 
sterl.  II  trahit  aussi  sa  bienfaitrice. 
On  l’arrêta  en  1711  ; on  le  con- 
duisit devant  le  secrétaire  d’état , 
Saint-Jean  , depuis  vicomte  de 
Tlolingbrockc,cn  présence  de  quel- 
ques membres  du  conseil  privé. 
On  l’examina  sur  une  correspon- 
dance criminelle,  qu’on  l’accusait 
d’entretenir  avec  la  France.  Il  nia 
tout  ; mais  le  grand-trésorier  Har- 
ley  lui  ayant  montré  ses  lettres  , 
La  Bourlic  prit  un  canif  qui  était 
sur  la  table,  et  lui  en  donna  deux 
coups  : il  voulait  en  porter  un 
troisième  au  duc  de  Buckingham, 
ue  ce  seigneur  para.  On  se  saisit 
e sa  personne  ; On  l’envoya  dans 
les  prisons  deNewgate.  Il  échappa 
au  supplice  en  se  donnant  lui- 
même  la  mort  pendant  l’instruc- 
tion de  son  procès. 

BOURLIER  ( François  ) , pein- 
tre , naquit  en  167a  , et  fut  élève 
de  Louis  Boullongnc,  de  l’école 
française  , qu’il  chercha  à imiter. 
11  a gravé  quelques  pièces  d’après 
Jules  Romain,  François  Perrier  , 
et  autres. 

BOURLOTTE.  Labouri-otte. 

BOURN  ( Vincent  ),  poète  an- 
glais, mort  en  iç4?  , a publié  des 
Poésies  agréables , dont  la  meil- 
leure édition  est  de  içça  , in-/|°. 

BOURN  ( Samuel)  , théologien 
anglais  dissident,  né  à Birming- 
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ham  , élève  de  Glasgow  , mort  à 
Norwich  en  179G.  Il  fut  pasteur 
de  la  congrégation  de  Rivington  , 
au  comté  de  Lancastre,  ctensuite 
adjoint  du  docteur  Taylor  à Nor- 
wich. Il  eut  une  dispute  avec  le 
docteur  Chandlcr,  sur  la  durée 
des  peines  de  l’autre  monde  ; et  il 
a laissé  quelques  volumes  de  Ser- 
mons. Josué  Toulmain  a publié, 
en  1808  , les  Mémoires  du  révé- 
rend Samuel  Boum  , avec  un 
appendix , un  vol.  in-8\ 

BOURN  (Richard),  mission- 
naire chez  les  Indiens, à Marshpée, 
fut  un  des  premiers  émigrans  de 
l’Angleterre  qui  s’établirent  à 
Sandwich.  Il  mourut  à Sandwich, 
vers  l’année  i685,  ne  laissant 
d’autre  successeur  dans  le  minis- 
tère qu’un  Indien,  nommé  Simon 
Popmonet.  Bourn  a mérité  un 
souvenir  honorable,  non-seule- 
ment pour  scs  efforts  et  son  zèle  à 
instruire  les  Indiens  des  maximes 
de  l’Evangile  , mais  encore  pour 
les  soins  qu’il  prit -de  leurs  inté- 
rêts temporels  : ayant  réfléchi 
qu’il  s’efforcerait  en  vain  de  pro- 
pager parmi  eux  le  christianisme 
aussi  long-temps  qu’ils  n’auraient 
pas  de  territoire  où  ils  pourraient 
fixer  leurs  habitations  et  jouir  de 
la  paix,  peu  de  temps  après  l’an- 
1660,  il  obtint  à ses  propres  frais 
la  concession  de  Marshpée,  de 
Quachatisset  et  autres  endroits 
vers  le  sud  de  la  mer  indienne. 
Ce  territoire , selon  M.  Hawlcy  , 
était  parfaitement  choisi  pour  y 
établir  uue  ville  indienne,  étant 
situé  sur  le  Sund,  en  face  des  vi- 
gnobles de  Martha , entre  des  gor- 
ges et  bien  arrosée.  Après  la  mort 
de  Bourn,  son  fils  Shearjashab 
Bourn,  écuyer,  lui  succéda  dans 
l’héritage  de  Marshpée , où  il  de- 
meura jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
i?ao.  Ayant  sollicité  avec  succès 
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do  la  cour  de  Plymouth  la  ratifi- 
cation de  la  concession  faite  aux 
Indiens,  personne  n’eut  le  droit 
d’acquérir  le  plus  petit  lot  de 
terre , sans  en  avoir  obtenu  le  con- 
sentement de  tous  les  Indiens  , 
quand  bien  mênaconauraitobtenu 
le  consenlemenlde  la  cour  généra- 
le. Ce  futainsi  que.  le  fils  étendit  et 
consolida  les  projets  de  son  pèrp, 
eu  veillant  sur  les  intérêts  des 
aborigènes.  On  trouve  dans  les 
recueils  de  Gookin,  une  Relation 
des  établissement  des  Indiens 
élans  le  comté  de  Pli/mouth,  etc. 

BOURN  (Joseph),  missionnaire 
chez  les  Indiens,  était  (ils  d’Ezro 
Bonin,  écuyer  de  Marshpée,  et 
potit-fils  de  Shearjashah  Bourn, 
écuyer,  leque.l  avait  succédé  à 
son  père  dans  la  surintendance 
des  Indiens  ( dignité  égale  à celle 
des  évêques).  Ezra  Bourne  fut 
chef  de  justice  de  la  cour  des 
plaids  - communs,  et  mourut 
en  septembre  1764»  dans  la  88* 
année  de  son  âge.  — Sort  fils  , Jo- 
seph Bocrn,  prit  sas  grades  au 
collège  de  Harward  en  173a.  Il 
fut  ordonné  à Marshpée  en  qualité 
de  successeur  de  Simon  Popraonet 
le  ili  novembre  1729.  II  renonça 
à sa  mission  en  1743,  et  se  plai- 
gnit beaucoup  des  mauvais  trai- 
temens  que  l’on  faisait  éprouver 
OU*  Indiens,  et  de  la  négligence 
des  commissaires  A le  secourir  et 
le  protéger.  Il  eut  pour  succes- 
seur un  Indien,  nommé  Salomon 
Briant;  mais  il  continua  de  prendre 
intérêt  à la  cause  dans  laquelle  il 
s'était  engagé,  et  aida  son  suc- 
cesseur 31.  Hawley.  Il  terminascs 
jours  en  1787. 

BOUROTTE  ( dom  Frahçois- 
Nicolas),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Maur,  né  à 
Paris  en  1710,  mort  dans  la  même 
ville  en  1784,  fut  chargé  de  la 
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1 continuation  de  Y Histoire  du 
Languedoc,  de  dom  Vaisselle , 
dont  il  préparait  un  sixième  vo- 
lume quand  il  mourut.  On  a aussi 
de  lui  un  Examen  des  nouveaux 
écrits  de  la  Provence  sur  la 
■propriété  du  Rhône , 17G8,  in- 
4“,  et  quelques  autres  ouvrages 
relatifs  à laprovincede  Languedoc, 

BOURRÉE  ( Edme-Behsahd  ), 
prêtre  de  la  congrégation  de  l’O- 
ratoirc,  né  en  i65a,  se  consacra 
à la  prédication  et  à lu  théologie , 
qu'il  professa  à Langres  et  A Châ- 
lons-sur-Saône.  Il  mourut  à Dijon 
sa  patrie  en  1732.  Nous  avons  de 
lui:  I.  Conféremcts  ecclésiasti- 
ques du  diocèse  de  Langres,  2 
vol.  in-ia,  Lyon,  1Ü84.  II.  L'Ex- 
plication des  épitres  et  évan- 
giles de  tous  les  dimanches  de 
l'année,  à l’usage  du  diocèse 
de  ChAlons,  5 vol.  in-8",  Lyon, 
1G97.  III.  Des  Sermons  en  16 
vol.  in- 12,  solidement  écrits,  mais 
peu  éloquens.  IV.  Sujets  de  piété 
pour  les'  conférences  ecclésiasr 
tiques  du  diocèse  de  Châlons- 
sur-Saône,  Lyon,  1682,  in-ia. 

V.  Abrégé  de  la  Vie  de  Saint 
.François  de  Clugng , prêtre  de 
l’Oratoire , Lyon,  1(298  , in-ia. 

VI.  Manuel  des  Pécheurs,  Di- 
jon, 1G96,  in- 12,  et  5*  édit.; 
Lyon,  1715,  in-13. 

BOURRELIER  (Nicolas)  , prê- 
tre, né  à Besançon  vers  i63o.  Il 
se  trouva  au  siège  de  Bareelonne, 
et  en  composa  une  Relation  en 
prose,  divisée  en  quatre  parties, 
avec  le  plan  de  la  ville  et  des 
forts.  Peu  après  il  composa  iiu 
Poème  intitulé  Bareelonne , as- 
siégée par  terre  et  par  mer,  gé- 
missante prosopopée , à Besan- 
çon, chez  Jean  (louché,  1G57, 
dédié  A Ferdinand  Just-de-Ryé, 
dit  de  La  Palud,  marquis  de 
Varambon.  — U ne  faut  pas  le 
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confondre  avec  Nicolas  Boikrf- 
lieh  de  Malpas,  conseiller  au 
parlement  de  Franche-Comté,  né 
à Dole,  en  îüoti,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1G81.  Il  dédia  nu 
pape  Urbain  VIII  un  ouvrage  in- 
titulé: Thiara  ponlifîcalis,  et 
prononça  l 'Oraison  funèbre  de 
C 1er  indus  de  Vergy,  gou  ve  r- 
neur de  la  Franche-Comté. 

B0URR1T  (Mauc-Théodobe  ) , 
naquit  en  1739  à Genève,  où  il 
fut  long-temps  chantre  de  la  ca- 
thédrale. Il  s’est  rendu  célèbre  par 
les  voyages,  qu’il  fit,  tantôt  seul , 
tantôt  avec  de  Saussure,  dans  les 
AlpesetsurtoutauMont-Blanc.  Les 
relations  de  ses  voyages  sont  rem- 
plies d’observations  curieuses  et 
de  descriptions  très-exactes.  Il  a 
publié  : I.  Voyage  aux  glaciers 
de  Savoie , 1773  , in-8".  II.  Des- 
cription dcsgtacières , glaciers 
et  amas  de  Savoie , 1773,  in- 
8“.  III.  Description  des  aspects 
du  Mont-Blanc  du  côté  du  Val 
d'Aoste  et  de  la  découverte  de  la 
mortine,  1776,^-8°.  IV.  Nou- 
velle description  des  vallées 
de  glaces  et  des  Alpes  Pennai- 
nes  et  Rhé  tiennes,  1781-85,  3 
vo'.  iu-8^.  V.  Nouvelle  descrip- 
tion des  glacières  et  glaciers  de 
Savoie,  particulièrement  des 
vallées  de  Chamouny  et  du 
Mont-Blanc  et  de  la  dernière 
découverte  d’une  route  pour 
parvenir  sur  celte  haute  mon- 
tagne, ouvrage  qui  complète  la 
description  des  Alpes  Pennaines  et 
Rlictiennes,  1785,  in-8",  réim- 
primée avec  l’ouvrage  précédent 
1789,  3 vol.  in-8*.  VI.  Itiné- 
raire de  Genève,  1791 , in  - 8"  ; 
1808,  in-ia.VII .Description  des 
cols  et  paysages  des  Alpes,  i8o3, 
3 v.  in-8".  Bourritest  morté  Genè- 
ve le  7 octobre , à l’Gge  de  80  ans. 

BQl'RRQN  (Cotcsés  »«),  au- 
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teur  de  la  pastorale  d'iris,  en 
cinq  actes, qui  fut  jouéeavec  suc- 
cès en  1680. 

BOURRU  ( Loris-BEsiesE  ) , 
mort  à Paris  en  1738,  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire,  cl 
devint  curé  de  Grury  en  Bour- 
gogne. Il  a laissé  des  Panégyri- 
ques, et  quelque^  Discours  de 
piété  recueillis  en  1726,  in- 12. 

BOIRSAULT  (Ed* e),  naquit  à 
Muci -l’Evêque  en  Bourgogne, 
l’an  iG58.  Il  ne  fit  point  d’études, 
et  ne  sut  jamais  le  latin.  Il  ne 
parlait  que  le  patois  bourguignon 
lorsqu’il  vint  ù Paris  en  i65i.  La 
lecture  des  bons  livres,  et  d’heu- 
reuses dispositions,  le  mirent 
bientôt  en  état  de  parler  et  d’é- 
crire assez  purement  en  français. 
Ayant  fait;  par  ordre  de  Louis 
XIV,  un  livre  assez  médiocre, 
intitulé  : De  la  véritable  étude 
des  Souverains , 1671,  in-12,  le 
roi  en  fut  si  content,  qu’il  l'au- 
rait nommé  sous-précepteur  du 
dauphin,  si  Boursault  n’eût  ob- 
jecté qu’il  ne  connaissait  pas  la 
langue  latine.  La  duchesse  d’Ari- 
goulfime,  veuve  d’un  lits  naturel 
du  roi  Charles  IX,  l'ayant  pris 
pour  son  secrétaire,  on  l’enga- 
gea ù faire  en  vers,  tous  les  huit 
jours,  une  gazette,  qui  lui  mé- 
rita une  pension  de  deux  mille  li- 
vres. Louis  XIV  et  sa  cour  s’en 
amusaient  beaucoup;  mais  ayant 
lâché  quelques  traits  de  satire 
contre  les  franciscains  en  général 
et  quelques  capucins  en  particu- 
lier, on  lui  imposa  silence.  Le 
confesseur  de  la  reine,  cordelier 
espagnol , fit  supprimer  la  gazette 
et  la  pension  , et  l’aurait  fait  met- 
tre à lu  Bastille,  sans  le  crédit  de 
ses  protecteurs.  Il  obtint  peu 
après  un  privilège  , et  il  publias.! 
gazette  sous  le  nom  de  Muse  en- 
jouée ; ma.is  elle  fut  encore  sup- 
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primée.  Oii  avait  publié  en  An- 
gleterre une  médaille,  où  l’on 
voyait  Louis  XIV  d’un  cûté,  avec 
ces  mots  : Ludovicus  Magnus; 
et  de  l’autre,  Cuillaume  d’Orange, 
avec  ceux-ci  : Guillclmus  ma- 
ximus.  Boursault  dit  à cette  oc- 
casion : 

El  «nanti  Loui»  est  «r«od  p»r  dr  grande*  vertni  , 
Si  ÜBÎIIanmr  rit  tièi-granil , c*e»t  par  de  Irex» 
grand*  crimei . 

Comme  on  pensait  alors  à parler 
de  paix,  et  que  de  tels  sarcasmes 
pouvaient  occasionner  des  plain- 
tes , Boursault  eut  défense  de  con- 
tinuer une  feuille  qui  amusait  la 
cour  et  la  ville.  Il  fut  ensuite  re- 
ceveur des  tailles  à Montluçon,  et 
c’est  dans  cette  ville  qu’il  mourut 
le  1 5 septembre  1701.  On  a de  lui 
plusieurs  piècesde  théâtre  et  d’au- 
tres ouvrages.  Les  principales 
sont  : I.  Esope  à la  vt lie  , Eso- 
pe à la  cour,  conservées  au 
théâtre,  et  applaudies  encore. 
Ces  deux  pièces  et  la  suivante  sont 
une  critique  agréable  du  ridicule 
de  tous  les  états,  de  tous  les  âges 
et  de  tous  les  temps.  Son  style 
est  quelquefois  négligé,  mais  fa- 
cile et  analogue  au  sujet.  II.  Le 
Mercure  galant , ou  la  comédie 
sans  titre.  Cette  pièce  en  cinq 
actes  et  en  vers  fut  représentée  en 
i683  avec  beaucoup  de  succès. 
Visé  , auteur  du  Mercure , voulut 
empêcher  qu’on  ne  la  jouât  ; mais 
La  Rcynie,  lieutenant  de  police, 
la  trouva  si  plaisante,  qu’il  en 
permit  la  représentation , pourvu 
que  le  titre  de  Mercure  galant  fût 
remplacé  par  un  autre;  et  Bour- 
sault l’intitula  la  Comédie  sans 
titre.  On  l’a  attribuée  faussement 
à Poisson.  III.  La  SaliredesSa- 
tires , en  un  acte.  Un  trait  que 
Despréaux  lâcha  contre  Boursault, 
pour  venger  Molière  , avec  lequel 
ce  dernier  avait  eu  un  démêlé  , 
donna  occasion  à cette  pièce , que 
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le  crédit  de  Boileau  empêcha  de 
jouer.  Le  satirique  étant  allé  quel- 
ques années  après  aux  eaux  de 
Bourbon  , Boursault,  alors  re- 
ceveur des  tailles  à Montluçon , 
s’y  rendit  pour  lui  offrir  sa  bourse 
et  scs  services,  et  lui  fit  accepter 
un  prêt  de  aoo  louis.  Cette  gé- 
nérosité toucha  Boileau,  et  ils  se 
promirent  une  amitié  mutuelle. 
Boursault  la  méritait  par  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs,  et  par  les 
agrémens  de  son  caractère.  II  fut 
moins  endurant  avec  scs  autres 
censeurs  qu’avec  Boileau,  et  il 
sut  quelquefois  les  corriger.  Une 
cabale  ayant  empêché  le  succès 
des  premières  représentations 
d’Esope  à la  ville,  l’auteur  eut 
l’idée  d’y  ajouter  une  Fable  du 
dogue  et  du  bœuf,  avec  cette 
moralité  adressée  au  parterre  : 

A liai  d’hoiméte*  geo»  qui  «ont  devint  vos  veut  » 
L«u»ei  la  Itberie  d’applaudir  sans  mélange, 

El  ne  ressemble»  pas  a ce  dogue  enviein 
Qui  ne  vent  pat  maoger  ni  souffrir  que  l'oa 
mange. 

Mais  il  n’eut  pas  besoin  de  la  faire 
débiter  : la  pièce  prenant  de  plus 
en  plus  faveur  eut  quarante-trois 
représentations.  Thomas  Cor- 
neille aimait  Boursault,  qu’il  ap- 
pelait son  fils,  et  il  voulait  abso- 
lument qu’il  demandât  à être  .de 
l’Académie.  Boursault  s’excusait 
sur  son  ignorance,  et  lui  deman- 
dait de  bonne  foi  : « que  ferait  l’A- 
cadémie d’un  sujet  ignare  et  non 
lettré,  qui  ne  sait  ni  latin  ni 
grec  ? » « Il  n’est  pas  question , 
lui  répondit  Corneille,  d'une  Aca- 
démie grecque  ou  latine,  mais 
d’une  Académie  française  ; et  qui 
sait  mieux  le  français  que  vous?* 
On  a encore  de  lui  : I.  Quelques 
romans , le  marquis  de  Chavi- 
gny  , le  Prince  de  Coude  (Louis 
I,  frère  d’Antoine,  roi  de  Na- 
varre), qui  ne  manquent  pas  de 
chaleur.  Didot  l’aîné  a publié, 
1790,  en  a vol.  in-ia,  une  nou- 
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▼elle  édition  de  ce  dernier  ouvra- 
ge, enrichie  de  pièces  justifica- 
tives. Arthémise  et  Polianthe ; 
Ne  pas  croire  ce  qu’on  voit.  II. 
Des  lettres  de  respect,  d’obli- 
gations et  d’amour , connues 
sous  le  nom  de  Lettres  à Babel, 
lues  encore  par  quelques  provin- 
ciaux , et  méprisées  pur  quelques 
gens  de  goût.  III.  Des  Lettres 
nouvelles , accompagnées  de 
fables , de  contes , d’épigram- 
mes , deremarques,  bons  mots, 
en  3 vol.  in- 13,  réimprimées  plu- 
sieurs fois,  quoique  la  plupart 
soient  écrites  d’un  style  lâche  et 
diffus.  C’est  un  mélange  qui  parut 
piquant  dans  sa  naissance,  mais 
qui  l'est  bien  moins  aujourd'hui 
parce  que  les  contes  et  les  bons 
mots  que  Bour»auIt  a ramassés, 
ou  mis  en  vers,  se  trouvent  par- 
tout. Ces  fables  n’ont  ni  la  naïveté 
de  celles  de  La  Fontaine  , ni  la 
précision  élégante  de  Phèdre.  On 
a une  édition  du  Théâtre  de 
Boursault , en  trois  volumes  in- 
13,  iya5  et  1748. 

BOURSIER  ( Lâchent  - Fran- 
çois), prêtre,  docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne,  na- 
quit âEcoucn,  près  Saint-Deuis, 
en  167g.  II  fut  obligé  de  sortir  de 
Sorbonneen  1731  pour  cause  d’o- 
pinions religieuses.  II  se  retira 
dans  son  pays , et  y était  en  i635, 
lorsqu'il  fut  obligé  de  s’enfuir , 
pour  éviter  les  poursuites  du  mi- 
nistère. Il  se  cacha  depuis , et  ne 
se  montra  qu’à  quelques  amis 
sûrs.  Il  mourut  à Paris  en  1749» 
âgéde  70  ans.  On  a de  lui  : I.  L’ac- 
tion de  Dieu  sur  les  créatures, 
Puris,  3 vol.  in-4%  ou  G vol.  in- 
13.  Ce  traité,  dans  lequel  il  prou- 
ve la  prémotion  physique  par  le 
raisonnement,  fut  attaque  parle 
père  Malcbranche  : l’auteur  y pa- 
raîT  très-profond  métaphysicien. 
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II.  Mémoire  présenté  à Pierre- 
le-Grand,  en  juin  1717,  par  les 
docteurs  de  Sorbonne,  pour  la 
réunion  de  l’Eglise  de  Russie  à 
l'Eglise  latine.  Lorsque  le  Czar 
vint  en  Sorbonne  voir  le  mausolée 
du  cardinal  de  Richelieu,  Bour- 
sier lui  parla  de  ce  qui  fait  l’objet 
de  ce  mémoire.  Le  prince  lui  dit 
d'abord  « qu’il  n’était  qu’un  sol- 
dat. » Boursier  lui  répondit  qu’il 
était  un  héros,  et  qu’en  qualité 
de  prince,  il  était  protecteur  de  la 
religion.  — Cette  réunion  n’est 
pas  une  chose  si  aisée,  reprit  le 
Czar;  il  y a trois  points  qui  nous 
divisent:  le  pape,  la  procession  du 
Saint-Esprit...»  Comme  il  ou- 
bliait le  troisième  point,  qui  est 
les  azymes  et  la  coupe.  Bour- 
sier le  lui  rappela.  « Pour  cet  ar- 
ticle, dit  l’empereur,  nous  11'au- 
rons  pas  de  peine  à être  d’accord 
ensemble.  » A la  fin  de  la  con- 
versation, le  monarque  russe  de- 
manda un  Mémoire  ; ou  le  lui 
donna  : Boursier  l’avait  rédigé  en 
une  nuit.  C’est  un  modèle  de  can- 
deur, de  simplicité  et  de  modé- 
ration ; mais  il  ne  servit  de  rien  , 
par  les  entraves  qu’apporta  l’abbé 
Dubois, ministre  des  affaires  étran- 
gères : ilest  imprimé  dans  le  tome 
III  de  V Analyse  de  l’action  de 
Dieu,e t autres  opuscules  de  Bour- 
sier  ; dans  le  tom.XVde  17/ istoirc 
moderne  des  Chinois  et  ailleurs. 
L’abbé  de  La  Coudrette  a réuni 
en  3 vol.  in-ia,  Paris,  1763,  ces 
différentes  pièces.  III.  Une  foule 
de  brochures  sur  le  jansénisme. 

BOURSIER  (Puilipfe),  diacre 
de  Paris,  né  dans  cette  ville  en 
iGg3,  où  il  mourut  en  1768  à 77 
ans.  Boursier  fut  le  premier  au- 
teur, en  1 j , âcs  Nouvelles  ec- 
clésiastiques. II  eut  divers  coo- 
pérateurs, tels  qucd’Etéinare,  de 
Fernauvillc  , Boucher  , Troya  , 
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La  Roche-Fontaine,  etc.  ; mois  il  | 
•composa  seul  la  plupart  des 
Discours  qui  précédent  chaque 
année  cet  ouvrage  périodique.  On 
a de  lui  d’autres  écrits.  Voy.  Go- 

do  a*  CSC  HE. 

BOLRSIKR(Akgéi.iqiie  Marie). 
Voy.  Bourgeois  (Louise). 

BOUHVALA1S  (Paul  Poisson, 
connu  sous  le  nom  de),  fameux 
li nancier,  était  fils  d'un  paysan  des 
environs  de  Rennes  en  Bretagne.  Il 
commençu  par  être  laquais  chez 
T!iévenin,fermiergénéral;  puis  en- 
tra chez  Bonnet,  marchand  de  bois 
en  qualité  de  commis.  Il  retourna 
ensuite  dans  son  village , où  il  de- 
vint huissier.  Ponchartrain,  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Rennes . le  lit  entrer  dans  sa  mai- 
son, et  l’employa  dans  les  affai res 
lorsqu’il  eut  obtenu  la  charge  d’in- 
tendant des  finances.  Bourvalais, 
avide  et  intelligent,  fit  une  for- 
tune rapide,  dont  il  jouit  avec 
éclat  depuis  1700  jusqu’en  1716. 
Le  duc  d’Orléans,  régent,  érigea 
alors  une  chambre  de  justice. 
Bourvalais,  accusé  d’avoir  abusé 
des  nécessités  de  l’état , dans  la 
guerre  de  la  succession  d’Espagne, 
Rit  taxé  par  la  chambre  de  justice 
ù 4,400,000  livres  ; mais  il  aban- 
donna tout  ce  qu’il  possédait,  ù 
l’exception  de  4-'>o»ooo  livres  , à 
la  charge  de  payer  ses  créanciers. 
Des  considérations  particulières 
le  firent  rétablir  dans  tous  ses 
biens,  par  un  arrêt  du  Conseil  du 
f»  septembre  1718.  Le  chagrin  du 
bouleversement  de  sa  fortune  avait 
usé  sa  santé.  Il  mourut  en  1719. 
Sa  fierté  égalait  ses  richesses. 
Dans  une  dispute  qu’il  eut  avec 
Thévenin,  celui-ci  lui  dit  : «Sou- 
riens-toi  que  tu  as  été  mon  valet. 
— Cela  est  vrai  répondit  Bour- 
valais ; mais  si  tu  avais  été  le  mien, 
lu  le  serais  encore.  • C’est  sa 
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maison,  place  Vendôme,  qui  a 
été  appelée  l’hôtel  de  la  chancel- 
lerie. Il  avait  possédé  presque 
toute  la  Bric. 

BOURZ.EIS  (Amable  de)  , abbé 
de  Saint-Martin  de  Cores , et  l’un 
des  quarante  de  l’Acadéinic  fran- 
çaise , né  à Volvic,  près  de  Riom, 
en  1606,  se  fit  un  nom  sous  le- 
cardinal  de  Richelieu  pAr  son  sa- 
voir. Il  possédait  les  langues,  la 
politique,  la  controverse.  Il  con- 
tribua à la  conversion  du  prince 
palatin  Edouard , et  à celle  de 
quelques  ministres.  Le  ministère 
employa  sa  plume  dans  les  affaires 
relatives  au  droit  de  la  reine.  E11 
1666,  il  fit  le  voyage  de  Portugal , 
sous  prétexte  de  ramener  i l’E- 
glise le  comte  de  Schumberg,  de- 
puis maréchal  de  France;  mais  , 
en  effet,  pour  traiter  des  affaires 
d’état.  Bourxéis  mourut  ù Paris 
en  167a.  Il  entra  d’abord  aveo 
beaucoup  de  ohaleur  dans  les  dis- 
putes du  jansénisme  ; mais  en 
1661 , il  signa  le  formulaire.  On 
a de  lui:  I.  Plusieurs  Ouvrages 
sur  les  matières  de  la  grâce , 
a vol.  in-8",  dont  on  trouve  la 
liste  dans  les  Mémoires  de  Nicé- 
ron.  II.  Des  Sermons,  a vol. 
in-8*,  Paris,  167a,  fort  médio- 
cres du  côté  de  l’éloquence  ; mais 
l’auteur  y a mis  une  préface  sa- 
vante sur  l’estime  qu’on  faisait 
autrefois  de  ht  fonction  de  prédi- 
cateur. Le  gfnnd  ministre  Col- 
bert l’avait  fait  chef  d’une  assem- 
blée de  théologiens  célèbres  , 
qui  se  tenait  dans  la  bibliothèque 
du  Roi,  pour  réfuter  les  incrédu- 
les. Il  présidait  aussi  à une  assem- 
blée de  gens  de  lettres,  dans  l’hô- 
tel de  ce  surintendant , qu’on  ap- 
pelait la  petite  académie.  Voltaire 
lai  attribue,  sans  fondement , le 
..  Testament  du  cardinal  de  hi~ 

Il  cheliev.  . 
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BÔLSANT.  Vog.  Poisant. 

BOL  SC  AL  (Coton  Goèuin  deL 
avocat  et  auteur  dramatique  du 
1 siècle.  On  ignore  l’époque  de 
sa  naissance  et  de  sa  mort.  Il  a 
donné  plusieurs  tragédies,  Brutus 
et  Porcie,  ou  la  vengeance  de 
la  Mort  de  César , in-4*; 

Cliomhne,  en  quatre  actes,  1648, 
in-4*;  -dgis,  1642  ; le  Fils  déna- 
turé, ou  jugement  de  Théodo- 
ric,  roi  d'Italie,  tragi-comédie, 
1642»  in-4*,  et  quelques  comé- 
dies qui  ne  sont  pas  connues.  On 
a encore  de  lui , la  Paraphrase 
du  psaume  17"*  en  vers  français, 
avecle  latin  à la  marge,  iG43,in-4*. 

BOLSMARD  ( de),  ingé- 

nieur français,  qui  passa  au  ser- 
vice de  Prusse  au  commencement 
de  la  révolution,  fut  naturalisé 
Prussien,  et  parvint  au  grade  de 
inajor-général.  Il  fut  tué  par  un 
éclat  de  bombe , en  1 807 , au  siège 
de  Dantzig,  oû  il  commandait  le 
génie  militaire.  Il  s’était  montré 
l’un  des  plus  ardens  adversaires 
desdétracteurs  du  célèbre  Vauban. 
En  1788,  il  publia  un  mémoire 
qui  remporta  le  prix  à la  Société 
royale  de  Metz,  sur  cette  ques- 
tion : « Quels  seraient  les  moyens 
de  multiplier  les  plantations  de 
bois,  sans  nuire  A la  production 
des  subsistances?»  in-8”.  Il  est 
aussi  auteur  d’un  ouvrage  estimé, 
intitulé  : Essai  général  de  for- 
tification et  d'attaque  et  de  dé- . 

fense  des  places dédié  au 

roi  de  Prusse  par  M.  B.  , ingé- 
nieur français , 4 vol.  in-4*,  et 
un  vol.  in-fol.  de  planches.  Les 
trois  premiers  volumes  furent  im- 
primés A Berlin  en  1797-98  0199: 
le  quatrièmeparut  A Parisen  i8o3, 
sous  ce  titre  : Traité  des  tentati- 
ves à faire  pour  perfectionner 
les  fortifications. 

BOUSSANELLE  (Lons  dé), 
4« 
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capitaine  de  cavalerieau  régiment 
de  Saint-Aignan , cl  ensuite  bri- 
gadier des  armées  du  roi,  fut 
membre  de  l'Académie  de  Béziers. 
On  a de  lui  : I.  Commentaire 
sur  la  cavalerie,  Paris,  1758, 
in-12.  II.  Observations  militai- 
res, 1761 , in-8*.  III.  Réflexions 
militaires,  1764,  in-12.  IV. 
Essai  sur  les  femmes  (Paris), 
Amsterdam,  1765,  in-12.  V.  l.e 
bon  militaire , 1770,  in-8”.  VI. 
Aux  soldats,  1786,  gr.  in-8*. 
Boussanelle  travailla  au  Mercure 
pendant  plus  de  trente  ans.  Il 
mourut  vers  1796. 

BOLSSARI)  (GEorrnoi-MAT- 
thiec),  né  au  Mans,  en  1439, d’une 
famille  noble  et  ancienne,  mais 
peu  fortunée.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  collège  de  Navarre  à 
Paris,  il  fut  docteur  en  théologie, 
doyen  de  la  faculté  de  Paris , et 
chancelier  de  l’université , et  fit 
briller  son  éloquence  et  la  solidité 
de  ses  raisonnemensdans  plusieurs 
occasions  d’éclat.  Vers  i5i8,  il 
permuta  Sa  chancellerie  pour  un 
bénéfice  dans  le  Maine;  il  se  re- 
tira alors  au  Mans,  et  y mourut 
vers  i5ao.  On  a de  lui:  I.  G11 
Traité  assez  rare,  île  Continen- 
tiâ  sacerdotum,  Paris,  i5o5,  et 
Rouen,  i5i3,  in-4”.  H.  De  sa- 
criflcio  inissæ , Paris,  i5n, 
i5ao;  Lyon,  i5a5,  in-4*.  m. 
Oratio  habita  Bononiœ,  corùm 
Julio  II , 1507.  iy.  Interpre- 
tatio  in  septem  psalmos  pveni- 
tentiales,  Paris,  i5ig,  i5ai,  in- 
8”.  V.  Une  nouvelle  édition  de 
l’Histoire  ecclésiastique  de 
Ruffïn,  Paris,  1497,  in-4*.  VI. 
Le  commentaire  du  diacre 
Florus  sur  Saint  Paul,  Pari*, 
1499,  in-fol.  Il  a laissé  un  manus- 
crit intitulé  : le  régime  et  gou- 
vernement pour  tes  dames  et 
femmes  de  chacun  état,  qui 
27 
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veulent  vivre  dans  ie  monde 
selon  Dieu,  et  quelques  ouvrages 
de  théologie  et  de  morale. 

BOUSSARD  (Jean-Akdbé)  . né 
au  Bourg-d’Eau,  prés  'l’réport, 
maître  Râleur  A Dieppe,  mérite 
une  place  honorable  dans  un  dic- 
tiounaire  historique,  où  figurent 
tant  de  personnages  qui  ont  moins 
de  titres  à la  reconnaissance  publi- 
ue.  En  1777,  un  bâtiment  chargé 
e sel  venant  de  la  Rochelle, 
monté  de  huit  hommes  d’équipage 
et  de  deux  passagers , voulant 
entrer  dans  le  port  de  Dieppe,  en 
fut  repoussé  par  l’impétuosité  du 
vent  et  l’agitation  de  la  mer.  Les 
pilotes-côliers  voulant  diriger  son 
entrée , essayèrent  en  vain  de 
sortir.  Boussard  , s'apercevant 
que  le  navire  faisait  une  fausse 
manœuvre  qui  augmentait  le  dan- 
ger, essaya  de  le  diriger  à l’aide 
du  porte-voix  ; mais  l’obscurité  de 
la  nuit,  le  bruit  des  vagues  et  du 
vent  empêchèrent  le  capitaine  de 
voir  et  d’entendre  : le  navire 
échoua,  et  l’équipage  allait  périr, 
quand  Boussard , malgré  les  re- 
présentations et  l’impossibilité 
apparente  de  réussir,  fait  emme- 
ner sa  femme  et  scs  enfans  qui 
veulent  le  retenir,  se  fait  ceindre 
d’une  corde,  dont  un  bout  était 
attaché  sur  la  jetée,  et  s’élance  au 
milieu  des  vagues  en  furie  pour 
porter  à ces  malheureux  un  cor- 
dage avec  lequel  on  ptlt  les  emme- 
ner à terre.  Plusieurs  lois  rejeté 
sur  le  rivage  et  roulé  violemment 
sur  le  galet,  il  ne  se  décourage 
pas  : une  vague  l’entraîne  sous  le 
navire,  on  le  croyait  mort;  il  en 
rapporte  un  matelot  qui  avait  été 
précipité  du  bâtiment,  repart,  et 
après  des  efforts  incroyables  at- 
teint le  navire,  y jete  un  cordage 
nu  moyen  duquel  furent  amenés 
totv  ceux  qui  purcut  le  saisir. 
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Boussard,  content  du  succès?  se 
traîne  tout  meurtri  à sa  cabane  ; là 
il  tombe  en  faiblesse  : à peine  ra.- 
nimé,  il  apprend  qu’on  entend 
encore  des  cris  sur  le  navire,  re- 
tourne à la  merct  rapporte  encore 
un  des  passagers  qui  n’avait  pu 
saisir  le  cordage.  Le  ministre  N'ec- 
ker  s'empressa  d’écrire  à Boussard 
que  le  roi  lui  accordait  une  grati- 
fication de  mille  francs,  et  une 
pension  de  trois  cent-  francs.  La 
lettre  commençait  par  ces  mots  •_ 
brave  homme,  et  la  voix  publi7 
que  s’empressa  de  le  désigner  par 
cette  qualification.  Etant  venu  à 
Paris,  Louis  XVI  l'accueillit  et  le 
fit  manger  à sa  table.  Boussard, 
qui  avait  tant  de  fois  arraché  à la 
mort  des  personnes  sur  le  point 
de  périr,  était  surpris  de  l’impor- 
tance qu'on  attachait  à une  action 
qui  lui  paraissait  si  naturelle.  Le 
brave  homme  mourut  à Dieppe 
en  179a,  à 61  ans. 

BOU8SEAU  (Jacques),  profes- 
seur de  l’Académie  de  peinture  et 
de  sculpture,  sculpteureu  chef de 
S.  M.  Catholique,  naquit  à Cha- 
vaigneen  Poitou  en  i(i8i  , et  vint 
! à Paris  où  il  eut  pour  maître  N’i- 
I colas  Coustou.  11  mourut  à Ma- 
drid en  1740.  On  admirait  surtout 
| son  Tombeau  de  d' A rgenson,  à 
la  Madeleine  de  Frênes;  un  Bas- 
relief  dans  la  chapelle  de  la  mai- 
son de  Xoaillcs  à Notre-Dame  ; 
Ulysse  tendant  son  arc,  qui  est 
son  morceau  de  réception  à l’Aca- 
démie; et  les  Statues  de  Saint 
Louis  et  de  Saint  Maurice. 

BOUSSET  (Jeas-Baftiste  dc), 
natif  de  Dijon,  mort  en  1735, 
âgé  de  65  ans,  maître  de  musique 
de  la  chapelle  du  Louvre,  donna 
pendant  l’espace  de  54  ans,  chaque 
année,  un  livre  d’ Airs  sérieux  et 
à boire,  ù une , deux  et  trois  voix, 
11  règne  dans  la  plupart,  de  la  va- 


BOUS 

riété , de. s grâces  et  du  naturel. 

BOUSSET  (René  Droiard  do), 
filsdu  précédent , organiste  de  St.- 
André-des-Arcs,  né  à Paris  en 
170Ô,  mort  dans  la  même  ville  en 
1760  , marchait  immédiatement 
après  les  célèbres  d'Aquin  et  Cal- 
vière.  Cet  habile  compositeur 
donnait  tous  les  ans  des  preuves  de 
son  génie  par  un  motet  qu'il  fai- 
sait exécuter  à l’Oratoire  pour 
MM.  de  l’Académie  des  sciences: 

BOIJSSONET.  Voyez  Stella. 

BOUSSl)  (Gilles-Joseph  de)  , 
issu  d’une  ancienne  famille  du 
Hainaut,  mort  vers  1770,  cultiva 
les  lettres.  11  a laissé  les  ouvrages 
suivans  : I.  Hedwige,  reine  de 
Pologne,  tragédie,  Mons,  1713, 
in-8*.  II.  Histoire  de  ta  ville  de 
liions,  ancienne  et  moderne, 
contenant  tout  ce  gui  s’y  est 
passé  de  plus  curieux , depuis 
son  oriyine  jusqu’à  présent, 
Mons,  1735,  in-4*.  III.  Histoire 

de  la  ville  d’ A th depuis 

l’an  410  jusqu'en  1749,  Mons, 
1760,  in-12. 

BOUSSLET  (François),  habile 
médecin  et  poète  latin  médiocre, 
né  en  i5ao  , à Seurre  en  Bourgo- 
gne , et  mort  è Tournus,  dans  la 
même  province,  le  aG  juin  157a, 
a grossi  le  nombre  des  poètes  mé- 
decins, qui  ont  écrit  en  vers  sur 
des.inatières  qui  sont  du  ressort  de 
la  médecine,  en  publiant  les  ou- 
vrages suivans:  I.  De  arte  ine- 
dendilibri  XII,  et  veterum  et 
recentiorum  medicorum  sen- 
tentià,  Lugduni,  i5.>7,  in-8*.  II. 
Dénatura  aquat  ilium  carnxen, 
in  universam  Guillelmi  Ron- 
deletii,  yuain  de  piscibus  ma- 
rinis  senpsit , historiain , curn 
vivis  eorum  inuiginibus , Lug- 
duni, 1 558 , a vol.  in-4*. 

BOUSSUT  (Nicolas  de),  mé- 
decin, uc  a deux  lieues  de  Louvain, 
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vivait  dans  le  i4“*  siècle.  On  ne 
connait  de  lui  qu’un  ouvrage  iuli- 
tulé:  ISicolaï  de  Boussut , ar - 
tium  et  médicinal  doctoris, 
triumquœslionum quodlibeta- 
rum  de. finit io  prima,  Lovanii , 
i5a8,  in-4*.  U s’agit  de  trois 
questions  qu’il  discute  ussez  au 
long,  mais  qui  11e  méritent  pas 
qu’on  s’y  arrête. 

BOUSSY  (Pierre  de),  né  à 
Tournay,  donna  en  iü8a,  la  tra- 
gédie de  Mclcagrc. 

BOUSYRY  , poète  arabe,  né 
dans  la  haute  Egypte  en  l’année 
G08  de  l'hégire  (iuii  de  J.-C.), 
Nos  savaus  orientalistes  ont  fait 
connaître,  avec  un  soin  scrupuleux 
sa  généalogie  qui  n’a  rien  de  re- 
marquable, et  tous  ses  noms  et 
surnoms  qui  forment  une  kyrielle 
assez  insignifiante  pour  la  presque 
totalité  des  lecteurs.  Nous  n’en- 
trerons donc  point  dans  tous  ces 
détails  soporifiques,  et  nous  nous 
bornerons  à ce  qui  concerne  Bou- 
syry.  Il  composa  plusieurs  poèmes 
en  l’honneur  de  Mahomet  ; le 
plus  renommé  est  connu  sous  le 
nom  de  Bordah,  nom  qui  avait 
déjà  été  donné  à un  poème  célè- 
bre de  Kaab  autre  poète  que  Ma- 
homet revêtit  de  son  manteau, 
quand  il  en  eut  entendu  la  lecture. 
Le  mot  Bordah  fuit  ici  allusion  A 
ce  manteau,  que  les  musulmans 
révèrent  comme  une  relique  très- 
précieuse.  On  voit  dans  les  histo- 
riens turcs  que  lïousyry  étant 
devenu  paralytique  composa  co 
poème, en  forme  de  prière  adressée 
au  grand  prophète  ; que  s’étant 
endormi,  il  vit  Mahomet  qui  tou- 
chait la  partie  malade  de  son 
corps  et  le  couvrait  de  son  man- 
teau , et  qu’i  son  réveil,  il  se 
trouva  en  parfaite  santé.  O11  ra- 
conte aussi  des  choses  merveilleu- 
ses du  poème  de  Bousyry  ; il  opéra , 
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dit-on,  des  miracles  surprenans. 
Les  musulmans  le  récitent  debout , 
pieds  rrus  et  la  tête  découverte. 
Bousyry  mourut  vers  l’année  69 5 
de  l’hégire  (1094).  Son  poème  a 
été  publié  à Leyde , en  1771,  avec 
Une  version  latine  par  J.  Uri.  Nos 
Savuns  n’en  font  pas  à beaucoup 
près  autant  de  cas  que  les  mu- 
sulmans; ils  pensent  que  la  dévo- 
tion a contribué,  plus  que  son 
mérite  intrinsèque  , A la  réputa- 
tion dont  il  jouit  en  Orient. 

BOUT  ou  BAUT  (Pieuse),  né  à 
Bruxelles  vers  1GU0,  peignait  la 
figure  en  petit  dans  le  genre  de 
Ténicrset  de  Breughelde  Velours. 
Doué  d'uue  imagination  fertile  , il 
composait  avec  facilité  des  fêles 
de  village,  des  assemblées.  Ses 
figures  sont  touchées  avec  esprit  , 
Une  grande  finesse , coloriées 
agréablement,  et  dessinées  avec 
beaucoup  de  correction,  quoique 
très-petites.  On  ne  voit  guère  de 
tableaux  de  Bout,  que  Boudcwins 
n’ait  embellis  de  charmans  paysa- 
ges, ni  de  tableaux  de  Boudcwins 
queBout  n’ait  enrichi  de  ses  jolies  fi 
gures.  Cesdeuxpeintrcsqui  furent 
toujours  amis,  semblaient  faits 
l’un  pour  l’autre.  On  voit  dans  la 
galerie  de  Dresde , en  Hollande , 
à Rtmen , etc. , beaucoup  de  ta- 
fcleanx  où  leurs  tnlens  se  trouvent 
ténnis.  Voyez  Bocdewins. 

BOUTARD  ( Fbafçois  ) , né  à 
Troyes  en  1664»  de  l’Académie 
des  belles'-lettres,  prieur  de  Chfl- 
teau-Rerrard  etabbé  du  Bois-Gro- 
iand,  se  fit  connaître  au  grand 
Bossuet  par  une  Ode  , dont  il 
accompagna  un  présent  depigeons 
choisi*  que  mademoiselle  Des- 
Vieux  de  Matdéon , amie  de  ce 


pour  lui , de  Louis  XIV , une  pen- 
•ion  de  mille  livre».  Routard  s’ap- 


BOUT 

pela  dep  11  isfe  Poêle  des  Bourbon» 
( Vote s Borùonidum).  Il  char- 
gea de  scs  vers  toutes  les  statues 
et  les  moniunens  érigés  en  l’hon- 
ncur  de  Louis  XIV.  Il  mourut  en 
1739.  On  a de  lui  une  grande 
quantité  de  Poésies  latines  et 
françaises , dont  quelques-unes 
ont  été  traduites  en  français. 
L’histoire  de  if  Académie  des 
inscriptions  et  ht  Iles-lettres  en 
a indiqué  une  grande  partie;  par- 
mi celles  dont  elle  ne  parle  pas, 
on  distingue  : l.udovico  magno 
fonsBlaudi,  in-  j“;  Ode  latine 
et  française  au  cardinal  de 
Bouillon , 1 696 , in-4";  ad  Ma- 
riam  Hispaniarum  régi  nam, 
in-j".  Il  fit  des  traductions  latines 
de  la  Relation  sur  le  quiétisme 
par  Bossuet,  et  de  Y Histoire  des 
variations,  du  même  auteur.  On 
y trouve  de  la  facilité,  mais  trop 
de  pensées  obscures  et  d’expres- 
sions impropres.  Boutard  s’était 
imaginé  qu’il  ferait  revivreHoracc, 
parce  qu'il  «avait,  disait-il,  la 
figure . la  taille , les  yeux  et  les 
manières  de  ce  poète  latin;  «Il  nelui 
en  manquait  que  le  génie.  Il  s’ap- 
pelait lui-même  Venusinipec fi- 
nis hœres. 

BOUTARIC  ( Fiukçois  »s  ) , 
professeur  du  droit  français  dans 
l'université  de  Toulouse,  naquit 
A Figeac  au  Querci,  en  167a.  Il 
mourut  en  1733,  A Toulouse,  où 
il  avait  été  capitoul  et  chef  du 
consistoire.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages,  que  leur  netteté,  leur 
précision  et  leur  justesse  ont  fait 
beaucoup  rechercher.  Il  a laissé 
manuscrits  un  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  il  a fait  impri- 
mer les  suivans  : I.  Instruites  de 
Justinien,  conférées  avec  le 
droit  français  ,1740»  * vol.  in-4% 
avec  une  excellente  préface.  II. 
Traités  des  droits  seigneuriaux» 
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et  des  matières  féodales,  in-8*, 
et  réimprimés  in~4*en  1781,  avec 
des  augmentations  et  des  correc- 
tions. III.  Explication  de  C or- 
donnance de  Blois,  du  Concor- 
dat et  institutions  du  droit  ca- 
nonique, in-4“-  IV.  Explication 
des  ordonnances  sur  tes  matiè- 
res civiles  , criminelles  et  de 
commerce , a vol.  in-4°. 

BOUTAULD  (Michel),  jésuite, 
né  à Paris  en  1(107,  exerça  pen- 
dant quinze  ou  seize  ans  le  minis- 
tère de  la  prédication,  et  mourut 
à Pontoise  en  1688.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés.  Les 
principaux  sont  : I.  Les  Conseils 
de  la  sagesse,  Paris,  1G77,  en 
a vol.  in-ia.  On  attribue  (nous 
ignorons  si  c’est  avec  justice)  la 
première  partie  de  ce  livre  au  cé- 
lèbre ïbuquet.  Il  parut  une 
suite  des  Conseils  de  la  Sagesse, 
Paris,  i683,  in- 12.  II.  Le  théo- 
logien dans  les  conversations 
avec  les  sages  et  les  graïuis  du 
monde,  à Paris  et  à Lyon  , i683 , 
in-40  et  in-ia.  Henri  IV  ayant 
engagé  le  célèbre  P.  Cotton  à 
mettre  par  écrit  les  réponses  qu’il 
avait  faites  à divers  incrédules  de 
sa  cour,  c’est  sur  cette  espèce  de 
mémoire  que  le  père  Boutnuld 
composa  ce  livre.  III.  Méthode 
. pour  converser  avec  Dieu , 
Paris,  1684,  in- 16.  Ce  petit  ou- 
vrage a de  l'onction. 

BOUTEILLIER  ( de)  , 

né  à Saulx  près  d’ilannonville,  le 
29  juin  1746?  était  conseillera  la 
Cour  souveraine  de  Nancy,  au 
commencement  de  la  révolution. 
Il  publia,  en  1788,  un  écrit  inti- 
tulé : Examendu  système  de  lé- 
gislation établi  par  les  édits 
du  mois  de  mai  1788;  cet  écrit 
était  en  faveur  des  parlemens. 
Pendant  le  cours  de  la  révolution, 
M.  de  Bouteillicr  ne  parut  point 
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sur  la  scène  politique.  Sous  le 
gouvernement  impérial,  il  exerça 
des  fonctions  administratives,  de- 
vint membre  du  Corps  Législatif. 
En  18 1 5 , il  fut  appelé  à la  Cham- 
bre des  Députés.  Nommé  premier 

S résident  de  la  cour  royale  de 
[ancy , en  1816,  il  est  mort  dans 
cette  ville,  le  27  mars  1820,  âgé 
de  73  ans. 

BOUTEMONT , graveur  en 
bois,  mort  en  1720,  a laissé  plu- 
sieurs cartouches  et  morceaux  ex- 
trêmement finis,  et  chargés  de 
contre-tailles  hardiment  coupées. 
Cet  artiste,  s’étant  adonné  à la 
chimie , trouva  la  composition 
d’une  sorte  de  goudron  propre  à 
enduire  les  vaisseaux  : il  obtint 
un  emploi  dans  la  marine  : ce  qui 
lui  fit  abandonner  la  gravure,  et 
cequi  a été  une  perte  pour  cet  art. 

BOUTEROUE  (Micbbl),  mé- 
decin, natif  de  Chartres,  vécut 
au  commencement  du  17*  siècle. 
Il  a composé  un  ouvrage  sur  les 
fièvres,  intitulé  : Pyretologia 
divisa  in  duos  libros,  quorum 
primus  universalia  febrium 
signa  prognostica  continet  ; 
alter  unius  cujusque  febrisdia- 
gnosim  et  lherapeiam  comptée- 
tilur,  Parisiis,  1629,  in-8’.  Ou 
y trouve  un  tableau  des  remèdes 
chimiques  que  l'auteur  croit  pro- 
pres à chaque  espèce  de  fièvre.  II 
composa  aussi  un  petit  poème  in- 
titulé : Le  petit  Olympe  d'issy , 
Paris,  160g,  in- 1 2 ; c>stia  descrip- 
tion des  jardins  que  la  reine  Mar- 
guerite de  Valois  possédait  à L>sy. 

BOUTEROUE  (Clsode),  savant 
antiquaire,  né  à Paris,  a donné 
au  public  un  livre  rempli  d’éru- 
dition et  fort  estimé  , sous  ce  ti- 
tre : Recherches  furieuses  des 
monnaies  de  France , depuis  te 
commencement  de  la  monar- 
chie, Paris,  tome  1”  (et  uuique). 
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1666 , in-folio.  L’auteur  virait  en- 
core en  1 (>745  cl  était  mort  en 
1680.  Il  devait  publier  trois  au- 
tres volumes,  qui  sont  restés  en 
manuscrit.  On  l’a  cru  l'rère  de 
Bocteboce  , procureur  à Paris  , 
loué  comme  « homme  d’honneur, 
de  bonne  foi  , et  ne  favorisant  ja- 
mais l'injustice  » , par  l'auteur 
d’une  épître  aux  avocats  du  par- 
lement de  Paris,  en  tète  de  l’ou- 
vrage intitulé  : La  Découverte 
des  mystères  du  palais,  Paris, 
1690,  in- 12. 

BOUTEVILLE  ( Fbvxçois  de 
MptiTMOEFXCY,  comte  i>e).  gouver- 
neur de  Senlis,  fils  de  Louis  de 
Montmorency,  hérita  de  la  bra- 
voure de  son  père  ; mais  il  la 
poussa  si  loin,  qu’elle  lui  devint 
funeste.  La  fureur  des  duels  éluit 
alors  extrême , malgré  les  édits  de 
ïlenri  IV  et  de  Louis  XI II.  Les 
premières  nouvelles  qu’on  se  de- 
mandait le  matin  étaient  : « Qui 
est-ce  qui  se  battit  hier  ? » et  I’a- 
près  dîné  : « Savez-vous  qui  s’est 
battu  ce  matin?»  Boulcville  par- 
ticipa plus  qu’un  autre  à celte 
munie.  Si  quelqu'un  lui  disait  : 
Un  tel  est  brave  » , il  allait  le 
trouver  sur-le-champ,  et  la  pre- 
mière proposition  était  : <•  O11  m’a 
dit,  monsieur,  que  vous  étiez 
brave;  il  faut  que  nous  nous  bat- 
tions ensemble.  » Il  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  ces  mal- 
heureux combats;  en  162/4  il  pro- 
voqua Pongibaud,  en  1626  il  tua 
le  comte  de  Thorigni.  L’année 
suivante,  François  de  Ilosmadec, 
comtede  Chappelles,etlui,  sc  bat- 
tirent le  12  mai  contre  le  marquis 
de  Beuvrori  et  Henri  d’Amboise  , 
marquis  de  Bussi , qui  fut  tué  par 
le  comte  de  Chappelles.  Les  deux 
vainqueurs  voulurent  chercher 
un  nsile  en  Lorraine;  mais  ils 
furent  pris  à Vitri-le-Brûlé  , et 
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eurent  la  tête  tranchée  â Paris  le 
21  juin  1627.  Ils  moururent  l'un 
et  l’autre  avec  fermeté  , et  refusè- 
rent qu’on  leur  bandât  les  yeux 
sur  l’échafaud.  Le  comte  de  Bou- 
teville  avait  épousé  Elisabeth  - 
Angélique  de  Vienne,  morte  en 
1696 , à 89  ans.  Il  en  eut  le  fa- 
meux maréchal  de  Luxembourg. 
Boutcville,  malgré  son  humeur 
querelleuse,  avait  des  amis  qui 
lui  étaient  très-attachés  ; de  ce 
nombre  était  le  commandeur  de 
Valençai  , depuis  cardinal,  qui 
avait  alors  une  telle  démangeai- 
son de  tirer  l’épée,  qu’il  voulut 
l'appeler  en  duel,  quoiqu'il  l’ai- 
mât tendrement,  parce  qu’il  ne 
l’avait  pas  pris  pour  son  second 
dans  un  duel  arrivé  deux  ou  trois 
jours  avant.  Cette  querelle  ne  fut 
apaisée  que  par  une  autre  que 
Boutevillc  prit,  sans  aucun  inté- 
rêt, contre  le  marquis  de  Portes, 
où  Valençai  servit  de  second  con- 
tre Cavoie. 

BOUTHILIER,  maison  origi- 
naire de  Bretagne,  où  Denis  le 
Bouthilier  était  avocat  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XIII.  Il  était  intimement  lié  avec 
Barbin,  procureur  du  roi  de  Me- 
lun , qui , étant  parvenu  à la  place 
de  contrôleur-général,  appela  à 
la  cour  le  fils  de  son  ami. — Bon-  • 
TniLiEB  (Claude  le),  Gis  du  précé- 
dent, fut  d’abord  conseiller  ail 
parlement  de  Paris  ; le  cardinal 
de  Richelieu,  dont  il  devint  le 
favori,  lui  fit  donner  la  surin- 
tendance des  bâtimens  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  Sous  les  aus- 
pices d’un  protecteur  aussi  puis- 
sant, Bouthilier  obtint  bientôt  la 
charge  de  secrétaire  d’état , et  en 
1G18,  le  département  des  affaires 
étrangères.  Richelieu  le  chargea 
de  diverses  négociations,  et  le  fit 
ensuite  surintendant  des  finances 
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conjointement  avec  Claude  de 
Bullion.  Bouthilier  fut  seul  à la 
tête  des  finances  après  la  mort  de 
^son  collègue,  arrivée  en  i64«.  Le 
roi  le  nomma,  par  son  testament, 
l’un  des  conseillers  de  la  régence  ; 
Richelieu  étant  mort,  il  fut  dis- 
gracié par  la  reine  Anne  d’Autri- 
che , et  se  retira  à Pont-sur-Seinc , 
où  il  mourut  le  i3  mars  à 

Page  de  71  ans.  — Son  fils  Léon  , 
comte  de  Chavigny,  secrétaire 
d’état,  mourut  i\  Paris  en  i65a,  à 
44  ans.  Louis  XIII  l’avait  nommé 
par  son  testament  ministre  d’état 
et  du  conseil  de  régence,  avec  le 
prince  de  Condé,  le  cardinal  Ma- 
zarin,  le  chancelier,  et  Claude  Bou- 
thilier  son  père;  mais  il  fut  quel— 
fjtie  temps  après  éloigné  des  affai- 
res, ainsi  que  son  père,  qui  se  re- 
tira dans  sa  maison  de  Pont-sur- 
Seine,  où  il  mourut.  Léon  avait 
un  génie  distingué  et  capable  de 
tous  les  emplois.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  fit  imposer  les  tailles  par 
les  intendans  des  finances.  — Vic- 
tor de  Boutuilieb,  oncle  du  pré- 
cédent, fut  évêque  de  Boulogne, 
archevêque  de  Tours,  et  premier 
îtmnênier  de  Gaston  de  France, 
duc  d’Orléans.  Il  mourut  en  1670, 
à l’âge  de  74  ans  ; son  oraison  fu- 
nèbre fut  faite  par  le  P.  Martel, 
jésuite.  — Denis  Boctiiiue»  avait 
un  autre  fils  nommé  Denis  com- 
me lui.  Celui-ci  fut  père  du  fa- 
meux abbé  de  Rancé  et  de  Henri 
Bovtuilier  de  Rancé , ne  en  1654, 
chevalier  de  Malte  en  1G81  , et 
lieutenant-général  des  galères  en 
1718,  charge  créée  pour  récom- 
penser ses  longs  services,  et  dont 
il  se  démit  en  1720.  Il  mourut  en 
1 72(1,  à 92  ans. 

BOUTHILIER.  Voyez  Rixcé. 

BOLTIERES  ( Guiches  Gnr- 
rnp.T  de  ) , lieutenant  - général 
pour  Prançob  I",  en  Piémont , 
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issu  d’une  famille  noble  et  illustre 
de  la  vallée  de  Graisivaudan,  qui 
fut  aussi  le  berceau  de  Bayard  , 
dont  le  jeune  Boulièrcs  devint  le 
lieutenant  et  1 emule.  Il  n’avait 
que  16  ans  lorsqu’il  fit  une  action 
! de  bravoure  très-supérieure  à son 
âge  : servant  dans  la  compagnie 
d’hommes  d’armes  de  Bayard  , il 
eut  occasion  de  se  mesurer  corps 
à corps  avec  un  officier  albanais 
de  la  cavalerie  légère  des  ennemis, 
redoutable  par  sa  haute  stature,  et 
le  fit  son  prisonnier.  Le  nouveau 
David  présenta  son  Goliath  à l'em- 
pereur Maximilien,  qui,  frappé 
du  contraste  du  vainqueur  et  du 
vaincu , dit  â l'albanais  « qu’il 
était  surpris  qu'un  colosse  comme 
lui  se  fût  laissé  saisir  par  un  en- 
fant, qui  de  quatre  ans  ne  porte- 
rait poil  au  menton.  •>  L’albanais, 
plus  honteux  encore  du  reproche 
que  de  sa  défaite,  voulut  excuser 
sa  lâcheté,  en  disant  qu’il  avait 
cédé  au  grand  nombre,  et  qu’il 
avait  été  saisi  par  quatre  cavaliers. 
Bayard,  qui  était  présent,  se 
tournant  vers  des  Boulières,  lui 
dit  : « Entendez-vous  ce  qu’il  rap- 
porte? 11  est  contraire  à votre  ré- 
cit : ceci  touche  votre  honneur.  » 
Aussitôt  le  jeune  homme  se  le- 
vant sur  ses  pieds:  « Vous  men- 
tez, lui  dit-il  avec-hardiesse!  et 
pour  montrer  que  je  vous  ai  pris 
moi  seul,  remontons  à cheval,  et 
je  vais  vous  tuer,  ou  vous  faire 
crier  une  seconde  fois  quartier.  » 
Mais  l'albanais,  trop  satisfait  du 
premier  combat,  n'était  pas  hom- 
me ù accepter  cette  proposition. 
Cet  acte  d’intrépidité  précoce  est 
de  Fan  iôoq,  Boulières  soutint  un 
si  beau  commencement.  Il  se  dis- 
tingua daas  tontes  les  guerres  d’I- 
talie, et  obtint  le  gouvernement 
de  Turin  en  1037.  Le  roi  ayaut 
nomme  à sa  place  le  duc  d’En- 
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ghien,  Routières  piqué  se  retira 
dans  ses  terres;  mais,  à la  nou- 
velle d'une  bataille  imminente,  il 
vola  à l'armée,  commanda  l'avant- 
garde,  et  contribua  beaucoup  au 
gain  de  celle  de  Ccrisolles en  1 544 ■< 
Trois  ans  après,  il  eut  un  com- 
mandement sur  la  flotte  de  l’ami- 
ral d’Anncbaut.  L’histoire  se  tait 
sur  le  reste  de  sa  vie  et  sur  l'année 
de  sa  mort. 

BOLTIGNY(Rolasd  LE VAYER 
de  ) , maître  des  requêtes  , de- 
vint intendant  de  Soissons,  et  y 
mourut  en  i685.  Les  contesta- 
tions que  la  régale  excita  entre  la 
cour  de  Rome  et  celle  de  France, à 
lin  du  17’  siècle,  firent  éclore  di- 
vers ouvrages  , parmi  lesquels  on 
distingua  celui  de  Bouligny,  ayant 
pour  titre  : Dissertation  sur 
V autorité  légitime  des  rois,  en 
matière  de  régale,  tG8a,  réim- 
primé en  1700,  Amsterdam  , 
in- 12.  Cet  écrit,  plein  d'érudi- 
tion , fut  attribué  à l’avocat-géné- 
ral  Talon,  ainsi  que  celui  qui  est 
intitul  é:  Del’ autorité  du  roi  tou- 
chant l’âge  nécessaire  à lapro- 
fession  religieuse,  que  l’on  doit 
aussi  à l'intendant  de  Soissons. 

BOUTILLIER  ou  BOUTEIL- 
LER(Jeas),  néà  Mortagne,prè's 
de  Valenciennes,  mort  vers  i5o3, 
est  auteur  d'un  ouvrage  louépar 
Cujas  et  par  plusieurs  autres  ju- 
risconsultes. Il  est  intitulé  : La 
Somme  Rurale,  Bruges,  1479* 
in-fol.;  Abbeville,  i486.  Ces  deux 
éditions  sont  fort  rares.  On  en  a 
s donné  depuis  plusieurs  autres  édi- 
tions : la  plus  complète  de  toutes 
fut  publiée  par  Louis  Charondas- 
le-Cbaron  sous  ce  titre  : La  Som- 
me Rurale,  ou  Le  grand  cou- 
tumier. général  de  pratique 
civile  cl  canonique  , i6o3. 

BOUTON  (FftAHçois),  jésuite, 
né  en  i5?8  àChamblay,  près  de 
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Dole  en  Franche  Comté,  voyagea 
comme  missionnaire  dans  le  Le- 
vant. En  revenant  en  Europe,  le 
vaisseau  sur  lequel  il  était , fit 
naufrage  sur  les  côtes  de  la  Ca- 
labre ; il  se  sauva  à la  nage  et  cou- 
rut de  grands  dangers , parce 
qu’on  le  prit  pour  un  corsaire 
d’Afrique.  II  rentra  en  France  et 
professa  pendant  plusieurs  an- 
nées la  philosophie  et  la  rhétori- 
que au  collège  de  la  Trinité  il 
Lyon,  où  il  mourut  le  17  octobre 
1608,  de  la  peste  dont  il  avait  été 
atteint  ensilant  porter  des  secours 
aux  malheureux  pestiférés.  11  avait 
composé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, dont  aucun  n’a  vu  le  jour. 
Ou  lésa  long-tempsconservésdans 
lubibliothèquedesjésuitesdeLyon; 
les  principaux  sont:  Uncthéologic 
spirituelle,  cosixlivrcs;  Undic- 
tionnaire  latin-hébreu , auquel 
il  travailla pendunldouzc ans;  une 
traduction  du  grec  en  latin,  des 
œuvres  de  S.  Dorothée,  etc.  — 
Un  autre  Jacques BocTON,jèsuite, 
mort  en  i658 , a laissé  uue  Rela- 
tion de  l’établissement  des 
Français  dans  Vile  de  la  Mar- 
tinique, depuis  iG55,  Paris, 
Cramoisy,  164°»  in-8*. 

BOUTRAYSou  BOUTTERAIS 
(Raoci),  en  latin  Rodolphus 
liothereïus , né  à Cbâteaudun  en 
1 53a,  fut  avocat  au  grand-conseil, 
et  mourut  eu  i63o,  à 78  ans.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Recueil  d’ar- 
rêts du  gratul-conseil,  en  latin , 
Paris,  1606,  in-8°.  II.  De  rebus 
in  Galliâ  gestis  ab  anno  i 5q4 
ad  1610,  2 vol.  in-8*.  III.  Hen- 
rici  Magni  Vita,  en  vers,in-8% 
iGn.  IV.  Lutetia,  1612,  in-8”, 
en  vers.  V.  Panégyrique  de  la 
ville  d’Orléans  , iGiô  , in-8", 
aussi  en  vers  latins.  YI.  Musa 
pontificia,  1618,  in-4”,  etc.  Le 
P.  Nicéronadouné  la  liste  de  tous 
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ses  ouvrages  dans  le  3?*  vol.  de  j 
scs  Mémoires. 

BOUTTEV  ILLE-DU  METZ(..), 
était  avocat  estimé,  à Péronne, 
'lorsqu’il  fut  élu  en  178(1,  député 
du  tiers-état  de  cette  ville , à l’as- 
semblée constituante.  Il  fut  l'un 
des  douze  membres  de  la  commis- 
sion chargée  de  l’aliénation  des 
biens  du  clergé,  et  le  a5  janvier 
1790  il  fit  renvoyer,  au  comité  de 
constitution , une  réclamation  de 
Robespierre  en  faveur  de  l’égalité 
publique.  Louis  XVI  ayant  été  ar- 
rêté à Varennes,  Bouteville-Du- 
metz  parla  pour  que  l’autorité 
de  ce  prince  fût  suspendue  jus- 
qu'à l’achèvement  de  la  constitu- 
tion. Lors  de  la  révision  de  cette 
constitution,  il  exprima  ses  in- 
quiétudes sur  les  atteintes  portées 
à la  liberté  de  la  presse.  Sous  le 
gouvernement  directorial,  il  fut 
successivement  commissaire  aux 
armées  et  près  les  tribunaux.  En 
1798,  il' entra  au  conseil  des  An- 
ciens , et  en  fut  élu  secrétaire.  Il 
passa  ensuite  au  tribunal,  où  il 
prit  plusieurs  fois  la  parole  sur 
l’organisation  judiciaire;  en  i8o5, 
il  était  juge  à la  cour  d’appel  d'A- 
miens , et  fut  six  ans  après  nom- 
mé président  de  la  cour  impériale 
de  cette  même  ville.  Le  collège 
d’arrondissement  de  Péronne  le 
nomma  député  à la  chambre  des 
représentans  de  1 8 1 5 ; il.  y obtint 
une  voix  pour  la  vicc-présidcnce, 
mais  il  n’y  prit  la  parole  en  au- 
cune occasion.  En  1816,  il  était 
encore  président  de  la  cour  royale 
d’Amiens; il  est  mort  en  avril  18e  1 . 

BOUVARD  ( CtmiLgs  ) , né  à 
Montoire  dans  le  Vendômois, 
prit  1e  bonnet  de  docteur  dans  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  en 
1606.  Il  fut  professeur  au  collège 
royal  en  iGaâ  , surintendant  du 
Jardin  des  plantes,  et  premier 
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médecin  de  Louis  XIII  depuis 
1628  jusqu’en  i643,  époque  de 
la  mort  de  ce  prince.  On  a sou# 
son  nom  un  vol.  in-4*  de  vers , 
publié  en  1624  , dont  : Descrip- 
tion de  la  maladie , de  la  mort 
et  de  la  vie  de  madame  la  du- 
chesse de  Mercceur,  décédée  le  6 
sept.  iGaâ,  Paris,  1G24,  in-4", et 
beaucoup  d’autres  pièces  hérissée# 
des  termes  les  plus  baroques  et  les 
plus  barbares,  entre  autres,  II islo- 
riaf  hodiernœ  medicinœ  ratio- 
nalis  verilatis  «ptrpurTixu 
ad  rationales  medicos,  in-4*, 
sans  date  ni  nom  d’auteur  , ou- 
vrage tellement  rare  , qu’on  u’en 
connaît  que  deux  exemplaires  à 
Paris.  Il  exerça  un  pouvoir  des- 
potique sur  la  faculté  de  Paris. 
Amelot  de  la  Houssayc,  qui  n’ai- 
mait  pas  les  médecins,  dit  que 
Bouvard  fit  prendre  à Louis  XIII, 
eu  unau,  2 13  médecines,  212  la- 
veinens  , et  qu'il  le  fit  saigner  47 
fois.  Si  cela  était  vrai,  il  le  serait 
encore  plus  que  ce  prince  aurait 
fait  son  cours  de  médecine  dan# 
toutes  les  formes.  Bouvard  mou- 
rut à Paris  le  22  octobre  i658. 

BOUVART  ( MienBL-PniurPE), 
célèbre  docteur  et  professeur  eu 
médecine  de  la  faculté  de  Paris  , 
membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, naquità  Chartres  le  1 1 janvier 
1717,  et  mourulàParis  en  1787, 
dans  un  fige  assez  avancé.  Il  ne 
se  borna  pas  à enseigner  la  méde- 
cine ; il  la  pratiqua  avec  succès. 
C’était  peut-être  le  médecin  de 
la  capitale  le  plus  consulté  ; il  ne 
devait  donc  pas  être  jaloux  de  ses 
autres  confrères:  il  le  fut  cepen- 
dant de  Troncbin  , de  Bordcu  , 
et  de  quelques  autres  , et  parla 
d'eux  avec  une  causticité  révol- 
tante. Malgré  ses  intrigues  , il 
donna  souvent  des  preuves  d'o- 
bligeance et  de  bonté.  On  n’a  do 
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lui  aucun  ouvrage  important  sur 
la  médecine.  Son  examen  du 
livre  de  Tronchin,  De  Colicâ 
pictorum,  1708,  in-8"  ; sa  Con- 
sulmtion  sur  une  naissance 
tardive,  contre  les  anatomistes 
Petit  et  Bcrtin,  17G5,  in-8*;son 
Mémoire  au  sujet  de  V hono- 
raire des  médecins  , 1768,  in- 
4*,  sont  des  brochures  purement 
polémiques,  et  dans  lesquelles  In 
science  est  trop  souvent  sacrifiée 
A la  satire.  Bouvart  combattit 
avec  force  la  pratique  de  Sutton 
pour  l'inoculation  ; et  il  introdui- 
sit en  France  l’usage  du  Poiygaia 
de  Virginie  dans  les  hydropisics 
en  général,  et  particuliérement 
dans  celles  de  poitrine.  A des 
connaissances  très-étendues , il 
réunissait  beaucoup  d’esprit,  une 
probité  intacte  , et  de' la  généro- 
sité dans  l’exercice  de  son  art. 
Appelé  chez  un  négociant  malade 
de  chagrin  d’être  bientôt  forcé  de 
suspendre  ses  paiemens,  il  lui 
fit  remettre  la  somme  de  trente 
initie  francs  dont  il  avait  besoin, 
et  lui  rendit  ainsi  l’honneur,  le 
contentement  et  la  santé.  Bou- 
vart dormait  peu  , et  ne  faisait 
qu’un  seul  repas.  Sur  la  fin  de 
sa  carrière  , il  refusa  les  remèdes 
qu’on  lui  proposait , et  parut  avoir 
peu  de  confiance  à l’efficacité  de 
l'art  qu’il  avait  exercé,  u Ma  car- 
rière est  finie  , dit-il  à ses  amis  ; 
je  n’ai  plus  rien  A désirer  que  le 
courage  de  souffrir.  Des  remèdes 
que  la  nature  n’a  plus  la  force  de 
seconder  fatigueraient  mon  exis- 
tence , et  ne  la  prolongeraient 
plus  que  pourla  douleur.  Le  passé 
n’existe  pluspour  moi  ; le  présent 
n’est  qu’uh  point  ; l’avenir  doit 
seul  m’occuper.  » line  fièvre  de 
peu  de  durée  termina  son  exis- 
tence. Condorcet  a publié  l’éloge 
de  ce  médecin  renommé.  Dans 
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les  Mémoires  secrets  par  Ba- 
chaumont,  tom.  36 , pag.  99, 
on  lit  le  passage  suivant:  « Le 
travail  avait  tellement  usé  les  or- 
ganes de  Bouvart, qu’il  était  tom- 
bé en  enfance  ; il  tâtait  machi- 
nalement les  bras  de  ses  fauteuils 
comme  le  pouls  d’un  malade  , et 
il  composait  des  consultations  en 
conséquence  : de  temps  eu  temps 
il  demandait  à ses  gens  pourquoi 
l’on  ne  venait  plus  le  chercher. 
Monsieur,  il  n’y  a plus  de  mala- 
des ; vous  avez  guéri  tout  le  mon- 
de , lui  répondait-on  ; et  cela  le 
satisfaisait.  « Ce  passage  implique 
contradiction  avec  ce  qui  a été  dit 
dans  le  cours  de  cet  article. 

BOUVART  (François  ) , origi- 
naire de  Lyon,  se  destina  d’abord 
au  théâtre  de  l’Opéra.Sa  voix  était 
si  étendue  , que  l’on  avoua  n’en 
avoir  jamais  ouï  de  pareille.  A 
seize  ans  Bouvard  la  perdit , et 
se  consacra  dès-lors  tout  entier  A 
composer  la  in  urique  de  plusieurs 
opéras.  On  lui  doit,  entre  autres, 
celle  de  Cassaruire  et  de  Méduse. 
Il  fut  chevalier  de  l’ordre  du 
Christ,  et  mourut  vers  1718.  Il 
avait  épousé  la  veuve  du  célèbre 
peintre  Coypel. 

BOUVELLES.  Voy.  Boi-eiles. 

BOUVET  ( Joachim  ) , jésuite, 
né  au  Mans,  fut  un  des  six  pre- 
miers missionnaires  mathémati- 
ciens que  Louis  XIV  envoya  à la 
Chine  en  i685.  Bouvet  et  Ger- 
billon  , l’un  de  scs  compagnons  , 
gagnèrent  l’estime  de  l’empereur 
Kang-hi  qui  leur  accorda  un  vaste 
emplacement  dans  son  palais  pour 
y bâtir  une  église  et  une  résiden- 
ce qui  furent  achevées  en  1702; 
c’est  pourquoi  ces  deux  jésuite* 
sont  regardés  comme  les  fonda- 
teurs de  la  mission  française  de 
Pékin.  Bouvet  revint  en  France, 
avec  ordre  de  l’empereur  de  reve- 
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nir  en  Chine  avec  autant  de  mis- 
sionnaires qu’il  en  pourrait  rassem- 
bler. Ce  missionnaire  remit  de  la 
part  de  ce  prince  an  roi  de  France 
volumes  chinois  qui  furent  dé- 
posés à Ja  bibliothèque  royale. 
Bouvet  repartit  quelque  temps 
«près  pourra  Chine  avec  dix  au- 
tres missionnaires  , et  y arriva  en 
1699.  Il  fut  employé  A lever  la 
carte  de  l’empire.  Le  P.  Bouvet 
mourut  A l'Age  de  70  ans  , le  28 
juin  1752.  On  a de  lui  : I.  Quatre 
Relations  de  divers  voyages  qu’il 
lit  dans  le  cours  de  ses  missions. 
II.  État  -présent  de  la  Chine , 
Paris  , 1697  , in-fol.  III.  Quel- 
ques lettres  et  divers  morceaux 
insérés  dans  les  Lettres  édifian- 
tes , dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, dans  la  Description  de  la 
Chine  du  P.  Duhalde,  et  dans 
les  OC u ères  de  Leibnitz. 

BOUVIER  (Cilles  le)  dit 
Brnny  , fut  peut-être  aitisi  ap- 
pelé du  pays  où  il  naquit  en  i586. 
Il  fut  héraut  d'armes  de  Charles 
VII,  dont  il  nous  a laissé  la  chro- 
nique qui  commence  en  l’an  1402 
et  finit  en  1461.  Godefroi  l’a  pu- 
bliée dans  les  histoires  de  Charles 
VI  et  de  Charles  VII , en  i653  et 
en  1661,  in-fol. 

BOUVOT(Job),  avocat,  né  à 
Châlons-sur-Seineen  i558,  mort 
en  i65f>  dans  sa  patrie,  A 78  ans, 
était  protestant.  On  a de  lui  un 
Recueil  d’arrêts  du  parlement 
de  Bourgogne,  2 vol.  in-4* , 
A Genève  , ifiaô  et  1628  ; recueil 
peu  commun.  II.  Un  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  Bour- 
gogne, Genève,  i63a,  in-4*. 

BOUX  ( Gcillavxe  le  ) , né  A 
Sotizé  près  de  Saumur,  en  1G21, 
était  fils  d’nn  batelier  , et  fut 
balayeur  de  collège  , capucin, 
oratorien  , curé  , professeur  de 
rhétorique  à Riom  , et  prédi- 


B 0 U Z 427 

1 cateur  célèbre.  Il  entra  A 'Ora- 
toire, se  consacra  à la  prédication, 
et  obtint  de  Louis  XIV  , devant 
qui  il  avait  prêché  , l’évêché 
d’Aqs  en  i658  , et  dix  ans  après 
celui  de  Périgueux.  C’est  dans 
cette  dernière  ville  qu’il  mourut 
en  iGg3,  après  avoir  instruit  ses 
curés  , et  édifié  ses  diocésains. 
On  a de  lui  : I.  Des  Sermons, 
Rouen,  1766,  2 vol.  in-12.  Il  y 
faut  plutfit  rechercher  la  solidité 
et  l’instruction  que  les  grands 
mouvemens  de  l'éloquence.  II. 
Les  Confèrences  de  Périgueux, 
3 vol.  iu-12,  estimées. 

BOUYS  (Jeak-Baptiste),  prêtre 
né  A Arles  , composa  sur  les  an- 
tiquités de  celte  ville  , un  ouvra- 
ge curieux  intitulé  : La  royale 
couronne  d' A ries , ou  histoire 
de  l’ ancien  royaume  d’ Arles , 
enrichie  de  l'histoire  des  em- 
pereurs romains,  des  rois  goth  s 
et  des  rois  de  France  gui  ont 
résidé  dans  leur  enclos , Avi- 
gnon , 1641,  >644»  Cet 

ouvrage  est  d’un  style  grossier 
et  même  barbare.  Il  faut  sc  tenir 
en  garde  contre  les  nombreuses 
erreurs  qu’il  renferme. 

BOUYS  ( Jeax  ),  peintre  , né 
en  1692,  fut  élève  de  François 
de  Troy.  Il  a laissé  quelques  ta- 
bleaux , et  a gravé  plusieurs  su- 
jets en  manière  noire. 

BOUZONIÉ  ( Jeak),  jésuite 
né  A Bordeaux  vers  >646,  cultiva 
la  poésie  latine  avec  succès.  Il  se 
distingua  aussi  comme  prédica- 
teur. Il  mourut  A Poitiers  le  3o 
octobre  1726.  Un  accident  funeste 
l’avait  privé  de  la  vue  depuis 
quelque  temps.  On  a de  lui  deux 
recueils  de  poésies  latines , des 
cantiques  , des  oraisons  funèbres, 
des  ouvrages  ascétiques,  et  une 
Histoire  de.  l’ordre  des  reli- 
gieuses filles  de  Notre-Dame , 
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Poitiers,  1697,3  vol.  in-12. 

BOVA  ( Masiaxo  ) , disciple  de 
Barlulozxi,  a gravé  plusieurs  su- 
jets d’après  diflereiis  maîtres  , 
cuire  autres  le  portrait  deConway , 
peintre  anglais , d’après  le  dessin 
de  cet  artiste.  11  est  mort  il  Naples 
en  i;58. 

BOVADILLA  ( Dow  Fraisçois 
ne  ) , commandeur  de  l’ordre  de 
Calatrava  , fut  nommé  , en  i5oo, 
gou  vcrneur-général  dans  les  Indes 
par  Ferdinand  et  Isabelle  , avec 
ordre  d’examiner  la  conduite  de 
Christophe  Colomb,  de  le  priver 
du  gouvernement  s’il  le  trouvait 
coupable  , et  de  s’en  charger  lui- 
ntème. Mais  ces  souverains  eurent 
bientôt  à se  repentirde  leur  choix. 
Bovadilla  , élevé  tout  à coup  du 
sein  de  la  misère  au  faite  des  hon- 
neurs, oublia  bientôt  son  premier 
étal.  A peine  fut-il  arrivé  à Saint- 
Domingue  , qu’il  traila  tout  le 
monde  avec  une  hauteur  révol- 
tante. Il  soiuiua  Don  Diego  Co- 
lomb , frère  de  Christophe,  de 
lui  remettre  la  citadelle  de  Saint- 
Domingue,  dont  il  avait  la  garde. 
Celui-ci  l’ayant  refusé,  il  s’en 
empara  à force  ouverte.  Christo- 
phe Colomb  accourut , à cette 
nouvelle,  au  secours  de  son  frère. 
Bovadilla  , sans  égard  pour  sa 
qualité  et  scs  services  , lui  fit 
mettre  les  fers  aux  pieds  , de 
même  qu’à  Don  Diego  et  à Don- 
Barlhélemi  Colomb  , frères  de 
Christophe.  Il  les  renvoya  en 
Espagne  avec  son  acte  d’accusa- 
tion dressé  d’après  les  dépositions 
des  délateurs  les  plus  infâmes. 
Ferdinand  et  Isabelle  , indignés 
de  ce  procédé  , donnèrent  des 
ordres  sûrs  pour  mettre  ces  illus- 
tres prisonniers  en  liberté.  Us 
leur  firent  tenir  mille  écus  pour 
sc  rendre  à Grenade,  où  était  la 
cour.  Ils  les  accueillirent  avec 
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des  marques  de  distinction  extra- 
ordinaires, nnnullèrent  toutee  qui 
avait  été  fait  contre  eux  , et  pro- 
mirent de  les  dédommager  et  de 
les  venger.  Bovadilla  fut  révoqué, 
et  Don  Nicolas  Ovando  , com- 
mandeur de  l’ordre  d'Alcantàra  , 
fut  envoyé  à sa  place.  Bovadilla 
se  trouva  tout-à-coup  absolument 
abandonné.  On  le  traita  néan- 
moins avec  honneur  jusqu’à  son 
départ  qui  eut  lieu  peu  après.  A 
peine  avait-il  quitté  le  port  , 
qu’une  horrible  tempête  s’éleva. 
La  flotte  sur  laquelle  il  était  mon- 
té ayant  fait  naufrage,  il  y périt 
avec  d'immenses  trésors.  C’était 
le  29  juin  1302.  Vingt-un  navires 
tous  chargés  d’or,  coulèrent  à 
fond  dans  cette  occasion. 

BOVADILLA  ( Jérôme  de  ) , 
peintre,  né  à Antequerra,  dans  le 
royaume  de  Grenade,  en  1620. 
11  était  de  l’école  de  Zurbarain  , 
et  excellait  à peindre  de  petit» 
sujets  d’histoire  et  de  perspecti- 
ve. 11  régnait  un  bon  goût  dans 
ses  ouvrages  et  une  belle  inven- 
tion , et  il  entendait  bien  la  pers- 
pective et  la  magie  des  couleurs. 
Si  cet  artiste  eût  eu  plus  de  cor- 
rection  et  un  meilleur  styledans  le 
dessin,  il  eût  été  undes meilleurs 
peintres  de  son  siècle.  Le  Muril- 
ios,  qui  connaissait  bien  sa  supé- 
riorité dans  la  composition  et  le 
coloris  , l’employa  souvent.  La 
maison  de  Bovadilla  ressemblait 
plutôt  à une  académie  qu’à  celle 
d’un  particulier.  Il  l'avait  remplie 
de  modèles  exquis,  de  figures 
académiques,  de  dessins,  de  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres,  de 
morceaux  d’anatomie , et  de  tout 
ce  qu’il  avait  cru  capable  de  former 
un  peintre  habile.  11  mourut  k 
Antequerra  en  1680. 

BOVARINÎ  ( Là**®*»  ) , né  A 

Pérouse , vivait  à la  lin  du  16' 
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siècle , et  au  commencement  du 
ty*.  Il  fut  très-aimé  du  duc  de 
Savoie  à la  suite  duquel  il  alla  en 
Espagne  , lors  de  son  mariage 
avec  Catherine  d’Autriche.  Il  était 
membre  de  plusieurs  académies , 
et  fut  élu  prince  de  celle  des  /«*- 
sensali  de  Pérouse.  Il  fit  impri- 
mer des  poésies , un  dialogue  in- 
titulé : les  Fruits  de  F automne , 
et  une  tragédie  appelée  Casimir. 
Il  mourut  à Borne. 

BOVERIK.  , célèbre  horloger 
d’Angleterre  dans  le  dernier  siè- 
cle , se  distingua  par  des  chefs- 
d’œuvre  de  mécanique.  Il  fit  une 
chaise  d’ivoire  à quatre  roues  avec 
toutes  ses  appartenances  , dans 
laquelle  un  homme  était  assis, 
elle  était  si  petite  et  si  légère , 
qu’une  mouche  la  trainait  aisé- 
ment. La  chaise  et  lu  mouche  ne 
pesaient  qu’un  grain.  Le  même 
ouvrier  construisit  une  table  à 
quadrille  avec  son  tiroir  , une 
table  à manger,  un  buffet,  un 
miroir  , doute  chaises  à dossier  , 
sis  plats,  une  douzaine  de  cou- 
teaux , autant  de  fourchettes  et 
de  cuillers,  deux  salières  , avec 
un  cavalier,  une  dame  et  un  la- 
qnals  , et  tout  cela  était  si  petit , 
qn’il  entrait  dans  un  noyau  de 
cerise.  ( V oyez  le  Microscope  A 
la  portée  de  tout  le  monde , 
par  Baker,  savant  respectable  , 
qui  rapporte  ces  faits  d’après  le 
témoignage  de  ses  yeux.) 

BOY  ERIUS  ( Zacharie  ) , capu- 
cin définiteur-général  de  son  or- 
dre , né  à Salucc  en  1 568 , et  mort 
à Gênes  en  i658,  à yo  ans,  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  de 
controverse,  où  il  montra  plus 
de  zèle  qnc  de  sagacité.  Mais  il 
«st  surtout  connu  par  l 'Histoire 
des  Capucins,  en  latin,  i63»ct 
i63q,  a vol.  in-fol. , traduite  en 
français,  par  le  P.  Antoiuc  Ga- 
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luze,  iGy6,  in-fol.  I!  y en  a un 
troisième  volume  par  le  P.  Mar- 
cellin de  Pise,  iGGG,  in-fol.  Cette 
histoire  est  un  tissu  de  contes  et 
de  prodiges  ridicules.  ( V oyez 
Ocaur.  ) Le  crédule  auteur  adopte 
toutes  les  fables  débitées  avant 
lui  sur  son  ordre;  et  c’est  lui  faire 
grâce  que  de  ne  pas  croire  qu’il 
en  ait  inventé  plusieurs.  Cepen- 
dant le  P.  Antoine-Marie  Caluzc 
trouva  qu’il  n’avait  pas  encore  été 
assez  absurde,  et  il  fit  son  apolo- 
gie sous  le  titre  de  Dilucidatio , 
Anvers,  iG63,in-4*.  On  a encore 
de  Boverius  : Démonstrations  s 
X l,  de  verd  habitus  formâàSe- 
raphico  paire  Francisco  insti- 
tutâ,  Cologne,  1 655.  Il  y prouve 
que  l’habit  des  capucins  est  celui 
de  Saint  François. 

BOVES  (Jeah  de),  ancien  poète 
français,  dont  il  nous  reste  quel- 
ques Fabliaux.  Dans  le  préam- 
bule de  celui  des  deux  chevaux, 
il  nomme  tous  ceux  qu’il  a faits. 
Legrand  d’Aussy  les  a retrouvés 
tous , à un  près.  Il  en  a inséré  six 
dans  son  Recueil  des  Fabliaux  et 
Contes  des  ia"*  et  i5“*  siècles. 
( Voy.  tome  i*',  préf. , page  108, 
tome  3,  page  i3i.  ) 

BOVIO  ( Jkax-Charles),  né  à 
Brindes,  vécut  dans  le  i6“*  sièele, 
ctdevint  archevêque  decette  ville. 
Ce  fut  uh  de  ceux  qui  firent  par- 
tie du  concile  de  Trente.  Il  tra- 
duisit du  grec  en  latin  S.  Grégoire 
de  Naîiame , et  fit  quelques  ou* 
vrages.  On  a retrouvé  de  lui, 
en  Calabre,  un  manuscrit  inti- 
tulé : De  urbis  prassetiptio - 
ne,  in-8*,  imprimé  en  iyo5.  II 
étaitjurisconsulte  et  avocat  à Ro- 
me. — *■  II  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  nommé  Jean  - Baptiste 
Bovin,  lié  à Vérone,  et  qui  fut 
aussi  jurisconsulte  en  1640.  Il  y 
eut  beaucoup  d’hommes  illustres 
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du  même  nom  ù Bologne,  à Reg- 
gio,  à Feltri,  à Asti  en  Piémont, 
u Vérone.  On  peut  consulter,  ù 
l'égard  de  leurs  ouvrages,  Maz- 
zuthelli,  dans  son  Histoire  des 
Écrivains  d’Italie. 

BÜVDOIN  (Jacques)  , docteur 
endroit,  gouverneur  de  Massa- 
chussetts, philosophe  et  homme 
d'étal , naquit  ù Boston  le  18  août 
J737.  Il  cultiva  les  lettres  et  les 
sciences  , occupa  plusieurs  places 
dans  le  conseil  de  sa  patrie,  fut 
nommé  gouverneur  de  Massachus- 
setts eu  178a,  et  réélu  l’année 
suivante.  11  mourut  ù Boston  le  6 
novembre  1790,  à.  l'âge  de  (><] 
ans.  U était  également  membre 
des  Sociétés  royales  de  Londres  et 
de  Dublin.  Le  savant  Bovrdoin  a 
publié  un  Discours  philosophi- 
que adressé,  en  séance  publique, 
a l’Académie  américaine  des  scien- 
ces cl  des  arts  de  Boston , le  8 
novembre  1780,  quand  il  en  fut 
nommé  président;  il  a été  impri- 
mé à la' tète  du  premier  volume 
des  Mémoires  de  l’Académie.  O11 
lui  doit  encore  plusieurs  autres 
ouvrages  dont  l’Académie  a enri- 
chi scs  Mémoires,  et  dans  lesquels 
on  a remarqué  un  goût  peu  com- 
inuu,  et  des  talens  pour  les  recher- 
ches astronomiques. 

BOWER  (Arcuibald  ) , histo- 
rien, né  en  i(i$(i,  ù Dundée,  en 
Ecosse.  11  lit  ses  premières  études 
à Douay,  il  alla  ensuite  à Rome, 
oû  il  lit  profession  chez.  les  Jé- 
suites, et  fut  après  conseiller  de 
l'inquisition,  à Maccrata.  I)e  là, 
il  passa  ù Pérouse  en  1736.  Quel- 
que temps  après,  à propos  de  cer- 
taine aventure  qui  rie  fut  jamais 
bien  prouvée,  il  prit  la  fuite tt  se 
retira  en  Angleterre , adopta  la 
religion  de  ce  pays,  se  maria,  et  : 
fut  précepteur  chez  le  lord  Ayl-  j 
tuer.  11  fut  aussi  employé  par  des  | 
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libraires  , particulièrement  aux 
corrections  de  l'Histoire  univer- 
selle, et  fit  pour  cette  volumi- 
neuse compilation  toute  la  partie 
de  l' Histoire  romaùie.  L'ouvra- 
ge intitulé  : Les  V ies  des  Papes, 
qu’il  publia  en  7 vol.  in-4“,  don- 
nés successivement,  fut  très-vi- 
vement  attaqué  par  les  catholiques 
romains.  Bowcr  se  défendit  \ i- 
gourcuscment  ; mais  sa  bonne  foi 
fut  suspecte  également  aux  pro- 
testons et  aux  papistes,  de  sorte 
qu’il  tomba  dans  le  mépris.  Ce- 
pendant le  lord  Lytleton  lui  con- 
serva son  amitié  et  sa  protection 
jusqu'à  la  fin. 

BOWLES  (Guillaume)  , né  en 
Irlande,  mort  en  Espagne  en  1 780, 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  ; 
Introduccion  a la  Historia  na- 
tural  y uta  Geografia  fisica  de 
Espana , Madrid,  1770,  in-.j  ; 
seconde  édition  corrigée,  Madrid, 
178a,  in-4".  Le  vicomte  de  Flavi- 
gny  en  a donné  une  traduction 
française,  Paris,  1776,  in-S” ; et 
Milizia,  une  traduction  italienne 
qui  est  plus  étendue  que  l’origi- 
nal, parce  que  le  chevalier  Azara 
l’a  enrichie  de  commentaires.  Bovv- 
les  a aussi  publié  une  Histoire 
des  sauterelles  d’Espagne  ( en 
Espagnol),  Madrid,  1781. 

BOWLES  (Jean),  théologien 
anglais,  né  en  1735,  mort  en 
1788,  élève  du  collège  d’Ortel, 
à Oxford,  oû  il  fut  reçu  maître- 
ès-arts  en  1750,  fut  un  des  pre- 
miers qui  découvrirent  les  sup- 
positions de  Lauder.  On  a de  lui 
une  Lettre  dp  V évêque  Prècy  , 
une  magnifique  édition  de  Dont 
Quixote,  eu  espagnol,  et  una 
autre  des  Satires  de  Marstone , 
avec  quelques  anciennes  poésies, 
anglaises. 

BOWYER  (Guillaume),  célè- 
bre imprimeur  anglais,  né  à Lon- 
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tires  en  1G99,  morten  1777,  se  4is- 
lingua  par  sa  science  et  les  belles 
éditions  qu’il  publia;  il  les  enri- 
chissait de  préfaces  savantes.  Son 
Histoire  de  l'origine  de  V Im- 
primerie, 1774»  h'i  mérita  une 
place  dans  la  Société  des  anti- 
quaires de  Londres.  11  ne  l'avait 
point  achevée;  c’est  Jean  Nichols 
qui  la  compléta  , et  la  mil  au  jour 
en  1774;  il  en  parut  une  seconde 
édition  en  1776.  Ses  éditions  les 
plus  recherchées  sont  : un  Nou- 
veau Testament  grec , 1760,  a 
vol.  in-ia,  et  les  Œuvres  de 
Setden,  en  3 vol.  in-folio,  1726. 

BOXHORNILS  ( Hesri  ),  natif 
du  Brabaut  hollandais  , lit  ses 
études  â Louvain,  et  embrassa 
l’état  ecclésiastique.  Il  obtint  le 
doyenné  de  Tirlemont,  et  son  zèle 
pour  la  religion  romaine  le  lif  nom- 
mer inquisiteur.  Quelque  temps 
après,  il  changea  de  sentiment, 
au  point  qu’il  embrassa  le  protes- 
tantisme. 11  fut  ministre  d’abord 
au  pays  de  Clèves , ensuite  à 
Woerden  et  à Breda.  Henri  Cuyck 
( Voy.  son  article),  lui  adressa, 
sur  ce  changement , une  Epi. s Iota 
parœnctica,  à laquelle  Boxhor- 
nius  répondit  par  un  A nti-cuyc- 
Uuin,  à Ley de , 1 5i)2  , in-8”.  lj  est 
auteur  de  quelques  autreslivres  de 
controverse.  — Anne  Boxiionims, 
sa  fille,  épousa  un  ministre  de 
Berg-op-Zoom,  nommé  Jacques 
Zucrx.  De  ce  mariage  naquitMarc- 
Zuérius  Boxuornics.  Il  fut  jumeau 
d’un  frère  nommé  Boxhornius, 
ministre,  qui  mouruten  1G40 , âgé 
de  a5  ans.  Il  était  aussi  fort  savant 
et  donnait  de  grandes  espérances. 
Ces  deux  jumeaux  ayant  perdu 
leur  père  à l’âge  de  six  ans , Henri 
Boxhornius,  leur  aïeul  maternel, 
se  chargea  de  leur  éducation. 

BOXHORNILS  (Marc-Zué- 
■ivs),  célèbre  critique  hollandais, 
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professeur  d'éloquence  à Leyde, 
ensuite  de  politique  et  d’histoire , 
naquit  à Berg-op-Zoom  en  1612, 
et  mourut  le  5 octobre  i653.  On 
a de  lui  : I.  Hisloria  utiiversa- 
lis,  Lcipsick,  1G7J, iu-4*.  L’abbé 
Leugletditque  c’estpeu  de  chose; 
Menckc,  qui  l’a  continuée,  assure 
que  c’est  un  livre  très-utile  pour 
connaître  l’origine  et  les  droits 
des  nations.  Boxhornius  n’avait 
poussé  cette  histoire  que  jusqu’en 
i65o.  II.  Obsidio  Bredana , 
1G40,  in-fol.  III.  Virorutn  i(- 
tuslrium  elogia,  iG38,  in-foL 
IV.  Chronologia  sacra,  Baut- 
zen,  1G77,  in-fol.  V.  Poemata, 
1G29,  in-ia.  VI.  Theatrumur- 
bium  IIolLandiœ , in-4*.-  VII. 
Scriptores  latini  minores  his- 
toriée Augustœ,  cutn  noiis, 
Leyde,  1G02, 4 vol.  in-12.  VIII. 
Poetœ  satyrici  minores,  cum 
commentis,  i63a,  in-8”.  IX. 
Des  Notes  sur  Justin  et  sur  Ta- 
cite. X.  De  Republicâ  Leodien- 
si,  i63a.  XI.  Alelamorphosis 
Anglorum,  i653,  in-12  : trè  - 
bon  abrégé  des  révolutions  d’An- 
gleterre. XII.  Queestioncs  Re- 
manie, 1637,  in-4“.  Disserta- 
tions érudites  sur  les  antiquités 
romaines.  XIII.  Origines  Gal- 
licœ,  ouvrage  très-rare  et  esti- 
mé, rempli  de  recherches  sur  l’c- 
rigine  des  langues  anciennes  et 
modernes , et  où  l’auteur  fait 
jouer  un  grand  rôle  ü celle  des 
Scythes,  Amsterdam,  i654,  in-4% 
Boxhornius  y travailla  beaucoup 
dans  sa  dernière  maladie,  et  G. 
Hornius  la  publia  après  sa  mort. 
On  trouve,  dans  les  Mcinoircsdu 
P.  Nicéi  on,  tome  4 et  1 o.  lu  liste  des 
autres  ouvrages  de  Boxhornius. 

BOY  (Pierre),  habile  artiste 
en  ouvrages  d’orfèvrerie,  peintre 
en  miniature  et  sur  émail , né  à 
| Lubeck,  mort  en  1717,  à Dussel- 
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dorf,  où  il  fut  inspecteur  de  la 
galerie  de  peinture.  Il  excellait 
surtout  à peindre , sur  de  petites 
plaques , des  Portraits  en  mi- 
niature, avec  des  couleurs  de 
verre,  et  à les  étnailler  ensuite 
avec  beaucoup  de  goût.  Le  saint- 
ciboire  de  la  cathédrale  de  Trê- 
ves, ouvrage  précieux  et  admira- 
ble , est  de  cet  artiste. 

BOY  ( Simos),  chirurgien,  né 
& Champlilte,en  Franche-Comté, 
a publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Jhrégé  sur  les  Maladies  des 
femmes  grosses,  et  de  celtes  gui 
sont  accouchées,  Paris,  1788, 
in- 13.  Il  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale, en  1789. 

BOY  (Adrieh-Shhos)  , fils  du 
précédent,  chirurgien  en  chef  dé 
t’armée  du  Rhin,  est  auteur  de 
plusieurs  opuscules  sur  son  art, 
dont  le  plus  estimé  est  intitulé  : 
Traitement  des  plaies  d’armes 
à feu.  Ce  fut  lui  qui  composa , en 
1793,  l’hymne  fameux  : V cillons 
au  salut  de  l’Empire,  etc.  Il 
mourut  la  même  année  à Aliey, 
prés  de  Mayence. 

BOYARDO.  Voy.  Bojaudo. 

BOYCE  (Gbiiuacmè),  célébré 
compositeur  anglais,  né  à Lon- 
dres en  1710,  mort  en  1*79,  fut 
d’abord  enfant  de  chœur  ù Saint- 
Paul  ; ensuite  il  approfondit  l’é- 
tude de  la  musique  sous  le  doc- 
teur Greene  , organiste  de  la  ca- 
thédrale, qui , à sa  mort,  lui  laissa 
tous  ses  manuscrits,  et  le  char- 
gea de  publier  ses  motets.  Boycè, 
dans  sa  jeunesse , futsurprisd’une 
surdité  incurable , maladie  qui 
paraît  aussi  incompatible  avec  la 
musique,  que  la  cécité  avec  la 
peinture,  et  ne  continua  pasmoins 
l’exercice  de  sa  profession  avec 
une  constance  incroyable.  En 
1749»  l’université  de  Cambridge 
le  reput  docteur  en  musique,  et,  ' 
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en  1757 , il  fut  nommé  chef  de  la 
musique  du  roi  d'Angleterre,  et  par 
suite  organiste  et  compositeur  de 
sa  majesté.  Boyce  a été  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul. 
On  n’a  publié  quepeu  de  ses  com- 
positions. Son  chant  est  vif  et 
d’un  goût  délicat  : ses  Motets, 
ses  Symphonies  et  ses  Oratorio, 
sont  trés-estimés.  Les  morceaux 
les  plus  remarquables  de  ce  qui 
a été  publié  de  son  Œuvre,  sont: 
la  Sérénade  de  Salomon , le 
Chuplet,  drame  en  musique;  la 
Lyra  britannica . et  la  Loterie 
du  Berger. 

BOYCEAli  (Jacques),  seigneur 
de  la  Baraudière,  était  intendant 
des  jardins  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIY.  II  a écrit  plusieurs 
ouvrages  sur  les  jardins  potagers 
et  sur  les  jardins  d’agrément.  Ce 
sont  : I.  Traité  du  Jardinage, 
selon  les  saisons  de  la  nature 
et  del’art,e n trois  livres,  Paris, 
i638,  in-fol.  II.  Traité  du  Jar- 
dinage, qui  enseigne  tes  ou- 
vrages qu’il  faut  faire  pour 
avotr  un  jardin  dans  la  per- 
fection, etc.  , Paris  , de  Sercy, 
1689,  in-12,  ibid. , 1707,  in-12. 

BüYD(Robeet),  lord  écossais , 
fils*dè  sir  Thomas  Boyd  dé  Kil- 
marnock,  qui  fut  tué  en  1439, 
par  le  vengeur  de  lord  Darnley, 
qu’il  avait  lui-même  tué  en  duel. 
Boyd  fils  fut  très-aimé  du  peuple 
et  du  roi,  qui  le  créa  pair,  en  lui 
donnant  le  titre  de  lord  Boyd  de 
Kilmarnock.  A la  mort  de  Jacques 
11 , CI11460 , il  fut  nommé  grand 
justicier  du  royaume,  et  l’un  des 
lords  de  la  régence , pendant  la 
minorité  de  Jacques  III.  Ce  lord 
et  sa  famille  accumulèrent  sitreux 
presque  toutes  les  places;  et  enfin 
Boyd  en  vint  au  point  d’emmener 
à Edimbourg  le  jeune  roi,  qui 
était  à Linlithgow,  et  dé  se  faire 
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déclarer  seul  régent.  II  fit  aussi 
épouser  la  soeur  du  roi  à son  fils, 
depuis  comte  d'Arran.  En  i4<J9, 
le  roi,  à l’instigation  de' quelques 
seigneurs,  assembla  un  parlement 
pour  examiner  lu  conduite  de 
Boyd,  qui  prit  lu  fuite,  et  mou- 
rut à Alnwick  en  1470.  Ledivorce 
du  comte  d’Arran  lut  prononcé, 
et  ce  seigneur  mourut  à Anvers 
en  1474.  L’infortuné  Rilmarnock, 
ui  fut  exécuté  en  174Ü,  était  un 
cscendant  de  cette  maison. 
BOYD  (Maec-Alexandae),  poète 
écossais,  né  àGalloway,  en  i5(ia, 
d’une  famille  illustre,  passa  sa 
jeunesse  dans  les  plaisirs,  ne  vou- 
lant pas  entendre  parler  d’études. 
Il  fit  un  voyage  en  France  , et  ce 
fut  dans  ce  pays,  que  le  goût  des 
sciences  et  des  lettres  s’empara 
de  lui  presque  tout  à coup.  II  s’y 
livra  avec  ardeur,  et  fit  des  pro- 
grès rapides.  11  prit  du  service 
dans  les  armées  françaises,  et  s’y 
fit  remarquer  par  sa  bravoure.  Il 
revint  dans  sa  patrie  et  y mourut 
en  1601,  à l’âge  de  59  ans.  On  dit 
qu’il  avait  traduit  les  Commen- 
taires de  César  en  grec  et  dans  le 
style  d’Hérodote.  Un  grand  nom- 
bre de  ses  poésies  sont  imprimées 
dans  les  Delicusœ  Poetarum 
Scotorum , Amsterdam,  1637. 

BOYD  ( Huches)  , né  en  1746, 
à Bally-Castle , dans  le  cointé 
d’Antriin  en  Irlande,  mort  au 
Bengale  en  1794»  âgé  de  48  ans, 
est  l’auteur  prétendu  des  Lettres 
de  Junius , si  vantées  par  les 
Anglais , et  qui  furent  attribuées 
à tant  d’écrivains  du  premier  or- 
dre, entre  autres  ù Sam.  Dyer, 
à AV.  G.  Humilton,  à Edmond 
Burke,  au  général  Lée , à un  ec- 
clésiastique nommé  Rosenhagen , 
à lord  Ashburtou  ( John  Dun- 
ning.  ) Le  dernier  éditeur,  M.  Hé- 
ron, décide  le  problème  eu  fa- 
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veur  d’Ashburton.  II  n’avait  fait 
qu’éclaircir  la  question  dans  sa 
première  édition;  il  a prononcé 
dans  la  seconde.  Un  des  amis  de 
Boyd,  Laurent Dundas  Campbell, 
dans  une  Vie  de  cet  écrivain  qu’il 
a placée  en  tête  de  ses  œuvres,  s 
vol.  in-8%  Londres,  1800, soutient 
que  les  Lettres  de  Junius  sont 
de  Boyd,  et  appuie  son  opinion 
sur  des  probabilités  assez  spé- 
cieuses. Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
Lettres  sont  encore,  de  nos  jours, 
l’un  des  ouvrages  politiques  les 
pluséloquens  qu’uitproduils  l’An- 
gleterre. S’il  est  réellement  de 
Boyd,  c’est,  sans  coutredit,  son 
chef-d’œuvre  ; car  ses  autresécrits, 
sans  être  dépourvus  de  talent,  lui 
sont  infiniment  inférieurs. 

BOYD  (Guillaume)  , ministre 
de  Lamington,  dans  le  New-Jer- 
sey, descendant  d’une  famille  ori- 
ginaire de  l’Ecosse , qui  émigns 
dans  la  Pensylvanie,  naquit  dans 
le  comté  de  Francklin  en  1758. 
Ayant  perdu  son  père  à l’âge  de 
i5  ans  , il  alla  faire  ses  études  au 
collège  de  Princeton,  en  1778, 
sous  1a  présidence  de  M.  Withers- 
poon.  Après  avoir  continué  sa 
théologie  sous  le  docteur  Allison 
de  Baltimore, il  commeuça  à prê- 
cher l’Evangile.  Ses  talens  lui  au- 
raient procuré  un  sort  digne  d’en- 
vie; mais  , né  sans  ambition,  il 
était  clfrayé  de  ses  succès;  son 
désir  fut  de  vivre  avec  piété,  et 
de  prêcher  d’une  manière  aposto- 
lique. Craignant,  dans  une  ville, 
les  effets  de  la  corruption,  il  pré- 
féra de  se  fixer  à Lamington,  od 
il  demeura  jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée le  i5  mai  1808.  Aucun  de  ses 
Sermons  n’a  été  imprimé. 

BOYDELL  (Jean),  artiste  in- 
génieux et  magistrat  de  Londres, 
né  en  1730,  à Dorington,  dans  le 
$hiopshke.  Son  père  était  fer- 
as 
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niier,  et  il  servit  sous  lui  dans  la 
ferme,  mais  le  hasard  lui  ayant  mis 
dans  les  mains  quelques  estampes 
de  paysages,  il  se  mit  chez  un 
graveur  pour  apprendre  cet  art. 
En  >y45«  il  publia  quelques  pe- 
tits Paysages  à l’usage  des  élèves. 
Le  succès  qu’ils  eurent  l’encoura- 
gea a donner  des  Gravures  ; il 
facilita  aussi  les  études  de  plu-' 
sieurs  artistes  anglais , pour  qui 
il  était  un  protecteur  très-libéral. 
Mais  Boydell  ne  se  borna  pas  à la 
gravure;  il  eut  la  gloire  d’être  le 
fondateur  d’une  école  de  peinture 
en  Angleterre  ; nous  voulons  par- 
ler de  la  gâterie  de  Shakes- 
peare , qui  lui  conta  des  millions. 
Enfin,  il  a donné  à lu  ville  muni- 
cipale de  Londres,  quelques  beaux 
tableaux  pour  la  salle  du  conseil 
nGniddall.  En  tçf)i,  était  lord- 
maire.  La  révolution  de  France, 
et  la  guerre  qu’elle  occasionna, 
firent  éprouver  à cet  homme  res- 
pectable des  pertes  si  considéra- 
bles, qu'il  fut  forcé  d’obtenir  un 
acte  du  parlement  pour  mettre  en 
loterie  la  galerie  de  Shakespeare, 
avec  tous  ses  tableaux  et  ses  plan- 
ches. On  lui  doit  aussi  un  ouvrage 
fort  important  connu  sous  le  nom 
de  hiver  veritalis,  qui  est  le 
fae  timUe  du  précieux  volume 
dans  lequel  Claude  Lorrain  pla- 
çait comme  souvenir  un  dessin 
de  chaque  tableau  qu’il  peignait, 
et  dont  l’original,  est  depuis  long- 
temps dans  la  collection  du  duc 
de  Devonshire.  I!estmortcni8o4. 

BOT  EN  VAL  ( PiebSS-JosePii)  , 
scélérat  obscur  que  Fottqtiier- 
Tainville  employa  dans  la  pri- 
son du  Luxembourg  pour  dénon- 
cer les  victimes  qu’il  Voulait  im- 
moler. II  se  vantait  hautement 
d«  cetts  mission.  Revenant  un 
Jour  du  tribunol,  fl  annonça  avoir 
parlé  pendant  deux  heures  arec 
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tant  d’éloquence,  qu’il  n'était  pas 
échappé  un  seul  des  cinquante^-’ 
neuf  accusés  qu’il  avait  fait  met- 
tre ce  jour-là  en  jugement.  Il  se 
plaignit  une  autre  fois  d’avoir  été 
injurié  dans  une  chambre,  et  as- 
sura que  tous  les  prisonniers  qu’elle 
renfermait  périraient  bientôt  ; ce 
qui  arriva  en  effet.  Boycnval  su- 
bit enfin  la  peine  due  à ses  crimes, 
et  fut  condamné  à mort  comme 
complice  de  Fonqoier-Tainville  , 
en  içç>5,  à l’âge  de  a6  ans. 

BOYER  DE  NICE  (Gvillel*), 
troubadour,  mourut  après  avoif 
atteint  une  extrême  vieillesse  , 
vers  l’an  i555.  Ses  ouvrages  étant 
perdus,  ce  n’fst  que  sur  la  foi  de 
Nostradamus , le  plus  menteur 
de  nos  historiens , qui  a écrit  la 
Vie  de  plusieurs  poètes  proven- 
çaux , qu’on  le  cite  ici  comme  au- 
teur de  plusieurs  chansons  galan- 
tes adressées  pour  la  plupart  à 
une  demoiselle  de  la  maison  de 
Bcrrc  , dont  iletnitamnureux.  Le 
inêtne  biographe  ajoute  qu’il  fut 
attaché  au  service  de  Charles  II, 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
vence, et  à celui  de  sou  fils  Ro- 
bert; qu’il  dédia  un  recueil  de 
poésies  à ce  dernier,  ainsi  qu’un 
Traité  d’ Histoire  naturelle  que 
le  temps  n’a  pas  plus  épargné. 
Millot,  historien  des  troubadours, 
ajoute  à la  Un  de  la  notice  de  cc 
poète  : « Pour  apprécier  le  récit 
et  le  jugement  de  Nostradamus, 
presque  toujourssuspect,  nous  au- 
rions besoin  de  preuves  qui 
n’existent  point.  » 

BOYER  ( Clacdï  ) , abbé,  de 
l’Académie  française  , naquit  à 
Alby  en  1G18.  Il  vint  assez  jeune 
à Paris,  où  il  cultiva  l’éloquence. 
Mais  , ayant  prêché  avec  peu  de 
succès,  il  quitta  la  chaire  pour  le 
théâtre.  Il  avait  déclamé  contre 
la  scène  dramatique,  et  il  s’en 
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occupa  toule  sa  vie,  toujours 
content  de  lui-même,  et  rarement 
du  public.  Né  avec  Une  imagina- 
tion peu  réglée,  il  choisissait  des 
sujets  bizarrement  compliqués  , 
et  des  personnages  qui  n’avaient 
aucun  caractère.  En  cherchant  le 
sublime  , il  tomba  dans  un  gali- 
matias inintelligible  peut  - être  à 
lui-même.  On  a de  lui  vingt- 
deux  pièces  dramatiques  plei- 
nes d'enflure,  et  oû  l’un  n’aper- 
çoit aucune  connaissance  du  théâ- 
tre. Sa  Judith  eut  un  succès  pas- 
sager. On  connaît  l’épigramme 
qu’elle  fournit  il  Racine.  Cette 
pièce,  applaudie  pendant  un  ca- 
rême entier,  fut  sifflée  à la  ren- 
trée d’après  Pâques.  La  Champ- 
ineslé  ayant  demandé  la  raison 
de  l’inconstance  du  parterre,  Ra- 
cine lui  répondit  « Les  sifflets 
étaient  â Versailles,  aux  sermons 
de  l'abbé  Boileau.  » Boyer,  fati- 
gué de  ses  mauvais  succès , fit 
jouer,  en  1680,  sa  tragédie  iVA- 
gamemnon , sous  le  nom  d’un 
de  ses  amis.  Racine,  son  plus 
grund  fléau  , applaudit  à celte 
pièce.  Boyer  ne  put  s’empêcher 
de  s’écricren  plein  parterre:  « elle 
est  portant  de  Boyer , malgré 
nions  de  Racine.  » Ce  mot  lui 
coûta  cher.  Sa  tragédie  fut  sifflée 
le  surlendemain.  Malgréies  préten- 
tions affichées  par  Boyer  h l’occa- 
sion de  cette  pièce,  tout  porte  à 
croire  qu’elle  n’est  pas  de  lui  , 
mais  bien  d’Assezan  ( y oyez  ce 
nom).  Une  de  ses  pièces  n’ayant 
point  eu  de  spectateurs,  Boyer  at- 
tribua cette  djsette  à la  pluie.  Pure- 
tièrefitàce  sujet  cette  épigrainme  : 

Quand  le*  pièce»  rrpré*«otée» 

De  Boyer  »ont  pc*t  fréquentée»* 

Chagrin  «l'avoir  peu  d'âi*i-. t«ni, 

Voici  èniana  il  loarue  la  choie: 

Vendredi  pln>*  en  eu  cauie, 

F.t  diroauclie  c’e»t  le  heiu  temps. 

Ce  poêle  mourut  à Paris  le  23 
juillet  1698.  C’étoit  un  de  ces 
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hommes  qui , ayant  la  facilité  de 
parler  avec  abondance  et  avec  feu 
dans  la  société,  font  illusion  â la 
multitude , et  s’éblouissent  aq 
point  de  se  croire  supérieurs 
aux  génies  du  premier  ordre. 
Voyez  CaLèRESEDE. 

BOYER  ( Abel  ) , né  en  166^  à 
Castres,  quitta  |a  France  après  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  et 
se  retira  d'abord  à Genève  , à 
Franeker,  et  ensuite  en  Angle- 
terre, l’an  1689.  Il  mourut  à 
Chelseyen  1729.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  : I.  Un  Diction- 
naire anglais  et  français,  La 
Haye,  >702,  en  2 vol.  in-4’, 
Paris,  1808,  dont  les  éditions  ont 
été  très-multipliées  ; on  distingue 
celle  qui  a été  donnée  A Lyon  en 
1792,  par  Bruyset  aîné.  II.  Une 
Grammaire  anglaise,  in  - 12. 

III.  L’État  politique,  ouvrage 
périodique,  qui  embrassait  tous 
les  états  de  l’Europe,  publié  de- 
puis 1710  jusqu’en  1729.  II  fut 
très-bien  reçu  dans  sa  naissance,  , 
et  on  le  recherche  encore  à pré- 
sent, pour  plusieurs  pièces  cu- 
rieuses qui  y sout  insérées.  IV. 
Histoire  du  roi  Guillaume-le- 
conquérant,  Londres,  170a,  5 
vol.  in-8”.  V.  Les  Annales  de 
la  reine  Anne,  depuis  l’année 
170a, en  1 1 vol.  in-8”.  VI.  L’ His- 
toire du  règne  de  la  reine 
Anne,  1722,  in-fol. 

BOYER  ( Pierre),  oratorien, 
né  ù Ariane  en  1677,  déclama  et 
écrivit  contre  la  bulle  Unigenitus 
et  les  jésuites  : il  fut  enfermé  au 
Mont-Saint-Michel,  et  ensuite  A 
Vincennes,  où  il  mourut  eu  1755, 

On  a de  lui,  la  Vie  de  M.  Pôrù, 
in- 12;  le  Parallèle  de  la  do  - 
trinedes  payais  et  des  jésuite: , 
in-8”,  et  d’autres  livres  de  ce 
genre,  peu  modérés. — Un  autre 
Pierre  Boyer,  ministre  des  réfor- 
28" 
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mis , a fait  un  abrégé  de  VHis~ 
toire  des  Vaudois,  La  Haye  , 
1691  * in-12. 

BOYER  (Jeak-Fbasçois),  évê- 
que de  Mirepoix , avait  été  d’a- 
bord théatin.  Quelques  succès 
dans  la  prédication  , et  surtout 
la  direction  de  quelques  femmes, 
firent  sa  fortune.  L’Académie  des 
inscriptions , ayant  perdu  le  car- 
dinal de  Polignac,  donna  sa  place 
à l’évêque  de  Mirepoix  en  1741. 
Il  avait  été  reçu  à l’Académie 
française  dès  1 çôt» , et  deux  ans 
après  il  le  fut  A l'Académie  des 
sciences.  Scs  vertus,  son  amour 
pour  la  retraite  , sou  aversion 
pour  les  louanges,  la  simplicité 
de  ses  mœurs , méritèrent  encore 
plus  que  ses  talens,  qu’on  lui 
confiât  l’éducation  du  dauphin  , 
père  de  Louis  XVI,  et  ensuite  le 
détail  des  affaires  qui  concernaient 
la  nomination  aux  bénéfices.  Il 
aurait  fait  du  bien  dans  cette 
place,  si  son  zèle  avait  toujours  été 
aussi  éclairé  qu’il  était  vif.  Ce  fut 
surtout  lui  qui  empêcha  Piron 
d’être  de  l’écadémic,  aussi  Du- 
clos  l’a-t-il  jugé  très-sévèrement. 
« jamais  aucun  ministre,  dit-il , 
n’a  été  si  maître  dans  son  dépar- 
tement que  ce  mince  sujet,  sans 
naissance  , d’une  dévotion  peu 
éclairée,  et  tiré  du  cloître  pour 
l’épiscopat  par  quelque*'  vieilles 
dévotes  de  la  cour.  L’Église  et 
l’Etat  se  ressentent  aujourd’hui 
des  choix  qu’il  a faits.  » Il  mou- 
rut en  i;?55.  Voyez  Mallet  et 
Sairt-Piebbe. 

BOYER  ( jEAN-BAFTisiiE-Nico- 
tAs),  médecin  du  18*  siècle  , cé- 
lèbre pour  le  traitement  des  ma- 
ladies épidémiques  et  contagieu- 
ses , chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Michel  , et  médecin  ordinaire  du 
roi , naquit  à Marseille  en  i0q3. 
11  fit  »oq  cours  d’études  au  col- 
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lége  des  pères  de  l’Oratoire  delà 
même  ville , et  de  IA  fut  envoyé 
A Constantinople,  pour  y faire  le 
commerce;  mais  ses  inclinations 
et  son  goût  le  portant  vers  l’étude 
de  la  médecine  , il  revint  en 
France.  La  peste  qui  désola  Mar- 
seille en  1730,  lui  fournit  une  oc- 
casion de  signaler  son  zèle  et  ses 
talens,  et  lui  valut  une  pension 
sur  le  trésor  royal.  II  fut  nommé, 
par  le  régent , un  des  six  méde- 
cins pour  porter  des  secours  à 
cette  ville  désolée  par  ce  fléau. 
Ses  succès  le  firent  appeler  A Pa- 
ris : mais  il  en  sortit  plusieurs 
fois  , pour  aller  dans  différentes 
provinces  de  France,  traiter  des 
maladies  contagieuses  et  déses- 
pérées. L’Espagne  et  l’Allemagne 
réclamèrent  ses  talens  pour  le 
même  sujet.  Il  fut  presque  tou- 
joursheureux  dans  ses  traitemens. 
La  faculté  de  médecine  l’élut  en 
1706,  pour  son  doyen,  et  ce  fut 
pendant  le  temps  de  son  décanat 
u’il  donna  une  nouvelle  édition 
u Codex  medicamentarius  seu 
Pharmacopœa  Parisiensis  , 
in~4* , ouvrage  utile  et  bien  fait. 
Cet  estimable  médecin  mourut  A 
Paris  en  1768.  11  a laissé  les  ou- 
vrages suivans:  I.  Relationhis- 
ton que  de  ta  peste  de  MarseiHfi , 
Cologne,  1731.  II.  Méthode  in- 
diquée contre  ta  maladie  épi- 
démique qui  vient  de  régnai 
Beauvais,  i?5o  , in-4",  bro- 
chure. 111.  Méthode  à suivre 
dans  te  traitement  des  diffé- 
rentes maladies  épidémiques 
qui  rèanent  te  plus  ordinaire- 
ment dans  ta  généralité  de  Pa- 
ris,'  Paris,  17Ü1  et  1762,^-13^ 
Narbonne,  1761,  brochure. 

BOYER  (Paul),  écuyer,  sieur 
du  Petit-Puy,  né  vers  16 13  , 
dans  le  diocèse  de  Condom.  Il 
suivit  N.  dç  Bretigny  dans  l’es- 
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pédition  qui  avait  pour  but  d’as- 
surer à la  France  la  possession 
de  la  Guyane. .L'assassinat  de  N. 
de  Bretigny  ayant  fait  échouer 
l’entreprise,  Boyer  revint  à Paris, 
où  il  publia  plusieurs  ouvrages  , 
pour  se  concilier  la  faveur  de  la 
cour,  entre  autres  : Remarques 
des  signalés  bienfaits  rendus 
à l'état  par  Anne  d’Autriche, 
Paris,  16^9  , in-4*.  Il  publia 
presque  en  même  temps  la  Bi- 
bliothèque universelle , con- 
tenant tous  les  mots  français  ran- 
gés par  leurs  terminaisons.  L’ou- 
vrage de  Boyer  qui  est  lu  avec  le 
plus  d’intérêt,  est  la  Relation  de 
ce  qui  s’est  fait  et  passé  au 
voyage  de  M.  de  Bretigng , â 
l’Amérique  occidentale,  avec 
un  Dictionnaire  de  la  langue, 

Paris , 1654. 

BOYER  ( Nicolas  ).  Voyez 
Bohier. 

BOYER  ( Je  an -Baptiste,  mar- 
quis d’Aguilles  ) , procureur- gé- 
néral au  parlement  de  Provence, 
né  ù Aix  vers  1640,  eut  de  bonne 
heure  un  goût  éclairé  pour  les 
arts,  et  principalement  pour  la 
peinture  ; il  s’était  composé  un 
cabinet  précieux  de  tableaux  qu’il 
lit  graver  par  Jacques  Coëlmans 
d’Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini  en 
170g;  mais  il  n’a  paru  qu’en  iy4-1i 
in-fol. , a vol.  composés  de  118 
planches.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  écoles  d'Italie  et  de 
Flandre  ; le  second  , l’école  fran- 
çaise. Boyer  gravait  lui  - même 
avec  goût  : les  frontispices  de 
ces  deux  volumes  sont  exécutés 
par  lui.  Il  unissait  aux  connais- 
sances propres  à son  état,  les  lu- 
mières que  donnent  l’étude  des 
belles-lettres , et  l’enthousiasme 
pour  les  beaux  arts.  Le  marquis 
d’Argens  était  son  petit-fils , ainsi 
que  le  personnage  dont  nous 
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allons  parler.  Voyez  Abcess. 

BOYER  (Alexandre-Jean-Bap., 
marquis  d’Aguilles) , président  à 
mortier  au  parlement  d’Aix,  et 
frère  du  marquis  d’Argens,  fut 
l’envoyé  secret  de  Louis  XV  au- 
près du  prince  Edouard  , dans 
l’expédition  d’Ecosse.  II  nous 
reste  de  lui  un  Mémoire  curieux 
sur  sa  mission , adressé  au  roi , 
et  recueilli  dans  les  Archives 
littéraires  de  l’Europe,  n”  1 , 
pag.  78  et  suiv.  Zélé  partisan  des 
jésuites , sa  conduite  , lors  de 
leur  suppression , lui  attira  , 
de  la  part  de  la  cour  dont  il 
était  membre  , des  procédés 
marqués  au  coin  de  la  dureté 
et  de  la  passion.  Voyez  l’article 
Akgbns.  — Bote*  d’Acuilles 
( Jean  - Baptiste  ) , trisaïeul  du 
marquis  d’Argens , mort  en  1637, 
fut  doyen  des  conseillers  du  par- 
lement d’Aix.  Il  était  beau-frère 
du  poète  Malherbe. 

BOYER  DE  SAINTE  - MAR- 
THE (Louis-Anselme)  , religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
est  auteur  d’une  Histoire  de  l’E- 
g l ise  ca t h éd raie  de.  Sain t-Paul- 
Trois  - Châteaux  , Avignon  , 
1710,  in-4”;  et  d’une  Histoire 
de  l’Eglise  cathédrale  de  V oi- 
son , Avignon , »73i,  in-4*.  Ce 
religieux  avait  aussi  traduit  en 
vers  la  Chorographie  du  dio- 
cèse de  Vaison  , ouvrage  au- 
dessous  du  médiocre. 

BOYER  ( Pascal  ) , naquit  à 
Tarascon  en  1743.  Il  rédigeait , 
avant  la  révolution  , des  bulletins 
manuscrits,  contenant  des  anec- 
dotes contre  la  cour,  et  qu’il  dis- 
tribuait clandestinement.  Il  fut  , 
pendant  les  premières  années  de 
la  révolution,  Pun  des  rédacteurs 
de  la  Gazette  universelle , qui 
était  en  faveur  de  la  monarchie. 
Boyer,  traduit  au  tribunal  rc\o~ 
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lutionnaire,  fut  condamné  à mort 
le  7 juillet  »;g4- 

ISO  VER  ( de),  né  le  i4  août 

17Ô4,  entra  au  service  en  1 748  » 
et  devint  bien  tôt  lieutenant-colo- 
nel du  régiment  de  Champagne. 

S 'étant  distingué  par  sa  fermeté 
et  son  attachement  à la  discipline, 
le  roi  le  mit  à la  tête  du  régiment 
de  la  Fère , infanterie  , alors  en 

rrutc  A des  divisions.  Il  y rétablit 
ordre  , et  passa  avec  ce  corps 
-*n  Amérique.  Lne  grande  bra- 
voure et  des  connaissances  mili- 
taires le  firent  remarquer  dans 
cette  guerre  ; et  , à son  retour  , 
il  fut  nommé  maréchal  de  camp. 
Jtetiré  A la  campagne,  il  ne  prit 
aucune  part  aux  orages  de  la  ré- 
volution. Il  mourut  à Paris  le  29 
mars  i8o5,  figé  de  70  ans. 

BOYER-BRIN  (J.  M.),  subs- 
titut du  procureur  de  la  com- 
mune de  Nîmes.  Il  publia,  en 
1790,  en  faveur  des  catholiques 
du  Gard  , et  sur  l’état  politique 
de  ce  département , un  ouvrage 
en  opposition  aux  principes  de  la 
révolution.  Forcé  de  fuir,  il  vint 
à Paris  en  1791  , et  y concourut 
A la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux rédigés  contre  la  révolution. 
Il  fut  accusé  d’avoir  révélé  au 
comité  de  sûreté  générale  l’asile 
de  Ralxaut  de  Saint-Etienne,  mis 
hors  la  loi  : et,  comme  convaincu 
d’être  complice  des  conspirations 
qui  avaient  existé  A Nîmes  et  à 
Arles , il  fut  condamné  à mort 

Iiar  le  tribunal  révolutionnaire, 
e 1"  prairial  an  2 (1793), 

BOYER  - FONFREDE  ( Jeak- 
B.vptiste  ) , né  à Bordeaux  , en 
1766,  fils  d’un  riche  négociant , 
avait  d’abord  été  missionnaire  , 
puis  ayant  quitté  l’état  ecclésias- 
tique pour  entrer  dans  le  com- 
merce, il  s'était  marié  et  retiré 
en  UoÙaude.  li  revint  à Bordeaux  [ 
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au  commencement  de  la  révolu- 
tion , s’y  fit  remarquer  par  ses 
principes  démoeratiques  et  par 
ses  laiens  oratoires;  il  fut  envoyé 
en  députation  par  le  commerce 
de  cette  ville,  A l'assemblée  légis- 
lative , et  ensuite  nommé  député 
de  la  Gironde  à la  Convention 
nationale.  Il  s’y  montra  partisan 
de  la  république  et  attaché  au 
parti  do  la  Gironde.  Le  2.5  dé- 
cembre 1792  , il  accusa  Marat 
d'avoir  insinué  qu’il  fallait  un 
dictateur.  Il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI.  Le  5 février,  il  s’opposa 
A l’envoi  de  Marat  à la  prison  de 
l'Abbaye , se  fondant  sur  le  mé- 
pris qu’on  devait  avoir  pour  lui. 
Ce  parti  ayant  été  proscrit  le  Si 
mai  1793,  il  fut  cependant  effacé 
de  la  liste;  mais  cette  exception 
ne  lui  ayant  pas  fait  oublier  set 
collègues  malheureux  qu’il  cher- 
cha en  vain  A défendre  , il  fut  ar- 
rêté lui-même , et  condamné  à 
mort  le  2 juin  1790,  ù l’âge  de 
■27  ans,  ainsi  que  vingt  autres 
députés  du  même  parti.  11  était 
beau  - frère  de  Ducos  , autre 
député  à la  Convention.  Leur 
petite  stature  les  avait  fait  sur- 
nommer les  Roquets  de  la  Gi- 
ronde. Boyer-Fonfrèdc  alla  à la 
mort  avec  courage  et  intrépidité, 
chantant  : Plulëtlamort  que V es- 
clavage. Plus  tard,  la  Convention 
décréta  la  célébration  annuelle 
d’une  pompe  funèbre  le  jour  de 
la  mort  de  Boyer-Fonfrède  et  de 
ses  compagnons  d’infortune. 

BOYER  (J.),  médecin  de  Tu- 
rin , accusé  d’avoir  voulu  ren- 
verser le  trône  de  Sardaigne  pour 
révolutionner  le  Piémont.  Il  fut 
jugé  militairement,  et  fusillé  à 
Turin,  dans  le  mois  de  septem- 
bre 1797.  Quoique  jeune  encore, 
il  avait  déjà  publié  un  Traité 
[ d’anatomie  , en  4 vol.  in-8*. 
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BOYER  ( Michel  ) , peintre 
français,  né  au  Pu  y,  fut  reçu 
membre  de  l’Académie  de  pein- 
ture en  1701.  11  peignait  habile- 
ment V architecture  cl  la  ■pers- 
pective. On  admire  celle  de  la 
galerie  de  l’hôtel  où  demeurait 
autrefois  le  premier  président  du 

{laidement  de  Paris,  près  du  pa- 
ais  de  justice,  et  qui  est  occupé 
actuellement  par  la  préfecture  de 
police. 

BOYLE  ( Robebt),  célèbre  phi- 
losophe anglais,  septième  fils  de 
Richard  comte  de  Cork  et  d'Or- 
rery , naquit  le  a5  janvier  1626  à 
Lismorc  en  Irlande.  Robert  fut 
confié  en  naissant  à une  nourrice 
de  campagne  ; le  comte  son  père 
lui  recommanda  de  l’élever  com- 
me elle  ferait  de  son  propre  fils. 
11  craignait,  pour  sesenfans,  les 
effets  d’une  éducation  trop  déli- 
cate, d’où  il  résulte,  disait-il, qu’un 
soleil  trop  ardent  ou  une  forte 
» pluie  iulluc  sur  leursnnté.  comme 
s’ils  étaient  de  beurre  ou  de  sucre. 
Robert  après  avoir  appris  le  fran- 
çais et  le  latin  dans  sa  patrie , 
voyagea  à Genève,  en  France  et 
en  Italie,  pour  se  perfectionner 
dans  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques. De  retour  en  Angleterre  , 
il  se  fixa  à Oxford , il  y fit  bâtir  un 
bel  observatoire  et  .y  inventa  sa 
Pompe  pneumatique  , perfec- 
tionnée par  Ilook , son  associé 
dans  les  opérations  chimiques. 
Le  roi  Charles  II , et  ses  suc- 
seurs  , Jacques  II  et  Guil- 
laume III , ('honorèrent  succes- 
sivement de  leur  intimité  et 
de  leur  estime.  C'est  à lui  prin- 
cipalement qu’on  doit  l’établisse- 
ment de  In  Société  royale  de  Lon- 
dres, en  iG65.  On  l'en  nomma 
président  en  1680  ; mais  il  voulut 
toujours  se  borner  au  titre  de 
conseiller.  Son  xèle  pour  la  reli- 
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gion  chrétienne  se  signala  dans 
toutes  les  occasions.  Il  donna  du- 
rant sa  vie  3no  livres  sterling  par 
an  pour  la  propagation  de  la  foi 
en  Amérique , et  cent  pour  le» 
Indes.  Il  fit  traduire  à ses  frai» 
l’Evangile  dans  un  grand  nombre 
de  langues  des  pays  étrangers.  11 
laissa , en  mourant,  un  fonds 
considérable,  pour  un  certain 
nombre  de  Sermons  qu’on  doit 
prêcher  chaque  année  , sur  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  en 
général,  sans  entrer  dans  les  dis- 
putes particulières  qui  divisent 
les  chrétiens.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits  sur  la  théologie  , la  physi- 
que et  les  mathématiques,  recueil- 
lis en  1744,  à Londres,  en  5 vol. 
in-fol. , avec  la  Vie  de  l’auteur. 
Ils  ont  été  réimprimés  en  6 vol. 
in-4* , Londres,  177a.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Nouvelles  expé- 
riences physico  - mécaniques 
sur  le  ressort  de  l’air.  Il  y dé- 
crit sa  machine  du  vide,  et  pousse 
la  modestie  jusqu’à  reconnaître 
qu’il  en  doit  l'idée  à Othon  Gue- 
ricke.  C’est  à lui  que  l’on  doit  la 
première  connaissance  exacte  de 
l’absorption  de  l’air  dans  la  calci- 
nation et  les  combustions,  et  de 
l’augmentation  de  poids  de  la  chaux 
métallique,  observationsqui,  long- 
temps après,  ont  servi  de  base  à 
la  chimie  moderne.  II.  Considé- 
rations sur  l’utilité  de  la 
physique  expérimentale.  III. 
Histoire  générale  de  l’air.  IV. 
Expériences  et  observations 
sur  le  froid,  les  couleurs  , les 
cristaux , la  respiration  , ta 
salure  de  la  mer  , les  exhalai- 
sons, la  flamme,  le  vif-argent, 
dans  différens  Traités  séparés. 
Histoire  remarquable,  intit.  an 

I experimental  discourse  of 
quiek  - silver  growing  hot 
with  gold.  Dans  un  autre  dis- 
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cours,  joint  à celui-ci  et  qui  en  simuler,  mais  il  savait  se  taire.  II 
formait  la  suite,  il  rendait  compte  jugeait  très-sainement  des  hom- 
d'expériencessi  singulières, qu’el-  mes  et  des  affaires  : aussi  quitta— 
les  tirent  penser  à Newton  qu’il  t-il  la  cour  de  bonne  heure.  V oy. 
nvait  trouvé  le  secret  de  faire  de  Cork  (le  comte  de). 
l’or.  Il  existe  une  lettre  de  New-  BOYLE  ( Roceh)  , comted’Or- 
ton , écrite  à un  Savant , ami  de  rery  et  cinquième  fils  de  Richard 
Boyle  , dans  laquelle  il  lui  dit  for-  comte  de  Cork  , frère  du  précé- 
niellcmenl  que  Boyle  a découvert  dent  et  baron  de  Rroghill,  naquit 
'ce  grand  secret.  11  suppose  que  à Lismore  en  1621.  Pendant  la 
Boyle  n’a  pas  tout  dit,  et  il  ajoute,  révolte  de  l’Irlande,  il  sc  défen- 
que  cette  découverte  produirait  dit  contre  les  rebelles,  avec  au- 
nnc  telle  révolution  et  tant  Nde  tant  d’habileté  que  de  bravoure  , 
maux,  qu’il  espère  que  le  noble  jusqu’à  la  mort  de  Charles  I".  Il 
auteur  ne  s’expliquera  jamais  da-  résolut  alors  de  passer  en  France, 
vantage.  Les  discours  en  question  sousquelques  prétextes  plausibles, 
tiraient  été  communiqués  àlaSo-  pour  y solliciter  une  commission 
ciété  royale,  et  n’ont  point  été  du  roi  Charles  II,  à l’effet  de  le- 
rendus  publics.  V.  Le  Chimiste  ver  des  troupes  en  Irlande  et  d'y 
sceptique.  VI.  Essaisttr  V E cri-  faire  reconnaître  le  prince  comme 
ture  Sainte.  VII.  Le  Chrétien  légitime  Souverain.  Son  projet 
•naturaliste,  ouvrage  dans  lequel  ayant  été  découvert  par  le  comité 
il  s’attache  à prouverque  la  physi-  d’état,  alors  à la  tète  du  gouver- 
que  expérimentale  mène  au  chris-  nement , Cromwel,  membre  de 
tianisme,  loin  de  l’en  éloigner,  ce  comité  sentit  combien  il  lui 
VIII.  Considérations  pour  ré-  importerait  de  s’attacher  tin* 
concilier  la  raison  et  la  reli-  homme  si  influent  dans  son  pays. 
pion.  IX.  Discours  sur  la  pro-  Il  se.  rendit  chez  lord  Broghill  , 
fonde  vénération  qxie  l’esprit  au  moment  où  il  venait  d’arriver 
humain  doit  à Dieu  ; très-cs-  à Londres,  lui  déclara  que  ses 
limé.  On  rapporte  que  ce  grand  intentions  étaient  connues,  et 
physicien  avait  coutume  de  qu’il  n’y  avait  d’autre  voie  de  sa- 
s’incliner  toutes  les  fois  qu’on  lut  que  d’accepter,  sous  son  com- 
prononçail  devant  lui  le  nom  mandement,  le  grade  d’officier- 
de  Dieu.  X.  Recueil  d’écrits  général.  Après  quelques  rnomens 
sur  l’eocctllence  de  la  tliéoloqie  d'hésitation,  lord  Broghill  ac- 
comparée  avec  la  philosophie  cepta,  bien  résolu  de  rester  fidèle 
naturelle.  L’auteur  ne  prise  à son  nouvel  engagement  et  bien 
celle-ci  qu’autant  qu’elle  a du  convaincu  que  le  p!\is  sage  parti 
rapport  à la  religion.  Il  mourut  à qu’il  pouvait  prendre  dans  de 
Londres  le  3o  décembre  1691 , et  telles  circonstances  , était  de  ser- 
fut  enterré  dans  l’église  de  l’ab-  vir  le  seul  gouvernement  qui  pùt 
b.1yc  de  Westminster  avec  «les  ramener  l’ordre  dans  son  pays.  Il 
hommes  les  plus  célèbres  de  l’An-  passa  en  Irlande,  avec  le  com- 
gleterre.  Tout  était  simple  chez  mandementqu’on  lui  avait  donné, 
lui,  et  conforme  au  caractère  d'un  et  il  y fit  la  guerre  en  habile  gené- 
vrai  philosophe.  11  était  plein  de  rai.  Cette  expédition  ayant  été 
franchise,  de  politesse  et  de  don-  heureusement  terminée,  lordBro- 
ceur.  Il  ne  savait  ni  mentir  ni  dis-  ghill  revint  à Loudrcs,  où  Crom- 
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wel,  devenu  protecteur,  l’avait 
rappelé  auprès  de  lui.  On  assure 
que  Boyle  fit  plusieurs  tentatives 
courageuses  pour  engager  Crom- 
wel  à rétablir  l’ancienne  constitu- 
tion d’Angleterre  et  à rappeler 
Charles  II,  sur  le  trône  de  la 
Grande-Bretagne.  Scs  efforts  fu- 
rent inutiles;  mais  il  n’en  resta 
pas  moins  fidèle  au  protecteur,  et 
lui  donna  les  plus  sages  conseils 
jusqu’è  sa  mort.  Alors  il  se  crut 
dégagé  des  obligations  qu’il  avait 
contràctéesenverslafamilleCrom- 
wel , et  travailla  à la  restauration 
avec  sir  Charles  Coote.  Dès  que 
Charles  II  fut  sur  le  trône  , il  lui 
donna  une  place  de  conseillerdans 
son  conseil  privé  d’Angleterre  et 
d’Irlande.  Lord  Broghill  rendit 
des  services  signalés  à son  prince, 
et  lui  donna  des  preuves  de  sa  fi- 
délité. Il  mourut  en  1679.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  anglais, 
en  prose,  en  vers  et  bien  écrits. 
I.  LaParthénice,  roman  en  3 vol. 
in-4%  Londres  , i665,  et  in-fol. , 
qu’on  a comparé  à ceux  de  Scu- 
déri  et  de  la  Calprenède.  IL  His- 
toirede  Henri  V . III.  Le  prince 
Noir,  Mustapha  et  Trypiion , 
tragédiesapplaudiesdans  le  temps. 
IV.  L’Art  de.  la  guerre , Lon- 
dres , 1677 , etc. 

BOYLE  ( Chaules  ) , fils  du  pré- 
cédent, né  é Chelsea  en  1676  , et 
comte  d’Orrery  comme  lui,  lut  élè- 
ve du  docteur  Atterbury.  Il  servit 
avec  distinction  dans  la  guerre  de 
la  succession , et  obtint  le  grade 
de  major-général  è la  bataille  de 
Maiplaquefc.  Après  la  paix,  il  fut 
accusé  d’être  entré  dans  des  com- 
plots contre  l’état,  et  fut  mis  à la 
tour  de  Londres  en  173a.  On  ne 
put  jamais  l’en  convaincre.  Il 
mourut  en  1731,  d’une  maladie 
contractée  dans  sa  prison.  L’ins- 
trument astronomique  , appelé 
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Orrery,  si  utile  pour  compren- 
dre le  système  solaire,  porte  son 
nom  , parce  qu’il  lui  fut  dédié  par 
le  célèbre  horloger  Grahani  qui 
en  fut  l’inventeur.  C’est  un  pla- 
nétaire ort  l’on  voit  tous  les  mou- 
vemens  célestes;  niais  on  lui  pré- 
fère celui  de  l’abbé  Nollet,  qui 
est  plus  simple.  On  a encore  de 
lui  une  Traduction  latine  des 
E pitres  de  Pha  taris , avec  no- 
tes, in-8”,  ifig5;  une  Comédie  , 
des  Pièces  de  V ers,  et  des  Ha- 
rangues. 

BOYLE  (JEAS),comtcde  Corke 
et  d’Orrery  , fils  unique  du  précé- 
dent , né  en  1 707 , élève  de  l’école 
de  Westminster  et  du  collège  du 
Christ  à Oxford  , épousa  en  1728 
la  fille  du  comte  d'Orkney,  qui 
inouruten  1733.  L'année  suivante 
il  retourna  en  Angleterre;  et  en 
1738  il  épousa  une  daine  Irlan- 
daise. Un  an  après  il  publia  les 
oeuvres  dramatiques  de  son  grand- 
père  , 3 vol.  in-8".  Ses  propres 
ouvrages  sont  : 1.  Traduction 
des  lettres  de  Pline,  1751,  a \ 
vol.  in-4*.  II.  Observations  sur 
ta  vie  et  tes  écrits  de  Swift. 
1751,  1 vol.  in-8”.  III.  Histoire 
de  Toscane  , qu’il  composa  à 
Florence , mais  qu’il  n’acheva  pas. 

La  Vie  de  Boyle  a été  écrite  par 
Duneombe  , qui  l’a  donnée  au 
public  en  1774-  On  y a joint  ses 
lettres  , et  il  y a encore  d’autres 
pièces  de  ce  seigneur  qui  ont  été 
insérées  dans  le  World  et  dans  le 
Connaisseur.  Voif.  Swift. 

BOY  LEAUXou  BOYLEAUEou 
BOILESVE  (Étienne)  , chevalier, 
prévôt  de  Paris  sous  le  règne  de 
Saint  Louis,  mit  un  ordre  admira- 
ble dans  la  police  de  cette  ville.  Il 
estappelédans  u n compte  des  bail- 
lis de  France,  Stephanus  bihens 
uquurn.  Sa  fumille  était  originaire 
d’Angers,  et  c’est  de  lui  que  des- 
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rendait  notre  Bnilcau-Dcspréaiix. 
On  voit  dan»  un  manuscrit  de 
la  Vie  de  Saint  Louis  que:  «C 'étoit 
un  bourgeois  de  Paris  bien  re- 
nommé de  prudbomie,  que  le  roy 
mit  en  ia58à  la  teste  de  la  cour 
etauditoire  du  Chastclet  de  Paris, 
et  nlloit  souvent  le  roy  audit  Chas- 
telet.  se  seoir  près  ledit  BoiteaiU, 
pou  r l'encourager  et  donner  exem- 
ple auxautres  jngcsdo  royaume. » 
Le  prévôt  de  Paris  avait  alors, 
outre  scs  fonctions  militaires,  une 
grande  influence  sur  l’exercice  de 
la  justice.  On  y parvenait  par  l'ar- 
gent et  l'intrigue  et  J’on  conçoit 
quels  désordres  devaient  résulter 
de  cet  étal  de  choses.  Saint  Louis, 
à son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
voulut  remédier  au  mal.  Il  or- 
donna que  cette  charge  ne  serait 
plus  vénale,  mais  bien  au  choix 
du  roi.  11  lit  chercher  un  bon  jus- 
ticier et  le  trouva  dans  la  per- 
sonne d’Étienne  Boyleaux  , qui 
fut  ainsi  le  premier  prévôt  de 
Paris  à la  nomination  du  roi. 
• Sachez  , dit  Joinville,  que  du 
temps  passé  l'office  de  laprévosté 
de  Paris  se  vendoit  au  plus  of- 
frant. Les  prévosts  étoient  alors 
prévosts-fenniers,doutil  advenoit 
que  plusieurs  pillcries  et  maléfi- 
ces s’en  faisoient,  et  étoit  to- 
talement justice  corrompue  par 
faveur  d’amys  et  par  dons  ou  pro- 
messes , dont  le  commun  n’osoit 
habiter  au  royaume  de  France  , 
et  étoit  lors  presque  vague  et  sou- 
ventes  fois  n’y  avoit-il  aux  plaids 
de  la  prévosté  de  Paris  , que  dix 
personnes,  pour  Jcs  injustices  et 
abusions  qui  s’y  faisoient , et  fisl 
enquérir  le  roy  par  tout  le  pays  là 
oit  il  trouveroit  quelque  grant 
sage  homme  qui  fust  bon  justicier, 
et  qui  punist  étroitement  les  mal— 
faicteurs,  sans  a voir  égard  au  riche 
plus  qu’au  pauvre,  et  lui  fut  amc- 
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né  ung  qu'on  appclloit  Lticnnt 
Boyleuile , auquel  il  douna  l'office 
de  prévost  de  Paris,  lequel  depuis 
üst  merveilles  de  soy  maintenir 
audit  oilice,  tellement , que  dé- 
sormais n’y  avoit  larron,  meur- 
trier,ni  autre  malfaiclcurqui  osast 
demeurera  Paris, que  lantost  qu'il 
en  avoit  conuoissance  qui  ne  fust 
pendu  , ou  puni  à rigueur  de  jus- 
tice, selon  la  qualité  du  inulfaict, 
et  n'y  avoit  faveur  de  parenté  ni 
d'amys,  ni  d’or  ni  d’argent  qui 
l’en  eust  pu  garantir;  et  si  gran- 
dotnctilfit  bonne  justice,  qu’il  fist 
pendre  un  siens  filleul , parce  que 
la  mère  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  se 
tenir  de  dérober.  Item  un  sien 
compère,  qui  avoit  nicuue  somme 
d'aygent  que  son  hoste  lui  avoit 
baillée  à garder.  » C’est  à Étienne 
Boyleaux  qu'on  doit  les  premiers 
règlemens  de  police.  Les  impôt* 
sur  les  denrées  étaient  exorbitans  ; 
les  prévôts-fermiers  avaient  tout 
vendu,  sans  eu  excepter  la  liberté 
de  commercer  :■  il  remédia  à tous 
ces  abus.  11  divisa  ensuite  les 
marchands  et  les  artisans  en  diffé- 
rens  corps  de  communauté,  leur 
donna desslatutsctdes  règlemens, 
faits  avec  tant  de  sagesse  , qu’on 
s’en  est  servi  depuis  pour  regler 
les  anciennes  communautés,  ou 
pour  en  former  de  nouvelles.  11 
ne  fut  pas  moins  attentif  à veiller 
à la  sûreté  publique,  et  à punir 
ceux  qui  pouvaient  la  troubler. 
Ce  magistrat, dignedes  plus  grjnds 
éloges,  mourut  vers  tatjfl.  Lcrna- 
uuscrit  curieux  de  scs  ordonnances 
qu’on  nomme  vulgairement  Livre 
des  métiers  ou  le  livre  des  «ta- 
ùtisscincnsdes  mitiersde  Paris, 
contient  les  statuts  des  arts  et  mé- 
tiers. L’original  manuscrit  a péri 
dans  l'incendie  de  la  chambre  des 
Comptes  eu  1707.  line  copie  ma- 
nuscrite qui  était  à la  Surbonne 
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est  maintenant  à la  bibliothèque  | 
du  Roi. 

BOYLSTON  ( Zaemel)  , mera- 1 
bre  de  ta  Société  royale  de  Lon-  | 
dres,  savant  médecin,  néùBrook- 
line  , -état  de  Massachussetts,  en 
1680  , introduisit  le  premier  l’i- 
noculation de  la  petite-vérole  en 
Amérique.  11  eut  ù combattre  les 
préjugés  de  l'ignorance  , et  les 
obstacles  que  lui  suscitèrent  les 
autres  médecins  jaloux  de  son  sa- 
voir ; mais  à la  lin  il  triompha  de 
tous  ses  détracteurs; il  mourut  le 
1"  mars  17ÜG,  à l’âge  de  87  ans. 
Son  éloge  a été  gravésur  sa  tombe. 
11  a publié  des  Détails  sur  la 
transplantation  de  l’inoculation 
en  Amérique,  en  17a  1 ; plusieurs 
articles  dans  les  Transactiotu 
philosophiques , et  un  ouvrage 
sur  l'inoculation  de  la  petite-vé- 
role, etc.  , dédié  à la  princesse  de 
Galles,  Londres,  1736. 

BOYLSTON  (Nicolas),  bien- 
faiteur du  collège  de  Harward , 
mourut  à Boston  le  18 août  1771, 
à l'âge  de  55  ans.  Ou  voit  son 
portrait  dans  la  classe  de  philo- 
sophie du  collège.  H était  au 
moment  de  se  retirer  du  com- 
merce où  il  s’était  enrichi , et  de 
jouir  des  fruits  do  son  industrie 
lorsqu’il  mourut.  11  légua  à l’uni- 
versité de  Cambridge  i5oo  livres 
sterling,  pour  y fonder  une  chaire 
de  rhétorique  et  d’éloquence. 

£OYM( Michel),  jésuite  polo- 
nais, missionnnaire  aux  Indes  et 
à la  Chine,  eu  :»643  et  i656, 
mourut  dans  ce  dernier  pays  en 
i(»5g.  On  a de  lui  un  petit  traité 
intitulé  Flora  Sinensis  (Vien- 
ne , M.  Rictius,  it»5t>  in-fol.  ), 
dans  lequel  il  fait  connaître  une 
vingtaine  de  plantes  curieuses  de 
11»  Chine,  et  quelques  animaux 
singuliers.  Cet  ouvrage  dont  l’o- 
riginal est  toujours  extrêmement 
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rare,  a été  traduit  en  français,  et 
imprimé  dans  la  collection  de 
Thévenot.  Parmi  les  autres  ou- 
vrages du  P.  Bovm  , une  traduc- 
tion des  quatre  livres  de  IVang- 
Choho  , sur  la  connaissance  du 
pouls,  des  signes  des  maladies 
par  la  couleur  de  la  langue,  et  de 
l’exposition  des  mèdicamens  sim- 
ples, faits  d’après  les  auteurs  chi- 
nois. Ces  divers  ouvrages  ont  été 
publiés  à Francfort  eu  it>8a,  in-4% 
par  André  Cleyer  deCassel,  pre- 
mier médecin  de  la  compagnie  des 
Indes,  sous  le  titre  : DeSpecimen 
médicinal  Sinicec.  Ce  même 
volume  contient  i43  figures  gra- 
vées en  bois,  et  3o  planches  en 
taille-douce,  qui  sont  assez  mal 
exécutées.  Cleyer  avait  publié  à 
part  deux  ans  auparavant  : »• 
lier  barium  parymn  Simcu 
vocaùulis  India  insertis  cons- 
tans.  II.  Claris  medica  ad 
Chinarum.  doctrinam  de  pul- 
sibus,  Francfort,  1680 , io-4*. 
Ce  dernier  parait  n être  qu  un 
extrait  du  précèdent. 

BOYM  (Bbsoîv)  , autre  jésuite 
polonais , naquit  à Lembcrg  en 
1639,  mourut  à ^ilna  en  if>7°* 
Il  traduisit  en  français  une  Théo- 
log U Chrétienne  qui  n’a  pas  été 
imprimée,  et  composa  , tant  en 
latin  qu’en  polonais,  quelques  li- 
vres ascétiques. 

BOYSE  ou  BOIS  (Jtts),  théo- 
logien anglais,  né  en  1060  à Nett- 
I lestead,  au  comté  de  Suffolk , 
élève  du  collège  de  Saint-Jean  ù 
Cambridge  , où  il  fut  long-temps 
professeur  de  grec.  Il  lut  un  des 
traducteurs  de  la  Bible  , et  colla- 
boraleur  de  sir  Henri  Saville, 
pour  son  édition  de  Saint-Chry- 
sostôme.  Il  publia  une  Défense 
de  (a  VxUgate  (eu  latio  ) , Lon- 
dres , i6G5,  in-8".  L’évêque  An- 
drews lui  donna  un  canôuicat  a 
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Ely.  Il  y mourut  eh  «645,  êgc 
de  84  ans  , et  laissa  un  grand 
nombre  de  manuscrits  qui  n’ont 
pas  été  imprimés. 

BOYSE  (Jean  ),  théologien 
anglais , né  en  i5ç4  au  comté  de 
Kent,  élève  du  collège  de  Benet 
à Cambridge.  En  1099,  il  obtint 
le  vicariat  de  Tilmanstone,  et  fut 
en  même  temps  recteur  de  Bettis- 
hanger.  Il  fut  dominé  depuis  à 
d'autres  places  , et  enfin  chanoine 
de  Cantorbéry.  Boyse  mourut  en 
iÜa8 , laissant  quelques  ouvrages, 
qui  ontété  publiés,  entre  autres  : 
une  Exposition  des  psaumes, 
en  anglais,  Londres^  iba8,  in-fol. 

BOYSE  (Samcei.),!!)*  de  Joseph 
Boyse,  théologien  non  confor- 
miste , né  en  1708  , fut  élève  de 
l’université  de  Glascow.  Il  épousa 
une  fille  sans  principes  et  sans 
mœurs  comme  lui.  Après  avoir 
ruiné  son  père  par  sa  folie,  il 
tomba  dans  l’indigence  la  plus- 
affreuse,  et  fut  réduit  à vivre  de 
quelques  misérables  vers  qu’il 
vendait  aux  journalistes  , et  des 
secours  des  personnes  charitables. 
Il  était  réduit  a ne  pouvoir  sortir 
de  son  galetas,  faute  d’habits  et 
de  linge.  11  mourut  en  1749)  et  fut 
enterré  aux  frais  de  la  paroisse. 
Il  a traduit  V Existence  de  Dieu 
de  Fénélon.  Son  poème  de  la 
Divinité  a été  imprimé  plu- 
sieurs fois.  Son  Ode  , intitulée  le 
triomphe  d’Albion,  qu’il  pu- 
blia en  1743  , après  la  bataille  de 
Dettingue  , eut  un  grand  succès. 
On  lui  doit  encore  une  Histoire 
des  transactions  de  l'Europe  , 
depuis  1 709 jusqu’ àt’  insurrec- 
tion de  t’ Écosse,  en  iy43>  2 vol. 
in-8*. 

BOYSE  (Joseph)  , théologien 
dissident,  né  en  i(i(>o  à Leeds  , 
dans  le  comté  d’Yorclc,  élève  de 
Keudal  dans  le  Westinorelaud.  Il 
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était  à Amsterdam  en  1682,  et  il 
remplissait  les  fonctions  du  mi- 
nistère chex  les  brownistes.  A son 
retour  il  accepta  une  place  dans 
la  congrégation  à Dublin , où  il 
est  mort  en  1728.  Ses  Œuvres  en 
2 vol.  in-fol. , contenant  des  Ser- 
mons, dont  plusieurs  sont  esti- 
més, ont  été  publiées  la  même, 
année. 

BOYSEAU  ( Pierre  de)  , mar- 
quis de  Châteaufort,  général  es- 
pagnol , né  Saint-Gérard,  près 
de  Narnur,  en  1659,  prit  du  ser- 
vice dans  les  troupes  d’Espagne  , 
et  se  distingua  de  bonne  heure 
par  une  intrépidité  héroïque.  En 
1G98,  étant  dans  la  ville  de  Char- 
leroy,  dont  les  Français  faisaient 
le  siège , il  rendit  à cette  place  un 
service  de  la  plus  grande  impor- 
tance. Elle  se  trouvait  dans  un 
pressant  danger;  il  s’agissait  d’in- 
former l’électeur  de  Bavière  dç 
cette  situation  critique;  il  fallait, 
pour  arriver  au  camp  de  l’élec- 
teur , traverser  celui  des  Fran- 
çais : Boyseau  se  charge  de  cette 
mission  périlleuse.  11  sort  de  la 
ville  vers  le  milieu  de  la  nuit, 
suivi  de  deux  hommes  seulement, 
franchit  les  postes  français,  fait 
prisonnier  deux  officiers  supé- 
rieurs qu’il  trouve  sur  sa  route  , 
et  les  conduit  au  camp.  Sa  mis- 
sion remplie,  Boyseau  repart  pour 
Charleroy  ; une  patrouille  le  ren- 
contre , l’action  s’engage , un  de 
scs  compagnons  est  tué,  et  l’autre 
fait  prisonnier;  -quoique  blessé 
lui-même,  Boyseau  ne  perd  pas 
courage  , il  rassemble  toutes 
ses  forces,  se  fait  jour  A travers 
les  ennemis  et  rentre  dans  la 
place.  Cette  action  d’éclat  fut  ré- 
compensée, et  fut  suivie  de  plu- 
sieurs autres  beaux  faits  d’armes. 
Pendant  la  guerre  de  la  succession, 
en  1701,  Boyseau  suivit  les  dra— 
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peaux  de  Philippe  V.  Toutes  les 
campagnes  quisuivircnt,  lui  four- 
nirent de  nombreuses  occasions 
de  se  signaler.  En  1717,  il  fut 
charge  de  l’expédition  d’Afrique, 
et  à son  retour,  le  roi  le  nomma 
gouverneur  de  Jaca  , et  en  1738 
marquis  de  Cbâteaufort.  Quatre 
ansaprès,  il  prit  Oran  en  Afrique, 
contribua  puissamment  au  gain 
de  la  bataille  de  Bitonto  dans  le  ; 
royaume  de  Naples,  et  fut  récom- 
pensé de  ces  nouveaux  services , 
par  le  titre  de  capitaine-général 
delà  Vieille-Castil  le.  Boyseau  avait 
le  corps  tout  couvert  de  blessures  ; 
il  avait  eu  onxe  chevaux  tués  sous 
lui.  11  mourut  à Zamora , le  2G 
juillet  1 74  s - 

BOYSEN  ( Pierre-Adolphe  ) , 
théologien  luthérien  , né  le  i5 
novembre  1690,  à Aschersleben, 
mort  le  12  janvier  1743,  a com- 

5osé  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
ont  voici  les  principaux  : I.  Dis- 
putatio  de  Anarchie  ad  act. 
cap.  19,  3i.  II.  Program- 
mataduo  de  Herode  scripturœ 
interprété.  III.  Dissertalio  de 
légions  fulminatrice.  IV.  Phœ- 
dri  fabular.  Æsopicar. , libri 
IV  notis  Muslrati. 

BOYSEN(FrÉDÊRIC-ÉbeRBARd), 
fils  du  précédent , premier  pré- 
dicateur du  prince  de  Quedlin- 
bourg,  né  à Halberstadtle  7 avril 
1720  , et  mort  le  4 juin  1800.  Il 
est  connu  parson  excellente  Tra- 
duction  allemande  de  l’Atcq- 
ran , a*  édition.  Halle,  1775, 
in-8*.  On  a encore  de  lui  un  Ex- 
traite n 10  vol.  de  l’Histoire  uni- 
verselle publiée  en  Angleterre , et 
un  Magasin  historique , Halle , 
1767 , 1770. 

BOYSSAT.  V'oy.  Boissat. 
BOYSSIÈBES,  ( Jeah  de), 
écuyer,  né  d’yne  famille  noble,  à 
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Montferrand  en  Auvergne, au  mois 
de  février  >555.  On  a de  lui  des 
Premières  Œuvres,  imprimées 
en  1 578 , Paris  , in- 1 2 ; des  Se- 
condes et  Troisièmes  Œuvres, 
qui  parurent  1’anuée  suivante, 
in- 13  et  in*4°  ; les  trois  premiers 
chants  d’un  Poème  sur  la  croisade, 
in- ta,  Paris,  i584;  et,  selon 
Duverdier,  des  Œuvres  spiri- 
tuelles , partie  en  prose , par- 
tie en  vers  ; le  tout  marqué  au 
coin  de  la  plus  grande  médiocrité. 
Ce  qui  ne  l’empêcha  pus  d’être  , 
selon  la  coutume  de  son  siècle  , 
accablé  d’éloges  par  ses  contem- 
porains. Parmi  les  vers  faits  à sa 
louange  se  trouve  un  sonnet  de 
la  composition  de  Guillaume  de 
Bovssières,  son  frère;  et  cette 
pièce  est  la  seule  que  l’on  con- 
naisse de  lui. 

BOYVE  (Jouas),  né  A Neu- 
châtel en  Suisse,  en  it>54.  mort 
en  1739 à Fontaine,  dont  il  était 
ministre  , a laissé  en  manuscrit 
les  Annales  de  Neuchâtel  et  de 
V allangin  , 5 vol.  in-folio.  On 
en  fait  beaucoup  de  cas.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  : I.  Diction- 
naire Historique,  Étymologi- 
que et  Critique  , in-4".  II. 
Dictionnaire  des  Antiquités 
Suisses.  III.  Dictionnaire  Mo- 
nétaire, qui  a été  augmenté  par 
Jérôme  Emmanuel  Boyve.  — Jé- 
1 rôme-Emmaruel  , son  ' petit-fils  , 
conseiller  d’état  et  chancelier  du 
roi  de  Prusse , est  auteur  d’un 
> excellent  ouvrage  , intitulé  : Re- 
cherches sur  Tindigénat  helvé- 
tique de  la  principauté  da 
Neufchâtel  et  de  Valangin  , 
Neufchâtel  , 1778,  in-8*. 

BOYVE  (Jeas-Frahçois),  aussi 
petit-fils  de  Jonas  Boyve,  était 
avocat  et  maire  de  Bevaix.  Il  fit 
beaucoup  de  recherches  sur  la  lé- 
gislation de  son  pays.  $es  ouvra- 
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ges  sont  : I.  Di  finitions  et  ex- 
plications des  termes  du  droit , 
consacrés  à ia  pratique  du 
pays  de  Vaud,  Lausanne,  17G6, 
in-12,  ouvrage  fort  estimé,  ainsi 
que  le  suivant.  II.  Remarques 
sur  (es  lois  et  statuts  du  pays 
de  Vaud,  Neulfchâtel , îylm,  a 
vol.  in-4*:  III.  Examen  d’un 
candidat  -pour  (a  charge  de 
justicier  de  Neufchûtei  et  V a- 
4 ungin , 1767  iri-8”. 

BOY  VIN  (Jean)  , né  à Dole 
vers  la  fin  du  16'  siècle,  fut  un 
savant  jurisconsulte;  son  mérite 
l’éleva  à la  plare  d’avocat-général, 
ensuite  à celle  de  conseiller  au 
parlement  de  Dole  ; enfin , à la 
dignité  de  président  unique  au 
même  parlement.  Il  remplit  tou- 
tes ces  places  avec  distinction. 
Lors  du  siège  de  Dole  , fait  par 
le  prince  de  Condé  en  «636, 
Boyvin  se  trouvant  le  plus  ancien 
du  parlement,  après  le  vice-pré- 
sident, qui  était  octogénaire,  se 
trouva  à la  tête  du  magistrat 
de  la  ville  et  recueillit  la  gloi- 
re de  la  belle  défense  de  cette 
ville.  Il  en  composa  la  relation  , 
qui  parut  sous  ce  titre  : Siège  de 
Dole , capitale  de  la  Franches 
Cotnté  de  Bourgogne  , Dole  , 
1637  , in-4'  de  3oG  pages,  asser 
rare.  Cet  ouvrage,  écritavec  mo- 
destie et  impartialité,  fait  hon- 
N neur  au  courage  des  Comtois. 
Privés  de  l’espérance  de  tout  se- 
cours, trop  éloignés  de  leur  mo- 
narque, gouvernés  par  un  arche- 
vêque octogénaire  et  par  une 
compagnie  de  jurisconsultes  , ilsr 
prirent  cependant  la  résolution 
de  se  défendre,  et  de  soutenir  uu 
siège  contre  l’élite  des  troupes  de 
France,  commandées  par  un  prin- 
ce du  sang.  Ils  s’en  tirèrent  avec 
honneur.  Trois  mois  d’un  siège 
poussé  avec  activité,  et  conti- 
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nucllement  rafraîchi,  ne  leur  firent 
rien  perdre  de  leur  courage  et  de 
leur  résolution  : et  le  prince  do 
Condé,  qui  avait  investi  Dole  la 
s(i  mai  i636  , se  vit  forcé,  le  14 
aoftt  suivant,  d’en  lever  le  siège, 
avec  perte  de  5ooo  soldats  et  de 
600  officiers  ; les  assiégés  n’ayant 
guère  perdu  que  700  hommes.  La 
religion  dont  le  peuple  était  anil- 
ine, et  la  crainte  qu’on  lui  avait 
suggérée  qu’il  pourrait  être  forcé 
d’en  changer,  s’il  tombait  sous  la 
domination  de  la  France,  lui  don- 
naientune  aversion  extraordinaire 
pour  cette  puissance.  On  redou- 
bla ces  sentimens  par  des  proces- 
sions générales  du  clergé  en  au- 
bes blanches  et  pieds  nus.  On 
donna  la  liberté  aux  prisonniers 
et  on  les  arma.  Les  capucins  ser- 
vaient jour  et  nuit  d’ingénieurs , 
contrôleurs  et  chasse-avant  dans 
les  travaux  du  siège.  Les  dam» 
et  demoiselles  ne  dédaignaient 
pas  d’y  bêcher  et  porter  la  terre 
avec  une  allégresse  nonpareille  , 
dit  Boyvin.  Enfin  un  des  assiégés 
fait  prisonnier  ne  voulut  jamais 
dire  : V i ve  le  roi  de  France  ! 
quel  que  fût  le  supplice  dont  on 
le  menaçât,  et  quelques  faveurs 
qu’on  lui  promit.  Boyvin  mourut 
le  i5  septembre  îGâo  , après 
avoir  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  la  plupart  sont  manuscrits  , 
entre  autres  : la  fidèle  Relation 
de  ce  qui  se  passa  dans  la  trans- 
lation de  l'hostie  miraculeuse 
de  Favernay  à Dole.  On  y re- 
marque ces  deux  vers  : 

Impie  t qui  J Juin  us  honunemque  Deumque 
fautif 

St  probat  esse  hominem  , sanguine  et  igné 
Bemm. 

On  lui  doit  encore  un  Traité  des 
monnaies  , des  devoirs  et  offi- 
ces du  général  des  monnaies , 
que  l’on  croit  manuscrit , et  des 
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Notes  surlaCoutumede  Fran- 
che-Comté. 

BOYVIN  (Fbançois  db).  Voy. 
Boivm. 

BOZE(ClacdeGROSde),  na- 
quit à Lyon  le  38  janvier  1G80.  Il 
♦-  selivrad’ubordàla  jurisprudence, 
et  fut  reçu  avocat  au  parlement  ; 
mais  les  médailles  et  les  antiqui- 
tés l’occupèrent  bientôt  tout  en- 
tier. Le  chancelier  de  Pontchar- 
train,  l’abbé  Bignon,  Vaillant, 
Hardouin,  le  chérirent  comme 
un  savant  profond  et  aimable. 
Quelques  Dissertations  ingé- 
nieuses sur  les  médailles  et  d’au- 
tres monumcns,  lui  ouvrirent  la 
porte  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  en  iyo5. 
Il  y fut  reçu  sous  le  titre  d’élève, 
et  l’année  d’après  il  en  devint  le 
secrétaire  perpétuel.  L’Académie 
française  se  l'associa  aussi  en 
iyi5.  La  garde  du  cabinet  des 
médailles  du  roi  lui  fut  confiée  en 
1719.  Il  partit  l’année  d’après 
pour  la  Hollande,  dans  le  dessein 
d’augmenter  les  trésors  qu’on 
avait  mis  entre  ses  mains.  De  re- 
tour à Paris,  il  consacra  tout  son 
temps  i\  l’Académie  des  belles- 
lettres  et  au  cabinet  des  médail- 
les. Il  eut  l’inspection  de  la  li- 
brairie en  1745,  pendant  la  ma- 
ladie de  Maboul.  Il  s’était  démis 
trois  ansauparavantdc  la  place  de 
secrétaire  de  l’Académie  desbclles- 
leltécs.  Cette  compagnie  le  perdit 
entièrement  en  1755:  il  mourut 
le  io  septembre  de  cette  année  , 
âgé  de  74  ans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  : I.  L’édition  des 
quinze  premiers  volumes  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  ; les 
Eloges  historiques  qui  ornent 
ces  mémoires,  écrits  avec  autant 
d’esprit  que  d’agrément  , ont  été 
imprimés  séparément,  en  a roi. 
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in-ia.  C’est  un  panégyriste  sans 
fadeur  , et  un  historien  sans  ver- 
biage. On  y trouve  moins  de  ce* 
traits  fins  dont  les  éloges  de  Fon- 
tenellesont  parsemés,  mais  peut- 
être  plus  d’élégance  et  de  goût. 
Scs  premiers  éloges  sont  bien  in- 
férieurs aux  derniers.  C’est  à 
ceux-ci  principalement  qu’il  faut 
appliquer  le  jugement  que  nous 
en  portons.  II.  La  seconde  édi- 
tion de  V Histoire  métallique 
de  Louis  XI F , continuée  jus- 
qu’à la  mort  de  ce  prince  , lyaô, 
in-fol.  Il  donna  les  dessins  et  les 
devises  de  plusieurs.  III.  Traité 
historique  sur  le  jubilé  des 
Juifs,  170a,  in-ia.  IV.  His- 
toire de  V empereur  Tetricus , 
éclaircie  par  lesmédailles.  V.  Plu-* 
sieurs  DissciHatiotis  sur  (es  mé- 
dailles antiques,  Janus , H g - 
gie  , déesse  de  la  santé  , et  le 
Taurobole  découvert  à Lyon  en 
1704.  Ces  dissertations  sont  ré- 
pandues pour  la  plupart  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  bel- 
les-lettres. VI.  U publia  le  Cuta- 
loguede  sa  bibliothèque,  1 74Ô, 
in-fol.  , elle  était  bien  choisie  , 
et  pleine  de  livres  rares  et  curieux* 
Ce  catalogue  est  recherché  par  les 
bibliographes  , et  sc  vend  fort 
cher.  On  en  a donné  un  autre 
après  sa  mort,  Paris,  «753,  in- 
8*.  Onluiattribuele  Livre  jaune, 
contenant  quelques  conversa - / 
lions  sur  tes  logomachies,  dis- 
putes de  mots,  abus  de  termes, 
etc.,  Bâle,  1748,  in-8* , impri- 
mé à trente  exemplaires  seule- 
ment, sur  papier  végétal.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  : un  Traité 
des  Monnaies  des  Prélats  et  des 
Barons  ; une  Histoire  des  rois 
de  Cap-padoce  ; une  vie  d’A^ 
drienpar  tes  Médailles. 

BOXE  ( François  de  ) , chirur- 
gien de  Lyon , publia  la  trsduc- 
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lion  française  de  VA csenal  de : 
chirurgie  de  Scultei  ; et  y joi- 
gnit la  Description  d’ un  mons- 
tre né  à Lyon  , 167a,  in-4*. 

B0Z10  (Thomas)  , prêtre  de 
l'Oratoire  de  Rome  , vécut  au 
commencement  du  17*  siècle, 
sousle  pontificat  de  Clément  VIII, 
et  naquit  dans  le  duché  d’Grbin. 
11  eut  une  profonde  connaissance 
de  toutes  les  sciences  , et  surtout 
de  la  théologie.  Mais  l’étude  qui 
lui  était  la  plus  agréable  était  celle 
de  l’histoire.  Il  écrivit  à peu  près 
dix  vol.  sous  ce  titre  : Annules 
antiguitatum , niais  la  mort  le 
surprit  avant  qu’ils  fussent  pu- 
bliés. Cependant  il  avait  déjà  don- 
né beaucoup  d’autres  ouvrages  , 
entre  autres:  De  signis  eccl., 
i5gi,  2 vol.  in-fol.  ; Cologne, 
rôga,  in-8“;  Rome,  i5g6,  in- 
4";  Cologne,  i5g8,  in-8”;  De 
ruinis  gentium  et  regnorum  ; 
De  antiquo  et  novo  Italias  sta- 
tu, Rome,  1594  ; Cologne,  i5g5, 
in-8“.  Il  écrivit  contre  Machiavel, 
De  imper,  virtutum  ; et  enfin 
ildonna/Jc  rçbore  bcllico,  Rome, 
1595,  in-4°>  rare; Cologne,  i5g4, 
1601,  in-8”. 

BOZIO  (Fbàsçois),  frère  du 
précédent,  de  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  se  montra  l’un  des 
plus  ardens  partisans  de  la  cour 
de  Rome,  dans  un  ouvrage  pu- 
blié à Rome  en  1661,  sous  ce 
litre  : De  temporali  Ecdesiœ 
monarchià , 1604,  in-4°,  qui 
Tut  réfuté  par  Guillaume  Barclay. 
L’auteur  y assure  que  la  négli- 
gence des  Souverains  à défendre 
les  droits  du  clergé  a causé  tous 
leurs  malheurs  ; que  le  pape  doit 
avoir  un  pouvoir  direct  et  coactil 
sur  le  temporel  des  états,  en  dis- 
poser et  les  transférer. 

BOZZAVOTRA  ( Akioine  ) , cé- 

lèbre professeur  eu  médecine  dans 
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l'université  de  Xaples  , mort  «ans 
celte  ville  en  i5Ü7,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : I.  Quœsilun t 
de  calido  innato , Ncapoli, 
i54a,  in-4*.  H paraît  que  cet 
écrit  n’est  autre  chose  qu’une  dis- 
sertation académique.  II.  Optes  » 
de  venir,  sections  in  uterum 
gercnli  , ad  ver sus  neganles 
hujusmodi  aux  ilium  pro  cau- 
tions aborlùs  , Romæ,  i545, 
in-4*.  III.  Operis  de  venœ  sec- 
tions apologia , ibid.  , i545  , 
in-4*. 

BOZZINI,  médecin,  mort  à 
Francfort  en  1809,  était  un  hom- 
me de  génie.  Il  est  l’inventeur 
du  Conducteur  de  la  lumière 
I pour  le  corps  humain.  En  1807, 

1 il  publia  sur  ce  sujet  un  ouvrage, 
in-fol.  avec  figures  , qui  fit  beau- 
coup de  sensation. 

BRA  (Hkmu  de),  connu  sous  le 
nom  de  Henricusà  Bra,  méde- 
cin , naquit  à Dockom , ville  de 
Frise,  le  a5  septembre  i555  ; 
après  avoir  beaucoup  voyagé  pour 
étendre  ses  connaissances,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie  , où  il  prati- 
qua son  art.  Mais1  des  considéra- 
tions particulières  l’ayant  engagé 
à quitter  sa  ville  natale,  il  alla 
s’établir  à Zulpheu,  où  ilétaiten- 
core  au  mois  de  mars  1604.  Les 
auteurs  de  sa  Vie  ne  disent  rien 
au-delà  de  cette  époque  ; ils  se 
bornent  à parler  de  ses  ouvrages, 
dans  lesquels  on  trouve  peu  de 
raisonnement,  et  encore  moins 
d’éckiircisscmens  sur  le  fonds  des 
matières  qui  en  font  les  sujets  : 
on  peut  même  dire  qu’ils  ne  sont 
que  de  pures  compilations.  Ou 
a de  lui  : I.  De  novo  quodam 
morbi  genere  Frisiis  et  IV est- 
phalis  peculiuri,  observatio , 
etc.,  Lcyde  , i5g5,  iu-8“;  Franc- 
fort, 1619,  in-lbl.  II.  Medica- 
mentoru  m simpliciumct  facile 
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parabitium  , ad  caicutum, 
enumeratio  , et  quomodd  iis 
utendum  sil  brevis  institutio , 
Franeker,  i58<),  i5gi,  in-16. 
III.  Ad  icterum  et  hydropcm , 
Leyde,  i5go,  1.597,  iSgg,  in- 
16.  IV.  Adversùs  Epilepsiam , 
Arnheiin,  i6o3,  1600,  111-16. 

BRABANT  ( Henbi  le  Gueb- 
BOYEt'H,  premier  duc  de)  , (ils  de 
Godefroy  it  Courageux , est  le 
premier  qui  nit  pris  le  titre  de 
duc  de  Brabant.  Il  alla  deux  Ibis 
dans  la  Terre-Sainte  pour  com- 
battre les  infidèles.  Cette  pre- 
mière expédition  eut  lieu  en  1 ib3, 
qu’il  n’était  encore  que  comte  de 
Louvain;  et  la  seconde  en  1 197. 
Kn  1 a 1 4 > il  maria  sa  fille  avec 
l’empereur  Othon , et  la  même 
année , il  se  trouva  ù la  fameuse 
bataille  de  Bouvines,  où  les  trou- 
pes impériales  furent  mises  en 
déroute  par  Philippe  - Auguste, 
roi  de  France.  Le  duc  Henri  mou- 
rut à Cologne  , le  5 septembre 
1 235,  après  un  règne  de  cinquante 
ans.  Le  surnom  de  Guerroi/eur 
lui  fut  donné,  parce  qu’il  fut 
toujours  en  guerre. 

BRABANT  (Henri  II,  duc  de), 
dit  le  Magnanime,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  fut  un 
prince  sage  et  courageux;  il  con- 
tribua puissamment  à faire  élire 
empereur,  Henri,  landgrave  de 
Thuringe , son  gendre.  Il  fut  le 
'bienfaiteur  de  ses  sujets,  qu’il 
délivra  de  la  main-morte  , sous 
laquelle  ils  gémissaient.  Il  mou- 
rut peu  après  cet  acte  de  bienfai- 
sance, le  i,r  février  1248,  à l’âge 
de  5g  ans,  après  en  avoir  régné 
douze.  Il  fut  inhumé  à l’abbaye  de 
Villers. 

BRABANT  (Henri  III , duc  de)  , 
surnommé  le  Débonnaire , fils  et 
successeur  du  précédent,  fut  aussi 
l’héritier  de  ses  vertu»  et  de  ses 

4. 
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belles  qualités.  Il  fit  élire  empe- 
reur Guillaume,  conlte  de  Hol- 
lande , son  parent.  Il  eut  quel- 
ques démêlés  avec  l’évêque  de 
Liège,  dont  le  gouvernement  des- 
potique le  révoltait,  et  fut  ex- 
communié par  ce  prélat.  Ce  bon 
prince  maintint  l'abolition  de  la 
main-morte.  11  mourut  le  a8 
février  1261,  à Louvain.  Il  avait 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie 
française,  et  composa  des  chan- 
sonsdans  cette  langue.  Sa  femme, 
Alix  de  Bourgogne,  princesse 
très-pieuse,  était  en  relation  avec 
Saint  Thomas  d’Aquin,  qui  lui 
dédia  son  Traité  du  gouverne- 
ment du  prince. 

BRABANT  (Jean  I",  duc  de), 
dit  le  Victorieux,  né  en  ia5o, 
et  fils  du  précédent  auquel  il  suc- 
céda au  préjudice  de  son  frère 
aîné,  qui,  à la  persuasion  d'Alix, 
sa  mère , se  retira  à l’abbaye  de 
Saint  Etienne,  à Dijon,  où  il  em- 
brassa la  vie  monastique  en  1267. 
L’année  suivante,  Jean  , alors  âgé 
de  17  ans,  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement du  duché , et  épousa 
Marguerite  de  France  , fille  de 
Saint  Louis.  Ayant  appris  que  sa 
sœur,  Marie  de  Brabant,  reine  de 
France,  avait  été  accusée  d’avoir 
empoisonné  le  prince  Louis,  soit 
beau-fils,  et  qu’on  l’avait  couS-  .* 
née  dans  une  prison,  il  se  déguisa 
en  cordelier , se  rendit  auprès 
d’elle,  et  l’interrogeapour  s'assu- 
rer de  la  fausseté  de  l'accusation. 

Il  vola  ensuite  à Paris,  défia  au 
combat  quiconque  oserait  accuser 
la  reine  dont  il  fil  proclamer  l’in- 
nocence, et  il  fît  pendre  au  gibet 
de  Montfuucon  Pierre  Labrosse, 
son  accusateur.  II  revint  dans  ses 
états , et  s’empara  du  duché  de 
Limbourg,  après  la  bataille  déci- 
sive de  Warengin,  donnée  le  5 
juin  1288.  Ce  fut  à l’occ  ision  da 
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TSOVI  (.Ieas),  prieur  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Segond, 
né  à Brescia,  sc  livra  à l’étude  de 
la  chimie.  11  vivait  vers  le  milieu 
du  it>*  siècle.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  La  Espo&izione  di  Geler  fi- 
losopho,  nellaauale  si  dichta- 
rano  molli  nobilissimi  secreti 
délia  natura,  Venise,  i544> 
i55i,  i5Ga,  in-8”.  II.  Legno 
délia  vita,  etc.,  Rome,  i54a, 
in-8-.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
traduits  en  latin,  et  publiés  sous 
ce  litre  : De  Alchtmid , dialogi 
duo,  Lyon,  i548,  in-4".  111. 
Demogorgon,  dialogue , dans  la 
Collection  de  Gratarole , ainsi 
que  les  deux  précédens. 

BRACCI  (l’abbé,  DojinoQtE 
Aiousïiti),  né  à Florence  le  11 
octobre  1717,  étudia  les  antiqui- 
tés avec  beaucoup  d’ardeur,  et 
devint  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres.  11  mourut 
dans  sa  patrie  vers  179a.  On  a de 
lui  un  ouvrage  plein  d’érudition, 
intitulé  : Commentariade  anti- 
quis  scalptoribus  qui  sua  no- 
mina  inciderunt  in  aemuvis  et 
cameis , tum  pluribus  monu- 
mentis  antiquitatis  inédit  is , 
Florence,  1784-1786,  a vol. , in- 
fol. 

BRACCIO  DE  MONTONE 
(Asdré),  fameux  général  italien  , 
né  à Pérouse  en  i568,  d’une  fa- 
mille noble  et  puissante  de  cette 
ville,  qui  portait  le  nom  de  For- 
tebracci.  Il  embrassa  le  parti  des 
armes,  et  servit  des  l'âge  de  dix- 
huit  ans  sous  les  ordres  du  comte 
de  Montefeltro.  Cependant  la  fac- 
tion populaire  de  Pérouse  ayant 
eu  le  dessus,  chassa  la  noblesse  , 
exila  la  famille  Fortebracci , et  la 
dépouilla  de  tous  ses  biens.  Brac- 
cio  de  Montone  alla  se  perfec- 
tionner dans  l’art  de  la  guerre 
dans  la  compagnie  de  Saint-Geor- 
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ges , qui  était  commandée  par  le 
célèbre  Albéric  de  Barbiano.  Use 
mit  ensuite  au  service  de  plusieurs 
Souverains,  et  s’acquit  bientôt 
uneréputation brillante.  Plusieurs 
fois  il  essaya  de  rentrer  dans  sa 
patrie;  mais  long-temps  ses  ten- 
tatives furent  sans  succès.  Ce  ne 
fut  qu’en  1416  qu’il  vint  à bout 
de  réaliserce  dessein.  II  assiégea 
Pérouse,  battit  l’armée  de  Char- 
les Malatesti,  et  entra  par  capi- 
tulation dans  sa  patrie  dont  il 
fut  déclaré  seigneur,  et  à laquel- 
le il  rendit  de  grands  services 
dans  plusieurs  guerres  qu’il  eut 
à soutenir,  soit  contre  le  pape 
Martin  V,  soit  contre  plusieurs 
autres  voisins.  Il  eut  souventpour 
antagoniste  Sforza  , célèbre  géné- 
ral de  ce  temps-là,  et  vainquit 
même  cet  illustre  rival  près  de 
Viterbe,  en  i4>9-  La  fortune  ne 
lui  fut  pas  favorable  en  i4?4  au 
siège  d’Aquila;  il  eut  à y com- 
battre une  armée  quatre  fois  plus 
considérable  que  la  sienne,  et  ba- 
lança long-temps  la  victoire;  à la 
fin,  il  fut  mis  en  déroute,  et  re- 
çut dans  sa  défaite  plusieurs  bles- 
sures. Ce  revers  lui  donna  tant  de 
chagrin  qu’il  s’obstina  à refuser 
toute  espèce  de  nourriture,  et  à 
repousser  tous  les  secours  de  l’art, 
de  sorte  que  ses  blessures,  qui, 
d’abord,  n’étaient  pas  mortelles, 
s’enflammèrent  considérablement 
et  l’emportèrent  au  tombeau.  Dans 
la  dernière  année  de  sa  vie , on 
avait  remarqué  un  grand  change- 
ment dans  sa  conduite.  L’extrême 
douceurqu’il  avait  témoignée  jus-, 
que-là  aux  soldats  et  à ses  sujets 
s’était  changée  en  un  commande- 
ment despotique  et  quelquefois 
crue),  qui  avait  indisposé  les  es- 
prits contre  lui.  Sa  mort  fut  ce- 
pendant pleurée  dans  toutes  les 
armées  d’Italie.  La  plupart  de 
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ceux  qui  y portaient  alors  les  ar- 
mes, avaient  fait  l’apprentissage 
du  métier  de  la  guerre  sons  llrac- 
cio  ; ils  laissèrent  croître  leurs 
cheveux  et  leur  barbe,  décou- 
pèrent leurs  habits  en  signe  de  !: 
deuil , et  prirent  le  nom  de  lirac-  i 
ceschi.  Ce  fut  pour  se  distinguer  'i 
d’eux  que  les  guerriers  de  l’école  j 
de  Sforza,  prirent  celui  de  Sfor- 
zeschi. 

BRACCIO  (Alex  a s mie),  nfible 
florentin,  secrétaire  d’état  de  la 
république  de  Florence  au  i5' 
siècle  et  au  commencement  du 
suivant,  traduisit  en  partie  les 
trois  livres  d’Appien  Alexandre. 
La  Guerre  de  s Carthaginois  fut 
imprimée  à Rome  , i5oa.  Il  les 
a fait  précéder  d’im  Poème  adres- 
sé à Cio  Orsino,  et  dit  avoir  fait 
cette  traduction  sur  le  texte  latin  j 
de  Pierre  Candide.  Le  P.  Negri  | 
rapporte  qu’elle  fut  faite  en  i4t)o.  j 
Les  autres  livres  d’Appien,  c’est-  ! 
à-dire  {es  guerres  civiles  et  tes  \ 
guerres  extérieures , furent  im-  ! 
primés  jdusieurs  fois  ù Venise, 
à Florence  et  ailleurs. 

BRACCIOLINI  DALLE  API 
(Fbauçois) , poète  italien,  né  à | 
Pi  stoic,  d’une  famille  noble,  en  Ij 
i560,  avait  près  de  4o  ans  lors-  i 
qu’il  embrassa  l’état  ecclésiastique  ; 
pour  posséder  un  cuuonicnt  dans  j 
sa  patrie.  Le  cardinal  Mafféo  Bar-  : 
bérini,  dont  il  avait  été  secrétaire 
pendant  sa  nonciature  en  France, 
étant  parvenu  ù la  tiare  , sous  le 
nom  d’Urbain  VIII , Bracciolini  se 
rendit  à Rome  auprès  du  nouveau 
pontife,  qui  aimait-  les  gens  de 
lettres,  et  qni  l’affectionnait  par- 
ticulièrement. 11  le  plaça,  en  qua- 
lité de  secrétaire,  auprès  de  son 
frère,  le  cardinal  Antoine  Darbc- 
rini.  Après  la  mort  d’Urbain  VIII, 
il  se  retira  dans  sa  patrie,  et  y 
mourut  en  it>45.  Ce  fut  ù l’occa- 


sion d’un- Poème  en  vingt  - trois 
chants  qu’il  avait  composé  sur 
l’élection  de  ce  pape  , que  celui- 
ci,  pour  lui  marquer  sa  satisfac- 
tion, voulut  qu’il  ajoutât  ù son 
nom  le  surnom  dalle  Api , et  à 
ses  armes  trois  abeilles,  qui  for- 
ment celles  des  Barberins.  Ce 
poète  a composé  beaucoup  de 
poésies  de  divèrs  genres  : I.  J.a 
croce  r acquitta  ta , Paris,  iüo5, 
in-ia,  poème  héroïque  eu  quinze 
chants,  que  les  Italiens  ne  font 
point  de  difficulté  de  placer  im- 
médiatement après  la  Jérusalem 
du  Tasse.  IL  Lo  S cher  no  degli 
Dei,  poème  héroï-comique , Ro- 
me, i(ia6,  in- ia,  où  il  tourne 
en  ridicule  les  divinités  du  paga- 
nisme, et  qu’on  a mis  ù côté  île 
la  Secchia  rapita.  ( Seau  enle- 
vé.) III.  7/ Elezione  di  papa 
L'rbano  VIII,  poema  croico , 
Rome,  iGaR,  in- 4°.  IV.  Lu  Ro- 
cetla  espugnata , ou  le  Siège 
de  la  Rochelle , poème  héroïque 
en  XX.  chants,  Rome,  iGôo,  in- 
la.  V.  La  Bulg/icria  converti- 
la,  poemacroïco , Rome.  iGjç, 
in-ia,  VI.  Des  Tragédies,  des 
Comédies , de* Pastorales.  Bruc- 
eiolini  s’exerça  aussi  dans  la  poé- 
sie lyrique  et  dans  le  genre  bur- 
lesque auquel  Le  Bcrni  a donné 
son  nom  ; mais  il  n’y  réussit 
poifit.  L’auteur,  qui  aimait  l’ar- 
gent, travaillait  fort  à la  hâte. 

BRACCIOLINI.  Vog.  Poccio. 

BRACELLI  (Jacqves),  né  A 
Sarznna,  et  chancelier  de  Cènes 
au  1 5*  siècle,  mort  eu  i/|6o.  On 
imprima  de  lui  à Paris,  en  iâao, 
un  ouvrage  intitulé  : De  belle 
Hispano , libri  V ; dont  on  a 
souvent  comparé  le  style  à celui 
des  Commentaires  de  César.  Les 
écrits  dont  il  se  compose,  sont 
intitulés  : De  Claris  genuensi- 
bus  Libellas  ; deteriptio  LiguJ 
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■ riœ  ; Epistolarum  liber  JF, 
Diploma miras  antiquitatis  ta- 
liella,  in  agro  (ienuc. nsi  reper- 
ta.  Mabillon,  dans  son  Jterila- 
licutn,  parle  d’un  autre  ouvrage 
intitulé  : De  prœcipuis  Genuen- 
sisurbis  famiiiis. 

BRACH  (Pierre  de),  sieur  de 
La  Motte-Montussan.  Ce  poète  , 
natif  de  Bordeaux,  florissait  à la 
lin  du  i6*  siècle.  Ses  poèmes , 
divisés  en  3 livres,  ont  été  impri- 
més in-4°  à Bordeaux  en  1 5çG.  On 
y trouve  une  Hymne  sur  sa  pa- 
trie, un  Eloge  du  serin,  un 
F oyageenGascognc , un  Chant 
de  paix,  un  Poème  sur  C a- 
mour  des  veuves  , ainsi  que  des 
Qdes , Élégies,  Stances,  et  sur- 
' tout  des  Sonnets,  comme  dans 
les  mélanges  de  tous  les  autres 
poètes  du  même  siècle.  Cet  au- 
teur a aussi  fait  imprimer  in-4”, 
à Bordeaux,  en  1 384 » VAminle, 
fable  boengère,  prise  de  l’italien 
de  Torquato  l asso , et  traduite  en 
vers...,  avec  Olympe  , imitée  de 
j’Ariosle.  11  avait  traduit  le  a' , le 
4*,  le  ia*  et  le  iG*  chants  de  la 
Jérusalem  délivrée,  en  yers 
français,  et  les  publia  sous  ce 
litre  : Quatre  Chants  de  la  II ié- 
rusalein  de  Torquato  Tasso 
(dédiés)  à toujours  victorieux 
et  débomiaire  Henri  JF  , roi 
de  France,  etc.,  Paris,  1596, 
in-8“. 

BRACHET  DE  LA  MILLE- 
TIÈRE.  Foy.  ÎIDlletière. 

BRACH1  (Jacques),  né  à Ve- 
nise, exerça  d’abord  la  profes- 
sion de  médecin  dans  cette  ville  ; 
il  passa  ensuite  à Milan,  où  il 
mourut  en  , après  avoir  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : l.Pcn- 
sieri  fisico-mcdici  circa  gti 
animali  che  muojono,  nei  re- 
cipienti  vacui  d’aria,  e nei  ri- 
picni  d’arie  fallizie,  Venise, 
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«685,  in-8*.  II.  Saggio  de’  os- 
servazioni  circa  cilcuni  ft.no- 
meni  del  ùaroscopio , Venise, 
içoç,  in-8". 

BRACI1T  (Tielman  vas),  né  à 
Dordrecht  en  i6a5,  y exerça  les 
fonctions  du  ministère  évangéli- 
que duns  la  Société  des  anabap- 
tistes. Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  : Théâtre  sanglant  des 
anabaptistes  et  des  chrétiens 
sans  défense , Dordrecht , in-fol., 
i6(io.  C’est  un  martyrologe  de  su 
secte.  Il  est  mort  en  îüGq-  H cul- 
tivait aussi  la  poésie. 

BRACKETT  ( Josucs  ),  prési- 
dent de  la  Société  médicale  de 
New-Hampshire,  né  à Grecnland 
(état  de  New-Hampshire),  en  mai 
iç33,  prit  ses  degrés  au  collège 
de  Harward  en  iç5a.  Il  continua 
ensuite  à étudier  la  théologie,  et 
se  mit  à prêcher;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  le  détermina  à étudier 
la  médecine.  Après  une  vie  en- 
tièrement consacrée  à l’exercice 
de  toutes  les  vertus,  il  mourut  à 
I’ortsmouth  le  17  juillet  1803.  11 
se  distingua  par  son  zèle  et  son  . 
activité  dans  la  cause  de  l’indé- 
pendance américaine  ; il  devint 
membre  du  comité  de  sûreté  pen- 
dant la  guerre  de  la  révolution. 

La  Société  médicale  dans  l’état 
de  New-Hampshire  lui  est  rede- 
vable de  son  établissement;  il  lui 
donna  cent  cinquante  volumes 
pour  fonder  sa  bibliothèque;  et 
rédigea  des  minutes  des  tnaludies 
importantes  qu’il  avait  eu  occa- 
sion de  traiter. 

BRACTON  (Henri  de),  célèbre 
jurisconsulte  anglais  et  docteur 
en  droit  d’Oxford  , fut  mis  par 
Henri  III,  en  i344?au  nombre 
des  juges  nmbulans.  Il  laissa  un 
Traité  de  Consuetudinibus  An- 
gliœ,  1 2G9 , in-folio,  très-utile 
pour  l’histoire  de  son  temps.  Ce 
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jurisconsulte,  l’un  des  plus  an- 
ciens légistes  anglais,  est  un  tré- 
sor de  science.  11  a été  souvent 
consulté.  On  s’est  appuyé  de  son 
autorité  lors  du  jugement  de 
Charles  I",  pour  fonder  le  droit 
du  Parlement  ; mais  il  semble 
qu’on  a dénaturé  les  citations 
qu’on  a produites , parce  qu’il  ne 
reconnaît  pour  les  rois  d’autre 
juge  que  Dieu. 

BRADBURY  (Tdomas),  minis- 
tre dissident,  ne  à Londres  en 
167a,  étudia  à Clapham , sous 
Row,  et  devint  ensuite  le  prédi- 
cateur le  plus  célèbre  de  la  ville. 
Bradbury  était  très-zélé  parmi 
les  calvinistes  et  parmi  leswbigs; 
mais  il  n’en  était  pas  moins  un 
homme  très-savant  et  très-aima- 
ble. Il  a publié  deux  volumes  de 
sermons  sous  le  litre  de  Mystères 
de  ta  pute , et,  après  sa  mort, 
on  en  a encore  imprimé  trois  au- 
tres volumes.  Il  mouruten  i55ç, 
figé  de  53  ans. 

BRADBURY  (TiirorniLE) , juge 
de  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chussetts , prit  ses  degrés  au  col- 
lège de  Harward  en  1757.  Ses  pre- 
mières années  furent  consacrées 
avec  succès  :ï  la  profession  d’avo- 
cat. Il  renonça  aux  émoluuicns 
qu’il  récevait  de  ses  eliens,  pour 
accepter  la  place  de  juge,  qu’il 
remplit  avec  autant  d’exactitude 
que  d’équité.  Une  maladie  subite 
l’emporta  le  6 septembre  i8o3, 
à l’Age  de  soixante-trois  ans. 

BRADDOCR  ( Édouard),  ma- 
jor-général, et  commandant  en 
chef  des  forces  anglaises  en  Amé- 
rique, arriva  dans  la  Virginie  avec 
deux  régimens  d’Irlandais  en  fé- 
vrier 1755.  Il  entreprit  de  con- 
duire en  personne  l’expédition 
contre  le  fort  Duquesne.  Il  attei- 
gnit le  Monongabéla  le  8 de  juil- 
let avec  1200  homme»;  le  jour 
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d’après  il  se  proposait  d’investir 
le  fort.  En  conséquence,  il  fit  dès 
le  matin  toutes  ses  dispositions. 
On  lui  donna  le  conseil  de  faire 
avancer  les  compagnies  de  trou- 
pes provinciales  vcr«  le  front . 
afin  de  nettovor  les  bois,  et  de  se 
bien  assurer  s’il  n’y  avait  pas 
d’embuscades.  Mais,  plein  dejné- 
pris  pour  les  troupes  provinciales 
et  pour  l’ennemi  (les  Français), 
il  dédaigna  de  suivre  un  conseil 
salutaire.  Trois  cents  hommes  de 
troupes  anglaises  régulières  com- 
posaient son  avant-garde;  elle 
fut  soudain  attaquée  à ! ; «listant  e 
d’environ  sept  milles  du  fort , par 
un  ennemi  invisible,  caché  par  la 
hauteur  des  herbes.  Bientôt  toute 
l’armée  fut  jetée  dans  la  confu- 
sion : ce  brave  général  eut  re- 
cours à tons  les  moyens  possibles 
pour  rallier  scs  troupes  rompues 
et  dispersées  par  un  feu  terrible  , 

! sur  le  même  champ  où  il  avait  été 
lui-même  attaqué;  mais  ses  ef- 
forts furent  sans  succès:  avec  un 
tel  ennemi , dans  une  telle  situa- 
tion, il  était  nécessaire  d’avancer 
ou  de  reculer;  tous  ses  officiers  à 
cheval  , excepté  son  aide-de- 
camp,  le  général  Washington  , 
furent  tués;  et,  après  avoir  per- 
du trois  chevaux  sous  lui,  il  reçut 
une  blessure  mortelle.  L’armée 
en  déroute  s’enfuit  avec  précipi- 
tation vers  le  camp  de  Dunbar, 
éloigné  d'environ  f\o  milles,  ort 
Braddnck  , qui  avait  été  relevé  du 
champ  de  bataille,  fut  transporté 
dans  un  tombereau.  Il  mourut  de 
scs  blessures. 

j BRADFORD  (Jear),  théolo- 
! gien  protestant,  né  au  commen- 
cement du  règne  de  Henri  VIII  , 
à Manchester  , se  fit  une  grande 
réputation  dans  la  carrière  de  la 
prédication.  En  1 55a, il  fut  nommé 
chapelain  d'Édouard  VI.'Cc  prince 
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étant  mort  l’année  suivante  , la 
reine  Marie  lui  succéda  ; dès-lors 
Bradfort  et  les  autres  ministres  de 
la  religion  réformée,  furent  en 
butte  à la  persécution.  Le  docteur 
Bourne,  depuis  évêque  de  Bath  , 
ayant  prononcé  un  sermon  contre 
la  religion  catholique, une  violente 
sédition  éclata,  et  le  prédicateur  al- 
lait périr,  si  Bradford  ne  l’eût  sous- 
traité  lafureurdupcuplclon  accusa 
celui-ci  d’avoircausécette  émeute, 
il  fut  mis  à la  tour,  et  l’année  sui- 
vante condamné  è la  peine  capi- 
tale. Pendant  sa  détention,  le  parti 
catholique  cherchaà  se  l’attacher; 
on  lui  offrit  même  son  pardon,  à 
condition  qu’il  n’enseignerait  plus 
la  religion  protestante  ; mais  il 
fut  inflexible  , et  son  exécution 
eut  lieu  le  1"  juillet  i555,  à 
Smithfield.  Deux  de  scs  sermons 
ont  été  publiés  ; l’un  roule  sur  le 
repentir,  l’autre  sur  la  cène  de 
H otre-Seigneur  : ils  ont  été  im- 

Îirimés  ensemble  en  1 U a 
aissé  en  outre  un  Reçu e-H de  Let- 
tres et  de  Discours , des  médita- 
tions et  des  prières  ; un  Traité 
du  Repentir  , «55a  , in  -8",  et 
plusieurs  autres  écrits  qu’il  com- 
posa en  grande  partie  dans  sa  pri- 
son. Il  y a à la  bibliothèque  d’Ox- 
ford  unTrailède  ce  ministre,  inti- 
tulé : Il  ne  faut  pas  craindre  (a 
mort,  et  une  prière  que  devront 
réciter,  quand  Us  seront  atta- 
chés ait  poteau,  ceux  que  Dieu 
jugera  dignes  de  souff  rir  pour 
ta  vérité. 

BRADFORD  ( Samuel)  , prélat 
anglais,  né  à Londres,  éfève  du 
collège  de  Benet  à Cambridge. 
Aussitôt  qu’il  eut  pris  les  ordres, 
il  fut  chapelain  de  l’évêque  Comp- 
ton  , et  précepteur  des  enfans  de 
l’archevêque  Tillotson.  Il  obtint 
ensuite  le  rectorat  de  Sainte-Muric- 
le-Bow,  et  nu  eanonicat  de  West- 
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minster.  En  1718,1!  fut  nommé 
évêque  de  Carliste  , d’où  il  passa, 
en  au  siège  de  Roclioster. 

Il  mourut  en  ij3i.  C’est  lui  qui 
a publié  les  ouvrages  de  Tillotson, 
et  il  a lui-même  donné  quelques 
Serinons. 

BRADFORD  ( Jean  ) , poète 
wclsh.  En  1^50,  il  n’était  qu’un 
enfant,  et  fut  admis  comme  dis- 
ciple au  collège  des  Bardes  du 
Glamorgan.  En  1760  , il  profes- 
sait dans  la  même  chaire  , et 
mourut  en  1780.  On  a de  lui  plu- 
sieurs écrits  moraux  très-estimés, 
dont  plusieurs  se  trouvent  dans 
t’Evcr-Grecn , magasin  public 
en  langue  svelshe. 

BRADFORD  ( Gcillaime  ) , 
né  à Austerflcld  , village  situé  au 
nord  de  l’Angleterre,  en  1 588»  fut 
le  second  gouvcrneurdc  la  colonie? 
de  Plymouth,  et  l’un  des  pre- 
miers fondateurs  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. Le  gouverneur 
Bradford  a écrit  une  Histoire  des 
haùitaiis  de  Plymouth  et  de 
ta  colonie,  commençant  par  la 
première  fondation  de  l’église  en 
■tioa  , et  finissant  en  164G  ; elle 
formait  un  in-folio  de  270  pages. 
Les  Mémoires  de  Morton  en  sont 
un  abrégé.  Le  manuscrit  avait  été 
déposé  dans  la  riche  collection  de 
papiers  de  la  bibliothèque  de  la 
vieille  église  du  Sud,  à Boston. 
En  1775,  it  enfin  sort  de  plusieurs 
antres  manuscrits  de  cette  biblio- 
thèque , qui  furent  détruits  ou 
emportés  par  les  barbares  qui  for- 
maient l’armée  anglaise,  et  qui 
firent  de  l’église  du  Sud  un  ma- 
nège. Il  avait  aussi  un  grand  livre, 
copie  de  lettres  relatives  aux  af- 
fairesdela  co!onic;celacst  perdu  : 
cependant  on  en  a trouvé  un  frag- 
ment à Halifax,  auquel  était  jointe 
une  Relation  descriptive  et  his- 
. torique  de  la-Nouvclle-Anglcterre,. 
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en  vers.  Il  a publié  quelques  OUr 
i’ rages  contre  les  anabaptistes. — 
Son  lits, Guillaume , né  un  iGa4  dé- 
pute  - gouverneur  de  la  colonie 
après  la  uiort  de  stm  père  , mou- 
rut à Plymoulh  à l’âge  de  80  ans. 
Plusieurs  de  ses  descendais  ont 
été  membres  du  conseil  de  Mas- 
sachussetts , et  I'iiii  d’eux  lut  dé- 
puté-gouverueurdcRhode-lsland, 
et  sénateur  au  congrès  des  Etats- 
Unis. 

il  R A ÜFORT  (Gciu.aime)  , pro- 
cureur - générai  des  Etats-Unis  , 
naquit  à Philadelphie  le  14  sep- 
tembre IJÔ5,  et  mourut  le  a5 
août  1795,  dans  la  quarantième 
année  de  son  âge.  Guillaume  ilrad- 
forda  publié  des  Poésies  dans  le 
genre  de  celles  de  Slienstonc  ; elles 
ont  paru  dans  le  Philadelphia 
Magazines,  liradforla  également 
publié,  en  179Ô,  un  Essai  intitulé  : 
A (/art  degré  la  peine  de,  mort 
peut-elle  êt  re  nécessaire  dans  la 
Pcnsylvanie  ? enrichi  de  notes 
et  de  citations.  A la  suite  du 
même  ouvrage,  il  inséra  une  Re- 
lation des  prisons  et  des  maisons 
de  pénitence  de  Philadelphie,  par 
Caleb  Lownes..  Les  Etats-Unis 
sont  redevables  à ces  deux  ou- 
viagesde  radoucissement  et  des 
améliorations  laites  dans  la  nou- 
velle rédaction  du  Code  criminel. 

BRADICK  ( Gautuub  ),  mar- 
chand anglais  , échappé  au  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne  , 
où  il  avait  perdu  tout  ce  qu’il  pos- 
sédait , fut  reçu  à la  Chartreuse 
comme  pensionnaire  , et  y com- 
posa un  poème  intitulé  Chohehth, 
ou  le  Prédicateur  royal,  in -4°. 
Il  est  mort  en  1794. 

BRADLF.Y  (Jacques),  astrono- 
me du  roi  d’Angleterre,  né  à Shire- 
born  , dans  le  comté  de  Gloces- 
ter,en  1692,  fut  nommé,  en  1721, 
*u  la  place  de  professeur  d’astruno- 
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mie  à Oxford.  Il  se  livra  dès-lor$ 
ù son  goût  pour  les  observations  , 
et  dès  l’année  1 727 , elles  lui  firent 
découvrir,  ainsi  qu'à  Molyneui, 
V aberration  de  lu  lumière,  une 
des  découvertes  les  plus  iugénieu- 
seset  les  plus  belles  qu’on  ait  faites 
dans  la  science  de  l’astronomie. 
Ayant  succédés  Hailcy, dans  la  pla- 
ce d’astronome  royal  à l’observa- 
toire de  Greenwich  , il  obtint  de 
nouveaux  instrumens.  Muni  de  ces 
secours,  il  commença  une  nouvelle 
suite  d’observations  sur  toutes  les 
parties  de  l’astronomie  : observa- 
tions qui  n’ont  pas  peu  servi  à> 
mettre  les  tables  de  la  lune  au  der- 
nier degré  de  perfection.  En  1747 
il  publia  les  découvertes  qu’il  ve- 
nait de  faire  du  phénomène  de  la 
nutation  de  l’axe  terrestre  dans 
les  Transactions  philosophi- 
ques. L'illuslic  d’Aleinbcrt  dé- 
termina ensuite  par  le  çalcul  , la 
cause  physique  de  la  nutaliou  , 
d’après  la  théorie  de  l’attraction 
universelle.  Les  Mémoires  et  les 
Observations  de  Bradlcy  ne  sont 
pas  les  seules  choses  dont  il  ait 
enrichi  l’astronomie.  Il  étuit  très- 
communicatif.  Sa  méthode  pour 
calculer  les  élémens d'une  comète 
par  trois  observations  , sa  nou- 
velle règle  pour  le  calcul  dos  ré- 
fractions, scsont  répandues  parmi 
les  astrouomes,  sans  qu'il  les  eût 
publiées.  Il  faisait  très-peu.  impri- 
mer , et  cependant  il  était  un  de 
ceux  qui  travaillaient  le  plus  , et 
toujours  avec  l’exactitude  d’un  as- 
tronome consommé.  Sa  modestie 
nous  a privés  de  beaucoup  de  Mé- 
moires intéressons.  Il  avait  rési- 
gné deux  bénéfices  , parce  qu’oc- 
cupé aux  observations  astronomi- 
ques, il  ne  pouvait  pas  remplir  les 
fonctions  ecclésiastiques.  Peu  de 
temps  après  son  élection  ù la  chaire 
de  professeur,  ou  lui  offrit  la  riche 
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cure  de  Greenwich  ; mais  toujours 
modeste , et  vraiment  digne  de 
posséder  les  grandes  places , il  re- 
fusa ce  bénéfice.  Le  roi , instruit 
de  son  relus,  lui  accorda  une 
pension  de  deux  cent  cinquante 
livres  sterling,  «en  considération, 
est-il  dit  dans  le  brevet  , de  ses 
grandes  connaissances  dans  l'as- 
tronomie et  les  mathématiques, 
et  pour  les  avantages  qu’il  avait 

Îirocurés  par  lé  au  commerce  et  à 
a navigation  de  la  Grande-Breta- 
gne. » Bradley  , peu  de  temps 
après,  fut  admis  dans  le  conseil 
de  la  Société  royale.  En  1748»  il 
fut  membre  de  l'Académie  royale 
de  Berlin;  en  1752,  de  l'Académie 
de  Pétersbourg  ; et  en  1757,  de 
celle  de  Bologne.  Mais  infatigable 
à mesure  qu’il  se  rendait  illustre, 
né  avec  un  tempérament  vif  et 
robuste  , il  s'épuisait , sans  s’en 
apercevoir  , à force  de  travail  et 
d'observations.  Il  mourut  en  1 762. 
(Quoiqu'il  parlât  bien,  il  était  na- 
turellement ami  du  silence  , et 
n'aimait  guère  plus  à écrire  qu’à 
parler,  parce  qu’il  se  méfiait  de 
scs  talcus.  Le  résultat  d'une  partie 
de  ses  travaux  a été  publié  sous  le 
titre  : Astronomioal  observa- 
tions mode  al  the  rouai  obser- 
vatory  al  Greenwich , Oxford  , 
1798,  5 part.  , 1 vol.  in-fol.  Il 
futregrettédctousles  astronomes 
de  l’Europe. 

BRADLEY  (Richard), botaniste 
et  médecin  anglais , membre  de 
la  Société  royale  de  Londres  , as- 
socié de  l’Académie  des  sciences 
de  Paris  , et  professeur  de  bota- 
nique au  collège  de  Cambridge  , 
né  vers  la  tin  du  17"  siècle,  mou- 
rut en  1 70a.  11  a publié  un  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  la  bota- 
nique , la  physiologie  végétale  , 
la  médecine  et  la  matière  médi- 
cale ; sur  l'agriculture  et  l’écono- 


mie rurale.  Son  premier  ouvrage 
fut  : I.  Plantas  succulentes  dé- 
cades V,  Londini , 1716,  1717  , 
1730,  1727,  in-4* ; ibid,  1704, 
in-4*,  avec  5o  fig.  II.  A philoso- 
phical  account  of  the  IV orks 
of  nature,  Londres,  1721 , in-8*. 
III.  The  plague  of  Marseille 

considcred Londres,  1721  , 

in-8°.  II  s’efforce  de  prouver  que 
toutes  les  maladies  pestilentielles 
dépendent  des  insectes  venimeux 
qui  sont  transportés  par  l’air  dan» 
les  différens  pays.  IV.  The  coun- 
try  gentleman  and  far  nier' s 
MontMydirector,  Londres,  1726. 
C’est  un  livre  destiné  à l’instruc- 
tion des  agriculteurs.  V.  Botani- 
calDictionary,  Londres,  1728, 
2 v.  in-8*.  Il  a aussi  pnhlicdes  Bê- 
cher ches  sur  le  grand  hiver  de 
1728,  et  les  maladies  gui  V ont 
suivi ; un  Traitèphiiosophique 
et  pratique'  sur  la  culture  des 
jardins . Le  premier  de  ces  ou- 
vrages a paru  à Londres  en  1729, 
et  le  second . dans  la  même  ville, 
en  1730.  Ils  sont  écrits  tous 
deuxen  anglais.  DcPoisieuxa  tra- 
duit do  cet  auteur  les  ouvrages 
suivaus  : I.  Le  Calendrier  des 
jardiniers , avec  une  descrip- 
tion des  serres  , Paris  , 1780  , 
in- 12.  II.  Nouvelles  observa- 
tions physiques  et  pratiques  sur 
le  jardinage , Paris  , 1766 , 3 v. 
in- 12. 

BRADSIIAW(I1ei»ri),  poète  an- 
glais du  16"  siècle,  était  religieux 
bénédictin  de  Cliester.  On  a de 
lui  : I.  La  Vie  de  Sainte  IV er- 
burgc,eu  vers. II.  Del’ antiqui- 
té et  magnificence  de  la  ville 
de  Chcslèr.  111.  Une  Chronique , 
et  d’autres  écrits  manuscrits.  Il 
mourut  en  i5i5,sous  le  règne  de 
Henri  VIII. 

BRADSHAW  (Jeah),  fameux 
avocat  anglais,  ué  au  comté  de 
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Derby  en  i586.  Il  était  destiné  , 
dans  sa  jeunesse  , à être  clerc  de 
procureur;  mais  étant  entré  dans 
un  des  colleges,  de  la  cour  , il 
monta  au  rang  d’avocat.  Ce  ne 
sont.ni  ses  talens , ni  ses  vertus 
qui  lui  ontdonné  place  dans  l'his- 
toire ; mais  il  est  célèbre  pour 
avoir  présidé  la  haute-cour  de  jus- 
tice qui  condamna  Charles  I*' 
perdre  la  tête  sur  l'échal'aud.  Sa 
récompense  fut  aussi  extraordi- 
naire que  sou  crime  ; le  parlement 
lui  fit  présent  de  Sommer -Hill  , 
qui  avait  appartenu  au  comte  de 
Saint-Albans.  Il  mourut  en  i65ç); 
et,  à lu  restauration,  son  corps 
fut  déterré  , et  pendu  à Tyburn  , 
avec  ceux  de  Cromwel  et  d’Ire- 
ton  ; puis  il  fut  brûlé  sous  la  po- 
tence , si  l’on  en  croit  les  pam- 
phlets du  temps  : cependant  on  a 
prétendu,  d’un  autre  côté,  qu’à  la 
restauration,  il  s’était  retiré  à la 
Jamaïque  sous  un  nom  supposé  , 
après  avoir  fait  courir  le  bruit  de 
sa  mort , et  qu’on  y a trouvé  son 
épitaphe  écrite  du  style  le  plus 
démagogique. 

BRADSHAW  (Gcillstime)  . dit 
Y Ancien,  théologien  anglais  de 
la  mêmefamillequclc  précédent, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
ascétiques  et  théologiques  : le  plus 
connu  est  son  Traité  de  la  justi- 
fication , Londres  , i6i5,  in-8", 
quiaété  trad.cnlatinsousce  titre  : 
Dissertatio  de  justification is 
doctrinA  , Leyde  , 1618,  in-12. 
— Bradshaw  ( Guillaume  ) , dit 
le  jeune  , mort  évêque  de  Bris- 
tol, le  27  décembre  iy5a,  a pu- 
blié plusieurs  Sermons. 

BRADSTREET  (Simon  ),  gou- 
verneur de  Massachussetts,  né  à 
Ilorblin  dans  le  comté  de  Lincoln  , 
en  mars  i6o3.  En  1679,  il  succé- 
da à M.  Leveret , comme  gou- 
verneur, et  conserva  cette  charge 


BR  A D 

jusqu’en  mai  1686  ; époque  à la- 
quelle la  charte  cessa  d’être  en 
vigueur.  Alors  Guillaume  Dudley 
commença  son  administration  en 
qualité  de  président  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. En  mai  1G89, 
après  l’emprisonnement  d’An- 
dros  , Bradstreet  fut  replacé  dans 
la  charge  de  gouverneur , qu’il 
conserva  jusqu’à  l'arrivée  de  sir 
Guillaume  Phips,  en  mai  169a, 
avec  une  charte  qui  déclara  que 
le  peuple  était  privé  du  droit  d’é- 
lire ses  magistrats.  Il  mourut  à 
Salem  à l’âge  de  89 ans.  Il  avait 
été  assesseur  de  la  colonie  pendant 
5o  ans. 

BRADSTREET  ( Simon  ),  mi- 
nistre de  Charlestown  , état  de 
Massachussetts , prit  ses  degrés 
au  collège  de  Harvvard  en  i6*)5  , 
fut  ordonné  et  nommé  successeur 
de  M.  Morton  le  aG  octobre  1698. 
11  reçut  M.  Abbot  pour  être  son 
collègue  en  1734.  Après  un  mi- 
nistère de  quarante  années , il 
mourut  le  3i  décembre  174 « , 
âgé  de  72  ans.  Bradstreet  était  un 
habile  prédicateur  et  un  homme 
savant  ; sa  mémoire  était  fidèle 
et  immense.  Le  gouverneur  Bur- 
net , qui  était  lui-même  un  hom- 
me très-savant,  le  regardait  com- 
me un  des  meilleurs  et  des  plus 
savans  prédicateurs.  Il  prêchait 
sans  notes  ; ses  sermons  respi- 
raient cette  force  et  cette  onction 
évangélique  qui  subjuguent  et 
entraînent  les  esprits. Sa  conduite, 
pure  et  sans  tâche,  était  un  modè- 
le et  un  exemple  donnée  tous.  Il 
envisageables  choses  de  ce  monde 
d’un  œil  profondément  touché  de 
l’état  misérable  de  l’homme  et  de 
la  vanité  de  tout  ce  qui  l’envi- 
ronne. 

BRADWARDIN  ( Thomas  ) , 
pieux  et  savant  archevêque  de 
Cantorbéry,  né  en  1290  à Hart - 
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field  dans  le  diocèse  de  Chichester, 
au  comté  de  Hcrcfort , surnommé 
le  Docteur  profond, , confesseur 
du  roi  Édouard  III,  mourut  l’an 
i o_'|8  , quarante  jours  après  sa 
consécration.  Il  a laissé  plusieurs 
ouvrages  de  théologie  et  de  phy- 
sique ; mais  celui  qui  lui  adonné 
le  plus  de  réputation,  est  intitulé: 
De  cnusâDei  contrit  Pelagium 
tib.  III , à Londres,  1618,  in- 
fol., où  il  approche  des  sentimens 
qu’ont  eus  depuis  les  protestans. 
Ses  autres  ouvrages  sont  : I. 
Geo  met  ri  a specuiativa , Paris , 
1 5 jo.  II.  Arithmetiea  spécula- 
tif a.  III.  De  proportionibus , 
Paris,  i4q5  ; Venise  , i5o5.  IV. 
De  quadratunl  circuti  , Paris  , 
1 , in-folio  ; idem  , Venise  , 

i53o. 

BRADY  ( Robebt)  , médecin  et 
historien  anglais  , né  en  1640  au 
comté  de  Norfolk  , mort  en  1700; 
élève  du  collège  de  Caïus  A Cam- 
bridge, où  il  fut  inaitre  en  1660. 
En  îfij-o  il  fut  garde  des  archives, 
et  quelque  temps  après  professeur 
royal  de  médecine  en  cette  ville. 
On  a de  lui  une  Lettre  adressée 
au  docteur  Sydenham  sur  la  mé- 
decine ; mais  il  estbienplustymuu 
comme  auteur  d’une  Histoire 
coniplète  d’ Angleterre , 3 vol. 
in-fol. , où  il  élève  la  prérogative 
royale  , et  montre  que  les  parle- 
mens  actuels  sont  d’institution 
moderne.  Cet  ouvrage  ne  répond 
pas  A son  titre  ; c’est  plutôt  un 
abrégé  de  Matthieu  PSris  qu’une 
histoire  complète.  Enfin , il  est  en- 
core l’auteur  d’un  Traité  sur  les 
bourgs  anglais  , in-fol. 

BRADY  (Nicolas),  né  A Ban- 
don  , dans  le  comté  de  Corrk  en 
«659,  mort  en  1726,  fut  ministre 
de  la  religion  angli&ine  en  diffé- 
rentes villes,  et  montra  beaucoup 
de  ïèle,  lors  de  la  révolution  qui 
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appela  au  trône  Guillaume,  prince 
d’Orangc  ; il  sauva  trois  fois  des 
flammessapatricquedes  ordres  réi- 
térés du  roi  avaient  ordonné  d’in- 
cendier. Ses  fonctions  pastorales 
ne  l’empêchèrent  point  de  cultiver 
la  littérature.  On  a de  lui  une 
traduction  de  V Enéide , et  5 vol. 
in-8°  de  Serinons.  Il  fit,  conjoin- 
tement avec  un  autre  poète  , 
nommé  Tate,  une  traduction  des 
psaumes  que  l’on  chante  encore 
dans  les  églises  d'Angleterre  et 
d’Irlande. 

BRAEN  (Nicolas),  Hollandais, 
a gravé  plusieurs  pièces  de  sa  com- 
position , et  d'après  différens  maî- 
tres , entre  autres  une  suite  des 
images  des  dieux,  d’après  Charles 
Van  Mander. 

BRAGADIN  ( Mabc-Aîitoixï  ) , 
noble  Vénitien  , gouverneur  de 
Famagouste  eu  1070,  ne  rendit 
cette  ville  A Mustapha  , général 
des  Turcs,  qui  l’assiégeait,  qu’a- 
près  s’être  vu  réduit  A la  dernière 
extrémité.  La  capitulation  fut  ho- 
norable , mais  le  musulman  en 
viola  les  conditions.  Après  avoir 
fait  massacrer  devant  lui  plusieurs 
officiers  et  plusieurs  chrétiens  qui 
avaient  défendu  la  place , il  lui  fit 
couper  le  net  et  les  oreilles , le  fit 
traîner  dans  la  place  publique , lié 
par  les  pieds  et  par  les  mains,  et 
écorcher  tout  vif,  en  1671.  I.c 
barbare  fit  remplir  sa  peau  de  foin, 
après  l’avoir  fait  saler , et  l’atta- 
cha au  haut  de  sa  capitane,  pour 
en  faire  parade  le  long  des  côte» 
d’Egypte  et  de  Syrie. 

BRAGADINI  (Marc  ) , surnom- 
mé Mamugna,  natif  de  Can- 
die, était  d'origine  vénitienne.  lise 
fit  d’abord  capucin  , et  quitta  en- 
suite le  froc  pour  se  livrer  A la  vit 
la  plus  licencieuse.  Il  donna  dans 
l’alchimie,  et  voulut  faire  croira 
qu'il  avait  le  secret  de  faire  de  l’or. 
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Jacques  Contarini , noble  Véni- 
tien, lui  lit  l'aire  dans  son  palais 
des  épreuves  de  son  secret  ; mais 
elles  n’eurent  pas  un  succès  bien 
satisfaisant  ; elles  ne  donnèrent 
qu’une  très  - petite  quantité  d'or, 
contre  une  certaine  dose  de  mer- 
cure qui  excédait,  par  sa  valeur 
primitive,  celle  de  l’or  que  l’on 
en  relirait.  De  Venise,  Brugadini 
lut  à Padoue  , où  il  attira  un  con- 
cours prodigieux  de  inonde  par 
Scs  impostures  et  ses  artifices  ; 
obligé  ensuite  de  prendre  la  fuite 
à cause  de  scs  moeurs  déréglées 
et  de  ses  fourberies,  il  se  réfugia 
en  Bavière  : il  y fut  présenté  à la 
cour  du  duc  Guillaume;  mais  vou- 
lant continuer  è tromper  les  gens 
crédules  ou  avides  qui  lui  accor- 
daient quelque  confiance,  il  eut 
la  tête  tranchée  à Munich  en  i5ç>o. 

« C’est  à tort  que  VA  r(  devèrifier 
les  dates  , tome  5 . pag.  4«8  , en 
parlant  de  l’électeur  de  Bavière  , 
dit  : ün  lui  reproche  un  trait  de 
cruauté  qui  fut  l’eflèt  de  la  soil’de 
l’or  dont  il  était  nltéré  ; et  il  ré- 
cite l’aventure  de  Bragadini;  puis 
il  ajoute  que  sur  le  refus  que  celui- 
ci  lit  de  communiquer  son  secret 
au  duc  , il  fut  arrêté  comme  ma- 
gicien, et  brûlé  l’an  1691.  * Nous 
nous  empressons  de  relever  une 
erreur  qui , sur  la  foi  d'un  ou- 
vrage aussi  estimable , peut  ternir 
La  réputation  d’un  grand  prince. 
Maximilien  -.Emmanuel  n’eut  au- 
cune part  au  supplice  de  Braga- 
dini , et  ne  mérite  pas  les  repro- 
ches que  lui  fait  Y Art  de  vérifier 
iesdates.  En  voici  la  preuve.  Bra- 
gadini fut  exécuté  en  i5()0,  et 
Maximilien-Emmanuel  ne  vint  au 
monde  qu’en  166a , par  consé- 
quent 7a  ans  après  le  supplice 
qu’on  lui  impute  d’avoir  ordonné. 
Blanc  , qui  écrivit  (Histoire  de 
Bavière , et  dont  l’édition  date  de  1 
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1G80,'  s'exprime  ainsi,  tome  3 , 
pag.  44{b  “L  an  mil  cinq  cent no- 
nanle  fut  remarquable  en  Ba- 
vière par  la  chute  de  la  tour  Saint- 
Michel,  qui  ne  fit  qu'endommager 
la  voûte  de  l’église,  clsouslaquelle 
personne  ne  se  trouva  engagé;  par 
le  juste  supplice  de  A)arc  Braga- 
dini (c’est  encore  à torique  Y Art 
de  vérifier  Iesdates  , le  nomme 
Antoine  ) , insigne  imposteur  qui 
se  vantait  de  faire  de  l’or  , etc.  » 
Or  donc,  l’ouvrage  de  Blanc,  im- 
primé en  1G80  , n’aurait  pas  pu 
parler  d'un  événement  qui , selon 
Y Art  de  vérifier  les  dates,  ne 
serait  arrivé  qu’en  1691.  M.  de 
Thon  , tout.  ît,  pag.  208,  donne 
aussi  notre  date  de  1090  , qui  est 
la  véritable  , et  laquelle  seule  il 
faut  s’en  rapporter. 

BRAGANCE  ( Dots  Cohstahtiîi 
db  ),  prince  du  sang  royal  de  Por- 
tugal , fut  nommé  , quoique  très- 
jeune  encore  , vice-roi  des  Indes, 
sons  le  règne  de  Sébastien.  Il  par- 
tit de  Lisbonne  en  t55?  , et  arriva 
à Gou  avec  deux  mille  hommes 
de  débarquement.  Il  y fit  d’im- 
portantes conquêtes  sur  les  rois 
de  Cambaye  et  de  Jafanapatm  , 
et  réduisit  ce  dernier  à être  tribu- 
taire du  roi  de  Portugal.  Ce  prince 
juste  et  modéré , lit  chérir  son  ad- 
ministration, qui  finit  en  i56i.  Il 
retourna  à cette  époque  en  Espa- 
gne. On  ignore  la  date  précise  de 
sa  mort. 

BRAGANCE  ( Don  Jeax  de  ) , 
duc  de  Lafoéns  , oncle  de  Ma- 
rie 1"  de  Portugal , fondateur  et 
président  perpétuel  de  l’Académie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne. 

Il  avait  fait  toutes  les  campagnes 
de  la  guerre  de  sept  ans , comme 
volontaire  au  service  deta  Maison 
d’Autriche.  Après  kl  paix,  il  voya- 
gea en  observateur  et  en  philoso- 
phe dans  toutos  les  parties  de  l'Eu- 
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rope,  sans  en  exceplerla  Laponie.  ' 
En  1773»  il  visita  la  Grèce,  l’E- 
gypte et  l’Empire  ottoman  : Fré- 
déric II , Catherine  II , Clément 
XIV,  et  Joseph  II,  l’aimèrent  et 
l’estimèrent  ; ledcrnierdeces  Sou- 
verains surtout  entretint  avec  lui  j 
une  correspondance  intime  jus- 
qu’à sa  mort.  De  retour  en  Por- 
tugal, don  Jean  fonda  l’Académie 
royale  des  sciences , et  à ses  frais 
en  soutint,  pendant  5 ans,  l’exis- 
tence et  les  progrès.  Ne  se  bornant 
point  à encourager  les  sciences  et 
les  lettres,  il  les  cultiva  lui-mèrne. 
Son  esprit  était  vif,  son  caractère 
loyal  et  généreux.  Les  voyages 
avaient  ajouté  à ses  qualités  natu- 
relles beaucoup  de  goftt  et  de  po- 
litesse On  peut  dire  de  ce  prince 
qu’il  était  au-dessus  de  son  siècle 
par  rapport  à son  pays.  La  pos- 
térité le  regardera  comme  un  des 
bienfaiteurs  du  Portugal,  et  l’un 
des  personnages  les  plus  éclairés 
qui  l’aient  illustré.  Il  est  mort  le 
10  novembre  1806;  il  était  de- 
puis 180  j l'un  des  grands  cordons 
de  la  légion  d’honiteur. 

BRAGELONGN  E(Christophe- 
Beasapd  de  ) , issu  de  l’ancienne 
famille  de  ce  non},  naquit  à Paris 
en  1688  , et  y lit  ses  études  chez 
les  Jésuites.  Le  P.  Malebranche 
avait  beaucoup  d’affection  pour 
lui , et  le  jeune  Bragelongne  pré- 
férait les  conversations  de  ce  phi- 
losophe aux  jeux  de  ses  condisci- 
ples. Il  fit  de  rapides  progrès  dans 
les  sciences , et  il  n’avait  encore 
que  a3  ans  lorsque  l’Académie  des 
sciences  l’élut  pour  élève.  II  de- 
vint ensuite  associé  libre  de  ce 
corps  savant  , et  y succéda  au  P. 
Reynaut.  Bragelongne  avait  em- 
brassé l’état  ecclésiastique  ; et  l’un 
de  ses  oncles  , doyen  du  chapitre 
noble  de  Brioude,  lui  avait  ré- 
signé le  doyenné  et  le  prieuré  de 
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Lusignan.  Il  mourut  à l'âge  de  5<> 
ans,  le  20  février  17  j j.  Son  Éloge 
fut  prononcé  à l’Académie  des 
sciences  par  Grand-Jean  de  Fou- 
chy.  On  a de  lui  : I.  Un  mé- 
moire sur  l a quadrature  des 
Courbes  , présenté  à l’Académie 
en  1771.  II.  Un  Examen  des 
lignes  du  quatrième,  degré  , 
trois  parties,  en  17.30  et  lyôi. 
On  regrette  qu’il  n'ait  pas  eu  le 
temps  de  l’achever.  Il  avait  entre- 
pris d’écrire  l’histoire  des  Empe- 
reurs romains  , et  il  en  était  nu 
règne  de  Decius  lorsqu’il  mourut. 
— -Il  y eut  un  autre  Biuceloxcxe 
( Eineric),  de  la  même  famille  , 
qui  succéda  au  cardinal  de  Riche- 
lieu , dans  l’évêché  de  Luçou  , 
lorsque  celui-ci  fut  mis  à la  tête  du 
gouvernement.  Il  mourut  en  iG/|.r>. 

BRAGELONGNE  ( le  marquis 
de),  aidc-majordes  Gardes-Fran- 
çaises , fut  nommé  major-général 
des  troupes  de  débarquement  qui 
étaient  sur  l’escadre  Ira  nça  ise,-  sou  s 
les  ordres  du  capitaine  Thurot  , 
qui  partit  de  Dunkerque  le  là  oc- 
tobre 1759  , pour  effectuer  une 
descente  en  Irlande.  Ce  fut  lui 
qui  rédigea  , dit  le  comte  de  Sn- 
nois,  le  J ournal  de  navigation 
de  cette  escadre  , Bruxelles  et  Pa- 
ris , 1778,  in-ia  de  f>(i  pages. 

BRAMÉ  ( Tyue  ou  Trcno  de), 
fils  d’Othon-Brahé  , seigneur  ue 
knudstorp  en  Scanie  , province 
alors  soumise  au  Dancmarck.  , 
d’uno  illustre  Maison,  originaire 
de  Suède  , naquit  le  i3  décem- 
bre i;>46.  Une  inclination  extraor- 
dinaire pour  les  mathématiques  , 
qui  le  distingua  dès  l’enfance,  an- 
nonça ce  qu’il  serait.  A 1/4  ans 
ayant  vu  une  éclipse  de  soleil  ar- 
river au  moment  prédit  par  les 
astronomes , il  regarda  aussitôt 
l’astronomie  comme  une  science 
divine , et  s’y  consacra  tout  en- 
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lier.  On  l'eu*») a à Leipsick  pour 
y étudier  le  droit , mais  à 1 insu 
de  ses  maîtres  il  employa  une 
partie  de  son  temps  à faire  des 
observations  astronomiques.  De 
retour  en  Daneinarck , il  se  maria 
à une  paysanne  de  Knudstorp. 
Cette  mésalliance  lui  attira  l’in- 
dignation de  sa  famille  , avec  la- 
quelle néanmoins  le  roi  de  Darie- 
marck  le  réconcilia.  Après  divers 
voyages  en  Italie  et  en  Allemagne, 
où  l’empereur  et  plusieurs  autres 
princes  voulurent  l’arrêter  par  des 
emplois  considérables,  il  obtint 
de  Frédéric  II,  roi  de  Daneinarck, 
l'ile  de  H ween  , avec  une  grosse 
pension.  11  y bâtit  ù grands  frais 
le  château  d’Urauienborg,  c’est- 
à-dire  , Palais  il’ Uranie,  et  un 
pavillon  situé  plus  au  midi  , qui 
prit  le  nom  de  Stelleborg  , châ- 
teau des  étoiles,  pour  ses  observa- 
tions astronomiques,  et  ses  divers 
instrumens  et  machines.  Chris- 
tian , roi  de  Danemarck  , et  Jac- 
ques VI , roi  d’Ecosse,  l'honorè- 
îent  de  leur  visite.  C'est  dans 
cette  retraite  qu’il  inventa  le  sys- 
tème du  monde  qui  porte  son  nom; 
système  où  les  cieux  cristallins  , 
les  épicycles  , et  autres  inconvé- 
niens  de  celui  de  Floléméc  sont 
retranchés.  Les  cinq  planètes  su- 
périeures ont  le  soleil  pour  centre , 
et  s’écartant  de  leur  orbite  pour  le 
suivre  en  quelque  sorte  par  une 
espèce  d’attraction  dans  sa  course 
annuelle  autour  de  la  terre  , elles 
produisent  le  phénomène  des  ré- 
trogradations. Il  convenait  avec 
Copernic  que  le  soleil  devait  être 
le  centre  de  Mercure  , de  Mars  , 
de  Jupiter  et  de  Saturne  ; mais 
d’un  autre  dOté  , attaché  ù ce  que 
ses  yeux  lui  faisaient  apercevoir, 
il  crut  la  terre  immobile  au  cen- 
tre de  l’univers , entourée  de  la 
lune , du  soleil  et  des  étoiles  fixes 
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qui  tournent  autour  d’elle.  Ce  sys- 
tème tient  de  ceux  de  Ptoléméc  et 
de  Copernic.  Ticho place , comme 
le  premier,  la  terre  au  centre  du 
monde  , fait  comme  Copernic  le 
soleil  centre  particulier  de  cinq 
planètes , avec  cette  différence  que 
Mercure  et  Vénus  n’embrassent 
pas  la  terre  dansdes  cercles  qu’ils 
décrivent  autour  du  soleil  , au 
lieu  qu’il  en  est  autrement  des 
trois  autres.  Ce  qui  doit  immor- 
taliser Ticho- Brahé  , c’est  son 
zèle  pour  les  progrès  de  l’astro- 
nomie , qui  lui  tirent  dépenser 
plus  de  cent  mille  écus.  11  déter- 
mina la  distance  des  étoiles  fixes 
ù l’équateur , et  la  situation  des 
autres.  Il  en  observa  ainsi  sept 
cent  soixante-dix- sept , dont  il 
forma  un  catalogue.  Il  avait  fait 
construire  , de  ses  deniers , un 
globe  céleste  qui  lui  coûta  5oou 
écus  danois  ( 3o,ooo  fr.  de  notre 
monnaie  ).  Il  soumit  au  calcul  les 
réfractions  astronomiques,  et  for- 
ma des  tables  de  réfraction  pour 
différentes  hauteurs.  Mais  une  obli- 
gation essentielle  que  nous  lui 
avons  , est  d’avoir  découvert  trois 
mouvemens  dans  la  lune  qui  ser- 
vent ù expliquer  sa  marche.  Il  lit 
encore  quelques  découvertes  sur 
les  comètes.  Il  observa  aussi  , 
avec  succès,  la  grande  étoile  qui 
parut  tout-à-coup  en  tô^a,  elqui, 
après  avoir  changé  de  couleur  en 
passant  successivement  du  blanc 
éclatant  au  jaune  - rougeâtre  de 
Mars  , et  au  blanc  plombé  de  Sa- 
turne , disparut  entièrement  au 
mois  de  mars  i ^74.  Ce  savant 
astronome  fut  aussi  un  habile  chi- 
miste ; il  fit  de  si  rares  décou- 
vertes en  chimie  , qu’il  guérit 
un  grand  nombre  de  maladies 
qui  passaient  pour  incurables.  Sa 
grande  application  à l’astronomie 
et  aux  sciences  abstraites  uel’ent- 
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pochait  point  de  cultiver  les  belles- 
lettres  , surtout  la  poésie  ; et  les 
Muses  le  délassaient  des  travaux 
astronomiques.  Ce  qui  ternit  sa 
gloire  , c’est  qu’avec  tant  de  lu- 
mières il  eut  le  faible  de  l’astro- 
logie judiciaire.  Cet  esprit  si  éclairé 
pava  le  tribut  de  son  siècle;  il  était 
plein  de  superstition,  lin  lièvre  tra- 
versait-il son  chemin  , il  croyait 
que  ta  journée  serait  malheureuse 
pour  lui.  Sa  destinée  fut  celle  des 
grands  hommes  : il  fut  persécuté 
dans  sa  patrie.  Les  ennemis  que 
ses  manières  simples  et  un  peu 
brusques  lui  avaient  faits , l’ayant 
desservi  auprès  de  Christian  IV  , 
roi  de  Danemarck  , il  fut  privé  de 
ses  pensions.  Il  quitta  son  pays 
pour  aller  en  Hollande  ; mais  sur 
les  vives  instances  de  l’empereur 
Rodolphe  II , il  se  retira  à Prague. 
Ce  prince  le  dédorïnnagea  de  tou- 
tes ses  pertes  et  de  toutes  les  in- 
justices des  cours.  Ticho  mourut 
le  i/|  octobre  1601  dans  sa  55* 
année  , d’une  stranguric  qu’une 
excessive  timidité  lui  avait  fait 
coutracter  à la  table  d’un  grand 
ou  dans  le  carrosse  de  l’empereur. 
C'est  ce  qui  a fait  dire  de  lui  : 

Il  vêott  ("mme  m u;c, 

Kl  mourut  comme  no  «ut* 

Il  passa  dans  un  violent  délire  la 
nuit  qui  fut  lu  dernière  pour  lui  ; 
mais  le  souvenir  de  ses  travaux 
dominait  encore  son  imagination 
égarée  , et  il  répéta  plusieurs  fois: 
«Je  n’ai  pas  inutilement  vécu.  » 
Le  feu  de  son  imagination  lui  don- 
nait du  goût  pour  la  poésie  ; il  fai- 
sait des  vers,  mais  sans  s’assujet- 
tir aux  règles.  Il  aimait  à railler; 
et,  ce  qui  est  asse*  ordinaire  , il 
n'entendait  point  raillerie.  Atta- 
ché opiniâtrement  à sessentimens, 
il  souffrait  avec  peine  la  contra- 
diction. Ses  principaux  ouvrages 
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sont  : I.  Progymrnasmata  as- 
tronomiœ  instauraUe , i5g8, 
in-fol.  II.  De Mundi œtherei  re- 
ccnlioribus phœnomenis,  \ 58y, 
in-4°.  III.  Epistolnrumastrono- 
micarum  liber  , 1 5q6  , in-4*.- 
Jessenius  a donné  sa  Vie  , Ham- 
bourg, 1601  , in-8”  ; et  Gassendi, 
La  Haye,  i655,  in-4”.  On  a long- 
temps révoqué  en  doute  l’établis- 
sement d’une  imprimerie  qu’il 
avait  formée  à l’ile  de  Hvveen , à 
côté  de  son  observatoire.  Mais 
l’existence  de  cette  imprimerie  est 
prouvée  par  les  titres  suivons  de 
deux  ouvrages  qui  en  sont  sortis  : 
I.  De  Mundi  œtherei  recentio- 
ribus  phœnomenis  liber  securi- 
dtts  , Craniburgi  , in  insulfl  Hel- 
lesponti  Daniei  Hwcnnâ,  imprime- 
bat  nuthoris  typographus  Christo- 
phorus  Vucida,  A.  D.  i588.  II. 
T y ch.  Brahé,  Dani , epistola- 
rum  astronomicarum  liber  pri- 
mus,  Uraniburgi , ex  otficinû  typ. 
authoris,  A.  D.  1 5g6.  Dans  cç der- 
nier ouvrage  on  trouve  plusieurs 
lettres  de  Ticho  Brahé  au  land- 
grave Guillaume  de  Hesse  , où  il 
lui  parle  de  l’imprimerie  et  de  la 
papeteriequ’ilaétablie  à Lranien- 
borg  ; et  à la  page  160  on  voit  une 
gravure  en  bois  représentant  la 
maison  dans  laquelle  cette  impri- 
merie était  établie.  — Sophie  Br  a- 
hè  , sa  sœur,  cultivait  la  poésie  ; 
et  l’on  a d’elle  une  Héroïdt  en 
vers  latins  dans  le  goût  de  celles 
d’Ovide  , et  qui  a été  imprimée 
dans  les  Inscriptions  Haffaicn- 
ses  de  Pierre  Rescnius,  1668, 
in-4”,  pages  4*0-429. 

BRAHÉ  ( Pierre,  comte  nE  ) 
issu  d’une  ancienne  famille  de 
Suède  , fut  sénateur  et  grand  sé- 
néchal de  ce  royaume,  et  fut  as- 
socié au  gouvernement  en  qualité 
de  tuteur  pendant  la  minorité  do 
Christine,  et  celle  de  Charles  AJ. 
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Pendant  cet  intervalle  , il  rendit 
de  grands  services  à sa  patrie  et 
aux  arts  qu'il  aimait.  Ayant  été 
nommé  gouverneur  de  la  Finlan- 
de , il  y établit  des  écoles  et  des 
collèges , et  fonda  l’université  d’A- 
bo  , et  un  lycée  dans  sa  terre  de 
Visingsoe.  Christine  lui  offrit  le 
titre  de  duc,  mais  il  le  refusa  gé- 
néreusement. Il  mourut  en  1680 
dans  un  âge  très-avancé. 

BRAHE  ( Ebba  , comtesse  de)  , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, naquit  en  Suède  eu  1596. 
Ses  charmes  firent  tant  d’impres- 
sion sur  le  cœur  de  Gustave-Adol- 
phe , qu’il  fut  sur  le  point  de  lui 
donner  sa  main  , et  qu’il  ne  re- 
nonçai ce  projetqu’à  la  pressante 
sollicitation  de  sa  mère.  La  com- 
tesse de  Bruhé  épousa  Jacques  de 
la  Gardie,  sénateur  et  connétable 
de  Suède  . et  mourut  en  i6ü4- 

BRAHIM.  Voyez  Ibrahim. 

BRA1LLIER  (Pierre),  apothi- 
caire de  Lyon  , dédia  i Claude  de 
Courtier,  comte  de  Maulevrier, 
grand  écuyer  de  France,  en 
un  livre  curieux  : Déclarations 
des  abus  et  tromperies  des 
apothicaires  , des  médecins  , 
contre  un  ouvrage  de  Sébastien 
Collin.  Dans  cet  ouvrage , on  voit 
que  la  vie  de  l’homme  a été  livrée 
trop  souvent  à des  charlatans  et  à 
des  fripons.  On  lui  attribue  aussi 
des  Articulations  sur  V apolo- 
gie de  Jean  Sur  relit , médecin 
à SaintGalmier  en  F or  est , 
i558. 

BRAINERD  (David),  savant 
prédicateur  et  missionnaire  parmi 
les  Indiens,  néiliaddam,  état  de 
Connecticut,  le  ao  avril  1718, 
mort  le  a octobre  ,174?»  Norl- 
hampton,  fut  un  honni. e étonnant 
par  son  courage  et  par  sou  élo- 
quence. Il  arrivait  souvint  que 
ses  sermons  étaient  interrompus 
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par  des  larmes  et  par  des  gémis.» 
semens.  11  baptisa  un  grand  nom- 
bre d'indiens  qu'il  avait  convertis, 
et  brava  toutes  les  fatigues  et  tous 
les  dangers  au  milieu  des  bois, 
entre  Stockbridge  et  Albany  , et 
cher  les  Indiens  près  de  la  Sus- 
quehannah.  Il  n’eut  point  de  mo- 
dèle , il  aura  bien  peu  d’égaux  , et 
peut-être  jamais  d’imitateurs.  Sou 
nom  est  grand  : il  est  devenu  le 
synonyme  de  la  vertu  parmi  les  In- 
diens et  dans  les  États-linis.  Sa  vie, 
écrite  par  le  président  Edouard, 
est  une  compilation  de  son  propre 
journal. 

BRAITHWAITE,  était  à la  suite 
de  Jean  Russel,  consul  général 
du  roi  d’Angleterre  dans  l’empire 
de  Maroc , et  il  fut  témoin  de  la 
révolution  qui  s’opéra  dans  cet 
état  en  1727  et  1728.  Il  en  publia 
la  Relation , qui  est  fort  curieuse, 
à Londres,  en  1729,  in-8*.  Elle 
fut  traduite  la  même  année  en 
hollandais,  La  Haye,  1729,  in- 
8°  ; puis  en  flamand  , 1700,  in- 12; 
et  en  français,  Amsterdam,  17J1, 
in-ia. 

BRAKAI,  ( Gciixai  me  ) , né  à 
I.eu varde  en  iG35,  ministre  du 
S.  Evangile  à Rotterdam  en  1711. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
De  la  Religion  raisonnable , a 
vol.  in-4*. 

BRAKKL  (Jean  van),  un  des 
hommes  de  mer  lesplus  valeureux 
que  la  république  des  Provinces- 
VJnies  ait  eus  à son  service.  Il  na- 
quit en  1618  et  entra  au  service  à 
l'âge  de  22  ans.  Il  s'était  déjà  si- 
gnalé, en  1666,  à l’entreprise  har- 
die des  Hollandais  sur  Chatam. 
En  1667 , il  fut  en  avant  de  la  flotte 
avec  la  frégate  la  Paix,  qu'il 
commandait.  Il  passaà  travers  tout 
le  feu  des  ennemis,  sans  tirer  un 
seul  coup  jusqu’à  ce  qu’il  se  fût 
approché  à la  portée  du  mousquet 
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du  premier  navire  anglais.  Il  lui 
âcha  sa  pleine  bordée  et  s’en  em- 
para. Son  exemple  décida  peut- 
être  le  succès  de  cette  glorieuse 
journée.  En  iGja,'!!  ne  se  distin- 
gua pas  moins  au  combat  de 
Southbay.  Son  courage  l'entraîna 
en  infraction  do  ses  ordres;  mais 
il  se  fit  pardonner  ce  tort  par  sa 
bravoure.  Il  se  montra  non  moins 
digne  compagnon  de  lVuvter  dans 
les  trois  combats  de  Il  fut 

tué  (contre-amiral)  dans  la  défaite 
des  flottes  anglaise  et  hollandaise 
parTourvillc  le  1 1 juillet  1Ü90.  On 
voit  sa  tombe  à Rotterdam  daus 
l’église  de  Saint- Laurent. — Ln 
autre  capitaine  de  ce  nom,  Pierre 
os  BfUKEi.,  fut  tué  nu  service  de 
sa  patrie,  en  1GG1,  devant  la  baie 
de  Cadix.  Il  escortait,  avec  trois 
vaisseaux,  un  convoi  marchand 
venant  de  Smyrne.  La  guerre  en- 
tre l’Angleterre  et  la  république 
n’était  pas  encore  déclarée.  Le 
commodore  anglais , Thomas  Al- 
len , l’attaqua  par  surprise  avec 
sept  vaisseaux,  et  Brnkcl  devint 
une  des  premières  victimes  de 
cette  perfidie.  Les  Hollandais  se 
défendirent  si  bien  que  leur  perte 
se  borna  à deux  bâtiinens  de  la 
flotte  marchande. 

B IVA  KEL  (Théodobe  vas)  , théo- 
logien hollandais,  né  à E11kui7.cn 
en  iGo8,mourutministredu  Saint- 
Evangile  à Mackurn  en  Frise,  en 
J6G9.  Il  a laissé  un  Traité  sur  l a 
vie  spirituelle , et  quelques  au- 
tres ouvrages. 

BRAKENBL’RG  ( Reimer  ) , 
peintre  célèbre , né  à Harlem  en 
16:49,  111011  dans  la  province  de 
Frise,  eut  pour  maître  Motnmers, 
paysagiste.  Il  avait  l’esprit  enjoué , 
et  peut  être  compté  parmi  les  poè- 
tes de  son  pays.  Ses  tableaux  re- 
présentent des  Concerts,  des 
Bals,  des  Assemblécsde  famille. 

4- 
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Il  y a fidèlement  représenté  les 
usages  et  les  modes  de  son'temps: 
l'amour  et  le  vin  sont  toujours  de 
la  partie;  mais  ces  plaisirs  n’y 
sontpas  assez  voilés.  En  général, 
ses  sujets  ressemblaient  à ses 
mœurs  ; mais  ses  compositions 
sont  spirituelles  et  variées,  à l’ex- 
ception des  personnages,  qui  se 
ressemblent  trop.  Scs  groupes  , 
quoique  nombreux,  sont  liés  avec 
art;  et,  soit  qu’il  représente  des 
appartenions  ou  des  paysages,  les 
détails  y sont  étudiés  avec  autant 
de  soin  que  les  figures,  et  tout  y 
est  peint  d’après  nature.  Sa  tou- 
che est  légère  et  spirituelle , sou 
pinceau  flou  , sa  couleur  vigou- 
reuse et  pleine  de  vérité,  et  le. 
clair-obscur  bien  entendu  ; mais  il 
pèche  par  le  dèssin.  Ses  tableaux 
les  plus  remarquables  sont,  à Pa- 
ris : un  Savoyard  qui  montre 
sa  curiosité  dans  la  rue  : on  y 
voit  une  foule  de  inonde  de  tout 
âge;  ù Rouen,  plusieurs  tableaux 
représentant  des  Assemblées,  en- 
tre lesquelles  on  en  distingue  une 
des  deux  sexes  , avec  des  tables  de 
jeu;  un  tableau  qui  représente  un 
homme  assis  près  d’une  femme 
qu’il  caresse  de  près;  deux  au- 
tres ouvrages  capitaux  : dans  l'uu 
de  ces  tableaux , la  Débauche, 
sans  frein;  dans  l’autre,  le» 
Plaisirs,  déjà  trop  libres,  y sont 
encore  excités  par  les  instrument; 
à La  Haye,  une  Assemblée  de 
paysans  dans  une  cuisine  ; 
l’Enfant  prodigue  gardant  scs 
pourceaux;  dans  un  paysage, 
un  Peintre  devait  tson  cheva  let , 
près  de  lui  desenfans,  et,  dans 
la  même  chambre , une  nou- 
velle accouchée;  à Amsterdam  , 
deux  Kermesses  ou  Fciesde  vil- 
lage; à Bruges,  deux  jolis  Tu- 
bleaux  finis,  ut  à Anvers,  deux 
Conversations. 

Tk» 
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BBALION  (Niculis  dv),  prêtre  j 
«Je  l’Ordloirc , né  sur  la  lin  du  i<i*  | 
siècle,  à Pontoise,  dans  le  Vexin  i 
français,  selon  Motéri,  et  à Cliurs 
suivant  d’autres  biographes,  alla 
en  1Ü28  à Saiut-Luuis  de  llouie 
où  il  séjourna  pendant  i5  ans  , et 
où  il  publia  en  italien  : les  Eléva- 
tions (lu  cardinal  de  Uérullc  , 
sur  Sainte  Madeleine  , 1G40, 
in-ia:  et  le  Vite  de’  Sanli  ruc- 
coltedal  padre  Pivtro  Hiùade- 
11e ira  v du  alcuni  allri  autori, 
lioinc,  1ÜÔ8,  iii-8".  Il  revint  en- 
suite à Paris  où  il  donna  plusieurs 
autres  ouvrages  pleins  d’érudition, 
mais  où  l’on  désirerait  plus  de  cri- 
tique. Les  principaux  sont:  1.  Lu 
Vie  de  Saint  Nicolas , arche- 
vêque de  AJyte,  Paris,  1646. 
11.  Pallium  archiépiscopale  , 
ù Paris,  1648,  in-8".  111.  His- 
toire chrétienne,  Paris,  i656, 
in-8*.  IV.  Les  curiosilésde  l’une 
et  de  l’autre  Home,  chrétienne 
et  payante  , avec  figures,  Paris, 
iG5à,  2 vol.  in-8“.  V.  Cererno- 
ttia  le  eu  nonicorum,  Paris,  iG  5ç. 
in—  x a.  VI.  La  chapelle  de  Lu- 
rette on  Histoire  dusacré  Sanc- 
tuaire, Paris,  iGbi»,  in-8“.  VII. 
Le  Savant  idiot,  ou  Traité  de 
Tatnour  de  Dieu  envers  l'hom- 
me, et  de  l'amour  de  l'homme 
envers  Dieu,  trad.  du  lat.  de 
Raymond  Jourdain , Paris,  16G7, 
in-24  et  in-12.  VI II.  La  sépul- 
ture admirable  de.  Sainte  Cé- 
cile dans  son  K y lise  de  Home, 
Paris,  1G68,  in-12  et  in-8*.  Le 
P.  de  Gestion  mourut  a Paris  le  1 1 
mai  1G72.  Il  était  le  doyen  des 
prêtres  de  la  congrégation. 

BKAMANTli  D’LRBIN  (Fius- 
<:ois  Lituu)i  célèbre  architecte, 
naquit  à Castcl-Durante , au  ter- 
ritoire d’Lrbin,  vers  Pan  >444-  Il 
s'appliqua  d’abord  ù la  peinture  ; 
mais  scs  talons  et  son  goût  étant 
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I plus  marqués  pour  l'architecture, 
i il  s’y  adonna  avec  un  succès  élon- 
! liant.  Le  couvent  elclla  Pare, 
qu'il  fit  bâtir  à Naples,  lui  ayant 
acquis  de  la  réputation,  Alexan- 
dre VI  le  nomma  son  architecte. 
Jules  II  le  lit  ensuite  intendant  de 
scs  bâtimens.  Ce  lut  par  l’ordre 
de  ce  pontife  qu'il  exécuta  le 
magnifique  projet  de  joindre  lu 
Belvédère  au  palais  du  Vatican  , 
ouvrage  digue  d'admiration  , s'il 
ti’avait  pas  été  gâté  par  divers 
changement  qu’on  y a faits  depuis. 
Bramante  détermina  Jules  ù sou 
tÿur  à démolir  l'église  de  Saint- 
Pierre  , pour  en  bâtir  une  plus 
magnifique,  et  qui  n'eût  point 
d’égale  dans  l’univers.  Le  plan  de 
ce  grand  maître  ayant  été  adopté. 
011  commença,  l’an  i5o6,  â jeter 
les  fondeinciis  de  cette  nouvelle 
basilique,  qui  fut  élevée  jusqu’à 
l’entablement  avec  une  diligence 
incroyable;  mais  il  n’ent  pas  la 
satisfaction  de  voir  son  ouvrage 
entièrement  exécuté,  étant  mort 
en  1 51,',.  Il  en  laissa  la  continua- 
tion au  célèbre  Michel-Ange  Bo- 
uaruti.  ( Voyez  Michei.-A.vce). 
Parmi  les  nombreuses  construc- 
tions du  Bramante,  on  cite  : le 
cloître  des  Pires  de  la  paix , la 
fontaine  de  Transtevcre,  le  joli 
petit  temple  rond  au  milieu  du 
cloître  de  Saint-Pierre  in  monto- 
rio.  Bramante,  aussi  estimable 
par  les  qualités  du  coeur  et  de 
l’esprit  que  par  ses  talent , joignait 
au  génie  de  l’architecture  le  goût 
pour  la  musique  et  la  poésie.  Cet 
artiste  avait  dessiné  les  plans  des 
beaux  édifices  qu’il  avait  vus,  et 
tontes  les  parties  du  corps  lui  main, 
il  fit  encore  un  autre  ouvrage  sur 
les  Règle*  de  l’ architecture  et 
de  la  perspective.  Ses  Œuvres, 
retrouvées  manuscrites  en  1756, 
dans  une  bibliothèque  de  Milan, 
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font  partie  en  vers,  partie  en  il  a représenté  de  préférence  de» 
prose;  elles  ont  été  imprimées  incendies,  des  nuits,  des  caverne» 
en  italien  aussi  à Milan,  en  i^jtj.  éclairées  par  de»  flambeaux;  et 
Ce  fut  lui  qui  amena  à Home,  et  deux  grand»  tableaux  faits  en  Ita- 
qui  y entretint  le  fameux  Raphaël  lie,  dont  les  sujets  sont  : la  Rt~ 
d’Urbiu  , lequel  lit  le  portrait  de  surrection  de  Lazare,  Saint 
son  bienfaiteur,  que  l’on  voit  au  P ierre  reniant  Jésus,  et  Jésus- 
V-itican.  Drainante  fut  enterré  Christàquinnposela couronne 
dans  la  basilique  dont  il  arait  d'épines;  celui-ci  est  dans  la  ga- 
coinmencé  la  construction.  Le  leric  de  Dresde.  Il  excellait  aussi 
pape  lui  lit  faire  des  funérailles  à peindre  les  vases  d’or , de  brgn- 
mugnilique»  , et  les  honora  de  ze  ou  de  inarbre.  Il  y en  a deux 
sa  présence,  nu  milieu  de  tou-  de  ce  genre  à Vienne.  Il  compo- 
te sa  cour.  Il  y a eu  au  Musée  sait  facilement  : on  voit  de  lui  un 
royal  un  tubleau  de  cet  artiste  , grand  nombre  de  dessins  suj;  dif- 
qui  représente  une  Déposition  tfe  férens  sujets;  ses  petites  ligures 
la  croix.  sont  spirituelles  et  touchée»  avec 

BRAM  AJiTINO  ( Barthélemi  finesse;  sa  couleur  est  belle  et  vi- 
Si  ahdi.  dit  il.)  , architecte  et  pein-  goureuse.  — On  ne  doit  pas  con- 
tre milanais;  il  florissait  ver»  le  fondre  ce  Bramer  avec  un  assez 
milieu  du  i5“*  siècle,  et  fut  l’un  de  bon  peintre  hollandais,  nommé 
ceux  qui  introduisirent  le  goût  de  Bramer  ou  Pbamkr  . qui  peignait 
la  bonne  architecture  en  Italie.  Il  des  Conversations  et  qui  floris- 
bâtit  un  grand  nombre  d’églises  sait  vers  la  fin  du  17"*  siècle, 
dans  le  Milanais.  On  admire  sur-  BRAMER  (Benjamin),  célèbre 
tout  l’église  de  St. -Satyre,  ornée  architecte  et  ihathématicien  hes- 
d»;  colonnes  et  d’une  tribune  stre-  sois  à Marpurg , vivait  nu  milieu 
pilosa  , dit  Milizia.  Bramantino  du  17**  siècle.  Il  a publié  différen* 
fit  plusieurs  tableaux  pour  le  pape  ouvrages  d’architecture.  Les  prin- 
Nicolas  V.  11  mesura  et  dessina  cipaux  sont:  I.  Apollonius  Cat- 
ions les  inonumens  antiques  de  lu  tus  ou  ie  Guide  géométrique. 
Lombardie,  et  en  publia  la  des-  II.  Geometrichetriongularins- 
cription.  Il  fille  Saint-Michel  qui  tr  11  ment  ( Description  d’un 
esta  Milan  dans  la  galerie  Melzi.  Il  instrument  fort  commodepour 
a surtout  excellé  dans  la  perspec-  la  perspective,  et  pour  lever  les 
tive  linéaire.  plans),  Cussel,  it»5o,  in-4*.  Ht. 

BRAMER  (Léonard),  peintre,  Explicatio  et  ususlinealispro- 
né  à Delft  en  i5g§,  passa  à l’âge  portionaUs.  On  peut  voir  la  liste 
de  18  ans à Paris,  oû  il  resta  quel-  des  autres  ouvrages  de  Bramer 
que  temps,  delà  il  se  rendit  à Ro-  dans  les  Pandeètti  Branden- 
me.AppiiquépendantpIusieursan-  burgicas  ,Ae  Hendreich.  •• 
nées  à copier  et  à étudier  les  chef»-'  ■ BRAMES  (Marie  de),  plu»  es- 
d’œuvre  renfermés  dans  cette  timable  sous  le  rapport  de  »a 
ville,  il  acquit  de  la  réputation  piété  liliale  que  sous  celui  de  se» 
par  la  vigueuret  le  naturel  de  son  talens  poétiques.  Cette  demoiselle 
pinceau.  11  imita  la  manière  du  a consacré  dans  une  longue  Eté- 
Dassan  et  la  fameuse  Nuit  du  gie,  imprimée  in-8“  «n  1597, 
Corrége.  On  estime  surtout  se  sses  regrets  sur  la  moftdu  sieur  de 
petits  Tableaux  sur  cuivre  , oû  Bonne»,  son  père,  assassiné  par 
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des  séditieux  aux  environs  de  la  | 
ville  de  Cusset  en  Bourbonnais  , 
dont  il  était  commandant  et  gou- 
verneur pour  le  roi  Henri  111.  File 
appartenait,  sans  doute,  à la  fa- 
mille de  Brancas  ; car  c’est  sous  ce 
derniernom  que  Philippon-la-Ma- 
deleiue  a parle  d'elle.  » 
BHAM11A1.L  (Jean),  archevê- 
que d’Aruiugh,  primat  et  métro- 
politain d’Irlande , naquit  en  i.r><)3 
à *Po.ntefract  , dans  le  comté 
d’Yorck,  d’une  famille  ancienne, 
et  mourut  en  ititiô.  Ses  ennemis 
lui  suscitèrent  des  traverses  sous 
Olivier  Cromwel  : il  s’expatria; 
■nais,  sous  Charles  II,  il  confon- 
dit leurs  impostures,  déconcerta 
leurs  projets,  et  obtint  le  siège 
d’Armagh.  Ce  prélat  était  cou- 
rageux, cloquent,  habile  dans  lu 
controverse  et  dans  la  politique. 
Voyageant  en  Espagne  et  s’étant 
arrêté  dans  une  auberge,  il  fut  fort 
surpris  de  s’entendre  appeler  par 
son  nom  par  l’hôtesse.  Comme  il 
lui  eut  demandé  d’où  elle  le  con- 
naissait, elle  lui  avoua  qu’elle 
avait  vu  son  portrait,  qu’il  y en 
avait  plusieurs  sur  la  route  qu'il 
allait  suivre,  et  que  le  St. -Office 
avait  donnéordrede  l’arrêter, étant 
déjà  condamné  et  pendu  en  effigie. 
Elle  ajouta  que  son  mari  était  un 
des  familiers  de  l’inquisition.  Brum- 
hall  sut  proûterde  cet  avis.  Il  se 
rendit  célèbre  par  sa  Distinction 
entre  les  articles  de  paix  et  les 
articles  de  foi.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à Dublin  en  1677, 
in-fol.  : les  Anglais  les  estiment. 

BRAN,  fils  de  Leyr,  et  père  de 
Caradogon  Caraciarus  , roi  de  la 
Grande-Bretagne.  On  le  compte 
pour  un  des  trois.princes  qui  uni 
consolidé  la  forme  élective  de  la 
monarchie  en  Angleterre.  Prydam 
. et  Dynwull  sont  les  deux  autres. 
Lorsque  sou  fils  fut  livré  aux  Ro- 
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mains.  Bran  et  sa  famille  furent 
emmenés  à Borne, y embrassèrent 
la  religion  chrétienne,  et  I intro- 
duisirent dans  leur  pays  quand  ils 
y furent  rentrés.  Brun  est  mort 
vers  l’an  80. 

HRANCACCI,  illustre  famille 
de  Naples,  la  même  d’où  est  sortie 
la  branche  française  de  Brancas, 
a donné  à l’église  plusieurs  cardi- 
naux dans  le  cours  du  14'  siècle. 
Elle  a également  produit  au  1 7'. 

BRANCACCI  ( François  - Ma- 
rie de),  successivement  évêque 
de  Vitcrbe , de  Porto , de  Capareio, 
ensuite  cardinal  sous  Lrbain  VIII 
en  1674,  et  qui  mourut  en  1675, 
à 84  ans.  Le  meurtre  du  gouver- 
neur de  Capnccio  l'ayant  brouillé 
avec  les  Espagnols,  il  eut  une  ex- 
clusion de  leur  part,  lorsqu’on  le 
proposa  pour  successeur  du  pape 
Clément  IX.  Onadc  lui  un  Traite 
sur  le  chocolut,  à Rome , 1664  , 
iu-4%  dans  lequel  il  soutient  que 
cette  boisson , prise  à l’eau  , ne 
rompt  pas  le  jeûne.  Braucacci 
ajouta,  au  mérite  de  cultiver  les 
lettres,  celui  de  les  protéger.  Il 
composa  d’autres  ouvrages,  et  le 
recueil  en  parut  à Rome  eu  1672, 
aussi  in-4“. 

BRANCACCIO  (Lelio),  Napo- 
litain. inest re- de-camp  et  mem- 
bre du  conseil  de  la  guerre  en 
Flandre  vers  1 5p5.  a publié  huit 
livres  sur  la  Nouvelle  discipline 
et  le  véritable  art  milita  ire , 

I imprimés  par  les  Aide,  in-fol.  1 
Carichi militari,  o Purina  di 
\ Marte,  164  >•  Plusieurs  hommes 
i de  cette  famille  se  distinguèrent 
I dans  l'église , dans  l’état  civil,  et 
I dans  les  sciences. 

BRANCADORI-PERINI  (Jean- 
Baetiste).  palrice  de  Sienne,  né 
dans  cette  ville  l’an  1674  , s’ap- 
pliqua dèssa  jeunesse  à 1 étude  des 
scicuces  et  des  belles-lettres,  et 
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«'acquit  «ne  grande  rcpuIntion.il 
fut  lié  avec  les  hommes  les  plus 
illustres  de  son  temps.  Il  mourut 
lerif)  novembre  1711,  et  fut  en- 
terré dans  l’église  de  Saint-Lo- 
renzo  m Uamaso , dont  il  était11 
chanoine  depuis  1705.  Il  a donné  : 
1.6’  hrmurloijia  de'  gran  maestri 
detlo  siiedale  del  Santo  Sepot- 
cro  delta  sagra  religione  miii- 
tare  di  S.  Giovanni  Gerosoli- 
mitano . oggi  di  Malta,  coi  rit- 
tratti  de ’ medeximL , intagliati 
in  rame  t colle  vite  descritte , 
etc.,  Rome,  1709,  gr.  in-fol.  U. 
Quelques  poésies  qu’011  trouvé 
dans  les  Raccolte  d'Arcadia , et 
dans  plusieurs  autres  recueils. 
Crescimbeni , dans  son  Histoire 
de  la  poésie  vulgaire , volume  IV, 
et  Mazzuchelli , parlent  de  lui 
avec  beaucoup  d’estime.  L’abbc 
Cosinc  Finetti  a fait  son  éloge 
dans  scs  Notices  sur  les  membres 
de  l’Académie  des  Arcadiuns,  vol. 
1,  p.  91. 

BRANCALAS50  (Jutes-  An- 
toine), de  Tursi  dans  la  Lucanie, 
vécut  dans  le  14*  siècle,  et  com- 
posa d’abord  en  latin  un  ouvrage 
intitulé  Laberinto  di  C'orte,  qui 
fut  traduit  ensuite  en  espagnol. 

BRANCALEONE  DANDALO, 
fut  le  premier  podestat  que  le  peu- 
ple romain  .nomma  en  ia53,  pour 
prendre  le  commandement  des 
milices  et  l’ensc^frblc  du  pouvoir 
judiciaire,  atiirtle  s'en  servir  pour 
réprimer  les  brigandages  des  no- 
bles. Brancaleone  était  de  Bolo- 
gne. Sitôt  qu’il  fut  investi  de  cette 
dignité,  il  attaqua  les  gentilshom- 
mes , en  fit  pendre  plusieurs  avec  ■ 
les  brigands  qu’ils  avaient  pris  A 
leur  solde,  au*  portes  de  leurs 
propres  palais.  II  força  le  pape  In- 
nocent XIV  à reconnaître  le  pou- 
voir du  peuple.  Cependant  l’ex- 
trême sévérité  de  Brancaleone  fit 
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des  mécentens  parmi  ceux  - là 
même  qui  l’avaient  fait  élire;  on 
se  révolta  contre  lui  : Branca- 
leone sortitde  Rome  et  revint  dans 
sa  patrie;  deux  ans  après,  les  Ro- 
mains le  rappelèrent.  Ilmouruten 
laôB,  chéri  du  peuple,  et  abhorré 
de  la  noblesse. 

BRANCALEONE  ( Jean-Fran- 
çois), natif  de  Naples,  professala 
médecine  à Rome  vers  l’an  i5ro. 
On  a de  lui  un  dialogue  De  bal- 
neorum  utilitate , cum  adsa- 
nitatem  tuendam,  t uni  ad  mor- 
ùos  curandos , ex  Hippocrate , 
Galeno-  cœterisgue medicis,  Ro- 
mæ*  i534»  in-8";  Parisiis,  i536, 
in-8” ; Norimbergie,  i53Ü,  in-S”. 

BRANCAS  ( Villa  as  - Laura- 
g vais  - Forcalquier  - Cereste),  ce 
sont  les  noms  qui  appartiennent 
à la  famille  Brancacci  ( Voyez  ce 
nom)  q\ii  vint  s’établiren  France, 
sous  le  règne  de  Charles  VII,  dans 
la  personne  de  Brancas.  Cette  fa- 
mille se  partagea  en  deux  bran- 
ches.— Brancas  (Louis  de),  mar- 
quis de  Céreste,  issu  de  la  première 
branche  du  l’illustre  famille  des 
Brancacci,  originaire  de  Naples, 
et  établie  en  France,  depuis  1378, 
servit  avec  distinction  par  mer  et 
parterre,  sous  LouisXIV  et  Louis 
XV,  et  fut  employé  dans  plusieurs 
ambassades.  Ce  dernier  roi  l’ho- 
nora  du  bâton  de  maréchal.  Il  mou- 
rut en  1750,  âgé  de  79  ans.  Il  était 
de  la  même  famille,  mais  d’une  au- 
tre branche  que  les  Villars  Bran- 
cas.— (André),  issu  de  la  branche 
cadette  des  Brancas,  connu  sous 
le  nom  de  V amiral  de  y Mars, 
s’étant  laissé  séduire  par  les  par- 
tisans de  la  Ligue , soutint  le  siège 
de  Rouen  contre  Henri  IV  eu 
■ 592.  Mais  après  l’abjuration  de 
ce  prince  en  1094,  il  lui  remit  la 
ville.  Sully  avait  été  chargé  de 
négocier  avec  lui  pour  le  détacher- 
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rie  la  Ligue. Cettenégnciation  était  in-4*.  IV.  Ephéonêrides  cosmo~ 
sur  le  point  d'être  conclue,  lors-  graphique»,  ij-ôo  , in- 13.  V. 
qu’oti  persuadait  Villars  que  Sully  Histoire  ou  police  du  royaume 
avait  formé  le  projet  de  s’emparer  de  Gain,  que  l’auteur  dit  être 
de  sa  personne  pour  le  faire  as-  traduite  rie  ('italien  en  anglais,  et 
sassiner.  Villars  arrache  sur-le-  de  l'anglais  en  français,  Londres 
chdmp  le  traité  des  mains  de  Sully  (Paris),  1704,  in-fi",  a part.  VI. 
et  le  jette  nu  feu.  La  modération  Institutions  astronomiques, ou 
rie  l’un  calma  les  emporlcmrns  de  levons  élémentaires  d’astrono- 
l’autre.  Tout  fut  éclairci , et  Vil-  mie,  1741»,  in-4*. 
la®,  après  avoir  fait  pendre  l’au-  BRANC1FORTK  (François  ) , 
leur  de  l’imposture,  signa  son  noble  sicilien  qui  virait  dans  le 
traité. Lacharged’amiral  fut  le  prix  i5“  sièrle,  laissa  plusieurs  ouvra- 
de  sa  soumission  et  de  son  coura-  ges  estimés:  I.  Trattato  dr.U’a- 
ge.  Ayant  été  battu  et  l'ail  prison-  more  onesto;  Due  cammedie  , 
nier  à la  bataille  de  Dourlens  le  qtii  furent  imprimées.  Pn  mnutis- 
*4  juillet  i5<)5,  parles  Espagnols,  rrit,un  écrit  intitulé  Liùro delta 
il  fut  tué  de  sang-froid  et  sans  pi-  ragione  di  stato.  ■ 
lié  par  le  peuple.  Villars  était  BRANCOVAN  ( Constantin  ), 
brave,  désintéressé,  plein  d’au-  hospodar  de  Valachie.  Voy.  Ba>- 
dace , incapable  de  dissimulation,  sakasa. 

S'indignant  contre  tout  artifice,  BRAND  ( Bernard)  , juriscon- 
mais  fier  et  emporté.  Il  avait  plu-  suite  , professait  le  droit  romain  à 
sieurs  traits  de  ressemblance  avec  Baie  en  i548,  et  cuira  au  service 
IlenrilV,  qui  l’estimait  beaucoup,  de  France  en  i552.  Revenu  en- 
L’amiral  n’ayant  pas  été  marié  fini  suite  dans  sa  patrie , il  y occupa 
de  ses  frères  forma  la  branche  des  les  premières  charges  de  la  111a- 
ducs  de  Villars  Brancas.  — Bran-  gistrature.  II  mourut  de  la  peste, 
cas  ( Georges  de  ) , frère  du  pré-  le  1 5 juillet  1 5çy'p  II  .1  laissé  un  on- 
cêdent,  lui  survécut,  et  obtint  que  vrage  en  allemand,  intitulé  : His- 
le  marquisat  de  Villars  ffit  érigé  toirc universelle depuisla  créa- 
en  duché-pairie.  Ce  duché  de  tion  jusqu’à  l'an  i555,  Bâle, 
Villars  11e  doit  pas  être  confondu  «555,  111-8“  de  644  pages  avec 
avec  celui  qui  fut  donné  nu  vuiq-  figures. 

queur  de  Demain.  BRAND  (Chrétien  llsarcorr  ), 

BRANCAS-VILLENEIÎVF.(An-  peintre, né â Francfort-sur-l’Orier 
pré-François  de)  , abbé  d’Aulnay,  en  i6ç)5,  s'établit  à Vienne,  et  y 
pé  dans  le cointat  Venaissin,  mort  devint  l’un  des  p&nficrs  paysa- 
en  1758.  est  connu  par  plusieurs  gistes.  Rien  n’est  plus  calme  que 
ouvrages  sur  la  physique  et  l’as-  ses  eaux  , plus  humide  que  sa  ro- 
tronoinie,  dont  la  forme  a fait  fie  courbant  les  plantes  sons  *011 
tort  au  fond  .qui  offre  quelquefois  poids.  Rien  n’est  plus  riche  que 
de  bonnes  choses.  Les  principaux  les  reflets  de  l'astre  du  jour,  qui 
sont  : I.  Lettres  sur  la  cosmo-  disparaît  sous  les  nuages.  On  voit 
graphie,  1745,  in-4*.  IL  S y s-  quatre  Paysages  de  ce  peintre 
téme  moderne  de  cosmographie  dans  la  galerie  de  Vienne. — Son 
et  de  physique  générale , 1 747 , fil* , Christian  Rrano,  né  à Vienne 
Ift-4*.  III.  Explication  du  flux  en  1695,  apprit  sous  lui  l’art  de 
et  du  reflux  de  ta  mer,  17)9 , la  peinture,  et  le  surpassa.  Ses 
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principaux  tableaux  sont  : I.  La 
Lalaille  de  Uochkirchcn  qu’on 
voit  dans  le  belvédère  de  la  gale- 
rie impériale  de  Vienne.  11.  Les 
quatre  été.  me  ns  formant  quatre 
tableaux.  XW.Lechûteaud’  Aus- 
tarlit:.  IV.  Le  marche dcV ienne. 
Il  mourut  à Vienne,  le  12  juin 

BRAND  (Jeas),  auteur  anglais 
du  i8‘  siècle,  qui  a publié  les  ou- 
vrages suivons  : I.  Poème  sur  1 ’ A- 
mour  illicite , publié  en  177». 

II.  Oùservalion  sur  les  anti- 
quités populaires , etc.,  1726. 

III.  Histoire  et  antiquités  de  la 
ville  de  N ewcastle-sur-Tyne et 
du  comté  dont  elle  fait  partie , 
1789,  2 vol.  in-/|*.  Brand  était 
ecclésiastique  et  secrétaire  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres. 11  mourut  en  1806,  âgé  de 

ans. 

BUANDAN  (S.).  Voy.  Bben- 

DA.N.  „ 

BRANDANO  ou  BRANDA&I 
(Astoibe),  moine  portugais  de 
l'ordre  de  Cileaux,  né  eu  i58q, 
devint  abbé  du  monastère  d'AI- 
cobaca.  11  fut  chargé  de  conti- 
nuer le  grand  ouvrage  intitulé  : 
Monarquia  Lusilana,  qui  avait 
été  interrompu  par  lu  mort  de 
Bernard  de  Brillo,  moine  Cister- 
cien, arrivée  en  1617.  Ce  fut  lui 
qui  publia  la  5*  et  la  4*  partie  de 
cette  grande  histoire  à Lisbonne, 
en  i63a,  % vni.  in— loi.  Ce  savant 
religieux  mourut  à Alcobaea , le 
29  novembre  1(107.  — Brakdaao 
(François),  ueveu  du  précédent, 
fut  comme  lui  de  l’ordre  de  Ci- 
te aux,  et  fut  le  second  continua- 
teur de  la  Monarquia  Lusi- 
lana,  dont  iL  publia  la  5*  et  la 
(i*  partie  à Lisbonne,  en  it>5o  et 
1G72,  a vol.  in-fol.  Il  mourut  à 
Lisbonne,  en  i(>85,  à l’âge  de  82 
ans.  — Un  autre  Beand  vso  est  au- 
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tcur  d’une  histoire  en  italien  de  la 
révolution  qui  plaça  la  maison  de 
Bragnncc  sur  le  trône  de  Portu- 
gal, eu  itiqo,  Isloriadcllc guerre 
di  Portogallo , etc.,  Venise, 
1689,  a vol.  io-4*. 

BRANDEBOURG  (Frédéric  I", 
margrave  et  électeur  dis),  né  à 
Nuremberg  le  ai  septembre'!  072, 
de  Frédéric  V,  burgrave  de  Nu- 
remberg, et  d’Elisabeth  de  Mis- 
nie,  fut  un  prince  riche  et  re- 
douté. 11  contribua  puissamment  à 
l'élection  des  trois  empereurs  Si- 
gismond  , Albert  II  et  Frédéric 
111,  et  ce  fut  en  récompense  des 
services  qu’il  rendit  au  prcinierdc 
ces  trois  princes,  qu'il  reçut  le 
titre  d'électeur  de  Brandebourg. 
Il  conserva  son  crédit  dans  l’em- 
pire jusqu’ù  sa  mort, arrivée  le  ai 
septembre  1440.  Il  partagea , eu 
mourant,  scs  états  entre  ses  qua- 
tre iils,  dont  le  second  et  le  troi- 
sième furent  successivement  élec- 
teurs. 

BRANDEBOURG  ( Frédéric  II 
électeur  de)  tils  du' précédent , 
surnommé  Dent-de-fcr , à cause 
de  sa  force  extraordinaire,  refusa 
généreusement  la  couronne  de 
Pologne  que  le  pape  lui  offrit  pour 
eu  dépouiller  Podiebrad.  Les  peu- 
ples de  la  Lusaee  admirant  une 
action  si  généreuse , se  donnè- 
rent de  leur  propre  mouvement  A 
Frédéric  ; mais  l’ingrat  Podiebrad 
ne  voulant  pas  que  In  Lusaee,  qui 
était  un  ttef  de  la  Bohême,  passât 
entre  les  mains  de  Frédéric,  vint 
attaquer  le  prince  , qui  le  punit 
bientôt  de  son  ingratitude.  Fré- 
déric , accablé  d'infirmités  dans 
sa  vieillesse,  abdiquaen  faveur  de 
son  frère  Albert  dit  l'Achille,  et 
se  retira  à Plassenbourg,  où  il 
vécut  en  simple  particulier,  jus- 
qu'au 10  février  ifpji. 

BRANDEBOURG  (JoAcniM  II, 
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électeur  de)  , lils  de  Joachim  I",  1 
né  l'an  i5o5,  succéda  à son  père 
en  i5r>2,  et  embrassa  la  doctrine 
de  Luther  eu  i53<v  Ou  ne  sait  pas 
les  circonstances  qui  donnèrent 
lieu  à ce  changement  : on  sait  seu- 
lement que  ses  courtisans  et  l’é- 
vêque  de  Brandebourg  suivirent  ! 
son  exemple.  L’électeur  Joachim 
acquit  par  ce  changement  les  évê- 
chés de  Brandebourg,  de  llavel- 
berg  cl  de  Lébus,  qu’il  incorpora 
à la  Marche.  11  n'entra  point  dans 
l'union  que  les  princes  protestans 
firent  à Smulkaldc;  et  il  maiutinl 
la  tranquillité  dans  son  électorat, 
tandis  que  des  guerres  de  religion 
désolaient  la  Saxe  et  les  pays  voi- 
sins. L’empereur  Ferdinand  II lui 
vendit  le  duché  de  Crossen  dans 
la  Silcsie;  et  son  beau-frère  Si- 
gisiuond-Auguste  , roi  de  Polo- 
gne, lui  accorda  eu  iàG()  le  droit 
de  succéder  à Albert-Frédéric  de 
.Brandebourg,  duc  de  Prusse,  au 
cas  qu’il  mourût  sans  héritiers.  Le 
règne  de  Joachim  fut  doux  et  pai- 
sible. Ou  l’accusa  d’être  libéral 
jusqu’à  la  prodigalité  , et  d’avoir 
le  faible  de  l’astrologie.  11  mourut 
en  i5yi  à G?  ans,  du  poison  que 
lui  donna,  dit-on,  un  juif  de  sa 
cour,  qui  craignait  d’être  forcé  de 
rendre  ses  comptes. 

BRANDEBOLRG  (Joacium-Fbé- 
»ébic, électeur  de), petit-fils  du  pré- 
cédent, naquit  le  27  janvier  i54G; 
il  fut  d’abord  évêque  de  Havel- 
bfcrg  et  de  Lébus  et  archevêque  de 
Mugdebourg,  et  il  était  âgé  de  5a 
ans  quand  il  parvint  à la  régence. 
11  établit  dans  le  Brandebourg  un 
conseil  d’état,  et  donna  des  bases, 
solides  à l’instruction  publique.  11 
mourut  le  18  juillet  1608,  dans  sa 
voilure,  en  se  rendant  à Berlin 
pour  s’y  faire  guérir  d’une  mala- 
die de  poitrine  dont  il  était  at- 
teint. 
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BRANDEBOURG  ( Jeau-Sicis- 
mosd,  électeur  »k),  né  le  8 novem- 
bre 1072,  épousa  Anne  , fille 
aînée  d’Albert,  duc  de  Prusse,  et 
hérita  plus  tard  de  ce  duché,  lies 
démêlés  s’élevèrent  entre  lui  et 
lu  duc  Wolfgang’ -Guillaume  de 
Neubourg,  à l'occasion  de  la  suc- 
cession de  Clèvcs.  Jean  Sigis- 
mond  eut  pour  lui  les  princes  pro- 
testans qui  formèrent  l’alliancev 
dite  Vtnÿon;  sou  rival  eut  dans 
ses  intérêts  les  Espagnols  et  la  Li- 
gue catholique.  Jean  Sigismond 
mourut  le  uô  décembre  1619,  et 
ne  vit  pas  pur  conséquent  l’is- 
sue de  ces  différends  qui  ne  furent 
terminés  qu’en  itifjlî. 

BRANDEBOURG  ( Geobges- 
Guili  ai  me,  électeur  ne  ) , fils  dit 
précédent  , né  le  3 novembre 
iôqS,  parvint  au  trône  électoral 
en  1G19.  Ce  prince  faillie  et  irré- 
solu, joua  un  rôle  bien  ridicule 
sur  la  scène  politique  , pendant 
toute  la  durée  de  son  règne.  11 
vit  ses  états  continuellement  ra- 
vagés, soit  par  ses  amis,  soit  par 
scs  ennemis.  Il  mourut  le  3 dé- 
cembre 1640. 

BRANDEBOURG  ( Fbédébic- 
Giillacme,  dit  le  Grand Etecteur 
de), (ils  du  précédent,  né  à Berlin  en 
1 ti20.fi  t la  guerre  auxPolonais  avec 
avantage.  Elle  finit  par  le  traité 
de  Braünsberg  en  îGô?.  Dans  la 
guerre  de  contre  Louis 

XIV  , il  s’unit  avec  le  roi  d’Espa- 
gne et  les  Hollandais  , vint  dans 
l'Alsace  , et  fut  bientôt  contraint 
de  se  retirer  pour  s'opposer  aux 
Suédois,  qui  s'étaient  emparés 
des  meilleures  places  du  Brande- 
bourg. Frédéric  les  mit  en  fuite, 
fit  une  descente  dans  l’ile  de  Ru- 
gen,  prit  Fcrschantz,  Stralsund, 
Gripsvvald,  et  fit  une  paix  avan- 
tageuse , fruit  de  ses  victoires*!! 
lit  creuser  un  canal  pour  joindre 
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la  Sprée  à l’Oder  , et  mourut  en 
i688v  à 68  ans , avec  cette  indif- 
férence héroïque  qu’il  avait  eue 
sur  les  champs  de  bataille.  Il 
laissa  pour  héritier  son  lils  Frédé- 
ric 111,  qui  fut  le  premier  roi  de 
Prusse.  ( Voxj.  Frédéric.  ) L’il- 
lustre auteur  des  Mémoires  de 
Brandebourg  en  fait  ce  portrait , 
ou,  pour  mieux  dire,  ce  panégy- 
rique : « Frédéric  - Guillaume 

avait  touteslesqualitésquÿ  font  les 
grands  hommes  : magnanime  , 
débonnaire , généreux, humain... 
Il  devint  le  restaurateur  et  le  dé- 
fenseur de  sa  patrie  , le  fondateur 
de  la  puissance  du  Brandebourg, 
l'arbitre  de  ses  égaux....  Avec  peu 
de  moyens  , il  fit  de  grandes  cho- 
ses, sc  tint  lui  seul  lieu  de  minis- 
tre et  de  général , et  rendit  flo- 
rissant un  état  qu’il  avait  trouvé 
enseveli  sous  des  ruines.  Pendant 
les  années  de  paix,  il  ne  s'ap- 
pliqua qu’à  rétablir  la  prospérité 
intérieure  de  ses  états.  Il  relevait 
les  murailles  détruites  des  villes, 
les  déserts  devenaient  des  champs 
cultivés  ,le$  forets  sc  changeaient 
en  villages  , et  des  colonies  de  la- 
boureurs nourrissaient  leurs  trou- 
peaux dans  des  éndroits  que  les  ra- 
vages de  la  guerre  avaient  rendus 
l’asile  des  bêtes  sauvages.  » 

BRANI)EL(  Pierre),  célèbre 
peintre  d’histoire  et  de  portraits  , 
né  à Prague  en  1660,  morfen  17X9, 
élève  de  Shroéter.  Il  mourut  pau- 
vre dans  cette  même  ville,  quoi- 
qu’il eut  gagné  des  sommes  con- 
sidérables; mais  il  les  avait  dé- 
pensées en  extravagances.  Ses 
tableaux,  qui  décorent  les  princi- 
pales églises  de  Prague  et  de  Bres- 
îau  , sont  admirés  par  la  hardiesse 
du  style  , la  correction  du  dessin 
et  la  beauté  du  coloris;  il  excella 
dans  ce  genre. 

BRANDENBERG  (JEAs),pein- 
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tre  , né  à Zug  en  Suisse  dans 
l’année  1660.  Il  fut  élève  de  son 
père  , Thomas  Braudcnberg,  qui 
mourut  en  1688.  Lorsqu’il  le  per- 
dit, il  avait  déjà  de  la  réputation, 
qu'il  augmenta  encore  par  ses 
voyage»  en  Italie  ; il  y acquit  une 
grande  et  bonne  manière , en  s’at- 
tachant à copier  presque  tous  les 
ouvrages  de  Jules  Romain.  De  re- 
tour dans  sa  ville  natale,  il  fut 
occupé  à peindre  les  églises  et  les 
•couvens  , mais  on  n’était  pas  as- 
sez riche  pour  payer  la  valeur  de 
ses  ouvrages,  et  il  était  fâché 
d’être  oblfgéde  peindre  dans  tous 
les  genres.  On  estimait  beaucoup 
lespastoraltg  peintes  parlui  dans 
la  salle  de  concert  à Zurich.  Ce 
peintre,  très-laborieux,  mourut  le 
36  septembre  1 729,  dans  sa  patrie, 
où  l'estime  publique  consacra  une 
épitaphe  latine  à sa  mémoire. 
Brandenberg  avait  un  beau  génie 
pour  l’histoire;  son  dessin  assex 
correct  est  d’un  bon  style  , et  son 
coloris  vigoureux.  Il  a peint  aus- 
si des  Bataille s qui  sont  très-vau- 
tées. 

BRAN  DER  (Geobce-Frédéric), 
un  des  plus  habiles  et  des  plus  cé- 
lèbres mécaniciens  du  18' siècle, 
ué  en  1715  à Ratisbonne.  Après 
avoir  pris  des  leçons  de  mathé- 
matiques à Nuremberg  et  à Alt- 
dorf.il  se  rendit  à Augsbourg  où 
il  fit  des  instrumens  de  chirurgie. 
Il  construisit , en  1757  , les  pre- 
miers télescopes  qu’on  ait  vus  en 
Allemagne.  L’Académie  des  scien- 
ces de  Munich  le  reçut  parmi  ses 
membres  ; plusieurs  Cours  et  Aca- 
démies le  chargèrent  de  leurcons- 
trnire  des  machines  qui  lui  font  le 
plus  grand  honneur.  L'invention 
des  micromètres  de  verre  lui  ap- 
partient, Elle  fut  rendue  publique 
par  le  célèbre  professeur  Lambert, 
qui  avait  demeuré  plusieurs  an- 
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wéeschet  lui.  Il  est  mort  le'  pre- 
mier avril  1783  , après  avoir  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages 
où  il  a décrit  tous  les  instrumens 
qu’il  a inventés  ou  perfectionnés. 
Son  cabinet  en  renfermait  ioa. 

BRAN  DUS  ( JuN-Ciitsms  ) , 
poète  et  acteur  dramatique  , 
né  à Stcttin  le  t_5  novembre  i^ââ, 
mort  à Berlin  le  10  novembre 
1799,  connu  comme  acteur 
et  auteur  dramatique.  Il  reçutdes 
leçons  du  célèbre  Lessing,  et  joua* 
avec,  succès  sur  un  grand  nombre 
de  théâtres.  Scs  ouvrages  drama- 
tiques sont  imprimé»  eh  h vol.  , j 
Hambourg  et  Leipsirk , 1-91,  j 

in-8*.  Il  était  pour  les  Allemands 
coque  (loldoni  était  pour  les  Ita- 
liens. Le  dialogue  de  ses  pièces 
est  facile  et  naturel,  et  l’intrigue 
bien  soutenue.  Cependant  au- 
jourd'hui on  y désirerait  plus  de 
chaleur  et  un  style  plus  nourri. 
Parmi  ses  pièces  on  estime  les  sui- 
vantes t Le  Marchand  anobli  , 
drame  en  â actes,  1 790;  Le  Comte 
d’Olsbaeh;  Olivier,  tragédie  en 
5 actes;  Miss  Fanny  ou  le  Nau- 
frage, tragédie;  V Irrésolu;  17fn- 
ièvement  d'Ariane  à Naxos , 
mélodrame  ; ce  fut  le  premier  es- 
sai heureux  qu'on  lit  du  mélodra- 
me sur  le  théâtre  allemand.  Kran- 
des  a aussi  publié  sa  Fie  en  5 vol., 
Berlin  , 1799,  in-8*  ; elle  est 
écrite  d’un  style  agréable,  et  selit 
avec  autant  de  plaisir  que  le  meil- 
leur roman. 

BRANDES  ( ËnstST  ),  homme 
d’état  et  littérateur , né  à Hanovre 
en  iç58  , fit  ses  éludes  à l'univer- 
sité de  Gottinsue,  dont  il  devint 
par  la  suite  le  bienfaiteur.  Il  voya- 
gea en  France,  cnllollande  et  en 
Angleterre;  ce  fut  dans  ce  der- 
nicrpaysqu’il  se  lia  avec  le  célèbre 
Burkc.  Il  fut  nommé  conseiller 
intime  du  cabinet  de  Hanovre, et  [ 
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garda  cette  charge  jusqu’en  i8o3, 
époque  de  l’invasion  de»  Français 
dans  sa  patrie.  La  réputation  dont 
il  jouissait  le  fit  mettre  au 
nombre  des  députés  qui  conclu- 
rent la  capitulation  avec  Icchef'dc 
l'armée  française, et  il  fut  memhic 
du  gouvernement  jusqu’au  mo- 
ment où  nue  Commission  de 
gouvernement  lut  établie  à la 
place  des  états  du  pays.  Il  mou- 
rut le  »8io,  et  sa  perte  fut 

' vivement  sentie  de  tousses  com- 
patriotes. Brandès  était  bon  ob- 
servateur et  critique  judicieux  ; 

; il  avait  une  mémoire  prodigieuse, 
j Ses  ouvrages  , écrits  en  alle- 
mand, sont  : 1.  Remarques  sur 
les  femmes,  1787,  in-8*  ; dans 
cet  ouvrage  sa  critique  est  sou- 
vent sévère,  mais  presque  tou- 
jours juste.  LL  Considérations 
politiques  sur  la  révolution 
française,  1790.  III.  De  l’in- 
fluence déjà  exercée  par  In  ré- 
volution française  en  Allema- 
gne , 1793;  cet  ouvrage  et  le 
précédent  prouvent  que  l’auteur 
avait  bien  jugé  la  révolution. 
IV . Sur  V espritdu  temps  en  Al- 
lemagne , sur  la  fin  du  lSI  siè- 
cle, 1808.  Sur  la  coutume  des 
pères  et  mères  de  se  faire  tu- 
toyer par  leurs  en  finis  , 1809. 
IV.  De  t’ influence  que  l’esprit 
du  temps  a exercée  sur  les  clas- 
ses élevées  de  ta  nation  alle- 
mande, 1810.  Outre  ces  ouvra- 
ges . on  trouve  encore  dans  la 
Gazette  littéraire  de  Coetting  uc 
et  dans  le  Journal  politique  de 
Schcctscr  ( F oy.  ce  nom.  ) de 
bons  articles  de  critique  , entre 
autres  Y Analyse  des  ouvrages 
de  Burkc  sur  ta  révolution 
française,  179»,  et  un  excellent 
morceau  sur  les  Associations 
secrètes.  Il  avait  aussi  publié  en 
178G,  des  Remarques  sur  tes 
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théâtres  de  Londres  . rfe  Paris 
et  de  Vienne.  Son  Etage  histo- 
rique a ‘été  prononcé  par  M. 
Hoyne,  son  beau-frère,  dans  la 
Société  royale  de  Goettinguc  dont 
Biandès  était  membre. 

BRANDI  ( Giacihto  ) , peintre, 
naquit  é Poli,  aux  environs  de 
Rome,  en  i655.  11  se  perfection- 
na dans  l'école  de  Lanfranc.  La 
plupart  des  églises  et  des  palais 
de  Rome  furent  embelli»  par  son 

Îûnccau.  Une  imagination  bril- 
ante  , une  grande  facilité , un  co- 
loris faible,  incorrect,  caracté- 
risent ses  otirrages.  Il  travaillait 
avec  beaucoup  de  rapidité,  pré- 
férant les  plaisirs  et  l’argent  à la 
gloire.  Il  mourut  ù Rome  en 
1691  , à (>8  ans,  prince  de 
l’Académie  de  Saint-Luc,  et  che- 
valier de  l’ordre  du  Christ.  On 
voit  de  lui , dans  la  galerie  de 
Dresde,  deux  tableaux  : Dédate 
attachant  des  ailes  à Icare  , et 
un  Moïse. 


BRANDINO  , né  à Padoue  , 
poète  antérieur  au  Dante , qui  en 
parle  avec  éloge,  dans  son  livre 
De  vuigari  eloguentiâ  ; il  a été 
un  des  premiers  qui  ait  cultivé  In 
langue  vulgaire  , c’est-à-dire  qui 
ait  cherché  ù former  une  langue 
des  divers  jargons  qu’on  parlait 
en  Italie.  Le  Dante  dit  aussi  l’a- 
voir connu  personnellement.  Ce 
fut  sans  doute  lorsque  de  Floren- 
ce, sa  patrie,  il  se  rendit  à Pa- 
doue. Allucci  a publié  deux  Son- 
nets deBraudiuo  dans  sou  Recueil 
de  poésies. 

BRANDIS  ( Jeah-F*édébic  ) , 
jurisconsulte  allemand,  né  à Ilil- 
«leslieim  le  11  septembre  1760, 
professa  la  jurisprudence  ù l’uni- 
versité de  Goëttingue.  Ses  essais 
avaient  fait  concevoir  les  plus  bril- 
lantes espérances  , lorsqu’une 
mort  prématurée  l’enleva  en  1 790, 


à l’âge  de  trente  ans.  On  a de 
lui  : 1.  Hisser tatio  inauguru lis 
deverd  ordinis  succedendi  ex 
majoratu  notions  expactis  fa- 
miliarum  iliustrium  répété i-- 
dâ,  178  4.  11.  Histoire,  de  ta 
constitution  intérieure  de  la 
Chambre  impériale , surtout 
par  rapport  à V organisation 
des  sénats  ( eu  allemand  ) , 
Wetzlar,  178  j.  111.  Su r te  droit 
public  féodal  , impérial  et 
ses  sources  , 1788,010. 

RRANDMliLLI.il  ( Jean)  .par- 
tisan d’OLcolampnde  . ministre  et 
professeur  d’hébreu  a Bâle  , na- 
quit à Biberacli , et  mourut  en 
1596,  ù 03  ans.  Onadclui  quatre 
cents  Oraisons  funèbres  tirées 
de  l’ancien  Testament , et  quatre- 
vingts  puisées  dan»  le  nouveau  ; 
des  Sermons  pour  des  maria- 
ges et  des  Dialogues  en  alle- 
mand. 

BRANDMULLER  ( Jacques  ) „ 
fils-du  précédent , mort  en  1(129. 
sc  lit  connaître  par  trois  volumes 
in-4* , intitulés  : Analysis  ty- 
pica  librorum  veteris  et  novi 
Testament*  , Bâle  , 1(120  et 

1621. 

BRANDMULLER  ( Jacques  ) . 
petit-fils  de  .leun  . professeur  de 
jurisprudence,  né  eu  1(1170  Bâle, 
mort  en  1677  , à Go  ans,  est  au- 
teur de  plusieurs  Ouvrages  île- 
droit  assez  estimés  . et  de  quel- 
ques Pièces  de  poésies  mit  Aioeres. 
Quant  à lu  jurisprudence  , il  en 
avait  poussé  fort  loin  ia  théorie  ; 
mais  il  en  avait  négligé  la  prati- 
que, ne  croyant  pas  qu’un  même 
homme  pût  exceller  dans  l’un  et 
dans  l’autre.  Le  principal  de  ses 
ouvrages  de  jurisprudence  est  in- 
titulé : Manuduclio  ad  jus  ea- 
nonicum  et  civile. 

BRANDMULLER  ( Grécoibf.). 
peintre,  né  ù Bâle  en  1GG1.  11  fui 
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d'abord disciplcdeGaspard  Meyer,  | in-8" , dont  l’auteur  est 

à Bâle,  et  ensuite  du  célèbre  Jacq.  Philippe  , habitant  de  Bâle. 
Le  Brun  , à Paris,  qui  l’employa  j Ses  Carmin  a varia  ont  été  im- 
à acheverscs  gramlsouvrnges.  Ses  'primés  dans  la  même  ville  en 
compositions  ont  delà  chaleur,  j 1/198,  in-4*.  On  a encore  de  lui: 
de  la  correction  , une  expression  \ De  origine-  etconscrvationc  ùo- 
soignée  , un  bon  coloris  , et  des  norum  rrqwrr»,  Bftle,  i/(g5,  in-4*. 
teintes  bien  fondues.  Il  passe  pour  j BRAN  DT.  alchimiste  allemand, 
un  des  meilleurs  peintres  d’Allc-  j vécut  dans  le  dix-septième  sié- 
magne.  Dans  l’église  des  capu-  > de.  Il  s’imagina  pouvoir  trouver 
cins  , à Dornadi , on  voit  une  la  pierre  philosophale  dans  l’uri- 
Descentede  Croix  de  cet  artiste,  ne,  surlaquellc  il*  exécuta  une  in- 
avec  des  figures  de  grandeur  finité  de  procédésvch  uniques.  La 
naturelle.  Il  mourut  en  1(191,  j plus  grande  partie  de  sa  vie  se  passa 
à peine  âgé  de  5o  ans.  Il  lut  con-  j à travailler  surcctte  liqueur;  mais 
duit  au  tombeau  par  son  assiduité  il  ne  trouva  rien  de  ce  qu’il 
extrême  au  travail.  cherchait.  Cependant,  en  1669  , 

BRANDOLINI  ( Acrèi.k  ) , I après  une  très -forte  distillation 
dit  Lippo  , parce  qu'il  avait  été  d'urine  , il  découvrit  dans  son  ré- 
presqnc  aveugle  dans  sa  jeunesse,  ci])ient  une  matière  luisante  ap- 
enseigna  d’abord  les  bellcs-let-  pelée  depuis  phosphore.  11  fit 
très  à Florence,  où  il  était  né.  voir  celte  matière  à Kunkel,  ebi- 
Mathias  1"  l’appela  en  Hongrie  . miste  de  l’électeur  de  Saxe  , et  à 
où  il  professa  également  à Bude  plusieurs  autres  adeptes  ; mais 
et  ailleurs.  H mourut  en  1490,  il  en  cacha  la  préparation  : après 
et  composa  plusieurs  ouvrages  samort.Kunkel  devinafacilemeot 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  les  ' la  substance  de  la  nature  du  phos- 
Disserlazioni  Vossiane  del  phure. 

Zeno  , tome  2 , p.  ig5.  BRANDT  ( Gérard  ) . célèbre 

BRANDT  ( Sébastien  ),  sur-  théologien  protestant , né  à Ams- 
nominé  Tilio  , né  à Strasbourg  terdnmen  1626.  H fut  successive- 
en  i458 , enseigna  publiquement  ment  ministre  à Nieukoop,  à 
la  jurisprudence  â Bâle  et  à Stras-  Hoorn  et  à Amsterdam , ministre 
liourg,  devint  conseiller  et  chan-  dans  la  secte  dite  des  remontrons 
ceiier  de  cette  dernière  ville,  et  ou  arminiens.  Il  mourut  à Rot- 
mourut  en  iSai.  11  est  auteur  terdam  en  i(>85,  à 5g  ans.  Ses 
d’un  Poème  allemand,  traduit  en  principaux  ouvrages  sont  : I. 
latin  par  Jacques  Locher  , sous  le  Histoire  de  la  réformation  des 
titre  de  Navisstullifcra  morta-  Pays-Bas,  en  4 vol.,  iu-4*, 
lium,  i/|88,  in-4*  1 édition  plus  1671-74»  en  flamand;  abrégée  en 
rare,  mais  moins  belle  que  celle  français,  en  3 vol.  Jn-12,  1730. 
de  Paris,  1/198,  in-4*.  Il  y en  a Le  grand-pensionnaire  Fagel  dit 
une  traduction  française,  par  Jean  un  jour  â l’évêque  Burnet,  « que 
Droyn  ou  Drouyn  , Paris,  1497  ; cette  Histoire  méritait  qu’on  ap- 
et  Lyon,  1498,  in-folio.  Voyez  prit  le  flamand»  ; mais  peu  de 
Radius,  pour  la  Nef  des  Folles,  personnes  voudront  profiter  de  ce 
Sébastien  Brandt  a été  l’éditeur  conseil.  IL  La  V le  du  grand 
du.  Reformatorum  vitœ  ma-  amiral  Michel  Ruyter , Ams- 
rumgue  honeslatis,  Bâle,  1 444s  terdam,  1687  , in-4°,  traduit  en 
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français  par  Aubin , Amsterdam  , 1678,  un  vol.  in-j*.  Il  mourut 

1698,111-101.  Il  a rendu  des  ser-  ministre  du  Saint-Évangile ù Rot- 
vices  essentiels  à la  littérature  terdam  eu  iü85,  Agé  seulement 
hollandaise  par  ses  éditions  cor-  de  26  ans. 

rectes  des  œuvres  de  Hooft,  de  BRANDT  ( Jeax  ) , frère  du 
Vondal.  11  n’avait  pas  moins  de  précédent,  digne  de  son  père  et 
talent  que  de  goftt'puur  la  poésie.  de  ses  frères,  né  à Nieukoop  en 
A l’âge  de  17  ans,  il  fit  imprimer  1660,  mourut  pasteur  à A ms- 
une  tragédie  de  sa  composition  terdam  eu  1708.  Son  principal 
intitulée  : le  F aux  Torquatus. — ouvrage  est  une  Fie  de  S.  Paul . 
Il  était  fils  de  Gérard  Beasdt,  ha-  unvol.  in~4°,  1O9J.  Il  a publié 
bile  mécanicien,  si  estimé  de  son  aussi  le  recueil  intitulé  : CUiro- 
tcuips  queDesoatïes  voulut  le  con-  rum  virorum  epistofœ  cciitum 
naître,  et  se  li&ad’ainitiè  avec  lut.  inc  dit  a:  de  varia  eruditionix 
11  était  né  â Middelbourg  en  1094,  \\  genere  , ex  Musco  Johannis 
et  mourut  à Amsterdam  en  i6üq.  BrandtG.  F.  ( Gerardi  filii  ) , 
Son  goût  éclairé  pour  les  arts  li-  Amsterdam,  170a,  in-8*. 
kéraux  , et  surtout  pour  la  poé-  BRANDT  ( Georges  ),  conseil 
sic  hollandaise  l’avait  fait  nom-  1er  au  département  des  mines  eu 
mer  l’agent  du  théâtre  d’Amsier-  Suède,  né  en  1694  dans  la  pro- 
dam. vince  de  Weslmanie  , fut  enlevé, 

BRANDT  (Gaspard),  fils  cl  pe-  en  1768,  aux  sciences  qu’il  culti- 
tit— fils  des  précédons,  né  à Nieu-  vait  avec  succès.  Il  passait  pour 
koop  en  i653,  ne  dégénéra  peint  un  des  plus  habiles  chimistes  de 
du  mérite  paternel.  Il  étudia  la  son  temps,  et  il  était  membre,  de 
théologie  sous  le  célèbre  philoso-  l’Académie  des  sciences  de  Stock- 
phe  v au  Limhorch  , et  exerça  suc-  holm  dont  les  Mémoire  s offrent 
cessiremeni  le  ministère  évangé-  plusieurs  dissertations  de  lui. 
iiqued  Schoonhoven,  à Hoorn,  à BRANDT  ( Ekevold,  comte 
Alkmaiar.a  Rotterdam  et  ù Amster-  de)  , favori  du  roi  de  Danemarck, 
dam  r où  il  est  mort  en  1696.  On  fut  déclaré  complice  du  comte 
a de  lui  deux  vol.  de  Serments  . Struensce,  et  condamné  comme 
in-4°9  lüpSet  1709.  11  y est  infi-  lui  à être  décapité.  Il  subitson 
niinentsupérieur  aux  prédicateurs  jugement  le  28  avril  177a. 
hollandais, ses  contemporains.  Ses  BRANDT  ( le  colonel),  fa- 

Poèsies  ont  été  imprimées  avec  meux  chef  Indien  qui,  dans  la 
celles  de  Jean  , son  frère  , à Ams-  guerre  de  la  révolution  aniéri- 
terdam  , en  1726,  un  vol.  in-4°.  cnine, se  dévoua  à la  causcdes  An. 
Il  a écrit  en  latin  la  Viede  Jac-  glais.  En  1778,  lui  et  le  colonel 
ques  Arminius  , in-8°.  Jean  Buttler  se  mirent  à la  tête 

BRANDT  (Gérard)  , le  jeune,  d’un  parti  de  1 100  hommes,  par- 
oncle  du  précédent , né  en  1607  , mi  lesquels  il  y avait  900  Indiens, 
courut  la  même  carrière  et  méri-  Ils  attaquèrent  les  établissemens 
ta  les  mêmes  éloges.  On  a de  lui  de  Susquehannah.  Environ  deux 
quelques  Traductions  du  latin,  cents  blancs  périrent  dans  unen- 
du  français  et  de  l’anglais  , 2 vol.  gagement.  En  juillet  1779,  il  ai- 
de Serinons,  in  - 4”  , i685  et  taqua  les  établissemens  de  Mini- 
1716.  line  Histoire  des  années  sink,  dans  l’état  de  Ncw-ïorck  , 
1672  et  1673,  à Amsterdam,  et  y causa  beaucoup  de  dommage. 
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La  guerre  terminée  , il  se  fixa  dons  J 
le  haut  Canada.  Il  était  Indien  J 
sang-mêlé  , chef  de  la  tribu  des 
Mohnw  k , mais  cruel  et  féroce. 
Ou  assure  qu’il  fut  un  jour  obligé 
de  tuer  un  de  ses  fils  pour  conser- 
ver sa  propre  vie.  Il  mourut  dans 
le  haut  Canada  en  1807.  Il  a tra- 
duit dans  le  langage  des  Mohawk, 
V ÉvavnUt  de  Saint  Marc 
rt  ta  liturgie  de  t’Égtùc  an - 
tl tirant  ; celte  traduction  « été 
publiée  au  profit  des  ' Indiens. 

BUAMCkl,  grand-générul  du 
rovaunrurde  Pologne,  avait  servi 
dans  sa  jeunesse  en  France.  Ile- 
venu  dans  sa  putrie  vers  171a, 
il  entra  dans  la  confédération  qui 
s’était  formée  contre  le  roi  Au- 
guste Il , et  qui  força  ce  prince  à 
licencier  les  troupes  saxonnes. 
Ayant  été  promu  an  généralat  du 
royaume  , sous  Auguste  III  , il 
signa  l’acte  de  confédération  de 
Crodno,  dans  lequel  on  accusait 
le  roi  de  violer  les  droits  de  la  no- 
blesse polonaise-  En  iç5a,  Bra- 
nicki,  protégé  par  In  France,  eut 
un  moment  l’espoir  de  montersur 
lelrùne;  mais  son  ambition  Int 
déçue,  la  Russie  fit  élire  Ponia- 
towski , son  beau-frère.  Des  me- 
sures rigoureuses  furent  prises 
contre  Branieki , qui  se  défendit 
pendant  quelque  temps,  puis  se 
réfugia  dans  le  comté  de  Zi- 
pos  , d’où  il  sortit  pour  rentrer  en 
Pologne..  La  Cour  de  France  exi- 
gea qu’il  ne  fut  point  inquié- 
té. Plus  tard  , Branieki  appuya 
le  prince  Radziwilde  son  crédit  et 
de  sa  fortune.  Il  mourut  à Bialislok 
en  1771  , dans  un  âge  très-avancé. 

BRATSKER(  Tiiomss)  , mathé- 
maticien unglais,  né  dans  le  De- 
vonsbire  en  i63G,  mort  ù Ma- 
clcsfied  , en  1676  , a publié  : I. 
Doclrinœ  spharica:  adumùra- 
tioet  usus  gioborttm  artifteia- 
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tium.  Oxford,  itiGi,  in-folio.  II. 
La  traduclionen  anglaisdel’^  tgc- 
ùre  de  ilhonius  , ititW  , in-4*. 

BRANOIILR  et  Ferdikasd  de 
MLLIOIU , artistes  florentins  que 
Colbert  fit  venir  en  France  pour 
y travailler*^»»  des-  ouvrages  de 
rapport , inconnus  jusqu’alors 
en  France.  Leur  travail  consis- 
tait dans  l’assemblage  des  pier- 
res précieuses,  d’agates  différen- 
tes, de  cornalines,  de  jades,  de 
lapis  lazuli , de  j ;r*pc  et  autres  , in- 
crustées , avec  lesquelles  ils  for- 
maient des  paysages,  des  fleurs  et 
des  fruits,  qui  servaient  à embel- 
lir des  meubles  et  des  dessus  de 
table;  travail  que  Le  Tellier  leur 
élève  a continué,  et  qui  demande 
un  temps  et  une  patience  infinie. 
On  voit  de  ces  tables  précieuses  au 
Musée  royal  et  aux  Tuileries. 
Quelques-unes  sont  plus  ancien- 
ne» et  viennent  de  Florence. 

BRANTOME  ( Pierre i>k Boub- 
df.iu.es, seigneur  de  l’abbaye  de), 
naquit  en  Périgord  vers  1527.  Il 
joignit  ùce  titre  ceux  de  seigneur  et 
de  baron  dc  Richemont,  de  cbeva- 
tierdc  l’ordre,  de  gentilhomme  de 
la  chambre  des  rois  Charles  IX  et 
Henri  I il, et  de  chambellan  dodue 
d’Alençon.  1 1 u vait  eu  dessein  de  sc 
faire  chevalier  de  Malte,  dans  un 
voyage  qu’il  fit  en  cette  île  au 
temps  du  siège  , l’an  i565.  Il  re- 
vint en  France,  où  on  l’amusa 
par  de  vaines  espérances;  mais  il 
ne  reçut  d’autre  fortune,  dit-il, 
que  d’être  bien  venu  des  rois  ses 
maîtres,  des  grands  seigneurs, 
princes,  des  souverains,  des  rei- 
nes, des  princesses,  etc.  etc.  Les 
actions  de  cet  historien  de  Cour 
présentent  peu  d’intérêt  et  il  serait 
difficile  de  les  décrire  avec  plus 
d’exactitude  qu’il  ne  le  fait  lui-mê- 
me dans  I epitapbe suivante,  qu’il 
ordonna  par  sou  testament  de  inet- 
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tre  sur  son  tombeau  :«  Passant,  si 
pur  ras  la  curiosité  s'étend  de  savoir 
qui  gil  sous  celte  tombe,  c'est  le 
corps  de  Pierre  de  Uourdcillcs,  en 
son  vivant,  chevalier,  seignenret 

baron  de  Richcmont eonsei- 

gnetir  de  Brantôme  : extrait  du 
côté  du  père  de  la  très-noble  anti- 
que race  de  Bourdeilles, renommée 
de  l'empereur  Charlemagne,  com- 
me les  histoires  anciennes  etvieux 
romans  français,  italiens,  espa- 
gnols, titres  viens  et  antiques  de 
la  maison,  le  témoignent  de  père 
en  fils,  jusques  aujourd'hui  ; et  du 
côté  de  lu  mère,  il  fut  sorti  de 
cette  grande  et  illustre  race  issue 
de  Yivonne  et  de  Bretagne.  Il  n'a 
dégénéré,  grâce  à Dieu,  de  ses 
prédécesseurs.  Il  fut  homme  de 
bien,  d'àonneuretde  valeur  com- 
me eux;  aventurier  en  plusieurs 
guerres  et  voyages  estrangers  et  ha- 
sardeux. Il  fit  son  premier  appren- 
tissage d'armes , sous  ce  grand  ca- 
pitaine M.  François  de  Guise,  et 
pour  tel  apprentissage  il  ne  desire 
autre  gloire  et  los  ; donc  cela  seul 
sulfit.  Il  apprit  très-bien  sous  lui 
de  bonnes  leçons  qu'il  pratiqua 
avec  beaucoup  de  réputation  pour 
le  service  des  rois  ses  maîtres.  Il 
eut  sous  eux  charge  de  deux  com- 
pagnies de  gens  de  pied.  Il  fut,  en 
son  vivant,  cbevalicrde  l’ordre  du 
roi  de  France , et  de  plus  cheva- 
lier de  l’ordre  du  Portugal,  qu’il 
alla  quérir  et  recevoir  là  lui-même 
du  roi  D.  Sébastien,  qui  l’cn  ho- 
nora au  retour  la  .conquête  de 
la  ville  de  Bélis,  en  Barbarie,  où 
ce  grand  roi  d’Kspagne,  Philippe, 
avait  envoyé  une  armée  de  cent 
galères  et  douze mille-hommes  de 
pied.  Il  fut  après  gcntilhommeor- 
dinuire  de  la  chumhre  des  deux 
rois  Charles  IX  et  Henry  III,  et 
chambellan  de  M.  d’Alençon  : et 
outre  fut  pensionnaire  de  deux 
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I mille  livresparan,  dudit  roiCbuc- 
Jes,  dont  en  fut  très-bien  payé 
tant  qu’il  vécut.  Car  il  i'aiinait 
fort  et  l’eût  fort  avancé  s’il  eût 
plus  vécu  que  ledit  Henry.  Bien 
qu’il  les  eût  tous  deux  très-bien 
servis,  l'humeur  du  premier  s’a- 
donna plus  à lui  faire  du  bien  et 
des  grâces  plus  que  l’autre.  Aussi 
lu  fortune  ainsi  le  voulait.  Plu- 
sieurs de  ses  compagnons  non 
égaux  à lut.  Je  surpassèrent  en 
bienfaits,  états  et  grades,  mais 
non  jamais  en  valeur  et  mérite. 
Le  contentement  et  le  plaisir  11e 
lui  eu  sont  pas  moindres.  Adieu 
passant,  retire-toi,  je  uet’en  puis 
dire  plus,  sinon  que  tu  laisses  jouir 
du  repos  celui  qui,  en  sou  vivant, 
11’en  eût  ui  d’aise,  ni  de  plaisir, 
ni  de  contentement.  Dieu  soit  loué 
pourtant  de  tout  et  de  sa  suinte 
grâce.  » Il  est  en  outre  assez  cu- 
rieux de  connaître  l’opinion  qu'il 
avait  de  scs  propres  ouvrages,  et 
l’idée  avantageuse,  quoique  juste, 
qu’il  s’était  faite  de  leurs  succès 
et  de  leur  mérite.  Le  passage  sui- 
vant est  extrait  de  son  testament, 
oû  après  avoir  parlé  de  lui  avec 
une  complaisance  extrême , il 
passe  à l’article  des  productions 
de  son  esprit  : « Je  veux  aussi , et 
en  charge  expressément  mes  héri- 
tière, de  faire  imprimer  mes  livres, 
que  j’ai  faits  et  composés  de  mon 
esprit  et  invention....  Lesquels  on 
trouvera  couverts  de  velours,  tant 
noir  que  vert  et  bleu  ; et  un  graud 
volume  qui  est  celui  des  Dames , 
couvert  de  velours  vert,  et  un  au- 
tre doré  par  dessus,  qui  est  celui 
des  Iiotomontades....  curieuse- 
ment gardées,  qui  sont  toutes 
très-bien  corrigées;...  L’on  y ver- 
ra de  belles  choses,  comme  con- 
tes, histoires,  discours  et  beaux- 
mots  qu’ou  11e  dédaignera  pas  , 
s’il  me  semble,  lire,  si  anyamis 
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une  fuis  la  vue.  .Qu’on  prenne  sur 
inun  hérédité  l'argent  qu’en  pour- 
ra valoir  l’impression,  qui  certes 
ue  se  pourra  monter  à beaucoup. 
Car  j'ai  vu  force  imprimeurs  qui 
donneront  plutôt  pour  les  impri- 
mer qu’ils  ne  voudront  recevoir, 
lis  en  impriment  plusieurs  gratis 
qui  ne  valent  pas  les  miens.  Je 
vcuxquc  ladite  impression  soit  en 
bellesgrandes  lettres,  pour  mieux 
paraître,  et  avec  privilège  du  roi, 
qui  l’octroyera  facilement.  Aussi 
prendre  garde  que  l'imprimeur  ne 
suppose  pas  un  autre  nom  que  le 
mien,  autrement  je  serais  frustré 
de  la  gloire  qui  m’est  due.»  Il  mou- 
rut le  5 juillet  i Ci  1 4 « à 87  ans. 
Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
en  10  vol.  in- 13  : 4 des  Capitai- 
nes français ; 1 des  Capitaines 
étrangers  ; a des  Femmes  gâ- 
tantes ; 1 des  Femmes  illustres ; 
1 des  Duels.  Les  dernières  éditions 
sont  celles  de  La  Haye  , 174  *>  cn 
j 5 vol.  in-  1 a , à cause  du  Suppié- 
m ent,  qui  en  a 5,  et  de  Paris, 
1787,  eu  8 vol.  in-S”.  Ces  Mémoi- 
res sont  absolument  nécessaires  à 
ceux  qui  veulent  savoir  l'histoire 
secrète  de  Charles  IX,  de  Henri 
111  et  de  Henri  IV.  Le  plaisir  de 
voir  ces  rois  dans  leur  particulier 
et  hors  du  théâtre  du  monde,  joint 
â la  naïveté  du  style  de  Brantôme, 
en  rend  la  lecture  fort  agréable.  » Il 
est  fort  commun,  dit  Anquetil,de 
voir  cetauteur  joindre  les  idées  les 
plus  disparates  eu  fait  de  inucurs. 
Quelquefois  il  représente  une 
femme  comme  adonnée  aux  ratfi- 
nemens  les  plus  honteux  du  li- 
bertinage,et  il  finit  pardire  qu’elle 
était  sage  et  bonne  chrétienne. 
De  même  d'un  prêtre,  d’un  moi- 
ne, de  tout  autre  ecclésiastique  , 
il  racontera  des  anecdotes  plus  que 
gaillardes;  et  II  dira  à la  lin  très- 
sérieusement  que  cet  homme  vi- 
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vait  régulièrement  selon  son  état. 
Presque  tous  scs  Mémoires  sont 
pleins  de  pareilles  contradictions 
qui  font  épigramuie.  Quelque  ju- 
gement qu’011  porte  de  cette  bizar- 
rerie, on  pourra  toujours  le  blâ- 
mer de  n'avoir  pas  respecté  la 
bienséance  dans  scs  écrits,  et  d’a- 
voir souvent  fait  rougir  la  pudeur. 
11  peint  bien  ce  qu’il  a vu , racon- 
te naïvement  ce  qu’il  a entendu  ; 
mais  il  n'est  pas  rare  de  le  voir 
quitter  son  objet  principal,  y re- 
venir, le  quitter  encore,  et  finir 
par  11'y  plus  songer.  Avec  tout  ce 
désordre,  il  plaît  parce  qu’il  amu- 
se. » Mais  plusietiVs  de  ses  anec- 
dotes paraissent  hasardées.  Telle 
est  celle  qu’il  raconte  sur  Charles- 
Qoint.  « J’ai  ouï  dire,  dit-il,  que 
s’il  avait  eu  encore  des  l'grccs  du 
corps,  comme  de  son  esprit,  il 
fût  allé  à Rome  avec  une  puissan- 
te armée  pour  se  faire- élire  pape , 
par  amour  ou  par  force.  Quel  trait 
et  quel  homme  ambitieux  que 
voilà,  ajoute-t-il  ! aussi  Dieu  ne 
le  permit.  Ne  pouvant  donc  être 
pape  , il  se  fit  moine.  »Cc  dessein 
prêté  à Cbarles-Quint,  par  Bran- 
tôme, ne  se  trouve  dans  aucun 
historien.  On  lui  a attribué , à la 
vérité,  le  désir  de  la  domination 
universelle;  mais  on  ne  voit  nulle 
part  aucune  trace  de  son  ambition 
pontificale.  Si  l’on  examinait  plu- 
sieurs autres  faits  racontés  par 
Brantôme  , et  cent  fois  répétés 
après  lui,  on  trouverait  que  la 
plupart  n’ont  pas  plus  de  fonde- 
ment que  la  papauté  de  Charies- 
Quint.  — F oyez  Avalos,  Poi- 
tiers, etc.  — Boit.deii.les  (An- 
dré de),  son  frère  aîné,  avait  dans 
le  caractère  plus  de  gravité.  H 
reçut  des  rois  Charles  IXet  Hen- 
ri 111  ainsi  que  de  Catherine  de 
Médicisdcs  missions  importantes. 
Il  est  auteur  d’un  Traité  pour  se 
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préparer  à la  guerre,  qbi  fait  par- 
tie des  oeuvres  de  son  frère. 

BRANTS  (Jean),  secrétaire  de 
la  ville  d’Anvers,  né  en  cette  ville, 
le  3o  septembre  i55ç),  mort  en 
i63q,  à 8oans,  était  un  savant 
plein  de  zèle  pour  les  progrès  des 
sciences  et  des  arts.  11  avait  marque 
ses  dispositions  à cet  égard  par 
ces  mots  : Libenter,  A rdenter  , 
Constanter.  Il  laissa  un  ouvrage 
intitulé  : Eloyia  Ciceroniana 
Ronui  norum  domi  militieeque 
iilustrium,  Anvers, 161a,  in-4*. 
Il  y a ramassé  tous  les  traits  his- 
toriques répandus  dans  les  diffé- 
rens  ouvrages  de  Cicéron  sur  la 
vie  des  hommes  illustres  dans  te 
gouvernement  et  la  guerre.  On  a 
encore  de  Uti:Unevitde Philip- 
pe Rubens,  frère  du  peintre , An- 
vers, i6i5|  des  notes  sur  les  Com- 
mentaires de  César,  dans  la 
belle  édition  de  Cambridge  ,1716, 
in-4*. 

BRASCHI  (Jean  - Baptiste)  , 
issu  d’une  famille  noble  de  Césè- 
nc,  naquit  dans  cette  ville,  en 
1664.  Il  fut  évêque  de  Sarsina,  et 
archevêque  titulaire  de  Nisibe.  Il 
était  très -versé  dans  la  connais- 
sance des  antiquités , et  fit  de  la- 
borieuses recherches  sur  celles  de 
sa  patrie.  On  a de  lui  : I.  Relatio 
status EcclesiœSarsihatis , Ro- 
me, 1704,  in-4*.  II.  De  Tribus 
staluis  in  Romano  Capitol  io 
crutis  anno  1720,  Rome,  1724, 
in-4°.  III.  DefamiliâCesennui 
antiquissimæ  inscriptiones  , 
Rome  , 1731,  in-4*.  IV.  De  vero 
Rubicone  liber  , seu  Rubico 
Cœsenas,  Rome , 1733,  in-4*.  V. 
Me  inor  iœ  Cœsenates  sacrœ  et 
profaner,  Rome,  1758,  in-4*. 
Braschi  mourut  en  1727. 

BRASCHI  ( Jeax-Asce).  V oy. 
Pie  VI. 

BRASIDAS  ) général  lacédé- 
4- 
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monîen , vers  l’an  424  avant  Jésus- 
Christ,  vainquit  les  Athéniens  sur 
mer  et  sur  terre,  leur  prit  plu- 
sieurs villes,  et  en  fit  entrer  plu- 
sieurs autres  dans  l'alliance  de 
Sparte.  S’étant  enfermé  dans  Am- 
phipoli'à  l’approche  de  Cléon . gé- 
néral athénien  vain  et  impétueux, 
il  prit  un  moment  favorable  pour 
faire  une  sortie,  l’attaqua, et  rem- 
porta une  victoire  complète.  Ce 
grand  homme  mourut  quelque 
temps  après  d’une  blessure  qu’il 
avait  repue  à un  bras,  au  siège  de 
Polidée  où  le  général  athénien 
Cléon,  son  adversaire,  périt  éga- 
lement, l’an  422  avant  J.-C.  Conv- 
oie on  louait  devant  sa  mère  ses 
grandes  actions,  et  qu’on  le  met- 
tait au-dessus  de  tous  scs  compa- 
triotes: « Vous  Vous  tromper,  dit 
cette  femme  vraiment  Spartiate  : 
mon  fils  avait  de  la  bravoure  ; 
mais  Sparte  a encore  plusieurs  ci- 
toyens qui  en  ont  encore  plus  que 
lui.  «Cette  grandeur  d'aine  d’une 
femme  qui  préférait  la  gloire  de 
l’état  à celle  de  son  fils  reconnu 
pour  un  héros , 11e  fut  point  sans 
récompense.  Les  Lacédémoniens 
rendirent  des  honneurs  publics  à 
la  mère  et  au  fils,  et  firent  élever 
à leur  libérateur  un  mausolée  au 
milieu  de  la  place  publique.  On 
célébrait  autour  de  ce  monument 
des  fêtes  nommées  Brasulées.  Il 
fallait  être  Spartiate  pour  y être 
admis,  et  quiconque- n’y  assis- 
tait pas,  était  puni  d’une  forte 
amende. 

BRÀSSAC.(Jeav  de  GaiaÉd, 
comte  de)  fut  ambassadeur  i la 
cour  de  Rome,  sous  le  gouverne-, 
ment  de  Richelieu.  On  a deux  re- 
cueils Manuscrits  de  lettres  et 
dépêches  de  M.  de  Brassaè  , 
depuis  le  20  octobre  i63o  jus- 
qu’au 2 juillet  1641, 2 vol.  in-fol. 
— Brassac  (Laurent-Barthéleiui- 
3i 
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de)  , docteur  en  théologie,  au- 
mônier du  Roi,  composa  l’Ctrai- 
ton  funèbre  de  Fravfoisducde 
Lcsdiguières,  Grenoble , 1677  , 
in- 13.  — Lecbevnlierde  Brassac, 
maréchal  des  camps  et  armées  du 
Roi,  avait  un  goût  très-vif  pour 
les  beaux-arts  et  principalement 
pour  la  musique’.  Il  fit  celle  de 
l’ Empire  de  V Amour,  ballet 
héroïque  , paroles  de  Moncrif , 
1733;  de  Ùandre  et  Itèro  , de 
Lefranc  de  Pompigmm,  1700;  et 
de  l’acle  de  Linus,  daus  des 
fragment,  i'y5o. 

Bfi  ASSANI  ( Issail-Beimaiim), 
rabbin  de  Reggio,  mort  en  1790, 
était  un  des  meilleurs  poètes  de 
sa  nation,  et  tris-estimé  pour  la 
droiture  de  son  caractère.  ( Voy. 
Dizionario  storito degli a utori 
ebrei,  par  G.  B.  de  Boni.  ) 

BRASSART  (J  eau -J  osbph), mé- 
decin , fut  long-temps  directeur 
des  eaux  minérales  qui  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  de  Saint* 
Amand.  Les  observations  qu’il  fut 
à même  de  faire  sur  leurs  bons 
effets  le  déterminèrent  à publier  les  . 
ouvrages  suivans  : I.  Observa- 
tions sur  la  fontaine  minérale 
de  St.-Amand , Toumay,  1698, 
in-8*.  II.  TraiU  des  eaux  miné- 
rales de  la  fontaine  de  Bouib- 
bon-lez-Saini-Amand , Lille  , 
»7»4»  in-8*. 

BRASSAVOLA  ( Atuonm-Mo- 
«*)»  célèbie  médecin,  né  A Fer- 
rare  en  i5oo  , d'une  fcmille  no- 
ble de  cette  ville.  Son  savoir  se 
se  bornait  pas  à la  médecine.  Ce 
fut  après  avoir  soutenu  à Pari?, 
pendant  trois  jours  oonsécutifs, 
une  thèse  De  omni  scibili,  que 
le  surnom  de  Alusa  lui  fat  donné 
par  François  I".  Il  fut  médecin 
eensultant  de  ce  prince,  qui  le  fit  R 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Mi-  B 
ciel  ; de  l’empereur  Charles*  jj 
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Quint,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
comte  palatin  , et  de  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre.  Il  ne  fut  pas  en 
moindre  considération  dans  sa 
pat  ne.  Successivement  premier 
médecin  des  papes  Paul  III , Léon 
X,  Clément  VII  et  Jules  111, 
chéri  et  favorisé  de  tous  les  autres 
princes  d’Italie,  et  ptirtieuHère- 
mentdesducsde  Ferrare , il  laissa 
un  grand  nombre  d’ouvrages, 
principalement  sur  celle  science , 
et  entre  autres  : I.  Des  Commen- 
taires sur  les  aphorismes 
d’tlippocratcet  de  Catien,  im- 
primes à Bâle  en  1 54a , in-fol. 
II.  Index  refertissimus  in  Ca- 
leni  tibros , Venise,  i55o,  in- 
fol.,  que  Castro,  Bibliothèque 
Med. , appelle  O pus  inde  fessas 
elucubrationis  et  utilitatia 
inexpficabitis.  ÏII.  Examen 
simpliciummedicamentorum, , 
en  5 vol.  Rome,  i536,  in-fol.  — 
Bbassavola  (Jérôme),  né  à Fer- 
rure comme  le  précédent , a pu- 
blié les  ouvrages  ci- après  : De 
o/ficiismedici  libellas , Ferrare , 

1 570 , in-4*  ;7m  primum  apho- 
rismorum  Hippocratis  librum 
expositio,  ibid. , »5fl5,  in-4*.  — 
Lu  autre  Bbassavola  (Jérôme), 
également  médecin,  vivait  dan» 
le  17*  siècle.  Il  a laissé  plusieurs 
dissertations,  entre  autres  une. 
sur  les  lavement,  dan?  laquelle 
il  soutient  que  ce  remède  peut 
nourrir  un  malade. 

BRASSONI  (François-Joseph), 
jésuite,  missionnaire  au  Canada 
oé  ileut  à endurer  de  cruels  tuur- 
meus  pour  l’aiuour  de  Dieu.  Ce 
fut  principalement  ch-t  les  Au- 
rons qu’il  alla  porter  la  lumière 
de  J’Bvangile;  mais  cette  nation 
nyant  été  presque  entièrement 
détruite,  Brassoni  revint  à Rome 
sa  patrie,  oû  il  se  destina  A U 
prédication.  11  est  auteur  d’une 
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brève  Relations  d'atcune  mis- 
sion* dti  padrideUacompagnia 
di  Giesi  nelta  Francia  nuova, 
i653,  in-4°. 

BRATTLE  ( Guillaume  ) , hom- 
me d’un  caractère  et  de  talens 
extraordinaires,  fils  de  Giiillauuie 
Branle,  prit  ses  degrés  an  collège 
de  Harvard,  eu  173a.  Nommé 
l'un  des  représentans  de  Cambrid- 
ge à la  cour  générale,  il  devint 
ensuite  membre  du  conseil.  11 
étudia  la  théologie  , et  pièehu 
avec  suecès.  Sa  science  profonde, 
comine  avocat , lui  donna  beau- 
coup de  cliens  ; comme  médecin, 
sa  pratique  était  deveuue  célèbre. 
Il  exerça  aussi  l’état  militaire,  et 
obtint  la  place  de  major-général 
de  la  milice.  Dans  le  même  temps 
qu’il  jouissait  de  la  faveur  du 
gouvernement,  il  se  faisait  aimer 
du  peuple.  Au  commencement  de 
la  guerre  de  la  révolution  d’A- 
mérique , une  heureuse  harmo- 
nie s’établit  entre  lui  et  le  gé- 
néral Gage  , qui  le  détermina 
à sé  retirer  à Boston  , d’où 
il  accompagna  les  troupes  jus- 
qu’à Halifax,  où  il  mourut  en  oc- 
tobre 1776. — Son  fils,  Thomas 
Beattie  , écuyer , termina  ses 
jours  le  7 février  1801. 

BRATTLE  ( Thomas  ) , riche 
marchand  de  Boston  , prit  ses  de- 
grés au  collège  de  Harvard  en 
1676,  et  fut  ensuite  trésorier  de 
cette  institution.  Il  devint  un  des 
principaux  fondateurs  de  l’Eglise 
de  Brattle  Street , dont  Guillaume 
Brattle  était  le  premier  ministre. 
II  mourut  le  18  mai  1713,  à l’âge 
de  69  ans.  Il  était  frère  de  Guil- 
laume Brattle.  Plusieurs  de  ses 
Observations  sur  l’astronomie, 
ont  été  publiées  dans  .les  Tran- 
sactions phUosophùj  ucs. 

BRAULION  ou  BRAÜLE(Saixt), 
évêque  de  Saragosse , contribua  , 


B R A U 4£3 

avee  Saint  Isidore  de  Séville,  * 
réformer  l’Eglise  d’Espagne,  dans 
le  7’  siècle.  Il  réunissait  la 
science  à la  piété,  et  cultivait 
avec  succès  les  lettres;  il  assista 
aux  divers  conciles  de  Tolède. 
Son  corps  fut  découvert  en  1370, 
et  se  conserve  à Borne  dans  la 
basilique  de  Sainte  - Marie  - Ma- 
jeure. On  a de  lui  un  Éloge  ds 
| Saint  Isidore,  son  ami,  avec  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  ; la  Vio 
de  Suint  Emilien , avec  un 
Hymne  en  son  honneur,  en  vers 
ïambes  ; Le  T riompkc  des  mar- 
tyrs de  Saragosse  ; la  Fie  et 
le  martyre  de  Sainte  Liocadie. 
Ces  divers  écrits  ont  été  recueillis 
ù Madrid  , i63s , in-4*.  Saint 
Braulion  est  mort  l’an  646. 

BRAUN  (Gêna»)  , archidia- 
cre de  Dortmund,  et  doyen  de 
Notre-Dame  in  gradibus,  à Co- 
logne, florissaitdaosle  iG*  siècle. 
Il  est  principalement  connu  par 
son  Tncatrvm  urbium  pratei- 
puarum  mundi , en  plusieufo 
vol.  in-fbL  On  a encore  de  lui 
une  Vie  de  J.-C. , une  autre  de 
ta  Sainte  Vierge,  un  discours 
latin  contre  les  prêtres  concubi- 
naires , on  Traité  de  contro- 
verse contre  les  luthériens,  Co- 
logne, i6o5,  in-folio,  dans  le- 
quel il  développe  les  ruses  dont 
iis  se  sont  servis  pour  répandre 
leur  religion.  Il  les  comparé  à 
« un  coin  dont  la  partie  la  plus 
déliée,  une  fois  entrée  dans  le 
bois , sert  à introduire  les  parties 
plus  épaissis. 

BRAUN  (Je ax)  , mirâtre  pro- 
testant, naquit  à Kaiserelautero, 
dans  le  bas  Pulatinat,  en  t&tÿ, 
et  fut  professeur  de  théologie  et 
de  langues  orieutalcs  à Gronio- 
gue,  où  il  mourut  à l’âge  de  80 
ans.  Son  savoir  était  étendu,  sa 
critique  judicieuse.  Ou  l’accusa 
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tic  partager  les  opinions  des  Coc- 
céïens.  Son  principal  ouvrage  est 
un  traité  très-approfondi  sur  les 
antiquités  judaïques,  intitulé  V és- 
titus  sacerdotum  hebrworum, 
Amsterdam,  1701,  a vol.  in-j*. 
Ses  antres  écrits  sont  : La  vé- 
ritable religion  des  Hol- 
landais centre  Stoup  , 1675 , 
In- ta.  Cet  ouvrage  l’a  fait  accu- 
ser de  sabellianisme.  Un  Com- 
mentaire sur  V Epitre  aua- Hé- 
breux, 1700,  tn-4°.  Selecta  sa- 
cra, 1700,  in-4*.  Doctrina  fœ- 
derum,  Amsterdam,  1688,  in-4*. 
Les  principes  de  cet  ouvrage  fu- 
rent attaqués  par  Jean  de  Marck. 

DUAL  N ( JüAN-Fr.ÉDér.ic  ce), 
savant  distingué , né  A Jéna  en 
173a,  servit  d’abord  dans  les  ar- 
mées d'Autriche  et  de  Hollande, 
et  se  retira  ensuite  à Langensalza, 
où  il  mourut  en  1799,  dans  une 
misère  absolue.  O11  a de  lui  un 
ouvrage  tiès-estimé , quoiqu’il  ne 
soit  point  achevé;  il  est  intitulé: 
Histoire  des  Maisons  électora- 
les et  souveraines  de  Saxe , 
originaires  de  Thuringe  et  de 
Misait,  -3  vol.  in-4*,  Langen- 
salza , 1778-  81.  — Son  frère 
•Bbacn  ( Charles  - Adolphe  de), 
■jurisconsulte  , conseiller  d’em- 

tire  à Vienne  , a laissé  quelques 
crits  sur  les  lois. 

BRAUN  ( Henri)  ,*  savant  bé- 
nédictin , membre  de  l’Académie 
des  sciences  de  Munich,  naquit 
le  17  mars  1732,  et  mourut  le 
8 novembre  179a,  après  avoir 
rendu  de  grands  services  à l’en- 
seignemept  public,  en  Allemagne. 
Il  est  auteur  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages , dont  les  principaux 
sont:  h Plan  pour  la  nouvelle 
organisation  des- école# en  Ba- 
vure , Munich, in-8\  II. 
Élcmens  et  Atithmèlig  ue  , à 
l’usage  des  Écoles,  ibid. , 1770 , 
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‘ in-S*.  III.  Élémens  de  latin, 
ibid.,  i778  ,iu-8”.  I Histoire 
de  la  réformation  des  écoles 
bavaroises , Francfort -sur-  le- 
Mein  , 1783,  in-8".  V.  L’art 
épistolaire  pour  les  A llcmands, 
1787,  in-8*.  VI.  Synonymes  la- 
tins, Augsbeurg,  1790,  in-8*, 
etc.  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  allemand. 

BRAUN  (Salomoh),  médecin, 
né  A Kicl,  dans  le  Holsl'cin,  vi- 

Ivait  dans  le  17*  siècle.  Il  prati- 
qua son  art  dans  la  Souabe . d’a- 
Imrd  à Nordlitigcn,  puis  à Bibe- 
rach,  et,  comme  il  était  membre 
de  l'Académie  impériale  des  cu- 
rieux de  la  nature,  il  communi- 
qua A cette  société  quelques  ob- 
servations dont  elle  a enrichi  ses 
Mémoires.  Il  mourut  à Biherach 
le  10  novembre  1675,  et  laissa 
un  ouvrage  écrit  en  allemand 
sur  tes  bains  de  celte  ville. 

BRAUNBOM  (Frédéric),  pro- 
testant d’Allemagne,  publia,  en 
i6i3,  un  livre  in-4*sousce  titre: 
Florum  flaminiorum  Borna- 
it ensium  papaliuni  deçà  s.  <1  ans 
lequel  il  fixe  chaque  période  du 
règne  de  l’Antéchrist,  sa  nais- 
sance , sa  jeunesse,  son  adoles- 
cence, etc.  Il  trouve  l'Antéchrist 
dans  le  pape,  et  prouve  que  le 
monde  devait  finir  en  1711. 

BRAUNIUS.  Voyez  Bbavtk  et 
Browke.  * 

BRAUWER,  BRAUR,  BROUN 
ou  BROUWER  (Adrien),  peintre 
j flamand  , naquit  à Harlem  en 
1608.  Il  commença  , dans  son 
enfance  , à représenter,  sur  de  la 
toile , des  fleurs  et  des  oiseaux 
sur  des  bonnets.  <tjuc  sa  mère 
vendait  aux  femmes  de  la  cam- 
pagne , pour  subsister,  eC  finit 
par  des  ouvrages  grotesques  et 
des  figures  en  petit , que  l’on 
achetait  au  poids  de  l’or.  Son 
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atelier  était  ordinairement  dans 
quelque  taverne.  Il  entrait  dans 
toutes  les  querelles  des  ivrognes, 
et  s'enivrait  lui-même.  Arrêté  à 
Anvers  comme  espion,  il  deman- 
da au  duc  d’Aremberg , prison- 
nier comme  lui,  de  lui  procurer 
ce  qu’il  lui  fallait  pour  travailler  : 
il  se  mit  alors  à peindre  , avec 
tant  de  force  et  de  vérité,  les 
soldats  espagnols  qui  le  surveil- 
laient, occupés  à jouer  dans  le 
corps-de-garde  , que  Rubens,  à 
la  vue  de  ce  tableau,  s’écrKt 
voilà  qui  est  de  Brauwer  ; il  en 
offrit  aussitôt  Goo  florins,  et  ob- 
tint sa  liberté,  en  se  rendant  sa 
caution  ; mais  le  duc  refusa  de  le 
vendre,  et  sa  famille  l'a  toujours 
conservé.  Sa  conduite  crapuleuse 
altéra  sa  santé.  Dans  une  des 
courses  fréquentes  qu'il  faisait,  il 
fut  entièrement  dépouillé  par  des 
.voleurs.  Se  voyant  presque  nu, 
il  se  Gt  un  habit  de  toile,  sur  le- 
quel il  peignit  des  fleurs  dans  le 
goût  des  robes  indiennes.  Les 
dames  y furent  trompées,  et  de- 
mandaient une  étoffe  et  des  des- 
sins pareils.  Brauwer  les  désabusa 
en  effaçant  avec  une  éponge  tou- 
tes les  peintures  de  son  habit. 
Ses  parens  le  méprisant,  parce 
qu’il  était  toujours  mal  vêtu,  il 
acheta  un  hahilt  de  velours.  Alors 
on  l’invitaà  une  noce.  Au  milieu 
du  repas , il  répandit  un  plat  rem- 
pli de  sauce  la  plus  grasse  et  la 
plus  onctueuse,  sur  sa  belle  pa- 
rure , en  disant:  « il  faut  bien 
que  mon  habit  fasse  bonne  chère, 
puisque  c’est  lui  qu'on  invite.  » 
Réduit  à la  dernière  misère , il 
revint  à Anvers , et  alla  mourir  à 
l’hopUahen  1640,  à Pfige  de  3a  ans. 
11  fallut  quêter  pour  le  faire  en- 
terrer. Il  fut  innumé  dans  le  ci- 
metière des  pauvres;  mais  à peine 
Rubens  eut-il  appris  sa  mort. 
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1 qu’il  l’en  fit  retirer  et  lui  fit  faire, 
dans  l’église  des  Cannes,  des  ob- 
sèques magnifiques.  Bruuwçr  avait 
été  fort  malheureux  dans  sa  jeu- 
nesse, par  l’avarice  de  Hais, 
son  maître,  qui  le  faisait  travail- 
ler sans  relâche , le  laissait  nu , 
et  presque  mourant  de  faim  , mal- 
gré les  gaius  énormes  qu’il  faisait 
sur  lui  ; en  sorte  que  le  premier  ta- 
bleau que  Brauwer  composa  pour 
son  compte  , lui  ayant  été  payé 
cent  ducatons,  et  croyant  que 
ce  fût  un  songe  , il  le  jetasursori 
grabat , se  roula  dessus  , puis 
s’en  alla.  Lorsqu’il  revint  quel- 
ques jours  après,  on  lui  demanda 

tétait  son  argent  P « Dieu  soit 
répondit-il,  je  m’en  suis 
ait,  et  m’en  trouve  plus  heu- 
reux. » Il  eu  a toujours  agi  de 
même.  L’enjouement  ne  le  quitta 
jamais  au  milieu  de  l’indigence. 
Tous,  ses  tableaux  se  ressentent 
des  lieux  oit  il  les  composait. 
On  y voit  des  Querelles  de  ca- 
baret,, des  Fitoux  jouant  aux 
cartes,  des  Fumeurs,  des  Ivro- 
gnes, des  Soldats , des  Noces 
de  village.  La  nature  y est  ren- 
due avec  une  grande  vérité.  Sa 
touche  est  fort  légère,  la  force 
et  l’harmonie  de  la  couleur  ad- 
mirables, ainsique  l'intelligence 
du  clair-obscur  ; ses  figiires  ont 
beaucoup  d’expression.  Ses  ou- 
vrages se  vendent  fort  cher,  et 
sont  très-rares.  11  y en  a eu  trois 
au  Musée  royal  , Y Intérieur 
d’une  tabagie  ; la  Musique  ba- 
chique, et  le  Jeu  dp  cartes- 
Çe  dernier  est  un  de  ses  chefs- 
d’œuvre.  On  n’y  voit  plus  main- 
tenant que  ['Intérieur  d’une  ta- 
bagie. La  galerie  de  Dresde  en 
possède  quatre  qui  représentent 
diverses  Scènes  de  paysans. 

BRAVO  (Jeàh),  écrivain  es- 
pagnol, né  à Ciudad  Réal,  fut  pré- 
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eepteur  des  enfans  de  l’impéra-  qni  était  de  Serpn,  ville  de  Por- 
trice  et  reine  Élisabeth.  On  ignore  tugal , dans  l’Alentejo,  mourut 
l’époque  de  sa  mort.  11  est  au-  vers  i6i5. 
leur  d’une  traduction  en  prose  BRAVO  DE  SOBRAMONTE 
castillane  du  poème  latin  d’Alvare  RAMIRKS  ( Gasfar)  , né  près  de 
Gomea,  sur  la  Toison  d’or:  El  Burgos,  à Aguilar  del  Campo  , 
VcUoci-no  dorade , y la  histo-  fut  médecin  de  Philippe  IV  et  de 
ria  del  erden  del  Tuson , à la-  Chaînes  II , rois  d’Espagne.  II  est 
quelle  il  ajouta  un  livre  intitulé  : auteur  des  ouvrage»  suivons  : 

El  Summario  de  los  reies  ra-  I.  Resirlutionum  mediearvm 
tolices  D.  Fernando  y doua  circà  univtrsam  tolius  philo - 
hain  l,  » r>/,6 , in-4*.  sophiœ  doclrinam  , tomus 

BRAVO  (Jeaîi),  né  à Piedra-  ,»rimwj,VaIladolid,  1649. in-fol.; 
hita  dans  la  Castille  , enseigna  Lyon,  1654,  1663,  in-fol.  II. 
fa  médecine  A Salamanque , vers  ifperum medicinalium,  tomut 
la  fin  du  16*  siècle  , et  s’y  distbi-  tertius , Lyon  , 1674*  in-fol. 
gna  tant  par  les  succès  de  sa  pra-  BRAVO  ( Baktiiufmi  ) , jésnite 
tique  que  par  les  ouvrages  espagnol,  ne  près  d’Avila  , en 

publia.  Ils  sont  intitulés:  I.  Vt  s5y6,  jouissait  de  son  temps  de 
hydrophobia • naturâ  , eat/Ms  quelque  réputation  comme  gram- 
atquemedelâ, Salinanticæ,  i5yi.  mairien , comme  rhéteur  et  com- 
in-8",  iSyü,  i588,  in-4*.  IL  /«  me  poète.  Il  mourut  vers  l’an 
libres  proynostieorum  Hippo-  164®-  On  a de  lui  plusieurs  on- 
cratis commentaria, ibiâ.  viô^R,  vrages,  dont  les  principaux  sont  : 
i583,  in-8\  III.  Desaporumel  I.  De  conscribeiulis  ephtolis  , 
odorum  differentiis , eausis  et  Burgos,  16m,  in-8”.  II.  Focabu- 
affectionibus , ibid.,  i583,  in-8";  lorius  (Valence),  1606,  ou  The- 
Venetiis  , i5ga,in-8*.  IV,  In  saurtis  verborumac  p/trastum 
Galeni  tibrum . de  differentiis  ( Madrid),  i(iii  , in-8'.  > ; il  a 
febrium,  commentarius,  8al-  eu  d’autres  éditions.  III.  De  arte 
mantirw,  i585,  1696,  rn-4*.  V.  rhetoricâ  , i6ôa.  IV.  F aria 
De  eurandi  ratûme  per  medi-  permuta.  Valence,  i5!W>. 
camenti  nvrganti.i  exhibitio-  BRAWE  ( Joachim-  GuiLiATtr* 
Vtem,  libri  1res  , ibid. , |588,  oe),  poète  dramatique  allemand, 
19-8*.  VI.  De  simplieiummedi-  naquit  A WeissentfHs . le  4 février 
dttmentorum  delectu  , libri  17W.  Il  annonça  de  banne  heure 
duo,  ibid.,  i5qa,  in-8*.  les  plus  heureuses  dispositions 

BRAVO-CHÂMIZO  ( J**w  ) , pour  la  poésie,  et  reçut  des  en- 
médecin  , enseigna  l’anatomie  couragcmens  de  Lessing  et  de 
dans  les  écoles  de  Cofmbre  en  Weisse.  Il  avait  à peine  17  ans, 
Portugal  » c»  passa  ensuite  h la  | lorsqu’il  présenta  son  Esprit 
chaire  de  médecine  pratique.  Il  fort,  poème  tragique,  pourcon, 
a écrit  un  ouvrage  de  chirurgie  i courir  au  prix  que  je  libraire  üi- 
intitulé  : De nudendis  eorporis  cola»,  de  Berlin,  avait  proposé 
malisper  manualcin  operatio-  pour  la  meilleure  tragétfie  ; cette 
ttem,  Conîmbriræ,  160a,  in-12.  pièce  obtint  l'accessit;  elle  est 
Celui  Deeapitiâ  vulueribus  est  I dirigée  contre  les  Incrédules.  Un 
<Tnne  plus  gronde  étendue  ; il  a peu  plus  tard  , Brawe  donna  su 
paru  en  1610,  in-fol.  Cetautenr,  tragédie  de  Brulus,  écrite  en 
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vert  iambiques , qui  eut  un  grand 
succès.  Ce  jeune  homme,  dont 
les  brillans  essais  avaient  fait 
concevoir  les  plus  belles  espé- 
rances , fut  enlevé  au  théâtre,  le 
7 avril  175851!  mourut  des  suites 
de  la  petite  vérole . Lessiog,  son 
ami , publia  ses  deux  tragédies , 
Berlin,  17(18,  in-8». 

1RAWER.  Voyez  BRAUWER. 

BRAY  ( Salomon  de  ),  né  à 
Harlem  en  1579.  Il  était  peintre 
de  portraits , et  n'était  pas  sans 
mérite  dans  ce  genre  5 ccpeudantll 
est  plus  connu  pour  avoir  eu 
deux  (ils  devenus  habiles  par  ses 
# leçons,  que  pour  ses  autres  ou- 
vrages. On  voit  de  lui,  daus  la 
galerie  de  Dresde,  deux  bustes 
peints  sur  bois,  l'un  d’une  Jeune 
femme  avec  un  chapeau  de 
paille  ; l’autre  , d’un  jeune 
homme  couronné  de  lierre.  Il 
mourut  au  mois  de  mai  1664  , à 
85  ans. 

BRAY  ( Jacques  de  ) , fils  aîné 
du  précédent , est  regardé  comme 
un  des  meilleur»  peintres  de  Har- 
lem. Il  peignait  également  bien 
le  portrait  et  l’histoire;  on  cite 
entre  autres  tableaux  de  lui, 
David  pinçant  de  la  Itarpe 
devant  l’Arche  , avec  une 
grande  suite  de  prêtres  et  de 
lévites.  Il  est  Jsien  dessiné,  d’un 
pinceau  spirituel  et  d’une  belle 
couleur.  Se»  dessins  sont  faits 
tantôt  sur  le  papier  et  tantôt  sur 
le  Téliu  ; ils  sont  savons  de  cou- 
tours  et  d’une  belle  touche;  la 
plupart  sont  aux  crayons  rouge 
et  noir,  mêlés  avec  urt.  Jacques 
de  Bray  est  fxiurt  âgé  d'environ 
6u  ans  , an  mois  d'avril  1U64.  Il 
laissa  un  fil»,  peintre  de  fleurs  , 
qui  embrassa  ta  vie  religieuse. 

BRAY  (Trouas  ) , né  à Marion 
en  Shropshire  eu  lüôü,  de  parens 
honnêtes  mais  pauvre»,  mort  en 
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1730 , fiit  docteur  en  théologie  à 
l’université  d’Oxfbrd.  Ce  titre  lo 
distingua  moins  que  .son  xéle 
pour  les  prisonniers,  auxquels  il 
procura  des  adoucisseiuens.  Il 
avait  fait , en  qualité  de  mission- 
naire, un  voyage  dans  le  Mary- 
land , et  il  a donné  : I.  Direeto- 
rium  missionariarum.  fl.  Bi- 
btiothcca  par  oc  hui  lis  , 1696. 
III.  Un  Martyrologe , 1713  , 
in-folio. 

BRAY  ( sin  Reçu* al»)  , grand 
homme  d’état  d'Angleterre , mort 
en  i5oi , qui  contribua  beaucoup 
à placer  sur  le  trône  Henri  VII 
d'Angleterre,  et  qui  jouit  d'une 
grande  faveur  sous  ce  monarque. 
Sir  Rcgiuald  n'était  pas  moins 
bon  architecte  que  grand  politi- 
que. Il  en  a laissé  une  preuve 
sans  réplique  dans  la  chapelle  de 
Westminster,  qui  fut  bâtie  sur 
ses  dessins,  et  sous  sa  direction. 
Il  y a une  autre  chapelle  à Wind- 
sor, également  bâtie  par  lui,  et 
qui  porte  son  nom,  dans  laquelle 
il  » été  enterré.  * 

BRAZOLO  (Paul),  noble  de 
Padnue  , y naquit  vers  le  com- 
mencement du  18*  siècle.  Il  étu- 
dia les  belles-lettres,  sous  le  cé- 
lèbre-abbé  Lîwsarini.  Il  traduisit 
en  vers  italiens  Y Iliade  d’ Ho- 
| mère , et  une  partie  de  Y Odyssée. 
Mais  quoique  ces  ouvrages  eus- 
sent été  favorablement  reçus  du 
public,  son  propre  jugement  ne 
leur  accorda  point  autant  d'es- 
time, et  rllescnodamna  à l'oubli. 
Il  publia  une  Traduction  des 
Heures  et  des  jours  d'Hésiode, 
avec  des  observations  que  beau- 
coup ne  peuvent  entendre  aujour- 
d’hui. il  fit  aussi  imprimer:  YEu- 
ropa , iditia  di  Alosco , avec 
uue  Lettre  qui  en  fait  l’analyse, 
et  quelques  Traduction*  du 
grec.  U mourut  en  17O9,  figé  de 
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60  ans , dans  lu  -ville  de  Tribano  , 

où  il  est  enterré. 

BRÉARD  (Étievke),  poète  la- 
tin moderne,  né  eu  il>8o,  au 
Mans,  d’une  famille  extrêmement 
pauvre',  se  destinait  d’abord  à 
l’état  ecclésiastique  ; mais  se»  pa- 
ri-ns n'ayant  pu  lui  fournir  un  ti- 
tre clérical  de  5o  liv.  de.  rente  , 
il  demeura  simple  ouvrier  en 
étamine  , ou  , comme  il  le  dit 
lui-même , pannorum  artifex 
■■ Hviotuti ».  Etant  devenu  paraly- 
tique à I âge  de  64  ans , il  fut 
forcé  de  cesser  ce  genre  de  tra- 
vail, et  employa  ses  moi|iens  de 
repos  à traduire  plusieurs  ouvra- 
ges français  en  vers  latins,  et  sur- 
tout le  Poème  de  la  Religion 
de  Racine  ils.  Le  chancelier  d’A- 
guesseau  ayant  entendu  parler  de 
sou  talent  poétique,  et  de  la  mal- 
heureuse situation  où  il  se  trou- 
vait, lui  fit  obtenir  une  médaille 
et  une  pension.  Bréard  mourut 
peu  après,  le  a4  avril  »74fb  Sa 
traduction  du  Poème  de  la  Re- 
ligion n’a  pas  été  imprimée  -, 

tiàrce  que  la  mort  de  Bréard  ne 
ni  permit  pas  de  la  retoucher. 
On  en  a public  des  fragmens  dans 
le  Mercure  de  France  de  1748  ? 
et  dans  les  Essais  historiques  et 
littéraires  sur  le  Maine  ( par 
3 P.  Renouard  , le  Mans.  1811, 
vol.  in- 13.)  On  pourra  juger 
de  sa  versification  latine  par 
ces  vers  qu’il  adressa  à Louis  Ra- 
cine , en  lui  envoyant  sa  traduc- 
tion, qui  n’était.pas  encore  sortie 
de  ses  mains  : - 

(tuid  dubïttis , /lier,  i manibos prodire? Do- 
lorum 

Filiuj  es,  gênait  te  infletibus  irgra  Senectus ...» 
Proyera  j et  genitus  y a rtligionis  a more 
Pains  in  extremis , ie ris  tjuocumquc,  me- 
mento. 

BRÉARLEY  ( David)  , chef  de 
la  justice  de  l'étal  de  New-Jersey, 
prit  ses  degrés  au  collège  de  Prin- 
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ceton  en  1781;  membre  de  la 
convention  nommée  en  1787  , 
pour  fixer laconstiluliondes  États- 
Unis,  son  nom  est  apposé  sur  la 
charte  des  libertés  de  l’Amérique 
anglaise.  En  1789,  il  fut  nommé 
par ‘Washington  , juge  de  lu  cour 
fédérale  pour  le  district  dé  New» 
Jersey»  Il  mourut  en  1790.  1 

Bl\1?AUTÉ.-(  Pierre  ) , guerrier 
français',  d’une  ancienne  famille 
de  Normandie,  qui  était  capitaine 
de  cinq  compagnies  légères.  II  le- 
va, à scs  dépens,  une  compagnie 
de  cavalerie  légère,  et  obtint  de 
Henri  IV  la  permission  (Palier 
avec  cette  troupe  en  Hollande,, 
au  service  du  prince  Maurice. 
Brenutc,de  retour  dans  sa  patrie, 
ayant 'été  informé  que  son  lieu- 
tenant s’était  laissé  surprendre,  et 
était  prisonnier  dans  Bois  - le- 
Duc,  ne  voulut  pas  entendre  par- 
ler de  son  rachat  ou  de  son  échan- 
ge, répondant  qu’il  ne  s’intéres- 
sait point  pour  des  lèches.  Gros- 
bendoneq,  gouverneur  de  Bois- 
le-Duc,  ayant  reçu  celte  répon- 
se, vomît  mille  «jures  contre  les 
Français  et  contre  Breauté  ; celui- 
ci  qui  en  fut  instruit,  vint  en  Hol- 
lande,et  défiaGrosbendoncq  à un 
combat  de  vingt  contre  vingt.  Le 
défi  fut  accepté,  mais  Grnsben- 
doncq  déclara  qu’il  ne  s’y  trou- 
verait pas.  Le  combat  eut  lieu 
au  jour  fixé;  en  un  instant,  Breau- 
té, tua  le  lieutenant  de  Gros- 
bendoncq,  et  deux  ou  trois  autres 
espagnols.  L'n  peu  après,  le  gou- 
verneur fit  tirer  deux  coups  de 
canon  , qui  frappèrent  d’une  ter- 
reur panique  la  troupe  de  Breau- 
té , de  telle  sorte  qu’elle  prit  la 
fuite  et  laissa  son  chef  seul  aux 
prises  avec  les  ennemis.  Après 
s’être  défendu  long- temps,  ac- 
cablé par  le  nombre,  il  sc  rendit. 
Ou  l’emmena  à Bois-le-Duc,  où 
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le  gouverneur  le  fit  lâchement  as- 
sassiner entre  les  deux  ponts.  Cet 
événement  arriva  le  5 février  1600. 
Breaulé  n’avait  pas  encore  atteint 
sa  vingtième  année. — Son  frère 
Adrien  voulut  venger  sa  mort  sur 
Grqsbeudoncq,  qu’il  délia  plu- 
sieurs fois  en  combat  singulier, 
mais  toujours  inutilement.  Le  roi 
Henri  IV  1 ni  fit  intimer  l'ordre  de 
rentrer  en  France. 

BKÉB£tF  (Jeas  de),  jésuite, 
naquit  à Bayeux  en  1 , d'une 

famille  noble.  Après  avoir  pro- 
fessé avec  distinction  dans  plu- 
sieurs collèges  de  sou  ordre,  il  fut 
envoyé  l’an  1625,  en  mission  au 
Canada.  Liant  chez  les  ilurons, 
ennemis  des  Iroquois,  il  fut  pris 
par  ces  derniers,  qui  lui  jetèrent 
de  l’eau  bouillante  sur  la  tête  en 
dérision  du  baptême , et  le  brû- 
lèrent ensuite  à petit  feu,  l’an 
lü.jr).  Sa  patience  dans  ce  cruel 
supplice,  qui  dura  quinze  heures, 
toucha  ces  barbares,  et  plusieurs 
embrassèrent  le  christianisme.  Le 
P.  de  Brébeuf  était  oncle  du  sui- 
vant. Pendant  sou  premier  séjour 
chez  les  Durons . il  avait  composé 
un  Catéchisme  dans  leur  langue, 
que  Cliampluin  fit  imprimer  à la 
suite  de  scs  V oyages  de  la  Nou- 
velle-France occidentale , dite 
Canada,  it>5a , in-4“. 

BHLBFIF  ( Gvillacme  »e  ) , 
neveu  du  précédent,  né  à Thori- 
gny,  dans  la  Basse-Normandie, 
l'an  1618,  d’une  famille  illustre 
qui  est  la  tige  des  Arundel  d’An- 
gleterre, cultiva  de  bonne  heure  la 
- poésie.  Il  débuta  par  une  Paro- 
die burlesque  en  vers  du  7*  livre 
de  l'Enéide,  et,  quelque  temps 
apres,  il  publia  une  version  dans 
■Je  même  genre  du  premier  livre 
de  Lucain.  On  trouve  dans  celle- 
ci  une  satire  ingénieuse  et  enjouée 
de  la  vanité  de  ces  grands  sci- 
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gneurs  qui  ne  peuvent  un  mo- 
ment oublier  leurs  litres,  et  de  la 
bassesse  de  ces  âmes  faillies  et 
viles  qui  les  flattent  dans  l'espé- 
rance de  parvenir  à la  fortune.  On 
dit  que  Brébeuf,  dans  sa  jeunesse, 
n’avait  du  goût  que  pour  Virgile, 
et  qu’un  de  ses  amis,  qui  n’ai- 
mait que  Lucain,  le  lui  fit  goû- 
ter et  l'engagea  à le  traduire.  Sa 
Pharsnte  parut  en  i658,  in- 12, 
et  on  l’admira  malgré  les  liypcr- 
bolej  excessives,  le  style  enflé  y 
les  antithèses  multipliées,  le  faux 
brillant , les  pensées  gigantesques, 
les  descriptions  pompeuses , mais 
peu  naturelles  dont  elle  abonde. 
Le  clinquant  de  cet  ouvrage,  et 
quelques  étincelles  de  talent  qu’on 
y trouve  de  loin  à l<ÿn,  ébloui- 
rent la  cour  et  la  ville.  Boileau* 
qui  ne  l'aimait  pas,  convient  de 
son  talent  : 

M l :ré  son  fatras  qbiciir, 

I*-t/’i»  ÜrrltCuf  cti-'.crj le. 

Mazarin  fit  de  grandes  promesses 
au  traducteur;  mais  ce  cardinal 
étant  mort,  et  les  autres  protec- 
teurs de  Brébeuf  se  bornant  à des 
caresses,  il  se  retira  à Vcnoix , 
près  de  Caen  , et  y mourut  en 
16G1.  Une  fièvre  opiniâtre  le  loue- 
inenta  plus  de  vingt  ans,  et  c’est 
dans  ses  cruels  accès  qu’il  com- 
posa sa  Pharsale,  On  a encore 
de  lui  : I.  Les  Entretiens  soli- 
taires, in-ia,  poésies  chrétien- 
nes, fort  inférieures  à ses  produc- 
tions profanes.  II.  Poésies  di- 
1 verses,  Paris,  i6fi8,  in-4*,  qui 
oil're  quelquefois  de  jolis  vers, 
l!  On  y trouve  les  cent  cinquante 
; Epig ra  mines  co nlreune  fem me 
fardée,  qui  furent  le  fruit  d'une 
gageure;  il  y en  a une  douzaine 
au  plus  de  piquantes.  III.  Des 
Eloges  poétiques , etc.  , in- 13. 
IV.  Dé  feus»  de  V Eglise  romai- 
ne, in-12, 1671.  V.  Des  Lettres, 
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publiée»  à Paris,  en  1664,  In-lt. 

BRKBIETTE  (Pierre),  pein- 
tre et  graveur  à l'eau-forte,  né 
à Mantes  en  1609,  a laissé  des 
estampes  pleines  d’invention  et 
d'intelligence.  Il  peignait  aussi  ; 
mais  le  peintre  était  inférieur  au 
graveur.  On  .a  de  lui  des  Frises , 
des  Bacchanales , des  Jeux 
d‘ enfant,  des  Sujets  de  dévo- 
tion. lia  gravé  plusieurs  tableaux 
de  Paul  Véronèse,  de  Raphaël  et 
d'André  del  Sarto. 

BRECHE  ( M*  Jeas),  avocat 
de  Tours.  Il  fut  contemporain  de 
Jean  Boucher,  auquel  il^adressa 
une  épitre  envers.  11  a traduit  ou 
composé  différons  ouvrages  en 
prose,  et  n'en  a laissé -que  deux 
de  poésies*  qui  sont  : Le  Ma- 
nuel royal,  ou  Opuscule  de  ta 
doctrine  et  condition  du  prin- 
ce, partie  en  prose,  et  partie  en 
rime , etc. , et  le.livre  premier  de 
VH  on  este  exercice  du  prince. 
Ils  ont  été  imprimés  à Tours , 
le  premier,  in-4*»  en  1 54 1 ; «t  le 
second,  à Paris,  «n  >544  Ses 
autres  ouvrages  sont  : I.  Le  livre 
de  Lactance  Firmian,  de  l’ou- 
vrage de  Dieu,  traduit  en  fran- 
çais, Tour»,  >544<  in  - iG.  II. 
Æpitome,  ou  Abrégé  des  trois 
premiers  livres  de  Galien,  de  la 
composition  des  médicamens. 
Tours,  i545.  III.  Les  Aptu>- 
rismes  d’Hippocrate, traduits  du 
grec  en  français  , avec  les  Com- 
mentaires de  Galien  sur  le  pre- 
mier livre,  Paris,  i55a,  Lyon , 
»55ç,  in-»6. 1 y.  Le  Promptuaire 
des  lois  municipales  du  royau- 
me de  France, Tours,  1 553, in-8°. 

BRECHIUS  (Levures),  reli- 
gieux de  l’ordre  des  frères  mi- 
neurs, naquit  à Anvers , et  mou- 
rut à Matines,  le  >9  septembre 
i558,  où  il  était  gardien  du  cou- 
vent de  son  ordre,  11  cultivait  Us 
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lettres'  et  la  poésie  latine.  Il  est 
auteur  d’une  tragédie  en  vers 
latins,  intitulée  : Eurinr,  vel  do 
inconstantiâ  vitm  nuntanœ , 
qui  fut  jouée  en  >54#  par  les  éco- 
liers du  collège  de  Louvain,  et 
imprimée  dans  la  même  ville,  en 
1549  et  >55o,  in- ta.  Ses  autres 
ouvrages  sont  : I.  Sylva  piorunt 
carflUtum  ^Loosain,  >55o,  in- 
8°.  II.  • Memoraùilis  historiés 
compleclens  agones  illustrium 
aliquot  ntartyrum , Louvain, 

1 55i  ,in-8".  C’est  l'histoire  de  Saint 
Marc  et  de  Saint  Marcellin,  de  la 
Vie  de  Saint  Lambert  et  de  plu- 
sieurs autres  martyrs. 

BRECk  ( Robert)  , ministrè  de 
Marlborougn,  état  de  Massachus- 
setts, né  à Dorchester  en  168a, 
prit  ses  degrés  au  collège  de  Har- 
vard en  1700,  et  futordonné  le  a5 
octobre  1704.  Après  avoir  exercé 
les  fonctions  du  saint  ministère 
pendant  36  ans,  il  mourut  le  9 
janvier  1731.  Breck  était  profond 
dans  la  connaissance  de  l’hébreu  ; 
il  a publié  un  Sermon  pour  une 
élection  en  1738,  et  plusieurs  au- 
tres Sermons , 

BRECkEN RIDGE  (Je**),  pro- 
cureur-général «les  Etats  - Unis  * 
mort  à Lexington,  état  de  Keu- 
tuky , le  1 4 décembre  1 806  , «lu 
membre  du  sénat  à la  place  de 
M.  Humphrey  Marshall, en  »8oi. 
En  janvier  1803,  Il  soumit  ou 
sénat  une  résolution  pour  le  rap- 
port  d’un  acte  de  la  session  pré- 
cédente, relativement  à rétablis- 
sement judiciaire  des  Etats-Unis. 
Cette  résolution  donna  lieu  aux 
plus  vives  discussion»  et  aux  plus 
grands  efforts  de  l’éloquence,  et 
à tout  le  développement  de  sa 
puissance  et  de  sa  majesté.  En 
i8o3  Breckenridge  se  fit  haute- 
ment distinguer  par  la  manière 
dont  il  soutint  tes  résolutions  rt- 
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Intives  aux  affaires  d'Espagne  ; 
*es  opinions  étaient  beaucoup  plus 
modérées  que  celles  qu’arait  pro- 
posées M.  Ross.  AprèsqueM.  Lin- 
coln, de  Massachussetts , eut  ré- 
ligné sa  place , il  fut  non.'  mé  procu- 
reur-général , pour  le  remplacer. 

BRECLING  ( Frédéric)  , théo- 
logien protestant , né  A Hande- 
with  en  162g,  mort  en  ijO^S  La 
Haye,  où  il  s’était  retiré  par  suite 
des  tracasseries  que  lui  avaient  at- 
tirées ses  opinions  fanatiques.  Ses 
ouvrages,  qui  sont  très  - nom- 
breux , sont  tous  écrits  en  latin  et 
en  allemand  ; en  voici  les  princi- 
paux : I.  Pnnharm onia  jiemo- 
ph  ica. U. T i/vus/Htnsophùe.  111. 

. Pseudosophia  mundi.  IV.  Bi- 
bliotheca  bibliotbscarum,  etc. 

BRECLING  (Nicolas),  qui 
avait  été  d'abord  ministre  dans  le 
duché  de  HoLtein , et  qui  le  fut 
depuis  à Jever,  où  i)  fut  déposé, 
mérite  une  place  parmi  les  en- 
thousiastes du  17*  siècle.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  qui  res- 
pirent la  piété  et  la  vertu , mais 
qui  prouvent,  en  même  temps, 
l’irrégularité  de  son  imagination 
et  son  défaut  de  jugement: 
BRECOURT  ( GniLAtrue  Mab- 
cocbbac) , hollandais  de  nation, 

Îioète  français , comédien  excel- 
ent  et  mauvais  auteur.  Il  rendait 
très-bien  les  rôles  de  roi  et  de  hé- 
ros dons  les  tragédies , eteeux  dits 
à manteau  dans  les  Comédies.  Son 
jeu  était  tellement  anirbé,  qn’il 
se  rompit  une  veine  en  jouant  sa 
comédie  de  Timon,  en  un  seul 
acte  en  vers,  qu’il  voulait  faire 
valoir  au  moins  par  l’action.  Il 
mourut  de  cet  accident  en  i685. 
Ses  pièces  dramatiques  furent 
ia  plupart  sifllées  , et  avec  jus- 
tice. l'Ombre  de  Molière,  en 
un  acte  et  en  prose,  est  de  lui, 
ainsi  que  la  feinte  Mort  de  Jo~ 
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delet,  la  Noce  de  Village,  en  1 
acte  et  en  vers,  Paris,  1666,  in- 
13  ; le  Jaloux  invisible,  en  3 
actes,  aussi  en  vers;  ta  Régale  des 
cousins  delà  cousine,  comédie 
en  vers,  Francfort,  1674,10-12.  U 
y a quelques  traits  comiques  dans 
ces  pièces , mais  clair  semés. 

BRKDA  (Jean  vas),  peintre, 
né  A Anvers  en  «683.  fils  d’A- 
lexandre Van  Bréda  , qui  a peint 
des  Vues  d’Italie,  des  Mar~ 
chés.,  des  Foires , etc, , avec  des 
figures  et  des  animaux.  Le  jeune 
Bréda  fut  élève  dé  son  père,  et 
prit  soty  genre  jusqu’au  moment 
où  il  vit  la  collection  de  Jean  de 
Wit,  la  plus  considérable  et  la 
plus  précieuse  d’Anvers.  I.esbeaux 
ouvrages  de  BreugheLdc  Velours 
et  de  Wouwermans,  le  ravirent; 
de  Wit  lui  ayant  proposé  d’en 
faire  des  copies,  Bréda,  pendant 
neuf  ans , s’attacha  si  bien  à ren- 
dre ces  deux  maîtres,  qu’il  était 
presqu’impossihle  dedistinguerses 
copies. On  aen  la  mémepeineAdis- 
tingpcrles  imitations  qu’il  a faites 
depuisduns  le  genre  de  ces  grands 
peintres.  Les  tableaux  de  Brédaeu- 
rcntla  vogueet  firent  sa  fortune;  il 
passa  en  Angleterre  et  devint  fa- 
nai particulier  du  comte  d’Hnr- 
lewatcr,  qui  périt  sur  l’échafand 
en  171!»,  par  son  attachement 
marqué  à la  Maison  de  Stuart. 
Van  Bréda  n’avait  pas  cessé  de  le 
visiter  dans  sa  prison;  H en  reçut 
un  présent  honorable  , comme 
marque  de  l'estime  de  net  infor- 
tuné seigneur.  U fut  long-temps 
inconsolable  de  cette  perte.  Reve- 
nu A lui , Bréda  fit  plusieurs  por- 
traits pour  le  roi  et  la  coor  d’An- 
gleterre, et  revint  à Anvers  com- 
blé de  gloire  et  de  richesses.  Ses 
tableaux  étaient  si  recherchés  , 
surtout  des  Allemands  et  des  Hol- 
landais, qu’on  les  enlevait  malgré 
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les  prix  énormes  qu’il  y mettait. 

A son  arrivée,  il, avait  été  direc- 
teur de  l’Académie  d’Anvers.  Lors- 
que Louis  W lit  son  entrée  dans 
cette  ville  en  174(1,  il  fit  venir 
van  firéda,  et  lui  acheta  quatre 
tableaux;  deux  représentant  J.-C. 
faisant  des  miracles  ; J.-C. 
prêchant  sur  les  bords  de  la 
nier,  et  deux  Paysages;  il  y a 
dans  res  tableaux  une  inullitudede 
figures  si  bien  dans  lu  manière  de 
Brciighel  de  Velours , qu’il  est 
presqu'impossible  de  les  distin- 
guer. Le  choix  du  monarque  en- 
gagea les  princes  de  Clermont  et 
de  Soubise.lc  maréchal  de  Ln ven- 
due I,  le  duc  d’Havi'é  et  plusieurs 
autres  à acheter  et  payer  honora- 
blement les  tableaux  de  ce  pein- 
tre. Le  modeste  van  Biéda,  qui 
ne  s’attendait  pas  à cet  événement 
glorieux  . en  lut  ému  au  point 
qu’il  en  manqua  mourir.  Il  se  ré- 
tablit cependant,  continua  d’aug- 
menter ses  jolis  tableaux,  et  ter- 
mina sa  vie  laborieuse  en  1700, 
à l’âge  de  67  ans.  Ce  peintre  est 
celui  qui  a le  (dus  npproclft:  de 
Breughel  de  Velours  et  de  Wou- 
vvermans  : sespaysages,  avec  une 
multitude  de  petites  figures,  re- 
présentant quelques  trait;  de  l’his- 
toire sacrée  ou  profane  , sbnt 
dans  le  goût  du  premier;  les  ba- 
tailles, les  foires,  etc. , sont  dans 
celui  de  Wouwermans  ; comme 
dans  celui-ci,  on  y trouve  une 
couleur  brillante  et  claire,  de 
bgaux  ciels,  des  lointains  agréa- 
bles, un  bon  dessin,  du  feu  et 
peut-être  plus  de  génie  ; mais  il 
lui  manquait  cette  pâte  et  ce  large,  ; 
unique  dans  le  Wouwerinans.  Les 
tableaux  de  Bréda  sont  répandus 
dans  toute  l’Europe;  il  y en  a qua- 
tre très-beaux  à Rouen , repré- 
sentant des  batailles  dans  la  ma- 
nière de  VVouwermans,  et  une 
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grande  quantité  dans  les  cabinet» 
de  Hollande,  représentant  des 
pagsages  avec  beaucoup  de  figu» 
res,  imitant  les  Breughel  de  Ve- 
lours. 

BREDAEL  (Pierrevak),  pein- 
tre, né  en  itiôo,  à Anvers,  quitta 
cette  ville  pour  aller  à la  cour 
d’Espagne  ; scs  paysages  y furent 
recherchés,  mais  rien  ne  put  l’y 
retenir,  et  il  revint  à Anvers,  où 
il  fut  directeur  de  l’Académie  eu 
1689.  On  voit,  par  les  sujets  de 
ses  tableaux,  qu'il  a passé  quel- 
que temps  en  Italie,  car  ses  pay- 
sages sont  ornés  d’architecture  et 
do  ruines.  Scs  tableaux  sont  har- 
monieux et  d’une  belle  couleur; 
de  jolies  figures,  des  animaux 
bien  dessinés  et  touchés  avec  * 
finesse  , peuplent  ses  paysages. 
Quelques-uns  sont  dans  la  ma- 
nière de  Jean  Breughel,  et  d’un 
mérite  égal  à ceux  de  ce  maître; 
un  des  plui  beaux  sc  voyait  à 
Gand,  et  plusicursù  Anvers,  dont 
quatre  représentaient  les  Élc- 
mens. 

BREDAL  ( Nitts  Kkoc)  , poète 
danois,  né  vers  1732,  mort  en 
1778,  à Copenhague,  est  connu 
par  les  ouvrages  suivons  : I.  Les 
Métamorphoses  d’Ovide  , tra- 
duites en  vers  danois,  Copenha- 
gue, 1758.  IL  Quatçe  Opéras  en 
danois,  intitulés  : Le  Berger  in- 
certain, l'Ermite,  V Heureux 
cnrâteur,  et  V Amoureux  à la 
mode , -Copenhague , 1768.  H 

avait  exercé  les  fonctions  de  vice- 
bourgucnicstre  à Drontheim  en 
Norwège. 

BREDENBACH  ( Mathias  ) , 
commentateur  et  controvcrsiste , 
natif  de  Kcrsp,  dans  le  duché  de 
Berg  , fut  principal  du  collège 
d’Eiuuierick.  Il  mourut  en  i55g, 

;ï  70  ans,  laissant  deux  fils,  qui 
cultivèrent  les  lettres.  Ou  a du 
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père  des  TraittLs  (le  controver- 
ses; des  Commentaires  sur  l es 
69 ) rrcmiers  psaumes,  et  sur  St. 
Matthieu,  Cologne,  i5(3o,  2 
tomes  en  un  vol.  in-fol. , mieux 
écrits  que  ne  le  9ont  ordinaire- 
ment ces  sortes  d’ouvrages.  On 
cite  encore  de  lui  : I.  Apologia 
pro  accrbitalibus  in  Luths- 
runi,  in  libro  de  dixsidiis  ec- 
clesias , Cologne,  i5Ô7,  in-8". 
II.  Introducliuncuta  in  <jrœ- 
cas  iitteras , Cologne  , i53/j.  III. 
EpistoUr  duec  de  negotio  reli- 
gtonis,  Cologti! , 150?,  in-8". — 
Tilmann  Brboexbacb,  l'un  de  ses 
fils,  mort  en  i58j,  chanoine  de  j 
Cologne, laissa  une  Méthode  pour 
détruire  tes  hérésies;  8 livres 
de  Conférences  sacrées,  à l’i- 
mitation de  celles  de  Cassien  et 
de  Césàire,  un  Discours  sur  le 
Purgatoire  ; une  Histoire  des 
guerres  de  Livonie,  dont  Ph. 
Olmen  lui  avait  fourni  les  maté- 
riaux, Cologne,  i564,  in-8".  O11 
trouve  la  liste  de  ses  autres  ou- 
vrages dans  les  Mémoires  de 
Paquot'.  1 

BRKDENBACIÏ  (Jean  de)  , écri- 
vain allemand  du  1 6"  siècle,  né  à 
Dusseldorf,  est  connu  par  les 
deux  ouvrages  suivons  : I.  M i- 
iitia  Christiana  quâ  docetur 
qui  contrà  vilia  et  carnem 
pugnanduui ; Dusseldorf,  1 56o, 
en  vers.  II.  De  Armeniorum 
ritibus,  moribus  et  erroribus , 
Bâle.  1577,  in-8°. 

BREDENBACH.  Voyez  Brey- 

snun. 

BREDENBOURG  (Jean),  bour- 
geois de  Rotterdam,  a publié,  en 
1670,  un  ouvrage  in-4"  de  100 
pages,  intitulé  r Joannis  Bre- 
denburqii  enervatio  tractatûs 
theologico-polilici , utiù  cum 
demonslralione  , gcometrico 
ordine  dispositû  , naturam 


B RED  493 

non  esse  Dcum;  cttjtis  effati 
contrario,  prœdiotus  tractatûs 
unicè  innitilur , dans  lequel  il 
s’efforce  de  réfuter  et  de  renver- 
ser le  système  de  Spinosa.  Cet 
ouvrage  se  joint  ordinairement 
aux  œuvres  de  ce  dernier.  Il  est 
fort  rare  cl  digne  d’être  recherché. 
Bredenbourg  l’avait  d’abord  com- 
posé en  hollandais;  il  le  fit  en- 
suite traduire  en  latin,  tel  que 
nous  l'avons. 

BREDERODEouBREDERÔC, 
et  non  B rade  rode  ( Gkrbrand), 
fils  d’Adrien , poète  hollandais  du 
16*”  siècle,  florissail  à Amster- 
dam, où  il  naffe  Ven  1 583.  Il  a 
principalement  travaillé  pour  le 
théâtre  : son  genre  est  celui  de  la 
farce  ou  du  bas  comique.  Il  au- 
rait sans  doute  épuré  son  goût  et 
fuit  des  progrès  jlans  son  art . si 
lu  mort  ne  l’eût  enlevé  à la  fleur 
de  son  âge.  Il  est  mort  en  if>i8. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  chaiv-$ 
sons  et  de  pièces  érotiquss,  im- 
primé à Amsterdam,  en  1622, 
in-4*.  Ses  Œuvres  dramatiques 
forméht  un  volume  in-4*,  Ams- 
terdam,' i(»38.  ( Cf.  Wngenaar, 
Hist.  d'Amsterdam,  tome  3, 
page  243  et  suiv.  ) 

B R ED  ERODE  ( Renaud  de  ) , 
bourgrave  d'iitrecht,  dans  le  13" 
siècle,  fut  nommé  chevalier  de 
la  Toison  - d'Or  , par  Philippe 
de  Bourgogne  , à son  retour  d’un 
voyage  à la  Terre-Sainte.  Il  ren- 
dit de  grands  services  à ce  prince 
dans  la  guerre  qu’il  eut  à soute- 
nir  contre  les  liahitaus  de  Gand. 
-Dans  la  suite,  Philippe  de  Bour- 
gogne oublia  les  égards  qu’il  de- 
vait à Bredcrodu  et  à sa  famille, 
et  le  persécuta,  parce  que  le  cha- 
pitre d’ijlrecht  avait  élu  pour 
évêque  Gysbregt,  IVère  de  Bre- 
derode , ix  la  place  de  son  fi  h na- 
1 turel,  David  de  Bourgogne.  Il  ob- 
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tint  secrètement  du  pape  Calixte, 
l’investiture  de  l’érêchè  pour  son 
lfls,  et  arma  pour  soutenir  ses 
préteiitiuns.  fiysbregt,  craignant 
les  suites  de  cette  guerre,  céda 
l’évêché  à David;  mais  celui-ci 
ne  tut  pas  calmé  par  cet  acte  de 
toiimissiun , et  résolut  de  se  ven- 
ger des  deux  frères.  Il  les  accusa 
d’abuser  de  leur  autorité  à L trccli  t. 
Renaud  étant  allé  trouver  i’évê- 
que  pour  se  justifier  de  cette  ac- 
cusation , fut  fort  maltraité  , et 
plongé  dans  un  cachot;  Gysbregt 
éprouva  le  même  sort,  ainsi  que 
4 fils  naturels  de  Renaud.  Il  leur 
fit  ensuite  end  ntttfd'horriblcs  tor- 
tures, pour  le^Parracher  l’aveu 
d’une  prétendue  conspiration  qui 
u'avait  jamais  existé,  et  qui  ser- 
vait de  prétexte  à ses  cruautés. 
Charles  de  Bourgogne  ayant  été 
informé,  en  1 47a •*  de  la  manière 
barbare  aveciaquelle  l'évêque  trai- 
tait Renaud,  le  retira  d’entre  ses 
mains  , et  nomma  un  conseil  de 
chevaliers  de  l’ordre  delà  Toison, 
pour  juger  l’accusé.  Ce  conseil 
proclama  l’innocence  de  Renaud, 
ù qui  la  liberté  fut  rendue  sur-le- 
cbanip.  Renaud  mourut  quelques 
années  après  à Harlem,  après  un 
grand  repas  dont  tous  les  con- 
vives furent  incommodes;  ce  qui 
%t  présumer  que  le  vin  avait  «^té 
empoisonné. 

BREDERODE  ( François  de), 
né  en  1 j(»() . d’une  des  plus  nobles 
familles  de  ht  Hollande,  fut,  pen- 
dant quelque  temps,  le  chef  et 
l'appui  du  parti  des  Hocksen,  qui 
désolèreut  leflir  patrie  par  une 
guerre  civiles  Il  forma  es  Flan- 
dre une  flotte  de  vaisseaux, 
s’empara  de  la  ville  de  Rotterdam 
et  la  Ibrliûa.  Maximilien,  comte 
de  Hollande  et  roi  des  Romains, 
envoya  contre  lui  une  armée  con- 
sidérable, commandée  parle  Stat- 
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houder,  comte  d'Egmont.  Brede- 
rode se  défendit  !ong-temps,et  fit 
essuyer  quelques  perles  aux  as- 
siégeant; mais  à la  lin  les  vivres 
ayant  manqué,  et  Maximilien, 
ayant  fait  proclamer  une  amnistie 
pour  tous  les  bourgeois  qui  ren- 
treraient dans  le  devoir,  Brcde- 
rode  quitta  la  ville  avec  tons  ses 
partisans,  la  laissa  à la  discrétion 
du  comte  d’Egmont,  et  lit  décapi- 
ter tous  les  H ocksen  qui  tombèrent 
entre  ses  mains.  Brederude  , £t 
plusieurs  autres  tentatives,  niait 
sa  petite  flotte  ayant  été  battue  par 
le  Stathouder  dans  le  détruit  de 
Brouvrershaven , il  fut  pris  après 
une  longue  et  vive  résistance.  On 
le  transporta  à Dordrecht,  dans 
la  tour  de  Puttok,  où  U mourut 
des  blessures  qu’il  avait  reçues. 
II  était  âgé  de  aq  ans.  La  famille 
Brederode  s’est  toujours  montrée 
depuis  lrè9-attacbée  au  parti  de 
l’indépendance. 

BREDERODE ( Henri,  comte 
de  ) , issu  des  anciens  comtes  de 
Hollande , vingt-unièmeseigneur 
de  ce  nom  (Sico  ou  Sigfrid,  (iis 
du  comte  Arnold  , passe pouravoir 
été  le  premier  vers  la  lin  du  io“? 
I siècle), naquit#  Bruxelles,  de  Re- 
naud 111 , comte  de  Brederode  et 
de  Philippine  de  La  Merck,  en 
décembre  1 55 1 . 11  fut,  sinon  Le 
fondateur,  du  moins  un  des  plut 
illustres  chefs  du  la  liberté  bclgi- 
que.  Les  vexations  du  cardinal  de 
i Granvelle  ayant  rendu  la  domina- 
] tien  espagnole  souverainement 
odieuse  dans  les  Pays-Bas , Bre- 
derode s’empressa  de  se  joindre  A 
Guillaume  de  Nassau  et  aux  com- 
tes d’Egmont  «t  de  Hoorn  pour 
en  arrêter  les  progrès.  Au  mois  de 
novembre  i565,  il  apposa  le  pre- 
mier sa  signature  au  traité  d’asso- 
ciation, connu  d’abord  sou*  le 
nom  de  compromis,  formé  par 
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une  partie  de  la  noblesse  bclgique 
pour  le  maintien  de  leurs  libertés 
et  des  privilèges  du  pays,  et  pour 
s’opposer  à la  contrainte  exercée 
sur  lu*  consciences.  Le  5 avril  de 
l’année  suivante,  Brederode  et  le 
Comte  Louis  de  Nassau,  à la  tête 
d’enviro»  3oo  nobles,  présentè- 
rent à Marguerite  de  Parme , 
gouvernante  des  Pays-Bas,  la  fa- 
meuse requête,  qui  fut  comme  le 
signal  de  cette  insurrection,  ter- 
minée par  l’abdication  du  gouver- 
uemeul  de  Philippe  II.  Brederode 
ne  prolongea  poiat  sa  carrière 
jusqu’à  ce  grand  événement,  ar- 
rivé en  i58i.  Les  services  qu’il 
rendit  à la  liberté  naissaatel’ayunt 
rendu  de  plus  en  plus  odieux  au 
gouvernement  espagnol , il  crut 
de  la  prudence  de  s’expatrier,  du 
moins  momentanément.  En  1067, 
le  duc  d’Albe  profita  «le  son  ab- 
sent pour  faire  prononcer  contre 
lui  une  sentence  de  bannissement 
perpétuel  et  de  confiscation  de 
scs  biens.  Brederode  avait  déjà 
succombé  à ses  chagrins,  avant 
de  pouvoir  apprendre  ce  noovel 
acte  de  despotisme.  Il  mourut 
d’une  fièrre  brûlante,  le  1 5 fé- 
vrier »508,  au  ciiàfÿati  de  Harn- 
bof  de  Hambourg,  dans  la  forte- 
resse de  Kekelinghuiren,  à l’âge 
de  3(i  ans , et  il  futenterré  à Geru- 
men  dans  le  duché  de  Clèves.  Il 
avait  épousé  Amélie , comtesse  de 
Nieuwenaar,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  11  avait  adopté  pour  sa 
devise  ce  mot  simple  mais  signi- 
fiant : peut-être.  A l'occasion  do 
la  seconde  année  séculaire  de  la 
liberté  hollandaise  , eu  176b, 
Pierre  Burmn»,le  second,  récitaà 
Amsterdam  mi  beau  poème  lutin, 
en  vers  élégiaqees,  intitulé  Br*- 
derodius.  Il  se  trouve  dans  ses 
Pocmatii,  pag.  Gqet  too.  Nicolaa 
Hansen  l’a  traduit  en  vers  hol- 
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landais.  Il  serait  trop  long  de  vou* 
loir  ici  passer  en  revue  toute  la 
suite  des  hommes  illustres  sortis 
de  cette  maison.  Brockcnberg 
dans  wo  Hutorio  et  genwlogia 
Brederodiou,  publiée»  Leydeen 
* 587 , 1 vol.  in- ta,  cl  d’autre* 
peuvent  être  consultés  à ce  sujet. 

— Au  nombre  de  ceux  qui  se  sont 
signalés  parleur  mérite  , il  suffira 
de  nommer  eucoru  Lancelot  et 
Jean  Wolfrad.  Lancelot,  frèrq na- 
turel de  Henri,  servit  sa  patrie 
avec  honneur.  Il  fut,  en  1067, 
un  des  signataires  du  laineux  com- 
promis. Eu  *0%  et  1070,  on  le 
rencontre  au  nombre  des  patrio- 
te», qui,  d’après  d’avis  que  Coli- 
gny  avait  donné  à Guillaume  de 
Nassau,  tentèrent  la  fortune  par 
mer,  et  furent  nommés  gueux 
marins.  Il  concourut,  en  cette 
qualité , à La  prise  importante  de 
la  Brille  en  157a.  L’année  sui- 
vante, il  paya  de  sa  tête  son  gé-, 
nérctix  dévouement  à la  cause  de 
la  liberté.  Don  Frédéric,  <Hs  du 
duc  d’Albe,  et  non  moins  sangui- 
naire que  son  père,  s’étant  empa- 
ré de  Harlem  après  une  longue 
résistance,  le  I|t  décapiter,  lui  èt 
plusieurs  autres  défenseurs  de 
celte  ville.  — Jean  Wolfrad , a 5* 
seigneur  de  Batosaose  , et  aussi 
seigneur  de  Viane  et  d’Ameidef 
etc.,  né  en  iSgt).  fut  «tontrnégou- 
veraeur  de  Bois-le-Duc  en  i633, 
et  veld-maréebal  en  i66«.  H ob- 
tint le  commandement  d’irne  pe- 
tite année  des  états , campée  su*£ 
les  bords  de  l’Isscl,  en  i655; 
mais  une  indisposition  l’obligea 
d’ aller  prendre  les  «aux  à Spa , et 
il  mourutà Pétersheim près .Vlaës- 
triebt,  le  i3  septembre  de  cette 
année.  (Cf.  Wagennur,  t.  ja, 
pag.  4>3«t  sulv.) 

BREDKBODE  (Pixbxx  - Coa- 
tuaxe) , jurisconsulte  et  diglo- 
* 
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mate  , naquit  à La  Haye  dans  le 
iti“*  siècle  , et  fut  long-temps 
ambassadeur  des  États-Généraux 
près  des  cours  d'Allemagne.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  : 1. 
Novum  spécimen  de  verborum 
significations  et  de  Sentent  iis 
ac  rcyulis  juris,  Arras,  1 588. 11. 
7' racla  tus  de  appellationibus  , 
Francforl-sor-le-Mein  ,169a.  111. 
Repertorium  Sentenliarum  et 
regylarum , ilcmt/ue  definilia- 
uum,  ex  universo , juris  cor- 
pore  collée  larum,  Lyon,  1Ü07, 
in-fol.  ; et  Francfort , itk>4 , in-j°, 
IV.  Thésaurus  die  lion  um  et 
Senleutiarum  uc  rrguiarum 
juris  civilis.  Lyon,iü85. — Bre- 
derüde  ( Kheiuhanl  de  ) , parent 
du  precedent  . est  auteur  d'un 
Journal  de  V Ambassade,  ré- 
digé dans  les  années  i(ii5  et 
itiiü,  La  Haye,  1G19  , in-4"  (en 
hollandais).  • 

BREDOW  ( Asats  - Ehrexrich 
de)  , général  prussien  , né  en 
1Ü95,  d'une  ancienne  famille  du 
Brandebourg,  servit  avec  distino 
lion  dans  les  premières  guerres 
de  Silésie.  Les  lettres  et  les  scien- 
ces occupaient  ses  loisirs  , et  Fré- 
déric II  le  nomma  membre  de 
l'Académie  de  Berlin  en  1^52. 
Bredow  mourut  quatre  ans  après. 
— -Bredovv  ( Joachim-Léopold  de), 
autre  général  prussien,  né  en 
1(199,  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes de  Silcsie  et  de  Bohême , 
et  icçut  une  blessure  à la  journée 
jde  Collin.  Il  mettait  tous  sessoins 
à faire  observer  strictement  la 
discipline  militaire  r et  à prévenir 
les  excès.  Il  mourut  le  12  juillet 
1759. 

B KK EN B ERG  (Puvtholo.mée  ), 
né  à Ltrechteu  1Ü14,  peintre  et 
graveur  fameux,  excellait  surtout 
dans  les  paysages  et  les  animaux, 
qu’il  atraitc»  uv  ce  beaucoup  d'art 
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etde  vérité.  Ses  compositions  sont 
nobfés  , ainsi  que  ses  petites  fi- 
gures, sa  touche  finie.  11  est  très- 
précieux  dans  les  petits  ouvrages, 
qui  sont  plus  estimés  que  les 
grands.  Il  gravait  scs  dessins  à 
l’ca  11 -forte.  On  voyait  dans  la  col- 
lection du  roi,  dans  la  galerie 
d’Orléans,  et  chez  quelques  riche* 
particuliers,  différons  tableaux  de 
ce  maître.  Le  Musée  royal  en  pos- 
sède sept  ou  huit , entre  lesquels 
on  distingue  un  Repos  de  la 
Sainte-Famille,  dont  le*  figures 
sont  de  Poëletnhurg;  trois  Vues  de 
V ancienne  Rome  ; Saint  Jean 
prêchant  dans  le  désert  ; le 
Martyre* de  Saint  Étienne; 
Diane  au  bain , surprise  par 
Actéon.  O11  a encore  de  lui  une 
suite  de  24  petites  Vues  et  Pay- 
sages ornés  de  ruines.  Ce  peintre 
mourut  en  1G60. 

BREEREVOOD.  Voyez  Bre- 

REWOOD. 

BUÉGEON  (Angélique)  , élève 
de  Tardieu  , a gravé  différentes 
pièces  sous  la  conduite  de  son 
maître,  entre  autres  l'Elève  des- 
sinateur , d’après  Carie  Vanloo. 
Elle  avait  épousé  le  graveur  Til- 
liard , et  aurait  acquis  beaucoup 
de  talent,  si  une  mort  prématu- 
rée ne  l’aTait  enlevée,  en  1782  , 
à l’âge  de  29  ans. 

BRÉGY  SAUMAISE  DE  CHA- 
7.AN  (CnARLOTTE  , comtesse  de), 
née  à Paris  en  1619,  nièce  du 
savant  Saumaise , fut  une  des 
dames  d'honneur  de  la  reine  Anne 
d’Autriche.  Elle  se  distingua  dan* 
cette  cour  par  son  esprit  et  sa 
beauté.  Elle  mourut  è Paris  en 
1G95 , è 74  ans.  On  a d’elle  un 
Recueil  de  Lettres  et  de  vers, 
i(M>6et  i(j68,  in-12,  dans  lequel 
on  trouve  quelques  pensées  ingé- 
nieuses. O11  remarque  le  sonnet 
sur  Rome,  qui  commence  ainsi  : 
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V©-M  ^ue  l'on  vil  jadii  dp  •|*leo<lrvr  édatane  , 
Thermes,  cirque».  palt'u , que  partial  ou  re- 
nomme « 

Si  vout  montre*  encore  la  puitnnce  Je  Rome, 
Voua  munirez  bien  misai  la  puissance  du  temps. 

Ses  vers  roulent  d’ailleurs  presque 
entièrement  sur  un  amour  méta- 
physique , qui  occupait  plus  son 
esprit  que  son  cœur.  On  connaît 
d’elle  cette  épitaphe  : 

C>-le»sntjs  gll  an  graod  seigneur, 

Qui  de  a«a  vivant  osai  apprit 
Qu'nn  homme  peut  vivre  aans  corur. 

Et  mourir  a«ns  rendre  l'esprit. 

Madame  de  Brégy  ne  se  permet- 
tait guère  de  pareilles  épigram- 
mes.  Le  poète  Benserade  lui 
adressa  une  pièce  de  vers  qui  se 
trouve  darts  le  recueil  de  ses  œu- 
vres. L’épitaphe  de  madame  de 
Brégy  se  lit  à Paris,  dans  l’église 
de  Saint-Gervais. 

BRÉGY  ( de  Flecelles  de  ) , 
religieuse  de  Port-Royal,  dite  la 
Sœur  de  Sa  int-F.  us  loch  i t:  , a 
écrit  une  V ie  de  la  Mire  Marie- 
des- Anges,  abbesse  dcMaubuis- 
son,  et  ensuite  de  Port-Royal, 
Amsterdam,  1754,  a parties  in- 
ta.  On  a encore  d’elle  une  rela- 
tion de  sa  captivité , dans  le  re- 
cueil intitulé  : Divers  actes  , 
lettres  et  relations  des  reli- 
gieuses de  Port- Royal , 1733 
et  1734,  in-4". 

BRKIIAN.  P’oyez  Plelo. 
BREITENBACH.  Foyez^\- 

DESBACH. 

BREITHAUPT  (M.  Chrétien), 
professeur  de  philosophie  et  d’é- 
loquence é Helmstadt,  né  en  1689, 
à Ermsleben  , mort  le  ta  octobre 
1749.  a laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  De  principiûs  huma- 
narurn  action  uni , Hallæ.  1714, 
in-4*.  IL  De  stilo  Sulpitii  se- 
veri , ibid. , 1713,  in-4".  III. 
Dûquintio  historié  a , critica, 
curiosa  de  variis  modis  oc- 
culté scribcndi,  tam  apud  V e- 
teres  quàm  Recentiores,  usita- 

4- 
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fis,  Helmstadt,  1727,^-4*.  C’est 
un  excellent  ouvrage  sur  la  sté- 
ganographie.  IV.  Commentatio 
de  recta  linguœ  anglicanes 
pronunciationc , ibid.,  1740, 
in-8\  — Breithacft  (Jean  - Fré- 
déric ) , son  oncle , mort  le  5 
juin  1713,  était  conseiller  du  duc 
de  Saxe-Gotha.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  le  principal 
est  intitulé  : Josephus  ùorioni- 
des,  seu  Josephus  hebraicus  , 
Gotha  , 1707,  in-4*.  C’est  uns 
traduction  de  Joseph  Ren-Gorion, 
historien  hébreu, qu'il  confondait 
avec  le  fameux  historien  Josephe. 

BREITINGER  (Jeax-Jacqcbs), 
savant  pasteur  protestant , né  à 
Zurich  en  1575,  devint,  en  i6i3, 
chef  du  clergé  du  canton  de  Zu- 
rich. Il  était  généralement  estimé 
à cause  de  ses  vertus  et  de  son 
habileté  dan9  le  maniement  des 
affaires.  Il  réforma  les  écoles  de 
Zurich  et  la  discipline  ecclésias- 
tique. Il  contribua  puissamment 
à l’union  des  cantons  de  Zurich  et 
de  Berne.  Ce  fut  lui  qui  fut  élu 
chef  de  la  députation  du  clergé  des 
cantons  protestons,  qui  se  rendit, 
en  1618,  au  synode  de  Dordrecht, 
où  il  se  montra  véritablement  di- 
gne de  ce  choix.  Il  a donné  la  rela- 
tion des  opérations  de  ce  synode. 
Il  remplit  avec  autant  de  distinc- 
tion plusieurs  autres  missions  dé- 
licates, et  mourut  en  1645,  re- 
gretté de  tous  ses  concitoyens.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont  des  Ser- 
inons, des  Dissertations,  et  un* 
Traduction  allemande  du  Nou- 
veau Testament.  On  conserve 
plusieurs  de  9es  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  de  Zurich.  J.  G. 
Lavater  a fait  son  éloge.  Il  avait 
eu  pour  fe^’.me  Régule  Thomann, 
femme  très^-vertueuse,dont  Wolph 
a écrit  la  Vie  dans  Miscct.  Tigur., 
tom.  1 , pag.  6. 
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. BRKITINGER  (Jeas-Jaco^s), 
,né  A Zurich  en  1701 , mort  dans 
Icettc  ville  en  1776.  professa  l'hé- 
breu , et  se  distingua  par  des 
Traités  sur  ia  poésie-,  lapcin- 
tvre  et  les  antiquités.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Artis  cogitandi 
principia  , >736,  io  - 8*.  IL 
Critique  de  l’art  de  ùi  Poésie , 
>74o,  a vol.  in-8*(cn allemand). 
III.  De  autiquissimo  Turi- 
ceusis  Biéitotnecx  grtreo  psal- 
m or  uni  tibro  , lipistola  ad 
Cardinalnn  Qutrinum , 1748, 
in-4*-  IV.  Oratûmee  solemnes, 
publiées  aftrès  sa  mort,  en  1776. 
V.  Plusieurs  écrits  relatifs  à des 
antiquités  de  la  Suisse.  On  lui 
doit  aussi  une  édition  de  l’An- 
cien  Testament  de  la  version  des 
Septante,  en  4 volumes  in-4*,  et 
des  Poésies  de  Martin  Opitius 
BREITKOPF  (Jean-Gottlo»- 
E.mmamf.i),  imprimeur  et  habile 
fondeur  de  caractères  , né  A Leip- 
sick  en  1719.  Il  étudia  les  langues 
savantes,  et  succéda  ensuite  A son 
ère  dans  son  commerce  de  li- 
rairieetd’imprimerie.  Le  hasard 
lui  fit  tomber  dans  les  mains  un 
livre  d’Albert  Durer»  oA  les  for- 
«ues  des  lettres  de  l’alphabet  étaient 
ril"u\’ites  de  principes  mathéma- 
tiques. a?  *n  fut  frappé,  et  conçut 
le  ^dessin  «d’améliorer  b forme 
des  caractères  d’impression,  et  il 
réussit  parfaitement  dans  cette  en- 
treprise. Ensuite  il  imagina  un 
moyen  d’imprimer  les  notes  de 
musique , pour  dispenser  de  les 
graver  en  les  rendant  mobile.?  il  fit 
des  cartes  de  géographie  en  ciri'ac- 
tère9  d'impression.  Cet  homme,, 
habile  dans  son  art , a écrit  un 
Traité  de  l’origine  de  V impri- 
mer1 e;  une  Histoir.  des  jeux 
de  cartes ; un  Traité  de  l’in- 
vention du  papier  fait  avec  du 
linge  , etun  «fe  {’ invention  de 
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lagravuresur  bois  en  Europe. 
Il  conçut  aussi  l’idée  d'imprimer 
des  portraits,  il  en  calcula  la  pos- 
sibilité , et  réalisa  son  projet  ; 
mais  les  essais  du  cette  nouvelle 
invention  n’ont  pas  été  publiés.  II 
imagina  aussi  des  moyens  d’im- 
primer des  caractères  chinois,  et 
y réussit.  Son  imprimerie  était 
une  des  plus  complètes  de  l'Eu- 
rope. Elle  renfermait  les  poinçons 
et  matrices  de  4oo  alphabets  dif- 
lërens.  Sa  fonderie,  composée  de 
douze  fourneaux  , occupait  5q ou- 
vriers. Il  faisait  des  envois  de  ca- 
ractères dans  toute  l'Europe  , et 
même  en  Amériqùe.  Il  inventa 
un  procédé  pour  imprimer  des 
figures  mathématiques  avec  des 
caractères  mobiles  , au  lieu  de  les 
graver  en  cuivre  ou  sur  du  bois. 
Il  ne  s’agissait  plus  que  de  confec- 
tionner les  poinçons , lorsque  la 
mort  le  surprit,  et  l’empêcha  de 
terminer  son  ouvrage. 

BKELIX  (D. Nielsou Nicolas), 
mécanicien  et  facteur  d’instru- 
mens,  né  dans  le  Verinelnnd  en 
Suède  , en  1G90  , d’une  famille 
pauvre  et  obscure,  mena  long- 
temps une  vie  errante  et  vaga- 
bonde. Il  revint  enfin  dans  sa 
patrie,  fut  fait  pasteur  de  Vol- 
stadt  près  Carlstadt,  et  y mourut 
le  5 juillet  1733.  Il  était  membre 
de  l’Académie  des  sciences  de 
Stockholm  , et  on  voit  dans  les 
Mémoires  de  cette  Société  . une 
excellente  Dissertation  qu’il  fit 
sur  le  perfectionnement  des  ins- 
trumens  A clavier. 

BREMBATI  ( Isotta  ).,  née  A 
Bergame  , épouse  de  Jean  - Jé- 
rôme Grumello  , vécut  vers  ia 
moitié  du  iGM  siècle.  Elle  était 
parfaitement  instruitedaus  les  lan- 
gues grecque  et  latine  ; savait  le 
français  , • l’espagnol  et  sa  langue 
maternelle,  dans  laquelle  elle  sur* 
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passait,  dit-on,  les  meilleurs  poè- 
tes de  son  temps.  Elle  fit  usage 
de  la  langue  latine  dans  le  sénat 
de  Milan,  relativement  à ses  pro- 
pres intérêts  , qu’elle  soutint  dans 
cet  idiome  arec  autant  d’avantage 
qu’un  autre  l’aurait  pu  faire  en 
italien.  Elle  mourut  subitement 
le  24  février  i586.  Jean -Baptiste 
Licini  a recueilli  toutes  les  poé- 
sies qui  lui  furent  adressées  après 
sa  mort,  en  un  volume  intitulé  : 
Rime  funerali  di  diverti  it- 
iustri  ingegni  , copiposte  in 
volgare  e latina  favella  , in 
morte  délia  molto  illustre  si- 
gnora  Isotta  Brembati-  Gru- 
inella , Bergame,  1587,  in  -4°.  Il 
reste  d’elle  quelques  Lettres  in- 
sérées par  Sansorino  dans  son 
Sccretario.  D’autres  restent  ma- 
nuscrites dans  plusieurs  cabinets 
d'Italie.  Quelques  poésies  se 
trouvent  imprimées  dans  plu- 
sieurs recueils.  Rncclli , Sanso- 
vino,  Dolcc  , Calvi,  Crescitnbé- 
ni  , Tiraboschi  , parlent  de  cette 
femme  arec  beaucoup  de  respect 
et  d’éloges.  Mazztichelii  tient  à 
son  égard  le  même  langage. 
Scritt.  d'ital.,  tom.  a,  part.  4» 
pag.  2047-  Voyez  aussi  Variai, 
scritt.  di  Bergamç  , vol.  1 , 
pag.  261. 

B REMOND  (Gabbieuæ),  naquit 
à Marseille  vers  l’an  i63o.  Dansce 
siècle , où  plusieurs  femmes  entre- 
prenaient le  pèlerinage  de  la  Terre- 
Sainte , il  n’ÿ  en  a aucune  qui, 
comme  Gabrielte,  ait  poussé  plus 
loin  ces  saintes  pérégrinations. 
Outre  la  Palestine,  le  montSiuaï, 
et  le  mont  Liban  , elle  visita  la 
haute  et  la  basse  Égypte,  et  pres- 
que toutes  les  provinces  de  la  Sy- 
rie. La  relation  de  son  voyage  fut 
traduit  du  français  , et  publié  en 
italien,  à Rome  , 1673,  in -4*5 
1679  , in-8“.  — On  peut  citer  à 
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côté  de  Gabrielle  Bremont , Anne 
Créroit  qui , à l’âge  de  80  ans  , 
fit  à la  Terre-Sainte  un  voyage  , 
qui  fut  publié  en  français , à Paris, 

BRÉMOND  (Gswtei  bb),  litté- 
rateur français,  rélugiéen  Hollan- 
de, s’y  fit  mettre  en  prison  pourrez 
opinions  politiques.  Lé,  U tradui- 
sit de  l’espagnol  le  Guzmand’Al- 
farache  de  Mathéo  Aléman , Pa- 
ris, 1709,  3 vol.  in -la.  Il  a 
beaucoup  retranché  de  l'original, 
et  y a ajouté  des  aventures  nou- 
velles. Sa  situation  ne  le  rendant 
pas  favorable  aux  gens  de  justice, 
il  n’abandonne  jamais  un  juge  on 
un  greffier , Sans  en  dire  tout  le 
mal  possible.  Ses  autres  ouvrages 
sont:  I.  Histoire  de  don  Domingo 
de-  la  Terra,  Amsterdam( Rouen)-, 
1709,  in- 12.  II.  Hattigé,  ou  les 
amours  du  roi  de  Tamaran  , 
Cologne,  1676,10-12.  III.  Le 
Galant  escroc,  ou  le  faux  comte 
Brion  , Paris  (Londres),  1677, 
in-12.  IV.  Le  Double  cocu,  his- 
toire du  temps  , Paris  , 1678, 
in-12.  On  lui  attribue  aussi  V Heu- 
reux Esclave , ou  les  Aventu- 
res du  sieur  de  la  Martinière, 
1708,  1726,  in- 1 2;  la  Princesse 
de  Mont  ferrât,  et  les  Amours 
du  comte  de  Saluces , 1676, 
in-12  ; Le  Cercle,  ou  Convcrsa- 
tio  ns  galantes,  Amsterdam,  1675, 
in- 1 2.  •<  aw.  ■ 

BREMOND  ( ÀrtTonrE  ) , domi- 
nicain, né  à Cassis  en  Provence, 
en  1692 , fut  d’abord  missionnaire 
en  Amérique.  N’ayant  pu  s’ac- 
coutumer à la  température  de  ce» 
contrées  lointaines , il  revint  dan» 
son  monastère,  et  fut  général  de 
l’ordre  en  1748.  Il  mourut  le  12 
juin  »755.  Les  ouvrages  qu’il  s 
publiés,  sont:  I.  Le  Bullaireda 
l’ordre  de  Saint-  Dominique.  , 

1729,1740,  8 vol.  in-fol.  II. 

• •*  . * 
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M annale  utile  ad  un cristiano , 
tradotto  e raccolto  da  varj  li- 
bri  , Home,  i?36.  III. De  Ger- 
fnand  stirpeSancti  Dominici, 
Home,  174°, in-4*.  IV-Deillust. 
Viris  Petro  martyre  Samio  et 
Francisco  Serrauo,  Rome,  1 755, 
in-8°.  i ■ . 

BRÉRJOND  (Fbasçois  de)  , na- 
quit à Paris  en  1713,  d’un  avo- 
cat, et  y mourut  en  1742,  dans 
su  vingt-neuvième  année.  L’Aca- 
démie des  sciences  se  l’associa  , 
et  la  Société  royale  de  Londres 
lui  accorda  le  titre  de  secrétaire. 
Sa  Traduction  des  Transac- 
tions philosophiques  de  ce 
corps,  lui  valut  cet  honneur.  Il 
en  publia  4 volumes  in-4%  qui 
comprennent  les  années  1731  et 
suivantes  , jusqu’à  1736  inclusi- 
vement. Brémont  accompagna  son 
ouvrage  de  notes  , les  unes  histo- 
riques , qui  reinohtent  à l'histoire 
des  différentes  opinions;  les  au- 
tres critiques,  qui  corrigent  ce 
que  ses  originaux  peuvent  avoir 
de  défectueux.  11  y ajouta  une 
Table  des  transactions,  depuis 
i665  jusqu’à  1730,  in-4*.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Un  Recueil  de 
tous  les écritspubliés en  Anyte- 
terresur  te  remède  de  mademoi- 
selle Stéphens,  contrela  pierre, 
Paris,  1743, 2 vol.  in- 19.  II.  Tra- 
duction des  expériences  physi- 
ques de  Haies,  sur  la  manière 
de  dessaler  l’eau  de  ta  mer  , et 
de  la  Tendre  potable,  in  - 12. 
111.  Une  Traduction  posthume 
des  expériences  physico-méca- 
niques d' H aivksbé , a vol.  in- 1 a , 
ornée  d’une  Histoire  complète 
de  celtes  de  l'électricité. 

BRÉMONT  (Étikhke)  , docteur 
de  Sorbonne  , né  à Châteaudun  , 
le  ai  mars  1714»  1,1 1 d’abord  curé 
de  Chartres.  Son  évéque , M.  de 
Mérinville  , rayant  appelé  pour 
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travailler  à la  rédaction  d’un  nou-  . 
veau  bréviaire,  il  futensuitecha- 
noine  de  la  cathédrale  de  cette 
viHe,  et  grand  pénitencier.  Nom- 
mé en  1709  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  il  vint  s’y  établir, 
et  fut  chargé  par  M.  de  Beau- 
mont, alors  archevêque,  de  faire 
une  visite  chez  les  Ursulincs  de 
Chuillot , soupçonnées  de  jansé- 
nisme. C’était  le  temps  des  dé- 
mêlés de  M.  de  Beaumont  avec  le 
'parlement,  et  des  poursuites  de 
celte  cour  contre  les  ecclésiasti- 
ques attachés  à leur  archevêque 
et  à la  bulle.  Brémont  fut  décrété 
de  prise  de  corps , et  contraint  de 
prendre  la  fuite  ; ses  biens  furent 
séquestrés.  Il  se  tint  caché  pen- 
dant quelque  temps,  puis  il  passa 
en  pays  étranger.  Cette  espèce 
d’exil  dura  onze  ans.  Il  résista  A 
d’avantageuses  propositions  qui 
lui  furent  faites  par  un  princo 
d’Italie,  s’il  voulait  s'attacher  à 
lui , et  ne  voulut  point  renoncer 
à son  pays.  Il  rentra  en  France 
en  1770,  avec  les  autres  prêtres 
que  lesarrêts  du  parlement  avaient 
forcé  d’émigrer  comme  lui.  Il 
mourut  à Paris  le  27  janvier  1793. 
Il  était  de  l’Académie  des  arca- 
diens  de  Home  , sous  le  nom 
d'Ombrano.  Il  a laissé  des  ou- 
vrages estimables  sur  la  théolo- 
gie et  la  métaphysique.  Tels  sont  : 
I.  Dissertation  sur  la  notoriété 
publique  des  pécheurs  scanda- 
leux , etc. . 1756.  II.  Recueil  de 
pièces  intéressantes  sur  la  loi 
du  silence  , ouvrage  de  circons- 
tance , à cause  des  affaires  du 
temps.  III.  Lettres  adressées  à 
l'auteur  de  V A nnée  Littéraire, 
à l’occasion  d’un  nouveau  pian 
de  philosophie  classique,  Paris, 
1785,  in-12  ; ellesonlcu  plusieurs 
éditions.  IV.  Représentation  à 
M.  flecker  à l’occasion  de  son 
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ouvrage  : De-  V importance  des 
opinions  religieuses  , Genève 
et  Paris  , 1788.  V.  Apologie  du 
Mémoire  présenté  au  roi  par 
les  princes , à l'occasion  de  la 
riuniondes ordres , Paris,  «789, 
in-8”.  VI.  De  la  raison  dans 
l’homme,  6 vol.  in  - 13,  i?85- 
1787.  C’est  le  plus  important  et 
le  plus  estimé  de  tous  ses  écrits. 

BRÉMONTIER  (Nicolas-Th.), 
naturaliste  et  physicien  , né  e% 
1758 , mort  à Paris  en  1809,  étalv 
inspecteur-général  des  ponts-et- 
chaussées.  On  lui  doit  la  fixation 
des  sables-  et  la  plantation  des 
dunes  du  golfe  de  Gascogne.  Il 
inventa  dfes  procédés  ingénieux 
pour  arrêter  la  marche ; progres- 
sive des  montagnes  mobiles  de 
sable  qui  menaçaient  d’envahir  de 
proche  en  proche  tous  les  champs 
cultivés,  et  de  les  rendre  stériles. 
Il  sut  aussi  fertiliser  ces  terres  sa- 
blonneuses, et  les  rendre  propres 
à la  végétation.  On  peut  voir 
l’historique  de  tous  ces  travaux 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d’agriculture  de  Paris,  dont  Bré- 
montier  était  membre.  Cette  so- 
ciété nomma,  en  1806,  une  com- 
mission chargée  d’examiner  ces 
travaux  , et  cette  commission  eit 
rendit  un  compte  fort  avantageux. 
Bréraonticr  a concouru  avec  iUM. 
Mésaize,  Varin  et  Noël,  à la  ré- 
daction d’un  /{apport  sur  i’ exis- 
tence des  mines  de  fer  dans  le 
département  de  la  Seine-Infé- 
rieure , inséré  dans  le  Magasin 
encyclopédique  , 5“*  année  , 
tom.  t>; 

BREMLNDANO  ( Frasmsco- 
Fabru),  historien  espagnol  du  17* 
siècle,  est  auteur  d'une  Histoire 
dis  hauts  faits  de  Don  Juan 
U'  Autriche , dans  la  Catalo- 
gne, Saragosse,  i665,  in-fol,et 
d’un  autre  ouvrage  intitulé:  b’ioro, 


BREN  5ot 

historico  de  la  guerra  de  Un- 
gria,  Madrid,  1684  et  suiv. , 5 
vdl.  in-4*  (rare). 

BRENDAN  ( Saist),  dit  l’An- 
cien, né  en  Irlande  vers  la  fin  du 
5*  siècle,  vécut  quelque  temps 
sous  la  conduite  de  Saint  Gildas, 
dans  le  pays  de  Galles.  Il  fut  le 
fondateur  du  monastère  d’Ailech 
en  Angleterre,  et  bâtit  une  église 
dans  les  îles  Shetland.  Revenu  en 
Irlande,  il  se  rendit  célèbre  en  y 
établissant  plusieurs  monastères 
et  plusieurs  écoles,  et  contribua 
par  ce  moyen  â la  civilisation  de 
sa  patrie.  Il  mourut  le  16  mai 
5^8.  Les  légendes  rapportent,  se- 
lon leur  usage , des  choses  mer- 
veilleuses touchant  ce  saint  per- 
sonnage ; mais  elle  ne  sont  rien 
moins  qu’authentiques. 

BRENDEL  (Zacharie),  doc- 
teur en  médecino , né  à Jénn  dans 
la  Thuringe  en  1 593 , et  mort  dans 
oette  ville  en  i638,  a publié  le» 
ouvrages  suivans  : I.  Tractatus 
de  inductorum  purgantium 
viril) us,  dosi,  etc. , Ienæ,  in-4". 
W.Chymia  inartis  formam  re- 
dacta,  ihid. , i65o,in-ia,  1641, 
in-8”;  Lugduni-Batnvorum,  1671, 
in-is.  III.  De  medicind,  arte. 
nobilissimâ , ibid. . iG35 , in-4". 
— Bre.ndfl  (Jean-Philippe),  mé- 
decin allemand,  vivait  an  17* 
siècle;  il  n’est  guère  connu  que 
par  un  recueil  de  Consultations 
des  plus  célèbres  médecins  de  son’ 
pays,  qu’il  » publiées  en  latin,  & 
Francfort,  i6i.4,in-4".  Cereoncil' 
ne  donne  aucun  aperçu  nouveau 
sur  la  médecine , et  ne  mérite  pas 
•d’être  recherché.  — Brehdei. 
(Adam),  professeur  d’anatomie 
et  de  botanique  dans  l’université 
de  W i ttemberg  , a publié  plusieurs 
Disserta  lions  en  forme  de  thèses , 
qui  parurent  dans  cette  ville,  in- 
4°.  11  a fait  imprimer,  en  1700  , 
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De  fionuro  medico;  en  jjo5  , 
De  embryone  in  ovulo  ante 
conceptionem  existentc  ; en 
1706 , Decvratiemc  morborum 
per  carmin  a;  en  1711,  Liber 
de  iapidicinâ  microscomicâ  ; 
en  1713,  De  buitteis  vahtudinis 
causA  adhibitis  ; en  1-1 5 , Com- 
menta tio  de  febre  querquerd 
ex  antiquitate  erulA  ; De  usu 
et  abusa  veux  sectionisin  cu- 
randis  ftbribus.  En  1715  et 
1718,  on  a encore  publié  à Wit- 
tetnberg  trois  décades  de  ses  Ob- 
servations astronomiques.  — 
B r en df l ( Jean  - Godefroi  ) , né  fi 
Wittembergen  i7ia,aprèsy  avoir 
fait  ses  études,  fut  nommé  profes- 
seur en  médecine  à Goëltingue  ; 
il  a donné  en  17^8,  in-4*»  une 
nouvelle  ligure  et  bonne  descrip- 
tion de  la  valvule  d’Eustachi.  On 
lui  doit  encore  quelques  Disser- 
tations académiques,  dont  le 
recueil»  paruàGottingueen  1740, 
in-4°,  sous  le  titre  de  Fascicu- 
lus  observationum  medicina- 
lium.  Depuis  cette  année  jusqu’en 
1755,  il  a publié  beaucoup  d’autres 
Dissertations  intéressantes  sur 
l’ anatomie,  la  chirurgie  et  ia 
pratique.  Cet  auteur  est  mort  à 
Gottingae  le  18  janvier  1708, 
figé  de  4?  ans. 

BRENIUS  ( Daniel  ) , né  à Har- 
lem en  i5g5,  mort  en  1664,  so- 
cinien  et  arminien,  disciple  d’E- 
piscopius , a laissé  des  Commen- 
taires sur  V Écriture , dans  les- 
quels on  trouve  ses  opinions  reli- 
gieuses. H est  encore  auteur  d’un 
traité  Deregno  Eccfesiev gforio- 
so,  per  Christum  in  terris  cri- 
gendo , pour  prouver  que  Jésus- 
Christ  régnera  sur  la  terre , de  la 
manière  que  l'entendent  les  Juifs. 
Ses  Ouvrages  composent  un  vo- 
lume de  la  bibliothèque  des  Frè- 
res Polonais.  On  distingue  encore 
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parmi  eux  : I.  De  qualitaU  reg- 
ni  DomininostnJcsu-Chrisli, 
Amsterdam,  1641  et  1657,  in-8V 
II.  Arnica  disputatio  adversùs 
Judaos,  traduit  en  flamand  par 
J.  F.  Oudan,  1664,  in-4’.  111. 
Diaiogus  de  veritate  rcligionis 
christ iaïuc.  IV.  Brevet  in  velus 
et  novum  Tcstamentum  anno- 
ta tiones.  Tousccs  divers  ouvrages, 
ont  été  recueillis  sous  ce  titre  : 
Opéra  theologica,  Amsterdam, 
|N>64,  in-fol. 

BREN&ENHOFF  ( Feahçois- 
Balthazar  Schgenberg  de),  né  à 
Reidebourg  près  de  Halle,  le  i5 
avril  i7»3,  fut  d'abord  page  de 
Léopold,  prince  d'AnhaH-Dessau. 
Il  se  livra  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse à son  goût  pour  tout  ce  qui 
concernait  l’économie  rurale,  et 
parvint  ainsi  à acquérir  de  grande» 
vues  d'économie  politique  et  d’ad- 
ministration.  Lors  de  la  guerre  de 
sept  ans , il  rendit  de  grands  ser- 
vices au  paysd’Anhalten  surveil- 
lant sans  relâche  l'agriculture , le» 
canaux,  etc.  En  176a,  Frédéric 
11  le  fitvenir.fi  sa  cour,  ellcchar- 
gea  de  réparer  les  désastres  que 
la  guerre  avait  fait  essuyer  à la 
Poméranie  prussienne,  et  fi  la 
Nouvelle  - Marche.  Brenkenhoff 
s'acquitta  de  cette  commission 
aveç  autant  de  zèle  que  d'habileté, 
et,  après  le  partage  de  la  Pologne . 
Frédéric  lui  confia  l'administra-r 
lion  de  ses  nouvelles  provinces. 
Son  génie  seul  le  guidait  dans 
toutes  ses  opérations  : il  n^vait 
reçu  aucune  éducation , et  il  n’en- 
tendait  que  l'allemand.  Il  mourut 
le  ai  mai  1780.  Sa  Vie  a été  pu- 
bliée par Mcissner,  Leipsik,i78a, 
in-8".  — Brenrf.nhofp  (Léopold), 
major  au  service  -de  Prusse , né  à 
Dcssau  en  1760,  mort  en  1799, 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitu- 
lé : J Paradoxes  concernant  en 
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grande  partie  les  Théories  mi- 
litaires, Leipsick,  1798,  in-8*. 

BRENKMANN  (He>»i),  juris- 
consulte hollandais , né  à Rotter- 
dam , en  1680  , mort  en  avril 
1 736 , est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : I.  Dissertatio  de  le- 
gum  inseriptioniéus , Leyde , 
1705,  in-4*.  II.  Societas  littera- 
ria,  seu  loges  socictatis  à se 
instituendœ  , in- 12,  sans  date 
( 1713).  III.  Epistolade  contu- 
libus  quorum  in  Pandeclis 
fitmentio,  1715.  IV.  Historiés 
Pandectarum,seu  fatumexem- 
plaris  Florentins , Utrecht  , 

1 732,  in-4*.  \ .EpistoiaadFranc. 
Hesselium,  Utrecht,  1735,  in- 
4°.  VI.  Pandectœ juris  eivilis 
aucloribus  suis  et  libris  resti- 
tué. Speciminis  ioco  hic  pro- 
dit Al/enus  Parus,  Amsterdam, 
1709,  in-8*.  C’est  une  espèce 
d'échantillon,  et  comme  un  pros- 
pectus d'un  grand  ouvrage  qu’il 
avait  entrepris  sur  les  Pandectes, 
et  que  la  mort  ne  lui  permit  pus 
d’achever.  Il  laissa  en  mourant 
ses  manuscrits  au  savant  Bynker- 
soek,  qui  mourut  quelques  années 
après  sans  avoirpu  achever  cet  im- 
portant ouvrage.  Ces  manuscrits 
ont  servi  depuis  A l’édition  des 
Pandectes , publiée  par  Spargcn- 
berg,  Groningue  , 1776,  in-4*. 

BRENNEISEN  (Ecsok-Rodol- 
piie),  jurisconsulte,  né  à Essen 
en  1670,  mort  à Aurrch,  le  22 
septembre  1734,  après  avoir  été 
conseiller  intime  et  chancelier  du 
prince  d’Ost-Frise.  Il  s’est  fait 
connaître  par  une  Histoire  de 
V Ost-Frise  et  Tableau  de  sa 
constitution,  Aurich,  1720,  2 
vol.  iu-fol.  ( anonyme  ) , et  par 
quelques  autres  ouvrages. 

BRENNER  (Élus), savant  sué- 
dois, versé  dans  les  antiquités,  et 
habile  dessinateur,  naquit  en  1647. 
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On  a de  lui  : Nomencfatura  tri- 
lin  guis  , genuina  specimina 
colorum  sirop  licium  exhibent, 
q ui b ut  artifices  miniaturœ  pic- 
luræ  utuntur,  1G80,  in-8*;  Thé- 
saurus numtnorum  Sueco-Go- 
thicorum,  1691 , in-4*,  la  plu-, 
part  des  gravures  de  cet  ouvrage 
sont  de  lui.  Il  mourut  en  1717, 
âgé  de  70  ans. — Sa  femme, Sophie- 
Elisabeth  Weber,  qui  lui  donna 
qpinze  enfans,  possédait  parfaite- 
ment plusieurs  languesetla scien- 
ce de  l’histoire.  On  admirait  aussi 
son  talent  poétique.  Scs  œuvres 
parurent  en  2 volumes,  le  premier 
en  1713,  le  second  en  1732.  Elle 
était  morte  en  1700. 

BRENNER  (IIesm),  savant 
suédois,  né  en  1669  à Kronohie 
dans  la  Bothnie  occidentale.  En 
1697 , il  accompagna  en  Perse 
l’ambassadeur  Fabricius.  A son 
retour  , Pierre  I",  qui  était  en 
guerre  avec  la  Suède , le  fit  arrê- 
ter à Moscou.  Il  y resta  prison- 
nier jusqu’à  la  paix.  Pendant  ce 
temps-là  , il  fit  un  extrait  en  latin  * 
de  V Histoire,  d’Arménie,  par 
Moïse  Arménius  Chronensis  ; 
cette  traduction  fut  imprimée  a 
Stockholm  en  1725.  Brenner  a 
écrit  aussi  une  Relation  de  V ex- 
pédition de  Pierre  I"  contre  la 
Perse.  On  y trouve  une  carte 
exacte  de  la  mer  Caspienne  et  do 
la  rivière  de  Daria,  qu’il  suppose 
être  l’Iaxartc  des  Anciens.  Il  eut 
la  place  de  garde  dg  la  bibliothèque 
du  roi  à Stockholm,  qu’il  exerça 
jusqu’à  sa  mortT  en  173s. 

BRENNUS,  général  des  Gau- 
lois Séno  nais,  peuple  originaire 
du  pays  situé  entre  Paris  et  Sens  , 
et  qui  avaient  fondé  une  colonie 
sur  les  bords  de  l’Adriatique,  fut 
sollicité  par  Aruns,  habitant  do. 
Ciusium  en  Toscane,  de  faire  Iq 
guerre  aux  Romains,  denteeder- 
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nier  avait  à se  plaindre.  Après 
plusieurs  campagnes,  il  attaqua 
Clusium.  Les  Romains  étant  ve- 
nus au  secours  de  cette  ville,  il 
s’ensuivit  une  bataille  où  Brennùs 
vainquit  les  Romains  près  de  la 
rivière  d’Allia,  marcha  vers  Ro- 
me, s’en  rendit  maître,  et  livra 
la  ville  au  pillage  et  aux  flammes, 
l’an  387  avant  J.-C.  Le  tribun 
Sulpitius,  au  lieu  de  le  chasser 
avec  le  fer , promit  de  payer  mille 
livres  d’or  s'il  voulait  lever  le  blo- 
cus du  Capitole , et  sortir  des 
terres  de  la  républiqoe.  Les  Gau- 
lois acceptèrent  l'offre  ; mais,  dès 
qu’on  eut  apporté  l’or  pour  le  pe- 
ser, Brennus  mit  en  usage  mille 
supercheries , pour  que  la  somme 
fût  plus  considérable.  Il  jeta  son 
épée  et  son  baudrier  dans  le  bas- 
sin de  la  balance  opposé  à celui 
où  était  l’or,  ne  répondant  aux 
plaintes  que  par  ces  mots  ter- 
ribles : « Malheur  aux  vaincus  ! » 
Camille,  survenu  dans  l’instant, 
annula  le  traité , livra  bataille  aux 
'ennemis  sur  les  ruines  de  sa  pa- 
trie, et  les  contraignit  des’enfuir. 
C’est  ainsi  queTite-Live,  et  après 
lui  Plutarque,  ont  rapporté  cet 
événement,  qui  est  tout  entier  ù 
la  gloire  des  Romains.  Polybe  le 
raconte  bien  différemment.  Il  dit 
«que  les  Gaulois,  après  avoirpos- 
sédé  Rome  pendant  sept  mois,  en 
sortirent  tranquillement  et  sans 
violence  , lorsqu’ils  eurent  reçu 
la  somme  de  mille  livres  d’or  qui 
était  le  prix  de  leur  retraite. 

BIlENNliS  , général  gaulois  , 
passa  dans  l’Orient  à la  tête  d’une 
armée  considérable.  Ayant  péné- 
tré dans  la  Macédoine,  il  tua  Sos- 
tliène  , général  de  celte  nation, 
/ saccagea  laThessalie  et  la  Grèce, 
et  s’avançait  vers  le  temple  de 
Delphes  pour  en  enlever  les  tré- 
sors, lorsqu'il  fut  repoussé.  Dé- 
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sespéré  de  voir  son  armée  en  dé- 
route , il  se  donna  la  mort  après 
s’y  être  préparé  par  un  excès  de 
vin,  vers  l’an  078  avant  J.-C.  Le» 
poètes  grecs  ne  manquèrent  pat 
d’attribuer  à leurs  dieux  sa défaite; 
Apollon,  suivant  eux,  défendit 
lui-même  son  temple  contre  le»- 
barbares,  Gt trembler  la  terre  sous 
leurs  pieds,  et  rouler  des  rocher» 
sur  leurs  têtes.  EnGn,  le  dieu  Pan 
frappa  les  Gaulois  d’une  terreur 
si  subite,  qu’ils  s’entretuaient  le» 
uns  les  autres  : c’èst  de  lù  qu’est 
venu  le  nom  de  terreur  pani- 
i/ur. 

BRENT  (sir  Nàtiuh4Ei.-) , célè- 
bre docteur  en  droit,  né  au  comté 
de  Warwick  en  1573,  mort  en 
i65a,  fut  élève  d’Oxford.  L’ar- 
chevêque Abbot  l’envoya  à Venise, 
pour  prendre  copie  de  l 'Histoire 
du  Concile  de  Trente  de  Fra 
Paolo  Sarpi.  A son  retour  en  An- 
gleterre, ilia  publia  en  latin  en 
1619.  En  1621,  il  était  vicaire 
général  de  l'archevêque , et  en' 
1609  il  fut  fait  chevalier..  Au  .com- 
mencement des  guerres  civiles , 
Brent  se  rangea  du  côté  des  puri- 
tains, pour  conserver  sa  place  et 
son  bien.  >- 

BRENTANO  ( Dominique  de  ), 
théologien  catholique  d’un  grand 
mérite,  né  le  6 octobre  1740,  à 
Rappersweil  près  de  Zurich  , mort 
le  2 juillet  1797.  Il  est  connu  par 
sa  Traduction  allemande  du 
nouvcauTeslament , Francfort»- 
1798,  in-8”,  3*  édition.  Quanti 
la  traduction  de  l'ancien  Testa- 
ment, In  mort  l’empêcha  de  la 
finir  ; elle  a été  continuée  par  Th., 
A.  Dereser,  et  imprimée  ù Franc-, 
fort,  1796,  1801,  grand  in-8v 
Il  a encore  composé  d'autre* 
ouvrages  édifions  et  des  Ser- 
mons. mé  iaii  amfi 

BREXTANO  , général  autri- 
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chien , fit  ia  guerre  contre  les 
Turcs  avec  distinction  , et  com- 
manda dans  le  pays  de  Trêves  en 
179a,  sous  les  ordres  du  prince 
d’Hohenlohe.  Il  contribua  « eau- 
coup  à la  victoire  remportée  sur 
Beurnonville.  Il  est  mort  quelque 
temps  après , avec  la  réputation, 
d’un  général  courageux  et  expé- 
rimenté. 

BUENTANO  (Sophie).  Les  ou- 
vrages de  cette  dame,  connue  au- 
trefois sous  le  nom  de  Sophie  Che- 
beau,  sont  un  (toèine  intitulé  Sé- 
raphine;  les  heures  de  loisir; 
Kalaliskos  ; A manda  et  É- 
douard , roman  très-intéressant; 
plusieurs  Traductions  de  l'italien 
et  du  français,  entre  autres  celle 
du  Cid  de  Corneille,  qui  est  en- 
core inédite.  Sophie  Brentano  est 
morte  en  1807,  à la  fleur  de  son 
âge. 

BRENTEL  (Frédéric)  , graveur 
et  peintre  célèbre  en  miniature  et 
è la  gouache , né  à Strasbourg  en 
1 58o , selon  Descamps , ou  en 
1 586,  suivant  Méchel,  et  mort  en 
Allemagne  dans  un  âge  fort  avancé. 
Il  eut  pour  élève  le  fameux  Guil- 
laume Bawr  dont  il  seconda  les 
heureuses  dispositions;  ce  maître 
travailla  à de  petits  ouvrages  à 
la  gouache  et  en  miniature,  d’un 
fini  extrêmement  précieux.  Son 
dessin  est  pur,  son  coloris  agréa- 
ble et  ses  couleurs  sont  vives. 
En  i638 , il  peignit  sur  vélin  , 
pour  la  galerie  impériale  devienne, 
une  Prédication  de  Saint  Jean 
dans  un  hais , avec  une  ville 
en  perspective.  En  «647,  Guil- 
laume , marquis  de  Bade , cheva- 
lier de  la  Toison-d’Or  , et  juge 
principal  de  la  chambre  impériale 
de  Spire,  lui  commanda  un  li- 
vre d’heures  avec  quarante  mi- 
niatures, dans  lesquelles  Brentel 
a réduit  en  petit,  et  avec  une  cn- 
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tente  admirable,  les  plus  beaux 
tableauxde  Rubens , de  Van  Dyck , 
du  Wouwermans,  dcTeniers,  de 
Breughe! , d’Albert  Durer,  de  Luc 
Jordaëns,  etc.  Après  la  mort  de 
ce  seigneur,  ce  superbe  et  unique 
manuscrit  échut  à la  margrave 
Auguste-Sibylle  de  Bade-Bade, 
qui  possédait  aussi  un  petit  autel 
portatif  émaillé  en  or , et  orné  de 
peintures  de  Brentel. Ce  manuscrit 
fut  séparé  en  deux  parties  après  la 
vente  de  la  Margrave.  Les  deux 
parties  réunies  contiennent  470 
pages.  Un  chanoine  de  Strasbourg 
l’acheta  et  le  vendit  6,000  liv.  au 
prince  de  Conti  ; enfin , après  avoir 
fait  l’ornement  du  cabinet  du  ba- 
ron de  Ileiss,  célèbre  amateur, 
la  bibliothèque  du  Boi  en  fit  l’ac- 
quisition en  1785.  Ce  manuscrit 
est  d’une  conservation  parfaite  ; 
c’est  un  cabinet  portatif  de  ta- 
bleaux peints  en  miniature,  d’a- 
près les  plus  grands  maîtres  des 
écoles  flamande  et  hollandaise. 

BRENTIUS  (Akdré),  Voyez 
Ai.thamf.r. 

BRENTZEN  (Jeax’).  en  latin 
Brentius , né  en  i499AWeilou 
Wyl  sur  la  Wirm,  petite  ville  de 
la  Souabe , enclavée  dans  le  royau- 
me de  Wurtemberg,  chanoine  de 
"Wurtemberg  , embrassa  le  luthé- 
ranisme , ù la  persuasion  du  chef 
de  cette  secte.  De  son  disciple,  il 
devint  bientôt  son  apôtre  , sans 
pourtant  adopter  en  tout  sa  doc- 
trine. Il  soutenait  «que  le  corps 
de  Jésus-Christ  était  dans  l'Eucha- 
ristie, non-seulement  avecle  pain, 
mais  partout,  comme  sa  divinité, 
depuis  l’Ascension.»  Ceux  qui  le 
suivirent  furent  nommés  ubiqui- 
taires ou  ubiquistes.  Après  la  mort 
de  son  maître,  Brentius  lui  suc- 
céda dans  le  gouvernement  du 
parti  luthérien,  et  dans  la  faveur 
du  duc  de  Wurtemberg  , qui  lad- 
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mit  en  son  conseille  plus  intime, 
et  le  combla  de  bienfaits.  Il  fut 
«ni  des  principaux  acteurs  dans 
les  affaires  de  religion,  qui  trou- 
blèrent de  son  temps  toute  l'Eu- 
rope, et  mourut  en  1^70  à Tubin- 
gue,  où  il  professait  la  théologie, 
il  était  tourmente,  depuis  sa  jeu- 
nesse , d’une  insomnie  qu’il  devait 
A sa  trop  grande  application.  On 
a de  Iui8vol.in-foliod*0uvtvtyu 
de  controverse , dont  la  lecture 
serait  un  remède  assuré  contre  la 
maladie  de  l’auteur.  Il  contracta 
deux  mariages , et  laissa  douze 
enfans  du  second.  Les  Biogra- 
phies de  Schrccukh  donnent  de 
nombreux  détails  sur  sa  vie. 

BREflWELD  (Henri),  prévôt 
du  chapitre  d’Embrach  , et  proto- 
notaire  apostolique,  né  A Zurich 
le  ai  septembre  1478,  mort  dans 
la  même  ville  le  26  juillet  i55i  , 
Êt  laissé  en  manuscrit  une  his- 
toire de  ia  Suisse  en  2 vol. 

BRLNZIUS  ( Samuel-Frédé- 
ric) ^ juif  allemand,  qui  embras- 
sa le  christianisme  en  1601,  et 
publia  les  motifs  de  sa  conversion 
dans  un  petit  ouvrage  où  il  re- 
prochait le  crime  le  plus  odieux 
aux  Juifs.  Salomon  Zébi,  autre 
juif,  répondit  A Brenzius,  et  at- 
tribua aux  chrétiens  les  plus 
abominables  excès.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  supprimé,  de  sorte 
que  l’édition  originale  est  extrê- 
mement rare. 

BRÉQUIGNY  (Loois-Georce- 
Ocdard-Feudrix  de)  , membre 
de  l’Académie  française  et  de 
Celle  des  inscriptions , né  à Gran- 
ville, mort  A Paris  en  1795,  A 
80  ans.  Livré  dès  sa  jeunesse  A 
l’étude  des  langues  savantes,  il 
en  approfondit  le  génie,  et  vint  A 
Paris  jouir  de  la  société  des  sa- 
vons. Envoyé  en  Angleterre  pour 
y rechercher  tout  cc  que  le  dépôt 


R R E 0 

de  la  tolir  de  Londres  offrait  de 
curieux  sur  l’histoire  de  France, 
il  en  rapporta  uneample  moisson. 
Bréquigny  communiquait  avec 
plaisir  ses  livres,  ses  manuscrits, 
ses  idées.  Il  aimait  A aider  les 
jeunes  littérateurs  et  A leur  indi- 
quer les  sources  de  la  science. 
Son  style  est  clair,  pur,  simple  et 
sans  beaucoup  d’agrément;  son 
érudition  est  bien  ménagée.  Il 
avait  un  talent  particulier  pour 
extraire  avec  concision , sans 
rien  oublier  d'essentiel;  et  il  en 
a donné  des  preuves  nombreuses 
dans  ses  Notices  insérées  dans 
le  Journal  des  Savons  et  dans 
le  Recueil  de  V Académie  des 
inscriptions.  Scs  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  Histoire  des  ré- 
volutions de  Gènes.  Paris,  175*, 
5 vol.  in-ia.  On  la  lit  avec  inté- 
rêt. IL  Strahonis geographia , 
in-4”.  Cette  nouvelle  édition  fut 
faite  sur  un  manuscrit  de  Slrabort, 
apporté  de  Constantinople.  III. 
Vies  des  an  ciens  orateurs  g recs, 
avec  la  Traduction  de  plusieurs 
de  leurs  discours,  «75a,  a vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  a fait  désirer 
sa  continuation.  On  n’y  trouve 
qa'Isocratc  et  Dion  Chrjsos- 
tôme.  IV.  Diplomata,  Char- 
tœ  ad  res  Francicas  spectan- 
tia,  5 v.  in-fol.  V.  Tabtechrono- 
logique  des  dipldmes,  ch-artes 
et  titres  relatifs  à V histoire  de 
France,  178!$,  5 vol.  in-fol. 
VI.  Ordonnances  des  rois  de 
France  de  la  3*  race.  Bréquigny 
a publié  les  6 derniers  volumes  de 
cette  grande  et  utile  collection.  Il 
l'enrichit  de  Notes  savantes,  et 
de  Dissertations  curieuses  sur 
notre  ancienne  tigistation.NU. 
Les  Mèmoiresde  l'dcadémiedes 
inscriptions  renferment  un  grand 
nombre  d’écrits  de  cc  savant  es- 
timable, qui  a encore  achevé  la 
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publication  des  Mémalris  sur 
les  Chinois , dont  l’abbé  Batteux 
avait  rédigé  une  partie  d’après  les 
relations  des  missionnaires.  C'est 
encore  Brèquigny  qui  a rédigé 
le  Catalogue  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Clermont,  Paris, 
1764 > in-8*.  lia  publié  un  savant 
Mémoire  sur  l’établissement  de 
la  religion  et  de  l’einpire  de 
Mahomet.  Il  y combat  lu  fausse 
idée  que,  d’après  les  historicus 
d’Occident , on  s’est  générale- 
ment faite  sur  ce  législateur  ; 
tandis  qu’ils  nous  le  représentent 
comme  uu  homme  obscur,  com- 
me un  vil  conducteur  de  cha- 
meaux, ignorant  les  lettres,  obli- 
gé d’avoir  recours  à uu  moine 
nestoricn  pour  rédiger  son  Co- 
ran, Brèquigny  nous  le  mon- 
tre tel  qu’il  apparut  aux  peu- 
ples fanatiques  sur  lesquels  il  exer- 
ça un  si  puissant  empire.  11  nous 
donuc  des  détails  fort  curieux  sur 
son  caractère  , scs  mœurs  ainsi 
que  sur  sa  famille.  11  avait  été 
reçu  à l’Académie  des  inscriptions 
en  1709,  et  à l’Académie  fran- 
çaise en  177  a. 

BRERENYOOD  ( Édooahd  ) , 
savant  mathématicien  et  antiquai- 
re angluis,  professeur  d’bumani-  | 
tés  à Londres,  est  auteur  d’un 
ouvrage  curieux  et  savant,  tra- 
duit de  l’anglais  en  français,  sous 
ce  titre  : Recherches  sur  ta  di- 
versité des  langues  et  des  reli- 
gions dans  les  principales  par- 
ties du  inonde,  par  Jean  de  La 
Montagne,  Paris,  16/40  et  i665, 
in-8*.  On  a encore  de  lui:  De 
Pondcriùus  et  pretiis  veterum 
numinorum  coruinqut  cum  re- 
centioriùus  collalione,  iüi4, 
in-4",  qui  se  trouve  aussi  dans  la 
Polyglotte  de  Londres,  1657, 
16  vol.  in-fol.  11  était  né  à Ches- 
ter  en  i565,  et  il  mourut  à Lon- 
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dres  en  i6i3,  à 48  ans.  On  le 
consultait  de  toutes  parts  comme 
un  oracle  sur  les  mathématiques, 
et  il  ne  laissait  aucune  lettre  sans 
réponse  : l’illustre  Leibnitz  avait 
la  même  attention.  Brerewood 
ne  voulut  jamais  laisser  imprimer 
ses  ouvrages  de  son  vivant;  après 
sa  mort  son  neveu  les  publia. 
Outre ceuxdéjà  cités,  nous  remar- 
querons encore  : 1.  Elementa 
logicœ  in  g rations  sliul  iostrj  u- 
ventutis  in  Academid  Oxon. , 
Londres,  1G14»  in-8°,  et  .Ox- 
ford, i6a8,  in-8°.  II.  Tracta- 
tus  quidam  logici  de  prœdica - 
bilibuset prœaicamentis,  i6a8, 
in  - 8°.  III.  Traité  du  Sabbat 
(en  anglais) , Oxford,  i65o,  in-4*. 
IV.  Tractatus  duo , quorum 
primus  est  de  métcoris , se- 
cundus  de  ocuto , i63i.  V. 
Commenlaria  in  ethicam  A- 
ristotelis,  Oxford,  1640,  in-4*. 
etc. 

BRÈS  (Güy  de),  mort  à Va- 
lenciennes en  1667,  est  regardé 
par  les  protestans  comme  un  de 
leurs  martyrs.  Il  fut  le  principal 
auteur  de  la  Confession  de  foi 
des  Églises  réformées  des  Pays- 
Bas  , originairement  écrite  en 
langue  «alloue  , et  imprimée 
pour  l’usage  de  ces  Églises,  en 
i56i  ou  i56a.  (Poy.  sur  cette 
Confession,  V Histoire  abrégée 
de  la  réformation  des  P a y s-Bas, 
traduite  du  hollandais  de  G. 
Brandt,  tomel",  pag.  io5,  et 
la  préface  de  la  nouvelle  édition 
de  cette  Confession,  à Levde, 
chez  Luzac , en  17G9 , in-4*.) 
De  Brès  exerça  le  ministère  évan- 
gélique à Lille  et  A Valenciennes. 
On  a encore  de  lui  : La  Racine, 
source  et  fondement  des  ana- 
baptistes ou  rebaptisez  de  nos - 
tre  temps,  avec  très-ample,  ré- 
futation des  argumens  prin - 
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cipaux  par  lesquels  ils  ont 
accoustuinè  île  troubler  l’É- 
glise, etc.,  le  toutréduiten trois 
livres  in-8\ 

BKESCE  (Jkab-Mabie  de),  re- 
ligieux de  l'ordre  des  carmes , 
peignait  au  commencement  du 
i5*  siècle.  Il  a gravé  aussi  quel- 
ques sujets  de  dévotion. 

BRESC1AM  (Anioike),  a gra- 
vé plusieurs  pièccsd’aprèslesCar- 
raclies , Cignani  et  autres.  Un 
distingue  surtout  1rs  sujets  du 
plafond  de  la  cathédrale  de 
Plaisance.  11  était  né  à Parme 
1710. 

BHESMAL  ( Jean-Fbarçois)  , 
docteur  en  médecine,  né  à Ton- 
gres  ea  lüüo,  se  fixa  à Liège,  où 
il  exerça  son  art  avec  distinction. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suivons: 
I.  La  circulation  des  eaux , ou 
ijdrographic  des  minérales 
AixcldeSpa,  Liège,  iGgg, 
et  1718,  in-ia.  11  .Descriptio , 
seu  analysis  fontis  SancliÆgi- 
dii  , mineratis  , frrruginei 
propc  Tungros , Leodii,  1700, 
in-iG,  en  français;  Liège,  1701, 
in-ia.  Il  y prouve  que  celte  fon- 
taine a beaucoup  de  rapport  avec 
que  Pline  a décrite,  liv.  3i, 
;hap.  a,  lorsqu’il  dit  : Tungri 
civitas  Galtiu:,  fontem  hâtent 
insignem.  III.  Hydro-Analy- 
se des  eauxminérales  chaudes 
et  froides  de  la  ville  impériale 
d'  Aix-la-Chapelle,  Liège,  1703, 


in-!2;  Aix,  17/41,  in-12.  IV. 


Description  des  eaux  acides  et 
ferrugineuses  des  fontaines  de 


Nivelles,  laege,  1701,10-12.  v. 
Parallèle  des  eaux  minérales 
chu  udes  et  actuellement  f roules 
d u diocèse  et  pu  y s de  L iége,  etc., 
Liège,  1721,  in-8*. 

BUESSAM  (Jeam),  poète  ita- 
lien, naquit  à Ber  game,  d’une 
noble  et  ancienne  famille  en 
i4<)0.  Il  fut  dans  les  œuvres  de 
poésie  d’une  fécondité  que  nul 
autre  n’aégalée.  Lui-môme,  dans 
un  petit  opuscule  inédit,  intitulé: 
De  se  ipso,  et  de  suis  scriptis, 
raconte  qu’il  avnit  composé  plus 
de  soixante-dix  mille  vers  latins, 
italiens , ou  dans  le  dialecte  de  sa 
patrie , dans  lequel  il  fut  le  pre- 
mier qui  écrivit  en  vers.  Il  est 
facile  de  concevoir  qu’une  telle 


abondance  , et  une  si  dange- 


reuse facilité  n’a  pu  que  nui- 
re à des  œuvres  qu’il  ne  s’est 


peut-être  jamais  donné  le  temps 
de  relire.  Il  mourut  le  22  mars 
i56o.  après  avoir  été  lié  avec 
tous  les  meilleurs  écrivains  de 
son  temps.  Ses  vers  se  retrou- 
vent dans  plusieurs  recueils.  Mai- 
zuchelli  parle  de  lui  avec  éloge. 
(F oyez  Ser  t tt.  (Pila lia,  vol.  Il, 
part.  111.  Tiratoschi , Storie 
de!,  litt.  liai. , tome  7,  part.  3; 

Varini,  Scritt  di  Jüergatno.sol. 
1,  p.  2G7.)  On  a conservé  dans 
la  bibliothèque  de  ses  descendaos 
un  volume  de  Poésies  qui  n on’ 
jamais  été  imprimées.  Il  c n lient 
quelques  nouvelles  dans  le  genre 
de  Boccace,  et  d’autres  poèmes 
latins  dans  le  langage  Bcrgam;lv" 
que.  Il  mourut  le  22  mars  joùo. 
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